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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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l 


I 


s 


O  (L  (^. 


.1    . 


^ 


TRAVAUX 

DE 

It  SOCIÉTÉ  Dl  STATISTIQUt  D«  tmUtI, 

«MM  la  Mr^trOmm  de  M.  r.-M.  KVUXL , 


TOMB  Qtl&TBIEHE. 


HmiMBRIB  DE  CARNACD  FILS ,  RCB  2*"  CALADB  ,  n°  1 , 


ÎTHE  NEW  YORkI 

PUBLIC  LIBRARY 

A8T0R,  LENOX  AND 
IICDEN  FOUNDATION8. 

1896. 


DES 
DELA 

nOCïïÈTÈ  BE  STATISTI9IJI:  BC  n ilKMfilIXK. 


PBËÙ  pmiE. 


9tatf0tîq»f  >»  Br^artcmcBt  ke<   ioiui^-kii-H^tf. 


Lorsque  CM  1856,  ei  en  séance  soleaoelle,  (I)  mmi 
avons  exprimé  le  vœu  que  diaqne  dëpartemeiit  français 
est  une  Société  semblable  â  la  nMre,  nous  aTons  désiré 
qttty  partout  dans  notre  pairie,  les  avantages  dé  la  stMia* 
liq^e  fussent  attestés  par  un  grand  empressement  k  euliiter 
cette  science.  Déjà  noire  vœu  commence  à  se  réaliser  : 
quelques  nouvelles  Sociétés  de  statistique  oui  été  instîluéet 
et  il  parait  que  le  besoin  d*en  fonder  beaucoup  d'autres 
se  fait  généralement  sentir.  Mais  il  faul  que  pas  un  des 
quaire-vingt-six  départemens  de  France  ne   soit  oublié 

(I)  \oytit  notre  procèft-verbat  de  ta  ftéance  publique  tenue  en 
1 SS6 ,  par  la  Soeiêlé  de  ttalislîqtte  de  Marteille.  (in-S*  de  »  1 8  pag. 
Marteille.    1898.) 
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dans  rélude  des  divers  ordres  de  faits  qui  le  eoucenieut. 
Alora  il  suffirait  sans  doute  de  coordonner  les  diffërens 
travaux  statistiques  émanés  de  toutes  les  parties  du  royau- 
me pour  faire  connaître  celui-ci  dans  ses  moindres  détails. 
Qui  ne  comprend  l'utiltté  d*un  tel  résultat?  Qui  ne  voit 
que  rien  n*est  plus  important  pour  une  nation  qu'une  par- 
faite connaissance  de  ce  qn'elle  a  été,  de  ce  qu'elle  est 
et  de  ce  qu*eUe  doit  être  ?  Les  amis  du  pays  ne  peuvent 
donc  qu'applaudir  à  ceux  qui  tendent  à  ce  but  par  des 
lirrestigations  incessantes. 

Notre  Société  a ,  Tune  des  premières ,  donné  une  grande 
impulsion  aux  esprits  pour  inspirer  le  goût  des  études 
statistiques.  Mais  si  par  le  recueil  de  ses  travaux^  elle  a 
surtout  prouvé  l'indispensable  nécessité  de  ces  études , 
elle  ne  se  dissimule  pourtant  pas  combien  il  lui  reste  à  faire 
encore.  Elle  a  compris  qu'elle  devait,  à  l'époque  actuelle, 
imprimer  une  autre  direction  à  ses  recherches  et  que  par- 
tant elle  avait  besoin  de  se  reconstituer  sur  de  nouvelles 
bases  ;  c'est  ce  dont  elle  s'occupera  cette  année.  Son  but 
étant  d'augmenter  ainsi  ses  richesses,  notre  Répertoire 
ne  sera  évidemment  que  plus  intéressant.  Or,  si  des  per- 
sonnes honorables  ont  encouragé  nos  efforts  paf  des  té- 
moignages flatteurs,  nous  sommes  aujourd'hui  plus  que 
jamais  autorisés  à  compter  sur  leur  bienveillant  appui. 

Le  quatrième  volume  se  composera  de  quaire  livraisons 
dont  la  publication  aura  lieu  à  des  époques  indétermi- 
nées^ et  suivant  le  plan  adopté  pour  les  livraisons  pré- 
cédentes. 
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Jfiondaiion  de  la  Canehière  par  forage  du  il  sepiem- 
bre  1839;  par  M.  Vam,  directeur  de  F  Observatoire 
royal  de  Marseille  |  mem&re  ae/tf  de  la  Société. 

Cet  orage  déjà  décrit  dms  le  d''  3  de  la  S**  anaée  du  Réper- 
toiredes  travauxde  laSoeiétéj  aproduU  une  si  forte  averse 
et  les  eflels  qui  en  sont  résultés,  principalement  sur  la 
partie  inférieure  de  la  Canebière  ,  en  ont  été  si  exiraor- 
dinaires ,  qu'il  m'a  paru  y  avoir  quelqulntérét  i  les  cons- 
tater avec  exactitude.  Pour  cela  j*ai  fkW  le  nivellement  de 
la  partie  de  la  Canebière  qui  a  été  submergée,  à  Taîda 
d'un  bon  niveau  à  bulle  d'air  ei  à  lunette.  Sur  la  longueur 
de  cette  partie  qui  s'élève  à  &5  mettes,  j'ai  pris  quatre 
profils  en  travers  de  la  Canebière  dont  la  largeur  esc 
de  80  mètres.  Pour  chacun  d'eux  j'ai  déterminé  les  niveaux 
de  l'axe  de  la  Canebière,  du  fond  des  gondoles,  des 
bords  des  trotoirs  et  du  sol  près  des  façades  de  chaque 
cAté ,  en  me  fesant  indiquer  les  points  les  plus  élevés  aux- 
quels l'inondation  s'était  portée.  Il  en  est  résulté  le  plan 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  avec  les  quatre  profils , 
qui  m'ont  mis  à  même  de  calculer  autant  de  sections  vw- 
ticales  de  la  lame  d'eau  ;  ensuite  avec  la  pente  générale 
de  la  Canebière  qui  est  de  k^W  sur  340  mètres  de 
longueur,  ou  13  millim.  par  mètre,  j'ai  calculé  par  les 
formules  de  Prony,  la  vitesse  de  courant  qui  en  résulte, 
allant  à  3,5  mètres  par  seconde ,  ce  qui  donnait  un  débit 
de  30  à  35  m.  cubes  par  seconde,  et  formait  une  véritable 
rivière,  qui  se  précipitait  de  deux  pieds  de  hauteur  dans 
le  port  avec  tout  le  fracas  d'un  torrent.  Ou  assure  même 
qu'on  a  vu  des  enfans  qui  pouvaient  y  nager.  Cet  orage 
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vous  ayani  éié  déjà  décrit,  je  rappellerai  seulement  qu'il 
tomba  &0  uiiiliqi.  d*can  en  35  minutes  de  temps;  mais  la 
submersion  de  la  Ganebîère  ne  dura  qu'environ  5  mi- 
nutes, ce  qui  est  occasionné  par  la  situation  de  celle 
partie  de  la  ville  au  fond  d'une  vaste  déclivité ,  dont  les 
pentes  plus  ou  moins  rapides  et  plus  ou  moins  prolongées, 
nécesièitent  des  intervalles  de  temps  différons  pour  que 
les  divers  a£Eluens  puissent  parvenir  dans  la  partie  la  plus 
basse.  Ob  pourra  retnârquer'  que  les  sèciioDS  verticales 
des  quatre  profils  iroffrent  pas  la  même  surface  de  dé- 
bouotaë.  Ainsi  la  première  section  est  de  S"*,!  carrés  ^ec 
la  seconde  de  7^  fi  carrés  seulement ,  ce  qui  indique  qn*tne 
partie  du  courant  s'écoulait  y  par  la  rue  Beauyau  ^  et  se 
trouva  confirmé  par  la  pente  en  travers  de  la  sttrfeiee  dés 
eaux,  qui  (rat  Si  cent.  4e  moins  de  hauteur  Au  oôlë  de 
ofCte  rue.  Le  troisième  proM  offre  une  section  verticale 
du  d'^fk  carrés  et  le  quatrième  de  16  m.  carrés ,  augmen- 
tations sur  la  deuxième  section  qui  peuirent  s'eapUquer 
par  le  surplus  des  eaus  versées  des  toitures  ^  et  un  ra- 
lentissement de  Titesse  occasionné  par  diminution  de 
pense  ou  obstacles  au  débouché  sdr  le  quai.  Il  m*a  paru 
convenable  de  consigner  ces  résultats  à  la  Soclcié  de  statis* 
tique  à  cause  de  l'utiliié  qu'ils  peuvent  offrir  relativement 
aux  divers  projets  d'écoulement  qui  ont  été  présentés  pour 
l'assaiaissement  du  port  et  de  la  ville ,  et  mes  désirs  seront 
acdoitiplb  SI  elle  veut  bien  les  agréer  avec  indulgeiice. 


Obbktwiors  mtltêorologiqMi ,  faite»  à  tOhtervatwe  royal  de  Maràeille  («t» 
à  W,67  vùtrti  aur^tm*  du  nieea»  de  la  tmt),  en  Janvier  iMO. 
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Rapport  de  M.  Fouque  iTArlei ,  avocat ,  membre  actif 
de  ta  Société^  sur  un  opuscule  intitule'  :  Inscriplioiis 
ea  vers  du  Musée  d'Aîx  ,  etc.  ;  par  M.  Rouard  ,  biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Aix^   membre  correspondant 
de  la  Société', 


Ce  que  rîDimitable  fabuUsie  a  dît  des  hommes  s'applique 
d'uoe  manière  non  moios  exacte  aux  œuvres  de  Tesprit 
humaÎD.  Silne  faut  pas  juger  des  gens  sur  F  apparence , 
il  ne  faut  pas  non  plus  juger  on  livre  sur  l*amplear  ou 
l'exiguité  de  ses  proportions.  Telle  œuvre  d'une  vaste  éten- 
due n'a  pas  même  le  mérite  du  sens  commun  ;  ainsi  voyons- 
nons  la  plupart  des  romans  modernes  que  nos  hardis 
dranaatorges  Jettent  à  la  foule,  à  cette  foule  qui  est  avide 
d^émotionsy  parce  que,  à  force  de  surexcitation  anormale, 
elle  a  perdu  le  goût  de  tout  ce  qui  est  bon,  juste,  vrai, 
selon  les  lois  de  la  nature  et  de  la  raison.  Mais  si  le 
romantisme  avec  tons  les  crimes  qu'il  invente,  avec  tous 
ses  poignards,  ses  poisons,  ses  suicides,  ses  spectres  et 
toutes  ses  invraisemblances  ne  peut  avoir  l'approbation  ou 
les  sympathies  du  vrai  littérateur  qui ,  toujours  et  avant 
tout,  dans  l'intérêt  des  peuples,  doit  se  montrer  homme 
moral  dans  ses  ouvrages ,  le  moindre  livre  qui  aura  nn 
but  d'utilité  réelle  obtiendra  ses  éloges,  et  si  ce  livre 
traite  une  question  scientifique  avec  esprit  et  profondeur, 
il  méritera  les  honneurs  d'un  rapport  spécial  auprès  des 
sociétés  savantes ,  quelque  brèves  que  soient  ses  propor- 
tions, parce  qu'alors  cette  brièveté  est  encore  un  mérite. 


—  u  — 

Tel  est.  Messieurs,  Topuscale  doot  M.  RouarD| savant 
bibliolhécaire  de  la  ville  d'Aise ,  a  MU. hommage  à  noire 
Société  j  hommage  d'autant  plus  précieux  que  cet  opuscule 
parfaitement  imprimé  sur  beau  papier ,  n'a  été  tiré  qu'à 
101  exemplaires. 

Le  but  de  M.  Rouaed  est  d'initier  ses  lecteurs  aux 
mystères  artistiques  des  InîeripUofu  en  vers  du  Muee'e 
d^Aix.  Ces  derniers  mots  sont  l'intitulé  de  la  brochure 
que  Tauteur  a  divisée  en  cinq  paragraphes  et  une  ap- 
pendice. 

i'"^  §.  —  Dans  le  premier  paragraphe ,  l'écrivain  archéo- 
logue ou  paléographe  nous  avertit  que  les  inscriptions 
grecques  ou  latines  en  vers  sont  fort  rares  dans  les  Musées , 
ftorioui  les  inscriptioM  d'une  certaine  étemittc  conaie 
celles  qu'il  pnblie  et  dent  la  preoMire  est  inédite..  «  DàÉ 

•  (ors  I  dit-9 ,  elles  devieanent  de  véritabies  oomposilionli 

•  littéraires  qui  caraclériseM  plus  on  noiui  une  ^po<tiMri 

•  «i  dont  le  texte,  quoique  parfois  indoiwot ,  grâce  à H 

•  négligeace  ou  à  rigiiorance  fde  l'ouvrier^  a'a  du  njuini 

•  pas  été  altéré  par  la  succeision  des  «opislos.  Ainsi  ^  leb 
»  inscriptions  antiques  peuvent  être  regardées  eodioe  db 
»  vrais  manuscrits  pWi»o^«  quasi-autographes,  féoérate^ 
»  nient  phis  anciens  que  les  finanuscrits  gneol  et  laUcns 
»  qni  «ot  échappé  au  ravage  du  temps  et  aux  barbares 
»  de  toutes  les  époques.  • 

Ce  iqui  ajoute  à  l'intérêt  qu'elles  Mi  piMir  nous ,  «om 
dit  encore  l'écrivain ,  c'est  leur  caractère  local.  Elles  illtt»^ 
trent ,  lorsqu'elles  ofti  quelque  importance  »  l'endroit  ou 
cMes  ottt  été  troovéâs;  eHes  raniment,  pcNir  aiwi  dire» 
dan^  un  passé  lointain  %  et  lui  éoMieili  une  teinte  de  poéei« 
q«i  platt  aux  imaginations  rêveuses  ;  en  u«  moi ,  «Iles  le 
consacrent  dans  rhntotre  du  pays  doni  ailes  édaîreni  lu 
topographie.  Le  plus  seuvent ,  elles  se  rattacbenia  des  m»-- 
uunMos  ou  à  des  personnages  ;  elles  en  «oaservent  an 


—  «  — 

^nÊèms  le  laawanir  «ft  mm  de  v<ritaMe$  «MimiMt  ellea* 
méMS  pan  l«s  figareB  et  lee  dîTer»  gyiBbeles<  qpi  les  a4{^ 
«MopagaeDC  qnelqiiieiDie  ;  eii§D<  ta.  forme  des  leiiree  qe} 
sert  ardiaeîieQiefti  à  e»  déi^sûeer  T^poque ,  cec  «ne  damée: 
ptéoiae  s'y  troome  rai^meoi^  le  ftwme  dee  leiiree,  disoeeK 
eoos ,  esi  ki  base  de  ta  peléc^r^pbie  on  de  ta  ecieece  dee 
aedeiMees  éwtUue»»  qui  ne  cempreed  pee  eeuleineei  tas 
neDaBorils. 

AfMièa  iHKis^  avoir  vevâë  IfkepenBeee  dee  ÎMcriptieee 
auiin|iie&,  M.  Bonâein  ao«e<  appread  quelea  io8cri|MMiiis 
«m  9#rf  août  iefioUBeol  piue  rares  qae  tae  aeiree^  Lee 
ioseriplioas  les.  plue  anUcpiieis  aofiieii  ver»,  et  à  l'époqae 
ée  ta  décadence  lea  vers.  abMadeeA  eaeere'  aeir  tas  Hteou* 
mens  publics  ou  privés.  Mais  il  parais  qu'à  Aome  eei 
«sage  s'sébubUt  vecs  rëpoqjDe  beiUaiita^de  ta:  littéiauitf e , 
e!<^t9-àrdwe  an  siècle  avaat  Vèm.  valgsM're  el  sona  les  pre«- 
mÀers.  empevears.,  l^adta  qae  ks.grec8i  bien  plne  éaiioeei^ 
ment  deaéedagémepaétîqoe,  eiaiisAîy  dM-i-H^a  peai^éire  ^ 
toiyonre  frmies  et  iagénieaK ,.  onl  ciHnAaaHnenl  aimé  il 
ooDsaorer  pav  ineeriptieaieen  vief&leeataiiies»,  tas^ofrandee^ 
an  Diettx^  tas  iropàées^  dft  la  ideieife»  les  tombeaux.. 
BaaaaeirB,  PEatÀBqica^  BansiMAa»  les*  coUeeikiMiOtt  an«* 
thologles  des  cosapUeeew»  de  Byzance  nous  ont  eanserv^ 
ta  longue  suite  d'épigraphes  ou  épigrammes  ou  inscrip^ 
lioas  40e  aoas  rnesëdeas  et  qui.  s'^teod  presque  depuis 
toe  Bjèctos  liéroiqaee  jusqu'aux  derniers  tempe  de  Teoipife 
de  CoHseiMTui* 

Revenant  afUK  roanias ,  qni  dès  ta:  oeanmaeemené  de 
tour  liuérauire  akaèfeas  à  places  siir  left  aaraumeas  et 
sur  les  tombeaux  des  inscriptions  en  vers,  Î/L4  AouiJie 
nous  cite  le  discours  de:  Qcéreo  pour  Archias  j  discours 
ou  Torateur  romain  rappelta  que  Deeimus  Brutus  avait  orné 
des  Vers  d'Altius  son  aaii  iniime,  Fenirée  des  temples  et 
nRNiaaien^< quit  avais ^ élevés ;.ii  nous  ciui  les«  épitoplies 
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qu'EifNfnSy  Nobvius,  pLAUTBetPACuviuss'éuiieDt  faites  dans 
leur  candeur,  à  ce  qu'on  dit  et  que  nous  avons  encore. 
Il  nous  cite  Theureuse  découverte  du  tombeau  des  Scipiona 
arrivée  presque  de  nos  jours  (en  1780)  aux  portes  de  Rome, 
découverte  à  laquelle ,  entr'autres  inscriptions  aussi  pré- 
cieuses comme  monumens  primitifs  de  la  langue  et  de  la 
littérature  que  par  les  noms  des  grands  hommes  auxquels 
elles  étaient  consacrées ,  nous  devons  la  plus  ancienne  ins- 
cription qui  existe  en  langue  latine.  Cest  Tépitaphe  gravée 
eu  creux  sur  le  tombeau ,  transféré  aujourd'hui  au  Vatican, 
de  Lucius  Cornélius  Scimo  Barbatus,  qui  fut  Consul  Tan 
456  de  Rome,  298  ans  avant  J.  C  et  bisaïeul  de  TAfricaio. 
M.  RouARD  rapporte  cette  épitaphe  selon  la  lecture qu*ea 
a  faite  Visconti. 

Il  nous  expose  ensuite  pourquoi  les  inscriptions  en  vers 
devinrent  plus  rares  à  Rome.  «  La  gravité  romaine ,  qui 
avait  souri,  pour  ainsi  dire,  nous  explique  M.  le  biblio- 
thécaire d' Aix ,  aux  premiers  bégaiemens  de  la  littérature , 
reprend  son  empire;  le  nom  de  la  divinité,  ceux  des  cou- 
sécrateurs  et  des  consuls  paraissent  à  peu  près  seuls  sur 
les  monumens  publics  ;  et  sur  les  tombeaux  on  se  borne 
à  mentionner  le  défunt  et  sa  famille,  avec  le  nom  de  celui 
qui  rérige,  quelquefois  même  oe  dernier  ne  s'y  trouve 
pas.  • 

Pour  établir  son  dire,  M.  Rooard  nous  rapporte  avec 
une  juste  admiration  et  comme  l'une  des  plus  belles  épi  la- 
phcs  en  ce  genre ,  celle  de  Cœcilia  Metella ,  dont  le  tom- 
beau encore  debout  sur  la  voie  appienne  servit  de  forteresse 
dans  le  moyen-àge.  Quatre  mots  et  deux  initiales  forment 
cette  épitaphe  : 

CiECILIAB 

Q.  CRETiCl  F. 

METELLAB  CRASSl. 

C'est  ainsi,  ajoute  M.  Rouard  ,  que  le  plus  opulent  des 
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rumaitts  desoii  temps ,  le  célèbre  Crasbos ,  qui  péril  dep^ît 
€bez  les  Partbes,  honorait  la  mémoire  de  sa  femme.  H 
se  borne  à  rappeler  le  nom  de  son  père  :  FilU  de 
Q.  Creiieus ,  dii-il ,  et  ce  Métellns  asses  désigtté  p<ir 
le  surnom  de  Creiieus  qall  devait  à  la  Victoire,  avait 
soumis  la  Crète  et  renversé  les  lois  de  Mmos.  Puis  il 
ajoute  avec  une  précision  superbe  que  »oire  langue  M 
peut  rendre  :  Crassi,  femme  de  Crassus. 

Il  y  à  loin  de  celte  admirable  simplicité  aux  épitapbet 
fastueuses  jusqu'au  ridicule  des  nations  modernes » 

Tant  que  dura  le  règne  de  la  littérature  et  du  bon  goAt| 
à  Rome ,  les  inscripitons  furent  presque  toutes  remarquan 
blés  par  leur  extrême  concision  \  Cest  ce  que  nous  fait 
connattre  M.  BouARa.  Des  noms  propres,  nous  dit-il ,  dea 
titres  de  fonctions  publiques  ou  privées,  des  cbai^ es  civiles 
ou  mifitaîres ,  quelques  épithètes  affectueuses  ou  de  regrec , 
voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'elles  .eoBtienneot. 

Ce  n'est  que  vers  le  second  siècle  de  Tère  ehrétienne , 
ajoute  Tauteur  dont  nous  étudions  l'écrit,  à  l'époque  méve 
on  commence  l'académie  des  lettres  et  Mentit  celle  dea 
arts,  que  les  iascriplions en  vers  et  surtout  les  inscriptions 
iépnichrales  deviennent  moins  rares  ;  elles  se  multiplient 
dans  les  3*  et  k*  siècles ,  à  mesure  que  les  petiu  poêles 
(Pùeiœ  minores  et  minimf)  pullulent;  qu'ils  s'enparent 
sans  coup  férir  des  hautes  positions  littéraires,  sociales, 
et  même  religieuses;  lorsque  brillent  les  JNéméêiem  et  les 
CalpuniuSj  les  Sammonieui ,  les  Pulladê,  te^  Juveneus , 
les  Ahlavtut^  les  Aueone ^  les  Prudence,  les  Paulin^ 
les  Claudien,  etc.  En  un  mot,  c*est  lorsque  tout  le 
ilioBde  fait  des  vers  et  qu'il  n*y  a  phis  de  vrais  poètes , 
que  Ton  trouve  comme  de  raison  les  monumens  et  les 
lonbeaux  chargés  de  vers  où  les  règles  de  la  prosodie 
sont  aussi  souvent  violées  que  celles  de  la  langue,  où 
les  choses  ingénieuses ,  le  bel  esprit ,  les  pointes  mêm^ 
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fil  les  jeux  de  mou  remplacent  trop  souvent  les  grandes 
pensées  et  le  langage  de  la  douleur. 

Plusieurs  vers  des  inscriptions  que  nous  allons  étudier 
rapidement  avec  M.  Rouard  ,  justifieront  que  ce  n*est  point 
là  une  assertion  dénuée  de  fondement. 

ir  §.  —  Le  deuxième  paragraphe  de  M.  Rouard  a  pour 
objet  de  nous  faire  connaître  une  inscription  trouvée  à 
Aixy  en  janvier  1859|  dans  Tenclos  de  l'ancien  couvent 
des  Minimes  I  occupé  aujourd'hui  par  les  dames  du  Saint- 
Sacrement. 

Cette  inscription  que  Ton  avait  dit  être  Tépiiaphe  de 
Sûxhêê  Juliui  Felieisêimui ,  est  gravée  sur  un  cippe 
sépulchral ,  pierre  froide  taillée  en  parallélogramme,  ayant 
62  centimètres  de  largeur  à  la  face  principale ,  et  57  à 
chaque  côté.  Un  niveau  sur  le  côté  gauche  et  une  aseia 
sur  le  c6té  droit  sont  les  seules  figures  sculptées.  On  les 
remarque  sur  la  lithographie  ou  fae^simile  que  M.  Rouard 
a  [fait  joindre  à  son  opuscule. 

L'inscription  principale  se  compose  de  il  vers  hexa- 
mètres ,  et  Tinscripiion  latérale  de  8.  Tous  ont  nécessité 
quelques  ^observations  judicieuses  de  la  part  de  récrivain. 

Le  premier,  commençant  par  ces  mots  :  Paulo  iitie  gra^ 
dum^  est  une  formule  souvent  répétée  en  téie  des  <^pitaphes 
antiqnes.  Le  mot  Juvens  qu'on  remarque  dans  ce  vers 
est  pour  Juveniê.  Les  autres  obsei*vaiions  sont  à  peu  prés 
de  la  même  nature. 

Le  septième  vers  et  les  mots  Unari»  du  huitième  et 
le  dernier  mot  FeUeiias ,  ont  donné  lieu  à  un  examen  plus 
approfondi. 

Le  mot  Felieilas  par  lequel  M.  Rouard  termine  son 
inscription  est  un  peu  tronqué.  C'est  un  vœu  de  bonheur 
pour  le  défunt  ou  pour  le  passant ,  dans  tous  les  cas  « 
il  faut  y  voir  un  jeu  de  mots  avec  les  noms  de  F^flùe  et 
FeliMMimuê  qui  précèdent. 
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Le  septième  vers  contient  ces  mots  :  Ludere  ferù$..\ 
medieut  tamen,  Ludere  ferai,  noos  dit  M.  Rouabd» 
ne  peut  que  signifier  chasser,  combattre  les  animaux  dans 
les  jeux  du  Cirque,  ou  plutôt  de  Tamphithéàtre ,  bien 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  meilleurs  lexiques.  Notre 
jeune  homme  aura  donc  figuré  dans  ces  jeux,  combattu, 

loé Quoique  médecin^  dît-il ,  avec  une  intention  sans 

doute  ëpigrammaiique.  ^ 

Cette  observation ,  Messieurs ,  ou  plntdt  cette  partie  de 
répîtapbe  de  Felici$$imus  est  importante  pour  la  science 
archéologique.  Elle  prouve  jusqu'à  Tévidence  que  Pbtrxsc 
avait  raison  d'affirmer  qu'il  avait  reconnu  aux  environs 
de  la  cathédrale  d'Aîx  les  vestiges  d'un  amphithéâtre. 
Du  reste,  le  journal  d'un  voyage  en  Provence  et  eo 
Italie,  fait  en  1588  et  1589,  publié  en  1856,  dans  la 
Revue  reirospeciive  s'exprime  ainsi  :  77  y  a,  hors  de 
la  ville ,  quelques  antiquité'^  dScauvertet  qui  parais-' 
sent.  Tl  semble  que  c'était  le  lieu  où  Ton  fe^it  com- 
battre les  bétes  ;  où  ton  jouait-jeux  des  anéiens  ro- 
mains. Cela  est  fait  en  forme  darc,  »  D'après  des  notions 
si  positives ,  nous  devons  nous  étonner  que  la  ville  d'Aix 
n'ait  point  encore  ordonné  des  fouilles  qui  nécessairement 
découvriraient  de  belles  richesses  monumentales. 

Je  n'ai  plus ,  Messieurs ,  qu'un  mot  à  vous  dire  sur 
l'inscription  principale  de  Felieissimus.  Elle  se  rattache 
au  troisième  vers  que  M.  Rouard  s'est  contenté  de  cons- 
truire pour  nous  expliquer  la  signification. 

Ce  vers  est  ainsi  conçu  : 

Uno  minus  tfuam  bis  denos  ego  oixi  per  anns, 

Annt  est  ici  pour  annos.  Cela  se  conçoit,  mais  ce  que 
nous  ne  concevons  pas,  et  ce  que  M.  Rouard  a  oublié 
de  nous  dire,  par  une  distraction  si  fréquente  chez  les 
savaus ,  c'est  que  ce  vers  témoigne  deux  fois  de  Tignorance 
des  poètes  latins  de  ces  temps-là.  Vous  avez  dû  remarquer. 
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en  effet,  Messieurs,  eu  scaudant  ce  vers ,.qu*îl  yadfux 
fautes  ipès-graves  contre  la  quantité  ou  la  prosodie.  Ainsi , 
le  poète  a  fait  wio  avec  une  longue  et  une  brève ,  pour 
pouvoir  comiuencer  par  un  dactyle,  tandis  que  le  mo^ 
PHO  ne  peut  être  qu'un  spondée.  Il  en  est  de  même  du 
mot  visif  qui  est  aussi  ua  spondée  ou  deux  longues  ^el 
cependant  le  poète  de  rinscription  a  fait  une  longue  et 
une  brève  pour  son  dactyle  de  rigueur.  Fixiper  uflào$. 
Du  reste,  voici  la  traduction  que  M.  Rouahd  nous  offre 
comme  plus  littérale  qu*élégante. 
.  •  Arrête  un  peu  tes  pas ,  je  t*en  prie,  jc'tinc  et  pieux  voya- 
geur, afin  que  tu  connaisses,  par  cette  inscription ,  ma 
ii^aibeureuse  destinée.  J'ai  vécu  vingt  années  moins  une  » 

■  ■ 

pur,  inoffensif,  toujours  d'une  piété  éprouvée i  formé jsans 
peine  dans  les  écoles  aux  exercices  de  la  jennesseï  j'ai 

#  » 

clé  beau  et  instruit.  Sous  diverses  armures ,  j*ai  combattu 
les  animaux  sauvages  et  cependant  j'étais  médecin.  J'ai 
aussi  vécu  le  collègue  des  Ursaires,^  comnie  aussi  le  collè- 
gue de  ceux  qui  frappent  les  victimes  dans  les  sacrifices 
et  qui  au  retour  du  printemps  couronneni  de.  g4iirlandes 
de  fleurs  les  statues  des  Dieux,  Si  tu  veux  connaîtra  mon 
nom,  l'inscription  te  dit  la  vérités» 

SEX.    JUL,    FELICISSmUS. 
SEX.   JUUUS   FELIX 
A  soif   ÉLÈVE  INCOMPARABLE. 
FÉLICITÉ. 

L'inscription  latérale  se  compose  de  buit  vers  dont  quel- 
ques-uns tronqués  ont  donné  lieu  à  des  remplacemeus  fort 
ingénieux. 

•  III  §.  *-  Dans  le  troisième  paragraphe  de  $on  opuftçule, 
M.  RouAHD  nous  fait  cooiiaitrQ  une  inscription  en  vers 
grecs,  c'est  celle  du  Jeune  FoyageuVj  dont  plusietura 
savaos  bdléoistes  se  sont  occupés»  M.  Rouard  nous  eu 
donne  la  tradtiction  suivante  : 
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•Ne  précipite  point  tes  pas  devant  une  lonibe,  6  voyageur; 

•  c'est  un  adolescent  qui  t'appelle.  Cher  à  la  Divinité , 
»  je  ne  suis  plus  soumis  à  Tempire  de  la  mort.  Libre  encore 
»  4^  joug  de  rhymen,  semblable  par  mon  &ge  tendre  aux 
Y  jeunes  Dienx  Amydéensy  sauveurs  des   nauioniers  et 

•  nautonier  moi-même,    je  me  plaisais  à  errer  mv  les 
»  flots.  Mais  dans  ce  tombeau  que  je  dois  à  la  pieté  de 

•  mes  parens,  je  suis  délivré  des  maladies,  du  travail  » 
«  des  soucis  et  des  angoisses  ;  car  parmi  les  vivans  toutes 

•  ces  misères  sont  l'apanage  de  noire  enveloppe  grossière. 
»  Les  morts  au  contraire,  sont  divisés  en  deux  classes, 

•  dont  Tune  retourne  errer  sur  la  terre,  tandis  que  Vautre 

•  va  former  des  danses  avec  les  corps  célestes*  C'est  de 

•  cette  dernière  milice  que  je  fais  partie,  ni'étaut  rangé 

•  sous  les  bannières  de  ia  Divinité.  • 

Ces  deux  importantes  inscriptions,  avec  celles  de  Dex- 
trianus  et  d'un  Préfet  du  Prétoire,  que  M.  Rouard  étudie 
avec  la  plus  grande  sagacité  dans  les  paragraphes  &  et  5 
forment  les  principales  richesses  du  Musée  d'Aix. 
;  Ces  deux  dernières  inscriptions  sont  généralement  con- 
uues  ei  rapportées  dans  toutes  nos  histoires  de  Provence. 
(Ions  n'eii  pçirlerous  pas  ici. 

M.  RopAED  termine  sou  opuscule  par  ud  appendice  dans 
lequel  ii  pous  donne  un  extrait  d'uu  rapport  adressé  lé 
22  mars  1839  à  M.  le  ministre  de  l'iustruciion  publique,, 
relativement  à  qudques  nouvelles  découvertes  faites  dans 
les  environs. 

Il  y  est  parlé  d*un  cippe  tronqué  avec  ces  mots  :  Jovû 
o.  m.  c.  ia.  et  d'un  petit  autel  rustique  au  dieu  SU  vain. 
Deo  Hitvanonieeta.  v,  $  /.  m.  U  y  est  parlé,  avec  tous 
les  détails nëcessairesy  d'une  statuede  grandeur  naturelle, 
déeoaveitele  14  mars  dernier  an  fond  d'un  vallon  derrière 
la  colline  d«  Saial-Ëuirope  et  ^  cent  pas  de  la  route  des 
ANoes. 
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CeUe  siaïue,  sans  léte,  porte  une  robe  lougue  ou  lu- 
nique  ,  tunica  talarii.  A  l*aide  de  ses  lumières  icono- 
graphiques y  M.  Rocard  y  recoonail  le  Dieu  des  Jardins. 
A  ses  pieds  y  est  un  animal   dont  la  tête  n'existe  plus, 
mais  dont  le  corps  est  moucheté  et  tigre.  On  y  reconnait 
un  tigre  et  une  panthère.  En  se  rappelant  que  Priape 
était  fils  de  Bacchus  et  de  Vénus,  le  tigre  ou  la  panthère 
ne  sont  point  ici  déplacés.  Trois  autres  figures,  deux  gé- 
nies ou  amours  à  droite;  un  troisième  qui  n'a  laissé  que 
son  aile  sur  la  partie  antérieure  de  l'épaule  droite  du  Dieu , 
s'élévant  vers  son  visoge,  sans  doute  pour  caresser  son 
menton.  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans  ces  trois  génies, 
les  trois  dégrés  personnifiés  del'Aflection,  Ero$j  Imeroi 
et  Poihos ,  l'Amour ,  le  Désir  ou  Cupidon  et  la  Passion  ? 
Quoiqu'il  en  soit,  M.  Rouard  croit  que  cette  statue  est 
un  ouvrage  antérieur  à  la  décadence  de  l'art  ;  malgré  ses 
diverses  dégradations ,  il  en  fixe  l'exécution  avant  le  S"* 
siècle,  c'est-à-dire,  à  l'époque  des  Artoitius  ,  époque  où 
les  arts ,  et  surtout  la  sculpture ,  enfantèrent  à  Rome  leurs 
derniers  chefs-d'œuvre.  L'éclat  dont  ils  brillèrent  dût  avoir 
quelque  reflet  dans  tout  l'empire,  et  surtout  dans  la  pi*o- 
vince  Romaine  ou  Narbonnaise,  qui  vit  alors  s'élever  la 
plupart  des  monumens  d'Arles  et  de  Nimes ,  le  pont  flavien 
de  Saint-Chamas,  la  tour  du  mausolée  d'Aix  si  malheu- 
sèment  détruite ,  etc. ,  etc. 

La  destruction  de  ce  mausolée  qui  avait  plus  de  23  mètres 
d'élévation  et  qui  était  couronné  par  des  colonnes  de  granit, 
donne  lieu  de  la  part  de  l'opuscule,  à. une  note  pleine 
d'intérêt.  «  Cette  destruction ,  s'écrie- t-il ,  n'a  été  l'œuvre 
ni  des  barbares  du  moyen-&ge,  ni  des  vandales  de  1793. 
Ce  sont  les  barbares  ou  les  ignares  de  la  civilisation ,  qui 
voulant  avoir  un  palais  de  Justice  tout  neuf,  détruisirent 
vers  1780 ,  celui  des  comtes  de  Provence  où  siégeait  le 
Parlement,  et  les  tours  romaines  qui  s'y  rattachaient,  parmi 
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lesquelles  celles  du  mausolée ,  monument  à  jamais  regrei- 
table  ponr  la  ville  de  Sexlius  dont  il  serait  aiiyourd'buî 
rorgueil. 

Combien  d*aniiques  monamens,  d*édiftces  sacres,  de 
nobles  établissemenSi  ont  ainsi  péri  par  l'ignorance  on 
Tincurie  des  adminisiraienrs  responsables  au  plus  devant 
la  postérité  qui  les  accuse  vainement.  On  ne  saurait  trop 
rappeler,  dans  Tintérét  de  la  science  et  des  arts,  ce  que 
l'empereur  Napoléon  ,  passant  à  Maçon  en  1805  pour  se 
rendre  à  Milan,  répondit  à  la  supplique  des  autorités 
municipales  de  Cluny ,  qui  lui  demandaient  de  visiter  leur 
ville  . 

«  Vous  avez  laissé  vendre  et  détruire  voire  grande  et 
belle  église,  leurdii-il,  allez,  vous  êtes  des  vandales ,  je 
ne  visiterai  pas  Cluny.  » 

Que  vous  dirai-je  encore.  Messieurs,  de  l'opuscule  de 
M.  RouAED?  Les  lumières  du  savant  et  le  patriotisme  du 
citoyen  s'y  disputent  la  palme  du  mérite.  M.  Rocard  s'y 
montre  encore  avec  la  principale  vertu  de  Thomme  privé , 
la  reconnaissance. 

M.  RouARD  a  dédié  son  opuscule,  au  plus  aimable,  au 
plus  merveilleux  des  centenaires ,  à  M-  Leroi  ,  né  à  Paris 
le  21  décembre  1738.  M.  Leroi,  ancien  commissaire  de 
la  marine,  qu'il  a  quittée  depuis  60  à  70  ans,  est  un 
littérateur  d'un  goût  esquis,  et  un  très  bon  bumaniste, 
dont  les  lettres  encore  aujourd'hui  dans  la  101"**  année 
contiennent  souvent  de  jolis  vers. 

Je  terminerai  ce  rapport  en  vous  citant  les  strophes  que 
ce  merveilleux  centenaire  adressait  l'an  dernier  à  sa  famille. 
Ce  sera  vous  être  agréable  et  prouver  à  M.  Rooard  que 
nous  avons  autant  apprécié  les  qualités  de  son  esprit  que 
les  vertus  de  son  cœur. 
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Hiropheê  d'un  Centenaire  à  sa  famille. 

Plus  on  «si   Tieux  ,  moinii  on  peut  plaire; 
La  ^eillAtts  ennuie ,  on   la  fuît. 
Triate  aori ,  auquel  cat  réduit 
Un   infortuné  cenlanaire. 

Mais  loraque  de  parent  chéris, 
L*amîtié  prés  de  lui  s'empresse 
El  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   Tieilles^e. 

Rajeunir!   non  pour  les  arooura  , 
Leurs  doux   plaia&rs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans,  hélas!  trop  courts 
Où  l'on  est  plut  heureux  que  saga. 

Mais  vÏTre  et  nMurtr  en  aimant 
Est  un  bonheur  loujoura  possible, 
CVst  par  U  cœur  qu'on  eat  sensible 
Il  bal  jusqu'au  dernier  moment. 
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Rapport  sur  tes  Censirueiiont ,  €tc. ,  «  ManeiUe , 
pendant  let  annéee  1837 ,  1838 ,  1839/  pw  H.  J. 
Feautribr,  CotUervaieur  du  Cabinet  des  me'daillei 
et  antiques  de  la  vUle  de  Marseille  t  annotateur 
de  la  Soeiéte\ 

Messieurs , 

Uq  de  nos  collègues  9  <|ttt  se  rocofflmande  par  sêo  savoir 
non  mains  que  par  soa  acUve  coopération  à  bos  travaux , 
M.  Barthélémy  ^  vous  a  préseoié,  il  y  a  quelques  auuéesy 
des  documeos  pleîus  d'intérèl  sur  les  constructions  qui 
on(  eu  lieu  à  Marseille  el  dans  son  territoire  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  M.  BarthélbhTi  M.  Nattc  ils  vous  avait  déjà 
fourni  un  travaii  sur  le  même  sQîei  ;  et  ki  réunion  de  ces 
docuHiens,  tous  puisés  à  des.  sources  authentiqués  ofire 
aiyonrd'btti  ua  tableau  complet  dea  nombreun  et  risAla 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  pour  la  furemière  fuis  » 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstruites  wi  agra»* 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  eîu§  depuis  1830 
jusqu^en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  lâcbe  que  m^uposeut  les  Csnedons 
d*annotateur  auxquelles  vou  suffrages  m'ont  appelé,  j'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  rechercbes  peur  les  amiéea 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intéréi  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  sucpessife  que  Matseilie  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que»  le  lenps  avait  usées,  ou  quî,  par  leoi^s  dimensions 
tfop  étroites  on  leurs  distributions  <jto  BMWvals  f^»  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plusr  étendtas  de  notre 
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époque.  Les  docamens  que  je  vai»  avoir  ThoDoeur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  élé  recueillis  tout  entiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  Tadministralion  municipale  ou  départementale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  Tautorisation  exigée  pour  louie 
espèce  de  construction  d* immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblemy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  te  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthelbmy  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'un  on  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  chiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  on  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


ToUl 98. 

On  n'a  compté  en  1837  qoe  30  exbaussemens  ou  agrao' 
dlssemens  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839| 
53.  Ensemble  135. 
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Au  oombredes  confitruciioos  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années,  se  trouvent  des  édifices  plus  particuliè- 
ment  importans,  un  hospice  pour  les  insensés /plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  Téclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de  .soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sons  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffires  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110 . 

id.  Banlieue 25  i 

Beconstructions.  Ville SO  )     15. 

îd.  Banlieue 5( 

Exhaussemens.  Ville S6  j 

id.  Banlieue 4  > 

■■< 

Total...  300. 
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Constructions  neuves.  Ville 123 <   162. 

id.  Banlieue 59  > 

Beconstructions.  Ville 25  ) 

id.  Banlieue 5  f 

Exhaussemens.  Ville US) 

id.  Banlieue.. 7^ 

Total...  242. 

%mM9.  — — 

Constructions  neuves .  Ville ^^  l  «  i  « 

Id.  Banlieue 28  ( 

Beconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue 10) 

Exhaussemens.  Ville A0> 

id.  Banlieue 15' 

Total...  200. 
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Les  cbii&res  obleutts  pendant  l'aimée  1826,  étaient  : 

GonslmcUons  neuves 1^3 . 

BecûBstructions 37 . 

Exbaosseniens >. ..    61. 

Total 251."" 

L'année  1837  préseate  donc  sur  1836  une  diSërén(M> 
«Q  iBoins  qui  est  exprimée  par  18,  pour  la  prepiière  ca- 
tégorie; par  2  pour  la  deuxième,  el  par  31  pour  la  troi- 
sième ^  total,  51. 

En  1838  9  nous  obtenons  sur  1836  uu  excédant  de  9  pour 
tes  constructions  nouvelles;  mais  les  recoostroctions  el 
les  éxbanssemens  ou  agrandissemens  de  mâisoasy  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  '9. 

En  1839,  lechifiDre  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  61  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  85  et  36 , 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Conêirueiians. 
1834 202 1 

1835 152V     507. 

1836 153) 

1837 135) 

1838 162^     ^<^^- 

1839..... 112^_ 

Différence  en  moins.      98. 

Reeomiruetions, 
1884 26. 

1835 391     102. 

1886 37) 

1837 351 

1838 28>       98. 

•    1829 35J 

Différence  en  plus. .        ft. 


•«>•.•     « 
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Eshauêêêmemê. 

183& &8 

i8S5 S5i     «>5 

1896 61 

18W M 

1838 5Î^     W* 

1839 53'^ 


Dëfide 10 


Ed  résumé  ta  première  de  ces  deux  périodes  irienft&ie$ 
ofire  «ur  la  secoode  un  eKcédani  de  ^^^ ,  nombre  qm 
comme  nous  Tenons  de  te  voir  représente  presqne  en 
entier  celui  des  édifices  bftils  i  nenf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  toutes'  les  caiiSQS 
tte  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvement  d'une  in^ 
dMtrie  que  nons  avens  vue  naguère  ie  porter  bfusque^ 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphosa  tout-à*cottp  oos 
campagnes  en  magnifiques  boulevarts  et  en  éMgaikes  faa^ 
bitations  ;  mafs  je  crois  pouvoir  raîil*e  remarquer  que  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  Texoèe  même  de 
développement  qu^avaient  acquis  les  construGlions  «on^ 
velles.  Tant  qn^S  existait  une  juste  proporlfon  entre  les 
BOùveanx  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccrolssement  de  notre  populatfon ,  les  cons«- 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marcbe  ascen*- 
sionnelle,  mats  cette  proportion  une  foi^  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  t  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les .  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 


si  — 

* 

Hhrophes  d'un  Centenaire  à  sa  famille. 

Plus  on  est   TÎeux  ,  mdîns  on  peut  plaire; 
La  vteîilasstt  ennuie»  on   la  fuiu 
Triste  sorl,  auquel  est  réd«it 
Un   infortuné  centenaire* 

Mais  lorsque  de  parens  chéris, 
L*amîtio  prés  de  lui  s'empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   TieîUes^e. 

Rajeunir!   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans,  hélas!  trop  courts 
Où  Ton  est  plut  heureux  que  saga. 

Mais  vÎTre  et  nMurir  en  aimant 
Est  un  bonheur  toujours  possible , 
CVst  par  U  cœur  qu'on  eat  sensible 
Il  bal  jusqu'au  dernier  moment. 


—  J6  — 


Rapport  sur  les  Canêiruciiont ,  €tc, ,  a  MarseilU  « 
pendant  les  années  1837 ,  1838,  1839/  par  H.  J. 
Feautribe,  Consûrvateur  du  Cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille^  Annotateur 
de  la  Société, 

Messieurs , 

Uq  de  noseollëfpiea,  <|ttt  se  recommande  par  sen  aaroir 
nott  motus  que  par  soa  aciîve  coepératieâ  à  nos  travaux , 
ht.  BARTuÉi^aMY  ^  TOUS  a  préseoié,  il  y  a  quelques  aaaées , 
des  documeos  pleins  d'ioiérêl  sur  les  eonstrocUons  qui 
ont  eu  tieu  à  Marseille  el  dans  son  terrtioire  de  1832 
à  1836. 

Avant  M.  Barthélbht,  M.  Naitc  ils  vous  ami  déjà 
fourni  un  travaii  sur  le  même  s^îei  ;  et  ki  réuAion  de  ces 
documens ,  tous  puisés  à  des  sources  authentiqués  ofire 
aiiùonrd'bm  ha  tableau  complet  dea  nombrtuii  et  rianla 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  powr  la  furemière  fins , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconsiruitea  eu  agn»* 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  etié  depuis  1830 
jusqu^en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  tâcbe  que  raiMposeut  lesCsnedons 
d'annotateur  auxquelles  vo4  suffrages  m'ont  appelé ,  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  rechercbes  peur  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  celte  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  sncpessife  que  Matseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que  le  lenps  avait  usées',  ou  qui,  par  leoi^s  itfmensions 
tfop  étroites  oit  leurs  distributions  <jto  Buwvalfr  fpaèt,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plu»  éiendtas  de  notre 

k 
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époque.  Les  documeos  que  je  vais  avoir  l'hooDeur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  été  recueillis  lont  euiiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  radministraiioD  municipale  ou  départementale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  Tautorisation  exigée  pour  toute 
espèce  de  construction  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  Tétat  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire ,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblemy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  mars,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthelbmy  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'on  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  chiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


ToUl 98. 

On  D*a  compté  ea  1837  que  30  exbanssemens  ou  agraiH 
dissenens  de  nuiisoos  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839, 
53.  Ensemble  135. 


—  57  ^ 

Au  oombredes  constraciioDs  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années ,  se  trouvent  des  édifices  plus  particulier 
ment  importans,  un  hospice  pour  les  insensés /plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  Téclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de. soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sons  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffires  de  chacune  des  trots  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  11  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110 . 

id.  Banlieue 25  i 

Reconstructions.  Yîlle SOI     15. 

îd.  Banlieue 5  \ 

Exhaussemens.  Ville S€  ^ 

id.  Banlieue A  '    ' 

Total...  300. 

» 

t#S9.  '— ■— ~ 

Constructions  neuves.  Ville 123  ^  162. 

id.  Banlieue 39  > 

Reconstructions.  Ville 23  ) 

id.  Banlieue 5  f 

Exhaussemens.  Ville US) 

id.  Banlieue 7  ^ 

Total...  2&2. 

Constructions  neuves .  Ville ^^  l  «  t  a 

id.  Banlieue  .  • 28  ( 

Reconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue lOi    ^^' 

Exhaussemens.  Ville A0> 

îd.  Banlieue 13  J    ^^' 

Total...  200. 


—  Î8  - 
Les  cbUIres  (Ateutts  pendant  Tanoée  1826,  ctaîeot  : 

Gonslmciions  neuves 1^3 . 

BeooBSlructions 37 . 

Exbaossemens \...    61. 

Total 251. "^ 

L'année  1837  présente  donc  sur  1836  une  diSërénce 
en  aM>ins  qui  est  exprimée  par  1&,  pour  la  prepiière  ca- 
t^rle^  par  2  pour  la  deuxième,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième ^  total,  51. 

En  1818 ,  nous  obtenons  sur  1836  un  excédant  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  reconstructions  et 
les  éxbanssemens  ou  agrandissemens  de  maisons ,  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  9. 

En  1639 ,  le  chifiDre  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  ^1  au-dessous  de  celui  de  1836  i 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  85  et  36  » 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Conêiructians. 
1834 202 1 

1835 152[     507. 

1836 163) 

1837 135) 

1838 162^     ^<^^- 

1839 112' 

Différence  en  moins.      98. 

BecOfiêiructions, 
1834 26. 

">        -  1835 391     ^02. 

1836 37\ 

1837 35) 

1838 28>       ^^' 

1829 35J 

Différence  en  plus..        ft. 
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E4fkaiêêêêm0às. 

183& &8 

i8S5 S5i     M»5 

1896 61 

i8»7 M 

1888 Bf^     W4 

iBS9 hl 


Dëfide 10. 


En  résumé  h  première  de  ces  deox  périodes  irieB^&les 
ofire  'sor  la  seconde  un  eKcéd;ini  de  ^^^ ,  nombre  qoi 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représente  presque  en 
entier  celui  des  édifices  bâtis  i  nenf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  i  rechercber  toutes'  les  causes 
tte  cette  marche  i^trograde  dans  le  mouvement  d'une  in^ 
dustrie  que  no«»  avens  vue  naguère  ie  porter  brusque^ 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphosa  tout*à-cottp  nos 
campagnes  en  magnifiques  bôulevarts  et  en  élégankes  faa^ 
bitations  ;  mais  Je  crois  pouvoir  Faire  remarquer  que  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  l'excès  même  de 
développement  qu^avalent  acquis  les  constructions  ttou^ 
velles.  Tant  qnH  existait  une  juste  proportton  entre  les 
nonreanx  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccrolssement  de  notre  populatloii ,  les  cons«- 
tructions  pouvaient  continner  à  suivre  une  marcbe  ascen^ 
'Sionnelle,  mais  cette  proportion  une  foi^  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  t  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  .  sources  qui  alimeniaient  cette  industrie ,  et 


2i  — 

ilirophes  d'un  Centenaire  à  êa  famille. 

Plus  on  «si   Tieux  ,  moîni  on  peul  plaire; 
La  vieil lesM  ennuie ,  on   la  fuîu 
Tmt«  BoU»  auquel  est  rédvît 
Un   inforliiné  cenlenaire. 

Mais  lorsque  de  parcns  diéi-is, 
L*amîlié  près  de  lut  s'empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa  Tietlles«e. 

Rajeunir!   non  pour  les  amoura  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans ,  hélas!  trop  courts 
Où  l'on  eat  plut  beureux  que  sage. 

Mais  vÏTre  et  nMurir  en  aimant 
Est  ua  bonheur  loujoura  possible, 
CVst  par  U  ecpur  qu'on  eat  sensible 
Il  bel  jusqu'au  dernier  moment. 


—  u  — 


Rapport  s»r  les  Cemiruciiant ,  ^le.y  'i  MarêeilU ,, 
pendant  les  ann^e  1837 ,  1838,  1839/  pmr  M.  J. 
Feautribr,  Conservateur  du  Cahinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille  f  annotateur 
de  la  Société'. 

Messieurs, 

Uq  de  DQscoUëgiies,  qui  se  recoaiinande  par  seo  asnroir 
nott  oftoliis  que  pai*  sos  active  coopérttiM  à  nos  Mkvaux , 
iil.  BAnTaÉLBMY  ^  TOUS  a  préseaié,  il  y  a  quelques  années , 
des  docuoAeos  pieias  d*iiiiérèi  sur  les  eonsiruciions  qui 
oa(  eu  lieu  à  Marseille  ei  dans  son  terriioîre  de  1832 
à  1836. 

Avant  M.  Barthâlbhv,  M.  Naitc  ils  vous  avait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  sQîei  ;  et  la  réuaion  de  ces 
documens ,  tous  puisés  à  des  sources  authentiques  ofire 
aniourd'hui  ua  tableau  complet  des  Bombrtux  et  riuAla 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  powr  la  furemière  fuis , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstruites  wi  mssmf 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  etié  depuis  1830 
jusquW  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  tâcbe  que  mlMposeut  les  Csnedona 
d'annotateur  auxquelles  voi  suffrages  m'ous  afipelé,  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  rechercbes  peur  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intéréi  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  successifs  que  Marseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que  le  lenps  avait  usées,  ou  qui ,  par  leoi^s  dimensions 
trop  étroites  on  leurs  distributions  <jto  Buwvalfr  fpsAt,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plus  éteudM  de  notre 
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époque.  Les  documens  que  je  vai»  avoir  Thonneur  de 
meure  soua  vos  yeux,  oui  éié  recueillis  lout  eniîers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  radministration  municipale  ou  départemeniale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  Tautorisation  exigée  pour  (ouïe 
espèce  de  construction  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblbmt, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  \  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthblbht  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'on  on  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  cbiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  36. 


Toul 98. 

On  n'a  compté  en  1837  qoe  30  exhaussemens  oo  agran-* 
disseasens  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839 , 
53.  Ensemble  135. 
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Ali  nombre  des  consiruclions  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années,  se  trouvent  des  édifices  plus  particuliè- 
ment  imporians ,  un  hospice  pour  les  insensés /plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  réclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de  .soufre ,  une  savonnerie ,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110 . 

id.                       Banlieue 25 1 

Reconstructions.            Ville SO  )     S5. 

id.                       Banlieue 5( 

Eihaussemens.              Ville 36  ^ 

id.                      Banlieue h'    '    ' 

Total...  200. 

Constructions  neuves.  Ville 123 i  162. 

id.  Banlieue 39) 

Reconstructions.  Ville 23  { 

id.  Banlieue 5  C 

Exhaussemens.  Ville A5  ^ 

id.  Banlieue .'. 7' 

Total...  2ft2. 
t  »•••  — - 

Constructions  neuves .  Ville ^^  l  «  i 

id.  Banlieue 28) 

Reconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue loj    ^^' 

Exhaussemens.  Ville &0> 

id.  Banlieue 13  >     ^^" 

Total...  200. 


—  «J  - 

Les  cbiflres  obieiiiis  peodaot  Taiwée  18^6,  ctaienc  : 

ConslmciioDS  neuves. 1^3 . 

BeoûostrucUoDS 37. 

£]Uiaasseniens >. ..    61. 

Tolal 251."^ 

L'aaiiée  1837  préaeale  donc  sur  1836  uoe  différéooe 
M  iBoins  qui  esi  exprimée  par  18,  pour  la  pre^iîère  ca- 
lëgorîe^  par  2  pour  la  deaiièuie,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième^ total,  51. 

Ed  1836,  nous  obtenons  sur  1836  un  esLcédant  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  reooostruclious  et 
les  éxbaussemens  ou  agrandissemens  de  maisons  i  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18 ,  nous  avons  sur 
le  total  im  déficit  de  9. 

En  18S9,  lechiffire  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  Iki  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  3  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhausseraens  ;  différence  en  moins,  51. 
Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  35  et  36 , 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Comirueiiani, 
1834 202  I 

1855 152>     507. 

1836 1531 

1837 135) 

1838 162^     ^^^• 

1839 112' 

Différence  en  moins.      98. 

Reeonsirtufiions. 
1854 26. 

1836 39C     1Û2. 

1836 37\ 

1837 35] 

1838 28>       98- 

'    1829 351 

Différence  en  plus..        4. 


-  \ 


—  t9  - 

EshaUêêemeàt. 

185& hS 

1835 •...  «6^     "5- 

l«86 6! 

i8»7 M 

1888 5«^     "* 

1889 58' 


Dëftdl 10. 


En  rësamé  la  première  de  ces  deux  périodes  trienaales 
offre  ^ur  la  seconde  un  excédani  de  14^2 ,  nombre  qai 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représente  presque  et 
enlier  celui  des  édifices  bfriis  à  oeuf. 

Je  oe  m'arrêterai  point  à  rechercher  fontes'  les  cftnset 
île  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvemeat  d'une  in* 
dustrie  que  nous  avons  Tue  naguère  le  porter  bfasque*- 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphoser  toot-à-coup  fios 
campagnes  en  magnifiqnes  bônlevarts  et  en  élégankes  ha- 
bitations ;  mais  je  crois  pouvoir  rafil*e  remarquer  que  là 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  Teioès  même  de 

f 

développement  qu^avaient  acquis  les  conslrmAions  WMi^ 
telles.  Tant  quïl  existait  une  Juste  proportldi  entre  les 
Botireaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccrolssement  de  notre  population ,  les  cons«- 
'tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marche  ascen^- 
Ylonnelle,  mais  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  ii  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  .  sources  qui  alimentaient  celte  industrie ,  et 


sS  — 

UlropheM  d'un  Centenaire  à  sa  famille. 

Plus  on  est   tmui  ,  nidînii  on  peul  pUire; 
La  TioilloiM  enquie»  on   la  ruii* 
TrÎAte  son ,  auqnisl  ctt  réd«it 
Un   Infor tiiaé  cealenaîre« 

Mais  lorsque  de  parcns  dicris, 
L*amîtié  près  do  lui  s'empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa  Tieillesie. 

Rajeunir!   non  pour  les  amours  , 
Laurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans ,  hélas!  trop  courts 
Où  l'on  est  plut  beureux  que  sage. 

Mais  ¥iTre  el  mourir  en  aimant 
Est  ua  bonheur  toujours  possible , 
CVst  par  U  copur  qu'on  est  sensible 
Il  bal  JQsqu*au  dernier  moment. 


—  J5  — 


Rapport  MHr  ieM  CemiruetionM ,  etc. ,  Ji  Maneille  « 
pendant  les  années  1S37,  1838,  1839 y  par  H.  J. 
Feactribr,  Comervateur  du  Cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille  f  Annetateur 
de  la  Société', 

Messieurs  t 

Uo  de  nos  eollèipves ,  «lut  se  recooiniande  par  s#a  savoir 
non  laolus  que  par  soa  acUve  coopératîaa  à  nos  tanvaux , 
hl.  BAftTAiLBMT  ^  TOUS  a  préseoié  »  U  y  a  quelques  années , 
4es  docuoieQS  ptotns  d*îotérèl  sur  les  eonsir^M^lions  qui 
ont  eu  liett  à  Marseille  et  dans  son  terriioire  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  iM.  Barthâlbmt,  M.  NAtTm  fis  vous  avu't  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  si^ei  ;  et  la  réuaion  de  ces 
documens ,  tous  puisés  à  des  sources  autbontiquès  ofire< 
aijyoard'liiiî  un  tableau  complet  des  nombreux  et  rianla 
édifices  que  nous  avons  vu  s*éiever  pour  Ui  première  fois , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstruites  ou  SÊffmt* 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  cité  depuis  18d0 
jusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  licbe  que  m1tt|M)sent  les  fénctfons' 
d'annotateur  auxquelles  Yoé  suffrages  m'ont  afrpdéy  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recbercbes  po«r  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  celte  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  successifs  que  Matseille  a  acquis  dans 
son  étendne  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices.  c(ui  ont  remplacé  des  maisons 
<|iie  le  temps  avait  usées,  on  fuf ,  par  leuns  dimensions 
tfop  étreitea  on  lenrs  distributions  de*  manrvato  4;eèi,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plu»  ëtendM  de  notre 

k 
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époque.  Les  documens  que  je  vai»  avoir  Thonneur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  éié  recueillis  lout  eniiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  radministration  municipale  ou  départemeoiale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  l'autorisation  exigée  pour  (ouïe 
espèce  de  construction  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  Tautorité  m*a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblbmt, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthblbhy,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'on  on  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  cbiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme,  un  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1839 ,  36. 


Toul 98. 

On  n'a  compté  en  1837  que  30  exhanssemens  ou  agran-* 
dissemeas  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839| 
53.  Ensemble  135. 


—  27  ^ 

Au  nombre  des  construcUoDS  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années,  se  trouvent  des  édifices  plus  particuliè- 
ment  imporians  y  un  hospice  pour  les  insensés  /  plosieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  l'éclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de. soufre,  une  savonnerie ,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trots  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110  i 

Id.  Banlieue 25  i 

Beconstructions.  Ville 30  )     S5. 

îd.  Banlieue 5( 

Eibaussemens.  Ville 26  ^    ^ 

id.  Banlieue k' 

Total...  200. 

Constructions  neuves.  Ville 123  ^  162. 

id.  Banlieue 39> 

Beconstructions.  Ville 23  ) 

id.  Banlieue 5  C 

Eibaussemens.  Ville hS) 

id.  Banlieue.. 7* 

Total...  2ft2. 

Constructions  neuves.  Ville ^^l  «i 

id.  Banlieue 281 

Beconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue lOi     ^^' 

Exbaussemens.  Ville 60  > 

id.  Banlieue 13  >     ^^' 

Total...  200. 


-  Î8  - 
Les  cbUlres  ofoleuus  peodaot  Taitoée  18^6,  ctaienc  : 

.    .  (ion$lriicUons  neuves. 1^3 . 

Beoûostructions 37. 

EjUiansseineDS >■..    61. 

Total .>>..  251."^ 

L'aaiiée  1837  préaeale  donc  «ur  1836  uoe  différéooe 
en  iBoins  qvi  esi  exprimée  par  i&,  pour  la  pre^iière  ca- 
tégorie^ par  2  pour  la  deauème,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième, total  y  51. 

Ed  1836,  nous  obtenons  anr  1836  un  excédant  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  recoostructions  et 
les  éxbaussemens  ou  agrandissemens  de  maisons,  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  im  déficit  de  9. 

En  1839,  lechiffire  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  hi  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhausseraens  ;  différence  en  moins,  M. 
Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  35  et  36  » 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Comirueiions. 

1834 2021 

1835 152>     507. 

1836 153) 

1837 

1838 ^^^^     ^^^• 


1839 

Différence  en  moins.      98. 

Reconsiruetiom . 
1834 26. 

;«V       •  1836 39C     i02. 

1836 37\ 

1837 351 

1838 28>       ^^' 

1829 35J 

Différence  en  plus..        4. 


—  t9  — 

EjfhoHêêemêàt. 

1834 M 

18S5 «6^     W5- 

18S6 61 

1857 M 

1888 W^     W* 

1SS9 5»' 


Déficit 10. 


En  résumé  h  première  de  ces  deux  périodes  triennales 
offre  sur  la  seconde  un  e&cédani  de  ^n ,  nombre  qai 
comme  nous  venons  de  le  voir  représente  presque  et 
entier  celui  des  édifices  bâtis  à  neuf. 

Je  oe  m'arrêterai  point  à  rechercher  lentes'  les  cMies 
île  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvemeat  d*uoe  in*^ 
duatrie  que  nous  avens  vue  naguère  le  porter  brusque*- 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphosa  tout-à-coup  nos 
campagnes  en  magnifiques  bonlevarts  et  en  élégaukes  b»- 
bitations  ;  mais  je  crois  pouvoir  ïsAtè  remarquer  que  là 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  Teioès  même  de 
développement  qn^avaient  acquis  les  consintcftions  mcm*- 
velles.  Tant  quïl  existait  une  juste  proportion  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccroissement  de  notre  population ,  les  cons^- 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marche  ascen^ 
Yionnelie,  mais  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  ii  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  .  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 


—  aS  — 

Siraphes  d^un  Centenaire  à  ta  famille. 

Plus  on  esl  TÎeui  ,  DKiînii  on  peut  pUire; 
hm  ineîlIflMa  eopuiet  on  1^  ^^^ 
Tntt«  son,  auquel  est  réduit 
Un   inbrliiae  conleiMÎre* 

Maïs  lorsque  de  parens  dtérisy 
L'amîtîé  prés  de  lui  s'empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa  Tieilles^e. 

Rajeunir!   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans,  hélas!  trop  courts 
Où  l'on  est  plus  beureux  que  sage. 

Mais  YiTre  et  oMurir  en  aimant 
Est  ua  bonheur  toojoura  possible , 
CVst  par  U  cœur  40*00  eat  sensible 
Il  bal  jusqu'au  dernier  moment. 


—  J5  — 
ÉTAT -«OCni  Ali. 


Rapport  smr  les  Conêirueitons ,  etc. ,  é  ManeiUe , 
pendant  le$  années  1837,  1838)  1839/  par  H.  J. 
Feautbibr,  Caneervateur  du  Cabinet  de$  me'dailleM 
et  antiqueê  de  la  ville  de  Maneille^  annotateur 
de  la  Société'. 

Messieurs , 

Uq  de  noseoUèipaes,  «lui  se  recooiinande  par  s#a  aafoir 
non  mollis  que  par  soa  active  coopératiaa  à  nos  ctavaux , 
hl.  BAftTBftLBiiY  y  TOUS  S  préseoié,  U  y  a  quelques  années, 
des  documeus  pleins  dlotérèi  sur  les  constrnciions  qui 
ont  en  lien  à  Marseille  et  dans  son  territoire  de  18391 
à  1836. 

Avant  M.  BAnTHÉi.BMT,  M.  NAtiE  fis  vous  avait  déîi 
fourni  un  travail  sur  le  même  s^^i;  et  In  réunion  de  ces 
docnmens ,  tons  puises  à  des  sources  aulèentiquës  ofire 
aujonrd'linî  na  tableau  oonplet  des  nombreux  et  riante 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  ponr  Ui  première  fois , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconsiroites  ou  agrnn* 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  eiié  depuis  18d0 
jusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  licbe  que  mln^tosent  lesféiictions 
d'annotateur  auxquelles  voé  suffrages  m'ont  appelé,  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  rechercbes  po«r  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m*a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérél  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  successifs  que  Marseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices  qui  ont  remplacé  des  maisons 
qne-  le  lenps  avait  usées,  ou  qui ,  par  leuns  dimensions 
trop  étroites  ou  leurs  distributions  de*  asanrvato  i^eèt,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plus  ëtendM  de  notre 
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époque.  Les  documens  que  je  vai»  avoir  Thonneur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  éié  recueillis  lout  entiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  radministration  municipale  ou  départementale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  rautorisation  exigée  pour  loule 
espèce  de  conslruciion  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
ofBcieU  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'eut  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblbmt, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs ,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthblbht  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d*on  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  cbiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


Toul 98. 

On  n'a  compté  en  1837  qoe  30  exhaussemens  ou  agran^ 
dîssemeas  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839, 
53.  Ensemble  135. 


—  37  ^ 

Au  nombre  des  constructioos  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années,  se  trouvent  des  édifices  plus  partîculiè- 
ment  importans  I  un  hospice  pour  les  insensés /plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  réclairage  an  gaz  , 
une  raffinerie  de  .soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110  i 

id.  Banlieue Soi 

Reconstructions.  Ville 30  )     S5. 

îd.  Banlieue 5  ( 

Eihaussemens.  Ville 36  ; 

id.  Banlieue h'    ' 

Total...  300. 

Constructions  neuves.  Ville 1231  162. 

id.  Banlieue 39  > 

Reconstructions.  Ville 23  ^ 

id.  Banlieue S) 

Exbaussemens.  Ville kS) 

îd.  Banlieue 7* 

Total...  2ft3. 

Constructions  neuves .  Ville ^^419 

Id.                      Banlieue 28  ( 

Reconstructions.           Ville 25  / 

id.                       Banlieue lOi     ^^* 

Exhaussemens.              Ville 60  > 

îd.                      Banlieue 13  >     ^^' 

Total...  300. 


L«6  cbUEres  obieuits  pendam  l'aiwée  18^6,  ctaienc  : 
.    ■  ConslrucUons  neuves* 1^3 . 

BeoûBStructioDs 57. 

EsUanss^meiis  ...*... .'. . . .    61 . 

Total />..  25t>"^ 

L^aanëe  1837  proaente  donc  $ur  1836  une  différence 
teo  iBoins  qui  esi  exprimée  par  IS,  pour  la  pre^iière  ca- 
tégorie ^  par  2  pour  la  deu&iàme,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième, total,  51. 

En  1836,  nous  obtenons  sur  1836  ub  excédant  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles  v  mais  les  recoostmciions  et 
les  éxbaussemens  ou  agrandissemens  de  maisons ,  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18 ,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  9. 

En  18S9,  lechiffire  des  édifices  construits  pour  la  pre» 
mière  fois  descend  de  M  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  3  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  iSM ,  35  et  36  » 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

ComtrueiianM. 
1834 202  I 

1835 152>     507. 

1836 1531 

1837 135) 

1838 162Ç     ^^^• 

1839 **2  „ 

Différence  en  moins.      98. 

Reconstruetiont. 
1834 26. 

1836 39C     102. 

1886 37\ 

1837 351 

1838 28V       9S" 

•    1829 351 

Différence  en  plus. .        4. 


T 
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EshaUêêemeàê, 

183& &8 

1885 86^     tt5 

1886 61 

1887 M 

1838 BtS     "* 

1839 ,....  58' 

Déficit 10. 


En  résumé  la  première  de  ces  deux  périodes  irienftales 
oflre  "sar  la  seconde  un  exoédani  de  14^2 ,  nombre  qui 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représenta  presque  éi 
entier  celui  des  édifices  bftiis  à  nenf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  toutes'  les  cMses 
lie  cette  niarche  rétrograde  dans  le  mouvemeat  d*una  in*^ 
dwtrie  que  no«s  avens  vue  naguère  te  porter  b^«M|ue^ 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphoser  tout*à*cottp  nos 
campagnes  en  magnifiques  booleVarts  et  en  élégankes  h»- 
Wtations  ;  mafs  je  crois  pouvoir  farire  remarquer  que  iâ 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  Tetoès  même  de 
développement  (fu^avaient  acquis  les  constru*elions  wm^ 
velles.  Tant  quH  existait  une  juste  proporlton  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmèûre  de 
MarseiHe  et  Taccrolssement  de  notre  popuYatfoiCi  »  les  coas^ 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marcbe  ascen^- 
'Sionnelle,  mats  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  4  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les .  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 


—  2(  — 
Hiropheê  d'un  Centenaire  à  sa  famille. 

Plus  on  est   TÎeui ,  moinn  on  peut  pUîre; 
l«a  Tittillatta  enpvie»  on   ta. fuît. 
TrÎAle  tort ,  auquel  est  rédhtft 
Un   inlortiivé  coBlan«îr«« 

Mais  lorsque  de  parens  chcrisy 
L*amîtîé  prés  de  lui  s'empresse 
El  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   TÎetlles^e. 

Rajeunir  !   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ees  beaux  ans,  bêlas!  trop  courts 
Où  Ton  est  plus  bcureux  que  sage. 

Mais  virre  et  mourir  en  aimant 
Est  un  bonbeur  toujours  possible , 
CVst  par  U  ccpur  qu'on  est  sensible 
Il  bal  jusqu'au  dernier  monent. 


^  J5  — 

Rapport  iêtr  les  CemiruciionM ,  eic.  <,  '^  ManeilU  « 
pendant  les  années  1837,  1838,  1819/  par  M.  J. 
Feaotribr,  Conservateur  du  Cahinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille^  annotateur 
de  la  Société. 


Ua  de  noscollègiiesy  qui  se  recooimaade  par  seo  savoir 
non  laoîiis  que  par  sob  aeiive  coopératieia  à  nos  fvavaitx , 
iil.  Bartb&lkiiy  y  TOUS  a  préseoié,  îl y  a  quelques  années, 
<le8  docuneos  pletas  d^îutérèl  sur  les  €onstr«iciions  qui 
oniî  eu  Ueu  à  Marseille  et  daos  son  terrhoire  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  M.  hAxiB&LKmY^  M.  Naïts  ils  vous  avtait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  si^îei^et  hréuoioa  de  ces 
documens  y  tous  puisés  à  des  sources  aultoitiqiiès  oAre 
anûonrd'hni  un  tableau  complet  des  Bombreui  et  riSAla 
édifices  q^e  nous  avons  vu  s'élever  pour  ta  première  fels , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstmitea  eu  agran- 
dies sur  les  divers  points  de  notre  belle  etté  d^nis  1890 
jusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  lâcbe  que  m'imposent  les  fénciions' 
d*aonotatenr  aiaquelles  vos  saffrages  m'ont  appelé ,  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recherches  ponr  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  sucpessifs  que  Matseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
qne  le  lemps  avait  usées,  ou  fuf  ^  par  lenes  dimensions 
ttop  étraitesr  oo  Jenrs  distributions  de  marnais  f;eftt ,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plu»  étenéna  de  notre 
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époque.  Les  documens  que  je  val»  avoir  rhoooeur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  éié  recueillis  lout  entiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà ,  dans  les  bureaux 
de  Fadministrailon  municipale  ou  départemeniale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  rautorisation  exigée  pour  loule 
espèce  de  conslruciion  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  Tautorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  Jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire ,  ce 
me  semble,  que  les  résultais  auxquels  Je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblemt, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édiBces 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs ,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  $  j'y  ajouterai , 
comme  M*  Barthélémy  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'un  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  chiflre  des  constraciions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme,  un  total  de  409. 

Les  reconstrnctions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


ToUl 98. 

Oo  n'a  oompté  en  1837  qoe  30  exhaussemens  ou  agraiH 
dlssemeiis  de  maisoas  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839 1 
53.  Ensemble  135. 


—  57  w 

# 

Au  nombre  des  con«iructioDs  oeuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années ,  se  trouvent  des  édifices  pins  particuliè- 
ment  importans,  un  hospice  pour  les  insensés  /  plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  Téclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de  .soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110  > 

id.  Banlieue 25  i 

Reconstruclîons.  YUIe 30  )     S5. 

îd.  Banlieue 5( 

Exbaussemens.  Ville 76  f    . 

id.  Banlieue 4  ' 

■■     ■— — » 

Total...  300. 

Coosiructions  neuves.  Ville 123  /  162. 

id.  Banlieue 39) 

Beconsiructions.  Ville 23  ) 

id.  Banlieue S) 

Exhaussemens.  Ville Ii5) 

id.  Banlieue 7^ 

Total...  2&2. 

Constructions  neuves .  Ville ^^  l  «  i  « 

id.  Banlieue 281 

Reconstructions.  Vîlle 25  / 

id.  Banlieue lOj  ^^' 

Exhaussemens.  Ville &0) 

id.  Banlieue 13  î  ^^' 

Total...  200. 


-  Î8  - 

Les  cbiUres  ofoteiiiis  pendaot  l'aiwée  Î^H^  étaient  : 
.    .  CoQSlruciions  neuves 153 . 

BeoûBStructions 37 . 

Eibaossemeos >. ..    61. 

Total 251."* 

L'année  1637  pmente  donc  sur  1836  une  différence 
en  iBoins  qui  est  exprimée  par  1&,  pour  la  pregiière  ca- 
tégorie^ par  3  pour  la  deouème,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième, total  y  51. 

En  1838,  nous  obtenons  sur  1836  un  eioédaat  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles  >•  mais  les  reconstructions  et 
les  éxbanssemens  ou  agraodissemens  de  maisons  i  nous 
donnant  une  diOérence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  9. 

En  1839 ,  le  chiSire  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  61  au-dessous  de  celui  de  1836  ^ 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  M. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  1834 ,  85  et  36  » 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Consirueiioni, 
1834 202  1 

1835 152>     507. 

1836 1531 

1837 135) 

1838 162^     ^09. 

1839 112» 

Différence  en  moins.      98. 

Recomiruciions, 
1834 26. 

1836 391     i02. 

1836 Z7\ 

1837 35) 

1838 28>       98. 

1829 351 

Différence  en  plus..        4. 


.■'  H 


Ed  ré6umé  la  première  de  ces  deax  périodes  irti 
ofire  sur  b  seconde  un  excédant  de  ^^^ ,  nowbre  qin 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représenle  presque  en 
entier  celoi  des  édifices  bâtis  à  nenf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  lontes'  les  cMies 
tie  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvement  d*una  in<^ 
ihistrie  que  no«s  avens  vue  naguère  se  porter  brusque» 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphoser  cont*à-cottt>  ihis 
campagnes  en  magniSqnes  bôulevarts  et  en  élégankes  h»- 
Utations  ;  mais  je  crois  pouvoir  farire  remarquer  que  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  l'eioès  même  de 
développement  qn^avaient  acquis  les  constr«*etions  wm^ 
telles.  Tant  qu^il  existait  une  juste  proporlton  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venarent  s'ajouter  au  périmècire  de 
Marseille  et  l'accroissement  de  notre  populatfoia ,  les  cons«- 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marche  ascen- 
sionnelle, mais  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  i  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les ,  sources  qui  alimentaient  celte  industrie ,  et 


—  54  — 
Hirophes  d'un  Centenaire  à  $a  famille. 

Plus  on  est   TÎeui ,  moins  on  peut  pUire  ; 
l«a  Weillosis  enpvie»  on   ta. fus u 
Trisie  sort,  auquel  «si  rédhtft 
Un   in(ortimé  cenlanatre* 

Maïs  lorsque  de  parons  chéris , 
L*ëinititf  prés  de  lui  s'empresse 
El  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa  Tieilles^e. 

Rajeunir  !   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ees  beaux  ans,  bêlas!  trop  courts 
Où  i*on  est  plus  beureux  que  sage. 

Mais  vivre  et  mourir  en  aimant 
Est  un  bonheur  toujours  possible , 
CVst  par  l^  ecpur  qu'on  est  sensible 
Il  bal  jusqu'au  dernier  moaient. 


—  Jô  — 

ÉTAT.  «eCl  Ali. 

Rapport  ittr  les  Comiruciionê ,  Hc.  <,  '^  MaruHle , 
pendant  les  annéeê  1837,  1838,  1839/  par  H.  J. 
Fbaotribr,  Conservateur  du  Cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille  f  annotateur 
de  la  Société'. 

Messieurs , 
Ua  de  DOS  eollègves ,  qui  se  recooimaade  par  seo  savoir 
non  moins  que  pai*  sou  aciive  coopérstiM  à  nos  travaux , 
ht.  Barthélémy  y  vous  a  préseoié ,  il  y  a  quelques  années , 
<tes  docuoiens  pleins  d*ioiérèl  sur  les  eonslruciions  qui 
ont  eu  lieu  à  Marseille  et  dans  son  terriiotre  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  M.  BARTHÉiiKHry  M.  Naïts  ils  vous  avait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  méoie  saîet  ;  et  la  réunion  de  ces 
documens ,  tous  puisés  à  des  sources  authentiques  oAre 
aiûonrd'httî  ua  ubleau  oomplet  des  nombreui  et  riaAia 
édifices  q^e  nous  avons  v«  s'élever  pour  la  première  fois , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstmites  eu  agran- 
dies sur  les  divers  points  de  notre  belle  cité  depuis  1830 
jttsqu^en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  lâcbe  que  miaposent  les  fénctsoBS' 
d'annotateur  auxquelles  vos  suBirages  m'ons  appelé,  J'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recbercbes  pour  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  sucpessift  que  Marseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
9ue  le  lemps  avait  nées,  ou  fuî,  par  lett«^  dimensions 
trop  étrailes  on  leurs  distributions  et  nuMivals  f;efti,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plu»  étenéM  de  notre 
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époque.  Les  documeos  que  je  vais  avoir  rbooneur  de 
mettre  sous  vos  yeux,  oui  été  recueillis  tout  entiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  Tadministration  municipale  ou  départementale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  Tantorisation  exigée  pour  toute 
espèce  de  construction  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  Tautorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire ,  ce 
me  semble,  que  les  résultats  auxquels  Je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M;  Barthblbmy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édiâces 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre,  ou  dans  la  banlieue;  J'y  ajouterai, 
comme  M.  Barthélémy,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'an  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  cbiflre  des  constractions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  409. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


Toul 98. 

On  n'a  oorapté  en  1837  qoe  30  exhaussemens  ou  agran^ 
dlsseneiis  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839| 
58.  Ensemble  135. 


—  57  w 

Au  nombre  des  constructions  neuves  exécutées  pendant 
ces  trois  années,  se  trouvent  des  édifices  pins  particalîè» 
ment  importans ,  un  hospice  pour  les  insensés  /  plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  Téclairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de  .soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville 110  > 

id.  Banlieue 25  i 

Reconstructions.  Ville 80  )     15. 

îd.  Banlieue 5( 

Exbaussemens.  Ville 96  ; 

id.  Banlieue i^    '    ' 

■■     — — » 

Total...  300. 

Constructions  neuves.  Ville 123/  162. 

id.  Banlieue 89) 

Reconstructions.  Ville 28  ) 

id.  Banlieue 5  f 

Exhaussemens.  Ville liS) 

id.  Banlieue 7^ 

Total...  2&2. 

Constructions  neuves .  Ville ^^  l  «  i  • 

id.  Banlieue 28  f 

Reconstructions.  Ville 25  / 

Id.  Banlieue 10  J    ^^' 

Exhaussemens.  Ville &0) 

id.  Banlieue 18  î    ^^' 

Total...  200. 


Les  cbiifres  ofoleuus  peodaot  Taiwée  tS56,  ccuîent  : 

.    ■  Cooslruciions  neuves* 153 . 

BeoûBStructioDs 57. 

Eibanssemeiis >...    61. 

Total 251."* 

L'aanée  1637  prosente  dooc  sur  1836  uae  diSëréoce 
w  iBoins  qui  esi  exprimée  par  1$,  pour  la  prepnière  ca- 
tégorie; par  2  pour  la  deuxième,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième, total,  51. 

Eu  1838,  nous  obtenons  sur  1836  un  excédant  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  reconstructions  et 
les  éxbanssemens  ou  agrandissemens  de  maisons  i  nous 
donnant  une  diOérence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  on  déficit  de  '9. 

En  1639 ,  le  chiffre  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  61  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  1834 ,  85  et  36 , 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Consiruetioni. 
1834 202  1 

1835 152>     507. 

1836 1531 

1837 135) 

1838 162^     ^<>^- 

1839 112 '^ 

Différence  en  moins.      98. 

Recantiruetions , 
1834 26. 

1836 391  1Û2. 

1886 37\ 

1837 35) 

1838 28>  98. 

'   1829 351 

Différence  en  plus . .  4 . 


1  r 


—  19  — 
EshaUêêemeàê, 

183* &8 

18S5 wi     W5 

I8S6 61 

ISM M 

1838 Bt^     "* 

1839 58 

DëBcIt 10. 


En  résumé  la  première  de  ces  deux  pértodet  irienaalei 
oAre  sar  la  seconde  un  excédant  de  14^2 ,  nowbre  qin 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représente  presque  en 
entier  celui  des  édifices  bfttis  à  aeaf. 

Je  ne  m'arréceral  point  à  rechercher  toutes'  les  cMsas 
tie  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvemeiit  d'uoa  io* 
dwtrie  que  no«s  avons  vue  naguère  te  porter  br«M|ue^ 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphoser  cout*à-coup  nos 
campagnes  en  magniSques  bôolevarts  et  en  élégankes  to- 
bitations  ;  mais  Je  crois  pouvoir  faire  remarquer  que  kk 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  l'etoès  même  de 
développement  qu^avaîent  acquis  les  constnérelions  wm*- 
telles.  Tant  quH  existait  une  juste  proportfon  entre  les 
Boureanx  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccroissement  de  notre  populatSon ,  les  eoas«- 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marche  ascen- 
'Sionnelle,  mais  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devak 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  4  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  .  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 


—  ^i  — 
Sirophes  d'un  Centenaire  à  êa  famille. 

Plus  on  est   TÎeui ,  moins  on  peut  pUire; 
l«a  Weîl  lassa  enome»  oo   ta  fuîu 
Triste  sort  »  auquel  est  rédait 
Un   infortimé  ceotanatre* 

Maïs  lorsque  de  parens  chciis, 
L*ainitié  prés  de  lui  s'empresse 
El  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   TÎeilles^e. 

Rajeunir!   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ees  beaux  ans,  hélas!  trop  courts 
Où  Ton  est  plus  beureux  que  saga. 

Mais  virre  et  mourir  en  aimant 
Est  ua  bonheur  toujours  possible , 
CVst  par  U  cœur  qu'on  est  sensible 
Il  bal  jasqu'au  dernier  monant. 


—  J5  — 

Rapport  sur  leê  C^nêtrueiiani ,  €ie. ,  '^  MaruilU  » 
pendant  le$  années  1837,  1838,  1839/  par  M.  J. 
Fbautribr,  Conservateur  du  Cahinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille^  Ânnetetteur 
de  la  Société. 

Messieurs , 

Ua  de  QoseollègiieSy  qui  se  recoannaode  par  sm  savoir 
Doii  laoîiis  que  pai*  sou  scUve  coopérsUafe  à  nos  fvftVMX , 
id.  Bartb&lbmt  ,  vous  s  présenté ,  il  y  R  quelques  années , 
des  documens  pleins  d*ioiérél  sur  les  eonslr^cilons  qui 
ont  en  lieu  à  Marseille  et  dans  son  terriioire  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  M.  BAaTaBi.B«r ,  M.  Navte  ils  vous  avait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  sa^t  ;  et  la  réualon  de  ces 
documens,  tous  puisés  à  des  sources  auffaentiquès  oAre 
aiyonrd'lmî  ua  tableau  oonplet  des  nombreu  et  riaaia 
édifices  q^e  nous  avons  vn  s'élever  poor  la  ptenriëre  fab, 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  recoosiroitea  ou  agran- 
dies sur  les  (ttvers  pointa  de  notre  belle  dlé  depuis  1830 
jusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  lâcbe  que  mluposent  leoféiieisons 
d'annotateur  auxquelles  vos  suffrages  m'oul  appelé ,  j'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recbercbes  po«r  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemens  sucpessife  que  Marseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que  le  lenps  avait  usées,  ou  qui ,  par  leuifs  dimensions 
trop  étraites  oa  leurs  distributions  et  BMMivaU  f;aftt,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plu»  étenéM  de  notre 

k 
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époque.  Les  documens  que  je  vai»  avoir  Thooneur  de 
meure  sous  vos  yeux,  oui  éié  recueillis  lout  entiers, 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  daos  les  bureaux 
de  radminisiralioa  municipale  ou  départemeniale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  rautorisaiion  exigée  pour  touie 
espèce  de  consiruclion  d'immeubles.  Une  inspection  corn* 
plèie  des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  rétat  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
Texpression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblbmy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fols  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthblbmt  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'an  on  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  chiffre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1888;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  &09. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


ToUl 98. 

On  n'a  compté  en  1837  qoe  30  exhaussemens  ou  agraiH 
dissemeus  de  maisons  ;  en  1838,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839| 
53.  Ensemble  135. 


—  57  ^ 

* 

An  nombre  des  coofitruclioDS  neaves  exécat^  pendant 
ces  trois  années ,  se  trouvent  des  édifices  pins  partlcoHè- 
meot  importansy  un  hospice  pour  les  insensés  /  plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  réclairage  au  gaz  , 
une  raffinerie  de. soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

t9S9. 

Constructions  neuves.  Ville 110. 

id.  Banlieue 25  i 

Reconstructions.  Ville 30 1     S5. 

Id.  Banlieue 5( 

Eibaussemens.  Ville M)    ^ 

id.  Banlieue i' 

Total...  300. 

Constructions  neuves.  Ville 128 /  162. 

id.  Banlieue 39> 

Reconstructions.  Ville 23  ) 

id.  Banlieue 5) 

Exhaussemens.  VîUe k5) 

id.  Banlieue 7^ 

Total...  242. 

ConstrucUons  neuves.  Ville ^^î  «i 

id.  Banlieue 28  f 

Reconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue loj    ^^' 

Exhaussemens.  Ville &0) 

id.  Banlieue 13  >    ^^' 

Total...  200. 


-  28  - 
Les  cbîlEres  obteuus  pendant  Taïuiée  11^36,  ctaieni  : 

Gonsiruclîons  neuves. 1^3 . 

BecoastrucUoDS 37. 

ExhaiKseinenft \...    61. 

Tolal 251."^ 

L'ansée  1637  proseaCe  dooc  «or  1S36  une  diOëréoce 
co  iBoins  qui  e$l  exprimée  par  1&,  pour  la  prepiiàre  ca- 
tégorie ^  par  2  pour  la  deuxième,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième ^  total,  51. 

En  1836,  nous  obtenons  sur  1836  un  excédaut  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  recooslmctions  et 
les  éxbanssemens  ou  agraodissemens  de  maisons ,  nous 
donnant  une  différence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  '9. 

En  1639,  le  chiffre  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  Al  au-dessous  de  celai  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  85  et  36 , 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Canêirueiionê. 
1834 202 

1835 152^  507. 

1836 153 


1 
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1837 135) 

1838 162r  ^Û9. 

1839 112' 

Différence  en  moins.      98. 

Reconsiruetiont . 
1834 26. 

1835 39t     i02. 

1836 37^ 

1837 35) 

1838 28>       9^- 

1829 35J 

Différence  en  plus. .        &. 


—  M  - 

Eshauêêemêàê. 

185& M 

1885 8«i     Mi5. 

1836 6! 

1887 80 

1838 5«V     ^** 

1839 53' 


Dé«dt 10. 


En  résumé  la  première  de  ces  deux  .périodes 
offre  ^ur  la  seconde  ira  e&cédaiit  de  10% ,  noaibre  qoi 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représente  presqoe  en 
entier  celoi  des  édifices  bâtis  à  neaf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  fontes'  les  dMises 
ide  cette  marche  rétn^^e  dans  le  mouvemeat  d'noe  In* 
dmtrie  que  novs  avens  vue  naguère  le  porter  brnsque*- 
ment  loin  de  la  viHe  et  métamorphoser  tout-à-coup  iMs 
campagnes  en  magnifiques  bônlevarte  et  en  éMgankes  b^ 
bitations  ;  mais  Je  crois  pouvoir  faire  remarquer  que  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  l'eioès  même  de 
développement  qu^avalent  acquis  les  constradioiis  «M^ 
telles.  Tant  qnli  eiistait  une  juste  proporttoii  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  pértmètire  de 
Marseille  et  Taccrolssement  de  notre  population ,  les  cons<- 
tructlons  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marcbe  ascen^ 
«ionnelle,  mais  cette  proportion  nne  foi5  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  ik  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  .  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 


—    9&    — 

Hiropheê  d^un  Centenaire  à  sa  famille. 

Plus  on  est  tmui  ,  moins  on  peut  plaire; 
f^  Yieîllosttt  enome»  on   la  fiiiu 
Tnit«  son ,  aoqiftel  est  riémi 
Un   inforliiué  ceoMneire. 

Maïs  lorsque  de  parcns  chéris, 
L*tfraitîé  prés  de  lui  s*empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   TÎeilles^e. 

Rajeunir!   non  pour  les  amours  , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partaj^c 
De  ees  beaux  ans ,  hélas!  trop  courts 
Où  Ton  est  plus  heureux  que  sag«. 

Mais  vivre  et  mourir  en  aitnant 
Est  un  bonheur  toujours  possible , 
Crût  par  k«i  copur  qu'on  est  sensible 
Il  bal  jnsqu*au  dernier  moment. 


—  55  — 


Rapport  sur  tes  Conêtructiont ,  €tc. ,  à  ManHUe  « 
pendant  les  ann^s  1837,  iS3S,  1839/  par  M.  J. 
Fbautribr,  Canêm'vateur  du  CaUnet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille^  annotateur 
de  la  Société'. 

Messieurs  I 

Uo  de  nos  eollègnes ,  ({uî  se  recofumaade  par  sen  savoir 
nott  lâoîiis  que  pai*  so«  acUve  coof^érstioia  à  nos  travaux , 
hl.  Bakthâlbmt  y  vous  a  préseoiéy  U  y  a  quelques  années , 
des  documeus  pletas  d'ioiérèi  sur  les  eonstruciions  qui 
ont  eu  Ueu  à  Marseille  et  dans  son  terrtioire  de  1832 
à  1836. 

'  Avant  xU.  BARTaÉLBMT,  M.  NAtTB  ils  veus  avait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  sigei  ;  et  la  réuaion  de  ces 
documens ,  tous  fMiisés  à  des  sources  authentiqués  oftre 
a«ûottrd'lim  un  tableau  cooiplet  dea  nombreuB  et  riania 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  pour  la  furemière  fais , 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstruites  a»  agraa* 
dies  sur  les  divers  points  de  notre  belle  cilié  depuis  1^0 
Jusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  lâche  que  ra^aposeat  lesfsnctioBa 
d'annotateur  auxquelles  vos  suffrages  m'ont  appelé,  j'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recherches  pour  ks  annéea 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m*a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développemehs  sucpessib  que  Matseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices,  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que*  le  lenps  avait  usées,  ou  qui,  par  leu^  dimensions 
trop  étraitea  on  leurs  distributioas  da  auMivai»  9i*t,  ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plua  étendras  de  notre 
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époque.  Les  documens  que  je  vai»  avoir  ThooDeur  de 
mettre  sous  vos  yeux ,  ont  été  recueillis  tout  entiers , 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  daos  les  bureaux 
de  radmîDisiraiioQ  municipale  ou  départementale  exclusi- 
vement chargés  de  délivrer  Tautorisation  exigée  pour  toute 
espèce  de  construction  d'immeubles.  Une  inspection  com- 
plète des  lieux  mentionnés  dans  les  autorisations  données 
par  l'autorité  m'a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  chiffres 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  l'état  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble,  que  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  l'a  fait  M.  Barthblbmy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  première  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  l'enceinte 
de  ses  murs ,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j'y  ajouterai , 
comme  M.  Barthélémy  ,  les  maisons  reconstruites  à  neuf 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'an  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  chiflre  des  constructions  neuves  a  été  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1888;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
Ce  qui  forme  un  total  de  &09. 

Les  reconstructions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1837 35. 

1838 28. 

1839 ,  35. 


Tout 98. 

On  n'a  compté  en  1837  que  30  exhaussemens  ou  agraiH 
dissemeus  de  maisons  ;  en  1838 ,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839, 
53.  Ensemble  135. 


—  57  ^ 

Au  nombre  des  construclions  neuves  exécat^  pendant 
ces  trois  années ,  se  trouvent  des  édifices  pins  particnliè- 
ment  tmporians  9  un  hospice  pour  les  insensés /plosieors 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  réclairage  an  gaz , 
une  raffinerie  de  .soufre,  une  savonnerie ,  etc. 

Considérés  sous  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

t9S9. 

Constructions  neuves.  Ville 110 . 

id.                      Banlieue 25  i 

Reconstructions.            Ville 30  )     S5. 

Id.                       Banlieue 5\ 

Exhaussemens.              Ville 26  / 

id.                      Banlieue i' 

Total...  200. 

Coosiruclions  neuves.  Ville 123 /  162. 

id.  Banlieue 39  > 

Reconstructions.  Ville 23  ) 

id.  Banlieue 5  ) 

Exhaussemens.  Ville k5) 

id.  Banlieue 7^ 

Total...  2&2. 
t  »•••  — — 

Constructions  neuves .  Ville ^îii 

id.  Banlieue 28) 

Reconstructions.  Ville 25  / 

id.  Banlieue lOi    ^^' 

Exhaussemens.  Ville 60) 

id.  Banlieue 13  >    ^** 

Total...  200. 


-  28  - 
Les  cbîlEres  obieuus  pendant  Taïuiée  IH36,  ccaieni  : 

Gonsiruciîons  neuves 1^3 . 

BecoastrucUons 37. 

ExhaasseDieoft '.. ..    61. 

Total 251."^ 

L'année  1637  proseale  donc  «or  1S36  une  diOërénce 
en  nuiins  qui  e$t  exprimée  par  l&i  poor  la  preinîàre  ca- 
tégorie} par  2  pour  la  deuxième,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième ^  total,  51. 

En  1836,  nous  obtenons  sur  1836  un  excédaat  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  reconstructions  et 
les  éxbanssemens  ou  agrandissemens  de  maisons,  nous 
donnant  une  diftërence  en  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  «a  déficit  de  9. 

En  1839 ,  le  chiffre  des  édifices  construits  pour  la  pre- 
mière fois  descend  de  Al  au-dessous  de  celui  de  1836  ; 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens  ;  différence  en  moins,  M. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  183& ,  35  et  36  » 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Canêtrueiianê. 
1834 202  1 

1835 152V     507. 

1836 153) 

1837 135) 

1838 162r     ^Û9. 

1839 112»^ 

Différence  en  moins.      98. 

ReconitruetUmê. 
1834 26. 

/•v       -  1835 39t     102. 

1836 37^ 

1837 35] 

1838 28>       9S- 

1829 351 

Différence  en  plus..        4. 
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Eshauêêemeàs. 

185& M 

18M J6i    M»5 

1836 61 

1887 M 

i838 5«^     *** 

4839 58' 


Déftdl 10. 


En  résumé  la  première  de  ces  deux  pénodDs  irientato 
oBre  sur  la  seconde  un  eKoédani  de  14^2 ,  noûibre  qoi 
comme  nous  Tenons  de  le  voir  représente  presqne  en 
entier  celui  des  édifices  Mils  à  neaf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  foules'  les  cames 
ide  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvement  d'une  in* 
dmtrie  que  nons  avens  vue  naguère  le  porter  brnique- 
ment  loin  de  la  ville  et  métamorphoser  tout-à-coup  nos 
campagnes  en  magnifiques  bonlevarts  et  en  élégankes  b^ 
bitations  ;  mais  je  crois  pouvoir  rafil*ê  remarquer  qne  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  Teioès  même  de 
développement  qu^avalent  acquis  les  conslmclioiis  «M^ 
Telles.  Tant  qu*R  existait  une  juste  proportfoto  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  an  pértmètire  de 
Marseille  et  Taccrolssement  de  notre  popuhtton ,  les  cons^- 
tructions  pouvaient  continuer  à  suivre  une  marcbe  ascen^ 
slonnelle,  mais  cette  proportion  une  foi5  dépassée ,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès ,  et  devak 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  canse  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  t  factivité  de  la  maçonnerie , 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les ,  sources  qui  alimentaient  cette  industrie ,  et 
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réduire  aiosi  à  Téiat  de  projet  des  conceplîons  qui  don- 
naient d*abord  de  brillâmes  espérances. 

ToatefoiSy  hàtons-nous  de  le  dire,  si  chaque  année  n*a 
pas  vu  le  nombre  de  nos  habitations  s'açcrotire  dans  une 
proportion  également  prospère  ;  si  tous  tes  projets  gran- 
dioses que  nous  avons  vu  natire  n*ont  pas  reçu  encore 
une  complète  exécution,  Marseille  u*en  doit  pas  moins 
être  fière  de  Textension  qu'elle  a  acquise  dans  sa  superficie 
et  des  embellissemens  quelle  a  vu  s*opérer  sur  tous  les 
points  de  son  enceinte.  Pour  justifier  aux  yeux  de  l'étran- 
ger la  réputation  que  lui  a  faite  la  prospérité  de  son  com- 
merce, il  lui  suffira  de   montrer  son    Boulevart-Long- 
Champ  et  ses  rues  adjacentes,  où  naguère  la  nature  étalait 
encore  un  grand  luxe  de  végétation  ,  et  où  s'élève  aujour- 
d'hui une  Ville  entière  ;  sa  cité  Bergère  avec  ses  vastes 
promenades  qui  viennent  la  rattacher  aux  quartiers  Im- 
provisés an  levant  de  l'église  des  Réformés,  et  au  sud 
de  celle  de  N.D.  du  Mont;  ses  belles  maisons  qui  ont  rem- 
placé les  rocs  arides  où  veïiait  s'asseoir  la  montagne  de 
la  Vierge  de  la  Garde;  les  quartiers  qu'elle  a  vu  surgir  aux 
environs  du  Petit-Séminaire  et  au  faubourg  Saint-Lazare; 
enfin  son  magnifiqne  Prado  qui  pourra  bientôt  rivaliser 
avec  les  plus  belles  promenades.  Il  lui  suffira  de  dire  que 
depuis  I SS2  elle  a  vu  s'élever ,  reconstruire  et  exhausser 
ou  agrandir  environ  1500  maisons  ;  qu'elle  a  dépensé  depuis 
lors  plus  de  20  millions  en  constructiond'édifices ,  pour  qu'on 
ne  balance  point  à  lui  assigner  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  opulentes  de  notre  époque. 
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De  loules  les  iaslitalions  miles dool  Marseille  se  fëliciie, 
il  D'eo  est  sans  douie  pas  de  plus  imporiaotes  que  sa 
Caisse  d'épargnes.  Déjà ,  daus  le  premier  volume  de  noire 
Répertoire  (page  861  et  suivantes)  nous  avons  fait  con- 
naître l'époque  de  sa  fondation  (en  1821)  et  donné  tous 
les  détails  statistiques  relatifs  à  ses  opérations  jusques  en 
1836  inclusivement. 

Un  établissement  si  capable  de  procurer  un  heui  eux 
avenir  à  Tintéressante  classe  des  ouvriers ,  ainsi  qu*à 
celle  non  moins  intéressante  des  marins ^  tetc. ,  etc.; 
mérite  sans  contredit  l'appui  de  tout  le  monde,  surtout 
dans  une  ville  comme  Marseille,  et  pourtaoi  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ait  eu  constamment  l'approbation  générale;  c'est 
que  rarement  les  innovations  dont  l'expérience  n'a  poin 
encore  montré  les  avantages  ne  rencontrent  point  de  dé- 
tracteurs. Il  faut  donc  laisser  au  temps  à  sanctionner  ces 
avantages  et  il  appartient  à  une  Société  de  statistique  de 
les  faire  ressortir  par  des  chiffres  recueillis  à  toutes  les 
périodes.  C'est  dire  que^nous  devons  continuer  de  signalei* 
les  opérations  de  la  Caisse  d'épargnes  du  département  des 
Boucbes-du-Rhône ;  c'est  aussi  ce  que  nous  .allons. faire, 
pour  lesannées  18{V7  et  1838,  qui  font  suite  aux  seize  années 
dont  il  a  été  parlé  dans  un  premier  article  et  nous  aurons 
atleint  notre  but,  en  reproduisant  Ici  deux  rapports  faits 
par  le  membre  de  notre  Société,  qui  préside  le  conseil 
d'Administration  de  la  Caisse  d'épargnes  dont  il  s'agit. 


--  Zi  ^ 

Kapporis  Bur  les  Opérations  de  la  Caisse  JCEpargnêS 
d»  département  des  Bouehes-dti-Rhone  ^  en  \%%1 
et  1838,  par  M.  Alexis  Rostand,  Pre'sident  du  Conseil 
d'administration  de  cette  Caisse ,  membre  honoraire 
de  la  Société. 

1*"   RAPPORT  POUR   L*ANN&E  1857. 

Le  progrès  des  lumières  9  l'esprit  de  pbilan(ropie  ré« 
pandu  daas  tous  les  pays  civilisés,  et  Texeoiple  de  00s 
voisias,oot  fait  créer  en  Fraoce  plusieurs  iusli},u(ioiis  de 
bienfaisance  dans  Tintention  de  soulager  ou  d'améliorer 
le  sort  de  la  classe  la  plàs  laborieuse  de  la  société  ;  mais 
œs  éiablîssemens  ont  été  soumis  à  des  chances  variables 
de  succès  cH  de  revers  parce  que  le  temps  seul  et  l'expé- 
rience peuvent  en  démontrer  les  avantages. 

Après  de  tongues  épreuves,  la  conviction  pénètre  enfin 
dans  les  masses ,  el  ceux  qui  sont  reconnus  verita)>lement, 
utiles,  frandiissent  tous  les  obstacles ,  el  arrivent  à  la 
pins  hante  prospérité  ;  telles  soni  les  caisses  d'épargnes  ; 
ne  donnant  rien ,  ne  distribuant  ancun  secours  dkect  à 
llndigeuce,  leurs  bieubits  sont  principalement  dans  l'ar* 
venir.  Aussi  le  peuple,  dans  son  ignorance,  n*a  d'abord 
pas  compris  combien  était  précieuse  une  institution  qui 
n'a  été  fondée  que  pour  son  biea-éire. 

•  Les  premiers  fondateurs  ont  dû  vaincre  des  répugnances , 
et  des  préjugés  enracinés.  Il  (allait  persuader  à  la  classe 
ouvrière,  que  son  inléréi  bien  entendu  lui  commandait 
de  s'imposer  quelques  privations-,  de  renoncer  à  des  ha- 
bitudes de  dissipa tioQ  et  d'imprévoyance ,  la  convaincre 
que  l'économie  est  la  source  de  Faisaiice  et  de  la  pros- 
périté ,  et  qu'une  modique  somme  épargnée  sur  le  salaire 
journalier  est  une  ressource  assurée  pour  le  cas  de  maladie 
ou  de  cessation  momentanée  de  travail.  Voilà  \e  prospectus 
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iifftCris9CB4'ëpdrgile;  Mais  le  peuple  dé  skM  bûU  veoUti 
SMC  raison  éife  easiiré  do  ta  solidité  du  plàcomeiii  aiiisi 
400  de  l'exaclitude  étt  reeihoiirseaMiU  Vingt  années  d'ex- 
périéoce  lut  ont  apprttt  que  les  caisses  d'épargne  sont 
foddées  sur  dès  hases  solide ,  aussi  la  cooAonce  pnMîque> 
à  léi^nrs  é4ë  en  augmenianl,  malgré  les  ciises  violentes 
qnéllès  oni  éprouvées.  Nous  pouvons  prendre  pourexemple' 
la  caisse  du  département  des  BonolM)S-du-Riiéne ,  qui  a 
eui  comme  les  antres,  sa  part  de  vicissitudes.  Presque 
anéantie  en  1889,  forcée  dosvsi^endrë  ses  opératltas  en' 
iSIli  ne  reprenant  qnetqoes  forces  qa*ea  !B32,  secouée 
encore  violemment  par  la  suspension  des  aSsiires  commet  • 
oiales ,  et  par  une  troisième  invasion  du  thoUta ,  elle  a 
résisté  à  ces  différens  cliocs^  elle  se  présente  aujourd'hui 
pins  lloriseanie  que  pendant  toute!  les  années  qui   ont 
sahfi  sa  fondation. 

La  crise  du  mois  d'avril  1837 ,  époque  de  la  discussion 
ée  la  dernière  loi  sur  les  caisses  dTépargno  est  surtollf 
remarquable.  Cette  crise  fut  provoquée  par  ceux  qui  no 
ccfmpreaant  pas  le  sens  de  cette  loi,  Ini  donnaient  une 
fîMisse  interprétation  et  peut  être  aussi  |iar  un  esprit  dé 
malveillanoe.  Dès  lors  on  Ct  circuler  dans  le  public  Ati 
braks  de  banqueroute,  on   se  rendit  au    domicile  de$ 
dépotons  pour  les  engager  à  retirer  leurs  dépôts  ;  ofl  assurd 
faussement  quo  les  opérations  étaient  suspendues  et  le 
fterine  des  remboursemens  renvoyé  à  trois  mois.  Tout  pré- 
nagenit  une  débade  comparabfe  &  celle  de  1830 ,  les  dépôts 
difiinnèrent  de  la  moitié,  et  les  remboui*sen]ens  s'élevèrent 
diiBS  Tespaee  d'un  mois  à  350,0(^0  francs.  Et  quelle  était 
cependant  la  omise  de  tout  ce  désordre  ?  ht  discussion  , 
ei  ensuite  la  promulgation  d'oèe  loi  qui  donnait  plus  de 
^mr^ntie  que  janmis  aust  caisses  d'épargne  ,  qui  assurait 
ie  capital  dçs  fonds  placés  ^  réglait  le  taux  de  Tiuiérét 
d'une  manière  invariable,  cl  coneervaii  (oujonrs  le  même 
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dëbitaar  qai  est  l'état.  £o  effet ,  jasqu'eii  1837,  le  trésor 
public  avait  été  dépositaire  des  sommes  placées  par  les 
caisses  d'épargne,  et  leur  bonifiant  chaque  année  rintérét 
qui  était  fixé  par  le  ministre  des  finances  ;  mais  le  trésor 
par  son  organisation  ne  peut  ni  placer  ni  négocier  les 
fonds  qui  lui  sont  versés,  de*  manière  qu'il  était  obligé 
de  laisser  des  encaisses  improductifs  et  de  payer  un  inlérèt 
qu'il  ne  pouvait  recevoir.  Le  gouvernement,  jaloux  de 
favoriser  des  institutions  aussi  utiles,  n'y  avait  pas  regardé 
Hle  si  prés,  et  avait  fait  des  sacrifices  pendant  tout  le 
temps  que  les  caisses  d'épargne  avaient  été  peu  nom- 
breuses en  Fnance  ;  mais  cet  état  de  choses  ne  pouvait 
durer  depuis  quelles  s'étaient  multipliées  d'une  manière 
remarquable  ;  il  y  avait  donc  nécessité  de  soulager  le  trésor 
public  d'une  charge  qui  en  définitive  retombait  sur  les 
contribuables.  La  caisse  des  dépôts  et  consignations  qui 
par  son  institution  peut  placer  les  fonds  qui  lui  sont 
confiés  et  en  servir  l'intérêt,  se  présentait  naturellement 
pour  remplacer  le  trésor.  Il  est  étonnant  qu'une  idée  aussi 
simple  n'ait  pas  d'abord  été  comprise  ;  quoiqu'il  en  soit , 
on  était  parvenu  à  inspirer  des  craintes  et  de  la  méfiance 
aux  déposans;  il  fallut  les  avis  sages  et  paternels  des 
administrateurs  et  des  personnes  éclairées  pour  metire  on 
terme  ft  cet  état  d*inquiétude  qui  ne  fut  pas  long ,  et  tout 
reprit  bientôt  son  assiette  ordinaire. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  détails; 
mais  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  crises  puissent  avoir  des 
résultats  fâcheux.  L'expérience  prouve  au  contraire  qoe 
les  caisses  d'épargne  sortent  triomphantes  de  ces  temps 
d'épreuves.  L'exactitude  et  surtout  la  promptitude  des 
l'emboursemens ,  imposent  silence  auxmalveillans,  et  ins- 
pirent une  confiance  et  une  sécurité  qui  n'existeraient  peut 
être  pas  sans  cela.  En  effet,  en  1837^  les  produits  ont 
surpassé  ceux  de  1836. 
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£a  1837,  la  somme  des  dépdts  s*est 

élevée  à 1,>63,M6  fr.  60. 

En  18S6,  elle  a  été  de 1,218,916        39. 

AugmeDlatîon  eu  1 837 1&A,820        31 . 

Cette  augmentation  est  due  à  la  fidélité  de  l'administra  - 
tkm  à  remplir  ses  engagemens  et  à  l'ordre  constant  qui 
r^ne  dans  ses  opérations ,  à  différeos  vols  qui  ont  été 
commis  chez  des  particuliers  devenus  plus  soigneux  de 
mettre  en  surètë  ce  que  leur  imprévoyance  les  engageait 
à  garder  chez  eux,  au  taux  de  Tintérèt  sur  place  qui 
est  inférteur  à  celui  alloué  par  la  caisse  d'épargne ,  et 
enfin  par  l'importance  et  la  considération  que  donne  à 
l'établissement  un  nouveau  local  mieux  en  harmonie' avec 
son  accroissement. 

En  1837,  les  remboursemeiis  se  sont 
élevés  à ; 891,948  fr.  12. 

En  1836,  ils  ont  été  de. 318,5&9        70. 

Surplus  des  remboursemens  en  1837 .     3 73,308        A2 . 

Ce  surplus  dans  les  remboursemens  s'explique  par  les 
crises  qui  ont  été  détaillées  ci-dessus,  crises  qui  n'ont 
pas  cependant  exercé  une  bien  funeste  InHuencé,  puisque 
les  dépôts  ont  excédé  de  1AA,820  francs  ceux  de  l'année 
précédente,  et  ont  donné  en  1837  une  augmentation  de 
471,088  fr.  48  c.  comparativement  aux  remboursemens. 
Il  n'a  été  déplacé  du  trésor  public,  en  1837,  qiie  130,O0a 
fraocs  sur  un  capital  de  1,968,000  francs,'  tandis  que  les 
joamaux  nous  ont  appris  que  la  plupart  des  autres  caisses 
dépargne  ont  retiré  :  les  unes  la  moitié,  les  autres  les 
deux  tiers  de  leur  capital. 

Le  terme  moyen  des  sommes  déposées ,  en  1837|  est 
par  déposant  de 969. 

Iln'a  été  en  1886  que  de.: ^04. 
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Celle  diilereoce  «61  TeOet  de  b  iiHitude  dopoâe  aux 
d^posanift  de  porier,  ^  9,000  fr.  le  mflximum,  de  çha- 
()iie  livre!  qui  n'éialt  auparavaol  qne  de  2,000  fr.  ;  façidié 
dont  ira  grand  nombre  a  profité. 

La  niasse  totale  des  dépôts  confiés  à  la  Caisse  d^épai^e 
depuis  sa  fi>adaiioB  est  : 

Pe  1821  à  la^O  inclQs ,  928$  dép.  ont  versé  2,07t  ,725  f.  29. 
I^,lffS2ài837      »      M35  •  A,l6M7i     99. 

Totaux 9161  dép.  ont  versé  6,256,297     28. 

Ainsi  la  caisse  a  reçu  dans  les  six  dernières  années,  le 
double  de  œ  qu^eUe  avaii  reçu  dans  les  années  précédentes ,. 
t:t  tout  fait  présumer  en  1838  nne  augmentation  considé- 
rable de  produits. 

Il  restait  en  cours  d'exercice,  le  31  décembre  1837» 
3829  livrets  qui  se  classent  ainsi  qu'il  suit  : 

Ouvriers 1A38. 

Oomesliques 876. 

Employés  et  commis 201 . 

Militaires  et  marins 20ft. 

Professions  diverses 5M» . 

llîiURirs.»^..,. 647. 

Socîéiés  de  secours  muiueb.  • .       8 . 

3829. 

I  é 

L*actif  de  b  Caisse  qui  se  compose  des  soijumes  |>i;tcées 
:|tt  trésor  public,  ef  (tu  <^pital  d*upQ  maison  rue  de  la 

Darce,  n**  1&,  est  de • .  «  %^l^i;Jii  fr.  H.c 

<  Le  pasjEiif  qtû  fio  ooiqpoçe^u  solde  dû 
aux  dq^sans,  et  de  la  do^ition ,  est  de .  2,374^867       19 

Il  reste  donc  un  capital  indépendant 

des  dépôû  de. 23,864  fr.  9i  c. 

. .    .  .      ...  wmmmmm^mmf^àf^f^ 

Un  surcroît  de  dépenses  dAns  les  frate  d^ftdftîniimiiien , 
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•â  ajoe  dooiéqiieMce  BainneUe  de  faog oieauiliofi  fte»  pro- 
dnlft.  Ces  dépensés  ont  éié  réglées  avec  économie  :  cepeu- 
dâni  îl  a  fliUii,  donner  qnelqne  exieasioe  an  personnel  des 
cnpioyës»  et  payer  des  frais  d'impression  plus  considéra- 

Mes.  Ily  fvaii  suruAit  la  plus  grande  nrgence.à  agraiMlir  le 
local  des  bureaux  devenu  tdlement  insnfflsani,  4.ipe  les 
opéiMions  de  la  Caisse  y  éiapeni  désormais  ifopossibl^s. 
La  dignité  de  Tadministfatenr  de  service  élall  compromis 
par  la  confusion  qui  régnait  dans  la  salie.  Les  employés 
assaillis  et  entourés  par  la  foule ,  étaient  exposés  i  com- 
mettre des  erreurs ,  et  à  supporter  des  deflicits  dans  les 
recettes  ;  Texiguité  d'un  simple  sallon ,  oti  tout  était  con- 
fondu pèle  et  mêle ,  administrateur  et  administrés ,  tout 
enfin  ne  donnait  qu'une  bien  mince  Idée  d*tm  établissement 
de  bieofaisaiiee  qui  marcbe  à  granjds  pas  vers  une  baute 
prospérité.  Tout  a  changé  de  bce  aiûenrd^yii,  et  par 
les  soins  de  la  commission  que  vous  avf^  nopnmée,  le 
local  est  devenu  plus  spacieux ,  plus  ooomp^ee^ plus  digne 
de  l'adminlsiratian.  Ancnnf  çonitaeien  «V  ^  P^W  PQW>tble , 
et  rôB  appréciera  de  t>lns  en  plus  les  avant^es  .^im  y?é- 
sûlteront  de  oeitb  amétioration.  JNous  irenonyeUons  ici  |(9vs 
nos  témoignages  de  gratitude  à  Messieurs  les.conimissaiines 
qui  ont  fait  exécuter  les  travaux  d'agrandissement  avec  le 
plus  grand  «aie ,  le  goût  le  mieux  entendu  de  m^nièfo. 
à  réunir  l'assentiment  général.  Nous  adressons  aussi  ips 
remerctmens  &  Monsieur  le  Préfet^,  et  à  Messieurs  l^s 
membres  du  Conseil  général  du  département,  qui  par 
la  subvention  qu'ils  ont  bien  voulu  nousi  accorder ,  on 
fourni  les  moyens  de  payer  une  dépense  qui  ent  énùédé 
les  ressources  de  radminisiration. 

Nous  pouvons  assurer  que  la  Caisse  d'épargne  a  obtenu 
asQonrd'hui  une  grande  popuiaritë,  et  inspire  une  confiance 
qui  .«'•est  plus  eontestëe.  Nous  osons  nous  flatter  qu'en  1658 
tei  siH)ôès  iégaierottty  sVs  m  surpassent  pas,,  ceu^  des 
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caisses  les  plus  florissaoïes  do  royaume;  car  depuis  le 
1er.  jauvierderaier  jusqu'à  ce  jour,  lia  élé  bit  8,865  dëp6is. 
725  déposaos  nouveaux  ont  reçu  des  livrets,  et  la  recette 
s*est  élevée  à  691,561  fr.  78  c.  ce  qui  donne  une  recette 
moyenne  d'environ  50,000  par  dimanche ,  et  suppose  uo 
produit  total  de  3,&00,000  f.  à  la  An  de  Texercice. 

Telle  est.  Messieurs,  la  position  de  rétablissement  de 
bienlaisanoe  dont  radmlnistrttiQU  nous  est  confiée,  et 
que  tous  nos  soins  tendent  à  faire  prospérer. 


2**   RAPPORT  POUR  l'année    1838. 

Messieurs , 

Dans  le  rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  que  nous 
vous  avons  présenté  le  28  avril  1838 ,  nous  vous  avons 
fait  espérer  que  les  produits  de  cet  exercice  seraient  encore 
plus  salisfaisans  que  ceux  de  1857.  J'ai  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  aujourd'hui,  que  nos  prévisions  se  sont 
réalisées,  el  que  les  recettes  de  1858  ont  dépassé  en 
importance  toutes  celles  des  années  précédentes.  Les  chif- 
Unes  suivans  en  font  foi  : 

En  1S38, 
Il  a  étéTené  en  1 2206 art.  dont 2S 17  dép.  nou?.  2,135,1 7Sfr.&Sc. 

En  1887  , 
llaéléTonéen    74S8  •       .   1410  «         •       l,S6S,036      60 


DHfér. en phia  4788  •       .     907   .  •  972,136       96 


11  a  é\è  r«mbourié  on  1838  en  2757  artîelet.         010,513fr.S3c« 

1837  en  2437       •  891,948      12 


Etcédantremboar.enl838  en     320       .  18,565      71 


Cet  excédant  des  remboursemens  n'existe  qu'en  appa- 
rence f  si  Ton  considère  l'augmentation  considérable  des 
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dëpdcs.  £d  effisty  rexpërlenee  de  18  siioées  a  pronvë  qoe 
la  somme  des  reraboarsemens  buîi  à  peu  près  lu  progressioo 
de  celle  des  dépôts ,  i  moins  que  des  drcoostaoces  exlm- 
ordinaires  y  telles  que  la  Révolution  de  1850,  ouïes  alarmes 
chimériques  répandues  en  18379  ne  viennent  déranger 
celte  proportion.  Tous  remarquerez  donc  que  rcxerciee  de 
1838,  pendant  lequel  tout  a  été  calme  et  paisible,  présente 
sur  le  précédenl  une  augmentation  de  973,156  fr.  96  c. 
sur  les  dépôts,  et  seulement  de  18,565  fr.  71  c.  sur  les 
remboursemens.  Cette  comparaison  démontre  que  le  crédit 
de  la  Caisse  s*accroit  d'année  en  année ,  et  que  ses  bienfaits 
se  répandront  tôt  ou  tard  sur  toutes  les  classes  de  la  po- 
pulation pour  lesquelles  elle  a  été  le  plus  spécialemeni 
fondée. 

Il  a  été  ouvert  ,en  1858,  2517  livrets  à  autant  de  dé- 
posans  nouveaux. 

Ces  livrets  se  classent  par  profession  ainsi  qu'il  suit  : 

Ouvriers ]018 

Domestiques 555 

Employés  et  Commis 1 56 

Militaires  et  Marins  •.... .     iHà)  3517. 

Mineurs • 146 

.  Professions  diverses 290 

Sociétés  de  secours  mutuels        8 
Il  a  été  versé,  en  1858,  à  la  caisse  des  dé* 

pdts  et  consignations 1|498,517  75 

Les  versemens  de  1857  à  la  môme  caisse 
ont  été  de 569,&11  10 

Excédant  des  versemens  en  1858.. .      929,106  65 

^■■■■■■■■■■■■■1 
Il  n*y  a  eu  aucun  retrait  en  1838  sur  les  fonds  placés, 

tandis  qu'en  1857  il  fut  retiré  i5%000  francs  qui  furent 

employés  aux  remboursettens  extraordinaires  des  mois 

id'avril  et  de  mai. 
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hé  terme  moyen  des  d<^p6U ,  en  1838 ,  est  de  190  fnittoi , 
et  celui  de  cliaque  dëposanl  de  1007  francs. 

La  niasse  totale  des  dépOu  depuis  le  29  avril  1821^ 
époque  de  la  tondation  de  la  Caisse,  Jusqu'au  31  décembre^ 
1830,  époque  à  laqu'elle  eut  lieu  le  rembottrsemeiic  pr^s* 
que  total,  et  la  suspension  momentanée  des  opérations, 

est  de Î,071,7î5  2» 

Dul''janvierl833au31dé€embrel838,  de  6,&09,7/i5  Q%, 

Total  des  dépôts  reçus  par  la  Caisse  depuis 
sa  fondation 8,'571,&70  9tf 

Remarquez  que  la  première  de  ces  deux  périodes  est 
de  10  années,  et  que  la  deuxième,  qui  nest  que  de 
7  années ,  forme  cependant  plus  des  3/4  de  la  recciie. totale  { 
cette  différence  aurait  lieu  d'étonner,  si  Ton  ne  çonside- 
rait  pas  que  des  institutions  telles  que  les  Caisses  d'épargne 
inconnues  il  y  a  20  ans  eu  France,  -ne  peuvent  être  ap- 
préciées et  jugées  qa*à  la  suite  d*une  longue  et  pénible 
expérience.  Les  divers  modes  d'administration  doivent 
exercer  aussi  beaucoup  d'influence,  et  attirer  ou  repousser 
la  conftance  des  déposans;  il  n*y  a  pas  de  doute  par  exem- 
ple que  la  facilité  accordée,  par  la  loi  de  placer  eq  compte 
courant  à  la  caisse 'des  dépôts  et  consignations  jusqu'à 
la  concurrence  de  3000  fr. ,  n'ait  paru  bien  préférable  au 
placement  en  rentes  5  pour  0/0,  capital  esseniiellemeni 
?ariable  suivant  le  cours  de  la  bourse  de  Paris.  Si  Ton 
syoute  ù  cette  disposition  de  la  loi ,  l'exactitude  et  la  prompt 
litude  dans  les  rcmboursennens ,  le  succès  des  Caisses  d'é- 
pargne est  assuré.  Leur  prospérité  ira  toujours  en  crois- 
sant, surtout  fei  la  législation  qui  les  favorise  ne  change 
pas.  Ce  qui  8*est  passé ,  en  1837,. prouve  que. la  seutiP  pro- 
position d'une  loi  qui  assurait  de  plus  fortes  garanties  au|L 
Caisses  d'épargne  a  suffi  pour  exciter  la  malveillance ,  dC7 
tiaturer  les  meilleures  intentions,  et  répandre  des  alarm^ 
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mal  fondées,  dans  Icbui  de  porter  un  coup  funeste  a  des 
âablissemeiis  de  bienfaisance  qui  n*ont  été  fondés  et  ne 
sont  administrés  gratuitement  par  des  gens  de  bien ,  que 
dans  Tintérét  bien  entendu  des  classes  laborieuses  de  la 
société. 

Le  bilan  de  la  Caisse,  arrêté  le  SI  décembre  i8S8 ,  pré- 
sente les  résultats  suiYuns  : 

L'actif  se  compose:  1**  du  capital  d*une  maison  rue  de 
la  Darce,  n.  ik , évaluée  au  prÎK  d*acliat  à .         S&,il7  72 

2**  Des  sommes  placées  en  cours  courant 
à  la  caisse  des  consignations 3,782,221  30 

3""  Des  intérêts  de  ces  placemens  à  recevoir 
pour  1838 123,943  2a 

4**  Du  restant  en  caisse  en  numéraire. .  2,286  17 

Total  de  Taclif 3,942,568  44 

Le  passif  se  compose  de  la  somme  due  au« 
déposans 3,915,068 .  64 

Reste .  un  capital  libre -et  indépendant  des 
dépôts  de 27^500  2» 

Ce  caj^iial  libre  forme  la  dotation  actuelle  de  la  caisse , 
et  <c*est  avec  son  revenu  et  d'aussi  faibles  ressources ,  qu*il 
a  folltt  soutenir  jttsqo*à  ce  jour  des  frais  d'administration 
qui  augmentent  en  proportion  de  Taccroissement  des  pro^ 
dujts,  etsesonmeure  à  des  dépenses  considérables  pour 
agrandir  le  local  des  bureaux  devenu  insuffisam  i  il  Êuit 
dcNic  penser  k  se  créer  des  ressourcel^  pour.  l'avenir.  Si 
II4M1S  avions  été  privés  du  secours  annuel  que  le  Conseil 
général  du  département  vent  bien  npus  accorder,  il  y 
aurait  ev  nécessité  d'entamer  le  revenu,  de  notre  modique 
dotation ,  et  comme  il  pourrait  arriver  que  cette  bienfaisante 
source  vint  à  tarir,  il  est  plus  que  jamais  urgent  de  re- 
courir aux  souscriptions  des  personnes  aisées  qui  ne  peu- 

6 
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veot  faire  uoe  plus  belle  œuvre  «  que  de  concourir  avec 
nous  à  améliorer  la  position  des  classes  laborieuses  de 
)a  société.  La  Caisse  d'épargne  de  Marseille  est  sous  le  rap- 
port de  son  fonds  capital  de  dotation ,  bien  moins  favorisée 
que  beaucoup  d'autres  villes  qui  lui  sont  inférieures  en 
importance,  en  richesse  et  en  population.  La  comparai- 
son suivante  est  extraite  du  tableau  publié  »  en  1837  ,  par 
le  gouvernement. 

Dotation  des  Caisses  d'épargne  dans  les  villes  les  plus 
importantes  I  en  1837: 

Bordeaux 125^233  56 

Metz 115,618  99 

Rouen 79,196  07 

Lyon A8,05ft  07 

Besançon 40,906  63 

Grenoble 24,274  48 

Marseille 22,760    « 

La  dotation  de  Marseille  s'est  accrue,  à  la  vérité,  depuis 
1837,  mais  cette  augmentation  ne  la  met  pas  aii  niveau 
des  autres  Caisses  d'épargne  et  le  raisonnement  n'en  sub- 
siste pas  moins  dans  toute  sa  force. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  vous  signaler  une 
amélioration  qui  s'est  opérée  dans  la  caisse  succursale 
d'Aix.  Les  dépôts  de  1838  ont  égalé  et  même  surpassé 
en  nombre  et  en  produits,  tous  ceux  des  années  précé- 
dentes réunies,  et  tout  fait  espérer  que  cette  progression 
ascendante  se  soutiendra. 

C'est  toujours  avec  une  nouvelle  satistoction ,  Messieurs , 
que  je  vous  communique  chaque  année  les  opérations  de 
la  Caisse  d'épargne,  par  ce  que  j'ai  des  résultats  tdbjonrs 
plus  AtvoraMes  à  vous  annoncer.  J'ose  me  flatter  que  le 
prochain  rapport  sera  encore  plus  satisfaisant ,  si  j'en  juge 
par  les  recettes  de  1839  qui  s'élèvent  jusqu'à  ce  Jour 
à  684,381  tr.  97  c.  Je  conviens  que  le  service  hebdo- 
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madaire  des  adoiiDistrateon  eit  détenu  pénible;  quel- 
ques heures  de  travail  ne  suflBsent  plus  comme  au- 
trefois, il  faut  y  consacrer  des  Journées  entières.  Mais 
nous  redoublerons  de  zèle  et  de  persévérance  pour  mé- 
riter l'approbation  des  fondateurs ,  et  les  bénédictions 
des  classes  laborieuses  de  la  société ,  au  bonheur  des- 
quelles nous  consacrons  des  heures  bien  précieuses  pour 
nos  affaires  parliealières ,  et  qui  commencent  à  comprendre 
toute  retendue  des  bienraiis  que  la  Caisse  d'épargne  est 
appelée  à  répandre  sur  elles. 


^  Uk  — 


(  CONSOMMATIONS.  ) 

^iat  des  ohjeU  de  consommaiion  dans  la  ville  de  Marseille ,  pendant 
]es  années  1888  et  1839,  dresse',  au  nom  d'une  commission,  par 
MM.  Faure  du  Rif  et  P,-M.  Roux  ,  ^nombres  actifs  de  la  Société. 


M 


or 


40 

K 


O 

m 


O 


DESIOUâTION 

des 

OBJETS. 


I 


QUAJITIT. 

mesures , 
poids. 


Vio» rhecl. 

Alcool  pur. •      id . 

Vinaigres id. 

Biéreu id . 


Huiles. 


id. 


Farioes   blutées 1 00  k . 

Id .      brutes |    id . 

Vermicelle ^le  kilo. 

Bauls,  vaches par  tète 


Veaus  

lMomoiis\ , 

^Agneaux,  cheTreaux 


IPorcSi , 

iPouroeanx 

f  Cocbons  de  lait. 
Charcuterie. . . . 

Bœnf  sale 

Visndo  dépéccc. 
Graisse 


id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
le  kilo, 
id. 
id. 
id. 


QUJbNTITCS    COIf SOMMES. 

En   1839. 


En  1838. 


204,913b.94l 
1,017     90 
3,750     27 
\,ZOl,     04 


331,597     50 


6,334,389  k. 
1C,818,9H6 
53,683 
7,200  1/2 

1 J66  3/4 
123,020 
28,301  3/4 

3,322  1/2 

16 

23 

196,595 

24,353 

24,659 

228,620 


203,P5h.80l. 


899 
3,644 
1,873 


bS 
87 
25 


15,323      57 


UBhBMPI 


taix  MOTBir 
de 

CBàQOB    ABTICLB. 


5,708,898  k. 
11,360,281 
î.2,630 
7,319 

1,735  3/4 
126,268 
30,291  3/4 

2,779  1/4 

20 

16 

211,512 

26,055 

30,106 

428,556 


20r.  501'hectolit. 
120  id. 

33     30       id. 

40  les  100  crtt«dfr 
celle  de  Lyoo. 

20  Us  100  cru.  de 
eelle  de  Marseille*  | 
Aitendu qu'il  y  a  dea 
huiles  de  dtdërenlea' 
qualités,  les  prixTa- 
rient*  Mais  depuîa 
l'huile  la  plus  ordio.! 
&  l'hutle  surfine ,  ils 
scml  de  22  à  86  f.    | 

50  f.  leslOOkîlog 
37     50         id. 
80  il  84         id. 
1     25  le  kil.de  b. 

90     id.de  T. 

75     id. 

25     id. 

50     id.d'agn. 

15     id.dech* 
les  40  kiloc* 

id.    ^ 

la  pièce. 
}es40kU. 
le  kilo. 
75    id. 
les  40  k. 


1 
1 
I 
I 

65 
65 
28 
7.^ 
1 

44 
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SUITE 


de  tÊiat  des  ohjtU  de   Consommation, 


lOUBliATIO» 

des 

OBJCTl. 


^1  Paille. 
S\AToioe 
g (Son.., 


QUAHTIT. 

mesoresi 
poids. 


•^  L  Boifl  à  bWUer  .. 
QiarbQii  de  bob 
Id.      étranger 
Id«      de  pierre* 


le  oyr. 

id. 

ie  d.d. 

le  kilo* 


Q0*iiTiTis  eoiiflOHaiss. 


Cheitz 

Cendrée 

Plâtre  gris 

*ld.  blane 

Pierres  dures 

Id.     tendres 

«^Plsncbes 

Bois  de  cberpcnte.  • .  • 
Doures 


VCerel 


id. 

id. 
60c.e. 
le  bloc, 
là  doux, 
lemélr. 

cent. 


En  1838. 

439,732 

337,802 

169,028 

1,942,191 

2,519,163 
974,601 
146,400 

4,338,049 

947'7î6. 

23,364. 

1>328,687. 

185,192. 

154,694. 

36,S47. 

236,016  iy2. 

847,612. 

3,074,838. 


id. 


B 
H 


Svàb • . . . .  le  kilo. 

Gbandellcs...**.  •••      id. 

i  Saron id . 

ISondes id. 

lOsdebétMl.. id.. 

ilfoîr  d'ifoire. .  • J    id . 

|Sptrterie  oonouTrée.  lemyr. 
Id.  *  ouTrée.* .  •  •  |    id. 

Cire  jaune le  kilo. 

Id.  blanche I .  id. 


9,032,798. 

368,249. 
5,806. 
20,687. 
22,789,097. 
5,757j447. 
544,973. 
40,346. 
1,159,163. 
23,981 
3,910. 


En  1839. 


482,718 

363,445 

219,867 

1,969,^04 

2,421,799 

«937,139 

138,087 

4,092,699 

892,583, 

4,355. 

1,367,387. 

142,666. 

187,140. 

41,760. 

227,497- 

9^4,18.), 

2,495,768. 


9,343,533. 

474,588. 

3,943 

17,631. 

21,143,886. 

5,404,685. 

457,41. 

56,874. 

728,530, 

18,543. 

3,510 


rais  noTBif 
de 

CU4QUI  ASTICLI. 


£,         


12  50  les  100  k. 

6  27       id. 

21  les  12  déeal. 
15       Us  100  k. 

4  50  les  100  Ul. 
lu  id. 

8  id. 

n  75    id. 

8     50  les  100  k. 

55^1es40kilo. 
90         id.       I 
60     le  mètre  cube. 
3f.  8  o.la  pierre. 
3     90  ledous. 
7 1  le  métré  e. 

de  37   k  49  les  100 
douelles ,  suir.  leur 
épaisseur   et  leurs 
espèces . 
de  3a  4  lepaqnet. 

60         les  50  kilM 

87  50  .      id. 
36  id. 

7  id. 

8  50         id. 

30         leslOOkil. 

3  50  les  50  k. 
tO         la  grosse. 

i75  id. 

4  le  kil. 
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ACmiCUIiTIJBE. 


Extrait  éCun  rapport  sur  Vétat  de  V Agriculture  dans  te 
V  arrandiêsement  d€ê  Boueheê'du-RhÔne  ^  fait  à  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture  à  Parié,  par 
M.  Barbaroux,  Président  du  Comice  agricole  d'Au- 
bagne,  membre  correspondant  de  la  Société  desta- 
tistiqtie  de  Marseille. 


Il  appartenait  à  la  Société  royale  centrale  d^agriculiure 
de  porter  ses  investigations  jusques  an  point  le  plus  éloigné 
du  théâtre  de  ses  utiles  travaux.  Il  lui  appartenait  aussi 
d*étendre  sa  sollicitude  ver^  des  contrées  loiuiaines  où  la 
science  agricole  est  encore  dans  l'enfance  par  plus  d*un 
motif.  Nos  champs  placés  sous  le  plus  beau  ciel  »  arides  il  est 
vrai|  mais  aussi  bons  que  partout  ailleurs,  nedoiveni point 
être  taxés  de  stérilité  comme  on  le  fait^  injuste  prévention 
qui  a*a  d'autres  causes  que  Tignorance,  l'incurie  et  le 
mauvais  vouloir  de  nos  paysans. 

« 

Ce  serait  donc  être  bien  négligent  que  de  ne  pas  ré- 
pondre à  l'appel  que  vous  avez  daigné  faire  aux  hommes 
et  aux  Sociétés  qui ,  dans  l'intérêt  général ,  s'occupent  des 
|>rogrès  de  Fagricnltnre.  Cest  pour  cela  que  je  vous  prie 
de  pemettre  que  j'^aie  l'honneur  de  vous  soumettre  quel- 
ques renseignemens  sur  l'état  de  cette  science  dans  nos 
contrées,  persuadé ,  comme  je  le  suis ,  que  vons  n'appren- 
ditt  pas  sans  intérêt  ce  qui  s'y  passe  à  cet  égard»  et  que 
VOUS  aurez  la  bonté  d'employer  votre  puissante  influence 
pour  ebvier  aux  maux  que  je  crois  de  mon  devoir  de 
vous  signaler. 

Si  dans  les  siècles  passés,  le  corkmétte  de  Marseille 
n'avait  pas  absorbé  tontes  les  pensées  ;  si  les  pn^riétés 


-  «  — 

rurales  de  la  banKèse  n'avaient  eu  uoe  valeur  coneidéraUe 
eu  raison  du  peu  de  terrain  que  la  mer  laisse  à  la  cnltare 
dans  les  environs  de  la  ville  et  do  grand  nombre  de  ses 
habiuns  qnl  veulent  des  haêtidesy  si  enfla  noire  climat 
plus  doai,  plus  régulier  dans  les  plaies  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui,  n'avaitpermisd'obtenir  des  récoltes  asses  bon* 
nés ,  nos  aïeux  aurai^t  été  impardonnables  de  n'avoir  pas 
cherché  à  retirer  de  nos  terres  les  produits  qu'ils  devaient  en 
attendre  y  et  à  résoudre  ce  grand  et  intéressant  problème  « 

•  La  terre  dans  ce  pays,  se  refnse-t-elle  à  nourrir  ceux 
qui  la  cultivent?...»  On  ne  peut  que  s'étonner  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  un  seul  homme  qui ,  prenant  la  défense  de  nos 
champs ,  nVit  voulu  confondre  les  propagateurs  de  celte 
erreur  et  n'ait  cherché  à  triompher  des  préjugés  ii^urieui 
aulant  pour  la  nature  que  pom*  les  agricnlteors. 

Cette  erreur  qui  attaquait  injustement  notre  mère  nour- 
rice} qui,  il  y  a  30  ans,  mettait,  comme  aujourd'hui, 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  à  Marseille ,  que  le^ 
campagnes  n'y  peuvent  produire  plu$  de  2  pour  ^O/O 
tan\  cette  erreur,  dlsrje,  me  sembla  d'abord  exagérée 
et  me  poru  à  réfléchir  et  à  méditer  snr  l'agriculture  de  aotre 
pays ,  sur  la  nauuré  du  sol ,  sur  les  avantages  du  climat 
elles  inconveniens  de  la  situation  topograpbique,  à  étudier 
enfin  des  résultats  pour  moi  alors  inoomprébensibles  ; 
je  consultai  d'anciens  paysans  et  d'anciens  propriétairee 
mranx  qui  ne  m'apprireut  rien.  Ils  ne  «eonnaissalenl 
pas  assez  bien  leur  alTatre  pour  m'instruire,  les  uns  et 
les  autre^s'acoordaieot à  dire  et  à  me  confirmer  •  fue  hur$ 
m  ancêtres  avaieni  teujoure  fait  ainsi  ei  qu'il  n'y  avait 

•  rien  de  mieux  à  faire.  • 

Cet  état  de  choses  n'engageait  pas  les  Administrateurs 
d'alora  à  s'employer  pour  l'amélioration  de  l'agriculture 
abandonnée  à  des  hommes  .entichés  de  leur  manière  de 
faire,  le  propriétaire  lui-même  ne  s'occupant  pas  de  ses 
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terres  parce  qu'il  avaii  des  profits  iodustriels  bien  supe* 
rieurs  à  ceux  de  ses  champs. 

La  rëvolutioo  de  89  n'éialt  pas  faiiepour  apporter  la  moio- 
dre  amélioraiioo  à  Tari  agricoledece  pays  où  l'effervescence 
des  esprits  portait  la  perturbatiou  dans  la  société.  La  licence 
prise  pour  la  liberté  excitait  la  population  des  villes  pour  s'ap- 
provistonoer  de  combustibles ,  à  se  jetter  sur  les  bois  des 
collines  voisines  qu'elle  dévasta.  Bientôt  ces  collines  furent 
détruites  et  reolèvement  des  racines  eu  acbeva  la  ruine 
totale,  car  les  orages  d'automne  entraînant  à  la  mer  le  peu 
de-  terre  qu'elles  avaient)  l'en  dépouillèrent  tellement 
qu'elles  n'offrent  plus  aiyourd'hui  que  des  rochers  nus 
qni  ne  prêtent  plus  les  bienfaisans  abris  qui  rendaient 
notre  climat  si  doux ,  si  beau  et  si  pur. 

Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il  'soit,  n'est  peutrétre 
pas  aussi  grand  que  celui  d'avoir  étouffé  dans  le  cœur 
de  nos  laboureurs  et  ouvriers  ruraux  les  principes  de 
vertu  et  de  bonnes  mœurs  *  qu'ils  avaient  alors ,  ei 
d'y  avoi^  laissé  pénétrer  la  jalousie  et  la  haine  pour  le 
propriétaire  dont  les  droits  leur  semblent  être  une  violation 
des  leurs.  Ils  cultivent  la  teire  et  il  leur  parait  naturel 
qu'elle  doive  leur  appartenir  et  dès  lors  leur  conduite  se 
règle  sur  c^te  croyance  funeste. 

'  Je  reviens  à  notre  climat ,  et  je  puis  affirmer  que  le 
changement  de  celui  de  l'ancienne  Provence  n'est  plus 
aujourd'hui  un  problème  pour  personne.  Nos  beaux  arbres 
morts  depuis  près  de  AO  ans ,  notamment  les  figuiers  et 
les  oliviers ,  en  donnent  une  preuve  bien  certaine.  Il  faut 
donc  que  nous  nous  occupions  sérieusement  à  réparer  nos 
pertes,  et  nous  ne  pourrons  atteindre  ce  résultat  qu'en 
renonçant  à  un  système  de  culture  essentiellement  vicieux 
et  qu'en  y  substituant  des  principes  et  des  méthodes 
nouveaux,  avoués  par  la  nature  et  appropriés  à  notre 
climat  actuel. 
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Comme  on  peut  eo  jogeri  ce  n*est  pas  là  ooe  petite 
fiche  j  et  cette  tftche  est  encore  plus  pénible  dans  no  pays 
•comme  celui-ci ,  oh  Touvrier  rural  n'aime  pas  son  art  et 
désire  ardemment  de  le  quitter.  Eh  bien!  on  a  beau 
dire  &  cet  ouvrier  :  «  Voyez ,  faites  ainsi  à  vos  vignes 

>  vous  les  maintiendrez  constamment  en  vigueur  et  vous 
«  aurez  toujours  de  bons  produits  ;  faites  de  bons  labours 

>  et  profonds,  vos  plantes  végéteront  avec  force  et  crain- 

>  dront  moins  les  sécheresses  qui  malheureusement  sont 

>  constantes  maintenant.  •  Tout  cela  est  inutile,  il  ne 
veut  rien  croire,  et  on  est  obligé  de  se  taire  parce  qu'on 
ne  peut  rien  lui  montrer  pour  le  confondre. 

Or,  déraciner  ces  préjugés,  n'e^t  pas  Taffaire  d'une 
année  ;  il  est  à  croire  même  que  l'en  n'y  parviendra  que 
quand  on  aura  établi  des  écoles  d'agriculture  dans  les 
chefs-lieux  d'arrondissement ,  et  des  classes  agricoles  dans 
les  écoles  communales.  Ainsi,  lutter  au  physique  contre 
les  grands  froids;,  les  grandes  sécheresses  et  les  orages  si 
fréquens  maintenant  dans  notre  pays  ;  lutter  au  moral 
contre  l'ignorance  de  nos  paysans,  contre  leurs  routines 
erronées  et  contre  leur  mauvais  vouloir,  est  une  entre- 
prise audacieuse  que  bien  d'agronomes  instruits  ont  tenté 
sans  succès  jusqu'ici  par  les  motifs  que  je  vais  succinc- 
tement déduire. 

Les  paysans,  dans  un  rdyon  de  &  à  5  lieues  aux  environs 
de  Marseille,  sont  tons  prolétaires ,  il  n'y  a  presque  pas 
de  ménagers  et  de  fermiers.  Eh  bien  !  c'est  tout  le  contraire 
au  delà  de  ce  rayon  :  il  n'y  a  presque  pas  de  mégers  ou 
colons  parliaires;  ils  sont  tous  ménagers  ou  fermiers , 
cette  classe  de  cultivateurs  a  plus  de  bonne  foi  que  ces 
premiers  et  se  prête  mieux  aux  nouveaux  enseignemens. 
D'un  autre  coté,  les  terrains  de  ces  pays-là  plus  hu- 
mides, plus  gras,  moins  exposés  à  la  violence  des  vents  du 
N.  0.  et  moins  déclivés  que  les  nôtres,  demandent  moins 
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de  soins  et  moios  d'an.  I^a  nature  fait  tout ,  tandis  que 
dans  nos  terres  sablonneuses,  crayeuses  et  pierreosçs^  la 
plupart  sous  l'influence  d'un  air  salin  et  d'une  atmosphère 
brûlante,  la  nature  fait  peu  et  l'art  doit  tout  y  opérer. 
Notre  culture  tout  exceptionnelle  demande  des  précau* 
tiens  et  des  attentions  particulières  et  intéressées  que  ne 
sa?ent  leur  donner  nos  laboureurs,  je  dirai  plus,  que 
beaucoup  d'entr'eux  ne  veulent  pas  leur  donner,  plus 
disposés  qu'ils  sont  à  négliger  la  propriété  qu'à  l'améliorer, 
et  même  qu'à  la  conserver.  Gela  vous  paraîtra  paradoxal , 
je  le  crois.  Jai  repoussé  long-temps  cette  pensée  de  mon 
esprit.  Mon  expérience ,  bien  triste  sans  contredit,  a  fait 
riompber  ma  prévention ,  et  mes  motifs  en  sont  consignés 
dans  deux  mémoires  qui  traitent  de  la  culture  des  céréales 
et  des  vignes  dans  le  territoire  de  Marseille. 

Ce  n'a  été  guères  qu'en  1835  qu'il  a  été  question  d'établir 
desComices  dans  noire  département,  et  tandis  que  depuis 
long-temps  ces  sociétés  se  formaient  dans  le  Nord  par  le  con- 
cours spontané  de  généreux  propriétaires  qui  s'imposaient 
des  sacrifices  et  des  cotisations  volontaires  sans  le  secours 
des  subventions,  le  département  des  Boncbes-du-Rhône 
ignorait  les  bienfaiis  que  répandrait  cette  sage  institution  et 
restait  sourd  à  la  voix  de  la  science. 

Maisce  n'éiail  pas  assez  que  d*installer  et  organiser  les  co- 
mices, il  fallait  leur  assurer  les  moyens  de  prospérer  comme 
lefesaient  les  conseils,  généraux  et  les  préfets  des  dépar- 
temens  du  nord ,  en  leur  allouant  des  sommes  importantes. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  de  sept  comices ,  insti- 
tués dans  le  département  en  1835,  celui  d'Anbagne  soit 
le  seul  encore  debout,  et  disons-le  franchement, grâce 
à  une  subvention  spéciale  de  500  fr.  que  M.  le  Minis- 
tre de  l'agriculture  a  bien  voulu  lui  accorder  cette  année,  en 
l'autorisant  à  employer  ce  fonds  à  des  achats  d'instru- 
mens  aratoires  perfectionnés. 
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'  Le  voisinage  d'une  grande  ville  commélrçante  et  indai- 
irielle  comme  Marseille  offrant  aux  ouvriers  ruraux  des 
salaires  plus  élevés  que  ceux  des  travaux  des  champs , 
îis  s'y  portent  en  foule  et  désertent  nos  villages  qui  dès 
lors  manquent  de  bras.  Qui  peut  suppléer  à  cela,  si  ce 
n'est  les  instrumens  d'agriculture  nouveaux  ou  perfection^ 
nés ,  une  fenne  expérimentale ,  ou  bien  une  école  d'agri- 
culture à  Marseille?  Ce  que  j'ai  vainement  demandé  à 
cette  ville ,  pour  s'occuper  du  sort  de  30  mille  cultiva- 
teurs qui  travaillent  son  territoire  desséché,  car  la  ferme- 
modèle  qu'on  veut  établir  dans  l'arrondissement  d'Âix  n^ 
peut  en  aucune  manière  répandre  les  connaissances  agro- 
liomiqués  dans  celui  de  Marseille ,  parce  qu'à  moins  de 
boursiers ,  les  cultivateurs  du  départemem  n'enverront 
pas,  à  leurs  frais,  leurs  enfansà  la  ferme-modèle,  trop 
présomptueux  qulls  sont  pour  cela ,  touc  an  plus  si  Ton 
les  recevait  gratis,  avantage  qui  leur  ferait  espérer  de 
iulre  des  avoclM  de  leurs  fils. 

Nous  avons  donc  besoin  que  le  gouvernement  vienne 
an  secours  dé  notre  comice. 
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Etat  des  prix  des  journées  d^ ouvriers  ^  en  1839^ 

à  Marseille. 

PROFESSIONS.  salaîr.joara.  OBSERVATIONS. 

Cultivateur,  journalier.    2f.  »  c. 

Jardinier,  id.  2. 50 

Faucheur,  Id.  3    » 

Terrassier ,  ouvrier 8    « 

MaçoQy  id.  î    »      Les  contre-maîtres  gar 

gnent ,  prix  moyen  ktb^ 
c.  par  jour. 

Manœuvre,    id.  1  25 

Tailleur  de  pierre,  ouvrier.  3  50 


Mineur 
Charpentier , 

Calfat,^ 


id. 
id. 

id. 


Charron , 
Marëchal-ferranty 
Forgeron , 
Serrurier , 
Menuisier , 
Boulanger , 
Tanneur, 
Savonnier, 


id.- 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


3  25  Les  contre-maitres  gs^ 
gnent  k  f .  50  c.  prix  moyen. 

5  «  Les  calfiats  se  divisent  en 
deux  classes  :  les  premiers, 
appelés  cloutiers ,  font  les 
trous  pour  placer  les  clous , 
etgagnentde5f.  à5f.50c. 
Les  autres  gagnent  de  &  à 
U  f.  50. 

2  75  Lescontre-iiiaU.:if.  SOc.  pr.moy- 

2  85  »  » 

2  75  •  » 

S  50  n  • 

2  50  »  > 

2  65  id.         3  «       id. 

2  75  id.        4  «       id. 

2  50  id.        9  <       id. 
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Tailleur, 

ouvrier 

Af.« 

Orfèvre, 

id. 

8    • 

Baffineur  de  sucre 

y  id. 

a  75 

Chapelier, 

id. 

a   « 

Cordonnier , 

id. 

3  50 

Imprimeur, 

id. 

S  50 

Horloger, 

id. 

h  50 

Tonnelier , 

id. 

a  50 

Ferblantier , 

id. 

2  50 

Peintre  en  bâtiment,  id. 

2        cr 

Bourrelier, 

id. 

2  25 

Journalier, 

id. 

1  50 

Laboureur , 

id. 

2  25 

Berger  a 

id. 

«     « 

Gardien  de  chevaux,  id. 

«       m 

Portefaix, 


id. 


liC  coBire-nultre  :  n  r.  <i  cpr .11107. 
id.        4  50       id. 


Il  y  a  des  bergers  et  des 
gardiens  de  chevaux  dans 
le  S^^  arrondissement  des 
Bouches  du  Bbdne ,  mais  il 
n'y  en  a  pas  à  Marseille. 

Les  portefaix  sont  ordi- 
nairement sous  la  direction 
d'un  maitre  qui  adeux  parts 
dans  le  prix  du  travail , 
Fouvrier  n'en  a  qu'une: 
Quelquefois,  mais  rare- 
ment des  portefaix  sont 
employés  à  la  journée ,  et 
gagnent  de  ^  à  /i  f.  50. 

£n  quarantaine ,  ils  sont 
aussi  à  la  journée ,  qui  est 
de  6  à  7  fr. 
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iVAincïATiair. 


Eiat  fesatU  eannattre  le  mouvement  du  part  de  Mar- 
seille pendant  la  période  e'eouUè  de  iSSO  à  1839  y 
inclusivement  j  par  "Ml.  Peragàllo,  Officier  du  com- 
missariat de  la  marine  royale  ^  membre  actif  de  la 
Société. 

MOvàiB  AI  BAnmin. 


Entrés.  Sortis. 

Années  1880 5,989.  6,056. 

1881 5,751.  4,887. 

1832 Voi.  M42. 

1833 6,831.  5,636. 

183ft 7,263.  6,892. 

1885 6,350.  6,0&7. 

1836 7,230.  7,239* 

1837 6,83&.  6,505. 

1838...  i 7,207.  6,698. 

1839 5,713.  6,755. 


ï'^ 


66,368.        61,557. 


Ce  qui  donne  une  moyenne  de     6,636.         6,155  p . ann. 
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cammincATiaivs. 


Rapport  iiatiêiiquê  sur  la  rituation  générale  au  1*' 
aou/l  i8S9 ,  de  la  partie  du  eervtce  de$  fonts  et  oAotis- 
sées  du  département  des  Bouehes^du^Rhâne ,  au» 
frais  du  département  ainsi  qu'à  ceux  du  gouverne^ 
ment,'  par  M.  de  Montluisakt^  ingénieur  en  chef 
Directeur  chargé  du  service  du  département,  mem* 
Ire  actif  de  la  Société. 


(i)  Les  dépen&es  du  service  des  pools  et  chaussées, 
laal  sur  les  fonds  du  trésor  public  que  sur  ceux  du  départe- 
ment etde8sub?entioD8  collectives  et  privées ,  se  partagent 
en  deux  grandes  catégories  :  la  première ,  pour  l'entretien 
des  ouvrages,  et  la  seconde  pour  les  ouvrages  neufs. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  des  ouvrages  sur  les  fonds 
du  département. 

PREMlàRB  GATÉGORiB. 

C^ofttrt  frrmter. 
Considérations  générales  sur  V  entretien  des  Routes. 

(2)  Le  mode  d'entretenir  les  routes  par  des  mains-d'œuvre 
continuelles  et  permanentes.au  moyen  de  cantonniers  sta- 
tîonnaires,  et  par  des  mains-d'œuvre  accidenlelies,  au 
moyen  d'ouvriers  auxiliaires,  parait  jusqu'à  présent  le 
m^iUeu^  :  les  premiers  surveillent  la  route  et  la  maintiennent 
en  bon  état  par  un  travail  ordinaire  de  tous  les  iosians  \ 
les  seconds  aident  les^remiers  dans  les  gros  ouvrages  ex- 
traordinaires,  tels  que  le  comblement  d'une  ravine  ou  d'un 
affaissement,  le  défoncement  d'une  chaussée  décharnée, 
le  répandage  deç  matériaux  après  les 'pluies,  l'enlèvement 
des  boues,  des  neiges  ;  des  éboulis,  des  aiterrissemens, 
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les  réparaiions  des  avaries  causées  par  les  pluies  d^orage^ 
et  les  uns  et  les  autres  utilisent  les  matériaux  que  les 
localités  leur  offrent ,  ce  qui  leur  permet  de  n'employer 
les  fournitures  dispendieuses  des  entrepreneurs  qu'au  fur 
et  à  mesure  du  besoin ,  en  sorte  que  la  quantité  de  ces 
matériaux  est  réduite  au  strict  nécessaire,  et  que  Ton 
ne  voit  plus  de  ces  répandages  consi4érables ,  éloignés 
et  périodiques ,  dont  le  moindre  inconvénient  était  la  perte 
d'un  excédant  inutile  de  matériaux.Ce  système  n'a  d'autre  in- 
convénient que  d'exiger  une  grandesnrveillance ,  et  l'emploi 
autant  que  possible  d'hommes  consciencieux.  Nous  croyons 
que  deux  cantonniers  chefs  ou  ambulans  par  arrondissement 
seraient  une  mesure  salutaire:  nous  ne  les  proposons  ce- 
pendant pas  pour  1860,  afin  dene  pas  trop  augmenter  les 
dépenses  déjàgrossies  par  l'urgence  d'entretenirles  ouvrages 
d'art ,  lesquels  ont  été  négligés  depuis  long-temps  par  l'in- 
suffisance du  crédit  général  que  le  département  a  pu  jusqu'à 
présent  allouer  à  la  première  catégorie.  Cette  allocation 
augmente  en  outre  annuellement  au  fur  et  à  mesure  des 
routes  neuves  livrées  au  roulage,  et  de  l'accroissement 
de  ce  roulage  par  les  facilités  qui  lui  sont  données.  Par 
tous  ces  motifs  nous  avons  deniandé  la  somme  générale 
de  3^2,000  fr.  pour  l'exercice  1860  ,  en  annonçant  qu'elle 
est  le  minimum ,  et  que  la  réduire  serait  compromettre 
le  service. 

(3)  Lorsque  la  chute  de  quelque  ouvrage  d'art,  lorsque 
de  fortes  avaries,  ou  des  travaux  urgens,  accidentels  se 
présentent  sur  un  point  des  routes ,  on  ne  peut  y  faire 
face  au  moyen  des  fonds  d'entretien  affectés  à  la  localité  : 
on  a  alors  recours  à  un  crédit  flottant  ou  commun,  à 

» 

valoir  pour  tous  les  cas  imprévus.  La  distribution  en  est 
faite  par  M.  le  Préfet  sur  les  demandes  motivées  et  jus- 
tifiées qui  lui  sont  adressées.  L'expérience  a  démontré  que 
ce  crédit  flottant,  pour  bien  assurer  le  service,  devrait 
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élre  maiiKeBam  de  dix  mille  francs.  Ce  «rddh  est  eomprift 
dans  raflocation  générale  ci-dessas  exprimée. 

Eiai  des  remies  sma  U  nipport  4e  fentreéien. 

Les  parties  entreteuues  qaoique.iioa  éiK^re  eolîèreiueiit 
améliorées  oui  une  longueur  de  375,604  mètres,  et  la 
somme  de  143,200  fr.  demandée  pour  leur  entretien  est 
répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

Fournitures  de  matériaux 63,900  Tr. 

Salaire  de  70  cantonniers 39,0(^0 

Id.      d'ouvriers  auxiKatres 13,520 

Entretien  des  ouvrages  d*arl 8,680 

Somme  à  valoir  ponr  les  cas  imprévus . . .  « .     l^OM 

Traitement  de  trois  conducteurs k^iOù 

Id.       de  trois  piqueurs «...      2,700 

A  valoir  pour  ies  honoraires  proportîennets 
des  ingénîemrs »      9,600' 


"»■ 


Total  pareil 14S,200  fr. 

(7)  Depuis  Touverture  de  la  campagne  on  a  mis  la 
dernière  main  anx  parties  de  rouie  ci-après  i  qui  coi  été 
récemment  livrées  au  roulage  ; 

Route  n"*  4,  d'OrgoB  à  CavaiUon»  emre  ki  reufte  tajtie 
n""  7  et  la  chaussée  du  poni  suspendu  de  Cavaillon ,  sur 
la  Durance,  ci « 6|993  m. 

Route  m"*  16 ,  de  Marseille  à  la  Ototat ,  partie 
entre  it  route  royale  n"*  8 ,  et  le  tuUm  de  TEi- 
cargot * .i 2,851 


i^" 


6,108  m. 

^8)  On  espère  aussi  pouroir  livrer  au  ronla|^e ,  en  184*0 , 
la  partie  neuve  de  la  roule  n"*  1 ,  entre  la  rivière  dé  TArc 

a 
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et  le  village  de  Lançoo,  sur  une  longueur  de. . .  9,825  m. 

La  partie  nivellement  empierrée  de  la  même 
route  entre  le  pont  d'Arles  et  le  pont  de  Four- 
gues,  ci 1,303 

La  partie  de  la  roule  n"*  5,  qui  traverse  Au- 

bagne 300 

Plusieurs  petites  parties  de  la  route  n**  7 3,000 

Deux  parties  de  la  route  u°  10 5,758 

La  partie  de  la  route  n''  15,  entre  la  Croix 
des  Cornes  et  la  Durance 3,400 

Total 23,586  m. 

CI|cyttR  ttotithne. 
Travaux  sur  la  Dur€tnce. 

(9)  Aucun  fonds  d'entretien  n'a  encore  été  voté  pour 
défendre  la  rive  gauche  de  la  Durance  :  les  riverains  y 
mettent  une  apathie  fâcheuse  <iu'il  serait  bien  à  désirer 
de  voir  cesser.  A  cet  eflet  ils  devraient  chercher  à  créer 
des:  syndicats  sur  toute  la  rive  qui  longe  le  département. 

SftCOlfDE   CATÉGORIE  OU  OUVRAGES    NEUFS. 

Cl|cpîtrf  fttwMXt 
Routes, 

(10)  Les  routes  départementales  sont  en  totalité  ou  en 
partie  dans  les  trois  situations  ci-après  : 

*  1^  Hontes  ouvertes  et  à  l'entretien  simple; 

2''  Routes  à  améliorer ,  imparfaitement  viables  ; 

S"*  Routes  impraticables ,  à  ouvrir  à  neuf.  Ces  dernières 
sont  les  plus  urgentes,  et  fixent  plus  particulièrement 
l'attention  de  radministraftion. 

(il)  Dans  ces  dernières  il  faut  compter  les  passages 
dés  Pennes ,  de  l'Ëscaillon ,  et  de  la  Fare  à  Salon ,  sur  la 
route  n*"  i;  la  descente  à  Istre  sur  la  route  n?  7-,  les 
parties  de  Salon  à  Lamanon,  et  du  canal  des  Alpines 
à  Sénats,  sur  la  route n"*  10  ;  la  partie  de  Rognes  au  pont 
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saspendo  de  Cadenet,  sur  lu  roate  n®  11  ;  el  la  lacuue  de 
la  Croix  des  Cornes  à  la  chaussée  du  pont  suspendu  de 
Rognonas,  sur  la  routé  n°  15.  Lorsque  ces  traTaux  seront 
acheyés,  oo  s'occupera  des  amélîoratioQS  à  faire  sur  les 
autres  points.  Le  budget  ci  annexé ,  de  la  seconde  catégorie 
fait  connaître  les  dits  ouvrages  que  Ton  est  en  mesure 
d'exécuter  ^  et  les  fonds  qu'il  faudrait  pouvoir  leur  allouer 
en  18&0  ,  s'élevaut  ensemble  à  3&2,000  fr.   . 

(12  )  Les  ouvrages  que  Ton  doit  le  plus  spécialement  doter 
pour  donner  passage  on  assurer  celui  qui  existe,  sont  la 
route  n""  t  de  TÂrc  à  Lançon  ;  la  traversée  du  coteau  des 
Pennes  y  même  route;  la  route  n**  %  dans  la  traversée  d'Àu- 
bagne ,  el  la  roule  q"*  10. 

(  13  )La  traversée  d*Aubagne  a  exigé  le  redressement  de 
rHuveaune,  la  construction  de  deuxpontsaqueducSy  de  deux 
arcbes;  et  d'un  pont  pareil  pour  les  voitiires.  Les  ouvrages 
ont  primitivement  été  évalués  à  ia  somme  générale  de 
108,000  flr. ,  à  payer  par  liers  par  le  gouvernement,  le 
département  et  la  ville  d*Aubagne.  On  supposait  alors  que 
le  nouveau  canal  s'ouvrirait  dans  de  la  terre  franche  et 
que  son  exécution  et  celle  des  fondations  des  ponts^ponir- 
raient  avoir  lieu  sans  épuisement.  Malheureusement,  à 
trois  mètres  de  profondeur  on  a  trouvé  un  gravier  rempli 
de  sources  abondances,  qui  a  obligé  à  des  frais  d'épui- 
sement considérables,  et  à  fonder  les  ponts  sur  béton 
de  pouzzolane.  D'un  autre  cAté ,  les  propriétaires  du  canal 
des  moulins  ont  exigé  des  travaux  dispendieux  aux  abords 
des  aqueducs;  les  indemnités  de  terrains  à  travers  des 
prairies,  de  clos  et  des  jardins,  se  sont  élevées,  beaur 
coup  plus  haut  qu'elles  n'avaient  d'abord  été  évalué<;s; 
enfin ,  à  toutes  ces  causes  imprévues  il  faut  encore  ;ijouter 
l'emploi  de  cintres  dispendieux  dont  on  croyait  pouvoir 
se  passer,  et  l'établissement  d'un  pont  provisionnel ,  que 
l'abondance  dès  eaux  a  rendu  indispensable ,  pour  ne  pas 
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iiKerrompçe  la  rouie  q*  3.  Nous  nous  soniQies  rendu  eompie 

de  toutes  ces  dépenses  imprévues  absolument  inévitables, 

et  nous  avons  trouvé  qu'elles  s'élèvent  à  25,500  fr.  Cette 

augmentation  ne  résulte  d'aucune  addition  ni  modification 

des  ouvrages  projetés,  mais  des  difficultés  que  les  localités 

ont  apportées  à  leur  exécution.  On  ne  peut  laisser  les 

travaux  inachevés  sans  les  plus  graves  conséquences  el 

des  avaries  incalculables.  Le  Conseil  général  appréciera  b 

situation  Acbeusc  et  délicate  de  Tentreprise,  et  accordera 

sans  doute  sa  part  de  l'augmentation  signalée  ou  la  somme 

de  8,500  fr.  qui  est  demapdéc  à  l'article  U  du  budget  de 

la  seconde  calégorie  de  IS&O. 

(lA)  Pour  compléler  la  route  n*  3  aux  abords  dWubagnc^ 
il  faudrait  l'améliorer  au-delà  du  canal  des  moulins ,  où 
I  on  rencontre  deux  contre-rampes  irrégulières  et  rapides. 
J/adoucissemcnt  de  ces  rampes  pourrait  être  regardée  com- 
me urgent  à  raison  de  ce  que  la  route  dont  il  s'agit  est  la  plus^ 
Iréquenlée  du  département  (800  colliers  par  jour)  el  de  ce 
que  le  gouvernement  et  la  ville  d'Aubagoe  viennent  de  faire 
des  dépenses  considérables  pour  un  travail  dont  la  majeure 
partie  aurait  naturellement  dû  être  aux  frais  du  département. 
Le  projet  de  cette  petite  rectification  est  à  Tctude  :  nous 
l'avons  estimée  largement  par  un  premier  aperçu  à  29,500  fr. 
Mais  comme  il  n'y  a  ici  ni  rivière,  ni  ruisseau,  ni  ou- 
vrages d'art  notables.,  nous  pensons  que  les  travaux  res- 
teront en  dessous  de  celte  prévision. 

(t5)  Le  Conseil  général  a  demandé  «  en  1838,  ce.  qu'il  en 
coûterait  pour  améliorer  la  vole  Arlésienne  entre  les  routes 
royales  n**  96  et  7 ,  pour  joindre  cette  voie  à  la  route 
nM  8  ,  dont  elle  est  réellement  la  première  partie.  Nous  en 
tivotis  fait  dresser  l'avant-projet,  et  l'avons  remis  le  35 
juillet  dernier  à  M.  le  Préfet.  La  dépense  serait  de  20,000 
fr.  pour  une  longueur  de  3,025  "*,  on  raccourcirait  les 
liovckippcmens  de  1350"  ei  Ton  éviterait  les  contre *ram- 
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pes  do  pierre  PbaUMte.  U  y  a  dooc  lieu  à  demaBdcr 
que  la  voie  Ariésieane  entre  les  rotties  royales  u*^  99  et 
7,  fasse  partie  de  la  roule  déparlemeuiale  d°  18  de  Sl.- 
SfliBy  à  Cavailloa  »  classée  par  IVdenaaace  royale  du  9 
oeiabre  1837. 

(16)  Noua  ne  termineroDS  pas  sans  dire  no  mot  sur  Tan* 
cteone  route  départementale  n*"  /l,  par  la  BourdoBBière, 
maintenant  classée  royale  sous  le  n"  8  bis. 

Elle  est  tracée  et  adjugée  depuis  Marseille  jusqu'au  col 
de  Brlnguicr,  en  vue  de  Peynier,  sur  six  lieues  de  poste 
de  longueur ,  et  si  Ton  n'y  travaille  pas  sur  tous  les  pointa 
à  la  fois ,  c'est  parce  que  les  lois  et  les  démarches  bien*- 
veillantes  dcVadmlnlsiration  sont  Impuissantes  pour  vaincre 
dans  les  expropriations  les  oppositions,  Tinertie  et  Tapathie 
des  propriétaires.  £ifl' état  de  clioses ,  sur  quatre  entreprises 
données ,  deux  sont  en  cours  d'exéculîoii  sur  les  rochers 
de  la  commune  d*Allauch ,  et  sur  les  rochers  et  dans  les 
bois  die  Pichauris  ^  à  M.  d'AMi^RTASt  qui  a  génëreusement 
abandonné  le  terrain  sans  indenuBtté  el  sans  coodttCon. 
M:  Masson  a  le  premier  donné  l'exemple  de  cet  abandon , 
il  y  a  deux  ans  ssr  la  route  n°  7 ,  et  M.  le  marquis  de  Pazvisse 
^ient  de  le  suivre  pour  la  roule  n""  10  ,  près  de  Lananon. 
Il  est  seulement  à  regretter  que  ces  générosités  louables 
et  bien  entendues  soient  en  si  petit  nombre. 

Cl|«fitre  ^niithitf. 

Duranee. 

(17)  Les  seules  communes  de  Kognônas  et  de  B:irbanrane 
sont  sorties  de  rindifférence  générale  dans  laquelle  sont 
les  propriétaires  de  la  rive  gauche.  Elles  oat  passé  un 
marché  pour  plus  de  100,000  francs  de  travaux  réguliers 
à  exécuter  en  cinq  on  huit  ans,  et  ont  voté  d'y  affecter  an** 
nuellement  7,000  francs.  Le  département  est  appelé  à  y 
concourir  pour  une  pareille  quotité ,  s'il  est  possible ,  et 
le  gouvernement  a  laissé  espérer  qu'il  entrerait  pour  un 
tiers  dans  les  dépenses. 
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(18)  Le  traeé  de  reodiguement  est  arrêté  entre  le  RMoe 
et  le  pont  de  Rognonas  :  il  est  en  discussion  depuis  deux 
ans  entre  ce  pont  et  celui  de  Bonpas ,  approuvé  entre  ce 
dernier  point  et  les  rochers  de  Mérindol  en  amont  de  Mal- 
lemort,  et  proposé  entre  Mérindol  et  le  pont  de  Cadenet. 

(19)  Pour  mieux  donner  une  idée  de  la  situation  des 
travaux  sur  la  Durance,  nous  allons  l'établir  dans  le  ta- 
bleau ci-après  : 


o 
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o 
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IsroiCAnoiv  dis  ubox* 


SiTVàTlON 

de 
rendiguement 


Eniro  1o  Venlon  et  le  pont 
de  Mirabeau • 

De  ce  pont  au  rocher  du 
Noyer 

De  ce  rocher  ju8qu*à  Pey- 
rolles 

De  PeyroUet  au  pont  de 
Pertuis 

Du  pont  de  Pertuis  au  pont 
de  Cadenet 

Du  pont  de  Cadenet  à  Mé- 
rindol   •• 

De  ce  dernier  point  jusqu'à 
la  prise  du  canal  des  Al- 
pines à  Halemort.  •  • . .  • 

Dq  cette  prise  au  pont  de 
CaTailion 

De  oepont  à  3000  m«  en  ayal. 

De  ce  point  au  torrent  de 
Coulon  • • .  • .  • 

De  ce  torrent  au  pont  de 
Bonpas « 

De  Boopas  à  l'Epi  Bestiêre. 

De  cet  Epi  au  Bliône 


Longueur  totale. 


Rien  de  fait. 

idem. 
Proposé. 
A  l'élude. 
Rien  de  fiit. 
Proposé. 

Approuvé. 

id. 
id. 

id. 

id. 
Proposé. 
Approuvé. 


Lon|^eur 
approximat. 


'   m. 
1 1 ,000 

3,000. 

5,000. 

8,000. 
13,000. 
11,000. 

5,000. 

16,000. 
3,000. 

4,000. 

5,000. 

10,000. 

5,000. 

96,000  m. 


Largeur 
du  lit 

encaissé. 


m. 
350 

id. 

id. 

id. 

■d. 

id. 

id. 

300. 
300  à  350 

S50. 

400. 
id. 
id. 
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(30)  Ua  projet  s'ëleyant  à  36,000  fr«  a  été  présenté  il 
y  a  deux  ans  pour  défendre  la  rive  gaache  entre  TEpi 
Besftière  et  la  cliaas&ëe  départementale,  roaten**  15,  du 
pont  de  Rognonas  ;  mais  des  difflcaltés  éleTées  par  la  rive 
droite  sont  cause  que  le  gouvernement  n*a  encore  rien 
décidé.  Il  résulte  de  ce  statu  quo  iâcbeux  qne  les  fonds 
crédités  ont  été  retirés  et  que  la  chaussée  départementale 
sus-mentionnée,  est  exposée  à  être  emportée  pour  la  troi* 
sième  fois.  L'intérêt  du  pont ,  de  la  route  et  de  laf  rive 
gauche  demande  une  prompte  solution  à  l'afTaire. 

(21)  Une  pareille  décision  n'est  pas  moins  désirable  pour 
le  tracé  d'endiguement  sur  la  rive  gauche  entre  la  digue 
de  Château-Renard  ou  de  Noves  et  VEpl  Bessîëre.  La  rive 
droite  voudrait  faire  faire  à  la  rive  opposée  des  croohets 
inutiles  et  dangereux  que  cette  dernière  repousse,  ces 
crochets  étant  également  contraires  à  Tintérét  de  la  rive 
droite;  nous  ne  pouvons  concevoir  son  opposiiion  persé- 
vérante. 

EÉSOMÉ  DKS  DEUX  CATÉGOHIBS. 

(23)  r  Pour  assurer  convenablement  rentretien  des 
routes,  en  1840,  il  £iut  allouera  la  première  catégorie 
la  somme  de  143,200  fir. 

2^  Environ  6,000™  de  routes  neuves  ont  été  livrés ,  en 
1839,  à  la  circulation,  et 23,000  léseront  bientôt  ou  en 
1840. 

3"*  On  est  en  mesure  de  dépenser  342,000  fi.  en  ou- 
vrages neufs  en  outre  des  fonds  déjà  votés. 

4"*  Les  dotations  les  plus  urgentes  s*élèveni  i.  130,892  f. 

Les  moins  urgentes  à 70,656 

Et  celles  qui  peuvent  être  sqonrnées  en  1841 
ou  en  1842  à 140,452 

Total  pareil 342,000  f . 

■■^— — ^^^      ■■  ■» 

â""  Il  y  a  lieu  d'émettre  le  vote ,  par  le  Conseil  général , 
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que  la  voie  Arlésieune  eoire  les  roules  royales  n""  96  et 
7 ,  fasse  partie  de  la  route  départementale  de  St.-Remy 
à  Cavaillon,  classée  sous  le  n*  18  par  rôrdonnance  royale 
du  3  octobre  1837. 

6**  Enfin ,  il  est  argent  de  provoquer  une  prompte  dé* 
cision  sur  le  projet  de  défense  contre  la  Durance  entre 
l'Epi  Bessièreet  le  pont  de  Rognonas ,  et  sar  rendignement 
proposé  par  la  rive  gauche  entre  cet  Epi  et  la  digue  de 
Novés  ou  de  Chatean*Renard ,  en  aval  du  pont  de  Bonpas. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  ouvragée  sur  iei 
fonéê  du'gouvememeni. 


PRfiUlÈRB  CÀTÉGOaiB. 

Entretien  dee   Ouvrages. 

TravtÊUx  à  fa  mer, 

(1  )  Les  travaux  i  la  mer  sont  très  impartant  :  ils  s'élendeM 
plus  spécialement  aux  ports  de  Marseille,  de  laCiotat, 
de  Cassis I  de  Bouc,  et  de  Saini-Chamas  dans  Tétang  de 
Berre.  Ils  consistent  dans  le  curage  des  ports ,  les  répa- 
rations annuelles  des  quais ,  des  môles ,  des  digues ,  des 
phares ,  des  bouées ,  des  balises ,  dans  Téclairage  des  pha- 
res, et  généralement  dans  tous  les  ouvrages  réclamés  par 
le  service  de&  ports  et  des  rades. 

Il  a  été  alloué  à  tous  les  ouvrages,  pour  Texercice  cou* 
raut ,  par  le  gouvernement 80,000  fk*.  00  c. 

Par  la  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille  49,iaî      91 

A  ivouter  le  crédit  spécial  à  réclairage 
des  phares ,  qui  n'est  pas  encore  annoncé^ 
*v«î»^  * 17,000      00 

Total  des  fonds  d'entretien  pour  la  na- 
vigation maritime I&6,l2î  fr.  91  c. 


^MHÉhaHHH 
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€lftafitn  hen%\imt* 
Navigation  /bttfiaie, 

(2)  Elle  se  borne  an  Rhône  et  à  la  Duraoce.  La  pre^ 
mière  est  dans  les  attributions  de  l'ingénieur  en  chef  atta* 
ché  au  canal  d'Arles  à  Bouc ,  et  la  seconde  dans  celle  du 
service  ordinaire  du  département.  Cette  dernière  est  fa 
seule  dont  nous  ayons  à  rendre  compie.  A  cet  effet  nous 
dirons  qu'aucun  fonds  annuel  n'y  a  été  affecté  jusqu'à 
présent,  et  que  le  gouvernement  et  le  département  ont 
simplement  donné  des  subventions  aux  riverains  et  syndicats 
qui  se  sont  cotisés  pour  faire  des  travaux  réguliers  do 
défense  conire  les  eaux  de  celte  rivière. 

CI^Hrt  trotithu. 
Navigation  par  canaux» 

(S)  Le  département  ne  possède  que  Je  canal  navigable 
d'Arles  à  Bouc,  dont  M.  l'ingénieur  en  chef  Poulle  est 
chargé- 

(4)  On  donne  bien  aussi  le  nom  de  canal  de  Martîgues  à 
une  communication  par  eau ,  entre  le  port'de  Bouc  et  l'étang 
de  Berre,  à  travers  l'étang  de  la  route  et  les  sèdes  des 
Bourdigues  de  Bouc  et  de  Martigues  \  mais  ce  canal  n'est 
pour  ainsi  dire  que  nominal  ,'car  il  est  presque  impraticable 
et  aucune  allocation  ordinaire  n'y  est  affectée.  On  s'est 
assuré  que  pour  le  rendre  conveuablement  navigable,  il 
faudrait  une  dépense  énorme  souvent  renouvelée,  tandis 
qu'avec  le  double  de  la  somme  on  ouvrirait  un  canal  neuf 
qui  n'exigerait  qu'un  faible  entretien ,  et  qui  serait  une 
prolongation  jusqu'à  Martigues  du  canal  d'Ai*les  à  Bouc. 
Cette  prolongation  est  très-importante,  et  mériterait,  selon 
nous,  un  vœu  spécial  du  Conseil  général. 

C|)«ptttf  qnotrih». 
Routes  royales, 

(5)  L'entretien  de  la  route  royale  w"  7  depuis  le  dé- 
partement du  Rhône  exclusivement,  jusqu'à  Aix,  et  de 

9 
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la  roule  royale  n°  8  d'Âix  à  Marseille  est  confié  à  un  in- 
génieur en  chef  spécial  résidant  à  Chàlons-sur-Saône. 

Le  supplément  considérable  d'allocation  qu'on  a  donné 
h  ce  service,  et  la  latitude  d'agir  qu'on  a  laissé  à  Tin- 
Çéttieur  ne  peuvent  avoir  en  définitive  qu*un  bon  résultat  ; 
mais  il  faut  que  Ton  ne  continue  pas  à  abâorber  les  fonds 
un  an  d*avance. 

(6)  Le  restant  de  la  route  royale  n*  7  d*Aix  an  départe- 
ment du  Yar,  de  la  route  n*  8  de  Marseille  au  sommet 
de  la  montée  de  Cuges ,  la  route  n"*  96  de  Toulouse  à 
Systeron ,  la  route  n"*  99  d'Aix  à  Montauban ,  la  route  n* 
8  bis  de  Marseille  à  Draguignan,  sont  restées  dans  le 
service  ordinaire.  Toutes  ces  routes  se  sont  sensiblement 
améliorées  par  une  augmentation  de  crédit,  et  par  la 
facilité  qu*on  a  eue  d'y  augmenter  les  mains-d'œuvre 
et  de  diminuer  d'autant  les  appro vision  nemens  de  maté- 


(8)  Ce  tableau  fait  voir  que  l'entretien  des  routes  royales 
a  été  doté,  en  1839,  d'une  augmentation  de  crédit  de  dA|OOÛf. 
6t  que  l'entretien  moyen  revient  à  peu  près  à  un  franc 
par  mètre  courant. 


riaux. 
(7)0n  y  a  affecté,  en  1838  et  1839 

,  les  sommes  ci-après  : 

ÀLLOCàTlOll 

Longueur. 

En  1838. 

1839. 

Route  royale  n""  7 

13,757"' 

15,380  fr. 

19,000  fr. 

Id.         n^8 

31,780 

60,640 

63,000 

Id.         n'^Sbis.. 

&0,Û00 

»      » 

17,320 

Id.         n**96 

59,283 

34,540 

42,300 

Id.         n"99.... 

30,273 

15,500 

17,000 

Salaires  et  dépenses 

éventuelles 

»      • 

20,140 
146,000  fr. 

22,380 

Totaux 

175,093" 

180,000  fr. 
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SECONDS  CATiGORIE. 

Ouvrages  neufs. 

€ïfKfttrt  prnttîrr. 
Navigation  maritime  ou  travaux  à  la  nur» 

(9)  Les  travaux,  à  la  mer  ont  pris  une  grande  extensioa. 
On  a  achevé  le  bassin  de  c^uréoage  du  port  de  Marseille, 
et  Ton  travaille  à  en  élargir  la  passe  ponr  y  donner  entrée 
aux.  bateaux  à  vapeur.  Celle  passe  de  16"^  50  c.  de 
largeur  y  elle  pont  tournant  que  Ton  jette  dessus,  seront 
probablement  terminés  en  automne  ;  en  sorte  que  le  bassin 
sera  livré  à  sa  destination  avant  Thiver.  Oh  s*occupera 
sans  doute  bientôt  aussi  de  remploi  des  huit  miilioos 
votés  pour  les  amélioraiions  les  plus  immédiates  à  faire 
an  port,  savoir:  1°  approfondissement  de  la  dar^ jusqu'à 
6™  sous  les  basses-eaux  et  de  la  passe  jusqu'à  7"  ;  2*"  démoli- 
tion des  ponts  fixés  sur  le  canal  de  Rive-neuve  et  construc- 
tion de  quatre  ponts  à  bascule  pour  le  passage  des  voitures, 
tant  sur  le  quai  du  port  que  dans  la  direction  de  la 
rue  Thiars ,  et  V  élargissement  des  quais  pour  y  avoir 
sur  tous  les  points,  un  emplacement  de  débarquement, 
une  voie  à  voiture,  un  trottoir  du  côté  de  Rive- Neuve, 
et  une  galerie  couverte  s'il  est  possible  du  côté  de  la 
ville  vieille. 

(10)  En  rade  de  Marseille,  on  a  achevé  la  Tour  pour 
signaler  l'écueil  sous-marin  du  Ganoubier,  et  l'on  a  amé- 
lioré le  système  d'amarrage  des  bouées  de  louage  à  rentrée 
du  port. 

(il)  On  a  présenté  aussi  un  avant-projet  général  d'égonts 
pour  recevoir  les  eaux  de  Marseille  et  les  porter  hors  de 
la  darse  par  des  souterrains  sous  la  vieille  ville,  enfin 
on  a  momentanément  terminé  l'ensemble  des  améliorations 
à  faire  au  port  par  Ta  va  nt- projet  d'une  grande  voie  cliar- 
retiëre  partant  du  quai  Saint^^Jean ,  passant  au  nord  de 
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^a  ville  vieille ,  et  venant  aboutir  à  la  route  royale  n''  7  à  la 
place  Pentagone. 

(12)  Quant  aux  docks  et  à  Tavanl-port  d'Endoume , 
il  parait  que  le  temps  n'est  pas  encore  venu  de  s'occuper 
de  ces  grandes  et  capitales  créations. 

(13)  Au  port  de  la  Ciolat  on  a  terminé  le  môle  Be- 
rouardy  de  100°*  de  longueur  sur  les  rochers  sou8-*marins 
de  ce  nom,  plus  trois  beaux  quais  et  un  phare. 

(16)  Au  port  de  Cassis  on  relève  le  musoir  du  môle 
intérieur  y  et  Ton  construit  un  phare.  » 

(15)  Entre  Cassis  et  la  Ciotat,  à  une  lieue  en  mer, 
il  exisie  à  fleur  d*eau  un  rocher  ou  écueil  appelé  Cassi- 
daigne.  On  a  étudié  les  moyens  de  le  signaler,  et  le  gou- 
vernement a  admis  à  cet  effet  en  principe ,  TérecUon  d'une 
balise  en  fonte  de  fer  de  8"^  de  hauteur. 

(16)  Au  port  de  Bouc,  on  a  renforcé  la  jetée  et  Ton 
a  commencé  l'étude  des  moyens  d'amener  à  ce  port  une 
source  d'eau  douce  ;  ressource  précieuse  qui  y  manque 
entièrement. 

(17)  On  n'a  rieu  fait  au  port  de  Martigues  :  on  ne  pourra 
y  donner  la  vie  qu'en  ouvrant  un  canal  neuf  à  terre  sur 
le  bord  nord  de  l'étang  de  Caronte,  et  qu'en  obligeant 
les  concessionnaires  des  canaux  des  Bourdigues  à  curer 
CCS  canaux.  L'administration  porte  son*  attention  sur 
ces  deux  objets  importans. 

(18)  Le  petit  port  de  St.-Chamas  est  doté  d'un  entre- 
tien pariiculier. 

(19)  Enfin,  un  projet  vient  d'éire  étudié  pour  créer 
un  port  à  Berre.  La  dépense  est  évaluée  à  160,000  fr. 
somme  considérable  an  premier  abord ,  mais  qui  ne  parait 
cependant  pas  hors  de  proportion  avec  les  grands  avan- 
tages locaux  et  généraux  qui  en  seraient  la  conséquence. 
Nous  examinerons  ce  projet  avec  soin ,  et  le  soumettrons 
ensuite  aux  grandes  vues  de  prospérité  publique  de  l'ad- 
minislralcur  éclaire  placé  à  la  lélc  du  département. 
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(20)  Les  fonds  alloués  à  la  seconde  catégorie  du  service 
des  ports  sur  1839  sont,  savoir  : 

Aa  port  de  Marseille  :  f.  c. 

Aohèveaient  du  bassin  de  carénage 180,000  00 

Approfondissement  du  port 110,000  00 

Phares 558  19 

Port  de  la  Ciotat  :  achèvement  du  mdie 
Bérouard,  du  phare  et  des  quais 12&,096  23 

Port  de  Cassis  :  à  compte  pour  le  vieux  mâle 
et  le  phare ^ 13,000  00 

Port  de  Bouc:  renforcement  de  la  jetée. . .     27,839  61 

Tour  du  Canonbler:  solde 18,576  iU 

Achèvement  du  phare  de  Saraman  en  Camar- 
gues 84,718  21 

Quais  de  Marseille  :  solde  de  deux  parties 
de  quai,  à  MarseiHe,  sur  les  fonds  de  la 
chambre  de  commerce 5,620  58 

Total  des  dépenses  courantes  sur  1839  en 
ouvrages  neufs  à  la  mer 564,378  96 

Cljafttrc  htwatmt. 
Navigation  intérieure, 

(21)  Nous  n*avons  dans  noire  service  que  le  flottage  de 
la  Durance  et  la  direction  des  études  du  prolongement 
du  canal  d'Arles  à  Bouc  jusqu'à  Beaucaire  d'une  part,  et 
jusqu'à  Marseille  de  l'autre.  Nous  ne  parlons  pas  du  canal 
de  Martigues,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
la  première  catégorie,  n'existe  que  nominalement. 

(2S!)  L'avant-projet  du  canal  d'Arles  à  Tarascon  est  à 
Texamen  du  gouvernement  :  la  dépense  est  d'environ  4 
millions  de  fr. 

(23)  L'avant-projet  du  canal  de  Martigues  a  été  remis  à 
M.  le  préfet,  en  1838,  et  s'élève  à  300,000  fr. 

(24)  Tavant-projet  du  canal  de  Martigues  à  Marseille 
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est  enire  nos  matas  :  la  dépense  arrivera  dans  les  limites 
de20  à  SOmillions,  somme  qui  parait  considérable,  mafsdoùt 
les  avantages  peu  connus  seraient  immenses  pour  Mar- 
seille, pour  la  navigation  intérieure  en  général,  et,  noas 
ne  craignons  pas  de  l'avancer ,  pour  la  France  entière. 

(25)  Quant  aux  travaux  sur  la  Durance ,  ils  se  bor- 
nent à  des  jets  de  pierres  à  Teau  sur  les  lignes  d'endi- 
guement  arrêtées  par  le  gouvernement.  Des  syndicats 
volent  des  fonds,  et  le  gouvernement  et  le  département 
leur  accordent  des  subventions.  Le  syndicat  de  Rognonas 
et  celui  de  Barbantane  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  qui 
se  soient  mis  en  mesure  d'exécuter  des  travaux  suivis  et 
réguliers.  Il  vient  de  passer  une  adjudication  pour  dé- 
penser 100  et  quelques  mille  francs  en  5  ou  8  huit  ans. 
Le  gouvernemeut  y  concourra  pour  un  tiers ,  et  le  dépar- 
tement autant  que  possible  dans  la  même  proportion.  Ce 
n'est  qu'en  encourageant  ce  premier  pas  de  la  rive  gaucbe^ 
qu'on  fera  naître  sur  cette  rive  l'esprit  de  défense  et  d'a- 
mélioration soutenu  qui  anime  la  rive  droite. 

Cljo^ttrt  trmUnr. 
Routes   rojrales* 

(26)  Les  routes  royales ,  pour  répondre  aux  besoins  de 
l'époque,  réclament  des  rectifications  et  des  améliorations 
qui  ont  fait  l'objet  pour  toute  la  France  d'une  statistique 
générale  publiée  en  1837.  Le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  y  a  été  compris  pour  les  sommes  ci-après  : 

Roule  n*»  7 161,223f. 

n*  8 1,624,573 

'n*»  96 325,052 

n*»  99 8,100 

Total  à  reporter 2,118^948. 
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Report 3,il8,9&8. 

A  celle  somme  il  faal  ajouter  qd  supplément 
poar  les  ouvrages  indispensables  qu'on  a  ou- 
blie d*y  comprendre,  et  dont  nous  avons  donné 
les  détailsdans  notrerapport  de  1838 ,  ci. . . .  1,400,000. 


Total 3,518,948. 


Ou  environ  trois  millions  et  demi.  Cette  somme  est 
nécessaire  pour  amener  les  routes  royales  du  département 
à  une  facile  et  convenable  viabilité.  Le  gouvernement 
s'occupe  d'un  supplément  général  à  la  statistique  qu'il 
a  publiée:  nous  aurons  soin  de  fournir  pour  ce  supplément 
les  documens  qui  intéressent  notre  service. 

(27)  On  a  terminé ,  en  1838  ,  la  rectification  du  passage 
du  Grimpé  près  du  Logis-d'Aune  sur  la  route  n""  96; 
la  construction  du  pont  Picbon  sur  la  même  roule,  celle 
du  pont  Basteli  sur  la  route  n"*  7;  Ton  a  commencé  le 
pavage  en  grès  de  la  route  n"*  8  entre  Marseille  et  Aubague , 
et  la  rectification  de  la  route  n"*  96  entre  la  Pomme  et 
le  col  de  Belcodène. 

(28)  £n  1839,  on  a  achevé  les  travaux  de  la  lacune 
de  Sénas  roule  n""  7 ,  on  a  contintié  le  pavage  de  la  route 
n*"  S  aux  abords  de  Marseille ,  on  achèvera  la  rectification 
de  la  Pomme  route  n*  96,  et  Ton  a  adjugé  la  reclificatioB 
de  la  même  route  entre  le  pont  de  la  Cadi^e  et  le  logis 
d'Aone  s'elevant  à  54000  f. 

(29)  Les  fonds  crédités  sur  1839  pour  les  ouvrages 
neufs  des  routes  royales  sont  ceux  ci  après  : 

Rectification  de  la  rouie  n""  7  au  défilé  de  Rayon  et  recons- 
truction de  ponts ,  à  compte 20,000  f.     »  c. 

Pavage  de  la  traverse  de  St.-Loup 11,680      18 

Redressement  de  rHuveaune  à  Auba- 
gne 6,000 


n 
T 


A  rttporter 37,680      18 


m 


m 
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Report 37,680  f.  18  c. 

Solde  de  la  reciiRcation   de  la  route  du 
Grimpé 2,6S1      07 

Solde  de  la  lacune  de  Sénas 30,000        • 

Pavage  euife  Marseille  et  Saint-Louis, 
à  compte 50,000 

Pavage  entre  Jarret  et  S.*Loup,  à  compte.  60,000 

Pavage  pour  la  traverse  de  la  Penne,  id.    50,000        » 

Pour  la  rectification  de  la  Pomme  au  col 
de  Belcodèue 18,000 

Pour  la  route  royale  n**  8  bis 100,000        » 

Total  des  fonds  crédités  sur  1839  pour 
les  ouvrages  neufs  des  routes 3&8,311  f.  25  c. 

Les  traverses  de  Lambesc  et  de  St.-Cannat  devaient  âtre 
pavées  en  grès  de  la  localité.  Ce  grès  s*étant  trouvé  mauvaiS| 
on  a  proposé  d'y  suppléer  par  des  cailloux  de  la  Crau  ; 
ce  qui  n*a  pas  été  accueilli.  On  a  décidé  que  la  chaussée 
serait  refaite  à  neuf  à  la  macadane ,  et  que  les  fonds 
nécessaires  seraient  alloués  en  1860. 

Récapitulation  générale  des  dépenses  du  service  des  ponts 
et  chaussées  de  l'exercice  1839. 

(30)  Entretien. 
Navigation  maritime. . .  146, 129  f.  91  c. 
Id.      fluviale ....  »       » 

Routes  royales 180,000 

•— — — —      326,129  f.  91  c. 

Ouvrages  neufs. 
Navigation  maritime. . .  564,378  f.  96  c. 
Id.      fluviale ....  »      • 

Routes  royales 348,311    25   • 

-— — —       912,690      21 

A  reporter 1;238,820      12 


I 

i 


—  78  — 

Report. .    ...  1|358,820  t.  12  €. 

(3 1  )  Pour  donner  une  idééde l'ensemble 

4e6  dépenses  du  service  des  ponts  et 

chaussées ,  nous  portons  ici  les  dépenses 

des  roules  dépariemeniales  j  savoir  : 

1"^  catégorie  ou  entrelien 127>9S3        • 

2*  catég.  on  ouvrages  neufo,  environ .      dSS^SAd      88 

Total  général 1,700,000  f.  00  c. 

Bêsuhé.  -—(32)  Il  résulte  du  présent  rapport  :  1^  que 
ie  service  des  ports  de  mer  est  largement  doté  sous 
le  rapport  de  renireilen  et  des  ouvrages  neufs. 

"ï^  Que  Ventretîen  des  roules  royales  a  reçu  une  angmen-- 
talion  d'allocation  qui  a  produit  un  très  bon  effet ,  et  que^ 
avec  encore  une  pareille  augmentation  ,  on  obtiendrait  ime 
bonne  viabilité  permanente  en  rapport  avec  le  roulage. 

3^  Que  pour  le  moment  le  département  n'a  à  demander 
en  ouvrages  neufs ,  en  faveur  de  la  navigation  maritime , 
que  la  création  d'un  petit  port  de  &  mille  mètres  carrés 
près  de  la  ville  de  Berre  sur  Félangde  oe  Dom. 

V  Que  dans  riniérét  de  i'éiang  de  Berre,  des  ports 
de  Mariîgues  et  de  Bouc,  et  dn  canal  d'Arles  à  Booc, 
il  faut  le  plus  tôt  possible  prolonger  ce  canal  jusqu'à 
Martîgues. 

Et  5°  Que  le  département  doit  faire  des  sacrîfioeA  pour 
encourager  les  travaux  de  défense  contre  la  Durance, 
et  amener  la  création  des  syndicats  qui  peuvent  en  assurer 
Texéculion. 


10 
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SiêwUùm  générale  et  matérielle  dei  routée  départementalee, 

au  V^juUleê  1889. 


IHDIGATION  DES  ROUTES. 


LONGUEURS.        I 


reotretien 


Rottle  B*  1  •  (De  Marseille  à  Arles 

par  Selon.) ••• • 

Roule  n*  3.  (D*Aîx  à  Perlais.].. 
Rottie  n*  3.  (De  Marseille  à  Saînl 

MasioÛA  par  Anriol}.o  ••••••• 

RottUn*',4«  (D'OrgonàCaTaîHon.) 
Roule n*  h .  (De  Cassis  &  Aubagne.) . 
Roule  a*  6.  (D'Atzà  Martifues.). . 

Route  B<*  7  .(D'Aiz  â  Istres.) 

Rouie  B*  8.  (D'Aiz  a  Serre.).  • .  • 
Route  n«  9.  (D*Aiz  k  Digue.).  •  •  • 
Route  o*  1 0 .  (De  Saloa  k  ArignoB . 
Route  B«  1 1  •  (D*Aii  à  Cadeuei.). 
Route  B*  !)•  (De  Marseille  à  Bouc 

par  Martîgues.  ) 

Roule  B*  IS.  (  D'Aiz  à  Riams  par 

vaureBarguee «  )•••••••••••• 

Roule  B*  18.  Us  (  D'Aiz  à  Riams 

par  Jouques.)*  ••.•••••••••• 

Route  B*  14  (D'Aiz  à  Saloa.). .  • . 
RouU  B*  !&•  (D'Arles  à  ATÎgBou.) 
RottUB?16  (De    MarseiUe   à  U 

CioUt.  ) 

Roule  B*  17.  De  S'  Gabriel  à  Si. 

Remy) 

Roule  B*  18.   (DeSaiatRemy  i 

CavailloB). »... 


\ 


58,090 
3,600 

8,060 
.1>33& 

3,800 
38,000 
1 5,^*00 

3'&43 
900 

33,000 


8,000 

9,600 

80,348 

18,165 

3,540 

3,384 

311,044 


k 

rectifier 

ouk 

élargir. 


13,330 
1,100 

3,550 

m 

3,000 

1,308 

17,000 


1,517 
13,650 

6,000 

10,000 

4,000 
7,300 
3,400 


k 

oarrir 

k 
neuf. 


Dirzvsts 
totales. 


15,635 
1,700 

3,000 
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SSCUffi  PAKTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES.  —  STATISTIQUE  UNIT EESELLE. 


GiohOGiE.^De  f^iaidâsMoêsestnmérales,  au  moment 
de  leur  sauiêvement/  par  M.  Marcel  de  Seeebs^ 
membre  correspondant^  ete.^  à  Montpellier, 


Il  est  à  peu  près  géoéraleineDi  admis  dans  la  sdence, 
que  les  io^litës  qai  hérissenl  la  surface  des  contioeos  y. 
ODt  été  le  résaltai  des  soalèremeos  produits  de  Tlntérieur 
à  l'eitérieur. 

Cette  hypothèse,  de  considérer  les  montagnes  commi 
l'effet  d'exhaussemens  successifs  ,  soutenue  d'une  nuinière 
formelle  par  StAhon  ,  en  1667,  et  que  les  faits  semblent 
puissamment  conGrmer,  est  peut  être  plus  ancienne  qu'on 
ne  Fa  supposé. 

Ne  lisons-nous  pas  dans  l'Ecriture  :  «  Montagnes ,  pour- 
«  quoi  sautiez-ypus  comme  des  béliers ,  et  vous  collines , 
»  ccmime  des  agneaux  ?  »  S'il  est  possible  de  ne  Totr  ici 
qu'une  figure  de  la  protection  que  Dieu  avait  accordée 
aux  en&ns  d'Israël ,  devant  lesquels  les  eaux  des  mers 
s'arrêtaient  suspendues ,  et  pour  qui  les  rochers  devenaient 
d'abondantes  fontaines ,  en  est-il  de  même  de  l'origine  ou 
plutôt  de  la  racine  du  mot  grec  qui  signifie  montagne?.... 
Il  est  remarquable  que  le  mot  if*s  (mont  ou  montagne). 
dérive  du  verbe  IfWfis  on  S^vv^mi,  qui  signifie  propremen  t 
i' élever  ^  s'exhausser ^  ou  mieux  encore ,  surgir  et  s'é- 
branler. 
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Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  que  l'on  pourrait  ap-r 
puyer  sur  d'autres  textes ,  l'hypothèse  de  Stêicon  est  aux 
yeux  de  M.  de  Bugh  devenue  incontestable,  depuis  les 
beaux  travaux  de  Saussure,  de  MM.  Kbfbrstein  etMiaiAii 
de  Basie,  et  enfin,  depuis  que  M.  Elie  de  Beaumont  a 
porté  sur  tes  efietsdes  soulèvemens,  ses  belles  et  savantes 
investigations. 

Mais  si  les  montagnes  et  les  couches  qui  les  composent 
doivent  leur  formation  à  des  soulèvemens,  il  fout  néces'*> 
sairement  admettre  que  les  masses  soulevées ,  comme  les 
masses  soulevantes ,  étaient  dans  une  sorte  d'état  pftieux  ^ 
car,  sans  cela  elles  n'auraient  pas  pu  suivre  l'impulsion 
qui  leur  était  imprimée ,  c'est-à-dire,  se  fléchir,  se  con- 
tourner dans  tous  les  sens  et  prendre  toutes  sortes  de 
positions,  sans  poor  cela  se  rompre  sar  aucun  point. 

£n  eist,  les  couches  minérales  produites  par  des  dépAts 
de  sédiment,  ont  dft  prendre,  en  se  formant,  une  position 
horiiontsde.  Cependant  ces  couches  se  monirenc  le  plus 
souvent  à  nous ,  sous  des  inclinaisons  diverses  ;  quelque 
fois  marnes  ell6s  sont  verticales ,  tandis  que  d'autres  plc^ées 

• 

et  fléchies  irès^seosiblement,  ne  sont  pas  pour  cela  brisées 
ni  même  rompues  et  conservent  leur  continuité  primilive. 

D  est  donc  raisonnable  de  penser  que  si  les  couehes 
terrestres  d'abord  horizontales  sont  devenues  incUnées,  on 
enfin  oontoumées  et  fléchies  dons  les  sens  et  les  directioas 
les  plus  opposées,  la  force  qui  les  a  déplacées  a  dft  agir, 
lorsqn'eneore  les  masses  qui  les  composaient  étalent  dans 
un  état  particslier  de  mollesse. 

Sans  doute ,  les  faits  qui  prouvent  cet  état  pftteux  dans 
lequel  se  trouvaient  les  roches  sédimentaires ,  au  moment 
de  leurs  soulèvemens,  sont  nombreux  et  écrits  en  traits 
ineOîsiçables  dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  et  particulier 
ment  data  la  chaîne  du  Jura.  Il  est  cependant  intéressant 
de  recueillir  tous  ceux  qui  peuvent  éclairer  ce  phénomène 
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Les  firits  dont  nous  allons  parler,  sont  peut  être  moins 
dénonstratîfs  que  la  Tofrte  Daturdle  composée  d'ira  graod 
nombre  de  couches  ployées  suivant  des  formes  coacentri- 
qaes,  voûte  sur  laquelle  la  citadelle  de  Besançon  se 
trouve  bâtie. 

On  sait  que  cet  immense  arceau  est  formé  par  pluf« 
de  soixante  assises,  dont  aucune  n*est  rompue,  quoique 
laplupartsoient  extrêmement  fendillées.  Ce  contoornemeRt 
des  couches  calcaires,  sans  aucune  espèce  de  rupture, 
est  une  preuve  de  leur  état  pftteux  à  l'époque  de  leur  sou*- 
lèvement. 

£es  terrains  jurassiques  des  environs  de  Besançon  et 
de  Porentruy  indiquent  donc  d^une  manière  assez  évidente 
cet  état  de  mollesse ,  par  leurs  voûtes  plus  ou  moins  saiU 
lanies  qui  ont  Jenr  surface  extérieure  souvent  intacte ,  pré» 
sentant  leurs  couches  toutes  ptoyées,  sans  pour  cela  être 
désunies  d^une  manière  notable.  Dans  |d'autres  localités , 
les  assises  sO'  montrent  rompues  ;  alors  se  trouve  néces- 
sairement interrompue  la  continuité  de  celle»qui  composent 
la  surface  du  sol,  circonstance  qui  a  fait  affleurer  entre 
elles  un  ddme  constitué  par  les  couches  sur  lesquelles  elles 
reposent. 

De  pareils  effets  se  représentent  également  à  €ette ,  et 
l'es  uns  et  les  autres  semblent  dûs  à  des  forces  poussées 
de  bas  en  haut,  occasionées  par  les  phénomènes  plu- 
toniques  de  la  période  jurassique.  Aussi  lorsque  cette 
circonstance  ne  se  présente  pas  dans  des  terrains  soulevés, 
ceci  tient  à  ce  que  ces  terrains  mit  été  soumis  à  des  actions 
plutonîques  beaucoup  plus  graduées. 

Alors,  les  fbrmations  redressées  ont  été  exhaussées  de 
toutes  pièces  sans  ploieûtens,  ni  ruptures  sensibles  et 
presque  sans  flexion  ni  contournement  des  couches  qui 
en  fesaient  partie.  EDes  n'ont  éprouvé  pour  toute  dislo* 
cation  que  quelques  glissemens  de  portions  de  couches 
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désunies,  suivies  de  failles  plus  ou  mdios  éleodues,  ftîl 
qui  n'eo  annonce  pas  moins  leur  état  de  mollesse.  Elles 
ont  dft  céder  sans  trop  de  résistance  à  la  face  soulevante 
qui  agissait  sur  elles. 

De  pareils  effets  ont  été  produits  plus  rarement  que 
les  premiers  i  les  couches  ployées ,  contournées  sans  être 
désunies,  sont  généralement  plus  fréquentes  que  celles 
(fui  n'offrent  aucune  sorte  de  plissement^  et  qui  se  montrent 
comme  si  elles  avaient  été  rehaussées  toutes  à  la  fois  et 
d*une  seule  ptôce.  C'est  principalement  sur  ces  derniers 
faits  que  l'on  a  insisté  pour  faire  sentir  que  pour  céder 
ainsi,  soit  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  fallait 
que  les  couches  terrestres  fussent  dans  un  état  de  mollesse 
particulier.  C'est  à  la  démonstration  de  ce  point  de  fait , 
que  vont  être  consacrées  les  observations  que  nous  allons 
soumettre  à  l'attention  des  géologues. 

Elles  auront,  peut-être,  pour  eux  d'autant  plus  d'in- 
térêt ,  qu'elles  portent  sur  des  effets  encore  peu  étudiés , 
et  nous  pouvons  dire  encore  peu  connus. 

Les  travaux  entrepris  pour  l'amélioration  du  port  de 
Cette  (Hérault)  ont  nécessité  de  grandes  exploitations  dans 
la  montagne  dolomitique  et  calcaire,  sur  le  revers  orien- 
ul  de  laquelle  cette  ville  se  trouve  b&tie.  Ces  travaux 
nous  ont  donné  occasion  de  faire  quelques  recherches  sur 
la  formation  de  cette  montagne  et  sur  les  soulèvemens  qui 
l'ont  élevée  à  sa  hauteur. 

Mais,  pour  saisir  l'importance  de  ces  faiu,  il  est  né- 
cessaire d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  forme  gé- 
nérale de  la  montagne  de  Cette,  ainsi  que  sur  la  nature 
et  l'époque  de  la  formation  des  roches  qui  la  composent. 

Avant  d'entrer  dans  ces  détails,  on  nous  permettra  de 
dire  quelques  mots  de  l'étymologie  des  noms  qui  ont  été 
donnés  à  la  ville  dont  nous  nous  occupons ,  dont  le  plus 
mauvais  a  prévalu  (celui  de  Cette)  qui  parmi  tous  ses 
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incooyéoienft  a  oelni  de  se  coofondre  avec  un  pronom. 

En  effet,  pea  de  villes  ont  en  des  noms  dont  l'ortho- 
graphe  ait  plus  varié.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  le 
mot  de  Sèie  n*est  pas  resté ,  puisque  le  Mons  segiuê  ou 
Sêiius  manê  n'est  autre  que  la  montagne  à  laquelle  la 
ville  de  Cette  est  adossée. 

Steabon  Ta  désigné  ainsi  ;  Ptoleméb  appelait  cette  mon- 
tagne 2iyr««v  Sf«f(lib.  II.  Cap.  X.)  et  Fesius  avienus  ^ 
Setiuê  mons  (Ora  mariiima,  vers.  605).  Enfin ,  Cassini 
a  indiqué  ce  port  sous  le  nom  de  Sèiâj  se  fondant  sur 
Titinéraire  du  Golfe  du  lion  (Sinuê  leonii)  fait  sous  le 
r^ne  de  l'empereur  TnidDOSE,  dans  lequel,  la  montagne 
de  Cette  est  décrite  sous  le  nom  de  Mons  setiuM  et  Sitim 

D'un  antre  côté  j  Cette  se  trouve  constamment  désignée 
sous  les  noms  de  Sition^  Sigion  ou  Sotion^  par  les 
géographes  qui  ont  écrit  avant  l'ère  vulgaire ,  et  sous  la 
dénomination  de  Mon$  êetiui^  depuis  la  dénomination 
romaine ,  ou  enfin ,  sous  celle  de  Seta  ou  Siia  dans  les 
temps  qui  ont  suivi.  De  même  dans  FHisioire  générale 
du  Languedoc  y  ainsi  que  dans  les  ouvrages  d^AsTRuc, 
ce  port  de  la  Méditerranée  est  toujours  mentionné  sous 
le  nom  de  Sèie  et  l'on  s'étonne  dès  lors  qu'on  n'ait  pas 
continué  à  l'appeler  ainsi. 

Cependant  quelques  écrivains  ont  soutenu  que  Ton 
devait  écrire  Cète  à  raison  de  la  ressemblance  de  cette 
montagne  avec  les  Céiace'i  {Ce'te  ou  Cetuê)  du  genre  des 
baleines  (1).  C'est  peut-être  pour  concilier  toutes  les  opi- 
nions que  le  gouvernement  donna  pour  armoiries  à  ,  cette 
ville  I  une  Baleine ,  sur  un  fond  de  gueule  et  une  légende 
placée  an-dessus  de  Técusson ,  portant  ces  mots  :  Civitas 

(t)  Hisloire  de  la   ville  de   StorUpeUier ^  (Par  M.  GàRovfrK  y 
Mmit^llUr  1 332  ,  page   139.) 
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Setienêii,  Ils  ne  furent  pas  conservés  dans  la  léj^ende 
nouvelle  donnée  à  celte  ville,  par  Louis  xviii ,  lorsque , 
en  1816,  il  rérigeaen  bonne  ville.  Ainsi,  d'après  la  ba* 
leine  figurée  dans  ces  armoiries ,  il  faudrait  écrire  Cète , 
ainsi  que  le  veut  M.  Garonne,  tandis  que  d'après  la  lé- 
gende, on  devrait  plutôt  la  désigner  cette  ville  par  «S^/^ 
et  non  par  CeUe. 

La  montagne  de  Cette  dont  nous  allons  étudier  le  mode 
de  formation,  est  peu  élevée.  £n  effets  d'après  les  obser- 
vations barométriques  faites  avec  soiu  par  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Béraro  ,  son  sommet  serait  seulement  de  166 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Celte  élé- 
vation  serait  plus  faible  encore ,  si  l'on  adoptait  l'opinion 
émise  par  M.  Mangeot,  ingénieur  du  port ,  qui  suppose 
que  le  mont  de  Cette  n'est  élevé  au-dessus  de  la  mer 
que  de  108  ou  110  mètres. 

Du  reste,  quelque  peu  considérable  que  soit  cette  élé- 
vation, en  adoptant  même  comme  exacte  l'observation  de 
M.  Bérard  ,  il  est  essentiel  de  faire  remarquer  qu'elle 
parait  assez  grande,  parce  qu'elle  surgit  d'une  manière 
assez  brusque  du  sein  de  la  Méditerranée,  et  que  son 
grand  diamètre  est  peu  étendu.  De  cette  mer  est  parti 
l'un  des  soulèvemens  qui  a  porté  à  166  mètres  les  masses 
dolomitiques  buUeuses  dont  le  sommet  est  composé.  . 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  obser- 
vations barométriques  de  M.  Bérard  doivent  avoir  une 
assez  grande  exactitude  d'après  tous  les  soins  que  cet 
officier  y  a  apporté.  D'une  part,  tandis  qu'il  répétait,  à 
des  heures  différentes,  les  observations  sur  le  sommet  de 
la  montagne ,  on  en  fesait  d'autres  correspondantes  à  Mont- 
pellier, et  à  l'auberge  du  grand  Gallion  à  Cette.  Le  ni- 
veau de  cette  auberge  avait  été  déterminé  par  avance  avec 
la  plus  grande  précision ,  niveau  supérieur  seulement  de 
3  mètres  à  celui  de  la  Méditerranée. 
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La  moDlagoe  de  Cette  considérée  daos  son  ensemble^ 
vue,  soit  de  l'étang  de  Tbau,  s6it  de  la  mer,  a  une  res* 
•emblance  grossière  avec  la  fonn^  d'une  baleine,  ayant 
son  grand  axe  parallèle  à  la  plage ,  dirigée  dn  sud-ouest 
ao  nord-est  et  sa  plus  grande  largeur  vers  le  nord  V4 
(nord-ouest).  Elle  forme  en  quelque  sorte  une  lie  au  milieu 
des  eaux  qui  l'entourent ,  excepté  vers  le  sud-ouest ,  oi 
elle  s'étend  jusqu'au  mont  d'Agde ,  par  une  plage  très 
basse,  surmontée  soufent  vers  ce  dernier  point  par  les 
eaux  de  la  mer,  lors  des  fortes  tempêtes  du  sud-est.  Du 
cAté  du  nord-est  cette  montagne  est  bornée  par  un  canal 
(creusé  de  1665  à  1681 ,  sous  le  ministère  de  Colbert), 
au  nord-ouest  par  Tétang  de  Than  est  au  sud-est  par  la 
Méditerranée.  Quant  à  son  petit  axe,  il  se  dirige  du  sud  7^ 
(sud-est) ,  an  nord  V4  (nord-ouest). 

Tout  le  revers  oriental  appartient  au  système  des  cal- 
caires jurassiques,  jusqu'à  une  certaine  bauteur,  où  com- 
mencent à  apparaître  les  roches  dolomitiques,  qui  en  com- 
posent à  peu  près  entièrement  le  sommet.  Quant  à  la 
partie  centrale,  elle  est  composée  de  dolomites  recouvertes 
dans  plusieurs  points  par  des  lambeaux  calcaires ,  sans 
aucune  liaison  entr'eux. 

Le  revers  du  c6té  oriental  de  la  Méditerranée  est  formé 
par  des  roches  calcaires ,  depuis  la  ligne  de  faite ,  jusqu'au 
four  à  chaux  et  en  dessous  se  montrent  les  dolomies  qui 
forment  la  base  de  presque  toute  la  montagne  depuis  le 
cap  de  Cette  au  sud-est,  jusqu'à  la  pointe  Sl-Joseph  en 
passant  par  Touest,  c'est-à-dire  en  partant  de  ce  câp 
et  se  dirigeant  vers  les  salines,  vis-à-vis  desquelles  se 
trouvent  des  couches  calcaire^  continues.  Dans  ce  trajet 
on  rencontre  également  des  dépôts  tertiaires  soulevés  et 
souvent  interrompus  et,  du  coté  du  nord-ouest,  des  lam- 
beaux de  formation  quaternaire  peu  étendus. 

En  effet,  en  allant  des  Saliues  au  sommet  de  la  montagne 

11 
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de  Celte )  on  observe  an  grand  lambeau  calcaire,  soulevé 
et  brisé  en  fragmens  peu  étendus.  Cette  roche  secondaire 
est  recouverte  vers  sa  surface  extérieure  d^une  couche  peu 
épaisse  de  fer  hydroxidé^  fendillée  en  Iragmens  peu  con- 
sidérables. Ces  formations  qui  n*ont  rien  de  commun  avec 
les  dépôts  diluviens ,  si  ce  n^est  d'appartenir  à  la  même 
épo()ue,  ne  se  montrent  guère  que  vers  la  pointe  Saint- 
Joseph,  tout-à-fait  aux  bords  de  Tétang  de  Thau.  Elles 
s'élèvent  peu  au-dessus  du  niveau  de  cet  étang  et  sont 
peu  sensiblement  stratifiées.  Un  calcaire,  assez  cristallin, 
peu  homogène ,  riche  en  débris  organiques,  les  compose. 
Les  coquilles  empâtées  dans  la  masse  de  cette  roche,  ne 
différent  pas  de  celles  qui  vivent  encore  dans  le  sein  de 
la  Méditerranée. 

Quant  à  la  face  nord  qui  borde  Tétang  de  Thau ,  depuis 
la  saline  de  Villeroi,  jusqu'à  l'extrémité  du  canal,  elle 
présente  également  à  sa  base ,  des  couches  tertiaires  plus 
ou  moins  inclinées  et  soulevées  au-dessus  des  eaux  de 
l'étang.  Ces  couches  sont  immédiatement  superposées  sur 
le  calcaire  jurassique ,  également  soulevé  par  les  roches 
dolomitiques,  qui  forment  la  face  septentrionale  de  cette 
montagne. 

Ces  roches  portent  dans  toute  cette  partie  leurs  carac- 
tères de  stérilité  ;  aussi,  ne  cèdent-elles  qu'avec  peine  aux 
efforts  de  la  culture. 

En  un  mot ,  le  noyau  central  et  la  masse  principale  de 
la  montagne,  sont  dolomitiques.  Sur  ce  noyau,  sont  su- 
perposés des  lambeaux  de  calcaire  jurassique  peu  étendus  ; 
tandis  que  la  presque  totalité  du  pourtour  de  la  base  est 
composée  de  couches  tertiaires  peu  puissantes  et  qui  ont 
été  soulevées  par  Texhaussement  des  roches  calcaires  et 
dolomitiques.  Enfin ,  sur  ces  formations  tertiaires ,  vers  la 
pointe  de  Saint  Joseph,  existent  de  petits  dépôts  quater- 
naires, qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  dérangés  dans 
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leoroiveau.  Lear  position  horizoatale  annonce  donc  qa*iU 
ont  été  précipités  postérieurement  au  Boolèvement  des  ro- 
ches secondaires  qui  ont  produit  Ténrinence ,  an  pied  de' 
laquelle  la  yille  est  bâtie. 

On  a  pu  juger,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  parait  y 
a?olr  eu  deux  époques  de  soulèvement  dans  la  formation 
de  cette  montagne  ;  époques  qui  appartiennent  Tuneet  l'autre 
à  une  même  période. 

Le  premier  soulèvement  semble  passer  par  les  monts 
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d'Âgde  et  de  Cette ,  et  se  prolonger  sur  toute  la  portion 
du  littoral ,  qui  plus  ou  moins  élevée  au-dessus  des  eaux  , 
s'étend  jusques  vers  Algues-Mortes.  Une  autre  ligne  de 
soulèvement  semble  avoir  fait  également  surgir  les  collines , 
desquelles  sourdent  les  eaux  thermales  de  Balaruc ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  la  direction  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest , 
en  supposant  que  l'action  soulevante  ait  produit  ses  pre- 
mlers  effets  dans  le  sein  même  de  la  Méditerranée,  au- 
dessus  de  laquelle  elle  a  élevé  le  cap  de  la  ville. 

Le  même  soulèvement  a  opéré  l'exhaussement  des  for- 
mations tertiaires  au-dessus  de  la  mer  et  des  étangs  dans 
la  presque  totalité  du  pourtour  de  la  montagne  à  l'excep- 
tion  pourtant  de  la  face  orientale,  où  ces  formations  ne 
se  montrent  point  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  Il  paratt 
-cependant  que  les  travaux  du  port  et  les  constructions 
de  la  Ville  ont  fait  disparaître  de  ce  côté  les  formations 
tertiaires  qui  du  reste  n'ont  atteint  nulle  part,  une  élévation 
au-dessus  des  eaux  de  la  mer ,  supérieure  à  dix  on  douze 
mètres  environ. 

Ce  qui  donne  une  certaine  probabilité  à  cette  opinion , 
c'est  que ,  pour  peu  qu'on  creuse  le  long  du  canal ,  on 
trouve  partout  les  marnes  marines  bleues  ou  jaunâtres  , 
qui  caractérisent  si  bien  cet  ordre  de  dépôt  et  dont  ta 
position  est  généralement  inférieure  au  calcaire  moellon 
ou  aux  bancs  pierreux  marins  les  plus  récens  de  la  pé- 
riode  tertiaire. 


—  84  — 

Le  deraier  de  ces  soulèvemeDS  »  le  plus  Tioleni  des  deux, 
a  foit  apparaître  au  joar  les  dolomites  et  les  a  portés  jn»* 
qu'au  sommet  de  la  moDlagoe  .qu'elles  composent  presque 
en  eotier.  Ce  soulèvement,  produit  par  uue  force  pui^ 
saute,  agissant  dans  une  direction  bien  déterminée ,  parait 
aussi  parallèle  à  la  ligne  volcanique,  qui  passant  par 
Brescou,  Agde,  Saint-Thibéry ,  Gabis^n,  Caux,  Nizas, 
s*étend  jusqu'à  l'Escandolgue  de  Lodève,  va  se  rattacher 
par  les  anciens  volcans  de  TAveyron  à  ceux  qui  couvrent 
ie  sol  du  Cantal  et  de  TAuvergne. 

Cette  face  parait  avoir  agi  dans  la  direction  du  sud  74 
(sud-est)  au  nord  74  (nord-ouest)  ;  elle  a  produit  le  petit 
axe  de  la  montagne  et  a  porté  à  leur  hauteur  aauelle 
des  lambeaux  calcaires  soulevés  par  les  masses  doloipiiii- 
ques.  Ces  lambeaux  forment  une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  cette  montagne  et  semblent  y  coinposer 
plusieurs  systèmes  distinets. 

Le  premier  soulèvement  parallèle  à  Ta  direction  générale 
de  la  plage ,  est  celui  qui  a  opéré  le  grand  axe  de  la 
montagne.  Il  paraît  coïncider  avec  celui  qui  a  prodQi^  \^ 
petite  chaîne  calcaire  des^  monts  Saint-Loup  et  OrtMS  de 
Saint-Martin  de  Londres ,  et  la  grande  ligne  des  Cevenipes. 
On  doit  probablement  rapporter  au  même  soulèveo^t» 
la  formation  des  pitons  volcaniques  de  Yalmahargues ,  de 
Montterrier  ainsi  que  réjection  des  dyckas  basaltiques  de 
la  grange ,  métairie  très-rapproçhée  du  vills^e  de  Pradfis 
et  de  la  source  du  Lez.  Ces  derniers  terrains  volcaniques 
se  sont  tous  fait  jour  à  travers  les  dépdts  d'eau  di^açe 
de  l'époque  tertiaire,  qui  se  rapporte  à  Véfjs^gfi  moyen. 

Quant  ^  r&ge  de  ces  lambeaux  calcaires ,  il  est  assez 
difficile  de  le  fixer  d'une  manière  certaine ,  en  s'en  tenait 
uniquement  à  ceux  qui  font  partie  de  la  montagne  de  Cette  ; 
mais  comme  ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  cenx 
qui  composent  les  petites  chaînes  des  monts  Saint- Loup 
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et  OriUB  qui  en  soat  peu  éloigoées ,  ou  peut  asseoir  une 
opjoiao  assez  fondée  sur  Fépoque  à  laquelle  Us  semblent 
appartenir. 

Lp&  calcaires  de  Cette  sont  consbmment  et  iromédiaie- 
Diient  superposés  à  des  dolomies  qt^i  paraissent  arec  les 
caractères  des  dolomies  jurassiques.  D'après  cette  super- 
PQijtion  y  les  premières  de  ces  roches  doivent  être  con- 
sidérées comme  plus  jeunes  que  celles-ci.  Dès  lors,  les 
calcaires  de  cette  localité  semblent  du  même  &ge  que 
cçttx  où  sont  ouvertes  les  fentes  des  brèches  osseuseii 
4*AotU^^y  et  appartenir  an  système  jurassique  moyen. 

On  efbt  d*aqtapt  plus  porté  à  le  supposer ,  qu*à  ces 
mêmes  roches,  qui  composent  aussi  le  mont  Saînt-Loujp. 
de  Saiokt-Martin  de  Londres^  Ton  voit  adossées  de^  ms^sse^ 
puissantes  de  marnes  calcaires  y  lesquelles  ont  été  iodiqpées 
camme  plus  rentes  qqe  le  calcaire  qui  surmotnie  les 
dolomîes.  Du  j^este,  comme  ces  marnes  renferp^ent  un, 
grand  nombre  de  corps  organisés  ^  parmi  lesquels  plusieurs 
a*ont  pas  encore  été  décrits ,  nous  pourrons  à  leur  aide 
déterminer  Tépoque  de  leurs  «dépôts. 

U  est  loin  d'en  être  ainsi  des  calcaires  de  Celte,  les 
seuls  dëtbris  oi^;aniqu.es  qui  y  aient  été  observés  jusqti*i 
présent  se  bornent  à  des  hélemnite$  et  i^  des  Otmnkonit^s, 
qoi  y  sont  des  pins  rares.  Un  seul  individu  du  genre 
Vûnui  ou  Cyihera^  y  a  été  également  rencontré^  c'est 
donc  à  ces  débris  que  se  réduisent  ceux  qui  ont  été  aperçus 
au  niUîeu  de  ces  roches.  Cette,  rareté  des  fossiles  et  les 
genres  auxquels  se  rapportent  ceux  que  Ton  y  a  trouvés 
jusqu'à  présent ,  annoncent  assez  qu'elles  ont  dû  s'être 
déposées  dans  le  sein  de$  mers  profondes,  à  peu  près 
connue  les  calcaires  jurassiques  des  A^>es. 

£n  eflei|  nous  avons  dit  que  les  fossiles  organiques  que 
Ton  y  rencontre  étaient  à  peu  près  uniquement  des  am- 
monites et  des  bâemnites,  genres  qui  paraissent  avoir 
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cte Pélagiques  et  avoir  habité  la  grande  profondeur  des 
eaux.  D*ua  autre  côté ,  la  stratification  régulière  des  masses 
minérales  du  terrain  jurassique ,  la  texture  terreuse  d'un 
grand  nombre  d'entr'elles,  la  rareté  de  celles  qui  sont  lé- 
gèrement cristallines  à  peu  près  bornées  aux  dolomies; 
la  fréquence,  au  contraire,  des  roches  compactes,  tout 
indique  un  mode  de  formation  par  voie  de  sédiment  accom- 
pagné d*une  action  chimique  ou  de  cristallisation  peu  dé- 
veloppée. Enfin,  comme  on  n*y  observe  ni  roches  arénacées 
ni  marnes  proprement  dites ,  ni  débris  de  végéuux  ter- 
restres, et  que  les  restes  organiques  qu'on  y  découvre  sont 
assez  bien  conservés  et  proviennent  d'animaux  marins , 
il  parait  que  ce  terrain  doit  s'être  formé  dans  un  liquide 
tranquille  et  assez  analogue  à  celui  qui  compose  les  mers 
actuelles. 

Il  resterait  maintenant  à  déterminer,  à  quel  système 
de  couches  jurassiques  appartiennent  les  calcaires  que  Ton 
voit  à  Cette  sur  des  dolomies  et  au  mont  Saint-Loup  sur 
le  lias.  D'après  ces  deux  superpositions  Immédiates,  cette 
roche  a  quelque  analogie  avec  le  calcaire  gris  à  bélemnites 
décrit  par  M.  Duprénot,  dans  son  mémoire  sur  Texistence 
du  gypse  et  de  divers  minerais  métallifères,  dans  la  partie 
supérieure  du  lias.  (1). 

D'après  ce  géologue ,  ce  calcaire  gris  reposerait  sur  le 
calcaire  à  gfiphites ,  ce  qui  établit ,  observe-t-il ,  sa  position 
géologique  et  nous  ajouterons  ses  rapports  avec  le.  nôtre, 
qui  est  aussi  superposé  au  lias  et  par  conséquent  sur  une 
roche  analogue  à  la  première.  Tout  au  plus,  pourrait-on 
induire ,  d'après  d'autres  positions  sur  des  roches  anté- 
rieures au  calcaire  à  gryphées ,  indiquées  par  M.  Dufrênot, 
que  son  calcaire  gris  serait  plus  ancien.  Cette  hypothèse 
serait  admissible  ;  car  il  n'existe  pas  entr'eux  une  grande 

(t)  Annales  des  mines,  (Deuxième  »érie.)  Tomd  II ,  pag.345* 
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différence  d'âge.  Du  moins  de  ce  même  calcaire  se  montre 
à  Durfort  près  Saint-Hypolite  (Gard)  en  saperposition  im- 
médiate sur  un  dolomite  compacte  y  dont  Tanalogie  est 
des  plus  frappantes  arec  les  roches  dolomitiques.  de  la 
montagne  de  Cette. 

Quant  aux  débris  organiques ,  ils  sont  des  plus  rares 
dans  les  dolomies;  pent-étre  ,ces  débris  ont-ils  été  détruit 5 
par  la  violente  chaleur  que  ces  roches  paraissent  avoir 
éprouvée.  Cependant ,  M.  Mangeot  ,  ingénieur  du  port,  a 
reconnu  une  ammonite  d'une  assez  grande  dimension  dans 
un  bloc  de  cette  roche  qui  provenait  de  la  carrière  del 
Sauras.  Celte  ammonite  se  trouve  dans  un  des  derniers 
gros  btocs  qui  forment  l'extrémité  du  brise-lame  vers  le 
masolr  du  côté  de  l'est.  Son  poids  a  empêché  M.  Mangeot 
de  le  faire  enlever ,  et  bientôt  peut-être  roulera-t-il  dans 
la  mer  ibrmant  le  point  Je  plus  avancé  du  brise-lame. 

Cet  exemple,  unique  jusqu'à  préseat,  de  la  présence 
d'un  corps  organisé,  dans  les  dolomies  de  Cette,  prouve 
à  quel  point  ces  débris  y  sont  rares.  Il  en  est  de  môme 
dans  Içs  calcaires  jurassiques,  ce  qui  peut  tenir  à  la 
température  dont  ces  roches  ont  subi  l'effet  ou  à  ce  qu'elles 
ont  été  déposées  dans  une  mer  profonde,  qui  n'offrait  qu'un 
petit  nombre  de  corps  organisés. 

Pour  bi  en  faire  saisir  l'ensemble  des  divers  systèmes 
de  couches  calcaires^  qui  composent  la  montagne  dont 
nous  nous  occupons^  il  est  essentiel  de  les  décriire  avec 
quelques  détails. 

On  peut  comprendre  sous  trois  systèmes,  l'ensemble  de 
ces  couches  calcaires,  un  système  supérieur,  un  moyen 
et  un  inférieur. 

i"*  Le  système  supérieur  se  compose  d'un  calcaire  mar- 
neux jaunâtre  schistoïde  et  fossile ,  à  feuillets  si  minces , 
dans  les  portions  les  plus  rapprochées  de  la  surface  du 
-sol^  que  leur  épaisseur  est  souvent  à  peine  de  quelques 
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cenlimètres.  Ce  calcaire  schistoide  à  coucbes  très  inclinées 
est  aniqoement  recouvert  par  les  dépôts  dilavîens,  du 
même  genre  que  ceax  qui  ont  été  éfondrés  dans  les  mêmes 
grandes  fissures  produites  lors  du  soulèvement  des  masse  s 
dolomiiiques  et  calcaires. 

Ce  dépdt  composé  généralement  d'un  liùion  argilo-calcaire 
fortement  rouge&tre,  offre  aussi  de  nombreux  cailloux 
roulés,  calcaires  ou  dolomitiques ,  et  des  ossemens  de 
mammifères  terrestres  et  d^oiseaux.  Ces  ossemens  y  sont 
en  quantité  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  été  moins 
exposés  à  l'action  des  agens  extérieurs.  Il  en  est  de  même 
des  coquilles  terrestres  qui  les  accompagnent. 

Ce  système  supérieur  manque  assez  souvent  parmi  les 
points  de  la  montagne  où  il  est  le  plus  développé ,  nous 
citerons  spécialement  la  partie  tùd-ouett  de  la  carrière 
del  Souras,  au-dessous  du  fort  Saint-Pierre ,  presqu'an 
niveau  du  chemin  qui  longeant  ce  fort ,  se  dirige  &  la  fois 
vers  la  mer  et  vers  la  ville. 

V  Le  système  moyen  se  compose  de  calcaires  employés 
comme  pierres  de  taille ,  ou  comme  des  matériaux  propres 
aux  constructions.  Ces  roches  généralement  grisâtres, 
se  montrent  en  couches  nombreuses  et  très  distinctes. 
C'est  principalement  dans  la  masse  des  calcaires  de  ce 
système,  qu'ont  été  découverts  les  corps  organisés  dont 
nous  avons  d^è  parlé.  Ceux-ci  à  texture  compacte  d'une 
dureté  fort  considérable  ^  se  montrent  traversés  dans 
différens  sens  par  des  veines  de  carbonate  de  chaux  spathi- 
quc  qui  lui  donne  l'aspect  du  marbre.  Du  reste,  elles  sont 
employées  aux  mômes  usages,  à  raison  de  ces  veines  nom* 
breuses  d'un  beau  blanc ,  qui  les  traversent  dans  différent 
sens. 

Les  strates  des  roches  calcaires  du  système  moyen , 
offrent  de  nombreuses  variations  dans  leurs  inclinaisons. 
La  plus  générale  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne  se 
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iroove  refs  le  nord'-ett.  Cette  iodinaisoa  penche  évident 
fiieot  vers  le  sad*est  daos  les  eipToitations  del  Sewae  ^ 
qtoiqae  eelles^  aoîeni  eurémemtûi  rapfMrocbéc»  4ee  ear^ 
rièses  del  Rey. 

Ces  ?arîatioiis  dans  les  iocHaaisons  des  masse»  ealcairet^ 
si  vaisiiiee  et  la  graede  irrégttlaritë  que  i'oa  obsen«  dMs 
les  autres  roches  de  mêmes  nature ,  aoneoceot  assex  cooi*- 
bieo  la  force  qui  les  a  soulevées  a  agi  d*»ne  manière  ii^ 
régulière» 

A  ce  système  moyeu  semblent  se  rattacher  des  oaleaires 
à  strates  moios  sensibles,  4  nuances  plus  foncées  que 
c^les  qui  les  surmontent.  Ces  rochea  laissent  apercevoir 
dans  leurs  ioaasses ,  un  graad  nombre  de  nodules  aîKceuiL 
dua  sans  doute  à  la  décomposkion  des  corps  oiigaoisés. 
Ce&regttOBs  de  silex  et  leur  position  au-dessoua  du  calcaire, 
qui  fournit  des  pierres  de  construction  et  qui  est  ausst 
exploité  à  raison  de  la  solidité  et  d'antres  avantages ,  dis- 
tinguent spécialement  les  strates  iuférieurs  du  système 
moyen.  Du  reste ,  ces  corps  siliceux  sont  loin  d-étregéné^ 
ralement  répandus  dans  les  calcaires  de  ce  système. 

y  Le  système  inférieur  se  compose  de  roches  calcaires 
encore  plus  dures ,  plus,  compactes ,  plus  tenaces ,  que 
celles  de  Tétage  moyen.  Il  ne  présente  aucune  trace  de 
stratification ,  du  moins  dans  la  partie  mise  à  décou- 
vers  dans  la  carrière  del  Rey.  Mais  comme  la^  partie 
exploitée  jusqu'à  présent  est  peu*  éteodue ,  tout  ce  que 
proiMre  cette  absence  de  stratifieaiion ,  c'est  que  répaisseur 
des  couches  calcaires  du  système  inférieur  est  probable^ 
ment  trop  grande  y  pour  être  sensible  sur  des  dimension^ 
aus&i  petites  que  ceUes  qui  sont  mises  à  découvert. 

Quoique  les  traces  du  soulèvemeni  qjui  a  perlé  ce 
massif  intérieur  à  sa  hauteur  actuelle ,  soient  moins  ért- 
denles  que.  dans  le  système  moyen  dont  plusieurs  de» 
couches  qui  le  composent  se  montrent  dans  une  position 
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rapprochée  de  la  veriicaie,  elles  ii*en  sont  pat  moin» 
sensibles. 

C'est  sartoQt  dans  la  face  méridionale  de  la  carrière 
Ael  Rey ,  ouverte  au  milieu  de  la  ville ,  que  Ton  peut  en 
juger.  (1). 
,  Ce  calcaire  nommé  par  les  ouvriers ,  pierre  de  masse , 
ne  présente  aucune  trace  de  rognons  siliceux  si  comàiuns 
dans  les  calcaires  moyens  ;  ces  rognons  deviennent  parfois 
si  mous  qu'ils  se  brisent  entre  les  doigts ,  en  fragment 
anguleux. 

Après  ces  divers  étages  calcaires ,  viennent  des  roches 
dolomitiqnes  plus  ou  moins  compactes  ^  plus  ou  moins  cris- 
tallines ou  boursoufflées,  ou  enfin  bréchiformesi,  dont  les 
couches  puissantes  paraissent  se  rendre  au-dessous  de 
la  Méditerranée  dans  le  sein  de  laquelle  elles  plongent. 
Les  couches  de  cette  roche  ont  une  inclinaison  peu  diffé- 
rente de  celle  des  calcaires  qui  les  surmontent  en  stra- 
tification non  concordante,  mais  leur  épaisseur  est  bien 
plus  considérable. 

Cependant  les  roches  dolomitiqnes  de  la  carrière  d^l 
Sourai  offrent  dans  quelques  points,  des  couches  d'une 
épaisseur  égale  à  celle  des  roches  calcaires ,  avec  lesquelles 
elles  se  montrent  en  stratification  concordante.  D-après 
l'analogie  que  l'on  reconnaît  entre  ces  deux  systèmes  de 
couches,  on  dirait  que  les  plus  inférieurs  ne  sont  en  quel- 
que sorte  qu'une  transformation  de  ces  calcaires  en  dolo- 
mies.  On  pourrait  supposer  que  cette  transformation  a 
été  produite  par  des  sublimations  de  chlorure  de  magnésium 

(I)  PoQF  préTenir  toute  incariitode  sor  nos  otientationi,  nous 
f«roiii<reiiuirqttttr  que  doiu  •ppellerotis  constamment  face  méridio- 
nale y  celle  que  voit  l'obsenralear  au  milieu  de  la  carrière ,  lora- 
qtt*il  regarde  vera  le  sud ,  et  face  s3plentriooale  celle  qu'il  aper^t 
en    regardant  7ers  1c  nord. 
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el  des  vapeurs  d*aeide  carbonique  qui  se  seraient  échappées 
de  riotérienr  de  la  terre ,  à  l'époque  où  se  seraient  q>érés 
les  soulèvemeos  des  roches  dolomitiques. 

Cette  supposition  est  d'autant  plus  admissible,  qu'il 
e&iste  un  assez  grand  nombre  de  bulles  dans  les  dolomies 
qui  n'ont  pas  été  comprimées,  surtout  dans  celles  de  ces 
roches  que  Ton  observe  au  nord  et  à  l'ouest.  Dans  cette 
partie  de  la  montagne,  les  dolomies  d'un  aspect  cris- 
tallin, r«issemblent  assez  bien  à  du  sucre  en  pain,  que 
de  nombreuses  bulles  auraient  traversé  et  dont  les  vides 
n'auraient  pas  été  remplis. 

Quoiqu'il  en  soit ,.  les  dolomies  de  Cette  sont  de  véri- 
tables dolomies  théoriques  ;  du  moins  l'analyse  démontre 
qu'elles  sont  composées  de  moitié  de  carbonate  de  chaux 
et  moitié  de  carbonate  de  magnésie,  ce  qui  indique  encore 
la  valeur  des  angles  qui  sont  aussi  la  moitié  de  ceux  des 
formes  primitives  des  deux  substances,  c'est-à-dire  Tangte 
obtus  de  106^ 

Quant  à  l'époque  du  soulèvement  de  toutes  ces  masses 
soit  calcaires,  soit  dolomitiques,  elle  parait  donnée  par 
la  position  inclinée  des  terrains  calcaires  tertiaires  qui 
les  recouvrent  dans  la  plus  grande  partie  du  pourtour  de 
la  montagne.  Ces  roches  de  sédiment  supérieur  ayant  été 
soulevées  par  les  formations  secondaires ,  le  soulèvement 
de  celles-ci  a  été  nécessairement  postérieur  au  dépôt  des 
calcaires  moellons  qui  appartiennent  aux  âges  les  plus 
récens  de  la  période  tertiaire.  D'un  autre  côté ,  les  roches 
quaternaires  ayant  conservé  leur  horizontalité  primitive , 
il  s'ensuit  que  l'époque  du  soulèvement  des  roches  secon- 
daires a  dft  avoir  lieu  antérieurement  à  ces  dépôts  et 
postérieurement  aux  couches  les  plus  superficielles  des 
terrains  tertiaires. 

Par  l'effet  de  ces  soulèvemens,  qui  paraissent  s'être 
exerces  sur  les  formations  secondaires  avec  violence,  k 
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fo  jn^BT  ptr  le  désordve  qm  ea  a  été  ta  suite  »  «oîc  -dims 
leur  positioD ,  sait  dai»  leur  directioo ,  soit  dan^leur  in* 
clinaison ,  de  grandes  Teiiles  ^  ou  du  moins  des  fissures 
se  sont  opérées  dans  les  masses  calcaires  et  dolomiliques  ; 
ces  femtes  ont  été  ensuite  remplies  par  le  haut  i  postérteu- 
rement  à  leur  formaiioa. 

On  n'y  avait  reconnu  jusqu'à  présent  que  desbrècbes^s- 
seuses;  maiS|  les  travaui^  récens  faits  dans  la  carrière  det 
Rejff  ont  prouvé  qu'il  a'eo  était  pas  toujours  ainsi.  ËoeSec,  la 
plus  grande  fente  qui  se  trouve  sur  le  revers  méridional 
4e  cette  carrière,  au  lieu  d'avoir  été  comblée,  comme  la 
plupart  par  des  dépôts  diluviens^  l'a  été  au  contraire  par 
]e  calcaire  schistoide  supérieur.  Ce  calcaire  secondaire  a 
coulé  évidemment  par  le  haut  de  la  fenie  et  en  a  rempli 
tous  les  Tides  de  la  manière  la  plus  complète. 

Il  fallait  donc  que  lors  du  soulèvement  de  cette  masscy 
lès  roches  qui  en  occupaient  la  partie  la  plus  élevée^  Ais* 
sent  dans  un  état  de  mollesse  ^  à  peu  près  analogue  à  celai 
d'un  mortier  que  l'on  vient  de  fabriquer  pour  (vouvoir  oou- 
1er  dans  la  feote,  oft  eRe»  se  sont  déversées  et  qu'elle» 
ont  remplie  entièrement. 

Ainsi  ^i  l'époque  du  soulèvement  des  masses  secondaires^ 
les  rocbes  qui  en  (osaient  partie  devaient  être  dans  une 
sorte  de  liquidité  pâteuse;  car  s'il  en  avait  été  autrement  » 
au  lien  de  couler  dans  la  fente  produite  par  l'écartemeat 
des  masses  soulevées  »  ces  rocbes  se  seraient  brisées  par 
^'eflet  de  leur  t^bute.  Elles  n'auraient  pas  pu  alors  remplir 
euoteneat  ies  espaces  vides  qui  y  existaient ,  à  moins 
qde  des  infiltrations  ne  les  eussent  comblées  plus 
tard. 

Mais,  comme  H  n'existe  aucune  trace  de  ces  infiltra- 
tions dans  la  fissure  dont  nous  nous  oçonpons,  les  choses 
doivent ,  ce  senAle,  s'être  passées  ainsi  que  nous  venons 
de  le  fisire  observer. 


—  93  — 

n  a  lUhi  q«ae  cet  coitebeg  caieaifw  futteBi  dsiM  ob 
eut  de  mollesse  assez  i^nde ,  puisque  les  ebls  de  ievr 
soffU^emeot  ont  détruit,  Doa-seuleHieDl  en  fraude  partie, 
de  la  stratfficsAioo  qu'elles  avaleot  aDiérieurefflettt ,  mais 
les  a  (ait  dérersery  comme  du  mortier  dans  la  feote  qui 
venait  de  s'opérer  dans  les  masses  ioférieiires  déjà  plus 
soKdes  que  les  supérieures  plus  récemment  déposées. 

Quaut  à  la  destruction  de  la  stratiAcaiiiofi  des  couches ,  qui 
composaient  les  assises  les  plus  supérieures  de  cett€  forma- 
tion ,  elle  est  évtdeote ,  d*après  les  traces  qui  eu  restent 
dans  les  points  les  plus  élevés  de  cette  conckCi  c'est-à- 
dire,  dans  ceux  qui  éuient  les  plus  éloignés  de  Vactiou 
soulevante,  llesi  également  d'autres  fentes  de  cetiecarrière 
del  Beyy  dans  lesquelles  a  coulé  le  même  calcaire  jaunâtre 
supérieur  qui  a  rempli  la  grande  issure  du  revers  mé- 
ridioual.  Paifois  celte  rocke  n'a  pas  été  assez  abondante 
ni  assez  molle,  pour  remplir  la  totalité  d'une  fente;  alors 
la  partie  supéricisfre  a  été  comblée  par  les  dépôts  diluviens. 
Ce Mt , comme  le  précédent,  semble  indiquer  Téiai  pur- 
tioitier  dans  lequel  se  trouvaient  les  couches  calcaires  au 
moment  de  leur  soulèvement. 

Enfin,  ce  qui  est  arrivé  au  couches  supérieures  du 
système  jurassique  dans  la  carlère  M  Rêy ,  a  .en  lieu 
ëgailement  dans  celles  qui  composent  l'étage  UM^en  du  même 
système  à  la  carrière  del  Souraê.  L'effet  qui  a  été  produit 
ici,  ne  s'est  pas  opéré  de  la  même  manière,  quoiqu'il 
fosse  supposer  dans  les  calcaires  des  couches  moyentaes 
un  état  de  mollesse  à  peu  près  semblable  à  celui  que  mMis 
avons  lait  remarquer  dans  les  couches  supérieuras  du  sys- 
tème de  la  carritee  del  Jteg. 

Les  masses  dolomiciques  étant  ici  les  coudies  continues 
les  plus  iuttrieiures ,  c'est  par  dies  que  Taction  du  sou  - 
lèvemeut  a  M  oomuMincer.  Ou  doit  d^mc  les  considérer 
comme  les  masses  soulevautes  et  les  ruches  qui  les  sur- 
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monlenii  comme  les  soulevées.  Or,  il  semble ,  ponr  ainsi 
dire,  impossible  d'admeitre  que  les  premières  puissent 
avoir  été  placées  par  i'eflet  d'nn  soulèvement  quelconque 
au-dessus  de  celles  qui  le  recouvraient  primitivement. 
C'est  cependant  ce  qui  est  arrivé,  à  une.  portion  peu  con- 
sidérable  à  la  vérité  des  roches  dolomitiques,  mais  qui 
offre  cependant  une  hauteur  de  8  à  9  mètres,  sur  une 
largeur  de  6  à  7  mètres. 

Voici  comment  ce  fait  singulier  pourrait  s'expliquer,  du 
moins  d'après  ce  qu'indique  l'état  des  lieux.  Les  dolomites 
qui  ont  soulevé  les  masses  calcaires  encore  molles  et  dont 
la  force  dlmpulsion  parait  avoir  été  considérable,  trouvant 
moins  de  résistance,  sur  un  point  que  sur  un  autre,  ont 
été  portées  aussi  à  un  niveau  plus  élevé  vers  les  parties 
qui  ont  cédé  le  plus  facilement.  Là  où  la  résistance  a 
été  la  plus  grande ,  les  roches  calcaires  s'étant  éboulées , 
il  s'est  opéré  un  vide  qui  a  été  rempli  par  les  roches  do- 
lomitiques ,  lesquelles  ont  été  rejetées  un  peu  par  côté. 
Par  suite  de  ce  mouvement  les  roches  dolomiUques  se 
trouvent  aujourd'hui  enclavées  entre  les  masses  calcaires 
de  manière  à  tromper  l'observateur,  qui  ne  voudrait  exa- 
miner que  ce  point  de  la  coupe. 

Cette  coupe,  ferait  supposer  un  âge  plus  récent  aux  do- 
lomites qu'aux  roches  calcaires,  puisque  dans  ce  point  ces 
dernières  roches  sont  au-dessous  des  premières.  Mais  évi- 
demment cela  est  ici  tout-à-fait  accidentel  et  tient  à  la 
cause  fortuite  que  nous  venons  de  lui  assigner. 

Cette  explication  semble  d'autant  plus  admissible  que 
près  de  la  petite  masse  dolomitique ,  enveloppée  au  sud 
par  des  roches  calcaires ,  existent  deux  grandes  fissures 
remplies  par  ces  dernières  roches  qui  s'y  sont  prolongées 
bien  au-dessous  des  dolomites.  Les  couches  calcaires  de- 
vaient donc  être  au  moment  de  leur  soulèvement  dans  un 
état  de  mollesse  complet  pour  pouvoir  couler  dans  les  fentes 
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qoi  les  onc  reçues  jusqu'an  dessous  des  masses  dolomitiqaes 
qui  fes  sapportaîent  précédeininent.  On  dirait  en  quelque 
sorte  que  les  calcaires  formaient  une  espèce  de  bouche  dans 
laquelle  se  sont  éfondrées  les  dolomies  qui  ont  conservé 
néanmoins  le  plan  de  leur  stratification. 

D'autres  faits  prouvent  encore  Tétat  de  mollesse  de  la  pins 
grande  partie  des  calcaires  supérieurs ,  lors  de  leur  sou- 
lèvement opëré  par  les  inférieurs  d'une  texture  beaucoup 
plus  compacte.  Ainsi ,  par  exemple,  celles  de  ces  roches 
qui  se  sont  éfondrées  dans  une  grande  fente  produite  par 
l'effet  même  de  ce  soulèvement  ^  ne  devaient  pas  être  dans 
un  état  pâteux.  En  effet,  on  voit  au  milieu  des  masses 
assez  molles  pour  couler  comme  du  mortier,  des  portions 
de  couches  brisées  et  rompues ,  conservant  toutefois  une 
sorte  de  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Ainsi ,  le 
grand  nombre  de*  strates  sans  continuité ,  que  l'on  observe 
au  milieu  de  ces  magma  confus  se  borne  à  deux.  Ces 
couches  offrent  encore  cette  particnlarité  de  n'être  point 
unies  l'une  avec  l'autre  d'une  manière  intime,  ainsi  que 
cela  devait  être  pourtant  dans  le  principe  de  leurs  dépôts. 

Cette  liquidité  de  la  masse  est  encore  plus  évidente, 
lorsqu'on  considère  la  partie  supérieure  de  la  £sice  méri- 
dionale de  la  carrière  del  Bey,  et  que  l'on  porte  son  at- 
tention, ainsi  que  nous  venons  de  le  faire,  sur  la  partie 
inférieure  de  la  même  carrière.  Quant  à  ces  matériaux, 
ils  ont  si  évidemment  coulé  dans  la  fente ,  qu'on  les  voit 
s'incliner  et  se  courber  comme  pour  ea  suivre  la  direction  ; 
relativement  à  ceux-ci ,  on  n'y  voit  aucune  trace  de  ces 
portions  de  couche  brisée  ou  fracturée,  semblable  à  celles 
que  Ton  observe  dans  le  massif  supérieur. 

C'est  ce  qu'on  voit,  peut-être  plus  clairement  encore, 
à  la  gauche  de  cette  carrière,  un  peu  au-dessous  d'une 
muraille  qui  se  trouve  tout-à-fait  vers  le  sommet.  Il  s*est 
opéré  également  dans  cette  partie  une  fente  produite  par 
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là soolèveflieiit  d'aa  graad  rocher  ealcaire ,  angnlaireel 
vertical.  G»  soutèfemeiit  a  tKOUvéle  calcaire  aupérieiar  dans 
UD  état  de  mollesse  asse&  complet  pour  le  Taire  couler 
comme  da  mortier  daas  la  fente  oik  il  s'est  solidifié. 

La  coupe  de  la  carrière  delB^y  n'est  pas,  du  reste, 
la  seute  propre  à  nous  démontrer  l'état  dans  lequel  étaîeni 
les  roches  au  moment  de  leur  soulèvement.  La  grande 
coupe  de  la  carrière  del  Saurai  est  encore  plus  décisive 
et  plus  importante  sous  ce  rapport. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  plus ,  en  contemplant 
cette  coupe  faite  pour  les  travaux  du  port  et  du  brise- 
lame  placé  à  son  entrée  ^  est  l'inégalité  d'actiou  des  masses 
soulevantes  et  fkdomitiqnes.  Ces  roches  qui,  à'quelques 
pas  vers  le  Nord,  c'est-à-dire,  dans  la  carrière  del  Rey, 
ne  se  montrent  nulle  part  à  découvert ,  se  voient  au  cou* 
traire  seules  en  couches  bien  distinctes.  Ces  couches  ont 
conservé  à  peu  près  leur  horizontalité  et  leur  parallélisn^e 
h  une  légère  Inclinaison  près  vers  le  nord  et  au  sud-ouest. 

Aussi,  en  entrant  dans  la  carrière  del  Seurae,  on  se 
demande  ce  que  sont  devenus  ces  calcaires  si  abondans 
dans  la  carrière  del  Rey ,  qui  n'en  est  qu'à  quelques  pas  ; 
car  dans  la  première  non-seulement  les  roches  dolomiciques 
s'y  montrent  au  jour,  mais  elles  s'élèvent  tout-à^fait  j«s- 
qiL'à  la  dme  de  ta  coupe. 

En  avançant  un  peu  vers  la  mer,  le  niveau  des  masses 
dolomitiques  s'abaisse  singulièrement  et  n'atteint  qu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  coupe,  le  reste 
étant  occupé  en  grande  partie  par  le  calcaire  jurassique 
moyen  et  supérieur.  En  suivant  la  même  direction ,  ces 
roches  dolomitiques  dont  la  masse  est  parvenue  à  quelques 
pas  plus  haut,  à  un  nivealu  très  élevé,  ne  se  montrent 
pas  même  au  jour.  Elles  reviennent  pourtant  bientôt  au 
niveau  qu'on  leur  avait  va  d'abord ,  et  on  les  voit  s'élever 
de  noavean  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  coupe. 
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BieQiAtapràii  ledéi^ogemrai  éproaTéfiar  les  oonchetcal* 
caires  violeoimeoi  soulevées ,  a  été  t^  que  eelieft-ei  se 
oiaatrent  aanlessouft  des  daloailes,  quoique  qm  rocbes 
soient  beaucoup  plus  aDcienp^s  q^e  les  premièfes. 

Comme  noiis  avons  d^  e^çpliqo^  im  pareil  effet ,  noas 
D*y  reviendrons  pas.  SeMipmQat  nous  ferons  obsetrer  qae 
les  eoaches  calcaires  qui  se  trouvent  an*dessoiis  d^  masses 
dolomitiques  I  devaient  être  nécessairemeoi  dans  m  éiac 
pâteux  y  puisqu'elles  ont  fléciii  sous  le  poid)  de  ces 
masses  sans  se  rompre,  m;iis  en  se  plîaiit  très  eeasible- 
meat.  Il  fallait  donc  que  ces  eaicaîres  fusseac  daasle  même 
état  que  les  premières;  car,  sans  cela,  leurs  eouchea  ai 
minces,  se  seraient  nécessairement  brisée  on  rompues. 

Cet  état  pâteux  des  rocbes  calcaires  pe  paraît  pas  avoir 
été  aussi  marqaé  pour  le^  rpçbes  dolomîtiqpfis*  Du  moios , 
celles-ci  (ou  les  masses  soulevantes)  se  monurent  fractu- 
rées, mais  par  grandes  portions,  q«i  offrent  toipl^s  des 
angles  vifs  e^tréfuement  prononcés  et  souvent  méoM  des 
coupes  tout-à-fait  verticales,   £nfin|  ç^  qui  prouve  que 
quelques  parties  de  leurs  masses  offraient  aussi  le  même 
caractère  si  prononcé  cbez  les  rocbes  cab:aires,  c'est  que 
par  suiie  du  bouleversement  produit  lors  du  souJèvemeol , 
il  s^est  opéré  de  légères  fissures  entre  les  masses  dolomi- 
tiques qui  onit  été  remplies  pai*  d^  brépbes  composées 
de  carbonate  de  chaux  et  de  dolomie.  Ces  brécbes  ont 
évidemnaent  coulé  dans  ces  te^l^  et  e#  ont  açiqsi  refipU 
tous  les  vides. 

Un  remplissajge  de  cette  nature  n'aupit  pas  pii  avoir 
lieu  si  les  dolpmies  n'avaiep^jt  pas  été  ^oljdes  et  â*nn 
autre  câté  e^les  n*auf^ent  pas  pu  loisir  dpf  fragmeos  cal- 
caires. 

Du  reste  la  cl^aleur  plus  considérable ,  à  laquelle  ont 
éié  exposées  les  rççljies  dolomitiques,  semble  ^sez  bien 
e^^plîquer  cette  circonstance,  ce  quMndiqnent  encore  les 

13 


—  98  — 

nombreuses  bulles ,  dont  leurs  masses  sont  traversées  et 
la  textnre  frittée  qu'ont  prise  les  portions  qai  se  sont 
tfoavëes  au  contact  de  Tair  ou  auprès  de  petites  cavités 
communiquant  avec  Tentérieur. 

Après  les  foîls  que  nous  venons  de  rapporter ^  et  dont 
révidence  est  plus  frappante  lorsqu'on  les  étudie  sur 
les  lieux ,  en  présence  des  deux  coupes  del  Rey  et  del 
Sourasy  serait- il  possible  de  supposer  que  les  calcaires 
tout  en  descendant  du  haut  et  coulant  dans  les  fentes , 
au  dessous  des  roches  doloniitiques,  se  irouvaient  pour 
lors  à  rétat  solide?  Voyons  ce  qu'il  peut  en  élre  de  celte 
supposition... 

On  se  demande  d*abord  comment  des  roches  dans  un 
pareil  état  auraient  pu  remplir  une  fente  d'une  manière 
aussi  exacte  que  l'ont  fait  les  calcaires  de  la  carrière  del 
Rey.  Ces  coches  l'auraient  pu  seulement  si  postérieure- 
ment au  moment  où  elles  se  sont  éfondrées  dans  ces 
Assures,  des  infiltrations  étaient  venues  remplir  tous  les 
vides  qu'elles  auraient  laissés  dans  leur  chute. 

Or  d'après  l'observation  de  cette  masse  ainsi  éfondrée , 
les  infiltrations  sont  trop  peu  abondantes  pour  leur  suppo- 
ser une  pareille  action.  D'ailleurs,  si  les  couches  calcaires 
avaient  été  solides ,  elles  n'auraient  pu  conserver  entr'elles 
leurs  premiers  rapports,  et  encore  moins  se  fléchir,  sans 
%e  rompre.  D'un  autre  coté,  on  ne  pourrait  pas  suivre 
facilement  le  contournement  que  ces  roches  ont  adopté, 
pour  arriver  jusqu'à  la  fente  qui  devait  les  recevoir,  à  peu- 
près,  comme  lorsqu'on  fait  couler  du  mortier  sur  une 
fissure  ou  sur  une  ouverture  quelconque. 

Enfin  si  la  totalité  des  roches  soulevantes  ou  dolomî- 
liques  avait  été   dans  un   état  solide,   elles  n'auraient 
pu  saisir  des  fragmens  de  calcaire  et  composer  ainsi  des 
brèches  qui  ont  également  rempli  les  étroites  et  les  pro- 
ondes fissures  dans  lesquelles  elles  se  sont  éfondrées.  D'à- 
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|N*è8  ces  fiiîtSi  H  n*est  guère  possible  d'admettre  que  le% 
féales  de  la  carrière  del  Rey ,  coranie  les  petites  fissures 
de  la  carrière  del  Sourof ,  ont  été  remplies  par  des  rocbe 
.  fragmeotalres  et  solides.  Cette  sopposition  est  inadmissible 
poar  les  dernières,  dont  le  remplissage  a  eu  lien  par  nne 
roche  cimentée  et  par  conséquent  molle  y  .pnisqa*eo  contant, 
elle  a  réani  les  fragmens  calcaires  qui  composent  en  parirc 
^  brèches. 

Pour  expliquer  ces  faits ,  il  faut  supposer  avec  nous 
que  tandis  que  les  roches  soulevées  jouissaient  d*iÉn  état 
qui  les  rendait  flexibles,  les  roches  soulevantes  comme 
étaient  relativement  à  la  montagne  de  Cette ,  les  dolomites 
compactes ,  n'étaient  pâteuses  qu'en  partie.  C'est  aussi  ce 
qui  explique  les  inégalités  de  soulèvement  qu'on  observe 
I»ar  suite  de  la  différence  de  solidité  des  masses  dolomi- 
tiques ,  qui  du  niveau  de  la  mer  ont  porté  les.  calcaires 
à  réiévatîon  où  on  les  observe  dans  la  montagne  de 
Cette. 

D'aptres  faits  annoncent  encore  l'état  de  moltesse-dans 
lequel  se  trouvaient  les  roches  au  moment  de  leur  sou- 
lèvement, et  en  même  temps  le  désordre  qui  en  est  ré- 
sulté. Parmi  ces  faits,  il  en  est  un  de  bien  remarquable; 
il  vient  d'être  découvert  tout  récemment.  M.  Roii6Êa« 
ayant  à  faire  bfttir  une  maison  auprès  du  bureau  du  pori, 
s'enquit  de  l'ingénienn  s'il  pourrait  espérer  de  trouver  des 
pierre  de  taille  dans  l'emplacement  même  de  sa  maison  • 
Celui-ci ,  répondit  que  comme  toute  la  partie  connue  de 
cet  emplacement  était  composée  de  roches  dolomitiques , 
on  ne  pouvait  guère  espérer  de  rencontrer  au-dessous 
de  leurs  masses,  des  bancs  de  calcaire  jurassique  régu- 
lièrement stratifiés ,  analogues  à  ceux  de  la  carrière  del 
Rey,  J'aurais  partagé  cette  opinion ,  si  les  roches  dolo- 
mitiques à  découvert  avaient  été  en  bancs  réguliers;  mais 
comme  elles  étaient  disposées  en  blocs  isolés,  la  plupait 
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iMiséft,  H  me  parut  n'être  pas  impossible,  quoique  feft 
dolomites  ftissent  d'tme.date  antérieure  à  celle  des  caieaires» 
de  découvrir  aiiHiessoiÉs  des  premières ,  des  ooudMis  de 
cette  dernière  nature  plus  ou  moins  puissantes. 

Après  a?ofr  déblayé  les  blocs  éboulés  des  dolomites, 
M«  RouGkRR  a  rencontré,  ce  qu'il  chercbait,  c'est-à-dire 
des  blancs  calcaires  stratifiés,  semblables  à  ceux  de  la 
carrière  delRey.  Ces  bancs  ont  été  eux-mêmes  soulevés , 
ce  qui  prouve  assez  leur  Inclinaison  de  SS""  de  Test  à  l'ouest , 
ainsi  que  le  dême  calcaire  qui  les  surmonte.  Certaines 
conciles  calcaires  au  nombre  de  douze  à  quinze,  ont  été 
exhaussées  de  manière  à  former  une  sorte  de  dôme  ou 
de  voàte  à  plein  cintre ,  composées  d'assises  parallèles 
parfiiitement  régulières,  celles-ci  ont  toutes  été  ployées 
en  demi-cerde  mais  sans  se  rompre.  Elles  ont  éprouvé, 
•ans  doute,  un  soulèvement  plus  violent  que  les  assises 
légèrement  inclinées  qyi'eUes  surmontent.  Quoique  ployées 
en  arcs  de  cercles ,  ces  couches  n'ont  pas  perdu  cependant 
leurs  rapports  ni  leur  parallélisme. 

Eues  étalent  donc  alors  dans  un  état  fovorable  à  un  pareil 
contoumement.  Mais  comment  se  fait-il  que  les  roches 
dolomitiques  plus  anciennes  évidemment  que  les  couches 
calcaires  qui  composent  à  Cette  l'étage  moyen  jurnssiqas 
se  trouvent  cependant  au  -dessus  de  ces  roches.  L'explt- 
cation  en  est  facile  surtout  après  les  observations  dans 
lesquelles  nous  sommes  entMs. 

Le  second  des  sonlèvemeus  dont  Faction  a  eu  Ueu  du 
8udH>uest  au  nord-est ,  en  partant  du  sein  de  lu  Mé- 
diterranée n'a  pas  eu  asset  de  violence  pour  mettre  les 
roches  soulevantes  ou  dolomitiques  à  découvert ,  à  partir 
du  bureau  du  port  jusqu'à  la  maison  de  M.  Laubiol. 

La  résistance  des  massifs  calcaires  puissans ,  qui  com- 
posent dans  cette  partie  la  base  de  la  montagne,  a  été 
telle  qae  la  force  dimpulsion  n'a  pas  pu  en  triompher. 
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La  maison  RooaftiuE,  se  trouvant  dans  le  poUit  où  cetie 
rétistanee  n*a  pu  être  vaincue,  les  blocs  dolomttiques  pro- 
jetés an  dehors  par  la  méaie  force  impulsive ,  qni  ailleurs 
avait  brisé  ia  clt>ûte  caicatire  qui  leur  résistait^  sont  retom- 
bés par  leur  propre  poids  sur  les  ceuciies  calcaires  en 
bloes  isolés  et  irréguliers.  Dès-lors,  Il  est  tout  simple 
^oe  y  quoique  ces  blocs  soient  d'une  date  plus  ancienne 
que  les  roches  calcaires  qulls  recouvrent ,  ils  leur  soient 
nainleaant  supérieurs. 

Un  autre  fait  vient  à  l'appui  de  cette  supposition  ;  k 
çdté  du  ddme  calcaire  dont  nous  avons  parlé ,  on  découvre 
des  masses  dolomîlîques  tout-à-faît  verticales.  Elles  sont 
recouvertes  par  des  bk)cs  isolés ,  analogues  à  ceui  que 
l'on  voit  également  superposés  aux  assises  calcaires.  Ces 
niasses  verticales  sont  dans  cette  partie  les  dernières  de 
celles  qui  se  sont  ftiit  jour  i  et  ce  sont  elles  qui  ont  poussé 
au  dehors  lés  blocs  dolomitiques  que  l'on  voit  épars  »  aussi 
bien  sur  leÀ  rocbeë  de  dolomie  que  sur  les  assises  calcaires 
dont  les  positions  supérieures  ont  été  le  plus  complète^ 

ment  exhaussées. 

< 

Nous  nous  sommes  empressés  de  faire  une  coupq  de 
la  carrière  Raugère  découverte  dans  les  premiers  jours  du 
nois  d'avril  1839 ,  ear  bientôt  une  maison  va  être  cons- 
Imite  dans  cet  emplacemeni  et  les  faits  intéressans  qu'elle 
présente  auront  disparu  complètement. 

Ces  faits  sont  d'autant  plus  précieux ,  qu'ils  nous  lont 
eonnattre  l'état  particulier  et  la  position  des  roches  sé- 
dhnentàlres ,  av  moment  oà  des  soalèvemehs  leur  ont  fait 
perdre  leur  horizontalité ,  un  des  caractères  les  pfais  frap- 
pairs  dé  ce  genre  de  dépôt.  Si  la  plupart  des  formations 
de  sédiment  ne  conservent  plus  leur  direction  primitive , 
cette  cfrooâstanee  essentielle  dans  leur  histoire  ne  peut- 
être,  ce  semble  y  que  Teffet  des  causes  perturbatrices  mt- 
venues  dteptiis  leur  précipltailo^^. 
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Les  soulèvemeos  qui  ont  fait  sargir  du  8eia  de  la  Mé- 
diterraoée,  la  moniagne  de  Cette,  ont  dft  agir  d'une 
manière  bien  irrégulière,  à  en  juger  du  moins  par  les 
nombreuses  variations  des  inclinaisons,  des  couches  cal- 
caires et  dolomitiques  qui  la  composent.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, tandis  que  dans  la  coupe  pratiquée  à  la  carrière  cfe/ 
Sauras  les  couches  plongent  pour  la  plupart  vers  la  Mé- 
diterranée, c'est  'à-dire ,  vers  le  sud,  celles  de  la  carrière  del 
Jtey  s'inclinent  au  contraire  vers  le  nord-est.  En  outre  des 
roches  quoique  ^rès  rapprochées  les  unes  des  autres  ont 
souvent  des  directions  et  des  inclinaisons  les  plus  diverses. 
A  en  juger  par  cet  état  de  désordre  surtout  très-évident 
à  Test  et  au  sud  de  la  montagne,  le  soulèvement  qui  a 
porté  les  masses  calcaires  et  dolomitiques ,  au  point  auquel 
on  les  observe ,  doit  avoir  été  aussi  violent  que  varié. 

L'irrégularité  de  ces  soulèvemens  est  encore  démontrée 
par  l'inégalité  de  hauteur  des  roches  dolomitiques,  même 
dans  des  points  extrêmement  rapprochés..  Ainsi,  taudis 
qu'elles  ont  été  portées  à  une  élévation  supérieure  à  la 
Méditerranée  vers  la  face  orientale  de  la  montagne,  dont 
elles  composent  le  sommet ,  elles  ne  se  montrent  point 
ailleurs  à  découvert. 

Ces  bits  ainsi  déterminés ,  examinons  d'une  manière  gé- 
nérale quelle  pouvait  être  la  forme  que  présentait  le  sol , 
sur  lequel  la  montagne  a  été  exhaussée ,  avant  les  soulè- 
vemens qui  l'ont  produite. 

Ces  soulèvemens  agissant  d'abord  sur  les  dolomies  ont , 
en  effets  porté  les  calcaires  jurassiques  qui  constituaient 
le  sol  primitif,  à  une^bauteur  bien  supérieure  à  celle  qu'Us 
occupaient  primitivement,  et  ont  ainsi  donné  à  la  mon- 
tagne son  relief  actuel. 

Avant  les  soulèvemens  des  roches  dolomitiques,  il  n'existait 
au-<lessus  de  la  mer  qu'un  massif  peu  considérable  de 
roches  calcaires  jurassiques ,  sur  lequel  s'appuyaient  du 
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nord  au  lad  y  en  passaot  par  l'ouest ,  dea  dépôts  tertiaires. 
Ces  calcaires  formaient  ainsi  une  tle  peu  élevée  au-dessus 
de  la  Méditerranée. 

On  pourrait  facilement  en  déterminer  retendue  si  Ton 
représentait  snr  une  carte  tous  les  points  de  la  montagne 
où  Ton  découvre  ces  mêmes  roches.  A  en  juger  par  le^ 
peu  d'espace  qu'occnpent  aujourd'hui  ces  masses  jurassi- 
ques, cette  tle  devait  être  peu  considérable,  du  moins 
la  plupart  des  matériaux  qui  la  composent  à  présent  ap- 
partiennent aux  dolomites  qui  ont  porté  les  calcaires  ju- 
rassiques à  la  hauteur  qu'ils  ont  atteinte  par  suite  du  mou- 
vement à  eux  imprimé. 

En  effet,  les  dolomîes  composent  essentiellement  la 
montagne,  n'étant  interrompues  dans  leur  continuité  que 
par  les  lambeaux  calcaires  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  lambeanx  n'atteignent  pas  le  sommet ,  qui  est  marqué 
par  un  bâtiment  particulier,  où  est  placé  un  phare  de  troi- 
sième ordre.  Ils  n'ont  aussi  aucune  connexion  entr'eux 
ayant  été  disjoints  par  les  masses  dolomitiques  ;  celles«-cl 
ont  seules  de  la  continuité.  Par  suite  de  leur  force  impul- 
sive, elles  ont  déjeté  et  séparé  les  roches  calcaires  qui 
formaient  seules  l'tle,  dont  l'exhaussement  a  produit  la 
montagne  et  le  cap  de  Cette, 

La  position  de  ces  lambeaux,  si  bien  déterminée  re- 
lativement aux  doiomies  dans  lesquelles  ils  sont  comme 
enclavés,  est  du  reste  visible  à  une  certaine  distance. 
On  la  distingue  assez  bien  en  mer  par  la  teinte  blanch&tre 
des  calcaires  qui  les  composent,  les  doiomies  se  couvrant 
généralement  à  l'air  d'une  couche  d'un  brun  rougeâlre 
plus  ou  moins  foncé. 

Le  centre  de  l'action  qui  a  porté  les  doiomies  et  les  calcai- 
res dont  elles  sont  accompagnées  à  leur  élévation  actuelle  ,- 
semble  avoir  correspondu  au  sommet  de  la  montagne  com- 
posé essentiellement  des  premières  roches.  La  plus  grande 


violence  de  cette  aeiion  a  si  bien  oorfeipondu  au  poifti 
culaiinant ,  que  c'est  uoiqnement  à  ce  point  que  Ton  voit 
les  dolomîes ,  les  plus  boursouflées  et  les  plus  analogues 
à  des  scories,  montrant  le  plus  évidemment  des  traces 
d'une  semi-fusion.  Peut-être  la  température  élevée  dont 
ces  rodies  paraissent  avoir  subi  les  effets ,  a*t-elle  détruk 
les  corps  organisés  dont  elles  recelaient  les  débris;  du  moins 
jusqu'à  présent,  on  D*a  découvert  qu'une  seule  ammonite 
dans  la  masse  de  ces  roches  ,  ainsi  que  nous  Tavons  bit 
observer. 

C'est  également  sur  les  flancs  de  ce  sommet  qi|e  se 
montrent  les  calcaires  et  les  marnes  les  plus  altérés ,  par 
suite  de  la  violence  de  la  ebaleur.  Cette  action  a  été  si 
vive,  que  les  calcaires  sont  devenus  semblables  à  de  la 
craie  chauffée  fortement  dans  on  robe  de  verre,  ei  les 
marnes  ont  pris  l'aspect  et  les  caractères  des  briqnes  ;  ee^ 
dernières  roches  que  l'on  découvre  principalement  au  nord 
et  que  Ton  retrouve  du  reste  à  toutes  les  extrémités  des 
couches  calcaires  rapprochées  des  dolomies ,  ont  peu  de 
continuité  et  d'importanee  à  raison  de  leur  faible  épaisseur. 

Ainsi ,  les  traces  de  Taction  ignée  étant  très  apparences 
vers  le  sommet  de  la  montagne ,  il  s'ensuit  que  la  pro- 
jection a  dû  y  être  la  plus  fortç,  et  produire  les  elsts 
les  plus  sensibles  et  les  plus  manifestes.  C'est  aussi  ce  que 
prouvent  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Quant  aux  dépressions  et  aux  petites  vallées  que  Ton 
remarque  sur  les  flancs  de  cette  montagne ,  ainsi  qu'auprès 
de  son  sommet,  elles  correspondent  à  la  foi$  aux  endroits 
oà  la  résistance  était  la  moindre  et  aux  lignes  de  la  plus 
grande  pente.  Il  en  est  résulté  des  angles  plus  on  moins 
rentrans,  qui  sont  devenus  des  espèces  de  réservoirs.  Les 
eaux  en  remplissant  ces  cavités  en  ont  attaqué  les  parois 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les  roches  avaient  d^à 
été  fendillées  par  l'effet  des  seulèvemens.  Aussi  y  par  suite 
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^  tette  cause ,  ces  vallées  se  sont  pea  à  peu  agrandies 
ec  leur  position  *  constante  aax  endroits  ou  les  dolomies 
ont  percé  les  couches  calcaires,  ou  du  moins  à  lenr  refi'^ 
€0Bire,  indique  assez  leur  origine. 

Ces  petites  dépressions  sont  donc  un  résultat  naturel 
de  la  moindre  résistance  que  sur  certains  points  les  ro* 
ches  calcaires  ont  opposée  à  Taction  impulsive  des  dolo* 
mies  qui  tendaient  à  les  soulever.  Par  suite  de  l'inégalité 
de  leur  résistance ,  ces  roches  ont  été  plus  ou  moins  ex- 
haussées et  plus  ou  moins  brisées ,  ce  quia  produit  tontes 
les  dépressions  et  les  différences  de  niveau  que  leurs  masses 
représentent. 

Enfin ,  au  sommet  de  la  montagne ,  vers  Teitrémité 
sud-ouest  de  la  ligne  de  faite ,  lorsqu'elle  prend  une  in- 
clinaison rapide  vers  les  salines  9  on  découvre  sur  le  cal- 
caire jurassique  brisé  par  fragmens,  et  à  couches  irès;- 
inclinées  >  de  petites  masses  de  fer  perosid^  en  gren^illey 
réuni  par  un  ciment  ferrugineux  de  la  même  nature.  Ce 
même  fer  en  grains,  se  rencontre  dans  les  couches  ter- 
tiaires des  environs  de  Èalaruc^  ce  qui  indique  que  celui 
de  Cette  doit  avoir  eu  la  même  origine.  On  voit  bien  aussi 
des  fers  en  grenaille,  dans  les  roches  quaternaires  des 
environs  ;  mais  ceux-ci  se  rapportent  au  fer  hydraté  et 
non  zxïperoxide  de  fer.  Il  n'est  donc  pas  à  présumer  que  le 
minerai  du  sommet  du  mont  Sigius  appartienne  à  cette 
formation. 

On  se  demande  donc  comment  des  fers  de  la  période 
tertiaire  peuvent  se  trouver  sur  le  haut  d'une  montagne 
où  il  n'existe  aucun  autre  genre  de  dépdt  de  cette  période. 
Il  semble  que  ces  fragmens  ferrugineux  en  assez  grand 
nombre  ne  s'y  rencontrent  que  parce  qu'ils  ont  été  portés 
à  cette  hauteur  par  le  soulèvement  des  roches  sur  les 
quelles  ils  reposent.  Ces  fers  plus  durs  et  beaucoup  moins 
altérables  que  les  autres  roches  calcaires  sont  seuls  restés 

14 
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sur  le  sommet ,  landis  que  celles-ci  sont  descendues  dans 
le  bas  de  la  vallée ,  où  on  les  voit  coofoadaes  avec  les 
formations  du  mémo  genre  qui  s*y  trouvent  en  place.  Nous 
pourrions  encore  attirer  Tatteniion  des  géolognes  sur  cer-- 
tains  dépôts  qui,  quoique  se  formant  sous  nos  yeux,  ac- 
quièrent bientôt  une  grande  solidité.  Ainsi,  par  exemple, 
on  retire  du  fonds  des  étangs  où  Ton  évapore  les  eaux 
des  mers ,  de  grandes  masses  de  sulfate  de  ehautt  crû" 
tallieéel  de  sables  agglutine's  d*une  solidité  et  d'une  du- 
reté assez  considérables.  Celle-ci  est  du  moins  assez  grande 
pour  flaire  scintiller  ces  derniers  sous  le  choc  du  briquet. 
Ces  sables  offrent  dans  leurs  masses  des  coquilles  de  mer 
ou  des  étangs  avec  des  morceaux  de  bois  ou  de  roseau 
peu  altérés.  Ces  fragmens  de  végétaux  et  les  coquilles 
qui  les  accompagnent ,  sont  évidemment  de  Tépoque  ac- 
tuelle,  ce  qu'annoncent  encore  leur  faible  altération  et 
leur  similitude  avec  les  espèces  vivantes. 

Ces  dépôts  de  sulfate  de  chaux  qui  sont  aussi  accom- 
pagnés de.  quelques  petits  nids  de  sulfate  de  soude,  nous 
indiquent  comment  les  sels  gemmes  sont  constamment  as- 
sociés à  des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  gypses 
et  de  sel  de  Glauber.  De  pareilles  associations,  entre  des 
substances  de  nature  aussi  diverse,  ont  donc  eu  lîeo 
aussi  bien  dans  les  temps  géologiques ,  que  dans  les  temps 
actuels,  ce  qui  annonce  que  les  dépôts  des  corps  bruts 
ont  été  toujours  soumis  aux  mêmes  lois. 

Enfin,  parfois  ces  sables  ou  grés  sont  transformés  en 
silex,  particulièrement  le  long  delà  plage,  point  oè  Ton 
a  creusé  le  canal  delà  Peyrade,  ainsi  que  dans  plusieurs 
parties  du  canal  des  étangs.  Ces  formations  modernes, 
sont  d*autant  plus  intéressantes  à  observer  quelles  peuvent 
en  quelque  sorte  nous  donner  la  clef  de  celles  qui  ont 
été  opérées  dans  les  temps  géologiquedl  C'est  ce  qui  nous 
a  porté  à  les  mentionner  ici  quoique  ces  détails  aient 


—  107  — 

pett  de  rapports  avec  l'objet  de  ce  mémoire.  Da  reste 
nue  partie  des  bits  que  noas  venons  de  décrire  disparaitront 
bientôt,  car  on  a,  depuis  nos  observations,  à  peu  près 
comble  la  coupe  qui  avait  mis  à  nu  la  fente  de  la  carrière 
del  Rey,  dans  laquelle  a  cottlé  le  calcave  schistoUe  su- 
périeur. Ainsi ,  bientôt  îl  ne  sera  plus  possible  de  recon- 
naître ce  l^t  important  dont  les  traces  vont  être  anéanties. 

Nous  espérons  du  moins  que  la  coope  de  la  carrière 
iêl  Souras  sera  conservée  encore  long  temps  et  que  Ton 
pourra  la  comparer  avec  la  description  qae  nous  venons 
d'en  donner.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  faire 
ces  descriptions  assez  à  temps  et  de  ne  pas  avoir  laissé 
perdre  des  faits  aussi  Intéressans,  que  ceux  que  nous 
a  fournis  la  carrière  del  Bey. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés ,  auront 
certainement  snffi ,  pour  faire  sentir  toute  Tlmporta^ce 
des  formations  dolomitîques  dans  la  composition  de  la 
.montagne  de  Cette  et  pour  faire  saisir  qu'avec  quelques 
iribservatîons  da  détails ,  il  serait  facile  de  tracer  sur  une 
cartej  leur  étendue  comparativement  à  celle  des  masses 
calcaires.  Si  ce  travail ,  qui  nous  donnerait  penl-étre  la 
clef  des  soulèvemens  de  cette  montagne,  liés  à  ceux  qui 
ODt  prodiût  nos  petites  diatnes  volcaniques  et  ééterminé 
le  reUef  de  cette  partie  des  contrées  méridionales ,  ponvsdt 
îBléresser  les  géologues ,  nous  nous  empressertons  de  le 
publier  avec  les  détails  et  les  coupes  qu'il  exige  pour 
être  utile  à  lasctettce. 

Nous  isIroBs  observer  toutefois  que  Tépoque  élu  soulève- 
ment qui  a  produit  la  montagne  de  Cetie  semble  eoîncHler 
avec  celle  de  Texhaussement  des  roches  calcaires  qui  for- 
ment le  mont  Si,^Louf  de  St.^Martin  de  Londres  et  ses 
annexes;  car  celles -ci  ont  ëgalemnit  soulevé  les  formations 
tertiaires  qui  se  trouvent  à  leur  base.  Il  y  a  donc  ici  une 
coïncidence . remarquable  entre  les  époques  de  soulèvement 
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de&  roches  calcaires  qui  composent  ces  deux  montagnes^ 
coïncidence  qui  semble  favorable  à  ce  que  nous  avon» 
dit  de  leur  flge. 

Nous  sommes  heureux,  en  terminanc ces  observations, 
de  pouvoir  remercier  M.  Mangeot,  ingénieur  des  ponts, 
et  chaussées ,  qui  a  bicB  voulu  nous  aider  dans  le  tracé- 
des  trois  coupes  jointes  à  ce  travail ,  qui  lui  donneront 
probablement  quelqu*intéret.  Nous  ne  saurions  d'ailleurs 
laisser  ignorer  quelles  ont  été  faites  de  concert  avec  cet 
ingénieur ,  dont  nous  nous  félicitons  de  pouvoir  invoquer 
le  témoignage. 

ExplicAtl^ii  des  plaiiclies. 

PLAKOHE   PREMIÈRE. 
Coupe  de  laftice  méridionale  de  la  carrière  del  Rejr* 

Cette  coupe  offre  deux  formations  principales  :  les  dépôts 
diluviens  et  les  terrains  jurassiques^  composés  de  trois 
systèmes  de  couches. 

Les  dépôts  diluviens  marqués  par  une  t^intarosée,  formés 
par  un  limon  argilo-calcaire  rougefttre  dans  lequel  sont 
disséminés  de  nombreux  cailloux  roulés  calcaires  et  des 
roches  fragmentaires  de  la  même  nature. 

Le  système  jurassique  inférieur  aux  dépôts  diluviens  se 
montre  composé  de  trois  systèmes  de  couches.  Le  supérieur 
est  formé  par  un  calcaire  schistoîde  jaun&tre  à  couches 
très  inclinées  et  généralement  peu  épaisses.  Celte  roche 
a  coulé  dans  Tintérieur  d'une  grande  fente,  opérée  par  l'écar- 
tement  du  calcaire  massif  inférieur,  lorsque  cette  roche  a 
été  soulevée.  C'est  ce  qui  est  indiqué  à  la  gauche  de  la 
coiipe  où  Ton  voit  les  couches  rompues  et  noyées  dans 
une  pâte  ou  masse  calcaire  qui  a  coulé  elle-même  dans 
la  principale  fente  de  la  carrière  del  Rey. 

2"*  L'étage  moyen  se  compose  d'un  calcaire  à  couches 
parallèles  d'autant  plus  puissantes  qu'elles  se  rapprochent 
du  calcaire  massif  inférieur.  Cette  roche  dont  les  couches 
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sont  également  très  inclinées ,  se  montre'en  stratification 
discordante  avec  le  calcaire  schistoide  supérieur. 

3**L*étage  inférieur  offre  un  calcaire  sans  stratification  ap- 
parente, d'un  gris  plus  sombre  et  d'une  compacité  plus  gran- 
de que  celui  qui  compose  l'étage  moyen.  Cette  roche  yiolem* 
ment  soulevée  paratt  avoir  déplacé  les  couches  qui  la  sur- 
montent mai^  non  les  '.dépôts  diluviens  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  dérangés  dans  leur  position  depuis  Tépoque 
de  leur  dispersion. 

Ces'  trois  systèmes  de  couches  calcaires  appartiennent  ' 
à  rétage  jurassique  et  moyen  et  se  rattachent  au  système 
du  calcaire  gris  à  bélemnites  de  M.  Dupréhot. 

PLAKCHE   nEUXlfeME. 
Coupe  de  la  faee  occidentale  de  la  carrière  Rougère, 

Cette  coupe  comprend  un  seul  étage  de  la  formation  du 
calcaire  jurassique ,  l'étage  moyen  et  de  plus  les  brèches 
dolomiiîques  et  les  dolomites  compactes  sans  trace  de 
stratification. 

L'étage  moyen  jurassique  se  compose  de  deux  systèmes 
de  couches  ;  le  supérieur  formé  par  des  couches  concen- 
triques, qui  ont  pris  celte  disposition,  lorsquelles  ont 
été  soulevées  mais  sans  se  briser,  ni  perdre  leur  conti- 
nuité et  leur  parallélisme. 

L'inférieur  est  formé  par  des  couches  légèrement  incli- 
nées plongeant  vers  l'ouest,  régulièrement  stratifiées  et 
constamment  parallèles.  Par  l'effet  de  leur  exhaussement, 
ces  couches  paraissent  avoir  fiiit  prendre,  à  celles  qui 
les  surmontent,  cette  singulière  disposition. 

Les  formations  dolomitiques  sont  composées  dans  cette 
carrière  de  deux  ordres  de  dépôts. 

Celui  qui  parait  le  plus  récent  est  formé  par  un  grand 
nombre  de  blocs  dolomitiques  noyés  dans  une  p&te  ou 
masses  pulvérulentes  plus  ou  moins  désagrégées  de  la  même 
nature.  Les  blocs  paraissent  avoir  été  lancés  en  l'air  par 
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la  violence  des  soulèvemeos ,  qai  ont  aussi  projeté  le  grand 
rocher  dolomitique  que  Ton  voit  à  la  gauehe  de  la  coupe. 

C'est  ce  rocher  et  les  masses  de  dolomies  qui  en  sont 
la  continuation,  dont  reihaussenent  a  brisé  d'une  manière 
violente  les  roches  dolomitiques  supérieures  et  les  a  dis* 
persées  en  blocs  isolés. 

Les  dolomites  compactes  non  stratifiées ,  projetées  au- 
dehors  par  ces  masses  verticales i  sont  nécessairement  plus 
anciennes  que  celles  qu'elles  ont  bouleversées. 

PLANCHB  TROISIÈHB.  * 

Coupe  au  miiieu  de  la  carrière  del  Sauras. 

Cette  coupe  comprend  deux  ordres  de  formation  :  i"*  les 
formations  calcaires  jurassiques  ;  2**  les  dolomites  compactes 
qui  se  rattachent  au  même  système  jurassique. 

Les  formations  jurassiques  se  composent  de  deux  ordres 
de  couches  :  1^  Du  même  calcaire  schistoide  jaunâtre  que 
nous  avons  d^à  signalé  comme  composant  la  couche  la 
plus  supérieure  du  système  jurassique  dans  la  coupe  de 
la  carrière  del  Rey. 

3*  D'un  calcaire  gris  à  couches  parallèles  mais  fortement 
inclinées.  Cette  roche  violemment  soulevée  a  aussi  coulé 
au-dessous  des  dolomies ,  lors  de  l'exhaussement  de  ces 
dernières  et  leur  stratification  a  été  complètement  dérangée. 

Les  formations  dolomitiques  se  composent  de  masses 
sans  apparence  de  stratification  et  qui  montrent  des  indices 
évidens  d'un  soulèvement  violent.  Elles  offrent  générale- 
ment  une  teinte  rougeàtre  assez  prononcée ,  nuance  qui 
leur  a  été  conservée  en  partie  dans  le  dessin. 

(Nota).  Depuis  la  rédaction  de  ce  travail ,  et  pendant 
son  impression ,  nous  avons  observé  dans  la  montagne  de 
Cette,  plusieurs  faits  intéressans  qui  nous  avaieni échappé 
lors  de  nos  premières  recherches,  et  sur  lesquels  nous 
appelerons  l'attention  des  géologues. 
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Les  dolomites  de  la  fece  sud-est  de  cette  moDtagae , 
presque  aux  bords  de  la  mer,  et  à  rextréoaitë  de  la  car* 
rière  del  Souras ,  bous  oot  offert  uue  assez  grande  partie 
de  leurs  suifsices ,  aussi  parfaitemeat  polie  que  la  rocbe 
siliceuse  du  Saint-Bernard.  Les  surfaces  des  joints  inté- 
térienrs  des  couches  présentent  particulièrement  cet  as- 
pect; comme  elles  correspondent  à  des  parties  assez  pro- 
fondes de  la  masse,  il  parait  diflScile  de  l'attribuera  des 
giissemens  et  à  des  frottemens  des  roches. 

Celte  circonstance  semble  avoir  été  produite  par  une  véri- 
table cristallisation  /opérée  peut  être  à  Taide  du  liquide  qui 
tenait  en  dissolution  ou  en  suspension  les  portions  les  plus 
pures  de  la  dolomie.  Ces  portions  en  se  déposant  dans  «ne 
fente  très  étroite  ont  dà  se  cristalliser  avec  d'autant  plus  de 
régularité,  qu'elles  étaient  dans  un  repos  absolu  ei  cette 
cristallisation  a  produit  en  définitive  les  surfaces  polies 
et  unies  qu'on  remarque  entre  les  fissures  de  ces  roches. 

Les  dolomies,  celles  du  moins  qui  se  trouvent  au  niveau 
de  la  Méditerranée,  offrent  non-seulement  des  calcaires 
concrétionnés  (albfttre)  déposés- dans  les  fentes  estantes 
entre  leurs  coucbes,  mais  encore  des  roches  coquillières 
analogues  au  calcaire  moellon.  Ces  roches  de  dépôt  mo- 
derne appartiennent  évidemment  à  l'époque  actuelle.  El 
effet ,  la  pftte  dont  elles  sont  composées,  a  réuni  les  coquilles 
que  la  Méditerranée  nourrit  maintenant  dans  son  setn , 
elles  s'y  trouvent  avec  leurs  couleurs  et  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  souvent  reconnaissables,  quoiqu'elles  soient  gé* 
néralement  brisées  et  fracturées.  Ces  roches  sont  telle- 
ment semblables  à  celles  des  temps  géologiques ,  que  si 
ce  n'étaient  les  coquilles  vivantes  dont  la  p&te  calcaire  est 
pour  ainsi  dire  presqu'entièrement  composée.  Userait  facile 
de  se  méprendre  sur  leur  origine.  Elles  nous  indiquent 
dû  reste  le  mode  de  formation  et  la  manière  dont  se  sont 
opérés  les  dépôts  de  roches  coquillières  des  anciennes  for- 


mations.  Sous  ce  rapport ,  ce  fait  nous  a  para  assez  carieuii 
pour  mériter  d'en  faire  mention  ;  comme  ces  calcaires 
d*origine  toute  moderne  sont  assez  en  grande  quantité  entre 
les  fentes  des  couches  des  dolomites  que  l'on  voit  à  Tex- 
trémilé  sud-est  de  la  carrière  del  Souras ,  il  est  facile  de 
vérifier  nos  observations. 

Enfin,  un  puits  a  été  tout  récemment  creusé  vers  la 
base  de  la  face  nord-ouest  de  la  montagne  de  Cette ,  jusr 
qu'à  une  profondeur  d'environ  20  mètres ,  s'arrétant  peu 
au-dessous  du  niveau  de  l'étang  de  Thau ,  afin  d'obtenir 
des  eaux  douces.  Ce  puits  a  traversé  dans  toute  sa  pro- 
fondeur, les  sables  marins  tertiaires ,  et  le  calcaire  moellon 
immédiatement  inférieur  à  ces  sables.  Leurs  couches  se 
sont  montrées  constamment  inclinées  d'environ  30  à  35 
degrés ,  ce  qui  indique  qu'elles  ont  été  dérangées  de  leur 
horizontalité  primitive.  Cet  effet  a  été  probablement  produit, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  par  l'exhaussement 
des  roches  calcaires  et  dolomitiques  dont  la  montagne  de 
Cette  est  formée.  Au  milieu  des  couches  de  calcaire  moellon, 
surmontées  par  des  lits  de  Yoêtréa  vitginianajOn  a  découvert 
de  gros  blocs  de  dolomites  grisâtres  boursouflées  poreuses , 
traversées  par  une  infinité  de  trous  arrondis  comme  les 
matières  chauffées ,  et  du  sein  desquelles  se  sont  échappés 
des  gaz  abondans.  Ces  blocs  dolomitiques  d'une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  s'y  trouvaient  disséminés 
sans  ordre  et  sans  régularité.  Les  lits  les  plus  profonds 
du  calcaire  moellon  en  ont  seuls  offert  de  pareils  ;  comme 
il  n'en  existait  pas  dans  les  sables  marins,  on   peut 
présumer  que  gissant  sur  le  sol,  où  ils  avaient  été  lancés 
par  l'effet  des  explosions,  auxquelles  a  été  du  l'exhausse- 
ment du  cap  de  Cette  ,  ils  ont  élé  saisis  par  les  dépôts 
de  ces  calcaires ,  lorsque  ceux-ci  ont  été  opérés.  Il  est 
facile  de  juger  que  ces  blocs  buUeux  et  isolés  de  dolomites 
n'ont  pas  offert  la  moindre  trace  de  débris  de  corps  organisés. 
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de  F  Europe  \  par  M.  lécapitaîm  Si€ab». 

AfiGLETEifcBÉ ,  iRLARftli  st  Ecossi.-^Left  trolt  royamiéfe^ 
unis  de  la  Grande-Bretagae  cômprenseat  55  iriaee»  4e 
guerre  Ou  postes  fortifiés ,  saToir  : 

En,  j^ngleiêrre.^Alderaey ,  daas  Hte  d'Aorigny)  Bêê^ 
vricky  sur  la  Tweed  ;  Garlisle,  sur  rSdeai  Glleete^,  siir^ 
la  Dee  ;  Darthmoutb ,  à  rembouchure  da  Dar  ^  Dûmbar-» 
toQ-Castley  sur  le  golfe  delà  Clyde,  Fisbguard>  sar  lé 
golfe  du  même  ftom^  Gravesen  ei  Tilbary,  sur  taadeâx 
rives  de  la  Tamise;  Hall,  aa  eonflueai  de  l*H«lt  el  de 
THumber  ;  Hursi-Cssile  ^  sar  uoe  hvagiie  de  lerré  ▼ia4* 
vis  nie  de  Wlgbt;  Laodguarc^Fort,  i  remboudure  de 
Ja  Stoor^  SaiûC-Maws,  à  rentrée  de  la  t^aîe  de  Fabttoaiftj 
Mllfort^fiarea ,  dans  le  pays  de  Galles;  Feadeiuri^-CaslleY 
i  rentrée  du  port  de  Falmoutb;  Plymootta,  à  reÉkbôoolittfe 
de  la  Plym  et  du  Tamar;  Poi'llaiid^CassIe,  sur  la  prti'* 
qu'Ile  dottt  il  porte  le  bou»;  Pùrtsmouib  ;  Searboroo^i 
près  du  bourg  du  même  nom;  ScîUy-Island ,  dans  fUè 
danàêioe  aom;  Sheernessi  dans  le  comté  deJfofiif  Soeft- 
Sëa^Ca&tle,  à  FonsiMmb;  Tymaouib  etClW-Fert,  Y^b^ 
boufotaft  du  Tytt  ^  Tour  de  Londres  ;  l]pfior4>ifitb>  ear 
la  rite  gaitcbe  de  la  Medway,  ea  faœ  l'arseDal  de  Ciiaiàm  ; 
Douvres;  lie  de  Wigkt  ;  Windsor ,  sur  la  Tamise;  Yar* 
mùaûtj  sur  une  presquVe»  i  Vettibouchrnre  de  ¥arai 
f  En  jE'oo^^^.  ^  Blaness-Castlei  sur  une  langue  dv  teicé' 
<j«i  fl^Àend  daas  fat  Forth;  Edimboarg-Cclstle ,.  éaw  Un 
rôdbar  i  rouest  <f Edimbourg^  InverMiSr  situé ii FâiibiMÉî- 
chwredelslNess^Fon'WMKamypràsditbocipgdeliarybool^  ; 
StirU«g^Casile ,  sur  le  golfe  de  Fortlii.    ^ 

En  Ir lande. -^héitkèîj  àremboiiebsre  d»  Logamwaseï^^ 
Carrlck^Fergns ,  dand  le  coihté  d'Antrias  ;  CbariemMttf , 
aair  la  HackwateiC  ;  Gdrk  «^  Dublin  :  Duncannon^'ForCr  steaé 
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dsios  le  comté  de  Vexford  $  Galway  $  Kînsale*,  Limerick; 
liOUdoiidèiTy  el  Culmore  ;  Ross-Cas tie. 

Dan9  T Océan;  -^Gueroesey  et  Jersey. 

Dam  la  if^c;{iïtfrrane>.— Gibraltar  et  Malte. 

En  Amérique.  —  Québec,  Montréal,  sur  le  fleave  de 
SaiDt-Laarent  (Canada)  ;  New-Brunswick ,  dans  la  Non* 
Telle*Bretagne  ;  le  cap  Breton  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent;  Ile  du  prince  Edouard  ;  Saint-Jean  de  Terre-Neuve, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne ,  et  Placentia ,  au  sud  de  Terre- 
Neuve. 

Adtrichb.  —  L'Autriche  a  20  places  fortifiées,  savoir  : 

£n  Autriche. -^hmz  ,  sur  le  Danube. 

EnTirol.  —  Kufsiein,  fort  sur  lTnn,*à  l'entrée  du 
Tyrol  ;  Bri&en ,  au  confluent  de  l'Eisach  et  du  Talfer. 

En  foAtfme. —Prague ,  sur  la  Moidau  ;  Theresienstadt , 
au  contfueat  de  l'Eger  et  de  l'Elbe^  Kœnigsgratz,  aa 
ceaflaent  de  TAdler  et  de  l'Elbe  ;  Josephstadt ,  à  Temboa- 
chBre  de  la  Mettau,  dans  l'Elbe. 

En  Moravie.  —  Olmutz ,  entre  les  deux  !  bras  de  la* 
Marcb. 

En  iETon^fW^.— Komorn,  àTembonchuredu  Waag,  dans* 
le  Danube î.Munkaés,  sur  leLatorga;  Nen-Arad,  sur  le 
Maros  ;  Temeswar ,  sur  le  canal  de  Bega  ;  Carlsbourg , 
snr  le  Maros;  Carlstadt,  sur  la  Ruipa;  Essyek,  sur  la 
Draa',  avec  une  tête  de  pont  ;  Alt-Gradisca ,  sur  la  Sare  ; 
Brod,  sur  la  Sare;  et  Peterwardin  ,  sur  la  rive  droite  du 
Danube. 

En  Dalmatie.  — Zara,  sur  une  langue  de  terre  en  face 
nie  d'Uglian  ;  Raguse;  Caturo,  aux  bouches  de  ce  nom.* 

En  /la/M.— Pizzighiltone,  à  l'embouchure  du  Serio  » 

dans  l'Adda;  Mantoue,  au  milieu  d*un  lac  formé  parle 

Uinelo  ;  Peschiera ,  à  la  sortie  du  Mincie  du  lac  de  Carde  ; 

Yérooe ,  sur  les  deux  rtves  de  l' Adige  ;  Legnago ,  sur  l'Adige, 

•  avec  tète- de  pont  sur  la  rive  gauche;  Venise,  dans  les 


—  115  — 

lagwMi  da  gollé  Adriatique  i  Pdlmannova  »  fur  le  ctnal  de 

la  fioja  ;  Osopo,  sur  le  TagHaœento. 

Bavièbe.  —  Le  royaume  de  Bavière,  sans  syalème  de 
défense  régulier  y  compte  cependant  neuf  placea  foriMëes 
dont  nne  a  été  démembrée  de  Fancien  territoire  français. 

Sur  la  frontière  J^ Autriche,  ^  Passau  ^  défendu  par 
les  fort&  d*Oberbaus,  Unterbaus  et  autres. 

Sur  la  frontière  de  «Saj^^.-'^Rosenberg,  an  confluent 
du  Cronacb  et  de  FÂrlacb  dans  le  Rodack  ;  ',  Forcbdm  , 
snr  la  rive  droite  de  la  Pegnitz ,  Rothemberg ,  tar  la  rive 
droite  de  la  Resad  de  Souabe. 

Sur  la  frontière  de  ^acf^n.— Wurzbourg  sur  leMetn. 

Sur  la  frontière  de  Wurtemberg.  — Wnlzbourg,  sut 
la  rive  droite  de  la  Resad  de  Sonabe. 

Sur  la  frontière  de  iPranc^.  — Landau,  sur  Queicb. 
Guermersbeîn ,  place  en  construction  â  l'emboDcbure  d« 
la  Quelcb  dans  le  Rhin. 

Au  centre  du  royaume.  <—  Ingolstadt ,  avec  tête  de  pont 
sur  le  Danube. 

Belgique.— La  .Belgique  n*a  pas  moins  de  quinze  t^^ 
teresses,  dont  six  de  premier  rang,  et  trois  poatM  ni- 
litaires  qui  forment  trois  directions  du  génie. 

Flandre  occidentale,  —  Ostende,  place  maritime  à 
Tembonchure  du  canal  de  ce  nom;  Ypres,  sur. le  canal 
de  Basiogbe;  Nieuport,  place  maritime  à  fembonicbiire 
de  riser,  et  sur  un  canal  qui  lie  Furnes  à  Ostendè  éi 
Bruges. 

Flandre  orientale.  —  Gand,  au  confluent. de  h  Lys 
dans  TEscaut,  et  à  Torigine  des  canaux  de  Bruges  et  du' 
Sas  de  Gand« 

ITama»/. —Mous ,  près  du  confluent  de  la  Touille;  Jktb'^ 
dans  la  Dender  ;  Tournay,  sur  l'Escaut  ;  Charleroy ,  sur 
la  Sambre. 

ISamur,  —  Namur^  au  confluent  de  la  Saralire  dxùi  lu 
Meuse;  Marienbourg  sur  la  Blancbe ; PbHippeville.  ' 
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de  rOarcge  et  de  la  Vesdée  ;  Huy ,  sar  U  rive  droite  de 
la  Meute. 

^fiiv rt.  —  AnTen ,  place  maritime  à  remboucbare  de 
TEacent  ;  fort  Sainie-Marie ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ea*- 
caut^ 

Lea  villes  de  garnisoD  »  telles  que  Brugea  j  Menin ,  ùa*^ 
^euarde ,  Termoode,  Alast,  IKaant ,  Arlon ,  Hasselt ,  Ma- 
lima ,  Liera ,  Louvain ,  INest  et  Wilvorde  cooservem 
aacare  aae  partie  des  masses  de  leur  enceiate  et  peavaot 
être  mises  à  l'abri  d'un  coup  de  main  avec  peu  de  travaux. 

Barbhaeck.—  Cette  puissance  a  cinq  plaees  de  gaerre 
et  deix  forts ,  qui  sont  : 

Copenliague ,  partie  sur  le  bord  oriental  deFtle  Seetlaod  » 
et  partie  entre  cette  lie  et  celle  d'Omager ,  qui  forme  le 
rivage  ooctdeatal  du  Sttad.  Cette  place  se  compose  de 
trois  parties  :  la  vieille  ville ,  la  nouvelle  ville  et  Cristians^ 

Hawa- 

Kronburg ,  sur  un  promontoire  qui  ferme  le  passage  de 
aier  de  Fest  dans  la  mer  du  Nord. 

Frédnriçksbom  y  anciennement  Fladstrandi  sur  leCat* 
tëgat  y  avec  une  dtadelle  et  un  fort  pour  protéger  te  pori 
où  Von  a*embarqfe  pour  la  Norwège. 

Frtdérieia,  récemmeai  fortifié,  avec  un  port  sur  le 
pialit  lait,  qui  a ,  dans  cet  endroit ,  six  kilomètres  environ 
de  laideur. 

Rendsburgy  sur  l'Eyder,  à  Torigine  du  canal  de  Kiel  t 
c*eat  one  plaee  de  guerre  trèe-importanfe ,  qui  sert  de 
kmilavani  aa  Daaemar<dfi ,  d»  côté  de  TAllemagne. 

Friedrichsort ,  ou  Christianpris ,  fort  à  rentrée  du  goUé 
de  Kid. 

Bottua  f  dans  Tlle  de  Bornholm  »  avec  un  chftteau  et  dea 
batteries. 

Dl0x-SietLes.  -r^Lé  royaume  de  Naplea  possède  aîi  places 
fortes  et  nesf  i^ces  maritimes. 


Ftaeeê  fbrit^.  ^  Gaèce»  plaee  aaMttaope  iMt  iéttèf  à 
Aroite  de  la  route  ûe  Roiae  à  Nazies ,  à  travers  las  Man^ 
PoDtins. 

Capone ,  sur  le  Totturne  et  la  mArna  roote. 

Naples  y  défeodue  du  edté  de  la  tern»  par  le  (brt  Sainte 
Eloie,  et  du  côté  de  la  mer  par  las  fbrls  Neuf,  de  f Œil 
et  del  Carminé. 

Amaolea,  davs  h^  mer  Tfayrrëaiemie. 

Reggio,  yts  à  vis  te  phare  de  Messine. 

Plaeêê  mariHme$. ^C^»9me  ^  Tareme,  GalHpoK ,  daM 
le  pMê  de  Tareote. 

Otrmie,  BrtQdfiî ,  Barleita ,  M anCredoiBa,  Vleati  et  Pe^ 
cara  «  én& le  golfe  Adriatique. 

—  Les  plaoeade  ki  Sicîte  sont  au  ueoibre  de  sîx^  savoir  : 
MesslMy  dtffeadve  par  uae  citadelle  et  iè  bH  de  Saint- 
Sflfradop. 

Mamie,  défendue  par  ie  tort  âA  aaâk* 

ÀBgttsta,  Sjvaease,  Ttapaoî  (H  Melat^e,  pldeea  «a«- 
iftiiifees. 

ESPA.GNB.— Le  royaume  d'Espagne ,  qui  avait  autrefois 
ou  ttotnbve  oonsidéndilB  de  places  ferles ,  o'ea  eons^te  plus 
aii)oavâ*bal  cpie  tUigt*buîi ,  «auroir  : 

Sur  fia  frontière  d»  Ftiîi4Mdr.*«^&alal*^éhastîea  »  ylae^ 
nai^ttiiiie  à  droite  delà  route  de  Bayonae  à  Madrid  s'Paaa-»- 
peloBe>  sur  l'irga ,  an  dâioacM  de  1»  route  de  Bayemia 
à  Madrid I  par  fa  vai  de  Àouceinaaiis;  Jaoa,  surlarifa 
gauche  de  rAragoo ,  et  la  route  d'Oloron  à  Sanragosae  9 
Ur0el,  dans  ta  vallée  eopérieurede  la  Sàgra^aiiaboatiasent 
les  obémitaa  de  Perpignan  ei  de CareaBeoÉne,  sorLéridat; 
Figoiiraa ,  anr  la  rive  droite  de  \k  Mage  y  îmeroeptanl  la 
roule  de  Farpigaao  à  fiaroelMiae;  Lërida»  mt  la  oomr^ 
munication  de  Sarragosse  à  Baciseloéoe,  emre  las  dam 
Kogaerra  ;  Ostalrieb,  ve(totle  4e  Barcetooae ,  eur'^la  raite 
de  Perpignan  à  celte  place  \  M^quînensa^  av  oenHuan^ 
de  la  Giuca  et  de  l'Ebre. 
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Sur  la  eéte  arimiiUe  de  la  Médiierranée.  ^  P«lt0N>6  ^ 
petite  place  maritime;  Barcelonae,  sur  la  rive  gancbe 
du  Llobregat,  l'une  des  staiions  de  la  flotte,  avec  deux 
citadelles;  Tarragooe,  à  Tembouchore  de  TAugaera; 
Tortose ,  à  l*èmboachure  de  TEbre  ;  Péniscola ,  dans  une 
presqu'île  entre  Tarragone  et  Valence. 

Sur  la  eâtâ  méridionale  de  la  Méditerranée. -^Cat^ 
thagène,  place  très  considérable,  station  delà  flotte  ;  Vêlez- 
Malaga ,  avec  une  citadelle  qui  défend  la  ra Je  ;  Maiaga 
port  trës-fréquenté  ;  Marbella  et  Estepona ,  petites  places 
sur  les  cdtes  de  l'Andalousie ,  avec  citadelles  ;  San  Roque , 
réduit  des  lignes  qui  ferment  le  col  de  Tisthme  où  est  Gi- 
braltar; Tarifa,  à  Touest  de  Gibraltar;  Cadii,  place ;très 
importante  et  très  forte ,  station*  de  la  flotte. 

Sur  la  franiière  de  Portugal ^Olivenza ,  Badiyos,  sur 

la  rive  gauche  de  la  Gnadiana  et  sur  la  route  de.Madrié 
à  Lisbonne  ;  Ciudad-Rodrigo ,  sur  la  rive  droite  deTAgn^da, 
avec  une  bonne  citadelle  ;  Tuy,  sur  la  rive  droite  du  Minho  f. 
en  face  de  la  place  portugaise  de  Valenza ,  route  de  San 
Tago  à  Porto. 

Sur  la  eâie  occidentale  de  t Océan  du  Nord*  —  La 
Corogne ,  l'un  des  meilleurs .  ports  deTOcéan,  défendu 
par  les  forts  de  Santamaro  et  de  Saint-Antoine  ;  le  Ferrol, 
défendu  du  cAté  de  la  mer  par  des  batteries  formidables, 
et  faiblement  du  cAté  de  la  terre ,  station  de  la  marine 
royale  ;  Santona ,  sur  une  presqu'île ,  avec  un  port  très 
fréquenté. 

Outre  ces  places,  l'Espagne  possède  encore  quelques 
postes  dans  l'intérieur ,  tels  que  Pancorbo  sur  l'Ebre ,  le 
fort  de  Bnrgos;  Astorga  ,  Ségovie ,  Zamora ,  Cuença ,  AI- 
teiraet  Lorca,  qui  peuvent  être  convertis  en.postes.de 
campagne  avec  peu  de  travaux. 

FftiHCB.  <— Depuis  l'ordonnance  du  51  mai  1829,  les 
places  de  guerre  en  France  sont  classées  comme  il  snît  ^ 
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Première  division  ndUtaire, — Sein«  ,  Aisne. 

Première  classe.  Tincenûes. 
Deuxième.  Lafère  et  Soissons. 

Deuxième  division  mUiiaire* — ÀrdenaM  ,   Meiu«« 

Première  classe.  CbarlemoDt  et  les  Givels.  — Verdun. 
Deuxième  classe.  Rocroy,  Mézières,  Sedan  et  château  , 
Honimédy. 

Troisième  division  7m/itofr«.--*Motel1a,   Meurlbe. 

Première  classe.  Tbionville,  Metz. 

Deuxième.  LongwyyBitcheetchâteau/rouly  Pbalsbourg. 

Troisième  classe.    Marsal. 

Quatrième  division  militaire»  —  Sans  plaça  àt  guerre. 
Cinquième  division mUitaire.^'  Bat-Rbin,  Haut-Rhin. 

Première  classe  Strasbourg. 

Deuxième.    Citadelle  de   Strasbourg,    Wissembourg, 
ScbeJesiadt,  Neubrisacb,  Belfort  et  Cb&teau. 
Troisième  classe.  Lauterbourg. 

Sixième  division  militaire •'^ï>ouhm ,   Jura* 

Deuxième  classe.  Besançon. 

Troisième.  Citadelle  de  Besançon ,  fort  de  Joux  j  Salin 
•et  fort  Saint-André. 

Septième  division  militaire B-^kïn  p  Isète. 

Première  classe.  Grenoble. 

Deuxième.  Fort  Barranlt. 

Troisième.  Fort  l'Ecluse ,  Pierre  Châtel. 

huitième  division  mîZ/#air«.— Basiat-Alpea  ,  Var  ,  Bouchei-du- 

RhAne . 

Première  classe.  Toulon. 

Deuxième.  Sisteron  et  citadelle ,  Antîbes ,  tles  d'Hières 
et'  Porquerolles. 

Troisième  classe.  Fort  Saint-Vincent  ^  fort  Sainte- Mar- 
guerite, fort  Lamalgue,  fort  Bregançon ,  fort  fît.-Nicolas 
de  Marseille. 


Neuvième  division  miUUdte . — Bécaiil  l .     . 

Troisième  classe.  Ciiadelle  de  Montpellier,  fori  de  Celte  » 
Agde. 

Dixième  dtpision  militaire .  —Saut  pUoe  forte. 
Onzième  division  mrfiltûre,'  Gironde,  Charente-Inlirieare* 

Première  classe.  Rochefort. 

Deuxième.  Blaye  et  foriMédoc,  Oléronel  citadelle,  (le 

d*Aix  et  fort  Liédot,  La  Rochelle  ,  Saint-Martin  de  Ré  (tle). 

Troisième  classe.  Fort  de  la  Charente  et  de  fAiguille. 

Douzième  division  militaire* —   Maîne-ei-Loire ,  Vendée. 

Troisième  classe.  Ch&teaa  d* Angers,  Chftieau  de  Saumur, 
Château  de  Noirmou tiers. 

Treizième  division  militaire.  ^  Morbihan,  Pînislére,  Ile-et-Vtlaiae. 

Première  classe.  Brest. 

Deuxième   classe,    Belle-ne    el   citadelle,    Loriedt, 
Port-Louis,  Saint-Malo. 
Troisième  classe.  Port  Penthièvre  et  Qaiberon. 

Quatorzième   division  militaire, —lABnehù ,  Seine-lnferieure. 

Première  classe.  Cherbourg  et  Fort  d'AfHris,  Le  Havre. 
Deuxième  classe.  Granville,  Lahougae  è(  Taiifadu. 
Troisième  classe.  CBt*antao,  Fort-Royal ,  fort  de  Qtiér- 
queville ,  Château  de  Dieppe. 

Quinzième  division  miUtaitê*  —  Satia  |>laoe  ào  guerre. 
Seizième  division  militaire.  — «^  Pas-de^Calaîa  ,  JCard  »  S«nMt« 

Première  classe.  Calais,  Sainl-Omer  et  fore  Noir^Dune , 
Arras  et  citadelle,  Dunkerque ,  Lille,  Douai,  Valeacten- 
nés  et  citadelle. 

Deuxième  classe.  Aire  et  fort  Saint-François,  Grave- 
Unes,  Bergues,  citadelle  de  Lille,  Le  Quesnoy,  CaÉi- 
brai  el  citadelle ,  Avesnes ,  Landrecies ,  Péronne. 

Troisième  classe.  Boulogne,  Saint-Venaai,  Montr^ail  » 
HesdiOt  Bétbuae,  fort  de  Scarpe,  Condé  ^  Soncb^tii , 
Maubeuge,  Abbe ville,  citadelle  d*Amiens^  ctiadéUe  dt 
Doullens,  Ch&teau  de  Ham. 


DiX'Sepiième   division   militaire,    Corse. 

Deuxième  classe.  Citadelle  d'Ajaccîo ,  Bastia,  Corié,  Bo- 
Aifacto. 

Troisième  classe.  Calvi  et  fort  Monzillo,  SainlFlorcnt , 
Pninelli ,  Bogogoano  ou  Vezzavona. 

Dix'huitiènu  division  tniUUxire,  —  C6le-d'Or. 

Deuxième  classe.  Auxonne. 

B/x-neuvième   division  miVt^â/r^.— Hautes-Pyréocet ,  Basses^ry- 

renées ,   La»d«s. 

Première  classe.  Bayonne. 

Deuxième  classe.  Citadelle  de  Saint- Jean  Pied-de-Port.    , 
Troisième  classe.  Château    de   Lourdes  ,  Navar reins  , 
Citadelle  de  Bayonne^  Dax. 

vingtième  division  ïmlilaire^-^SBOB  plaôe    forte. 
Flngt-umème  division  militaire, — Andes,  Pyrénées-Orientafes. 

Première  classe.  Perpignan. 

Deuxième.  Bellegarde. 

Troisième.  Citadelle  de  Perpignan^  Fort-les-Bains , 
Gollioares  et  Ch&teau^  Port-Vendre  et  fort,  Pratz  de 
Mollo  et  fortLagare,  Mont-Louis  et  citadelle ,  Villefran 
che. 

Totaux.  21  places  de  i**  classe ,  48  de  2"*  et  52  de  3*. 
En  tout  121  places  fortes. 

Hanovre.  —  Le  royaume  de  Hanovre  ne  compte  que  six 
places  fortes ,  savoir  : 

Leile,  où  se  trouve  la  direction  des  haras  ;  Haarbourg^ 
château  situe  entre  la  ville  de  ce  nom  et  TEIbe;  Stade 
ville  située  sur  le  Swinge;  Osnabruck^   sur  le  Hase- 
Benthein^  vieux  ch&teau  entre  le  Vecht  et  la   Dinkel 
route  d'Osnabruck  à  Zwoll  ;  Embden ,  à  Tembouchure  de 
l'Ems ,  dans  le  Dollart. 

Hollande.  —  La  Hollande  compte  32  places  fortes 
savoir  : 

Le  Holder^  à  Textrëmité  de  la   Nord-Hollande  et   à 

16 
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Torigine  du  canal  du  Nord  avec  uu  port  sur  le  Mars- 
Diep. —Amsterdam^  capitale  et  port.  —  Naardeu,  sur 
te  Zuyderzée,  roule  de  Dewenter  à  Amsterdam.  —  Har* 
dcrwyck,  sur  la  cdte  orientale  du  Zuyderzce. — Briel>  d^ios 
rtle  de  Woorn ,  avec  un  port  à  remboucburc  de  la  Meuse. 
— Helwoestlouis,  sur  la  côte  méridionale  de  Ttle  de  Woorn , 
avec  un  port,  chantiers  de  construction  et  cales  couvertes. 

—  Gorimchem,  sur  la  droite  du  Vaal.  —  Deventer,  au 
confluent  du  Scbip-Beck,  dans  TYssel.  —  Doèsburg,  à  la 
réunion  de  la  vieille  et  de  la  nonvelle-Yssel.  —  Nimègue, 
sur  la  rive  gauche  d^  Vaal.  —  Delfzil ,  au  conftuent  du 
Fivel ,  dans  le  Dollart..  *-  Saint-André,  à  la  pointe  orientale 
de  rtle  de  Rommel.  —  Crevecœur  an  confluent  de  la  Boni- 
mel,  dans  la  Meuse,  sur  la  route  de  Liège  à  Amsterdam. 

—  Bompiel ,  dans  Ttle  de  ce  nom ,  formée  par  le  Waal  et 
la  Meuse ,  sur  la  rive  gauche  du  premier  de  ces  fleuves , 
route  de  Liège  à  Amsterdam.  —  Lœvensiein,  à  la  pointe 
occidentale  de  Tile  de  Bommel.  — Wondrichem^  au  des- 
sous de  la  réunion  de  la  Meuse  avec  le  Waal ,  en  face  du 
fort  de  Crevecœur .  -*Maëstricht ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  avec  tète  de  pont  et  citadelle  sur  les  routes 
de  Bruxelles  à  Cologne  et  de  Liège  à  Nimègue.— Venloo, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  liée  avec  le  fort  Saint- 
Michel  sur  l'autre  rive,  à  l'embranchement  des  routes  de 
Liège  à  Nimègue  et  Wesel.  — Grave,  sur  les  deux  rives 
de  la  Meuse.  •  •  Bals»le-Duç,  au  confluent  de  la  Dommel 
et  de  TAa ,  avec  deux  citadelles  et  deux  forts  défendus 
par  les  inondations ,  sur  la  route  de  Liège  à  Amsterdam. 

—  Gertruydemberg ,  à  Tembouchure  de  la  vieille  Meuse , 
dans  le  Biesboos.  —  Breda,  au  confluent  de  TAa  et  de  la 
Merck,  sur  les  routes  d'Anvers  à  Amsterdam,  par  Gor-* 
cum  et  Rotterdam.  — Willemstadt,  sur  la  Holland-Diep. 
*-Berg-op-Zoom ,  lié  avec  l'Escaut  occidental ,  par  un  port 
qui  est  défendu  par  trois  forts  et  par  des  inondations.— Fort 
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Lîllû  f  sur  la  rive  droile  dé  TEscaat  occidental.  —  M iddel  - 
biji^,  dans  nie  de  Walcheren.  — Flessîngue^  8ur  la  côlc 
ifoéridionale  de  Walcheren ,  avec  au  port  pour  80  vais- 
seaux,  chantiers  de  conslruciion ,  magasins,  etc. 

Luxembourg. ^iouillon  ,  sur  la  Semoy. 

Ltmbourg.—MifeoXoOj  près  de  la  fosse  cugéuieunc,  à 

Wesel. 

PoAtdGAL.  —Le  Portugal  ne  compte  que  7  places  de 
guerre  de  qaelqn'importauce,  ce  sont  : 

Vàlença,  sur  une  hauteur  à  gauche  du  Minbo,  en  face 
de  la  ville  espagnole  de  Tuy ,  qu*il  domine  sur  la  roule 
de  Poeto  à  San-Yago.  —  Almeida  ,  sur  la  rive  droile  de  la 
Coa,  afQuent  du  Duero ,  prcsqu*en  face  de  Ciudad-Bodrlgo, 
et  sur  la  route  de  celte  place  espagnole,  à  Coïmbre.  — 

F 

Campomayor,  sur  les  chemins  de  Badajoz  à  Arronches^ 
et  d^Albuquerque  à  Ëlvas.  — Elvas ,  sur  la  route  de  Mérida 
et  Badajoz  à  Abrantès,  dominé  par  des  hauteurs  qu^on  a 
cotilronnées  par  des*  forts.  —  Juremenha ,  sur  une  hauteur 
à  droite  de  la  Guadiana ,  sur  la  communication  d*01ivenza 
!s  Estremos.—  Saini-Juliao  et  Cascaës,  forts  qui  défendent 
réiDbouchui^e  duTage ,  au  ^dessous  de  Lisbonne.— Péniche , 
{/lace  maritime  sur  une  presqu'île  en  Eslramadure ,  vis- 
à-vis  les  Iles  Berlingues. 

Les  fbrtiflcatjons  des  treize  places  dont  les  noms  suivent, 
sont  en  partie  ruinées,  et  ne  sauraient,  si  Ton  n*y  faisait 
âes'réparatioûâ  importantes ,  résister  à  une  attaque  de  vive 
farce,  savoir  : 

Chaves  et  Mlranda ,  dans  la  province  de  Tra-os-Montés. 
—Coïmbre ,  Castello-Branco ,  en  Beîra. — San  la  rem ,  Abran- 
tès ,  en  Eslramadure.  —  Evora ,  Arronches,  Porialègrc  , 
Mbrvao^  dans  TAlenléJo.  —  Lagos,  Sagres  et  Taro ,  dans 
les  Algàrves. 

Prusse. —  Le  système  de  défense  de  la  Prusse  comprend 
?6  places  dé  guerre  réparties  de  la  manière  suivante  : 
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Thora,  Graudeotz  et  Dantzick,  sar  la  Vistale  et  le» 
frontières  de  la  Russie.  —  Straisund,  Colbert,  Pillau,  sur 
les  côtes  de  la  Baltique.  —  Glatz ,  Silberberg ,  Neisse  ^ 
Schveidnitz,  en  Silésie,  sur  les  frontières  de  l'Autriche. 
— Cosel,  Glogauy  Custrinet  Siettin,  sur  l'Oder. —Posen^ 
sur  la  Wartha.  —  Spandan ,  vis  à  vis  le  confluent  de  la 
Sprée  et  du  Havel ,  sous  Berlin.  —  Torgau,  Wittemberg 
et  Magdebourg ,  sur  l'Elbe.  —  Erfurth ,  entre  l'Elbe  et 
le  Weser,  sur  la  Géra.  —  Ehrenbreitstein ,  Cobleotz,  Co- 
logne et  Wesel  y  sur  le  Rhin  et  les  frontières  de  la  France. 
—Sarre-Louis,  entre  le  Rhin  et  la  Moselle.— Julliers,  entre 
le  Rhin  et  la  Meuse. 

Russie.  —  Les  places  fortes  de  l'Empire  russe  dissé- 
minées sur  les  frontières  et  dans  l'intérieur  ^  sont  au  nom- 
bre de  52. 

Elles  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Sur  la'  mer  Baltique. 

Première  classe.  —  Saiot-Pétersbourg,  à  l'e^Ltrémité 
orientale  du  golfe  de  Finlande  et  à  l'embouchure  de  la 
Neva.  —  Cronstadt,  port  du  golfe  de  Finlande ,  dans  file 
de  Cotine-Ostror.  —  Yibourg,  port  du  grand  duché  de  Fin- 
lande, sur  une  baie  du  golfe. -Sveaborg,  en  Finlande^ 
bàiie  sur  sept  petites  tles  du  golfe ,  communiquant  entre 
elles  par  des  ponts  de  bateau,  excepté  Long-Hern.  Celle 
de  Varghen  forme  la  forteresse  principale  et  renferme  le 
château  fort  de  Gustofs-Swoerd.  —  Revel,  ville  et  port^ 
sur  le  golfe  |de  Finlande.  —  Riga ,  à  trois  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Dwina  méridionale ,  dans  le  golfe  de  Li- 
vonie.  —  Dunabourg,  au  confluent  de  la  Chounitza. — 
Bobruysk,  sur  la  Beresina,  affluent  de  droite  du  Dnieper. 
-  Kief  sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  —  Sevastopol,  place 
maritime  sur  la  côte  occidentale  de  la  Crimée.— Bakou ,  en 
Chirvau ,  sur  la  mer  Caspienne  et  la  côte  de  la  péninsule 
d'Apechcron.  —  Varsovie  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule* 


—  125  — 

Deuxième  elaite.  — Narwa,  sur  la  Narwa,  à  uoc  deaii- 
lieae  du  golfe  de  Finlande.  —  Nowodwiusk ,  sur  une  tle, 
à  ^embouchure  de  la  Dwîna ,  dans  la  mer  Blanche.  — 
Friedrischsham,  port  dans  une  presqu*tle  du  golfe  de 
Finlande.  —  Ulandsk  et  Dunamunde,  à  l'embouchure  de 
la  Dwina.  —  Bender,  en  Bessarabie,  sur  la  rive  droite 
du  Dniester,  avec  un  château.  —  Tiraspol,  sur  la  rive 
gauche  du  Dniester ,  sur  la  route  de  Now-Doubesary , 
à  Odessa.  ~  Ismaîl ,  sur  la  rive  gauche  du  bras  oriental 
du  Danube. —Kinburn,  port  fortifié,  près  d'Odessa.— 
Jenîkalk ,  en  Tauride ,  sur  la  rive  occidentale  du  détroit 
de  ce  nom.— Astrakan  ,  d'ans  une  lie  formée  à  Temboucbure 
du  Volga ,  dans  la  mer  Caspienne.  —  Derbent ,  en  Géorgie, 
sur  le  bord  occidental  de  la  mer  Caspienne,  à  63  lieues 
de  Tiilis.  —  Orembourg^  sur  la  rive  droite  de  TOural. — 
Omsk,  pentagone  régulier ,  bastîonné  sur  la  frontière  de 
la  Chine  ^  au  confluent  de  l'Om,  dans  TYrtiche.— Anapa, 
dans  le  Lesghistan,  au  sud  de  la  rade  à  laquelle  celle  place 
adonné  son  nom.  —  Modlin^  au  confluent  du  Bug  et  de 
la  Vistule,  sur  la  rive  droite  de  la  dernière. 

Troiêièmâ  classe. —^e\ï%ch\oi^  Jangutzk,  Schwarzholsk, 
Orensbourg,  dans  Vtle  d'OEsel,  en  Livonie.  —  Pernau, 
en  Livonie,  sur  le  golfe  de  ce  nom ,  défendu  par  une  cita- 
delle. —  Sophia,  à  7  lieues  de  Saint-Pétersbourg.  —  Kilia  , 
en  Bessarabie,  sur  la  rive  gauche  de  la  principale  branche 
du  Danube.  — Pérékop^  en  Tauride,  sur  Tisthme  de  ce 
nom.  —  Phanagoria^  près  du  golfe  de  Taman^  dans  le 
Caucase,  ligne  composée  de  plusieurs  petits  forts  et  de 
redoutes,  qui  s'étend  sur  les  bords  du  Eouban,  de  la 
Kouma ,  de  la  Malko  et  du  Terek.  —  Mosdok ,  dans  le  Cau- 
case ,  sur  la  rive  gauche  du  Terek.  — Kislard ,  sur  la  rive 
gauche  dn  Terek ,  et  à  son  embouchure  dans  la  mer  Cas- 
pienne, —  Redut-Kalé ,  sur  la  rive  gauche  de  l'embouchure 
septentrionale  du  Phase  ou  Biom.—  Arsk ,  sur  la  Kasauka , 
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afflueui  de  gauche  du  Volga  (gouveroeineDl  dé  Kasâu).— 
Saîni- Pierre,  furt  sar  la  ligne  de  Sibérie. —Usikamién- 
hohorsk ,  Irkoutsk ,  en  Asie ,  au  confluent  de  rirkoatsk  et 
de  l'Angara,  qui  la  partagent  en  deax  parties. 

Quatrième  classe,  —  Troiek ,  Kisy Iskaja ,  fort  sur  la 
rive  droite  de  TOural,  à  Tembouchure  du  Kisih  -^VtiX 
supérieur ,  ligne  composée  de  forts  et  de  redoutés ,  dont 
on  ne  connaît  pafs  les  limites.  —  Zwieringolostsk ,  Bohtar- 
mînsk,  Jamtschensk,  Semipolaiynsk,  en  Asie,  sur  la 
rive  droite  de  l'Irtych. 

Malgré  cette  Tiste  considérable,  H  existe  peu*  de  p!at^s 
en  Rus.sie  qui  méritent  réellement  ce  nom  ;  à  réception 
'  de  Cronstadt,  de  Viborg,  de  Riga,  ei  d*ttiié  douzaioé 
d'autres  forteresses ,  les  autres  ne  sont  que  de  miséfa<* 
blés  forts  en  terre  ou  en  bols ,  qui  suffisent  oéamnoîn^ 
pour  résister  aux  attaques  des  hordes  asiatiques  qUi 
ii'ont  que  peu  ou  point  d'artillerie. 

Sabdaigne.  —  La  monarchie  sarde  possédé  dix  placei 
fortes,  savoir: 

Nice,  qui  n'a  pour  défense  que  quatre  batteries  de 
côté  à  Tembouchure  du  Paglione ,  et  «ur  lu  route  de 
Gènes  le  fort  de  Vintimille.  —  Savone,  place  maritime  sii^ 
la  route  de  la  corniche ,  dont  la  citadelle  défend  la  rade 
de  Vado,  conjointement  avec  les  forts  de  Saint-Etienne* 
et  de  Saint-Laurent.  ~  San  Remo,  mauvais  fort  qui  pro^ 
tègc  le  petit  port  de  ce  nom.— Géhes,  que  la(  nature  el 
l'art  ont  rendu  un  des  plus  vastes  et  des  plus  formi- 
dables boulevards  de  l'Europe.  —  Gavl ,  assis  sur  qd plateau' 
très  étroit  entre  le  Lemmo  et  le  PTelrone;  ce  poste  a  perdit 
une  grande  partie  de  son  importance,  depuis' l'ouverture 
de  la  route  de  Gènes  à  Novi  par  Pontedecimo.  —  Alexafi'- 
drie,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  sa* citadelle,  svMa 
rive  gauche  du  Tanaro.^ Turin,  qui  n'a  plus  que  sa' 
citadelle.  —  Feneslrcllc,  destiné  à  fermer  le  dél>ouché 
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dç  Franice  ea  Piémont  par  la  vallée  de  Pragelas ,  cou^ 
8  iste  ea  an  sysième  de  quatre  forts  détacbés ,  assez  bîca 
adaptés  au  terrain.*— E^Liles,  fort  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Doire-F usine ,  entre  cette  rivière  et  la  roule  de 
BriançoQ  à  ^ze^  et  qui  rend  matire  de  cette  route. 
—  EsseiUon,  fort  qui  défend  la  route  du  Mont-Cenis  :  il 
est  construit  sur  la  rive  droite  de  TArcq. 

Outre  ces  dix  forteresses ,  la  Sardaigne  possède  encore 
plusjeurs  villes  susceptibles  d*étre  mises  en  état  de  défense 
avec  plus  ou  moins  de  travaux.  Ce  sont: 

Moodovîy  sur  TEllero.  —  Vioadio,  Demont,  Fossauo, 
sur  la  Stura.  — Santa-Maria ,  fort  au  sud-est  du  pori  Spezzîa. 
-r  CagUari ,  en  Sardaigne. 

Le  gouvernemeni  a  le  projet  d  élever  deux  nouvelles 
forteresses:  Tune,  dans  les  environs.  dTvrée,  pour  dé- 
fendre la  vullée  d*Aoste;  et  Tautre^  près  de  Nice,  pour 
maîtriser  la  route  de  la  Corniche.  Les  plans  et  devis 
sont  déjà  faits  ;  mais  le  manque  de  fonds  en  a  ajounné 
jusqu'ici  rexécution. 

SLàXjB.  — iLa  Saxe,  riche  dans  son  industrie  ei  dans 
quelques  produits  de  son  sol ,  ne  compte  qu*iitne  seule 
place  forte  ,  Kœnigsiein.  Ses  frontières  restent  ainsi  ou- 
vertes aux  puissances  qui  Tavoisinent. 

Sxj,toE  BT  NoRW&GE.  —  Lcs  placcs  fortes  de  la  Suède 
spnl  réparties  de  la  manière  suivante: 

Vaxholm  et  Frederiksborg ,  foris  à  rentrée  de  Varchipel 
de  Stockholm;  ils  défendent  les  avenues  du  port  de  la 
capitale» — Daloro ,  au  sud  des  deux  premiers,  défend 
une  passe  particulière  et  un  mouillage  pour  les  bàtimens 
de  commerce.  —  Calmar ,  ville  assez  considérable ,  sur  la 
côte,  en  face  Vile  d*QEland,  avec  des  fortifications . qui 
tombent  en  ruine.  —  Cariscrona ,  le  premier  des  établisse- 
roens  maritimes  de  la  Suède,  sa  rade  et  son  port  sont 
défendus  par  les  forts  Konogshalmen  Drottmnsgskar ,  assis 


&ur  deux  tlots. -— Cristtansiadt^  place  qui  lirait  sa  prin^ 
cipale  force  des  inondations  ,  et  qui  a  perdu  son  im- 
portance depuis  la  réunion  de  la  Scanie ,  à  la  Suède. 
—  Malmo ,  en  Scanie ,  avec  une  mauvaise  citadelle.  ~ 
Landscrona,  sur  le  Sund,  avec  des  fortifications  qui 
ont  été  abandonnées  avant  d'avoir  été  achevées  —  Varberg , 
fort  sur  le  Cattegat^  en  face  du  Jutland.^Elfsborg, 
fort  sur  un  rocher  qui  défend  rentrée  principale  de  la  rade 
de  Golhembourg.  —  Carlsten ,  fort  sur  untlot,  qui  défend 
les  abords  du  port  de  Marstrand,  le  plus  important 
après  celui  de  Gothembourg.  —  Vanœs,  sur' la  rive  occi- 
dentale du  lac  Wetter,  au  débouché  du  canal  de  Westro- 
gothie ,  dans  la  province  de  Mariestadt ,  place  centrale 
en  construction  depuis  1820,  et  aux  travaux  de  laquelle 
on  consacre  160,000  fr.  par  an  :  c'est  un  polygone  irrégu- 
lier^  qui  contiendra  tous  les  établissemens  nécessaires 
à  une  garnison  de  6,000  hommes. 

Les  places  fortes  de  la  Norwège  sont  ainsi  disposées  : 

Aggerrhuus,  Frederickstadt^  Frederickteen ,  Konswin- 
ger,  Trondhiem,  Munkholm,  Wardhoîis,  Bergen,  Chris- 
tiansand  et  Frederickswarn. 

Wurtemberg.  —  Le  Wurtemberg  n'a  que  deux  places 
fortes  : 

Ulm ,  désigne  pour  être  fortifié  aux  frais  de  la  confé- 
dération germanique ,  est  encore  dans  le  même  état  où  il 
se  trouvait  à  la  fin  des  guerres  de  l'empire.  —  Freudenstadt, 
ville  importante  dans  la  Forèt-Noire,  par  sa  position  sur 
un  col  qui  verse  dans  la  vallée  du  Danube,  n'est  cou- 
verte que  de  fortifications  mal  entretenues.  —  Lagenbourg, 
ch&teau  fort  sur  le  Juat.  — Hohenasperg,  ch&teau  ser- 
vant de  prison  d'état. 

{Joiirn.  des  trav.  de  la  Soc,  franc,  de  staiht»  unicers.) 
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Nomvetle  ê$pèee  de  vert  à  êoie,  par  il.  Caillbao.-^ 
Il  vient  de  nous  être  adressé  récenin^^At  nne  note  relative 
à  ane  race  noavelle  4e  vers  à  soie  trouvée  dans  no  village 
près  de  Ptstoîe ,  en  Toscane ,  où  elle  est  élevée  depoia 
plasienrs  années ,  avec  un  grand  profit  pour  les  éducateurs. 
Ces  vers  produisent  trois  générations  chaque  année,  k 
des  intervalles  assez  rapprochés  pour  pouvoir  être  V&ttÊi 
d'autant  d'éducations ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Trevoltini.  On  ne  saurait  trop  apprécier  rintérét  qu'il 
y  aurait  à  multiplier  celte  race  daas  les  dépanemens  du 
nord  et  du  centre  de  la  France,  où  il  arrive  souvent  que 
les  mûriers  gèlent  à  Tépoque  de  la  naissance  des  vers , 
et  ou  il  serait,  par  conséquent ,  très  impor^nt  de  pouvoir 
faire  des  éducations  tardives. 

Nous  sommes  beurenK  de  signaler  oetle  découverte.  Les 
amateurs  peuvent  espérer  de  se  procurer  de  la  graine  au- 
près de  M.  AuDOUiN ,  membre  <le  la  Société  royale  d'agri- 
culture de  Paris. 

.^.  0»  lit  aussi  dans  te  BuU^Ut^  4e  h  mtMtd  Ukr$  ^4- 
niwIafMH  de  Aaueni  année  lass,  qte  M.  iioutAmaif 
diraqtear  4a  î»rdui  botanique  de  tlurin .  et  measbre  eorae^ 
pondant  de  la  Société  d'agriculture  de  Parîs^  tleil  ié 
figoaler  a«x  ^aml8  de  Tindlistrie  sétifiàre-  dent  il  î  est  fini 
flièçie  fan  des  plus nélés  promoteim,  une  eapèté^eyer» 
àlsaie,  diU là  ime^^ 'réookeê(  tjrevfldtim  de  irevateeéveit 
pm  parce  qu'ils  se  raprodahent  traie  fois  diim^lainéms) 
anaée>,  qui  étais  ^à  peu  près  inisoiHiaé,  qMîqn'eltS'rtaei 
eoltiflféé  dc^puis  ieagues  aitnées  eà  Teocane  r  et  noiaaiÉisnji 
i'  ^istoie; 
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«É^tnltMte'  à  MKft,  te  Btvre^  LoiMlret  et  Adà^lerdafiK 

>ll«  *to  SecMmi»  perpétuel  ann^aoe  vmir  reçutpour  1^ 

tUMlKMim^  ouvert  par  la  Sodété,  en  t8AI,  M  ttémoife  im\n 

lfe;^>  Uà  iémp^  ûmoiem  juêqu'à  la  fin  du  HUnfn^^^ 
él  péh^taot  pour  épigraphe  :  iVt^  bien  MontfèiiM^Q^  met- 
moire  est  enregistré  soos  len''  1. 

Sottt  eosnitè  déposés  sur  le  luireaa  :  1*  Deux  eieU^Mres 
éPiiM  lirocbure  ayafat  paàr  oi«etiiD  rappéaKtes^èpccs 
pendant  les  années  ftSM  et  lM9,âe;la  Soclélé,des  M* 
^aaMs  du  Nord  à  CôpeAagoe;  lnn.de  oes'eMMptoire& 
éyant  élé  trattsmié  par  la  Société  elle-fnéltie  etlanure  oievt 
lîér  M/Foooctt ,  consul  de  Soède  à  Ma^selUe  ^  corvespoodaiM 
te  oeite  Société. 

r  Lé  aaméro  6 ,  TMume  6 ,  du  Jcmrmd  de$  êramutaf 
Se  té  iéeiét^  fràtêfmùe  de  eiaiUiHfme  univereeHe. 

—  M.  Benjamin  Yalz  soumet  à  là  Société  m  desaift 
^utH  >a  teaoé  pour  dOatfsr  Une  idée  de  ndafnAatiOQ  de  la 
ifMiièiDfÉrîeÉre  do  Ja  Caaobière,  pendant  cinq  minutes:^ 
Joia  de  r«rago  du  ai  eeptenbre  1849 ,  à  six  beurea  du 
•oir;  IVoira  coilègue  dtane  aussi  une  ooiice  sar  40  «Hiea. 
hM  fiàblété  décide  d»  cbnpréndre  cedocoaieiK  pamui  mua 
qui  méritent  d*étre  consignés  dans  to  i7«^#natifa)d0!iai 
màmuifiS  ^  l'iii^<iole  MAéoreiegi», 

âmpf^rk^M.  flatiF Y  trésorier  delà  SooiétédO' scalisi- 
tîqaovM'Tafernti  sur sa^ostion eo  1BS9.  Apnfesoet ei|toaéf 
iomàrqmMe  i^ar  abiàot  de  ^brté  qto  de  préeiàUD.)  la 
^Soeiété  ^vocide  i^ai<  voie  de  scrutin  à  la  iioumUiliou  Oe 
irolH  aNItawa  des  éômptés.  il  en  Manllo  qMllM.  àA- 
«aMHO ,  'LaooR  et  JRjmmÈon  soht  proolaméa ,  isfàat 
oft*  lo>;plnft  do  suflMlpea. 

Leeêmne*  -*-  L'ordre  4a  Jour  amène  ensuite  la  Mètufe 
ttf  Mi  <la  ViitLEmûvc  ^  vice-i^ésideiit ,  d*uQë  notice  wmr 
liaoffËlèrie  soutorralw  (foi  traverse  te  plateau . dé Teii^Us 


—  i  W  — 

•airelle  vUte  d^Ai-i.  et  b  vallée  d»  la  Aucww»;  gailMî» 
^Bf  «1  a-  pti  oMfisiiirr  féM  de  eoaserraiîoa  au  ao^m 
de  recherches  et  de  fouiUea»  dirigées  d*àberd  par.JUUite 
ViLLSNBOTBi  CQ  iSIS»  Meaotinaées  ensuite  sous  les  aos- 
pices  dé  BtM.  GMDAnu^MâiTataditvîiiféJikttfS,  ainsi 
41»^  de  M«  LftaoeGB,  «dlîeiat  à  la  «laifte  d*AiK.  ii  est 
résslté  de  ces  irsvsol  qa'iio  percé  tqui  date  déjjà  de  30fl# 
ans,  a  pu  être  retracé  dans  les  priacîpaies ^parties de:sa 
direcâoQ.  €n  a  déblayé  tas  deol  esll^milés,  Fone  au  nisri^ 
à  Terre-loDf  oé,  idaos  nne  éteaAiie  de  70  aiètrss  ;  VmiÊe 
an  SQd>  an  Pimdnaats^  a  étté  atteinte  an  cerveau  da  la 
v^dte.  Uun  des  puits ,  leseal  qui  ait  éié  déblayé  jusi|u*aa 
pdlnit  oà  sa  pnfaentent  les  eanx  provenaiïi  de  récoalaiMt 
de  la  sttPfiicey  a  offert  cela  de  renmrqnable  qnelnseaaa 
y  -  «ont  «n  iéeûsdement  constant  qui  ne  leur  peraiei  ifoères 
de  s'élever  etqol^Oômmetravait  présumé  M.  VttljBitBavn:» 
fWvie  h»  aauK  des  Pincbinats  »  les  seules  qui  alimenlent 
la  ville  d'Àia.  L'eaistekios  de  ce  eanai  «  a  dit  ranteur^  en 
4Pott  Man  bMt  iasioèt  colmne  antiquité,  comme  amim 
-de  ^eonstater  l'état  des  conaaissauces  des  Romains ,  en  e&i- 
1^lo&|atîoBs.sontepraiaès;  elle  offi-e. par  les  lignes  da^  tuf  qie 
te  passage  de  reinde  Traconade  a  laissé  «n  pardearant 
dette  galerie,  un  prétiieux  moyen  de  reeonnatire, Téial  des 
'soproes  de  cavernes  au  temps  des  Romains ,  eie. 

\MLk  Msnaaotr  avait  déjà  flaé  rattentiso  de  la  Sociélé.  i^ 
stalisiîfoe  sur  cette  galerie.  M.  de  ViubEimtB.a  eupoAir 
•kat  anfoard'htti  de  la  ooQsidérer  sous  le  ^apport  de  ionies 
4es  ceoséquraoes  qnt  s'y  ranaohenii 

•anuaié  iMuabna  de  cette  eonuaissioa ,  m  .reipptaeeai^ena  de 

M.  de  ViusimirrB I  deveiili  Vioe-peéudenti^.    :  i 

•-•M.  le  Seonétaire  i^rpétlœl  propsnedegFreyoOl^riasqBes 

m  M  avrU  prbehatn  te  tOnat  du  eoteouiis  ouycrt  par  la 

éptufftSUf;  lequel  terme,  avait 'élié  4sé  ffc^enir 
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Séante  du  6  f^fier  1S40> 

En  rabsènce  de  M.  le  Président ,  Mi  de  Villciiivtb, 
Viee^pvéftfdeHi ,  oooe>pe  le  feuieuil. 

Celte  assemblée  est  honorée  de  la  présence  de  M.  le 
vioeette  Ttbnrce  Sébastiaiii,  pair  de  France ,  lieateeeni- 
général,  commandant  la  8*  division  militaire,  et  de  celle 
de-  M.  RcGui»,  Ftésident  datribanal  citll  de  Marseille, 
Tnn  et  Tautre  membres  honoraires  de  la  Société* 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  compagnie  adopte  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier. 

Correspondance  et  ouvrages  frésentés.  —  Lettre  de 
Mi.HuamsT,  Président,  qui  exprtine  le  regret  que  des 
dM(e«m  de  téie  dont  il  sonSiie  beaeeoup  rcmpècbeQt  de 
se  rendre  à  laeéenoe  d*aiddiiré*biii. 

Lettre  de  M.  Max.  Consolât,  Maire  de  Marseille,. qui 
rigreilepAneiliemeftl.de  ne  pou veîr  se  rendre  à  knéme 
séeaeev  ainic  qui  ppomet  A*aasister  ans  réunions  subsé- 
qfleeles^  toutes  les  fols  que  «es  occupations  le  liû  per- 
nNUfroQt* 

Lettre  éa  même  Mttgietmt  qui ,  après  nous  aveir  infermë 
que  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  lui  demande  dea& 
caidMS  4e$tiiiés  .à  pfé^nter  le  ubleau  4e  oeoflooMoetion 
4ifi  deefée»  j^  Marseille,  en  1839 »  et  le»  siilair^s  jeiut)^ 
naiiBM  oa^iQQSHfils  des  ouvriers  des  principales  profesiioAs 
sVflipviffie  eÂaef  :  «  Bn  faisant  de  nouveau  mi»  appel  à  IV 
Migeveee*^  que  U  Sociéié  de  statistique  a  toujours  miee  A 
fournir  à  Tadministratiou  des  reqsei|^emensei(fct» ,  tente» 
les  Cela  que  celle-ci  a  eu  rbonneer  de  s*adi!eHer  à  elle  > 
je  s«iis  s6r  de  pouvoir  eomplètemeiit  satisfaire  au  ;désir 
que  M*,  le  Préfet  me  meniCoste .  dnas  s^  letite;  ce  sera 
encore  un  nouveau  service  que  la  Sotiété  fendra  à  l'edt* 
miniemtton  qui  lui  en  .sera  irès  recennaiseante.  •^ 

M.  le  Président  nomme nembres  de  la  commission  char- 
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1^  de  réftoadre  16»  ^ttesiioos  pr6(>osëe8  :  MSI.  AftAftit^ 
Beuf,  Faur£-Durif,  Fiautribr  et  P.-M.  RoM. 

Lettre  de  M.  Aoiiehifrsis  Gohbb^,  Aieiibre  eorfèspM- 
daat  à  Castres  (Tara),  4ai  ànoonce  renvoi  de  déox  bro- 
chures et  transmet  une  note  provoquée  par  an  atis  adressé 
à  chaqae  membre  concernant  sa  biographie. 

Lettre  de  M.  Boucher  de  PsatoBS,  membrecorréspôndant 
à  Abbevîlle ,  qoi  fiiU  parvenir  anssi  la  note  biograpbi<|Be 
dont  kl  demande  lui  a  été  faite,  et  qnl  j^nt  à  cet  éim>i  : 
l""  un  bon  pour  nn  ouvrage  qn*il  a  pnMié ,  Intitulé  :  H^êU 
Gloêsdire,  traduetton  de  quelques  mois  flnaneiers,  es- 
quisses de  mœars  administratives  (f  volumes  io*^id ,  de 
i,100  pages)-,  V"  Une  brochure  dont  I!  est  rameur  (tihS* 
de  22  pages),  ayant  pour  titre  :  De  /a  ptohiié;  ^  Vû 
^scours  sur  La  miiêrêj  qu'il  a  prononcé  en  1838  (rn-ft* 
de  82  pages);  4^ Un  antre  cNscours  (in-S"*  de  82  pagea) 
adressé  parlai  aux  ouvriers,  à  PoceasiOB  de Teipoaition 
publique  des  produits  de  Hadastrle  d^  l'ai^rottdissenMkt 
tfAbbevilIe ,  e»  ISSS.  (Dépdt  daofs  là  biftiiothèqua  et  leitm 
de  remerciment). 

Lettre  de  M.  Jacqukmir  ,  membre  correspondant  à  Allés, 
qui  adresse  un  mémoine  manuscrit  ajant  p6ur  objet  des 
recherches  historiques  et  statistiques  sur  VRâiél-'INén  éé 
la  ville  d'Arles. 

Lettre  de  M.  PMEAOALto  qui,  dans  rimpéasibilité  dû 
il  est  encore  de  payer  son  tHbut  de  présence  à  la*âoeiiété^ 
lui  communique  un  état  sommàEre  dn  monvemeAc  dnport: 
de  Mttrseille ,  pendant  les  dix  dernières  années  qui  HiM- 
nettt  d«  s'écouler. 

Lettre  de  M.  n'&BiLuirG  qtli ,  ne  portant  antttri  assi^t^r 
aujourd'hui  à  la  séance  de  là  Société,  lui  fâil  pàtfêù^ 
un  tableau  du  mouvement  de  h^  nntigntion  dans  ta  port 
de  Marseille,  en  1889.  téa  ddrtnées  k Tégard dé  tt>us  tes 
partHens  étrangers  sont  otictétfés  et  il  n*y  manque  que 

18 
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la  «aiarine  de  Lucques  et  celle  de  Monaco ,  assez  iosi- 
foiBaDles. 

Un  semblable  tableau,  où  ue  sont  pas  mentionnés  les 
navires  français  comme  dans  celui  de  M.  i>*Ebelling,  est 
présenté  par  M.  G.  Fallot  qui  a  dressé  cet  état  d'après 
les  documens  des  chancelleries  consulaires  transmis  et  leurs 
gouvernemens  respectifs. 

M.  G.  Fallot  soumet  encore  au  jugement  de  ses  con- 
frères un  tableau  statistique  irès  intéressant  sur  les  ex- 
portations du  port  d'Archangel ,  en  1839. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  :  1®  le  numéro  5,  10'  année,  d^  Bulletin  aie 
ta  Société  induiirielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine  et  Loire; 

3""  Le  numéro  de  décembre  1839,  du  Journal  dee  tra- 
vaux de .  t Académie  de  l'Industrie  française  ; 
.y  Les  Bulletins  de  la  Société  libre  d'émulation  de 

ê 

Rouen  j  année  18^9 ,  offerts  par  M.  Capplet,  membre  de 
cette  Société ,  au  nom  de  laquelle  il  témoigne  le  désir 
que  des  relations  s'établissent  entre  elle  et  notre  compagnie. 
Adopté. 

4**  Un  rapport  fait  le  l""'  décembre  1835,  au  Conseil 
municipal  d'Elbeuf ,  pour  établir  une  salle  d'asile  destinée 
au\  enfans,  (in-4®  de  7  pages)  par  M.  Capplet. 

S°  Un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques, 
par  M.  RoBiQUET,  sur  un  procédé  de  M.  Capplet,  pour 
réhabiliter  l'alcali  des  vieux  bains  de  cuve  (in-4*  de  6  pag.) 

6"*  Description  du  procédé  de  M.  Capplet,  d'Elbeuf, 
pour 4a  régénération  des  vieux  bains  de  cuve,  par  M.  J. 
GiRAEDiR  (in-8''  de  15  pages). 

T  Un  mot  sur  les  images  dans  les  écoles ,  par  M.  Am- 
broise  Rendu  (in-8'^  de  &  pages). 

8**  Description  d'une  échelle  pour  incendie ,  commu- 
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nîqaée  à  la  Société  libre   d'émulation  par  M.  Gamp^ht, 
de  Geoève,  par  rintermédiaire  de  M.Capflet,  d'Elbear 
Rapporis.  —  M.  Fbautribr  dans  son  rapport  sur  des 
annotations  de  la  2*  classe,  présente  le  tableau  des  dëvelop- 
pemens  successifs  que  Marseille  a  acquis  dans  son  étendue , 
de  1857  à  1839^  inclusivement ,  ainsi  que  Taperçu  des  beaux 
édifices  qui  ont  remplacé  des  maisons  usées  par  le  temps. 
Il  est  à  remarquer  que  depuis  1832 ,  Marseille  a  vu  s'élever 
reconstruire,  exhausser  ou  agrandir  1,500  maisons  et  a 
dépensé  plus  de  20  millions  en  constructions  d'édifices,  etc. 
M.  Matheron  fait  observer  que  les  chiffres  donnés  par 
M.  Feautrier  ,  pourraient  bien  ne  pas  être  de  la  dernière 
exactitude,  s'il  n'a  puisé  qu'à  la  Mairie  les   élémens  de 
son  travail ,  yu  que  beaucoup  de  bâtisses  étant  du  ressort 
de  la  grande  voirie ,  ne  sont  point  portées  à  la  connais- 
sance du  Conseil  municipal ,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  Préfec- 
ture qu'il  faudrait  en  demander  le  nombre.    • 

M.  Barthélémy  pense  que  toutes  les  constructions  sont 
du  moins  annotées  à  la  Mairie,  où^  cela  étant,  il  suSlt 
de  s'adresser  pour  en  savoir  le  chi£h*e. 

M.  le  Président  invite  M.  Feactrier  à  s'assurer  de  la 
validité  de  ses  annotations ,  d'après  les  remarques  qui  vien- 
nent d'être  faites. 

—  L'ordre  du  jour  amène  en  second  Heu  le  rapport  de 
la  commission  chargée  de  l'apurement  des  comptes  de  M . 
le  Trésorier.  Organe  de  la  commission,  M.  Loubou  entre 
dans  tous  les  détails  concernant  les  receltes  et  les  dépenses; 
détails  par  lesquels  on  reconnait  que  les  ressources  effec- 
tives de  la  Société  sont  suffisantes  mais  indispensables  pour 
subvenir  aux  dépenses  obligées  auxquelles  viendront  se  join- 
dre dans  le  couradt  de  cette  année,  celles  qui  seront  rela- 
tives à  la  séance  publique. 

M.  LouBON  ne  termine  pas  son  rapport,  sans  prier  la 
Société  de  voter  des  reraerctmens  à  JM.  le  Trésorier  ponr 


b  i^utaritf  avec  laquelle  U  Ueat  «es  coaipies.  Ce  r^fff^ 
•at  «dopté. 

—M-  Fquqd«  faii  uo  rapportaar  miebf>oçhure  iniHulée  i 
InmriftiQm.m  wr$  du  Muses  d^Aix ,  sudvie$  d'un  Af- 
pmdiçs  sur  une  s$Qtu0  anii^ue  récemment  découverte 
aux  environs  de  cette  ville ^  (ia-S''  4e  hk  pages ,  avec 
plaacbes)|  par  H.  Rodarui  membre  correspondant.  Ce 
lUre  seul  iodique  assez  le  tnil  que  Tauteur  s*est  pro^ 
posé.  M.  le  rapporieur  qui  a  ^U^ue  bonne  analyse  de 
cet  opusiçttl^^  en  dit  beaucoup  de  bien  et  le  signale  comme 
écani  d'noe  lUiHlé  f  éelle ,  sunant  en  ce  que  dos  inscription» 
jsoot  ^ndiées  avec  la  plus  grande  sagacité.  «  Les  lumièrea 
du  savant  f  selon  les  propres  ei^pressions  de  M.  Tanalyste  ^ 
et  le  patriotisme  du  citayen  s'y  disputent  la  palme  du  mé- 
rUe»  etc.  Ce  rapport  est  applaudi. 

Avant  d'an  commencer  la  lecturop  M.  FpuQua  ^  persuadé 
que  la  Société  ne  saurait  rester  étrangère  W\  snecès  de 
cluM^iui  de  ses  membres,  a  annoncé  que  son  ouvrage ,  in- 
titulé 9  les  Fêlées  de  h  Provence  a  fixé  rfittentiea  du  Ro^ 
des  Français  I  puisque  S.  M.  y  a  souscrit  pour  un  assee 
grand  nombre  d'exemplaires. 

^M«  Abamb  bit ,  an  nom  d'une  eommsftion,  un  rappcfft 
sur  un  tableau  que  M.  Codoe,  bijoutier ,  avail  soumis  à 
l'axawen  4e  la  Seciété  de  statistique  ;  il  s'agit  d'un  urif 
de  IV  ei  de  l'argent  à  divers  titres,  eemprenant  la  eon- 
versiee  des  graqimes  en  poids  de  marc,  suivi  de  dittrentts 
valeure  4a  gramqie.  C*est  un  ouvrage  spécial ,  bit  dans 
ttii  iMit  laîle  ;  il  contient  dans  un  petit  espace,  les  élé-* 
eiens  anIBsans  peur  avoir ,  au  miiqren  des  quatre  premières 
régies  de  raritbmétique ,  lentes  les  opérations  nécessaires 
à  ceux  qui  font  le  commerce  des  Hiatières  d'or  et  d'argent 
et  remplacer  ainsi  avec  avantage  un  gros  livre  :  le  Fmdc 
meeum  des  Orfèvres.  La  commission  est  d'avis  que  la 
Société  approuve  le  travail  de  M.  Cènes.  Adopté. 
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M.  ÂBADiK  s'est  fnwpiie  livré  à  des  ooDsidéraïUoDS  tar 
le  système  méirique  qu'il  regarde  comme  admirable ,  biea 
que  fondé  sur  quelques  ineiactiiudes.  En  effet,  il  paraiiraii 
que  la  longneor  dn  mèire  est  pins  petite  d'environ  nn 
dixième  de  ligne  et  qu'il  serait  donc  fiinx  de  dire  que  cette 
nnité  fondamentale  des  poids  et  mesures  fait  la  dix-mil- 
lionième du  quart  du  méridien ,  etc.  M.  AnAMC  parle,  en 
même  temps  du  célèbre  astronome  MncHAiii  qui  ajant, 
avec  Dblahbbb,  donné  au  mètre  la  longueur  de  &*S 
Ug.  295)936  de  la  toise  de  Paris  et  ayant  reoiMiiiHi  ensuite 
que  ce  calcul  était  fautif,  fut  en  proie  à  de  vietens 
remords  par  l^ée  d'aTOÎr  ainsi  induit  en  erreur  le  geu- 
vemement  et  les  corps  savans. 

M.  ÂBADiE  a  su  cap  tirer  l'auention  de  ses  coo/Mres 
par  ces  diverses  remarques. 

Candidaiïï  prapoi/s.'^i*  MM.  Bbuf,  Loubon  et  P.-M. 
Roux  proposent  pour  le  titre  de  membre  actif,  M.  MièM| 
consul  de  première  classe ,  chargé  de  la  direction  de  rageuce 
du  ministère  des  affaires  étrangères. 

2*  M.  P. -M.  Kotjx  propose  pour  le  titre  de  oorrespon<- 
dant  MM.  AvEiiELy  d.-m. ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Rouen;  Lncoernua,  d.-m.,  arebivisie  delà 
Société  libre  d'émulation  à  Rouen ,  et  M.  Âmédée  Gawlet^ 
aneien  manufaeturier ,  membre  de  plusieurs^  Sociétés  d*a- 
tIKtë  publique. 

3^  M.  Boum  demande  le  même  titre  pour  M.  Maroel 
de  Serres  ,  professeur  de  géologie  à  la  (acuité  des  seieuces 
de  Montpellier. 

Toutes  ces  propositions  sont  prises  en  eonsMén^n  aux 
tenues  du  règlement  et  aucune  autre  proposition  n'étant 
Mte,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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M.  Regois,  Président  du  Tribunal  civil  de  Marseille^ 
membre  hoDoraire,  assisie.à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  février. 

Correepandanee  et  ouvrages  pre'eeniéi.  —  Lettre  de 
Monseigneur  TÉvéque  de  Marseille,  qui,  le  22  février , 
fesait  part  du  décès  de  son  vénérable  prédécesseur  et 
annonçait  en  môme  temps  que  le  convoi  funèbre  partirait 
de  rÉvéché,  le  23,  à  10  heures  du  matin. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  la  SociétS  dont 
le  prélat  était  Tun  des  membres  honoraires  les  plus  distin- 
gués, a  assisté  en  corps  à  ses  obsèques. 

Lettre  de  M.  Poète,  membre  correspondant,  à  Aix, 
qui  adresse  un  extrait  des  Arrêts  de  la  cour  d'assises , 
pendant  le  4"**  trimestre  de  1839. 

Lettre  de  M.  Faorb-Ddrif  qui  transmet  l'état  des  con- 
sommations à  Marseille,  constatées  par  les  perceptions 
de  l'octroi,  en  1838  et  1839. 

Lettre  de  M.  Marcel  de  Serres  qui  soumet  au  jugement 
de  la  compagnie  un  mémoire  intitulé  :  £iai  des  masses 
minérales  au  moment  de  leur  soulèvement. 

Sont  eusui te  déposés  sur  le  bureau  :  le  n""  de  janvier  1840 
du  Journal  des  travaux  de  la  Société'  française  de 
statistique  universelle ,  et  une  brochure  de  M.  le  Docteur 
Pascal ,  correspondant  à  Strasbourg  ;  laquelle  a  pour  titre  : 
De  la  nature  et  du  traitement  des  altérations  pul^ 
monaireSf  guérison  de  laphthisie.  (in-8^  de  75  pages). 

Rapports-—  M.  P.-M.  Roux  présente  deux  rapports  qui 
ont  été  UjfA  par  M.  Alexis  Rostand  ,  membre  honoraire  > 
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syr  It  Caisse  d'Epargne  dn  départemeot  des  Boacbes-du- 
RMoe,  pour  les  années  1837  et  1838. 

—  M.  G.  Fallot  fait  un  rapport  sor  la  Statistique  de 
f Espagne  ;  par  M.  Moreau  de  Jon n&s.  M.  le  Happorieur 
regrelie  de  ne  pouvoir  porter  sor  cet  ouvrage  un  jugement 
ausbi  favorable  que  sur  celui  do  même  auteur ,  c'est  à-dire 
la  Statistique  de  la  Grande  Bretagne  à  laquelle  il  a 
payé  on  juste  tribut  d'éloges  dans  l'une  des  précédentes 
séances.  Il  démontre  que  celte  nouvelle  production  quoique 
remarquable  sous  divers  points  de  vue,  présente  des 
lacunes  et  qu'elle  ne  saurait  par  cela  même  nous  donner 
une  idée  exacte  du  pays  que  M.  Moreau  de  JonHès  a  eo 
pour  but  de  nous  faire  connaître. 

— M.  P.-M.  Roux  fait ,  au  nom  d'une  commission  spéciale, 
un  rapport  ayant  pour  objet  létat  des  Gonsommations, 
à  Marseille,  eo  1838  et  1839,  avec  indication  des  quan- 
tités consommées  et  dn  prix  moyen  de  chaque  article 
consommé,  ainsi  que  l'état  des  salaires  joarnaliers  ou 
mensuels  des  ouvriers  des  principales  professions. 

La  Société  adopte  ce  rapport  et  délibère  d'en  transmettre 
nue  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  l'avait  demandé, 
d'après  le  vœu  de  M.  le  Conseiller  dÊtat,  Préfet  des 
Boucbes-du-Rhêne. 

— M.  Bonis  fait  un  rapport  sur  rinstituiion ,  le  but 
et  les  moyens  de  la  Société  générale  des  Naufrages.  Il 
dit  beaucoup  de  bien  de  celte  institution  qu'il  considère 
comme  l'une  des  plus  utiles.  Elle  a  pour  principal  but 
de  convertir  les  armes  de  guerre  en  moyens  de  salut, 
possède  d'ailleurs  tout  ce  que  l'industrie  appliquée  à  la 
navigation  a  pu  employer,  les  moyens  généraux  de  sauve- 
tage et  entretient  des  relations  entre  tous  les  peuples 
maritimes  pour  la  réunion  des  communs  efforts  en  faveur 
de  la  préservation  de  la  vie  des  naufragés.  Ce  rapport 
est  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt.  '  ^ 


-^Vùtàre  do  joar  appeUeensaite  le  rapport  dt  M.  P.-M. 
Boux  f  8or  les  travaux  de  quatre  candidate  au  litre  de 
meiebfe  correspondant. 

Ces  eaodidats  sont  MM.  AtSHaL,  LEcourauay  Cà^turr 
Amédéa  de  Rouen  et  Marcel  de  àxaâBs  de  Montpellier  ; 
les  eondusions  de  M.  le  rapporteur  sont  très  favorables. 

Leehêrei.  «-M.  Bartlielemy  lit  une  notice  sur  les  Bmanis , 
oiseaux  connus  valgalrenient  sous  le  nom  de  chic  par 
imttatîen  du  chant  d'appel  qui  leur  est  propre.  Il  donne  la 
description  d*une  espèce  oonyelle  de  ce  genre  et  il  lui 
impose  un  nom  célèbre  dans  la  science  zoologique  :  Bruant 
de  Bonaparte  9  J^ini^riVa  Bonapuriii.  Ce  qui  lui  a  fourni 
Toccasion  de  ce  travail ,  c'est  un  oiseau  qui  a  été  pris , 
rautemne  dernier  au  quartier  des  Aygalades ,  près  Mar- 
seillle,  el  qu'il  lui  a  été  permis  d'examiner  dans  tous  ses 
détails. 

-^M.  de  ViLLERBUTB,  Vicc-* Président  y  lit  ensuite  une 
notice  tendante  à  prouver  que  Marseille  renferme  tm 
elle  même  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  une 
magnUique  végétatio».  Les  résidus  animaux ,  végétaux 
et  de  fabrique  s'y  élèvent  chaque  année  à  5,600^0M 
hectolitres.  Or ,  ils  peuvent  se  désinfecter ,  se  neutraliser 
entre  eux  et  foriner  d*excelleos  engrais  en  les  combiMttl 
par  des  procédés  dont  M.  de  Yilleubutb  promet  de  faire 
Texposé  détaillé  dans  une  séance  subséquente. 

i/ominaSion  de  pluneurs  membres,  ^  On  passe  an 
aerutinde  MM.  Atenbl»  AmédéeCAPPLET, LBOOVPBon  et 
Mascel  de  Sbrebs  qui,  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  sont 
proclamés  membres  correspondans. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


DES 

TRâViUX 

DE  LA 

SOCliCTÉ  BE  HTATIHTIOVE  BE  HAmSEIIiliE. 


r         r 


Ymmi  PARTIE. 


StAtffttup»  te  Bf)wrtnitfiit  >r«  Jracl|r«^-te-8I^M, 


METEOROIiOOIE. 


Indépendamment  des  annotations  plus  ou  moins  remar- 
quables que  nous  nous  sommes  proposés  de  donner,  lorsque 
nous  aurons  eu  occasion  d'en  recueillir  de  semblables 
sur  les  phénomènes  météorologiques  observés  à  chaque 
trimestre ,  nous  nous  attacherons  quelquefois  à  consigner 
dans  notre  Répertoire ,  des  mémoires  où  se  trouveront , 
pour  ainsi  dire,  récapitulées  les  observations  de  ce  genre 
faites  pendant  au  moins  une  année.  C'est  ainsi ,  par 
exemple  ,  que  Tune  de  nos  livraisons  subséquentes  con- 
tiendra une  notice  sur  les  résultats  météorologiques  inso- 
lites de  Tannée  1839 

Nous  signalerons  aujourd'hui  quelques  particularités  qui 
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se  rauachent  au  résumé  des  observations  iséléorologiques 
Taites ,  à  Marseille ,  dans  le  second  trimestre  de  1840. 

£n  avril ,  outre  la  pluie  qui  est  tombée  le  9  ,  quelques 
coups  de  tonnerre  se  sont  fait  entendre,  et  il  y  a  eu  un 
peu  de  grêle  vers  3  heures  et  1/4  du  soir. 

Le  il,  à  8  heures  du  soir,  éclairs,  tonnerre  et  pluie. 
L*orage  était  à  Test. 

Le  12  ,  vers  midi ,  le  tonnerre  a  grondé  par  intervalles. 

Le  26 ,  à  9  heures  du  soir  ,  éclairs  continuels  du  coté 
de  Touest. 

Le  30 ,  la  ville  a  été  enveloppée  pendant  toute  la  journée 
par  un  brouillard  épais  venu  de  Touest,  qui  ne  permettait 
pas  de  voir  le  port  et  qui,  à  9  heures  du  soir,  était 
encore  très  fort. 

Il  est  à  remarquer  encore  qu'en  mai  la  quantité  de 
pluie  tombée  a  été  plus  considérable. 

Le  17  de  ce  mois,  le  tonnerre  a  grondé,  mais  d*nne 
manière  plus  forte  encore  le  31  ,  l'orage  était  alors  vers 
le  nord  et  le  nord  est. 


»*••< 


(SESïATioiis  météorologique»  faitetà  tObtenatotre  royal  de  Maneille,  (ri/ti« 
à  ht, fit  mètre»  au-àer»u$  du  niveau  de  la  mer),  en  Avril  1840. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 
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RESULTATS  GÉNÉRAUX. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 
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IWSTRlJC^TI^Br. 

Dû  VéUU  de  la  Musique  à  Maneille ,  depuû  leê  tempe 

eeliiqueê  jusqu'à  nos  jours  /  par  M.  Portk,  membre 

correspondant  de  la  Société ,  etc. 

«  Plut  rkbe  encore  d'une  Tie  taiott» 
»  le  luth  i  la  main ,  one  couronne  de  pa- 
»  pjre  dans  leurs  cheYeoi  hlanci  »  cet 
n  poètes  divins  assis  sous  on  platane  dk- 
»  taieot  des  leçons  à  an  peuple  raTÎ.  n 
Génie  du  ChrUlianUme.  Tom.  1.  Pag.  83. 

^9an^-propo#.-«UhisU)îre  des  beaux-ans  ne  doit  avoir 
des  attrallsqae  pour  an  petit  nombre  d^bommes.  CeUe  de 
la  musique  dans  une  simple  localité,  doit  parahre  une  corn* 
pilation  inutile,  sans  avantage  pour  J*art,  sans  intérêt  pour 
le  lecteur,  sans  résultat  pour  la  philosophie.  Quelque  fondée 
que  puisse  paraître  cette  opinion  à  bien  des  esprits, je 
suis  loin  de  la  partager.   De  longues  recherches  et  un 
grand  nombre  d^observations ,  dans  cette  partie  intéressante, 
m*en  ont  fait  adopter  une  toute  contraire.  L*étade  appro- 
fondie des  paissans  effets  de  la  musique ,  produira  la 
même  impression  sur  quiconque  s*y  livrera.  On  reconnais- 
tra  que  toujours  la  musique  a  suivi  pas  à  pas,  la  marche 
de  la  civilisation  et  de  la  barbarie ,  et  qu  elle  a  toujours 
eu    une  importance  relative  aux  temps,   aux  lieux  et 
aux  caractères.  On  voit  dès  lors  que  par  le  caractère  de 
la  musique  d'un  peuple ,  Ton  peut  découvrir  son  caractère 
moral ,  ou  bien  que  par  la  connaissance  de  ses  mœurs 
et  rétat  de  sa  civilisation ,  on  peut  se  faire  une  juste 
idée  de  Tétat  et  du  style  de  sa  musique ,  à  une  époque 
donnée  ;  car  jamais  un  peuple  féroce ,  par  exemple ,  n*nea 
une  mélodie  douce,  jamais  un  peuple  simple,  sauvage,  si 
Ton  veut ,  n*a  en  une  musique  savante.  On  a  toujours  vu 
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marcher  ensemble ,  au  contraire ,  la  civilisation ,  le  carac- 
tère et  la  musique,  car  jamais  celle-ci  n'abandonnâtes 
hommes;  il  n'existe  pas  de  peuple  sans  musique.  On 
pourrait  dire  beaucoup  de  choses  sur  cette  matière ,  mais 
M  suffit,  )e  crois,  d'en  avoir  indiqué  les  principales,  pour 
fhire apprécier  convenablement' l'opinion. qui  vient  d'être 
émise.  Dès  lors,  on  sent  combien  il  serait  important  pour 
l'histoire,  d'envisager  la  musique  de  cette  nouvelle  manière, 
et  de  constater  l'était  de  cet  art,  chez  les  peuples,  dans 
la  longue  suite  de  siècles  qui  nous  a  précédé.  Ces  obser- 
valions  tendent  à  faire  considérer  la  musique  sous  un 
point  de  vue  entièrement  philosophique.  La  constatation 
ée  l'état  de  l'art  musical  aux  siècles  qui  nous  ont  précédé, 
dans  une  ville  de  l'importance  de  Marseille  où  précisément 
H  reçut  dans  tous  les  temps  un  culte  particulier,  doit, 
ce  me  sem'ole,  offrir  nn  intérêt  d'autant  plus  pîquapt, 
qu'il  sort  du  .domaine  de  l'art.  C'est  un  sujet  qui  n*a  point 
encore  été  exploré ,  et  qui  présente  plus  d'une  ressource 
à  l'investigation  de  l'historien. 

•Etat  de  la  musique ,  etc. ,  à  Marseille.  —  Pour 
donner  &  l'histoire  de  la  musique  dans  la  ville  de 
Marseille  tonte  l'étendue  dont  elle  est  susceptible,  il  est 
nécessaire  de  consulter  les  temps  anciens,  ceux  même 
qui  sont  antérieurs  à  Texisience  de  cette  ville  ;  car  il  faut 
au  moins  faire  connaître  avec  autant  de  soin ,  la  musique 
pratiquée  dans  la  localité,  qne  celle  qui  y  a  été  introduite 
ensuite. 

'  D'après  ce  principe ,  il  faut  remonter  à  la  plus  haute  anti- 
quité \  mais  il  ne  serait  pas  possible  en  parlantdela musique 
des  temps  celtiques ,  si  éloignés  de  nous,  d'indiquer  des 
frits  applicables  spécialement  ù  la  localité  ou  les  Phocéens 
Atèrent  ensuite  leur  établissement.  Je  dis  plus  encore  ^ 
les  auteurs  anoîens  ne  nous  ayant  donné  sur  les  Celtes 
4àe  dès  notions  générales,  ces  notions  ne  sont  pas  toujours 
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appUi;idiile5  aux  diverses  peuplades  qui  coiuposaieul  le 
corps  de  la  naiien.  A  défaut  de  faUs  çeruios  et  spéciaux, 
il  f.iut  nous  cooleuter  de  notions  vagues  et  générales. 

Ardents ,  Bers ,  presque  sauvages ,  dédaigoeux  des  com* 
modités  de  la  vie  et  du  luxe  de  Ja  civiltsatîou ,  les  premiers 
Gaulois  n'avaucèreat  que  lentement  dans  les  ans,  mais 
ib  leur  imprimèrent  un  caractère  analogue  à  leurs  ha- 
bitudes guerrières»  Ecartés  des  sciences  et  de  rinitlatioa 
par  le  despotisme  ombrageux  des  Druides,  entraînés  par 
Tambition  des  larles,  dans  une  vie  toujours  errante  et  agitée, 
ne  connaissant  d'autres  asiles  que  les  chênes  des  forêts,  leur 
musique  se  bornait  à  quelques  hymnes  nationaux  et  aux 
aigres  accords  des  fifres  et  des  cornes, de  bœuf.  Cependant 
le  voisinage  des  nations  policées  dut  exercer  quelqu'in- 
fluenoe  sur  les  peuplades  limitrophes.  Mais  ce  ae  sont 
là  que  des  conjectures ,  car  le$  historiens  en  généralisant 
leurs  observations,  ue  nous  ont  rien  laissé  de  relatif  aux 
nuances  particulières. 

Le  Roi  Bjirdus,  poète  et  musicien,  aspirant  à  iabrile 
mission  de  civiliser  ses  .peuples^  appelle  les  açts  à  ;i9A 
aide,  et  établit  des  écoles  où  quelques  élémeos  des-seiei^fa 
et  principalement  la  musique  et  la  poésie  éiaiept  publi- 
quement enseignées $.c*est  à  cette  époque  que  Ton  peut 
raltapher  les  premiers  pas  que  les  gaiuLois  ont  fait  4aA9 
la  yie  sociale. 

L'arrivée  des  Liguriens  dans  la  partie  méridipoale  des 
Gaules  continue  cette  heureuse  révolution.  Des. cbamaui?» 
venus  à  leur  euite,. surent  par  leurs  acceos  à  ta  fois  tenfjros 
et  ipaerriers ,  adoucir  les  mœurs  de  ces  temps  de  rudesse. 
Ce.fot  alors  que  nos  ancêtres  purent  voir  le  silence  de  letirs 
forêts,  interrompu  par  des  chants  et  des  spectacles  incon- 
nus. Tandis  que  dans  les  fêtes  du  glaive,  des  athlètes 
se  livraient,  des  combats  simulés.,  les  bardes  célébraient 
ces  luttes  fictives,  et  proclamaient  le    triomphe,  aivx 


applaadU&emeos  de  ce  peuple  enthousiaste  qui  répétait 
eu  chœur  des  refrains  guerriers  (1).  Dès  lors  lu  musique 
ùi  partie  des  mœurs  nationales ,  eu  s*associant  aux  princi- 
pales scènes  de  la  vie ,  et  elle  devint  Torgane  des  passions. 
A  la  guerre ,  les  Gaulois  marchaient  à  l'ennemi ,  précédés 
de  leurs  bardes.  Enflammés  par  leurs  chants,  ils  leur 
durent  plus  d'une  fois  la  victoire.  Uu  chef  célèbre  avait-Il 
succombé,  les  bardes  fesaient  entendre  des  chants  funè- 
bres. L'amour ,  ce  sentiment  si  vif  chez  un   peuple  qui 
avait  divinisé  les  femmes ,  sut  inspirer  à  son  tour  de  tendres 
accens.  Il  devait  être  beau  de  voir  au  sortir  des  combats 
ces  guerriers  de  haute  stature ,  couverts  de  sang  et  de  cica- 
triceS;  prêter  une  oreille  attentive  à  des  chants  de  tendresse, 
et  laisser  échapper  un  soupir  de  ces  cœurs  qui  n'avaient 
Jamais  battu  qu'a  des  idées  de  carnage  et   de  victoire. 
Celte  existence  militaire  embellie  par  la  musique  nous  est 
attestée  par  les  historiens.  Quelques  uns  de  ces  usages 
antiques  survécurent  à  la  conquête  et  se  perpétuèrent  jus- 
qu^àdes  siècles  beaucoup  plus  rapprochés  de  nous.  Même 
jous  la  troisième  race,  les  Français  marchaient  aux  com- 
bats en  répétant  des  chants  guerriers  (2).  Il  est  malheu- 
reux pour  la  science  que  les  traditions  incomplètes  ne 
nous  disent  presque  rien  des  mœurs  domestiques  des 
Gaulois.  Nous  saurions  si  la  gaité  qui  a  si  souvent  inspiré 
les  musiciens  Français,  avait  sur  eux  la  même  influence. 
Je  D*entrerai  point  dans  la  question  agitée  par  un  his- 
torien provençal,  et  renouvelée  de  nos  jours,  de  savoir 
si  Marseille  fut  fondée  par  une  colonie  de  Phocée ,  ville 
de  l'Asie  mineure,  ou  si  cette  ville  existait  lors  deTar- 
rivée  des  Phocéens  ;  il  me  sufiSt  de  dire  ici  que  Marseille 

f'OStreboQ  LÎT.    IV. 

(?]  Legrand  d'Aussy*  Histoire  de  la  oie  pricée  des  Français^  de» 
pttl^V origine  de  ta  nation ,  jus^'à  nosjotirs,  8rac.  partie,  pag.  31 3* 
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se  gottveroa  diaprés  les  lois  de  ia  Grèce,  et  qu'elle  en 
adora  les  Dieux.  Ce  lait  est  sufflsammeut  prouvé  par  les 
historiens  «t  les  moaumens.  Il  est  ceriaiu  aussi  que  la 
musique  des  Grecs  devint  celle  des  Marseillais  sur  la  fin 
du  17*  siècle;  l'illustre  Peyrbsc,  étaot  à  Marseille,  fut 
surpris  d'entendre  cbanter  par  des  vendangeurs  une  chan- 
son qui  lui  parut  une  ode  d'AnACRÊo:^  ,  considérablement 
altérée.  Il  s'en  assura  en  la  transcrivant  et  plein  de  joie 
de  sa  découverte  il  eu  fll  part  à  ses  amis  (i).  MM.  de 
Tressan  et  Jules  â^  Saint- Vincens,  qui  ignoraient  la  dé- 
couverte de  Peyresc,  reconnurent  à  leur  tour  dans  un  chant 
villageois  des  environs  de  Marseille  une  ode  de  Pindare 
également  sur  les  vmdanges.  Il  est  vériiablcment  Hicheux 
que  Uk  curiosité  de  ces  savans  ne  se  soit  portée  que  sur 
la  poésie,  et  qu'ils  aient  négligé  dans  celle  heureuse  cir- 
constance, de  onstaier  la  nature  de^  chants  qui  accom- 
pagnaient ces  odes.  Ou  eut  retiré  de  Toubli  des  chants 
grecs  d'une  haute  antiquité.  Il  serait  digne  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille ,  de  faire  des  recherches  sur 
cet  intéressant  objet,  et  de  recueillir  tous  les  documens 
possibles  sur  les  vers  et  sur  la  musique.  C'est  l'ancienne 
ville,  ce  sont  les  vieux  quartiers  de  Saint-Laurent,  des 
Accoules,  ce  sont  les  parties  du  territoire  dont  les  ha- 
biians  entretiennent  le  moins  de  relations  avec  la  ville, 
qui  présenteraient  l'espoir  de  la  réussite.  La  Société  de 
statistique  acquerrait  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
des  savans.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  des  chants  grecs 
se  fussent  perpétués  chez  un  peuple  qui  a  conservé  dans 
son  dialecte  particulier  une  grande  quantité  de  mots  de 
la  langue  mère;  car  dans  les  quartiers  de  Saint-Jean, 
c'est-à-dire  dans  la  vieille  ville  qui  est   habitée  par  les 

(1)  Le  P.  Bottrgerel.  Discours  pour  servir  d'inirocduiion  à  Vhis^ 
ioirt  des  Hommes  illustres  de  Provence,  Meuiuscrit» 
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niiiria6  el  le  peuple  ^  oii  parle  un  laqgage  qui  lient 
seoUelleoieut  à  la  langue  grecque. 

f  I  D'est  pas  UD  étranger  à  Marseille  qui  ne  soii  frappé 
d*étonAemenl  en  entendant  les  cris  des  marchandes  de 
fruits  et  des  poissardes  qui  parcourent  la  ville;  ce  sont 
deschants  pleins  démodulations  y  portant  une  physionomie 
particulière  et  véritablement  remarquable,  qui  n*oiit  point 
d'analogie  avec  noire  musique.  Quoique  la  majorité  des 
Marseillais  n'en  reçoive  pas  la  même  impression ,  j'avais 
toujours  été  Irappé  de  leur  caractère.  Je  crois  devoir  con- 
sij^er  la  marche  de  mes  soins  pour  parvenir  à  la  découverte 
de  leur  origine.  Je  désirais  d'abord  savoir  s^ils  n'avaient 
pas  éprouvé  de  variations.  Les  vieillards  à  qui  je  m'étais 
adressé  m'ont  affirmé  que  toiyours  les  cris  avaient  été 
les  mêmes  y  et  que  leurs  pères,  dans  plusieurs  circons- 
tances, leur  en  avalent  donné  la  même  assurance  dans 
leur  enfance.  J'en  étudiai  ensuite  le  caractère  et  le  style 
que  je  rapprochai   de  la  mélodie  des   anciens  musiciens 
provençaux  et  des  diverses  nations  de  l'Europe,  pour  dé- 
couvrir celle  avec  laquelle  ils  avaient  le  plus  d'analogie. 
Mes  recherches  furent  vaines,  et  je  désespérais  d'en  trouver 
la  source ,  lorsque  un  jour  dans  un  temple  j'entendis  le 
chant  de  la  Préface  de  la  Messe.  Involontairement  les  cris 
marseillais  revinrent  à  ma  mémoire ,  et  cela  se  renouvella 
plusieurs  fois.  Cette  singularité  finit  par  me  frapper  d'éton- 
nement  et  fixa  toute  mon  attention.  Elle  me  fit  ressouvenir 
que  Marseille  était  une  colonie  grecque;  que  le  chant  de 
la  préface  de  la  messe  qui  me  rappelait  toujours  les  cris 
marseillais,  est  puisé  dans  le  récitatif  de  la  tragédie  des 
anciens  Grecs.  Ce  fut  un  trait  de  lumière  qui  m'encouragea 
a  continuer  mes  recherches.  La  comparaison  que  j'en  fis 
me  confirma  dans  l'opinion  que  les  cris  dont  je  parle ,  tirent 
leur  origine  de  la  musique  des  Phocéens. 
Ces  vestiges  défigurés,  s'ils  ne  nous  dédommagent  pas 
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de  h'  irfitsiqtie  {frecqm  dont  Ht  sont  si  éloignes,  peuveoi 
senrfr  du  moins  h  doimcr  une  idée  du  siyte  moslcal  de 
Marseille  andeone  et  de  la  Pboeide.  Ces  ckaots  entièretteiil 
popolaîres  aDjonrd^boî,  et  qai  ont  été  consenrés  par  tni*- 
dhîoD ,  ont  perda ,  sans  donte,  eo  traversant  tMit  de  siècles 
la  plos  grande  partie  de  lenr  beauté ,  et  ce  qui  n'y  a  pas 
peu  contribué ,  c'est  l'application  qu'on  a  faite  à  des  paroles 
ignobles  et  incapables  de  fournir  aucnne  analogie  d'imi- 
tation. 

La  colonie  Phocéenne  introduisît  sa  mnsique  dans  les 
villes  qu'elle  avait  fondées  pour  faciliter  son  commerce, 
comme  Nick  (Nice),  y/nft/»o/f«  (Ântîbes),  Tauroenium 
(près  de  Toulon),  Olbia  Taraseo  (Tarascon),  Triiiiu 
^rest),  /^oWia  (Pertuis),  et  elle  la  fit  égalem'ent  connaître 
aux  Kenx  qu'elle  fréquentait  plusparticjlièrement,  comme 
les  fies  5V^«a£^^#  (d'Hières),  les  Planasîes  (de  Sainte-Mar* 
guerlie),  et  de  Saint-Honorat  et  la  Camargue. 

En  s'eniparant  des  pays  méridionaux  de  la  Gaule,  les 
Romains  imposèrent  leurs  lois,  leurs  coutumes  et  lenr 
religion  aux  vaincus.  La  musique  éprouva  à  cette  époque 
les  mêmes  chaogemens  que  les  mœurs  et  les  habitudes. 
Ces'  modlflcaiions  purent  être  plus  sensibles  encore  dans 
tes  colonies  romaines. 

Lorsque  fiome  n'eut  plus  à  redouter  les  armes  desCim- 
bres,  une  grande  fusion  s'opéra  parmi  les  habitans  de 
la  seconde  Narbotinaise ,  c'est-à-dire  entre  les  Grecs  qui 
occupaient  divers  points  importuns,  les  Romains  qni  lu 
gouvernaient,  et  les  Régnicoles  qui  étaient  les  plus  nom- 
breux. Les  mœurs  prirent  de  ce  mélange  une  couleur 
mixte  où  la  nuance  romaine  ne  tarda  pas  à  dominer.  Il 
en  Alt  de  même  de  la  musique  qui  exerça  aussi  son  In- 
fluence sur  celle  de  Marseille,  et  qui  à  son  tour  reçut 
quelques  modifications  par  la  fréquentation  des  Phocéens. 
Il  existait  anciennement  dans  la  commune  des  Pennes, 


près  de  Marseille ,  uoe  scalptare  anlique ,  dédiée  à  Cybelle. 
On  y  avait  représenté  divers  objets  consacrés  à  cette  di- 
vinité, tels  qu'un  instrument  d^agriculture,  un  bonnet  de 
berger  Phrygien ,  placé  à  Textrémité  d*un  b&ion ,  un  lion 
passant,  une  tour  et  un  pin  auquel  étaient  suspendus  un 
triangle,  des  cimbales  et  une  flûte  de  Pan.  Ces  instrumens 
n'étaient  pas  les  seuls  connus  des  anciens  marseillais, 
fréquentant  les  villes  romaines.  Par  politique  ceux-ci  du- 
rent adopter  dans  le  but  de  plaire  aux  dominateurs  du 
monde,  les  instrumens  que  les  colonies  de  Rome  affec- 
tionnaient le  plus ,  lorsqu'ils  leur  étaient  inconnus.  Nous 
citerons  un  second  monument  musical ,  comme  servant  à 
faire  connaître  d'autres  instrumens  connus  des  Marseillais, 
quoique  ce  monument  appartint  à  la  ville  d'Arles.  C'est 
un  tambeau  élevé  à  la  jeune  Tyrania,  par  Autarcius  son 
beau-père  et  Saurentin  son  époux.  Ce  sarcophage  nous  fait 
connaître  plusieurs  instrumens  de  musique  de  la  province 
romaine,  qu'on  peut  raisonnablement  penser  avoir  été  éga- 
lement pratiqués  des  Marseillais.  Ils  sont  divisés  en  deux 
parties ,  d'un  côté  sont  représentés  des  instrumens  à  corde 
et  entr'autres  deux  lyres  dont  l'une  ressemble  assez  aux 
anciennes  mandolines,  et  de  l'autre  des  instrumens  à  vent 
parmi  lesquels  on  distingue  deux  flûtes  de  Pan ,  de  formes 
différentes,  instrument  d'origine  grecque.  Il  parait  que 
Tyrania  cultivait  la  musique  avec  distinction  et  quelle  jouait 
de  ces  divers  instrumens ,  car  on  sait  que  la  flûte  de  Pan 
n'était  pas  exclusivement  -k  l'usage  des  bergers ,  mais  qu'elle 
figurait  aussi  dans  les  chœurs. 

A  la  chute  de  l'empire  Romain ,  la  Gaule  narbonnaise 
était  devenue  le  théâ^lre  de  sanglantes  guerres.  Elle  passa 
successivement  au  pouvoir  des  Visigoths,  des  Bourguignons 
et  des  Français.  Au  milieu  des  agitations  qu'occasionait 
l'envahissement  de  ces  peuples ,  et  dans  le  V^^  siècle , 
Musée ,  prêtre  de  Marseille ,  s'attacha  à  mettre  de  l'ordre 
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4m#  ilf^.pfltois  d^  à*i^^m  »  eo  coippoiMt  uo  traité  ou  il 
4m99M.dehlfiO%u^  ^  de$  p0atime$.dottt:la.pliipai;t  mb  chat* 
teot  encore,  (i) 

lIfp»lnH»U«e^Mf^xJ^r^  9lireo(  à  ^^«ihir  WQore  bewGm^p 
de  m^Vf  fA^I^  i^^rt  ^P^GQPM^mip  4Pi  9!âUiit  eippacé  de 

«M  WVj^gèf^»i*WrB>l«paw»l,teJÎJÇoyeapCi(^  4«(rpUMrefiC|rfM* 
sietti:iHU«mt:49fi!^  il.pe>r«(ii^  «iûfi«rd*bi)i  pln3  4«e  let  qopis  ,^ 
^teqjDe  ^l$4^^  |^)M9<Pl^e.le.|«mpIe,  AlMd^.GiméliQH»  «ic. 
Xn  p^e  ipori^  Je  ]Biiàbe«r  &  »op  coniUe.f^p  désolant,  cei 
beaw  ,pîiy^  y  j>QiRdan(  qvkMQ  fois  différentes.  Dans  OM 
temps  afbeiif ,  ioet .  était  bouleversé ,  les  sdeoces .  et  tes 
arift  ^éUéseés^  jB^isës  même.  La  i^n^ene ,  imiqae  ooen- 
p^lioiiide  Jii08;pèi^e&,  .ayait  .rendu  la  fun^fsioa  ides  Arpiûs 
la  .  piiie  fliDooriSblé.  On  :peat>fadJeiDeot  «ei^ke  .p^  îdi^ 
de  <s  qu'était  ;i*art  masical,  à  ces  diverses  époque»  :  d§B, 
CMifMxis,  des  rb^Pls  belliqeepx ,  accamp^gil^  d'ia^iru-: 
ipa«9  tde  0iiejETj$9  «ne  entière  oonfiifiiep  .4^  Xxie,  ^tel 
éMitiii^Yiiableflmit  Je  «arrière  deAa  m^lpdîe  profvencale 
l^daot  lies  5"%  i^*  et  T"»*  «ièïcle^,  ^  Je»  Jk|9;r^i)yija^ 
durent  eA  ressentir  Vinfluence. 

La  musique  marseillaise, éprmva4^fix  révolutions  con- 
sécutives. La  première  eitiduA  à  Charlemagne  ;  ce  prince 
à  son  retour  de  Rome,  afnemdasm^fiQWos  pour  inspirer  le 
goût  du  cbant  dans  aes  -é&at9-  .li  axait  aussi  demandé 
des  chantres  au  Pape  Adrjw  9  ^  pour  ;  faire  une  réforme 
dans  la  musique  des  égUaAS  4o\  France.  Le  Pape  envoya 
Théodore  et  Benoit  qui  ,aaiéliorèrwt  je  chant.  Marseille 
épuisée  par  les  sanglantes  guerres  qui  avaient  déchiré 
la  Pfovence.et  an^iérée  dans^  la  ,çîy(ilis;^lîon.4ae  j[)rQfita  gQ^re 
d'abord  des  bienfaits;  du  .spqypcajip  j ,  maî^ ,  pl^s^  tard  ^  elle 
adopta  la  réforme.  Isnard,  abbé  de  Saint-Victor  de  Mar- 

(1)  Gennade  de  çfris  iflusi, 
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seiile,  mort  en  1048,  passa  pour  être  i!an  des  meilleurs 
niasiciens  de  son  temps.  Il  avait  été  instruit  dans  le 
chant  ecclésiastique  à  Toulouse  sa  patrie.  (1) 

La  seconde  révolution  qui  se  fit  sentir  dans  la  musique 
des  Marseillais  fut  celle  que  produisit  en  Italie  et  en  France, 
dans  le  onzième  siècle^  Gui,  religieux  de  l'ordre  de  Sainte 
Benoit,  en  changeant  la  manière  de  fixer  les  sons,  et  en 
composant  une  échelle  harmonique  qu'il  appella  Gamma 
du  nom  de  la  troisième  lettre  de  l'alphabet  grec,  et  qu'on 
figure  ainsi  T  quand  elle  est  capitale.  Fleurt  (S)  dit  que 
dans  la  Grèce  et  en  Italie  on  plaçait  un  grand  gamma 
r  au  commencement  des  chemins  publics ,  et  qu'on  y  mar- 
quait les  lieux  auxquels  ces  cliemins  aboutissaient  pour 
indiquer  aux  voyageurs  la  route  qu'ils  devaient  suivre  ; 
que  par  analogie  on  a  donné  ce  nom  à  l'&Aelle  harmoni- 
que ,  pour  montrer  qu'elle  est  le  commencement  et  comme 
un  indicateur  do  la  route  qui  conduit  à  la  connaissance 
de  la  musique.  Dêmar  (S)  partage  l'opinion  de  Flburt. 
Gui  d'Arezzo  emprunta  pour  le  nom  des  tons  de  sa  gamme 
la  première  syllabe  des  six  premiers  vers  de  l'hymne  de 
Saint-Jean. 

Vi'-queant  Iaxis 

Hé'êonarê  fibris 

Mi-ra  gestorum 

Fa-mu/f  tuorum 

Sol-9«  poUuH 

La-Mt  reaiom 

Sanie  Johannus. 

(1)  Fâttrif  St.-VinoenSf  dans  les  Hfém.  etc.,   de  la  Société 
académique  é^Aix  ^   ter  recueil   pag.   386. 

^)  Principes  de  la  musique, 

\Z)  méthode  sur   la  musique. 
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Il  §i  ftor  son  tystèoie  uo  livre  ialitolé  :  Microhgui^ 
Get  oavrage  est  vraisemblablemeot  perdu.  Oo  a*ea  connaît 
pas  d'exemplaire  en  France;  on  présume  cependant  qu*ii 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Comme  il  n'y  avait  que  six  noms  pour  sept  notes ,  on 
était  obligé  de  donner  le  même  nom  à  deux  différentes 
notes  y  ce  qui  présentait  des  difficultés  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait muance. 

On  :^outa  ensuite  un  degré  à  l'échelle  harmonique  de 
Gui  Areiin.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  l'auteur 
de  cette  augmentation.  Yander,  Puttbn  ,  Eaicius  Dopuis, 
GiLLBS,  Grandjban  et  Banchieri  partagent  les  opinions  à 
cet  égard.  Mais  Lemairb  réunit  le  plus  de  suffrages. 

Il  est  certain  néanmoins  qu'avant  LEMAiRE|on  avait  senti 
la  nécessité  d'syouter  un  degré.  L'inconvénient  de  la  mé- 
thode des  muanceSy  l'avait  déjà  fait  sentir,  et  l'on  avait 
adopté  tantôt  hi,  tantdt  et  et  d'autres  syllabes. 
«  Il  restait  cependant  encore  une  bien  grande  imperfection 
à  corriger.  Les  figures  adoptées  pour  les  intonations  étant 
semblables ,  et  ne  déterminant  point  par  conséquent  l'é- 
tendue que  devaient  avoir  les  tons ,  n'exprimaient  que  des 
sons  égaux  en  durée.  Jean  de  Muais  qui  vivait  dans  le 
ift™*  siècle,  introduisit  dans  la  musique  des  figures  à  cha- 
cune desquelles  il  assigna  une  valeur  de  durée  plus  ou 
moins  grande.  . 

Mais  avant  cette  époque ,  et  dès  le  commencement  du 
13*"*  siècle,  la  musique  perfectionnée  par  Gui  d'Aretin, 
fut  avidement  reçue  non-seulement  par  les  Marseillais  mais 
encore  par  les  Provençaux. 

Les  jongleurs  et  les  ménestrels  qui  chaînaient  des  chan- 
sons et  des  fabliaux,  aux  sons  du  flayot,  de  la  vielle,  du 
plectre,  delà  gutterne,du  psoliérion^  du  décacorde,  du 
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monocbi^de  et  de  b  Violhie  (1)  furèot  leé  d}s|!>eb8âteiirs  de 
lai  gloîlrë ,  et  du  bonbeiir  des  populations.  Lé  nouAre  dé 
ces  bàladiûs  augm'éûta^  en  pen  dé  teiftps;  H  devint  étfsùitè 
si  grand  qu*on  les  voyait  pàréourlr  lés  provinéeS  en  irbvpei 
conSîdéfaibtes.  Les  iihs  chantaient  des  rômaùs,  les  autres 
amusaient  les  spectateurs  par  les  tours  des  singes  et  dei 
chiens  qu'ils  ineùafient  arvec  eux  dans  leurs  courses.  (1) 

Les  troubadours  ennoblirent  cette  profession.  Musiciené, 
poètes  et  guerriers ,  ils  s'exerçaient  avec  un  égsrt  succès 
à  la  musique  et  à  la  guerre  ;  uùe  dame  fut  la  m'use  dû 
trouverez  comme  elle  étstitia  souveraitié  du  Paladîâ.  Les 
troub'adours  du  second  ordre  et  lès  jongleurs ,  par  letiM 
chansons  et  leurs  Jeux ,  inspIfèrëAt  aux  classes  (es  ^\Xïi 
obscures  lé  goftt  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de  Thn- 
prov'isatioh. 

Là  iniisîqué  s'ëxëcùtàii  sûr  dédx  génrëâ  prii  dafifs  le 
chant  grégorien.  L'un  appelé  Sotilat,  était  joyeux.  Le 
second  noirimëZaM,  portait  iè  ëaractére  de  îatHstéSse. 
(3)  tous  les  troubadours  ne  furent  ëepeiidant  pAè  ttlU- 
siciens;  mais  tous  étaient  suivis  de  chanteurs  et  dé  jouéùré 
d'inslrumens ,  et  ceux  qui  ne  composaient  pas  lés  chants 
de  leurs  poésies  avaient  des  musiciens  gagés  qui  y  sup- 
pléaient. 

Les  riches  chevaliers  avaient  ordinairement  à  leiir  suite 
des  troubadours  avec  leurs  chanteurs  et  dés  musiciens  par- 
ticuliers qui  les  suivaient  dans,  tes  villes,  les  bourgades, 
les  châteaux  et  lés  monastères,  (h) 

(  1  )  Jean  Lkmairb  des  Belges ,  La  Concordance  des  deux  langages 
JFrançais  et  Italiens,    Poème. 

(2)  Le  grand  d'Aussi ,  Jlist.  de  la  vie  des  Français  »  àepuis 
V'orlgine  de  la  Nation  jusqu'à  nos  jours ,  •)<"*  partie,   'pà^.   319. 

(3)  GeaBBà ,  âc  caiitu  et  rhasicâ  Isacr^à. —  l^oisiè  dli  hdi  de 
Navarre.   Tom.    2   page    305. 

(4)  MuftAToai»  j4nt,  niéd,  Tom  2  pag.  842. —  Albesie,  Chronic. 
Page  560.    Apud.   Lbibaitz. 
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léetpbaùm  l  ^  Idelpbaose  II  furent  ëprU  de  coue  mu- 
ftifH^î  ils  fturorisèreut  les  troubadours ,  et  leur  cour  deTînl 
la  pliK  reaiMDHiée  de  l'Europe  pour  la  courtoisie.  Idelphonse 
II  ae  dédaîga^i  pas  d*étre  troubadour  lui-même.  Il  avait 
ei^ereé  sor  les  oMBurs  »  dans  le  L2"*  siècle  y  uoe  influence 
qui  se  soutint  dans  le  ii^*;  ses  successeurs  héritèrent 
des  mêmes  go&ts.  Raymond-Béranger  IV  contribua  à  faire 
fleurir  la  musique  dans  ses  éiats^  et  ensuite  Charles  d*Aigou 
par  la  faveur  qu'il  accorda  à  la  musique  contribua  à«n 
soutenir  Tédat. 

Marseille  ei  les  tilles  fondées  par  elle  fournirent  plu- 
aîeura  tronbadours,  daps  le  12"^*  siècle.  Les  plus  célèbres 
furent  : 

Foulqust^  natif  de  Marseille,  qui,  d'après  l'auteur  de 
sa  viOi  eoMêpoMiilforÉ  iienH  doetemeui  en  langue  pro^ 
vençalâf  chantait  encere  mieulsÇ^i). 

ALBBfiTKT.  qui,  selon  quelques  auteurs ,  était  né  à  Ta- 
rasooa.  Il  composa  la  plo^part  de  ses  chants  >  en  faveur 
de  la  marquise  de  Mallespioe^  dont  U  était  amoureux, 
lia  fliveur  que  uos  comtes  accordèrent  à  la  musique  et 
aux  lettres  qui  étaient  alors  îuséparablement  liées  »  releva 
leur  propre  gloire.  Eecomaissant  des  bienfaits  du  souve* 
raiui  le  troubadour  chantait  en  .même  temps  sen  maître 
et  la  dame  de  ses  pensées.  C'est  Misi  que  le  goàt  du  chant 
provençal  s'était  étendu  hors  de  la  terre  natale.  Les  Fran- 
çais, les  Italiens  et  les  Anglais  cultivèrent  cet  art  avec 
MieeèSy  et  plusieurs  s'y  rendirent  célèbres» 

L'introduction  des  campanes  (cloches)  apporta  dans  Je 
style  musical  quelques  jpsodiflcatioqs*  On  sait  que  oeite 
introduction  avait  eu  lieu  en  France  vers  le  7*  siècle^ 
et  que  c'était  pour  appeler  les  Chrétiens  au  service  divio ,  ' 
selon  l'intention  du  Pape  Sabinien ,  sui^sséur  de  St.-<^é> 

(1  ) Iran KMi&éaJoÉvi fVU  deà  >pl»9 ^Hè/et  poèfes prwmhfàkx. 
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goire.  On  plaça  d*abord  une  campane  sur  la  porte  eilérieure 
des  églises  (1).  On  éleva  ensuite  des  clochers  sur  les  temples 
et  Ton  y  suspendit  plusieurs  eampano  et  fwto  de  diverses 
grandeurs ,  qui  donnaient  par  conséquent  des  tons  différent. 
On  composa  alors  des  airs  que  Ton  appela  Carillon  y 
et  comme  le  son  des  campanes  et  des  nales  (petites  cloches) 
a  une  certaine  durée ,  on  observa  en  composant  les  carillons 
que  le  ton  qu*on  frappait  fit  harmonie  avec  celui  qui 
suivait.  On  avait  soin  que  cette  harmonie  s'étendit  au  delà 
d'une  mesure^  pour  éviter  des  discordances  (2). 

L'introduction  des  campanes,  en  Provence,  a  eu  lieu 
avant  le  i4*  siècle ,  puisque  les  chapelles  et  les  églises 
construites  auparavant  sont  surmontées  de  leurs  clochers. 
Le  Pape  Urbain  Y ,  qui  avait  été  religieux  de  l'abbaye  de 
Saint-Tîctor  de  Marseille,  fit  refoire  le  clocher  de  cette 
église  et  y  fit  placer  2S  cloches  (S). 

Le  plain-chant  fut  considérablement  perfectionné  par  le 
Pape  Jean  XXII  qui  siégeait  i  Avignon.  Les  Provençaux 
se  rendirent  célèbres  dans  la  pratique  de  ce  genre  de  musi- 
que qui  était  le  plus  répandu ,  à  cause  du  voisinage  d'Avi- 
gnon. Ils  attirèrent  chez  eux,  des  musiciens  français  qui 
se  fixèrent  pour  la  plupart  à  Marseille  dont  le  voisinage 
d'Italie  les  fit  avantageusement  connaître  dans  ce  pays. 
Dans  le  1&*  siècle ,  Marseille  avait  fourni  des  musiciens 
célèbres.  On  citait  le  troubadour  Bertrahr  ,  gentilhomme 
issu  des  vicomtes  de  cette  ville.  Dans  son  enfonce,  il  était 
stupide.  L'amour  qu'il  ressentit  pour  Porceletie,  de  la 
maison  de  Porcelet,  développa  tout-^à-conp  son  génie.  Il 
fit  à  cette  belle  des  chansons  pleines  de  feu ,  ce  qui  n'em* 

^  pécha  pas  Porcelette  de  devenir  l'épouse  d'un  autre. 

* 

(1)  Polydore  Yiegili  ,  Antiqidiés» 

(Tj  J.  J.  RoDUBAD,  Dictionnaire  de  musique, 

(3)AGiiBâQ»  Calendrier  spiriluel  de  la  viUe  de  Marsefflepag.  148. 
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fioirAffG-8&RBNGOisRy  qui  afait  d'abord  adressé  ses 
chansons  à  une  yieille  dame ,  qui  s'étant  aperçue  qa1l  ëtaif 
assidu  auprès  d'une  belle  Génoise ,  lui  fit  avaler  un  breu- 
vage dont  il  faillit  mourir.  Dégoûté  d'une  amante  auss  i 
dangereuse ,  Bostang  l'abandonna  pour  adresser  ses  vœux 
à  la  Génoise  qui  ne  voulut  pas  l'écouier.  Ne  sachant  que 
faire ,  il  résolut  d'entrer  dans  l'ordre  des  Templiers;  mais 
par  un  effet  de  sa  malheureuse  étoile ,  ceux-ci  reftisèrent 
de  l'admettre  parmi  eux. 

L'année  1348  fut  fatale  à  la  Provence.Une  peste  affreuse, 
en  ravageant  ce  pays ,  enleva  la  plus  grande  partie  des 
dames  qui  composaient  les  cours  d'amour  si  favorables  adx 
progrès  de  la  musique,  de  la  poésie  et  des  lettres.  Ces 
cours  avaient  commencé  à  se  former  dès  le  12'  siècle.  La 
plus  ancienne  s'était  assemblée  d'abord  à  Pierrefeu ,  ensuite 
à  Signe,  puis  dans  ces  deux  pays  indistinctement.  Avant 
l'année  13A0|  il  s'en  était  établi  une  autre  à  Romanil  qui 
avait  étéUransférée  à  Avignon  pendant  le  séjour  des  Papes. 

Parmi  les  femmes  musiciennes  et  savantes  qui  compo- 
saientlapremière  étaient  Alasacib,  vicomtesse  deMarseille; 
femme  dèBARiuL  desBAUx,  mobîUe  deTrest ,  dame  d'Hières , 
de  la  race  des  vicomtes  de  Marseille ,  et  Bertran de  ,  dame 
de  Signe  y  aussi  de  Marseille. 

La  destruction  des  cours  d'amour  et  la  mort  du  plus 
grand  nombre  des  dames  qui  les  composaient ,  portèrent 
une  atteinte  mortelle  à  l'exercice  de  la  musique.  Les  dis- 
pensatrices de  la  gloire  cessèrent  d'exciter  l'enthousiasme 
des  troubadours.  L'espoir  d'obtenir  l'approbation  des  plus 
illustres  dames,  ne  flatta  plus  ces  poètes  lyriques.  Peu 
à  peu  l'on  vit  s'éteindre  ce  feu  sacré  qoi  avait  produit 
tant  de  chefs-d'œuvre  en  musique  et  en  poésie.  La  harpe 
de  ces  sensibles  guerriers  cessa  enfin  de  résonner. 

On  ne  compte  que  peu  de  troubadours  dont  les  chants 
se  soient  bit  entendre  après  la  catastrophe  $  on  n'en  connaît 
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point  de  Marseille,  mais  seulement  un  de  Nice,  colonie 
marseillaise  y  c^est  GuiLLEif-bôTERqui  fit  d*abord  entendre 
des  chants  en  l*honneur  d'une  dame  de  Berre,  et  qui  cessa 
ensuite  de  changer  Tamour  pour  écrire  des  ouvrages  de 
chimie^  de  botanique ,  etQ.  Il  a  laissé  entr'antres,  un  tmité 
sur  les  Bains  d^Ai^  (!)• 

A  répoque  où  nous  sommes  parvenus,  les  mœurs  éprou- 
vèrent une  révolution  très  remarquable.  Telle  avait  été 
cependant  l'influence  de  ces  cours  d'amour,  que  tant  qu'elles 
existèrent,  elles  entretenaient  parmi  les  bautes  classes ,  la 
culture  des  sciences  et  des  arts,  ainsi  quel-amour  de  la  gloire, 
sources  des  vertus  généreuses.  Les  cours  d'amour  n'existant 
pUis,.on  cessi;a  de  voir  des  chevaliers  musiciens  et  poêles, 
des  réunions  de  musiciens  $imbulans  qui  inspiraient  si 
bien  Je  plaisir  dans  les  chants  desquels  toutes  les  classes 
de  la  SQciété  puisaient  la  joyeuse  aménité  qui  avait  rendu 
les  Provençaux  célèbres.  Tout  changea  de  face.  Les  esprits 
suivirent  de  nouvelles  directions.  Une  triste  austérité  se 
fit  remarquer  dès  lors  dans  le  caractère  de  la  nation.  Natu- 
rellement attirés  vers  la  religion ,  les  hommes  s'y  portèrent 
aveojavidiié  et  mêlèrent  dans  .les  pratiques  du  culte  la  pe- 
titesse, rignorance  et  la  superstition.  Dans  cet  état  de 
cliQ^eçs  la  musique,  toujours  fidèle  à  sa  mission,  n^aban- 
doAna  p|is  jios  pères  dég^érés.  Elle  se  mit  à  leur  portée 
et  irQMvà,  k  Marseille  comme  partout,  un  astle  dans  les 
^loUres  QÙ  soi^s  de  nouvelles  formes,  elle  continua  de  faiire 
Id '(eliçîté  df^  hQmmQs.Elle  embellit  les  cérémonies  reli- 
gieuses et  en  Qt  le  principal  charme.  La  fête  de  Saint- 
VÎGtor^e  célébrait  à'Marseille  avec  beaucoup  de  pompe, 
;iu  J^ruit  dçs  décharges  d'artillerie ,  au  son  des  trompettes 
et  des  tambaurs.  Marseille  célébrait  à  cette  époque  lafHe 
d^JNfQHël.d'upe  manière  .différente  de  celle  des  autres  pays 

(t)  J.  NosTtiDiMiTS ,  yie  des  plus  célèbres  poètes  f^ocençtmx , 
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de  Proveoee,  et  qai  prouve  bien  son  goût  pour  la  musique  ; 
tant  que  darateot  )es  fêtes  de  Noël ,  des  troupes  de  violons 
pareouraieoi  la  ville  pendant  la  nuit  en  chantant  et  jouan  t 
des  airs  religieux  appelés  aubades  de  ealene.  Dans  la 
suiie ,  ces  airs  religieux  furent  remplacés  par  les  plus  beaux 
airs  profanes  (1). 

Les  évéques  envoyés  en  Provence  par  la  cour  papale 
d'Avignon,  soumirent  à  de  grandes  réformes  la  musique 
d'église ,  la  seule  pratiquée  alors.  Le  chant  des  Psaumes 
consistait  encore  en  une  union  de  consonnances  embellies 
de  quelques  notes  (2).  On  plaçait  à  la  fin  des  airs  une 
tierce  msyeure  ou  mineure,  suivant  le  mode ,  laquelle  se 
faisait  entendre  avec  la  tonique.  Ce  fut  pourtant  là  le  pre* 
mier  pas  que  fit  la  science  du  contre-point  (3). 

Ce  fut  dans  ce  siècle  qu'on  orna  d'un  orgue  Féglise 
de  la  M£gor  de  Marseille.  L'église  métropolitaine  d'Aix 
n'en  avait  point  encore  (4).  Cela  tient  peut-élre  à  des  cau- 
ses que  nous  ignorons.  On  pourrait  cependant  attribuer 
la  priorité  de  Marseille»  au  goût  que  de  tout  temps  ses 
habitahs  ont  eu  pour  la  musique,  dans  les  progrès  de 
laquelle  ils  ont  constamment  devancé  les  autres  Pro- 
vençaux. La  puissante  influence  que  Torgue  exerça  sur 
la  musique,  mérite  sans  doute  une  digression.  Nous  allons 
faire  connaître  Thistoire  de  cet  instrument  merveilleux. 


(  I  )  Explication  des  usctges  et  coutumes  des  Marseillais,  pag . 
140    et   198. 

(2)  Andréa  Aoami  ,    Osservazlone  per  hcn  regolare  il  coro  délie 
*Capelle . 

(3)  J.-J.  Hoosseiu  ,  Dictionnaire  de  musique , 

(4)  XA0M8  Saint-Yiiccirs y  M/mof'res  et  notes  relatifs  à  ki  Pro- 
vence ,  page  60 . 
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On  ne  saurait  déterminer  le  lieu  où  Torgue  fut  ÎDvcnié, 
ni  le  temps  auquel  eut  lieu  Tinvenlion.  Cela  est  facile 
à  concevoir  :  cet  instrument,  plus  que  tout  aulre,  a  nécessai- 
rement passé  par  tous  les  dégrès  de  perfectionnement. 
Il  a  dû  rester  ignoré  jusqti'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  un 
point  plus  remarquable.  On  ne  sait  guère  s*il  était  connu 
dans  une  haute  antiquité.  Quelques  uns  ont  cru  que  la 
cornemuse  ancienne  (^iibia  utticularu)   a  donné  la  pre- 
mière idée  de  cet  instrument.  Vitauve,  Tempereur  Julien 
et  St.-JÉROMB  en  font  mention  dans  leurs  ouvrages.  La 
passion  qu'on  portait  à  cet  instrument  était  si  grande, 
qu'ANMiBN-MARGELLiN  sc  plaint  amèrement  qu'elle  faisait 
abandonner  Tétude  des  sciences.    Il  semble  que  Orga- 
nom  n'était  qu'un  terme  générique  par  lequel  on  désignait 
tonte  sorte  d'instrument,  ainsi  qu'il  résulte  du  psaume 
156,  super  flumina  Babyloniê.  • . .  stispendimus  organa 
et  du  passage  suivant  de  St.-AuGcsTin ,  qui  est  plus  formel 
encore  :  organa  dieuntur  omnia  instrumenta  musieo^ 
rum.  La  suite  du  même  passage  semble  prouver  au  contraire 
que  dans  le  W"^  siècle  où  écrivait  St.  Augostin  ,  l'oi^uc 
était  le  nom  générique  des  instrumens  ù  vent,  ou  peut 
être  un  instrument  particulier  et  tel  que  nous  l'entendons: 
Laudate  eum  in  cordis  et  organo»  Mais  on  ne  connaît 
rien  sur  la  construction.  On  croit  cependant  que  cette 
espèce  d'orgue  résonnait  par  le  moyen  de  l'eau  et  qu'il 
étaitsemblableài'Ayc{ro/ia  inventépar  Ctesibiusou  Hieron 
d'Alexandrie.  Il  parait  même  qu'il  existait  deux  sortes  d*by- 
drauli;  dans  la  première,  la  colonne  d'air . déplacée  par 
la  chute  de  l'eau ,  s'introduisait  avec  force  dans  an  coaloir 
et  de  là  dans  les  tuyaux  pour  leur  faire  produire  des  sons  ; 
et  dans  la  seconde,  l'eau  dans  sa  chute  faisait  agir  des 
soufflets  par  le  moyen  desquels  l'air  passait  dans  les  tuyaux 
de  la  même  manière. 
Quoiqu'il  en  soit ,  les  premières  orgues  n'étaient  composées 
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d'aucun  jeu  à  anches  (1).  Etant  les  plus  compliqués ,  ces 
jeux  supposent  une  longue  expérience  dans  la  fiicture  de 
i'inslrnment ,  ce  qu'on  ne  peut  accorder  aux  inventeurs. 
Elles  n'avaient  pas  même  des  jeux  de  fond ,  (3)  mais  seu* 
lenieni  quelques  octaves  d'un  jeu  de  flûte  à  bec^  placées 
sans  an  sur  un  sommier  (3).  Quelques  auteurs  prétendent 
qae  l'orgue  n'était  pas  plus  avancé  en  Italie,  dans  le 
T  siècle,  sous  le  pontifical  deViTALisn.  Mais  les  nombreux 
incoDvéniens  qui  résultaient  de  remploi  de  ces  jeux  de  flûtes 
à  bec ,  durent  bientôt  en  faire  changer  la  forme.  Plusieurs 
écrivains  ont  avancé  que  les  premières  orgues  connues  en 
France ,  furent  envoyées  ù  Clovis  par  le  roi  Thêodoric.  Si 

(t)  On  entend  par^'eiur  à  anches ,  ceui  qui  ont  des  tujaux  à 
l'est rémité  desquels  est  une  plaque  en  cuivre  fort  mince  ,  dont 
la  surfoee  appujre  sur  une  autre  pièce  de  la  même  matière ,  mais 
plus  forte  et  de  forme  longue.  Cette  demîére  est  recourbée  à 
son  eztnémilé^  et  sa  forme  est  à  peu  près  semblable  a  un  bec 
Oc  canard*  Ces  sortes  d*ancbes  remplacent  celles  des  instrumens 
à    Tent,  ordinaires. 

Les  jeu%  a  ancbes  sont:  la  Bombarde,  la  TrompelU  et  le  Clairon 
qui  dérivent  les  uns  des  autres.  Ils  différent  entr'eux  par  lagrandeui- 
eeulemenl  ,  et  résonnent  2i  uno  octave  de  distance  dn  grave  a 
l'aigu,  en  commençant  par  la  BomWrde.  Les  autres  jeux  à  anches 
sont  :  Le  Chramhorn  ,  le  Basson,  le  haut  bois  et  fa  voiae  hunuune , 
dont  l'effet  est  toal  a  fait  diffôreot ,  soit  entr'-eux  ,  soil  avec  les  jeux 
dont  je  viens  de  parler. 

(2)  Jeux  composés  de  tujaux  dans  lesquels  Tair  s'introduit  natu- 
rellement comme  dans  des  sifflets*  Les  jeux  de  fond  sont  :  les 
Bourdons  et  montres  de  diverses  i;randeurs,  Prettant ,  Flûte  , 
doubîette  ,  tierce  ,  (fw'nte  ,  larigot,  fourniture  et  cimbale. 

(3)  Le  sommier  est  une  pièce  de  bois  percée ,  sitr  laquelle 
reposent  les  tujaux  ,  et  par  où  ceux-ci  reçoivent  le  vent  destiné 
a  leur  faire  produire  des  sons. 
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cela  est,  elles  devaient  avoir  reçu  raméHoration  dont  nou» 
venons  de  parler ,  et  même  des  plus  considérables,  lorsque 
l'empereur  Constaimtin-Coprontme  en  envoya  un  à  Pepir, 
père  de  Gharlemagne.  Getorgue  était  portatif  et  d'une  fort 
petite  dimension.  On  le  plaça  dans  Téglise  de  Sl.-Corneille 
à  Compiègne,  et  il  servit  à  accompagner  les  chantres  à 
Tunisson.  Il  produisit,  assurent  les  chroniques,  un  effet 
extraordinaire.  La  plupart  de  ceux  qui  Tentendaient  tom- 
baient en  extase ,  d'autres  s'évanouissaient  ou  étaient  forcés 
de  s'enfuir.  Quelques  ui»  même  furent  frappés  de  mort/ 
En  supposant  ces  faits  vrais ,  ce  que  je  suis  loin  d'ad-* 
mettre ,  il  serait  absurde  d'attribuer  à  la  puissance  des 
sons  ces  prodigieux  effets.  Il  serait  alors  très  vraisemblable 
que  les  prêtres  attribuassent  à  une  cause  surnaturelle  les 
sons  que  les  chrétiens  entendaient  pour  la  première  foi». 
Un  ai*abe,  nommé  Giafor  ,  en  construisit  un  semblable  à 
celui  de  Pépin,  que  le  calife  de  Bagdad  envoya  à  Ghar- 
LEMAGNE.  Lc  premier  fabricant  d'orgues  fut  un  prêtre  de 
Venise  nommé  Grégoire.  En  826 ,  il  en  fabriqua  un  que 
LoDis-LE-PiECX  fit  placer  dans  l'église  d'Aix-la-Ghapelle. 
Walafred  Strabon  raconte  de  cet  orgue  à  peu  près  les  mêmes 
merveilles  qu'on  rapportait  de  celui  de  Compiègne.  Il  parait 
qu'il  n'y  eut  pas  d'amélioration  sensible,  jusqu'au  12*  ou 
13*  siècle.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  représentations 
de  cet  instrument  qu'offrent  les  monumens  et  les  vignettes 
des  livres  de  prières  de  l'époque.  On  l'y  voit  toujours  re- 
présenté comme  un  objet  posé  sur  les  genoux  ou  sur  une 
table ,  dans  lequel  le  vent  est  introduit  au  moyen  d^un 
petit  ^soufflet.  Il  est  vrai  cependant  qu'on  lit  la  description 
d'un  orgue  magnifique  pour  ce  temps-là ,  dans  un  poème 
adressé  à  un  évêque  nommé  Elseg  ,  par  un  moine  béné- 
dictin de  Winchester.  Il  y  est  dit  que  cet  évêque  avait 
fait  construire  en  951,  pour  son  église  de  Winchester,  un 
orgue  composé  de  A 00  tuyaux  tous  de  cuivre  dont  les 
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soufflets  6*élevaient  au  uombre  de  26  que  70  bouimes  de» 
plus  robustes  avaient  de  la  peine  à  mettre  en  mouvement; 
que  les  effets  en  étaient  extraordinaires ,  et  que  le  brait 
qu'il  produisait  était  égal  à  celui  du  tonnerre. 

Le  goûi  de  l'orgue  était  généralement  répandu  dans  le 
onzième  siècle.  On  introduisit  cet  instrument  non-seule- 
ment dans  les  églises ,  mais  encore  dans  les  maisons  des 
simples  particuliers.  Il  y  avait  aussi  des  orgues  portatives 
dont  on  jouait  de  la  main  droite ,  tandis  que  de  la  gaucbe 
on  faisait  aller  les  soufflets.  La  facilité  qu'offre  Torgne  de 
tirer  plusieurs  sons  à  la  fois,  donna  dans  les  églises, 
l'idée  des  diaphonies  et  des  trtphonie^  et  des  tetrophanie9 
ou  chants  à  trois  ou  quatre  parties ,  ce  qui  occasiona  une 
nouvelle  révolution  musicale.  Les  messes  à  deux ,  trois  et 
à  quatre  parties ,  étaient  très  recherchées.  Pour  les  en- 
tendre on  donnait  six  deniers  aux  chantres  au  lieu  de  deux 
qtie  coûtaient  les  messes  simples. 

En  1440  y  Bernard  ajouta  le  clavier  de  pédales.  Ce  fui 
vraisemblablement  dans  ce  siècle  que  les  jeux  à  anches 
furent  introduits.  On  plaça  d'abord  le  jeu  de  trompette , 
puis  le  Cromhorft  et  ensuite  la  voia?  humaine. 

Les  progrès  furent  rapides  dans  le  seixième  siècle.  On  vil 
pour  la  première  fois  des  orgues  à  quatre  octaves.  En  Italie, 
Bartholomeo  Antiquati  et  Graziadosou  fils  en  fabriquèrent 
iM  mieux  confectionnées  que  celles  qui  avaient  paru  jus- 
qu'alors.  En  Allemagne,  Nicolas  Muller,  Frédéric Rrbbs 
Erard  Smith  et  Rodolphe  Agricola  en  construisirent  d'excel- 
lentes. C'est  à  cette  époque  qu'on  peut  placer  l'introducUon 
de  la  bombarde  et  du  clairon ,  jeux  à  anches  qui  réson- 
nent à  des  octaves  différentes  de  la  trompette  pour  le  grave 
et  pour  l'aigu.  Par  celte  invention  les  effets  devinrent  beau- 
coup plus  puissans,  puisque  chaque  touche  en  faisant 
entendre  la  note  fondamentale,  donnait  en  même  temps 
son  octave  en  dessons  et  son  octave  en  dessus.  Ce  perfec- 
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Uonnenieni  inspira  .l*idée  de  sounielire  à  la  iDéoie  règle  t 
le  jeu  de  flûie.  Le  Presiani  qui  esl  le  ieu  de  raediuiiiy 
devinl  le  régulateur,  et  Ton  iavenia  les  Bourdons  do 
4,  de  8  et  16  pièces,  ainsi  que  UDoubletie  ;  oe  qui  pro- 
duisit relativement  aux  jeux  de  fond,  le  même  effet  que 
Ton  avait  obtenu  par  rapport  aux  jeux  à  anches,  de  Tad* 
ditiou  de  lu  Bombarde,  du  Clairon  et  des  dessus  de 
trompette. 

Des  augmeùtations  aussi  considérables  devaient  fixer  Fat- 
tention  des  artistes  et  exciter  leur  zèle  pour  obtenir  des 
améliorations  dans  la  partie  pneumatique;  c'est  ce  qui  eu 
effet  eut  lieu.  Dans  le  17*  siècle ,  Chrétien  Fobner  organiste 
à  Wittin ,  trouva  à  Taide  de  sa  balance  pneumatique  le 
moyen  de  distribuer  un  air  égal  dans  des  réservoirs  et 
de  régler  sa  force.  Le  père  Sâbastibn,  carme  français, 
bon  mathématicien,  invenu  des  orgues  hydrauliques.  Ce  fut 
ù  cette  époque  et  peut-être  même  plus  anciennement  qu  on 
imagina  le  plein  jeu.  Cette  invention  est  l'une  des  plus  re- 
marquables du  génie  dans  les  arts.  Qu'on  se  figure  chaque 
touche  du  clavier  donnan  t  avec  sa  note  principale,  sa  quinte, 
son  octave  et  sa  tierce  en  dessus.  Il  semble  Indubitable 
qu'en  parcourant  un  clavier  accordé  de  la  sorte,  les  mains 
devraient  produire  des  sons  discordans  et  une  cacophonie 
insupportable  à  Toreille  la  moins  délicate.  Loin  de  là  »  ce 
jeu  est  le  plus  harmonieux  de  tous.  Il  sert  ordinairement 
à  accompagner  le  plain-chant  et  l'on  croit  que  c'est  de  là 
qu'il  a  pris  son  nom.  La  composition  de  ce  jeu  est  puisée 
dans  la  nature.  En  effet,  le  son  produit  par  un  corps  sonore 
est  composé  d'une  infinité  de  sons  dans  lesquels  on  dis- 
tingue parfaitement  la  tierce,  la  quinte,  l'octave,  etc.,  etip. 
Cette  multitude  de  sons  différens ,  loin  de  nuire  au  ton 
lofidamental ,  le  fortifient.  L'effet  en  est  très  sensible  sur 
un  timbre  entendu  de  près ,  et  c'est  peut-être  le  tintemeAt 
des  premières  eampanes  qui  inspira  Tidée  d'ea  faire  l'a^^ 
plîcation  à  l'orgue. 
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Les  perfectionnemens  forent  rapides  encore  dans  le  18* 
siècle.  On  cite  de  nombreux  facteurs  dans  plusiears  pays  : 
AzEOLiifo  délia  Claja  de  Sienne  ^  Taviici  de  Pistoie;  Eugène 
BiROLDi,  Jean-Baptiste  Roiai,  les  SERASside  Bergame; 
NAffciNi,  prêtre  de  Daimaiiey  etCiLLiDOy  son  élève»  qui 
en  1795  avait  déjà  construit  318  orgues  »  furent  lescbefe 
de  récole  de  Venise.  Eu  France,  Dullrrt  et  Cliquot  se 
rendirent  célèbres.  On  doit  à  ce  dernier  HuTention  du 
}cu  de  hautbois  qui  est  un  des  plus  agréables  pour  le  rédl. 
L'Allemagne  fournit  un  grand  nombre  de  facteurs,  en- 
tr*aoires  :  Jean  Cheibe,  GodefroiSiLBERMAR,  Jean-Jacques 
elMîohel  Wagher,  Chrétien-Âmédée  Scrheoctrer,  Ernest 
Marc  ,  Globrr  de  Rayesbdrg ,  J.-G.  Transchbr  et  l'abbé 
VoGLER.  En  Angleterre ,  on  fit  des  essais  pour  donner  aux 
sons  l'expression  dû  sentiment,  expression  qu'on  ne  peut 
obtenir  qu'en  enflant  les  sons  à  volonté.  Par  le  moyen 
de  pédales  on  ferma  on  l'on  ouvrit  des  réservoirs  d'air 
comprimé  pour  produire  cet  effet.  Mais  le  résultat  parut 
peu  satisfaisant.  Il  était  cependant  important  d'avoir  prouvé 
la  possibilité  d'enfler  et  de  diminuer  les  sons  à  volonté. 
L'application  sur  cette  partie  devint  générale. 

En  1790,  le  facteur  KRAtzENSTEiTi  qui  habitait  Pétersbourg, 
supprima  dans  les  jeux  à  anches  le  biseau  qui  soutenait 
la  languette,  Je  sorte  que  l'anche  vibrait  en  liberté.  Par 
cette  innovation,  on  obtint  des  sons  plus  doux  et  un  accord 
plus  durable.  Ragkwitz  ,  facteur  allemand ,  établi  à  Stock- 
holm et  VoGLER  en  firent  autant.  Le  même  système  fut 
adopté  par  Léopoid  Socer  ,  de  Prague ,  dans  un  grand 
piano  à  pédales,  à  cordes  et  à  tuyaux  qu'il  cousiruisit  en 
1802 ,  et  par  Ignace  Kolbbr  dans  un  orgue  qu'il  fit  à  Vienne 
en  1805. 

M.  GRANié,à  Paris ,  essaya  encore  d'enfler  et  de  dimi- 
nuer les  sons.  II  imagina  une  pédale  qui  servait  à  donner 
k  l'air  introduit  dans  les  tuyaux,  plus  ou  moins  de  force ^ 
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et  par  conséqueui  à  communiquer  aux  sons  rexpressiou 
convenable  sans  faire  varier  Tintonnation.  Maïs  celle  in- 
venlion  oe  regardait  que  les  jeux  à  anches.  Il  fallait  faire 
participer  les  jeux  de  fond  à  cette  amélioration.  M.  Graniê 
fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  son  procédé  avait  laissé 
encore  quelques  imperfections  dont  la  principale  était  que 
la  pédale  qui  produisait  cet  effet,  agissant  généralement, 
donnait  le  même  degré  de  force   ou  de  modération  au 
chant  et  à  Taccompagnement.  M.  Erard  s*est  postérieure- 
ment occupé  de  cette  partie,  et  a  paré  à  cet  inconvénient. 
Il  avait  imaginé  dans  un  grand  orgue  de  la  chapelle  du 
Koi ,  de  donner  a  chaque  touche  d*un  clavier  de  récit,  plus 
ou  moins  de  force  dans  le  son,  suivant  le  degré  de  pression 
qu*éprouvait  la  touche.  Cette  découverte  fait  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur;  mais  elle  offre  Tinconvénient  que 
les  touches  étant  d*une   sensibilité  extrême,  il  faut  une 
longue  expérience  du  clavier  pour  jouer  d*une  manière  sa- 
tisfaisante. 

Enfin ,  M.  Guillaume  Wbbbr  ,  professeur  de  philosophie 
à  Halle,  avait  remarqué  que  dans  les  jeux  à  anches,  il 
existe  deux  vibrations  contraires.  La  première  qui  est  trans- 
versale, a  lieu  dans  la  languette  seulement ,  l'autre  qui 
est  longitudinale  agit  dans  le  tuyau.  Il  fit  une  seconde 
découverte,  c'est  que  souvent  la  première  de  ces  vibrations 
élève  l'intonnation  et  que  la  seconde  l'abaisse;  il  a  voulu 
tirer  parti  de  ces  phénomènes  en  imaginant  des  tuyaus 
qui  s'alongent  ou  se  raccourcissent  à  volonté  et  presque 
imperceptiblement.  Il  donne  lui  même  dans  des  mémoires 
académiques  les  proportions  à  suivre  d*après  des  calculs 
exacts  qu*il  a  faits.  Cette  découverte  est  de  la  plus  haute 
importance.  Elle  annonce  que  Torgue  est  au  point  d'ac- 
quérir le  dernier  degré  de  perfectionnement  possible,  et 
qu'il  deviendra  le  plus  parfait  des  instrumens,  comme  il 
en  est  déjà  le  plus  grand,  le  plus  riche  et  le  plus  beau. 
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La  rëvolalion  musicale  que  prodirisit  à  Marseille,  cooiiue 
elle  l'avait  produite  déjà  ailleurs ,  Tintroduclion  de  Torgnei 
emmena  les  plus  heureux  résultats.  Un  des  premiers  fruits 
de  cette  heureuse  révolution  consiste  dans  rétablissement 
d'un  corps  de  musique  [dans  Tégiise  cathédrale.  Il  fut  suivi 
de  près  de  la  création  d'une  maîtrise  y  école  de  musique 
attachée  aussi  à  la  cathédrale  et  à  quelques  paroisses.  Ces 
maîtrises  renforcèrent  considérablement  le  corps  de  musique 
dont  nous  venons  de  parler,  et  fournirent  des  voix  de 
dessus  y  ce  qui  ajouta  un  charme  nouveau  à  l'exécution. 
A  la  maîtrise  de  Marseille  les  enfans  de  chœur  vivaient 
en  communauté  avec  les  prêtres  (i).  La  musique  mar- 
seillaise perdît  une  partie  de  son  caractère  particulier  lort 
de  la  réunion  du  comté  au  royaume  de  Franco  ;  de  nou- 
velles relations  sociales  commencèrent  à  s'établir.  La  no- 
blesse perdit  ses  habitudes  et  ses  manières  pour  acquérir 
celles  de  la  cour  de  Fran;;e.  La  bourgeoisie,  ensuite  le 
commerce  cherchèrent  à  l'imiter.  La  musique,  ainsi  que  la 
langue  provençale  ,  reçut  de  continuelles  atteintes.  Mais 
on  leur  porta  le  dernier  coup  lorsque  détruisant  les  pri- 
vilèges de  la  Provence ,  les  rois  de  France  firent  de  ce  pays 
une  province  du  royaume.  Dès  lors,  les  compositeurs  des- 
tinèrent leurs  ouvrages  aux  églises  ou  aux  théâtres  de  Paris. 
Pour  plaire  aux  habitans  de  la  grande  capitale,  ils  furent 
obligés  d'étudier  constamment  le  goût  des  Parisiens ,  ainsi 
que  les  ouvrages  des  compositeurs  français^  et  d'en  suivre 
le  style.  La  connaissance  approfondie  du  genre  italien  ^ 
devint  ensuite  nécessaire  aux  compositeurs ,  à  cause  des 
changemens  qu'avaient  adoptés  les  maîtres  français  lors- 
qu'ils eurent  goûté  les  productions  des  musiciens  d'Italie, 
amenés  par  Catherine  de  Médicisà  l'époque  de  son  mariage. 

(I)  Annibal  Gk^fiis,  Enirelien    des   musiciens, 
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(\).  Les  chants  d*ëgiise  cepeDdant  a*avaieai  éprouvé  aucuo 
chaagement.  Le  chapitre  de  la  Msgor  offrait  un  exemple 
assez  remarquable.  Parmi  les  ecclésiastiques  entretenus 
pour  le  service  de  celle  église,  il  y  avait  k  bénéfteiers  cho* 
ristes,  8  eufans  de  chœur,  une  nombreuse  chapelle  de 
musique  et  un  organiste  (2). 

Un  Marseillais  s'était  rendu  célèbre  à  cette  époque.  Il 
se  nommait  Annibal  Gimtês.  Il  avait  été  successivement 
maître  de  musique  à  Aix,  h  Arles,  à  Avignon  et  ensuite 
à  Paris.  Il  avait  fait  imprimer  un  Recueil  d!a%r$  et  deux 
Messes  dont  une  est  intitulée  Zce/amm».  Il  fit  aussi  paraître 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  ïEntretien  des  Musiciens, 

£n  1662  f  le  patriarche  des  Arméniens ,  d'après  la  dé- 
cision d'un  Concile ,  envoya  eu  Europe  l'évéque  Urcan  pour 
faire  imprimer  la  Bible  et  autres  livres,  à  l'usage  du  culte 
dans  la  langue  de  la  nation.  Urcau  établit  d'abord  sou 
imprimerie  à  Amsterdam,  et  en  1670  ,  il  la  fit  transporter 
à  Marseille.  Mais  dégoûté  par  les  traverses  que  lui  suscita 
l'évéque  de  celle  ville,  il  abandonna  son  entreprise.  (JSi) 

Il  fit  cependant  paraître  à  Marseille,  en  1702 ,  un  recueil 
de  chants  spirituels ,  composés  par  les  docteurs  de  l'église 
d'Arménie,  à  l'usage  des  Arméniens  qui  habitaient  Mar- 
seille. Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  bibliothèque  Méjanes 
de  la  ville  d'Aix. 

La  musique  fut  soumise  en  Provence ,  après  le  milieu 
du  17*  siècle,  à  une  épreuve  aussi  humiliante  que  nou- 
velle pour  les  Provençaux  :  ce  fut ,  sous  le  spécieux  pré* 

(1)  Bonnet,  Histoire  de  fa  musique  et  de  ses  ej/ets, y^^.ZOS* 

(2)  Agneau ,  Calendrier  spirituel  de  la  ville  d€  Marseille  p 
p«ge   148. 

(3)  Henricy  »  Notice  sur  Vtmprimerie  en  Provence ,  ineéréa  â 
la  tête  des  Mémoires  de  la  Société  académique  d^Aiat ,  de  tannée 
1827. 
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texte  d'aae  protecUoD  doot  la  médiocrité  seule  povTaii 
profiler  I  TétabUsseiiieoi  de  ta  mattrise  daos  la  masique  qae 
roD  assimila  aîasî  auii  simples  métiers.  Cet  «sage  pure* 
laeol  fiscal  existait  depuis  IcMig^temps  &  Paris  et  daas  le 
ro/aume.  L'ordoonaoce  qui  porle  régiemeot  sur  cette  lus* 
litaUoQ  est  iotitulée  :  EêiatuU  &t  ordonnance  faite  par 
le  Boy,  pour  fexereite  de  la  charge  du  Boy  du  Fiollon, 
mesiree  à  damer  et  ioueure  d^msirumente  tant  hautêe 
que  hae. 
Je  vais  faire  couaaitre  quelques  articles  de  ces  statuts. 

iij. 
«  Les  mesires  ne  pourrout  euseiguer  les  jeux  des  jos- 
»  uramenls  et  aultres,  qu*à  ceux  qui.........  et  actuellement 

»  demeurant  écheux,  en  qualité  d*aprenlis,  à  peine i  etc. 

bg. 
«  Aucune  personne  régnicole  ou  étrangère  ne  pourra 
tenir  escoiie ,  monstrer  en  particulier  la  danse  ny  les  jeux 
des  jostruments  haults  et  bas,  s'attrouper  jour  ny  nuit 
pour  donner  sérénade  ou  jouer  des  dicts  instruments 
en  aucunes  nopces  ou  assemblées  publiques  ou  particu- 
lières, ny  partout  ailteurs  ny  générallement  faire  auloune 
chose  concernant  Texerctce  delà  dicte  science  i  s*il  n'est 
reoeu  mestre  ou  agrégé  par  le  dict  Roy  ou  ses  lieute- 
tenants,  i  peine  de  100  livres  d'amande  pour  la  pre- 
mière fois  contre  chascun  des  contrevenants  I  saisie  et 
vente  des  jnstraments,  le  tout  applicable  un  tiers  à 
Sa  M^esté,  un  tiers  à  la  coofrairie  de  Saint-Julien  et 
l'anhre  au  dict  Boi  des  violions  ou  ses  lieuteuanls  01 
de  punition  corporelle  pour  la  seconde. 

«  Les  mesures  des  fauxbomrgs  et  justices  subalternes  ne 
pourront  faire  aucune  jurande  ny  mestrise  au  préjudice 
dudict  Roy  (du  violloo) ,  sous  peine  de  iOO  liv.  d*amande 
applicable  comme  dessus. 


—  180  — 

«  Sy  aulcQQs  apraniîs  durant  lemps  d'apraotissage  ou 
»  après  jcelay  eipiré ,  allait  joaer  aux  cabarets  et  lieux  iafà- 
»  mes,  ou  en  aulires  lieux  publics,  comme  salles  à  faire 
»  nopces,  il  ne  pourrait  jamais  aspirer  à  la  roestrise,  au 
»  contraire  il  en  sera  perpétuellement  exclus.*  (1) 

Ce  fut  en  1678,  qu'un  lieutenant  du  Koi  des  violons  fut 
établi  à  Marseille.  Guillaume  Dumanotr,  Jtoy  etmaisire 
de  tous  lesjoueiêrs  d'jnsirumentê  et  de  symphonie ,  avait 
nommé  pour  son  lieutenant  dans  celte  ville,  suivant  l'acte 
du  7  octobre,  Jean-Baptiste  Bbsson.  Cette  substitution  fut 
homologuée  par  lettres  patentes  du  21  octobre  (2). 

La  centralisation  dans  les  beaux-arts  a  été  adoptée  en 
France ,  bien  avant  la  centralisation  administrative.  Ce  per- 
nicieux système  force  les  artistes  à  abdiquer  leur  pays 
natal ,  pour  aller  utiliser  leurs  talens  à  la  capitale.  Mais 
'  celui  dont  les  soins  sont  nécessaires  à  sa  famille ,  ne  peut 
abandonner  la  province,  quoiqull  soit  sûr  d'y  végéter, 
car  quelque  garantie  qu'offre  son  mérite,  aucun  travail 
ne  lui  est  confié.  Ainsi,  comme  la  médiocrité,  le  talent 
reste  ignoré  et  obscur.  En  appliquant  celte  triste  vérité 
au  sujet  qui  nous  occupe ,  je  dirai  que  la  musique  qu'on 
exécute  depuis  long-temps  à  nostbéitres,  dans  nos  con- 
certs ou  dans  nos  églises ,  à  quelques  exceptions  près , 
a  été  composée  à  Paris  et  pour  Paris ,  quoique  plusieurs 
de  ces  compositeurs  aient  reçu  le  jour  dans  nos  murs 
ou  aux  environs. 

Le  plain-cbant  négligé  généralement  en  Provence  devînt 
l'objet  d'une  réforme  en  vertu  d'un  bref  du  Pape ,  de  l'année 
I70&  ;  on  notifia  au  chapitre  de  l'église  de  Tarascon ,  des 
instructions  dans  ce  genre.  L'abbé  Roger  de  Rabutin  Bussy, 
commissaire  député  par  le  Pape,  fit  un  règlement  dont 

(l)  Leiires  royaux  r  depuis  1679  jusifî/à  1680. 
(3)  id,  pag  136—137-336. 
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réglise  de  Marseille  profila  beaucoup.  Voici  quelques  ariicies 
de  ce  règlement. 

•  ••••••••••••••••••■•••.••••••••..•■•••••••«■■••• 

«  Il  sera  fait  choix  à  Tavenir  d'oo  maistre  de  mosiqoe 

•  saoaat   dans  son  art. 

«  Il  y  aura  quatre  choristes  ou  chappiers  bénéficiers , 

•  et  le  maistre  de  chœur  obseroera  de  ne  don  ner  jamais 
«  les  fonctions  de  choristes ,  à  ceux  qui  sont  destinés  à 
»  jouer  des  jnstruments. 

«  Nous  défendons  de  fiiire  arresler  la  musique  deuant 
»  les  personnes  du  sexe,  sous  peine  d'être  excommuniez, 
»  ipêofaeto ,  et  condamnes  à  une  amende  de  10  liv. ,  à  la 
»  confrairie  du  saint  Sacrement.  •  (i). 

Dans  cet  état  d'amélioration  générale  pour  la  musique 
religieuse ,  on  sera  surpris ,  sans  doute ,  de  la  teneur  des 
lettres  royaux  de  l'année  1731 ,  conflrmatifs  du  règlement 
des  FF.  Pénitens  gris  y  établis  dans  THAlel-Dieu  de  Mar- 
seille, sous  le  titre  de  Saint-Henri.  Ce  règlement  porte , 
article  ii  : 

»  Il  est  deffendu  d'auoir  aucune  musique ,  jnstruments, 

•  faux-bourdous  ou  de  chanter  au  piain«cbant,  etc.  »  Cela 
est  d'autant  plus  singulier  que  la  musique  religieuse  était 
en  grand  honneur  à  Marseille,  car  on  sait  qu'en  1757  et 
sous  l'épiscopat  de  Jean-Baptiste  de  Bbllat,  il  y  avait 
parmi  les  ecclésiastiques  attachés  à  la  cathédrale,  un  matire 
de  chapelle  et  8  enfans  de  chœur  (S),  et  à  l'église  de 
Saint-Victor,  une  chapelle  de  musique  et  8  enfans  de 
chœur  (d). 

(1)  Lettres  royaux  au  Parlement  d^ Aix  f  de  Fannie  1707  » 
pag.  3SS-39 1-396  «t  406. 

(3)  Tahleau  historique  et   polititfue  de  Marseitle  ancienne  et 
moderne»  Année   1807,  page  5t. 

(3) Agneau,  Calendrier  sgfiritmi  de  Marseille ^  page    J66. 
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La  musique  faisaU  aussi  les  délices  des  artisans:  Parosî 
les  principales  fêles  de  la  ville,  dans  lesquelles  la  musique 
étail  admise ,  oo  distinguait  celles  des  corps  des  boulao* 
gers  et  des  maçous ,  où  les  joueurs  de  fifres  fesaient  les 
principaux  frais  de  la  solennité,  (i). 

Ici  commence  pour  la  musique  une  ère  nouvelle  à  Mar- 
seille :  c'est  rétablissement  d*une  troupe  d'opéra.  L'élan  que 
cette  institution  donna  aux  esprits  fut  surprenant.Tonles  les 
classes  de  la  société  participant  à  ce  bienfait,  en  reçureni 
toutes  les  beureux  effets.  Les  mœurs  marseillaises  s'amélio- 
rèrent sensiblement.  En  voici  l'origine  :  Par  acte  passé  le 
15  avril  1750,  notaires  Bollot  et  son  confrèroà  Paris, 
André  GAnnin  al  ,  sieur  DEsmovcnns ,  écuyer ,  surintendant 
de  la  musique  du  Roi  et  directeur  général  de  l'Académie 
royale  de  musique,  subrogea  Antoine  Batlb,  makre  de 
musique  à  Marseille ,  pQur  représenter  ou  faire  repre-- 
nemier  Fopéra^  dmneles  pillée  de  Marseille,  Nismes, 
Ai^  et  autres  villes  de  Provence  ^  pendant  doux  an-- 
nées,  moyennant  la  somme  de  1600  liv,  par  année  , 
payable  à  Paris ,  à  la  caisse  de  l'uéoadémie  royale  de 
mueique.  Il  est  aussi  dit  dans  cet  acte  que  ledit  sieur 
Bayle  ne  pourra  recevoir  dans  ses  opéras^  aueusu 
aeteure  ni  actrices  de  celui  de  Paris  ^  sans  la  permis-* 
sion  par  écrit  dudit  sieur  Destrouokes,  (3). 

Par  autre  acte  de  Tannée  suivante,  le  sieur  François 
BsRon  ,  bourgeois  de  Paris ,  pourvu  du  privilège  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  18  mars 
\lkk ,  subrogea  la  demoiselle  Marie  Morel,  épouse  Plaute, 
les  sieurs  Jacques-Simon  Maugol,  Antoine  Gruan,  de- 
meurant à  Marseille,  à  son  privilège  de  faire  représenter 

(X)  ViipipUeotion  desasages  et  coutumes  des  MarseOtùia*  psge 
154. 

{y)  Lettrss  roymux  eu  Parlement  âe  i7W ,  page  49&. 


—  183  — 

des  ofMSras,  donoer  des  bals  publies  et  autres  spectacles , 
dans  les  villes  de  Marseille,  Ait,  Nismf»  et  autres  de 
Proveoce ,  peudaot  Fespace  de  six  années ,  moyennaiH  la 
somme  de  1200  fr.  par  au,  en  desx  payemeus éga«x  et 
par  avance.  (1). 

Je  vais  parler  de  quelques  masicîeos  célèbres  que  fournit 
Marseille,  peodani  les  17*  et  18*  siècles.  J*y  joindrai  ceux 
qui  appariieniieDt  aux  villes  que  bous  avons  déjà  désignées, 
comme  étant  d'origine  marseillaise,  en  faisant  cependant 
observer  que  depuis  bien  long«temps  Marseille  n'exerçait 
plus  sur  ses  colonies  l'inllttence  des  métropoles.  Les  détails 
que  je  donnerai  sur  les  ouvrages  quand  je  le  pourrai ,  ne 
sont  pas  inmiles.  Ils  font  connaître  le  génie  des  compo- 
siteurs et  le  goàt  du  temps.  Ils  servent  ainsi  à  Thlstoire 
de  Tart  et  des  bomniee. 

Jean  Gille,  natif  de  Tarascon,  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Dominus  âeuê  in  te  êperavi.  -  Juhilate  deo 
tnnniê  terra,  -  DiUgam  te  domine.  *  Cantite  Jordanie 
itnole,  -  CenUuê  deniubereê,  -  Quemadmodum  déride^ 
ret.  -  DetM  judieium  tuum.  -  Beatus  quem  eligiêti.  - 
Disfit  éamintu.  -  Beaius  vir  qui  lime  deminum.  «  Na- 
gmfieat,  -  Te  deum,  -  Mêêse  de  maris.  -  Hymne$.  *  Con^ 
fiteber  tihi  daniine .^Beatus  nir  qui  non  ahiit.  Dominuê 
illuêtratio  mea.  -Benedicam  dominum.^  Judiea  do- 

mine.  -  Bemedie  anima  mea.  -  Sepe  expugnaverunt  me 
euêtadime  démine.  -  Lauda  anima  mea.  -  Cum  invo^ 
corem* 

Joseph  Arquibr,  né  à  MarseîHe,  en  1776,  était  chef 
d*orcbesire  dn  théâtre  de  Marseille ,  lorsqu'il  ât  représenter 
son  opéra  de  DaphniM  et  Hertence ,  dont  les  paroles  sont 
de  M.  de  Sainl^Priest.  Il  alla  ensuite  à  Paris  où  il  donna 

\t  Mari  corrigé  j  f Hôtellerie  de  Bazanoy  les  deux  petits 

(1)  Lettres  rojawe  du  Parlement  ^  de   1747  et  1748  pttge  1^30. 
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Troubadoun ,  [H^rmite  dst  Pyrénéet.  Il  recoariia  en- 
suite à  Marseille,  où  il  donna  Zi$eo  ei  Manrose^  le* 
Piraieê.  Il  mourut  dans  cette  ville. 

AleiLandre  Villbn bove  ,  natif  d'Hîères ,  niailre  de  musique 
de  la  cathédrale  d'Arles ,  il  est  auteur  de  la  Prineeêse 
ttElide^  opéra. -Divertissement  à  la  gloire  du  Roi  de 
France  y  du  Grand  Seigneur  ei  de  FAmbaesadeur  ^ 
contenant  une  ouverture,  une  tempête,  une  chacone, 
deux  marches  dont  Tune  française  et  l'autre  turque  ;  des 
airs  de  caractères  pour  le  violon,  un  air  de  trompette, 
des  rigodons ,  des  menuets ,  ariettes  chantantes ,  pour  un 
matelot  et  des  bergères ,  etc. 

Gaultier  dit  le  vieujff ,  natif  de  Marseille ,  célèbre  joueur 
de  luth.  Il  a  composé  pour  cet  instrument  les  pièces 
suivantes:  La  Nonpareille.  ^le  Tombeau  de  Mazangeauj 
t  Immortelle. 

DenysGAULTiER,  cousin  du  précédent,  natif  de  Marseille, 
se  distingua  par  son  habileté  à  jouer  du  luth.  Les  pièces 
de  sa  composition  pour  cet  instrument  sont  :  V Homicide , 
le  Canon  y  le  Tombeau  de  f  Enclos, 

Laurent  Bbllissbn,  maître  de  musique  de  TAcadémie  de 
Marseille ,  natif  de  cette  ville.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
messes  et  motets ,  enlr'autres  d'un  Nisi  dominus  qui  eut 
de  la  réputation. 

MoNDOif  VILLE ,  né  à  Marseille ,  auteur  de  plusieurs  messes 
et  motets^  enlr*autres  d'un  Dominm  regnavii.  (1). 

Rey,  maître  de  musique  du  concert  de  Marseille.  On 
connaît  de  lui  un  Nunc  dimiiis. 

L'abbé  Roossier  ,  qui  a  composé  entr'autres  un  ouvrage 
qui  a  été  gravé  et  qui  est  iatUulé  :  Lee  klae  ou  le  ea^^ 
ritlon  de  Mareeille  pour  les  morte ,  1765. 

(1)  Le  P.  Bousereh  Faits  concernaniia  Provence  et  les  Pro- 
vençaux*  Msnuic. 
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DomiDîque  Dblla-Maria,  natif  de   Marseille,  aotear 
des  opéras  saivans  :  le  Prisonnier  ou  la  rettemUanee ,  - 
V Opéra-Comique ,  -  t Oncle  valet j-  le  Fieux  Château^ 
-  tOrange  de  Malte. 

A  mesure  que  les  sciences,  les  ans  et  la  cîTilisation 
ont  fait  des  progrès  9  la  musique  a  été  cultivée  avec  plus 
de  zèle  à  Marseille  et  a  contribué  k  Famélioration  des 
mœurs.  Cet  art  y  a  fait  des  progrès  étonnans ,  et  Thabitude 
de  la  mélodie  a  communiqué  aux  habitans  une  douceur 
qu'ils  n'avaient  pas  auparavant.  Les  Marseillais  sont  bons , 
francs  et  affables  envers  les  étrangers. 

Ces  progrès  dans  Fart  musical  ont  augmenté  encore  dans 
le  19"^*  siècle.  Cest  depuis  son  commencement  que  des 
concerts  d'amateurs  et  le  cercle  des  3eaux-Arts  ont  été 
institués  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué  comme  Ils 
contribuent  journellement  i  l'urbanité  qui  les  distingue 
aujourd'hui.  Quoique  nous  ayons  à  peine  dépassé  le  quart 
du  19"**  siècle ,  on  cite  plusieurs  Marseillais  qui  se  sont 
distingués  soit  dans  la  théorie,  soit  dans  la  pratique  de 
l'art.  Je  me  suis  fait  une  loi  de  ne  point  parler  Ici  des 
musiciens  vlvans ,  mais  je  citerai  parmi  ceux  que  la  mort 
nous  a  enlevés  : 

Lbgrand,  natif  de  Marseille,  membre  de  l'Académie 
de  cette  ville,  auteur  de  plusieurs  morceaux  sacrés  et 
profanes. 

Etienne-Vincent  Bougbrel,  vérificatem  aux  Douanes, 
a  composé  un  Te  deum,  à  grand  orchestre, -ilfeM^,  à 
grand  orchestre,  -  Fariations  pour  le  niano ,  sur  les  vieux 
airs  :  Ah!  vaut  dirairje,  maman  ?  et  Au  clair  de  la 
lune,  mon  ami  Pierrot.  Il  est  aussi  auteur  d'un  Mé- 
moire  sur  la  musique,  qu'il  lut  à  l'Académie  de  Mar- 
seille, en  i82&. 

François-Marie-Alexis^Philip  Raubert  ,  né  à  Marseille , 
le  17  juillet  1765.  Il  fut  élève  de  Lbcraiid  et  composa 
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plusieurs  opéras  qui  eurent  du  succès  sur  le  théilbire  de 
Marseille.  Il  mourut  le  7  septembre  1851.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  :  la  Fête  de  JanuSy  dont  les  paroles 
sont  de  Bastidb  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  des  romans ,  - 
Symphonie  à  grand  orchestre ,  -  Cireé ,  cantate,  -«So- 
phU  et  Faloone^  opéra  bouffon  dont  il  composa  aussi 
les  paroles,  -le  Faux  Sorcier  y  opéra,  •  Ouverture  à 
grand  orchestre ,  -  Recueil  de  Romances.  Il  a  laissé  aussi 
un  ouvrage  sur  la  composition. 

On  chercherait  vainement  dans  les  productions  des  mu- 
siciens dont  je  viens  de  parler,  cette  méthode  provençale 
qui  portait  avec  tant  de  vérité  le  caractère  de  la  nation. 
Tel  est  Teffet  de  la  centralisation  dans  les  beaux-arts ,  que 
les  compositeurs  étouffant  le  génie  national,  ont  étudié 
les  maîtres  étrangers  pour  en  imiter  le  style ,  de  sorte  que 
leurs  productions  ne  peuvent  plus  être  nationales.  La  vé- 
ritable musique  marseillaise  s*est  réfugiée  dans  les  champs 
et  dans  les  hameaux.  Mais  ces  observations  ne  prouvent 
qu'une  chose,  que  les  mœurs  marseillaises  ont  éproavé 
une  révolution  complète.  Il  n'en  pouvait  être  autremeni. 
Une  cause  qui  est  particulière  à  Marseille ,  se  joint  à  la 
centralisation  dans  les  beaux-arts,  pour  produire  cet  effet; 
Marseille  devenue  Tune  des  villes  les  plus  considérables 
par  son  commerce,  est  entrée  en  relation  avec  les  hommes  de 
tous  les  pays,  qu'elle  accueille  journellement  dans  ses  murs , 
et  qui  sont  eux-mêmes  visités,  dans  l'intérêt  de  son  négoce. 
La  fréquentation  continuelle  de  ces  élrangekv,  soit  dans  son 
sein,  soit  chez  eux ,  tend  à  une  fusion  dans  le  caractère,  dan^ 
les  mœurs  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  coutumes  ; 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne  de  France ,  donns^ 
aux  mœurs  marseillaises ,  une  physionomie  française ,  es 
ses  relations  avec  tant  de  peuples  divers  préparent  conti- 
nuellement ses  mœurs  à  recevoir  un  nouveau  caractère , 
un  caractère  mixte,  et  qui  participe  des  qualités  que  pos- 
sèdent les  divers  peuples  qu'elle  fréquente. 
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Si  Marseille  ddi  ta  ses  relations  coiuinerciaIes;~TéT5ifàii- 
gemeot  avantageux  opéré  daos  le  caractère  de  ses  habl- 
taos  y  il  est  vrai  de  dire  qu'elle  est  redevable  à  son  goftt 
particulier  pour  la  musique  et  à  ses  succès  dans  la  pra- 
tique  de  ce  bel  art ,  de  l'aménité  et  de  la  politesse  qui  dis- 
tinguent ses  enfàns.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  c'est  &  la 
musique  &eule  qu'il  faut  attribuer  cette  amélioration  morale. 
Cela  peut  paraître  étrange  &  bien  des  personnes;  mais 
celui  qui  sait  observer  partagera  cette  opinion ,  en  remar- 
quant que  la  musique  a  le  pouvoir  de  calmer  l'aspérité 
des  mœurs  de  ceux  qui  l'entendent  avec  plaisir.  Ce  change- 
ment avantageux  devait  d'autant  mieux  s'opérer  à  Marseille 
que  le  goût  de  la  musique  est  répandu  parmi  toutes  les 
classes,  et  que  toutes  les  classes  la  pratiquent  avec  la 
même  ardeur.  On  ne  célèbre  aucune  féie,  soit  publique, 
soit  privée,  soit  religieuse,  soit  profane,  que  la  musique 
n'y  soit  appelée  et  qu'elle  n'en  fasse  les  principaux  frais. 
Dans  la  haute  société,  outre  les  concerts  publics  d'artistes 
et  d'amateurs,  d'amateurs  seulement  et  le  Cercle  des  Beaux- 
Arts,  que  d'écoles  de  musique  n'y  sont-elles  pas  établies, 
que  de  réunions  musicales,  multipliées  sur  tous  les  points , 
dans  tous  les  instans,  ne  contribuent-elles  pas  à  cet  heu- 
reux résultat.  Tient  ensuite  la  musique  théâtrale ,  où  la 
population  en  entendant  une  musique  enchanteresse  accom- 
pagnée des  prestiges  delà  scène,  ouvre  son  ame  aux  im- 
pressions généreuses,  et  subit  la  puissante  influence  des 
sons.  Le  peuple  n'est  pas  moins  heureux.  Il  jouit  à  tous 
les  instans  des  plaisirs  de  la  mélodie  et  de  l'harmonie. 
Les  Sociétés  douvriers-musicieus  qui  y  abondent  animent 
cette  joyeuse  population  et  propagent  le  goût  de  l'art.  Des 
corps  de  musique  de  beaucoup  d'espèces  y  sont  établis. 
Il  en  existe  même  qui  sont  composés  uniquement  d'ins- 
truments provençaux,  tels  que  tambourins,  etc. 

Marseille  a  donné  naguère  à  la  France  étonnée  un  exem^ 
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pie  frappaot  de  Tamour  qu'on  y  porte  à  la  musiqiie  et  de 
rhabileté  des  musiciens.  On  se  rappelle  encore  la  meftse 
deBequiem  de  Mozart^  exécutée  Tannée  dernière  en  mé- 
moire de  Bbthowen.  400  musiciens  étaient  réunis  dans 
Féglise  des  Prêcheurs.  Pour  la  première  fois  on  entendit 
à  Marseille  en  cette  occasion  Teffet  du  lugubre  Tam-iam. 
Ce  formidable  orchestre  se  fit  remarquer  non-seulement 
par  le  plus  parfait  ensemble,  mais  encore  par  le  talent 
d'exécution. 

Marseillais ,  conservez  votre  amour  pour  le  plus  beau 
des  arts.  C'est  lui  qui  a  déveioppé  les  douces  vertus  dont 
vous  portiez  le  germe.  Rappelez-vous  toujours  qu'en  dou- 
blant les  jouissances  de  la  vie,  et  qu'en  contribuant  au 
bonheur  des  peuples ,  la  musique  épure  l'ame  et  adoucit 
le  caractère  des  hommes.  Q  Marseillais ,  6  peuple  grand 
et  généreux,  tes  relations  étendues  t'appellent  à  rendre 
ta  ville  la  première  ville  commerçante  de  notre  belle  France , 
que  la  musique  te  rende  le  meilleur  et  le  plus  poli  des 
peuples. 
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Rapport  (i)  êur  les  opérations  de  la  Caisse  éCEpargne 
et  de  Prévoyance  du  département  des  Bouches-du- 
Rhânej  pendant  tannée  1859 ,  par  M.  Alexis  Rostand, 
Président  du  Conseil d^ administration  de  cetteCaisse^ 
Membre  honoraire  de  la  Société  de  statistique. 


Messieurs  ^ 

ToQsles  bommes  de  bien  ,  qaelles  que  soieol  leurs  opi« 
Dions  polîiiques ,  recooaaisseat  la  grande  ulilité  des  Caisses 
d'Epargne;  ils  sont  tous  les  jours  plus  satisfaits  de  leurs 
progrès,  et  ils  sentent  de  plus  en  plus  la  nécessité  de 
favoriser  et  de  soutenir  une  institution  dont  les  résultats 
attestent  la  sagesse  et  la  solidité. 

Il  ne  suffit  pas  à  rbomme  qui  possède  les  biens  de  la 
fortune  et  qui  sait  en  faire  un  bon  usage,  de  venir  au 
secours  de  ses  semblables  moins  heureux ,  par  le  travail 
qu'il  leur  procure;  il  faut  encore  que ,  se  méfiant  de  leur 
imprévoyance,  il  leur  inspire  le  goût  de  Téconomie  et 
leur  fournisse  les  moyens  de  pouvoir  mettre  en  réserve 
une  portion  du  firuit  de  leur  travail ,  pour  subvenir  à  leurs 

(1)  Ce  rapport  a  été  fait  aux  fondateurs  de  la  Gaine  d'Epargne 
da  département  det  Boachea-da-RhAtte  ,  dana  Kanemblée  qu'ils 
eoi  tenue  le  1 3  mars  1840  >  et  a  4lé  ensuite  communiqué  4  la 
Soôélé  de  suititiaciiie  »  par  son  auteur ,  membre  konoraîre  de  le 
Sodélé. 
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besoins  i  lorsque  la  maladie  oa  la  vieillesse  ne  leur  per- 
mettront plus  de  travailler. 

Tel  a  été  le  but  que  se  sont  proposés  les  bommes  bien- 
faisans  ,  qui ,  comme  vont»  j  Messieurs ,  sont  devenus  les 
fondateurs  des  Caisses  d'Epargne  ;  par  un  des  statuts  de 
celle  que  vous  avez  fondée  dans  I3  département  des  Bon- 
ches^u-Rhône ,  vous  avez  chargé  les  administrateurs  que 
vous  avez  honorés  de  votre  Jonfiance  et  de  vos  suffrages , 
de  vous  rendre  annuellement  compte  de  leurs  opérations 
et  de  vous  présenter  Tétat  de  situation  de  la  Caisse. 

C'est  un  devoir  que  Tadministrition  n*a  jamais  manqué 
de  remplir ,  et  dont  elle  s'acquitte  en  ce  moment  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  la  prospérité  de  l'établissement 
a  dépassé  ses  espérances  et  les  vôtres. 
•   En  1839^ 

Il  a  été  versé  en  12703  art.  d.  2257  dép.  n.  2,557,2S&  75 
En  1838,  122C6  2317  2,335^73  56 

Différence  en  plus     &97  en  moins  60  222,061  19 

En  1839,     """""" 
Rembours.  en  &303  art.  dont  1829  liv.  soldés  1,827,136  02 
En  1838,         2755  1121  910,513  83 

Différence        1548  708  916,620  19 

Il  est  à  remarquer  au  sujet  de  cet  excédant  considérable 
de  remboursement,  que  l'année  1838  fut  parfaitement 
paisible ,  qu'aucune  cause  ne  produisit  des  demandes  ex- 
traordinaires de  retraiude  dépôu,  undis qu'en  1839,11 
a  été  remboursé  dans  les  seuls  mois  de  février  et  de  mars 
709,258  fr.  Ce  qui  n'est  pas  étonnant  puisqu'à  la  même 
époque  les  remboursemens  de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris 
égalaient  et  surpassaient  même  souvent  la  somme  des  dépôts. 
En  déOnitive  la  recette  des  dépote  a  excédé  à  Marseille , 
en  1839,  la  somme  des  remboursemens  de  730,715  83. 
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Au  31  décembre  1838 ,  le  Dombre  des  livreu  ëcaU  de.  5,026 
£ol839y  il  ea  a  été  remis  aunoaveaax  déposans.  1,757 

7,283 
Il  a  élé  soldé  e:i  1839 1,829 

Il  reste  eo  cours  d'exercice  le  31  décembre  1839.  b^iSk 

Ces  5|AS&  livrels  se  placent  ainsi  qu'il  suit  : 

Ouvriers 2,220 

Domestiques 1,&77 

Employés  et  commis 35& 

Milluires  et  Marins 311  >        ^i^^^ 

Mineurs 620 

Professions  diverses 449 

Sociétés  de  secours  mutuels 23 

Le  bilan  de  la'caisse  ou  soit  sa  situation ,  au  31  décem- 
bre 1839^  est  ainsi  qu'il  suit  : 
L'actif  se  compose  : 
l"*  Du  capital  d'une  maison  rue  de  la  Darce, 

n^  14  ,  évalué  au  prix  d'achat  à 34,117  72 

2^   Des  sommes  placées   à  la  caisse  des 

dépôts  et  consignation 4,630,116  97 

8"*  Des  Intérêts  dûs  pour  1839  par  la  caisse 

des  dépôts 165,815  38 

&"  D'un  reste  en  caisse  en  numéraire  de. .         3,458  15 

Total  de  r^ctif..... 4,833,508  22 

Le  passif  se  compose  : 
l*"  Du  solde  dû  aux  dép.  à  Mars.  4,685,249  42  K  ,j^g  g^^  ^^ 
2«Dusoldedùauxdép.àAix...     114,372  60)    '      ' 

Il  reste  donc  un  capital  libre  et  indépen-  —"■"■""" 
dant  des  dépdu  de 33,586  20 


Il  y  a  sur  ce  bilan  deux  remarques  à  faire  :  la  première 


f 
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c*est  qae  les  recettes  et  les  dépenses  ne  datent  que  de  1853 , 
tandis  que  la  caisse  a  été  fondée  en  1821.  A  Tépoque  des 
évènemens  de  1830,  la  presque  totalité  des  déposans  de- 
manda son  remboursement ,  et  la  caisse  fut  forcée  de  sus* 
pendre  ses  opérations  pendant  Tannée  1831  ;  elle  ne  les 
reprit  qu'en  1832,  et  si  Ton  cumule  la  somme  totale  des 
dépôts  effectués  de  1821  à  1839  inclus,  elle  s'élève  à 
11,128,679  fr.  39  c.  ;  la  seconde  remarque  concerne  la 
maison  qui  n*est  évaluée  dans  Tactif  qu'à  34,117  fr.  72  c, 
prix  d'achat  ;  et  qui  a  acquis  par  la  faveur  des  circons- 
tances une  plus  value  de  20,000  fr.  au  moins. 

Le  fonds  de  la  dotation  primitive  de  la  caisse,  qui  ne 
s'élevait  d'après  l'acte  constitutif  qu'à  la  modique  somme 
de  11,A22  fr.  et  qui  s'est  successivement  augmenté  par  les 
subventions  du  département  et  les  souscriptions  des  par- 
ticuliers ,  n'a  jamais  été  entamé  ;  mais  il  se  trouve  repré- 
senté par  la  maison  rue  de  la  Darce,  qui  ne  produit  aucun 
revenu ,  étant  occupée  en  entier  par  l'administration  ;  il 
ne  reste  donc  pour  payer  les  frais  de  bureau  que  la  sub- 
vention du  département,  les  souscriptions  très  rares  des 
particuliers  et  les  bénéfices  des  fractions  de  mois  sur  les 
intérêts  alloués  aux  déposans.  Les  frais  sont  réglés  avec 
économie,  et  une  masse  de  &, 500,000  fr.  a  éié  remuée 
en  1839,  par  trois  employés  seulement  et  une  dépense 
de  7,478  fr.  58  c.  Les  opérations  devenant  chaque  jour 
plus  compliquées ,  de  nouvelles  succursales  étant  à  la  veille 
de  s'établir,  et  les  déposans  abusant  de  la  faculté  qui  leur 
est  accordée  de  faire  transporter  leurs  dépôts  d'une  ville 
à  une  aulre  sans  frais ,  sans  même  aucune  interruption 
d'intérêts,  il  est  difficile  que  nous  puissions  par  la  suite 
coQyrir  au  même  taux  nos  frais  d'administration.  Mais  en 
cas  d'insuffisance ,  nous  comptons  sur  la  continuation  de 
la  bienveillance  de  M.  le  Préfet  et  du  Conseil  général  du 
département. 
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Là  loi  dit  5  juin  iS^o',  qui  a  :Mitorisé  les  déposans  de% 
Caisses  d'Epargne  à  faire  iransférer  leurs  dépôts  sur  les 
caisses  des  déparlemens  ,  a  été  dictée  sans  doute  par  ma 
esprit  de  pbilanlropîe  bien  propre  à  encourager  l'économie 
parmi  les  ouvriers  et  surtout  les  militaires^  Appliquée  aux 
autres  classes  ,  elle  nous  parait  susceptible  de  beaucoup 
d'abus.  Les  ouvriers  qui  ne  trouvent  pas  de  travail  dans 
Hoe  ville ,  transportent  leur  industrie  dans  une  autre  ;  les 
militaires  sont  dans  le  cas  de  changer  de  garnison ,  c'est 
donc  rendre  aux  uns  et  aux  autres  un  service  signalé, 
que  de  leur  faciliter  les  moyens  de  transporter  gratuitement 
le  fruit  des  économies  qui  attestent  leur  moralité  et  leur  bon- 
ne conduite.  Mais  Texpérience  a  prouvé  que  des  particuliers 
aisés  qui  ont  des  fonds  à  faire  passer  dans  d'autres  villes , 
s'y  prennent  à  l'avance,  déposent  à  la  Caisse  d'Épargne  , 
et  viennent  ensuite  par  eux-mêmes  ou  par  un  fondé  de 
pouvoirs  réclamer  un  transfert  de  2  à  3,000  francs.  Ces 
avantages  et  ces  abus  devaient  être  signalés ,  mais  la  loi 
existe  et  doit  être  exécutée,  quoique  cette  faculté  de  transfert 
occasionne  des  dépenses  pour  frais  de  commis,  d'impression 
et  une  multitude  de  pièces  à  fournir,  sans  compter  la  cor- 
respondance journalière  à  entretenir  soit  avec  les  Caisses 
d'Epargne >    soit  avec  les  particuliers  qui  envoient  des 
demandes  de  transfert.  Nous  convenons  cependant  que  l'a- 
bus que  l'on  peut  faire  d'une  loi  si  utile,  ne  doit  pas  en  en- 
traver l'exécutipn.  Par  exemple,  les  2/3  des  transferts  sont 
demandés  par  des  militaires  qui  sont  excités  par  là  à  faire 
des  économies  et  qui  devenant  capitalistes  se  trouvent  en- 
gagés dans  leur  propre  intérêt  à  soutenir  Tordre  public 
et  le  gouvernement  dépositaire  de  leur  modique  fortune. 
Un  autre  avantage  immense  pour  celle  classe  de  dcposans , 
c'est  de  pouvoir  placer  sans  frais,  immédiatement  et  so- 
lidement, le  prix  des  remplacemens  militaires,  qui  autrefois 
était  souvent  dissipé  en  quelques  semaines.  Mais  on  le 
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répète,  si  la  quantité  des  traosCerts  augmente,  surtout 
à  Marseille  où  les  régiments  de  Tarmée  d'AlVîque  opèrent 
leur  embarquement  et  débarquement ,  il  sera  difficile  de 
soutenir  un  surcroit  de  dépenses  considérables ,  sans  être 
obligé  de  recourir  aux  secours  des  administrations  su- 
périeures. 

La  Caisse  succursale  d'Aix  a  présenté  cette  année  une 
augmentation  de  produits ,  et  les  premières  recettes  de 
I8ft0  promettent  de  plus  grands  succès  pour  Tavenir. 

La  succursale  de  laCiotat,  qui  a  commencé  ses  opérations, 
le  5  janvier  dernier,  s'annonce  sons  de  bien  heureux  aus- 
pices, puisque  le  nombre  des  déposans  est  jusqu'à  ce 
jour  de  &6  et  la  somme  des  dépota  de  38,870  fr. 

La  ville  d^Arles  a  aussi  manifesté  le  désir  d'établir  une 
Caisse  d'Epargne  succursale  de  celle  du  cheMieu,  mais 
aucune  des  formalités  prescrites  par  le  règlement  n'ayant 
été  remplie,  c'est-àniire  la  réalisation  du  fonds  capital 
de  dotation,  la  composition  d'un  conseil  d'administration, 
le  choix  d'un  caissier,  etc. ,  ce  projet  s'est  trouvé  momen- 
tanément ajourné ,  mais  ne  tardera  pas  à  se  réaliser.  Ce 
qui  portera  à  trois  le  nombre  des  succursales  dans  le  dé- 
partement. Ces  succursales  occasionent  à  la  vérité  un 
surcroît  de  dépenses  à  la  caisse  centrale ,  mais  cette  con- 
sidération est  d'une  faible  importance ,  comparée  aux  bien- 
fidts  qu'elles  doivent  répandre ,  comme  à  la  Cîotat ,  par 
exemple ,  sur  une  nombreuse  population  d'ouvriers  et  de 
marins  qui  comprendront  bientôt  les  avantages  qu'ils  peu- 
vent retirer  d'une  institution  aussi  philantropique. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  que  nous  avona 
cm  devoir  vous  soumettre  à  la  suite  de  l'exposé  de  notre 
situation  financière. 

Nous  avions  eu  raison  de  vous  dire  en  commençant  ce 
rapport  que  la  prospérité  de  notre  Caisse  d'Epargne  avait 
dépassé  nos  espérances.  Mais  s'il  but  juger  des  i^soltats 
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de  Pexercice  que  nous  veDons  de  commencer  par  Téiat 
de  situation  des  comptes  des  mois  de  janvier  et  de  lévrier 
qui  viennent  d'être  clôturés ,  notre  établissement  pourra 
figurer  dans  les  premiers  rangs  des  Caisses  d'Epargne 
du  royaume. 

L*état  comparatif  de  oes  deux  m<HS  par  lequel  nous  tei^ 
mineroas  ee  rapport,  en  sera  la  preuve  : 

Dépdu  en  janvier  ei  février  18&0 759,66S    M 

1839 880,MS      » 

Excédant  des  dépôu  en  18&0 389,2&0    b6 

Remboursemens  en  i8&0 SlOiSO'i    16 

en  1839 188,817    88 

Excédant  des  remboursemens  en  18i0.    172,186    83 

La  moyenne  des  dépôts ,  pendant  tes  mois  de  janvier 
ec  de  février  1840 ,  est  donc  de  96,l&{^  frmics  par  semaine. 


4    m 
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conmcRCE. 


De  la  Sialiiiique  dam  êes  rapporté  avec  le  eomnteree 
et  surtout  comme  moyen  contribuant  à  la  prospérité 
de  celui  {celui  de  Marseille^  par  exemple)  qu'on 
fait  avec  tétranger;  par  M.  Miège,  Consul  de  pre- 
mière classe ,  chargé  de  la  direction  de  F  Agence 
du  ministère  des  affaires  étrangères ,  membre  actif 
de  la  Société ,  ete. 


Messieurs , 

Appelé  par  vos  soffrages  à  faire  pariie  d'une  Sociéié 
qui  se  distingue  par  la  haute  intelligence  des  hommes 
q»i  la  composent  et  par  rutîHté  de  leurs  travaux,  ce 
n*est  pas  sans  éprouver  un  sentiment  de  crainte  que  je 
me  présente  devant  vous.  Jusqu'ici  je  n'ai,  en  effet,  d'au- 
tre titre  à  cette  faveur  que  le  bienveillant  témoignage  de 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  bien  voulu  me  prendre  sous 
leur  patronage  et  peut-être  le  souvenir  subsistant  encore 
à  Marseille  de  quelques  services  rendus  à  son  commerce 
dans  une  autre  position. 

Quand  je  parle  de  services,  ce  n'est  pas,  Messieurs, 
que  je  prétende  m'en  faire  un  mérite ,  car  protéger  le 
commerce  et  servir  ses  intérêts ,  c'est  le  devoir  de  ceux 
qui  parcourent  la  carrière  à  laquelle  j'ai  Thonneur  d'ap- 
partenir ;  mais  j'avais  un  motif  particulier  pour  apporter 
une  plus  grande  sollicitude  dans  l'accomplissement  de  ce 
devoir  en  ce  qui  concerne  le  commerce  de  Marseille.  Ce 
motif,  c'est  une  sympathie  que  vous  comprendrez  aisé- 
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meot  lorsque  vous  saurez  que ,  destine  d'abord  ao  oom* 
merce  par  ma  famille  y  c'est  à  Marseille  que  Je  suis  venu 
en  étudier  les  premiers  élémens  ;  que  c'est  encore  à  Mar^ 
seille  que  j'ai  contracté  alliance  avec  Tune  des  familles 
les  plus  considérées  ;  et  que  c'est  dans  cette  même  ville 
que  j'ai  transporté  mon  domicile  politique  dans  la  vue 
d'y  exercer  mes  droits  civils,  de  telle  sorte  que  je  puis 
me  dire  non-seulement  l'un  de  ses  citoyens ,  mais  près- 
qu'aussi  l'un  de  ses  enbns. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas,  Messieurs,  si  j'attache  un 
grand  prix  à  une  admission  par  laquelle  vous  honorez 
le  concitoyen  el  vous  recompensez  le  fonctionnaire  d'un 
dévouement  au  pays,  qui ,  pendant  trente-sept  années  de 
services  commencés  à  une  époque  où  le  patriotisme  n'était 
pas  une  chimère ,  ne  s'est  jamais  démenti ,  et  permettez 
moi  de  vous  offrir  l'hommage  d^iine  gratitude  qui  est  aussi 
sincère  que  profondément  sentie. 

En  m'associant  à  vos  travaux ,  vous  avez  sans  doute  en- 
tendu vous  donner  un  collaborateur  zéfé.  Sur  ce  point, 
Messieurs,  je  m'abstiendrai  de  protestations,  car  mon 
passé  vous  répond  de  l'avenir. 

Pour  mon  début ,  mon  Intenilon  était  de  vous  présen- 
ter, ainsi  que  le  veut  votre  règlement,  le  résumé  d'un 
ouvrage,  fruit  de  sept  ans  de  recherches  et  de  travaux 
sur  une  tie  célèbre  de  la  Méditerranée,  dans  laquelle 
j'ai  résidé  pendant  douze  ans,  et  qui^  aune  grande  im- 
portance politique,  joint  cependant  un  certain  intérêt 
commercial ,  mais  pour  faire  ce  travail  11  Cillait  grouper 
des  chiffres  que  je  ne  pouvais  extraire  que  du  manuscrit 
et  le  manuscrit  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris ,  où  il 
s'imprime.  En  attendant  la  publication  de  cet  ouvrage 
dont  j'espère  pouvoir  bientôt  vous  offrir  un  exemplaire; 
j'ai  suppléé  h  l'analyse  projetée  par  quelques  mots  qui 
n'étaient  pas  sans  intérêt  ;  mais  se  rapportant  à  une  épo- 
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que  doDi  la  gloire  »  que  Tod  a  vaioement  cherché  à  Oétiir^ 
est  le  seal  irophée  qui  nous  reste ,  U  n*y  avait  pas  là 
utiiiié  réelle  pour  le  préseot  et  Tavenir.  Permettez- moi 
de  compléter  robligation  imposée  à  tont  récipiendaire  par 
vos  statuts  Y  en  vous  soumettant  ici  quelques  considéra- 
tions générales  sur  la  statistique  dans  ses  rapports  avec 
le  commerce  et  surtout  comme  moyen  contribuant  à  la 
prospérité  de  celui  qu'on  fait  avec  Tétranger. 

Prise  dans  ce  sens ,  la  statistique ,  Messieurs ,  est  l'art  : 

f»  De  décrire  physiquement  un  pays  comme  s'il  était 
inhabité >  ce  qui  comprend  sa  situation,  son  climat ,  son 
étendue,  la  'division  de  sa  superficie  en  terres  cultivée» 
et  incultes,  et  les  particularités  de  son  sol; 

2*  De  faire  connaitre  sa  population  dans  toutes  ses^ 
divisions ,  ainsi  que  sa  constitution  physique,  ses  mœurs, 
son  caractère,  ses  dispositions  naturelles,  son  langage, 
ses  costumes,  ses  maladies,  ses  usages  et  ses  croyan-^ 
ces; 

y  D'indiquer  la  manière  dont  le  pays  et  les  habitans- 
sont  gouvernés,  ainsi  que  les  institutions  créées  pour 
flsvoriser  l'agriculture ,  l'industrie ,  le  commerce  et  la  na« 
vigation,  œqni  embrasse  tout  le  système  administratU, 
Judiciaire,  religieux,  militaire  et  scientifique  ; 

4^  De  détailler  les  travaux  auxquels  se  livrent  les  ha«* 
bitans,  les  profits  qu'ils  en  retirent,  la  part  qu'Us  en 
donnent  à  l'état ,  et  l'emploi  qu'il  en  bit ,  ce  qui  com* 
prend  l'agriculture ,  l'industrie ,  le  commerce ,  la  naviga- 
tion et  les  finances; 

5*  De  faire  l'exposé  des  principaux  événements  qui  ont 
inflné  sur  la  condition  de  l'homme  considéré  comme 
citoyen. 

Cet  art ,  Messieurs ,  dont  le  but  principal ,  est  de  ré« 
gler  le  mouvement  du  commerce  par  la  comparaison 
de  celai  de  chaque  nation,  et  par  une  juste  apprécia^^ 
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tion  do  d^gré  d'agrandissement  ou  de  décadence ,  qn'il 
l>eut  atteindre  dans  chaque  pays  par  Teffet  de  Tinfluence  du 
climat,  de  la  fertîli#  da  sol,  des  ressources  de  la  po- 
pulation ,  de  Tascendant  de  son  génie  industriel  et  du 
pouvoir  lutëlaire  de  ses  institutions ,  ne  produit  que  des 
notions  vagues,  incomplètes  et  fausses,  lorsqu'il  est 
eiercé  sans  une  méthode  qui  embrasse  Tuniversalité  des 
fotéréts  publics  et  privés  et  qui  coordonne  les  faits  à 
mesure  qu'ils  sont  constatés. 

Il  en  est,  Messieurs,  de  la  Statistique ^  comme  de 
réconomie  politique  sans  laquelle  on  ne  peut  èire  ni 
négociant ,  ni  homme  d'état.  La  première  de  ces  deux 
sciences,  envisagée  du  point  de  vue  sous  lequel  je  viens 
de  vous  la  présenter,  prend  un  caractère  d'utilité  tel 
qu'elle  devrait  être  l'objet  de  Tétude  de  tous  ceux  qui 
se  destinent  au  commerce  et  aux  fonctions  publiques. 
Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi.  Faute  d'un  plan 
général  et  commun,  cette  science  est  dédaignée,  parce 
que  ceux  qui  s'y  livrent,  ne  produisent  que  des  travaux 
isolés  et  bornés  à  des  facultés  purement  individuelles  qui 
ont  bien  leur  mérite,  maïs  qui  ne  peuvent  éclairer  ni  le  gou- 
vernement ni  le  commerce ,  sur  les  voies  à  suivre  et  les 
moyens  à  employer  pour  faire  prédominer,  en  toule 
chose,  par  de  sages  et  bonnes  directions,  les  intérêts 
du  commerce  national  et  ceux  de  la  puissance  publique. 

Le  manque  de  bons  matériaux  a  contribué,  Messieurs, 
peut-être  plus  qu'on  ne  pense,  aux  fautes  que  le  cooh 
merce  français  prétend  avoir  été  commises  par  le  gou- 
vernement, et  dont  il  se  plaint.  Cette  lacune  ne  peut 
être  comblée  qu'en  adoptant  un  système  de  recherches 
fondé  sur  le  travail  industriel,  ses  ressorts  matériels,  la 
nature  et.  la  quantité  de  ses  diverses  productions,  leur 
valeur  décomposée  de  manière  à  présenter  le  prix  de 
toutes  les  matières  et  de  tous  les  travaux  qui  ont  con<- 


^  500  — 

coura  à  les  former  ;  TorgaDisation ,  la  combinaison  et  la 
division  de  ces  travaux  ;  la  part  des  productions  réser- 
vées à  la  consommation  locale  et  celle  livrée  à  Texpor- 
talion  ;  mais  pour  que  le  gouvernement  et  le  commerce 
pussent  trouver  dans  les  résultats  des  recherches  faites 
d'après  ce  système ,  les  moyens  de  régler ,  Tan  ,  son  ac- 
tion, et  Tauire,  le  mouvement  d'une  production  propor- 
tionnée au  besoin,  il  faudrait  que  ces  résultats  fussent 
consignés  dans  un  plan  général  et  commun;  que  tous 
ceux  qui,  par  devoir,  par  nécessité  ou  par  désir,  soit 
de  s'instruire^  soit  d*étre  utiles,  se  trouveraient,  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur,  en  position  d'observer,  fussent  ap- 
pelés à  l'exécution,  et  que  l'analyse  des  faits  fut  centra- 
lisée et  livrée  à  la  publicité. 

Espérons ,  Messieurs ,  que  tôt  ou  tard  cet  objet  fixera 
l'attention  du  gouvernement,  car  nul  doute  que  ce  ne 
soit  à  un  système  correspondant  adopté  et  suivi  avec  per- 
sévérance par  son  Board  of  tradcy  que  l'Angleterre  a 
dû  de  devancer  tons  les  autres  peuples  dans  les  déve- 
loppemens  que  l'industrie  générale  a  prise  pendant  le  der- 
nier siècle  ;  de  n'avoir  rien  tenté  d'incertain  ;  de  voir  ses 
plus  hardies  entreprises  couronnées  de  succès;  et  de 
savoir  mieux  qu'aucune  autre  nation  saisir  les  occasions , 
mettre  à  proùl  les  circonstances  et  employer  les  meilleurs 
moyens. 

J'ai  parlé  des  plaintes  du  commerce.  Permettez-moi, 
Messieurs ,  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ce  n'est  pas  devant  des  hommes  aussi  éclairés  que  je 
rappelerais  les  principes  qui  forment  la  base  fondamen- 
tale du  commerce  ;  mais  je  crois  qu'en  France  les  masses 
n'ont  encore  qu'une  idée  imparfaite  de  la  différence  qui 
existe  entre  le  commerce  intérieur  et  le  commerce  ex- 
térieur ;  de  la  nature,  de  l'étendue  et  de  l'usage  du  crédit 
d'un  négociant  ;  de  ce  qu'on  appelle  mouvement  du  com- 
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meroe  ;  des  moyens  de  se  procurer  des  déboach^  ;  de 
ce  qu'on  enteod  par  liberté  dn  commerce  ;  de  la  proiecUon 
et  de  la  sorreillance  qui  lui  sont  nécessaires  surtout  à 
l'étranger  et  de  sa  direction.  Ce  sont  là  des  matières  dont 
renseignement  aurait  besoin  d'être  répandu ,  car,  sî  l'on 
voulait  aller  au  fond  dès  choses  on  trouverait  peut-être 
que  le  défaut  de  connaissances  suffisantes  est  la  cause 
principale  non-seulement  de  tontes  les  faillites ,  mais  qui 
fait  encore  qu'à  l'étranger  on  dispute  à  nos  négociants 
le  rang  qui  leur  appartient  par  leur  bonne  foi  daia  les 
transactions  et  leur  fidélité  dans  leurs  engagemens. 

Si  donc  des  erreurs  ont  été  commises  par  le  pouvoir , 
ceux  qui  se  livrent  an  commerce  n'ont-ils  fait  aucune 
faute? 

Je  pose  la  question  sans  cbercher  à  la  résoudre ,  car 
déterminer  la  part  de  blâme  qui  peut  appartenir  à  Ifftae 
et  à  l'autre  partie,  ce  serait  sortir  des  limites  d'un  simple 
aperçu  et  entreprendre  l'histoire  du  commerce. 

Jusqu'ici ,  Messieurs ,  cette  histoire  qui  exigerait  d'im- 
menses matériaux  dont  la  réunion  est  difficile  et  un  talent 
qui  n'est  donné  qu'à  quelques  hommes  privilégiés, ''n'a 
pas  été  faite;  mais  s'il  se  rencontrait  un  écrivain  doué 
des  qualités  nécessaires  pour  s'élever  à  la  hauteur  du 
aofet,  et  asses  courageux  pour  ne  pas  reculer  devant  un 
travail  qui  absorberait  peut-être  toute  sa  vie ,  il  est  proba^ 
bie  que  ce  travail  jeteridt  sur  la  question  qui  nous  occupe, 
une  grande  lumière  par  la  comparaison  de  la  signification 
et  de  Tusage ,  chez  les  différentes  nations  commerçantes , 
de  ces  mots:  crédit ,  mouvement  y  liberté  ^  protection 
el  9urt>eUUmee  ;  du  caractère  du  négociant  de  chaque 
pays;   de  la  part  que   chaque   peuple   s'est  attribuée 
dans  l'exploitation  du  commerce;  des  différens  régimes 
auxquels  cette  exploitation  a  été  soumise ,  et  des  résultats 
qu'Us  ont  procurés.  Il  est  présumable  aussi  que ,  par  cette 
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comparai&OD ,  qq  obtiendrait  la  preuve  que  si  le  commerce 
français  n'a  pas  atteint  un  plus  haut  degré  de  prospérité ,  la 
faute  ne  doit  pas  en  être  exclusivement  imputée  au  gou- 
vernement. A  l'appui  de  cette  assertion  je  ferai  quelques 
citations. 

M  Par  suite  de  la  direction  que  les  guerres  de  la  républi- 
que et  de  l'Empire  ont  imprimée  au  commerce ,  les  peuples 
ont  compris  que  l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
placer  avantageusement  leurs  produits  et  se  procurer  ceux 
desiiaét'  à  composer  les  cargaisons  de  retour,  consistait  à 
former,  dans  les  lieux  où  s'opère  cet  échange,  des  ëta- 
blissemens  nationaux.  De  tous  les  peuples  commerçans, 
l'anglais  est  celui  qui  a  employé  ce  moyen  avec  plus  de 
succès,  et  la  France  celui  qui  l'a  le  plus  négligé.  Aussitôt 
qu'à  Londres  ou  dans  les  principales  villes  manufacturières 
oqej^trevoit  la  possibilité  de  faire  quelque  part  un  échange 
avantageux ,  les  premières  maisons  s'empressent  d'y  établir 
des  succursales  dotées  d'un  capital  proportionné  à  la  na- 
ture et  à  l'étendue  des  opérations  auxquelles  elles  doivent 
se  livrer  et  la  direction  en  est  confiée  à  des  hommes  qui 
joignent,  à  la  connaissance  des  principes  d'économie  po- 
lique  et  des  règles  du  commerce  extérieur,  l'habitude 
des  aCEaires,  la  reserve  qui  attire  la  confiance,  et  un 
certain  esprit    d'observation. .  Ces  succursales   cessent* 
elles  [d'être  utiles  dans  un    lieu ,    on  n'hésite  pas    à 
les  trauiporter   là  où  elles  deviennent  nécessaires;   ju- 
ge-t-on  que  dans  un  antre  lieu  dépendant  de  la  même 
région  commerciale^  elles  auraient  besoin  d'une  sous- 
succursale,  cet  établissement  secondaire  est  à  l'instant 
formé ,  pourvu  d'un  capital  suffisant  et  confié  à  un  homme 
doué  des  qualités  requises.  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que 
le  négociant  anglais  force,  en  quelque  sorte,  son  gou- 
vernement à   venir  protéger  les  établissemens  qu'il  a 
formés  sur  les  lieux  où  U  fait  le  commerce.    Le  négociant 


français  procède  différeoiineiit  :  il  veui  que  le  goaverne- 
ment  lui  oavre  le  déboncbé,  c'esl-à-dire  que  la  pro- 
tection précède  la  prise  de  possession ,  comme  si  araDt  la 
formation  d*établissemens  nationaux  sur  les  lieux,  Il  y 
arait  quelque  chose  à  protéger;  mais  ce  n*est  pas  tout.  Le 
gouvernement  adhère -t-il  à  la  demande,  les  succursalet 
ne  se  forment  point ,  ou  si  elles  se  forment,  c^esl  avec 
lenieur,  en  nombre  disproportionné  aux  besoins  dn  com- 
merce ,  avec  des  capitaux  insuffisans  et  sous  la  con- 
duite d'hommes  dont  souvent  l'ignorance  et  la  Jactance 
font,  non-seulement  un  contraste  parfait  avec l'aptitade 
et  la  prudence  de  leurs  coocurrens ,  mais  éloignent  en- 
core les  indigènes  avec  lesquels  ils  ont  à  traiter. 

Puisque  ^e  suis  amené,  par  mon  discours,  à  parler 
de  protection ,  permettez-moi ,  Messieurs ,  quelques  mots 
snr  Tinstitiition  créée  pour  l'exercer;  on  aime  à  s'entre- 
tenir du  régiment  dans  lequel  on  a  servi  et  i  faire 
connaître  ses  titres  à  l'estime  de  ses  concitoyens. 

La  sécurité  dn  commerce  est  fondée  sur  les  lois  et 
les  usages  du  pays  qui  le  foit  et  de  ceint  chez  qui  on 
le  fait,  ou  sur  des  traités  qui  dérogent  à  ces  lots  on 
à  ces  usages.  De  là  dérive  pour  les  goiivernemens  le 
droit  d'une  surveillance  et  d'une  protection  sans  lesquelles 
le  commerce  ne  saurait  prospérer.  Ce  droit  les  oblige 
à  défendre  et  faire  respecter  leurs  nationaux  ;  à  veiller 
à  ce  qu'on  ne  viole  pas  à  leur  égard,  soit  la  justice  na- 
turelle, soit  les  dispositions  ou  les  formes  établies  par 
les  lois  ;  à  réclamer  en  leur  faveur  les  avantages  stipu- 
lés par  les  traités  et  à  les  en  faire  jouir  ;  à  sollicitet 
pour  eux  tontes  les  facilités  qui,  n'étant  pas  accordées 
par  les  traités ,  peuvent  néanmoins  être  données  sans 
porter  atteinte  aux  lois,  aux  usages  et  aux  intéréte  dn 
pays;  à  leur,  faire  rendre  bonne  et  prompte  justice  dans 
les  a&ires  dont  la  décision  appartient  soit  aux  agens 
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de  Ja  naiîoB  prq^oaés  à  cet  effec ,  soit  aux  autorités  lo' 
cales';  à  écarter  tous  les  obstacles  qui  peufent  nuire  aux 
progrès  du  commerce  en  général  et  gêner  les  opéra- 
tioBs  particulières  du  négociant,  enfin  à  suiTre  le  com- 
merce dana  sa  marche  et  ses  dévdoppemens  et  à  ap^ 
pehr,  non  seulement  Tattention  du  gouvernement  sur  ce 
qui  peut  lui  nuire  ou  le  faToriseri  mais  encore  sur  ce  qui 
peut  compromettre  les  relations  inter-nationales  et  par 
conséquent  intéresser  la  sûreté  de  Tétat.  Cette  mission 
n'est  pas  facile ,  car ,  se  rattachant  à  toutes  les  branches 
d'administration  publique ,  elle  exige  des  connaissances 
étendues  et  variées,  de  la  pratique,  de  Texpérience,  du  tact 
dans  le  maniement  des  afbires ,  et  un  véritable  sentiment 
de  la  dignité  nationale  i  dans  la  conduite  cette  prudence 
et  cette  réserve  qui  forcent  la  considération  et  donnent 
du  poids  aux  représentations  ;  enfin  ce  dévouement  qui 
tait  surmonter  le  découragement  que  Ton  éprouve  souvent 
en  présence  des  diflBcultés  et  même  des  calomnies.  Pour 
la  remplir  tous  les  gouvernemens  se  font  représenter , 
par  des  agens  auxquels  ils  confèrent  le  titre  de  consuls 
avec  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus.  Chez  la  plupart 
des  nations  ces  pouvoirs  sont  fort  restreints  et  même 
fort  incertains^  mais  en  France  ils  reposent  sur  des 
Ms  qui  placent  les  consuls  français  dans  une  catégorie 
particulière,  en  ce  sens  qulndépendamment  des  attributions 
précédemment  énoncées  elles  leur  délèguent  rantorité 
nécessaire  pour  exercer  les  fonctions  de  notaire  ainsi 
que  celles  d^offlcier  de  Tétat  civil  et  prononcer,  dans 
certains  cas  et  certains  pays ,  des  jugemens  en  matière 
civile ,  commerciale  et  de  police  correctionnelle.  Sous 
l'empire  du  système  commercial  établi  dans  le  Levant  par 
CoLBBKT ,  ces  aqens  ont  rendu  des  services  dont  Marseille 
n'a  sûrement  pas  perdu  le  souvenir;  mais  le  temps,  qui 
n'épaiYoe  rien ,  a  détruit  tout  ce  que  le  génie  de  ce  grand 


houMBe  avait  créé ,  et  lortqse  «lires  Tingt-dAq  années  de 
goeire  pendant  lesqueUes  la  Franoe  reponssée  de  tomes 
parts  s'est  dédonunagëe  sar  son  agricnltore  et  son  indasirie^ 
doBi  les  progrès  tarent ,  lors  de  la  paix ,  un  objet  de 
sorprise  et  d'enTîe  ponr  tontes  les  nations  i  on  fut  loreé 
de  reoonnaitre  que  riustitntioB  était  un  instrument  rouillé 
qai  ne  se  trovyait  plus  en  harmonie  aTOc  la  législation 
da  royaume  et  la  nouvelle  direetion  du  commerce.  On 
a  tenté  d'y  remédier,  en  18^3,  par  nno  série  d'ordonnanoes 
qaiy  aux  règles  devenues  impraticables  ou  inoiiles,  en 
ont  snbstiiné  d'autres  reconnnes  nécessaires.  On  pouvait 
fiiire  mieux  ;  mais  ce  n*étnit  pas  chose  flM^ile  que  de  re* 
frire  l'ouvrage  de  Colbuet.  Cependant,  telles  qu*elles  sonti 
ces  ordonnances  renferment  de  notables  améliorations  dont 
le  commerce  de  Marseille  a  pu  déjà  apprécier  les  avan- 
tages. Four  que  le  corps  consulaire  put  répondre  à  ce  qu'on 
est  en  droit  d'exiger  de  lui ,  il  faudrait  qu'il  fut  secondé  par 
le  commerce  lui-  même  $  mais  pour  la  plupart  du  temps  les 
coBsnls  ne  trouvent  que  résistance  et  mauvais  vouloir  à 
l'étranger  et  iq}ttstioe  à  rintérieur  de  la  part  des  natlonanx. 
Ces  agens  obtiennent-ils  on  font-ils  ce  qn'on  leur  de« 
mande  à  tort  on  à  raison  ?  Us  n'ont  lait  que  leur  devoir 
et  c'est  &  peine  si  on  leur  en  sait  gré;  se  refusent-ik 
à  intervenir  dans  des  réclamations  mal  fondées ,  ou  sur* 
vient-il  une  circonstance  quelconque  dans  laquelle  on  sup- 
pose qu'ils    n'ont  pas  agi  cooune  on  l'aurait  {désiré  ?  On 
les  fait    passer  sans  examen ,  sans  explication ,  sous  les 
iMirches  candines. 

Après  cette  longue  digression  que  Je  vous  prie  de  me 
panl<mner ,  je  reviens  è  mon  siyet  dont  cependant  je  ne 
me  suis  pas  trop  écarté  puisqu'il  résulte  de  ce  qui  vient 
d'être  dit  s«r  le  corps  consulaire  que  le  commerce  agit  # 
à  son  égard ,  dans  le  sens  inverse  de  son  intérêt  et  que 
le  gouvernement  a  laissé  inachevée  l'œuvre  qui  avait  pour 


oti(}et  de  rendre  nngtitutioD  à  sa  destioaiion  primiiîTe. 

Depuis  quelques  années  on  parle  en  France  de  la  li- 
berté du  commerce,  et  cette  doctrine  préchée  par  les- 
apdtres  de  l'Angleterre  ne  laisse  pas  d*y  faire  des  pro* 
sélytes ,  non  pas  parmi  les  gommes  d*Etat ,  mais  parmi' 
les  n^ocians.  Si  ceux-ci  parvenaient  à  faire  partager 
leur  illusion  an  gouvernement ,  on  ne  manquerait  pas  de 
lui  en  attribuer  les  résultats  désastreux  et  cependant  la 
responsabilité  en  appartiendrait  au  commerce.  J*ai  vécu  » 
Messieurs ,  pendant  douze  ans  dans  une  colonie  anglaise^ 
et  j'en  suis  revenu  avec  cette  conviction  que  ralliance  de^ 
deux  nations  les  plus  puissantes  et  les  plus  civilisées  t 
est  la  plus  sûre  garantie  de  la  paix  du] monde  et. que, 
pour  la  conserver ,  la  France  doit  s'imposer  tous  les  sa- 
crifices qui  peuvent  se  concilier  avec  son  houneur  et  son 
Intérêt,  mais  rien  au-delà.  En  matière  de  liberté  com- 
merciale ,  tant  que  l'Angleterre  ne  Joindra  pas  la  pratique 
à  la  théorie  ,  je  dirai  :  méfiez-vous  d'une  rivale  qui  vous 
conseille  de  suivre  une  ligne  opposée  à  celle  qu'eUe  a 
constamment  suivie  et  qui  a  porté  son  commerce  i  ce 
fasMit  degré  de  prospérité  qu'il  a  atteint. 

Le  gouvernement  mieux  avisé,  a  substitué  au  système 
de  prohibitions ,  celui  des  taxes  protectrices ,  qui ,  sans 
exclure  la  concurrence,  permet  de  la  soutenir.  Ce  sys- 
tème, dont  le  commerce  ressent  déjà  les  etTets,  est  le 
seul  qui  convienne  à  la  France.  On  peut  reprocher,  sans 
doute,  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  de  primenabord 
poussé  plus  loin  rabaissement  de  quelques  taxes  et  d'en 
avoir  maintenu  d'autres  qui  équivalent  à  une  prohibition  ; 
mais  en  entrant  dans  une  voie  où  tout  l'art  consiste  à 
régler  les  taxes  de  manière  à  maintenir,  entre  Tindustrie 
nationale  et  l'industrie  étrangère,  une  balance  telle  que 
la  première  y  trouve  encore  un  encouragement  à  persister 
dans  ses  efforts- pour  remporter  sur  la  seconde  ^  il  étak 
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permis  d'avoir  de  la^  défiance  »  ec  eeile  défiance  donc  on 
a  fiiîc  un  crime  a  gouvernement  méritait  cependani  plue 
d'Indulgence  ,  car  dans  nn  règlement  de  taxes  ou  la  moin- 
dre erreur  pouvait  avoir  des  conséquenees  fnaesies ,  la 
prudence  voulait  qu'on  s'en  remit  à  Texpérience.  De  nou- 
veaux dégrèTemens  conseillés  par  oell&K^i  ont  d^à  eu  lieu  ^ 
d'autres  se  préparent  et  tout  fait  présager  que  bient^ 
la  commerce  français  pourra  lutter  avec  avantage. 

Sous  ce  nouveau  régime,  qui  ne  demande  que  paix 
extérieure  et  tranquillité  intérieure ,  le  commerce  de  Mar- 
seille, Messieurs  I  est  appelé  à  de  hautes  destinées  dans 
lesquelles  son  intérêt  se  trouve  nai  à  celui  de  la  France 
tout  entière;  mais  ces  destinées  ne  peuvent  s'accomplir 
qu'à  des  conditions  qni,  en  Angielerre,  se  réaliseraient 
par  l'esprit  d'assocîationi  et  le  gouvernement  n'y  entrerait 
que  pour  l'exercice  de  son  droit  de  surveillance  et  de 
contrôle  ;  mais  en  France  il  n'en  est  pas  de  même.  L'em>rit 
d'association  n'y  a  pas  encore  pris  racine  et  l'on  veut 
que  le  gouvernement  fasse  ou  contribue.  Au  milieu  de 
ce  conflit ,  on  enfonte  projets  sur  projets  et  en  définitive 
on  reste  statlonnaire  pendant  que  les  autres  nations  mar- 
dient.  Est-ce  au  gouvernement ,  à  l'autorité  locale ,  an 
commerce  qu'il  faut  s'en  proidre  ?  mais  le  gouvernement , 
malgré  les  immenses  moyens  dont  il  dispose,  ne  pent 
pas  tout  entreprendre,  et  d'ailleurs  assiégé  par  l'intérêt 
personnel  ou  de  localité  qui  tend  toujours  à  se  substituer 
à  l'intérêt  général,  il  est  ^souvent  forcé  de  céder  on  de 
s'arrêter  pour  donner  le  temps  à  l'opinion  publique  de 
se  prononcer  et  de  remettre  les  choses  à  leur  véritable 
place.  Pour  l'autorité,  partout  aujourd'hui  elfe  déploie 
capacité ,  énergie  et  bon  vouloir ,  et  à  MarseHle  ph» 
qu'ailleurs,  c'est  un  témoignage  qu'on  se  plait  à  lui  rendre, 
et  qu'on  ne  peut  lui  refuser  sans  Injustice  ;  mais  entravée 
par  les  formalités  interminables  prescrites  par  nos  lois , 
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elle  est  Torcée ,  malgré  elle ,  de  compter  ses  pas.  QuMt 
ao  commerce ,  an  liett  de  se  réunir ,  il  se  divise ,  sar  cha« 
cune  des  qaesUons  qoi;sepréseaCeHl,  en  coteries  qui  se 
nuisent  entre  elles  et  perd  ainsi  un  temps  précieux  ;  de 
plus  au  lieu  d'agir  par  ses  propres  moyens  il  veut  que 
le  gouvernement  lui  ouvre  ses  caisses  ou  eu  d'autres  ter- 
mes que  la  France  entière  contribue  i  Texécution  des 
projeu  qui  n'intéressent  souvent  qu'une  portion  de  son 
territoire  et  de  sa  population. 

G*est  ainsi  f  Messieurs,  qu'un  an  s'est  écoulé  depuis 
que  les  Chambres  ont  voté  les  fonds  nécessaires  pour 
élargir ,  approfondir  et  assainir  le  port  de  Marseille  y  et 
que  Ton  en  est  encore  à  l'enquête  d'expropriation. 

C'est  encore  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  la  rapidité  des 
communications  »  il  n'est  plus  question  du  chemin  de  fer 
de  Marseille  à  Lyon ,  et  que  ^  pendant  que  l'on  projette 
le  canal  qui  doit  Joindre  cette  ville  au  Rhône ,  ainsi  que 
la  reciiflcaiion  du  cours  de  ce  fleuve ,  Trieste  s'empare 
du  commerce  de  transit. 

Pour  la  navigation  à  la  vapeur ,  c'est  autre  chose  : 
pendant  longtemps  le  commerce  de  Marseille  a  borné  la 
sienne  aux  côtes  d'Italie  i  et  œ  n'est  que  depuis  quelques 
années  qu'il  l'a  étendue  à  celles  d'Espagne  ;  mais  il  n'a 
pas  osé  la  pousser  en  Orient  ^  sur  les  points  de  ses  tran- 
sactions les  plus  importantes  ;  ou  du  moins  il  ne  l'a  tenté 
que  lorsque  le  gouvernement  a  annoncé  l'intention  d'établir 
un  service  de  correspondance  avec  le  Levant ,  et*seulement 
parce  qu'il  y  a  vu  un  fret  à  gagner.  La  question  de  haute 
politique  qui  dominait  l'entreprise  et  qu'il  n'avait  pas  aper- 
çue» flt  nyetier  son  projet.  Cette  question  politique  ne 
permet  pas  sans  doute  au  gouvernement  de  se  désister; 
mais  il  viendra  un  temps  où  peut-être  il  pourra  le  faire 
sans  inconvéniens  et,  en  attendant,  le  commerce,  qui 
aurait  dft  suivre  la  route  tracée ,  ne  fait  rien  pour  se 
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meilre  en  mesure  de  recueillir  celle  succession  qui  passera 
eutre  les  mains  des  étrangers. 

Cependant    rexpérience  n'a  pas  été  perdue ,  car  les 
avantages ,  que  le  commerce  de  Marseille  relire  d'une 
prompte  communication   avec  le  Levant,   lui  ont  /ait 
comprendre  ceux  qu'il  retirerait  d*nn  service  établi  avec 
les  pays  transadaniiques.  Ne  voulant  pas  se  préparer  de 
nouveaux  regrets ,  il  a  .sollicité ,  dès  qu'il  en  a  été  ques- 
tion ,  la  ligne  qui  devait  lier  la   France  à  la  Nouvelle- 
Orléans  y  en  y  rattachanl  TEspagpe ,  les  Antilles  et  le 
Mexique  ,  et  il  s'est  rais  en  mesure  de  Tobtenir  en  fat* 
sant  un  appel  à  Tesprii  d'association.  C'était  la  première 
fois ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu*un  semblable  appel  était  fait 
à  Marseille.  Vous  savez,  Messieurs,  de  quelle  manière 
il  a  été  entendu  et  ce  qu'il  a  produit.  Aucun  des  hommes 
qui,  par  leur  intelligence  ,  leur  position  ou  leur  fortune , 
pouvaient  concourir  à  Imprimer  le  mouvement ,  n'a  fait 
défaut.  Les  fonctionnaires  publics  mêmes  ont  tenu  à  hon- 
neur de  figurer  parmi  les  souscripieurs.  C'est  que  pour 
eux  il  y  avait  là  une  question  de  patrioiisme;  c'est  que 
pour  tout  le  mondo  il  y  avait  conviclion  qu'à  l'inlérêt  de 
Marseille  se  joignait  celui  du  pays  en  général  ;  c'est  qu'il 
était  démontré  qu'en  faisant  subir  quelques  rectifications 
au  projet  et  aux  calculs  présentés  ,  l'exécution  était  pos- 
sible et  le  succès  certain ,  c'est  qu'enfin  il  y  avait  confiance 
dans  les  hommes  honorables  qui  s'étaient  mis  à  la  téie  de 
l'opération.  Tout  a  été  dit  sur  les  considéraiions  qui  de- 
vaient assurer  à  Marseille  la  ligne  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  du  Mexique.  Nonobstant  elle  est  condamnée  à  Ja  par- 
tager avec  Bordeaux.  Quelle  est  la  cause  de  celte  étrange 
décision  ?  On  l'ignore.  Le  fait  seul  est  connu  et  tout  le 
monde  avec  juste  raison  s'en  étonne.  Toutefois  rien  n'est 
désespéré,  la  cause  a  encore  deux  degrés  de  juridiction 
à  parcourir  et  la  sentence  rendue  en  première  instance 
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peut  être  réformée.  Si  elle  ne  Test  pas ,  ce  sera  plas  qu'âne 
faute  y  ce  sera  un  malheur ,  car  on  n'aura  pas  relevé  le 
commerce  de  Bordeaux  du  fâcheux  état  de  décadence 
dans  lequel  il  se  trouve  et  on  aura  sacrifié  l'intérêt  gé- 
néral du  pays  au  désir  de  lui  rendre  là  vie.  En  voyant 
Je  mat  qui  est  inévitable ,  on  voudra  revenir  et  il  ne  sera 
plus  temps  parce  que  les  nations  rivales  et  surtout  l'An- 
gleterre auront  profité  de  la  faute. 

Pour  faciliter  les  opérations  d'embarquement  et  de 
débarquement,  il  a  été  proposé  de  former  des  doks. 
Divers  projets  ont  été  élaborés  et  leurs  auiettrs  sont  en 
instance  pour  obtenir  l'approbation  ou  le  concours  da 
gouvernement.  Celui-ci  flotte  dans  Tinceriitude  parce  qu'au 
milieu  de  tant 'de  projets  et  de  réclamations ,  il  ne  sait 
à  quoi  se  décider. 

Ainsi  j  Messieurs ,  vous  le  voyez ,  le  reproche  ,  que 
je  commerce  adresse  au  gouvernement  avec  justice  dans 
certaines  circonstances ,  peut  lui  être  renvoyé  avec  la 
même  équité  dans  d'autres  circonstances. 

Ce  différent  se  rait  sans  conséquence  s'il  n'exerceait  une 
fâcheuse  influence  sur  les  mesures  ou  les  entreprises  dont 
dépend  la  prospérité  commerciale  et  si  cette  influence  ne 
se  trouvait  pas  agravée  par  une  lutte  perpétuelle  entre 
l'intérêt  général  et  l'intérêt  particulier  ou  local  qui ,  sans 
s'inquiéter  du  dommage  qu'il  va  causer  et  dont  il  ressen* 
tira  plus  tard  les  atteintes ,  finit  souvent  par  l'emporter 
en  parlant  plus  haut>  en  agissant  plus  vigoui*ettsement 
et  en  dénaturant  les  faits. 

En  Angleterre  le  commerce  marche  d'accord  avec  le 
pouvoir  pour  tout  ce  qui  touche  à  sa  prospérité ,  et  l'in- 
térêt privé  ou  local  se  tait  devant  l'intérêt  général  ;  aux 
États-Unis  il  fait  tout  ou  presque  tout  par  lui-même  i  en 
France  il  y  a  lutte  incessante  et  cette  lutte  paralyse  tout. 
Cependant  l'essentiel  est  de  marcher  parce  que  le  mou- 
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Teuent  est  la  vie  do  oofunerce  et  qae ,  pour  la  loi  conaer- 
ver ,  il  vaut  mieux  foire  mal  que  faire  lentement  ou  pas 
da  tout.  Ne  vaudrait-il  donc  pas  mieui  s'entendre  et  réu- 
nir ses  efforts  et  ses  moyens  pour  atteindre  un  but  pro- 
fitable à  tous? 

Quand  le  danger  est  commun  on  se  réunit  pour  y  bire 
fiice  ;  mais  il  n'y  a ,  Messieurs ,  que  la  conviction  qui 
paisse  produire  un  pareil  accord  et  cette  conviction  ne 
peut  résulter  que  d'une  connaissance  exacte  de  la  situation 
industrielle  et  commerciale  des  autres  nations ,  de  leurs 
ressources  et  des  moyens  qu'elles  ont  employés  pour  se 
les  procurer.  Les  Sociétés  de  statistique  peuvent  donc 
beaucoup  pour  remédier  an  mal  ^  mais  pour  cela  il  fau- 
drait : 

l**  Que  leurs  recherches  ne  fussent  pas  bornées  aux 
dépàrtemens  où  elles  siëjfent  et  qu'elles  fussent  étendues 
aux  pays  étrangers  divisés  par  régions  conmierciales  ré- 
parties entre  les  Sociétés;; 

2*^  Que  ces  recherches  fussent  faites  d'après  des  instruc-* 
lions  concertées  entre  les  diflérentes  Sociétés  ^  de  ma- 
nière que  les  résultats  passent  s'encadrer  dans  un  plau 
convenu  i 

3T  Que  communication  des  instructions  et  du  plan  fut 
donnée  à  tous  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  des  re- 
cherches sous  la  condition  de  remettre  ou  faire  parvenir 
leurs  travaux  à  la  Société  qui  leur  aurait  ainsi  fourni 
les  moyens  de  les  exécuter  ; 

4^  Qu'une  correspondance-  fut  suivie  entre  les  Sociétés 
départementales  ; 

5**  Qu'à  la  fin  de  cinq  années  les  renseignemens  obte- 
nus et  classés  suivant  le  plan  convenu  ,  fussent  transmis 
à  la  Société  générale  qui  serait  chargée  d'en  dresser  le 
résumé  et  de  le  faire  publier  en  se  conformant  au  plan> 
pour  la  division  et  la  classification  des  matières. 


Je  livre ,  Messiears ,  cette  idée  à  vos  médilatioas  et , 
si  vous  Jagiez  que  son  adoptioD  pfit  être  utile  au  pays  , 
vous  penserez  sans  doute  qu'il  serait  digne  de  vous  de 
prendre  Tiniiiative. 


BTAiriQATIOBr. 


Rapport  sur  le  produit  de  la  Pèche ,  à  Maneille,  de 
1823  à  1840  y  par  M.  J.  Loubon  ,  Adjoint  de  la  Mairie 
de  Maneille  ,  Membre  actif  de  la  Société'. 


Messieurs,  -     • 

Appelés  à  recueillir  des  documens  sur  tout  ce  qui  peut 
intéresser  Marseille  y  afin  de  pouvoir  ensuite  les  comparer 
entr'eux  et  en  tirer  des  inductions  profitables ,  vous  atta- 
cherez peut-être  quelque  prix  &  la  connaissance  de  la 
quantité  en  poids  métrique  du  poisson  firaîs  qui  a  été  reçu 
dans  notre  cité  depuis  182 S  jusques  à  ce  jour,  et  qui  a 
été  ou  consommé  à  Marseille ,  ou  expédié  dans  les  en- 
virons ,  ou  consacré  à  la  salaison.  Notre  tableau  se  com- 
pose de  tout  ce  qui  a  été  pesé.  Il  comprend  donc  tout 
le  tribut  que  la  mer  nous  a  offert  dans  ce  genre. 

La  période  de  17  ans  que  comprend  ce  travail  présente 
des  variations  très  grandes  dans  ce  produit  de  la  pèche. 
La  moindre  quantité  a  été  celle  de  Tannée  1832 ,  elle  n*a 
atteint  que  le  chiffre  de  926,570  kilogrammes ,  et  la  plus 
forte,  qui  appartient  à  Tannée  1825,  s'est  élevée  à  celui 
de  2,856,750  kil.  De  1825  à  1826,  le  chiffre  est  resté  le 
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méoie;  en  1837,  il  y  a  eu  décroissance  josques  en  1882. 
De  1833  à  1837  inclasivement,  ta  pèche  a  été  progressive. 
L'année  1837  a  été  même l' après  celle  de  1825  tontetbis. 
Tannée  où  Ton  a  pesé  le  plas  de  poissons.  Le  chiffre  s'est 
élevé  à  2,673,830  kil.  Le  choléra  n'a  pas  étë*nn  obstacle 
à  la  maltîplication  des  poissons  ni  à  lear  abord  dans  nos 
parages. 

• 

Voici  le  tableaa  détaillé  des  17  années  : 

En  1823,  il  a  été  pesé...  1,691,250  kil. 

1826 2,006,600. 

182^ 2,856,750. 

1826 1,580,050. 

1827 1,536,600. 

1828 1,362,550. 

1829 1,215,250. 

1830 1,281,310. 

1831.. 1,175,660. 

1832.. ,  926,570. 

1883 1,449,950. 

1884 1,711,800. 

1885 1,786,950. 

1886 2,188,750. 

1887 2,478,880. 

1838 2,203,170. 

1839 2,127,165. 

Il  TOUS  fdt  fonrni  dans  le  temps  (1)  nn  tableau  qni  se 
rattachait  aox  années  de  1811  à  1816  inclusivement.  Le  re- 
couvrement du  droit  de  pesage  n'ayant  pas  été  effectué 
en  1815,  et  ce  droit  étant  resté  sans  effet  pendant  les 
années  suivantes  jusques  et  compris  celle  de  1822 ,  des 

(I)  Yoyw  pag«  61 ,  toni«  I*'  du   Répertoire   des  travaus  de  U 
Soeiéié. 
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dacumens  ii*oot  pu  être  obtenus  povr  ces  aunées-ià ,  mais 
ils  soQi  complets  pour  les  anoées  qui  ont  suivi  celle  de 
1833  jusques  à  ce  jour.  L*état  qui  vous  avait  été  corn* 
muniquë  pour  les  4  années,  1811  à  1814,  n'amenait  qu*à 
une  quotité  moyenne  de  1,178,775  kil. .  tandis  que  le 
tableau  du  poisson  frais  pesé  depuis  1833  jusques  à  1839 , 
tableau  que  je  vous  présente  (pour  .une  période  de  17  ans) 
forme  une  moyenne  de  1,730,883  kil.  par  année.  Ce  serait 
le  produit  annuel  de  la  pèche  à  Marseille  et  ce  résultat  in- 
dique un  accroissement  notable  dans  ce  tribut  de  la  mer. 
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têUfUis  «Uttitt^i.  «-  Scottitf^itf  winKniHtr. 


Bapporif  par  M.  Saint- Fkab^ol,  nir  un  ouvrage  inii- 
iule:  Tableau  géne'ral  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères  ,  pour 
f  année  1837. 


Messieiirs , 

L'admiaiscration  des  Douanes  a  toujours  (kit  dresser  le 
relevé  des  importations  et  des  exportations  qui  se  sont  effise. 
tuées  dans  le  royaume  ;  mais  ces  relevés  étaient  très  impar- 
bits.  Ils  se  bornaient  à  présenter  le  tj^bleau  des  quantités  de 
marchandises  importées  et  exportées  et  le  montant  des 
droits  perçus.  Cétait,en  peu  de  mots,  Tétac  de  recette 
d'une  de  nos  brandies  de  revenu  renfermant  les  élémens 
des  perceptions. 

Plus  tard,  le  besoin  de  connaître  Timportancedu  mouve- 
ment commercial ,  et  d'étudier  les  causes  de  sa  fluctuation  » 
a  réclamé  des  développemens  dans  la  rédaction  de  ces  états. 
On  ne  s'est  plus  contenté  de  savoir  combien  il  a  été  perçu 
de  droits  sur  telle  espèce  de  marchandise  j  on  a  désiré 
connaître  pour  chaque  espèce  de  prodoic  importé ,  corn* 
bien  il  en  est  arrivé ,  qu'elle  est  son  origine ,  quel  a  été 
son  mode  de  transport ,  combien  il  en  a  été  livré  k  la 
consommation,  enfin  ce  qu'est  devenu  le  surplus. 


—  516  — 

Des  déiails  analogues  ont  été  demandés  pour  les  ex- 
portaiions. 

Delà  est  née  la  rédaction  d*un  état  plus  complet  et  plus 
détaillé;  il  présente^  pour  chaque  espèce  de  produit,  le 
total  général  des  importations  et  des  exportations ,  avec 
indication  de  l'origine  ou  de  la  destination  et  du  mode 
de  transport.  C'est  ce  qu'on  appelle  Commerce  géiie'ral. 

L'indication  que  le  même  état  donne  des  quantités  im* 
portées  et  livrées  à  la  consommation , 'et  de  celles  qui, 
exportées,  ont  été  prises  aussi  à  la  consommation ,  forme 
un  chapitre  distinct  intitulé  :  Commerce  epeciaL 

Les  marchandises  importées  n'étant  pas  toujours  en  to- 
talité livrées  à  la  consommation ,  il  y  a  alors  sur  nos  besoins 
un  excédant  d'importation  dont  on  a  désiré  connaître 
l'importance  et  suivre  l'emploi ,  et  de  là  est  née  la  création 
de  deux  chapitres  qui  concernent  les  mouvemens  de  nos 
entrepôts  et  du  transit.  Ces  chapitres  reDfermentdes  détails 
précieux  qui  permettent  d'étudier  utilement  ces  deux  bran- 
ches de  notre  mouvement  commercial. 

Il  n'était  pas  possible  d'apprécier  la  part  que  notre 
marine  prend  dans  le  transport  mahiime  des  produits 
de  notre  commerce,  sans  établir  un  parallèle  avec  les  trans- 
ports opérés  par  la  marine  étrangère.  Ce  besoin  a- fait 
ouvrir  un  chapitre  qui  traite  de  la  navigation. 

Mais  les  améliorations  que  je  signale  et  quelques  autres 
n'ont  été  introduites  et  perfectionnées  que  peu  à  peu. 
Les  divers  chapitres  auxquels  elles  ont  donné  naissance 
forment  un  corps  d'ouvrage  que  l'administration  des  Doua- 
nes publie  annuellement  sous  le  titre  de  :  Tableau  général 
du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  Ui 
puiiêaneeê  étrangères. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'avantage  de  l'exposer  dans  le  rapport 
inséréà  la  page409y  tome2  du  Répertoire  de  nos  travaux^ 
ce  fut  en  1818 ,  pour  la  première  fpis ,  que  la  publication 
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officielle  de  ce  tableau  fut  autorisée  :  elle  était  alors  encore 
très  imparfaite ,  et  ce  n'est  que  progressivement  qu'elle  est 
parvenue  à  présenter  les  détails  que  j'ai  signalés  plus  haut 
et  qui  en  font  aujourd'hui  un  corps  d'ouvrage  à  cou* 
sulier. 

C'est  ce  tableau  dressé  pour  l'année  1837  que  j'analyse 
conformément  à  vos  désirs. 

II  présente ,  ainsi  que  ceux  qui  Tout  précédé  depuis 
quelques  années,  des  divisions  qui  traitent  séparément 
de  notre  navigation  j  de  notre  commerce  d'importation  et 
d'exportation ,  du  transit  et  des  entrepôts. 

BE  LA  NAVIGATION. 

Le  nombre  des  navires  à  voiles  entrés  en  1837,  en  France» 
s'éfêve  à  98)269 ,  jaugeant  ensemble  4,487,805  tonneaux. 

Marseille  a  participé  à  ce  mouvement  pour  6^542  na- 
vires, du  port  de  630,300  tonneaux.  La  proportion  est 
de  0,14. 

Les  navires  sortis  du  royaume ,  dans  la  même  année , 
sont  au  nombre  de  98^171,  du  port  de  4,559,2i2^ 
tonneaux.  La  paft  de  Marseille  est  également  de  0,14. 

Le  mouvement  de  la  navigation  se  divise  comme  il  suit  : 

Navigation  faite  concuremment  avec  le  pavillon  étranger. 

Navigation  réservée  aux  seuls  navires  français. 

Je  ne  m'occuperai  que  du  premier  de  ces  deux  modes. 

La  navigation  faite  concurremment  avec  l'étranger ,  a 
employé  à  l'entrée,  14,842  navires,  jaugeant  ensemble 
l,/i38,706  tonneaux.  La  part  de  Marseille  s'est  élevée  à 
2,762  navires,  formant  372,803  tonneaux,  c'est-à-dire,  en 
tonnage,  à  0,26. 

L»e  nombre  des  navires  sortis  balançant  chaque  année, 
à  très  peu  de  choses  près ,  celui  des  navires  entrés ,  je 
me  dispense  d'en  donner  ici  le  chiffre  exact.  Il  me  suffit 
d'exposer  que  Marseille  y  a^  participé  pour  0,27. 

28  . 
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nV  COMMERCE    b'iMPORTATION. 

La  masse  des  marchandises  importées  en  France  ^  en 
1837,  est  évaluée  par  le  tableaa  que  j'analyse,  commet! 

suit  :  Par  mer 543,397,880  fr. 

Par  terre 263,822,085 

Total  du  commerce  général..  807,219,965  fr. 

La  valeur  des  marchandises  livrées  à  la 
consommation,  s*élève  à 569,125,076 fr. 

Le  surplus  a  été,  partie  expédié  en  transit,  partie  mis 
en  entrepôt. 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  déterminer,  ainsi 
que  je  Tai  fait  pour  la  navigation ,  dans  qu'elle  proportion 
Marseille  a  participé  au  commerce  d'importation;  mais 
si  Ton  prend  pour  base  de  rapport  celui  pour  lequel  celte 
ville  est  comprise  dans  sa  part  de  navigation ,  on  peut 
évaluera  141,&32,/i28  fr.  les  importations  effectuées  dans 
son  port. 

su   COMMERCE  d'eXPORTATION. 

La  valeur  des  marchandises  exportées  s'est  élevée  à 
758,097,450  fr. ,  savoir  :  522,363,867  fr.  sortis  par  mer,  el 
235,733,583  fr.  transportés  par  terre.  La  consommation 
intérieure  n'a  concouru  à  l'exportation  que  pour  514,370,635 
fr.  :  le  surplus  provient  du  transit  et  des  entrepôts. 

DU   TRANSIT. 

Le  commerce  de  transit  par  les  avantages  réels  qull 
présente,  devait  nécessairement  fixer  l'attention  de  l'ad- 
ministration des  Douanes  ;  aussi  celle-ci  lui  a^t^lle  ouvert 
nn  chapitre  dans  lequel  on  remarque  que  30,22i9,419  kil. 
de  marchandises  diverses,  représentant  une  valemr  de 
147,569,545  fr. ,  ont  traversé  la  France  en  tout  sens. 
Marseille  a  participé  au  transit  pour  0,25  centièmes  ea 
poids;  ainsi  on  peut  évaioer  à  36,393,386  fr.  la  part  affé^ 
rente  à  Marseille. 
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Je  dois  vous  faire  remarquer ,  Messieurs ,  que  la  ma* 
jeore  partie  des  marcluuidises  expédiées  eu  transit  étant 
Imposée  au  poids  net ,  c'est  ce^  aéoie  poids  qui  est  in* 
diqaé  sur  les  états  de  DouaDe,  ainsi  on  peut  évaluer  i 
8,675,000  kilog.  le  poids  des  marchandises  de  transit  que 
ie  roulage  a  vu  passer  par  Marseille  en  1657. 

nSS  ENTREPÔTS* 

Le  régime  des  entrepôts  est  un  bienfiiit  immense.  Il 
suspend  la  perception  des  droits  sur  les  marchandises 
que  la  consommation  n'empkrie  pas  Immédiatement.  Il 
appelle  les  cargaisons  étrangères  dans-  nos  porte.  Il  pré- 
sente sur  nos  marchés  de  grands  approvisionuemens  qui 
maintiennent  rabaissement  des  prix  et  qui  préviennent 
les  disettes.  Il  donne  à  nos  fabricans  et  à  nos  cousouh 
siateurs  la  factlité  d'assortir  en  tout  temps  et  promptement 
leurs  approvisionuemens.  Il  procure  enfin  de  grands  bén^' 
fices  par  la  manipulation  des  marchandises  et  la  location 
des  immeubles.  Considérés  sous  ce  point  de  vue  les  en- 
trepôts méritaient  un  chapitre  spécial. 

Le  poids  des  marchandises  restant  dans  les  entrepôts , 
au  31  décembre  1836 ,  réuni  à  celui  des  entrées  en  1857 , 
s'est  élevé  à  765,022,010  kilog,  représentant  une  valeur 
de  6)4,213,788  fr.  Il  est  sorti  des  mêmes  entr^pôte,  i 
tonte  destination  560,710,569  kilog.  formant  une  valeur 
de  &85,115,a98  fr. ,  de  sorte  qu'il  restait  au  51  décembre 
1857 ,  204,511,441  kilog.  évalués  à  151,100,590  fr. 

Le  solde  des  entrepôts  à  Marseille  au  51  décembre  1856 , 
augmenté  de  ce  qui  est  entré  en  1857 ,  présente  -un  total 
de  ^0,711,512  kilog.,  dont  la  valeur  est  de  305,lâ6|S91 
fr.  Ce  chiffre  comparé  à  celui  du  mouvement  général  de 
nos  entrepôts  en  France,  indique  que  Marseille  a  p^tÂcipé 
à  c^e  mouvement  dans  le  rapport  de  0,51  du  poids.  La 
sortie  des  mêmes  entrepôts  de  Marseille  pendant, la  menue 
année  1857,  s'est  élevée  à  228,652,748 kilog, ,  d'une  valeur 
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de  150,071,168  fr.  Ce  moa^ement  est  à  celui  de  la  sorlie  de 
toas  nos  entrepôtsdans  lerapport,  en  poids,  de&l  centièmes. 
C'est  ainsi  qu'on  le  voit  participer  pour  une  large  part  dans 
les  bénéfices  que  procurent  les  entrepôts. 

Rapport  de  M.  Dieusbt  ,  membre  actif,  sur  un  ouvrage 

intitule'  :  Annuaire  Administratif,    Statistique  et 

Commercial  du  département  de  laCorse^  pour  tannée 

1840. 

Messieurs , 

Vous  m*avez  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur  un 
petit  Annuaire  administratif,  statistique  et  commercial  da 
département  de  laXorsepour  Tannée  t8&0,  dont  Téditeur 
a  bien  voulu  vous  faire  hommage. 

J'ai  accepté  avec  empressement  cette  commission  parce 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Corse  excite  en  moi  un 
vif  sentiment  de  sympathie. 

N'allez  pas  croire,  Messieurs,  que  je  veuille  faire  Ici 
de  la  politique  sentimentale  parce  que  ce  pays  a  été  le 
berceau  d'un  grand  homme,  et  que  la, France  lui  prépare 
dans  le  moment  actuel  un  tombeau  digne  de  son  nom 
immortel;  J'aime  la  Corse  pour  elle,  pour  ses  sites,  ses 
beautés  naturelles,  et  surtout  pour  cette  fierté  un  peu 
sauvage  qui  peut  égarer  ses  habitans ,  mais  les  place  ton* 
jours  dans  une  position  digne,  telle  que  soit  d'ailleurs 
celle  à  laquelle  ils  appartiennent. 

J'ai  encore  connu  ce  pays  dans  l'enfance  de  la  civi- 
lisation; le  corse  obligé  de  lutter  sans  cesse  contre  ses 
oppresseurs ,  n'a  pu  respirer  que  sous  la  puissance  fran- 
çaise et  s'il  n'a  pas  encore  adopté ,  particulièrement  dans 
les  montagnes,  tous  nos  usages  et  Turbaniié  de  nos  mœurs, 
du  moins  s'efforce-t-ll  de  nous  suivre  et  saura  nous  al- 
tandre,  lorsque  les  lumières  que  donne  une  éducation 
suivie  seront  plus  à  sa  portée  quelles  ne  l'ont  été  jusqu'ici, 
lorsqu'enfin  il  sentira  que  le  vrai  point  d'honneur  est  autre 


que  eelai  que  lai  conseille  la  haine  envenimëe  quil  porte 
i  son  ennemi. 

Un  annuaire,  c'est  peu  de  choses  sans  doute  pour  vous, 
mais  poar  moi  c'est  beaucoup  plus  qu'une  simple  pro- 
duction ,  c'est  la  preuve  que  les  esprits  tournent  aux  choses 
miles  et  méthodiques,  dans  un  pays  où  il  y  a  pen  de 
temps  encore  on  ne  s'occupait  qu'à  soigner  des  armes, 
en  apprenant  à  les  manier  avec  habileté  et  justesse. 

Rien  n'a  été  oublié  dans  celui  de  la  Corse  ,  l'éditeur  fait 
observer  que  tous  les  départemens  de  la  France  en  pos- 
sèdent un  et  même  plusieurs,  que  presque  toutes  les  villes 
du  royaume  ont  leurs  guides  ou  indicateurs  et  que  c'est 
ainsi  que  s'acquièrent  les  connaissances  locales ,  que  les 
relations  s'établissent,  que  les  communications  se  simple 
fient. 

Il  a  pensé,  avec  raison,  qa*an  moment  où  le  gonver* 
nement  s'occupe  de  la  Corse  d'une  manière  si  bienveillante 
et  si  généreuse,  qu'au  moment  où  celle  tie,  appréciée 
à  sa  juste  valeur,  attire  à  elle  l'attention  de  grands  ca- 
pitalistes ,  une  publication  devenait  indispensable  et  devait 
exciier  un  haut  intérêt ,  aussi  l'a-t-il  enireprise  dans  l'espoir 
que  le  publlc.apprécîerait  ses  efforts,  auxquels,  Messieurs, 
vous  ne  serez  pas  les  derniers  à  applaudir. 

Cet  annuaire  offre  donc  à  la  fois  les  noms  des  hauts 
dignitaires  du  royaume  et  des  premiers  fonctionnaires  du 
département.  L'organisation  militaire  de  la  17"**  division 
pour  tontes  les  armes ,  la  composition  de  la  gendarmerie 
départementale  et  du  bataillon  des  voltigeurs  corses,  les 
noms  des  généraux,  colonels,  lieutenans-colonels  et  des 
chefs  de  bataillons  en  retraite.  L'ordre  judiciaire ,  ainsi 
que  Tordre  ecclésiastique  dans  tous  leurs  degrés ,  l'ordre 
administratif  dans  les  siens ,  avec  la  récapitulation  de  la 
population  qui  ^  aujourd'hui ,  se  trouve  être  de  207,8&9 
âmes. 


Les  diverses  adwiaiatraUoos  financières  n^  sont  point 
oubliées,  ainsi  que  celles  de  la  marine  et  de  la  santé. 

L*insiruciion  publique  surtout'  doit  fixer  Tattention  :  il 
existe  enfin  une  académie  en  Corse,  deui  oollèges,  un 
à  Ajaccio,  l'autre  &  Bastia.  A  Gorcé  brille  Técole  dotée 
par  le  général  Paoli ,  autre  grand  homme  auquel  il  ne 
manquait  qu'un  empire  pour  étonner  les  nations  ;  261  ins^ 
tituieurs  primaires  établis  dans  autant  de  communes  pré^ 
parent  à  des  connaissances  plus  élevées  ces  imaginations 
ardentes,  qui  aspirent  aux  palmes  immortelles  que  le 
génie  fait  croître  et  offre  en  récompense  à  ceux  qui  se 
rendent  dignes  de  les  cueillir.  Enfin ,  Messieurs ,  un  grand 
et  un  petit  séminaire  ont  été  créés  à  Ajaccio  pour  que 
le  clergé  corse,  autrefois  ignorant  parce  qu'il  était  livré 
à  lui-même,  apprenne  tout  ce  que  ses  fonctions  ont 
de  sainteté  et  de  noblesse ,  pour  qu'il  devienne  enfin  l'émule 
du  clergé  gallican ,  si  renommé  par  son  savoir,  son  aus* 
tenté  et  sa  modestie. 

Tous  ceux  qui  connaissent  la  Corse  applaudiront  avec 
force  à  toutes  ces  institutions,  ils  savent  que  le  grand 
moyen  de  la  civilisation,  l'instruction,  ne  pouvait  s'acquérir 
*  pour  les  habitans  de  l'tie  entièrement  négligés  sous  ce 
rapport  que  sur  le  continent,  et  n'était  par  conséquent 
réservée  qu'à  là  fortune  ;  de  là  la  nécessité  pour  les  familles 
pauvres  de  se  ranger  sous  le  patronage  des  riches  et  de 
fermer  ces  alliances  qui  ont  été  quelquefois  si  funestes 
et  si  contraires  à  la  tranquillité  du  pays  ;  aujourd'hui  les 
lumières  se  répandant  dans  toutes  les  classes ,  elles  redres- 
seront à  la  fois  la  pensée  et  les  mœurs ,  dies  seront  un 
moyen  de  régénération  qui  n'a  point  encore  été  tenté  et 
qui ,  dirigé  par  une  religion  bien  entendue ,  aura  une 
influence  heureuse  et  constante  sur  l'esprit  d'hommes  que 
la  nature  a  doués  d'une  perspicacité  peu  commtine«t  d'une 
ténacité  qui  conduit  aux  grandes  choses. 


L'aïuiuake  aprte  aveir  doué  la  liue  des  priaeipaas 
propriétaires  noa  employés  ei  des  princiiMiiix  oommerçans 
de  la  Corse  i  dooae  ooe  ooiiee  détaiJiée  des  eaux  miaé- 
rales  et  thermales  dont  la  nature  a  enrichi  oetie  île.  Il 
cite  en  premier  lieu  celles  d'Orezaa,  qui  sont  miaérales, 
éminemment  gazeuses  et  timpides  au  sortir  de  leurs  sour- 
ces au  nombre  de  deux,  elles  sont  effioaœs  conire  les 
affections  chroniques  de  Téstomaci  les  obstructions ,  Thys* 
tene»  etc.  Il  y  va  assez  de  malades,  mais  malgré  leurs 
vertus  elles  manquent  d'un  établissement  et  se  prennent 
en  plein  air  et  sous  le  feuillage  de  châtaigniers. 

2**  Les  eaux  thermales  de  Guagno  s'alimentent  aussi  par 
deux  sources ,  Tune  dite  le  Caldone ,  donne  52  litres  d'eau 
à  la  température  de  ftO  degrés  de  Réaumur  par  minute , 
l'autre  Degli-Occhi  ou  de  Saint-Antoine  en  donne  seule- 
ment 7  i  la  température  de  28'  seulement.  Leor  décou- 
verte est  fort  ancienne.  Il  y  a  un  établissement  assea  bien 
distribué  qui  a  été  construit  aux  frais  du  département 
et  nn  hôpital  militaire.  La  saison  ordinaire  commence  vers 
le  1*'  juin  et  se  prolonge  jusqu'en  septembre.  Le  nombre 
des  baigneurs  y  compris  les  militaires  s'élève  annuelle- 
ment et  en  terme  moyen  à  650.  Le  prix  des  bains  et  des 
douches  est  tarifé  à  30  cent,  dans  les  petites  cellules , 
et  à  10  cent,  dans  les  autres  pièces. 

Ces  eaux  sont  chaudes ,  claires,  transparentes  et  onc- 
tueuses au  toucher ,  leur  odeur  celle  des  œufs  durs,  leur 
savenr  assez  douceâtre  et  nauséabonde  i  prises  en  boisson , 
en  bains  et  en  douches ,  elles  dégagent ,  raniment  le  prin- 
cipe Tital,  régularisent  toutes  les  excrétions ,  fecilitent 
et  aident  la  circulation  du  sang  dans  les  plus  petits  vais- 
seaux ,  ainsi  que  la  circulation  plus  lente  de  la  lymphe^ 
elles  adoucissent  et  purifknat  les  humeurs  et  détergent  les 
ptaiesy  auxquelles  on  peut  les  appliquer  par  douches, 
lavemens  et  injections. 
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3"*  Les  eaux  ihemiales  de  Pietra*Pola ,  dans  le  voisi- 
nage de  l'ancienne  ville  d'Aleria ,  s'alimentent  par  7  sources 
principales,  dont  &  ont  une  tempërainre  de  bb**  de  Réaumur, 
deux  35'  et  une  28"".  Leur  découverte  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité ,  les  bains  paraissent  avoir  été  bâtis  par 
les  Romains  à  en  Juger  par  leur  solidité  ;  la  saison  de 
ces  eaux  dure  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de 
juillet;  elles  sont  claires,  limpides,  un  peu  grasses  et 
onctueuses  au  toucher,  leur  saveur  est  l^èrement  amère  ; 
elles  exhalent  une  odeur  bien  sensible  d'œufs  pourris ,  leur 
pesanteur  spécifique  difiTére  peu  de  celle  de  l'eau  distillée, 
leur  pesanteur  ordinaire  est  égale  à  celle  de  l'eau  de  ri- 
vière. Elles  sont  douées  d'un  haut  degré  de  chaleur  et 
possèdent  des  vertus  excitantes ,  détersives^  vulnéraires, 
révulsives,  sudorifiques,  etc.  Elles  sont  salutaires  dans 
plusieurs  maladies  chroniques  de  la  peau ,  les  rhumatismes 
chroniques ,  les  sciatiques  chroniques ,  les  tumeurs  blan- 
ches, les  paralysies ,  les  iremblemens des  membres,  les 
affections  scropbuleuses ,  etc.  Il  n'existe  point  d'établis- 
sement, l'usage  des  eaux  est  gratuit.  Le  nombre  des  ma- 
lades qui  ont  fait  usage  de  ces  eaux  a  été  de  300  seulement 
en  1839. 

h**  Les  eaux  thermales  de  Guiiera  sont  sulfureuses  et 
seulement  connues  depuis  1776.  Il  n'y  a  ni  baignoires  ni 
douches  ;  elles  sont  gratuites  et  assez  fréquentées.  Ces 
eaux  sont  limpides,  ont  l'odeur  des  œufs  couvés,  leur 
saveur  est  fade  et  leur  température  de  35  à  AO"*  de  Réau- 
mur  ;  elles  sont  employées  dans  les  douleurs  rhumatis- 
males chroniques ,  les  scrophnles ,  l'hémiplégie ,  les  en~ 
tero  -  colites ,  les  aménorrhées ,  pour  la  rétention  des 
menstrues.  Elles  exercent  particulièrement  leur  efiicacité 
dans  le  système  dermoide.  On  les  prend  en  deux  saisons  : 
la  première  au  mois  de  juin  se  prolonge  jusqu'au  10  juillet , 
la  deuxième  en  septembre  et  se  termine  à  la  mi-octobre. 
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5"*  £anx  thermales  de  Galdaniccîa ,  près  d*Ajacck>.  Ces 
eaux  ont  été  dernièrement  découvertes  et  n*ont  été  ana- 
lysées qu'en  1831.  Elles  sont  incolores ,  d'une  savenr  fade , 
ayant  une  légère  odeur  d'oeufs  ponrris  qui  se  dissipe  à 
rinsiant,  elles  peuvent  trouver  place  parmi  les  eaux  mi- 
nérales mixtes,  en  ce  qu'elles   renferment  des  sels  en 
dissolution  et  que  beaucoup  de  gaz  azote  se  dégage  à  leur 
source.  On  les  considère  comme  purgatives ,  toniques  et 
diaphorétiques ,  et  semblent  devoir  être  indiquées  dans  les 
engorgemens  des  viscères  abdominaux^  dans  les  catbarres 
de  la  vessie,  les  leocophlegmasies  ;  les  aménorrhées,  les 
affections  cutanées,  les  ulcères  atoniques,  etc.  La  propriété* 
de  cette  source  a  été  concédée  par  le  conseil-général  dans 
la  session  de  1859  à  M.  Vendbrhaize  de  Marseille,  qui 
s'est  obligé  à  former  un  établissement  qui  présentera  toutes 
les  commodités  nécessaires.  Le  nombre  des  personnes  qui 
en  ont  fait  usage  a  été  de  plus  de  300  en  1839. 

Il  existe  encore  plusieurs  sources  thermales  ou  d'eaux 
gazeuses  froides  dans  l'île,  qui  n'ont  point  encore  été  ana- 
lysées ou  qui  jusqu'ici  ont  été  peu  suivies. 

Je  me  suis  étendu,  Messieurs,  avec  plaisir  sur  le  sujet 
que  je  viens  de  rapporter  parce  que  j'ai  parcouru  les  sites 
magnifiques  où  toutes  ces  sources  sont  situées  et  que  j'en 
ai  ressenti  moi-même  les  bienfaisans  effets.  Ne  devons- 
nous  pas  d'ailleurs  bénir  cette  ineffable  bonté  de  la  Pro- 
vidence qnî  distribue  sans  ménagemens  aux  hommes  les 
moyens  de  se  guérir  des  maux  Inséparables  de  leur  nature, 
moyens  qui  se  multiplient  sous  mille  formes  diflérentes 
et  pour  ainsi  dire  insaisissables. 

L'annuaire  du  département  de  la  Corse  est  terminé  par 
des  détails  statistiques,  qui  ne  seront  pas  non  plus  sans 
intérêt  pour  vous  qui  vous  livrez  avec  une  ardeur  aussi 
suivie  que  louable  aux  résultats  de  cette  science  des  temps 
modernes  ,  et  qui  savez  en  apprécier  et  Futilité  et  l'étendue. 
Il  résulte  de  ces  détails  :  29 
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Que  la  superficie  de  la  Corse  est  de  87/i,7&i  hectares 
divisés  ainsi  qu*il  suit  : 


Terres  cultÎTées. 


Oliviers 5,W5h. 

Vignes 16,113 

Châtaigniers.  27,6^8 

Bois 150,000 

Grains l/»3,996 

Près 500 

Pâturages ...  » 

Eaux • 

Bûchers 


Terrains     Tsrrains 

incultes    non  susceptibles 
cultivables .     de  culture . 

7,545  h. 
12,365 
7,796 
1,975 
223,Ai2 
500 
-      116,938 
5,888 
•      156,620 


Total. 


12,990. 

28,&78. 

35,A44. 

151,975. 

367,408. 

1,000. 

116,938. 

5,888. 

154,620. 


343,702      253,593      277,446      874,741. 


Les  principales  forets  de  la  Corse  sont  les  suivantes  : 
Aitonne,  Yizzavona,  Valdoniello,  Sîa ,  Lonca,  Cagna,  Libio , 
Lindinosa,  Bospa,  Bestonica,  Sant-Antonio ,  Marmeno, 
etc.  Un  agent  de  l'administration  forestière  qui  a  fait  récem- 
ment la  délimitation  de  ces  forêts  fait  monter  à  300,000 
hectares  la  masse  du  sol  forestier  divisée,  savoir  :  en 
taillis  de  15  à  20  ans  150,000  hectares  ,  en  chênes  verts 
40,000hectares,enpinsmarilimes 50,000, en  pins  laricîo 
30,000  hectares,  en  hêtres  à  15,000  hectares,  en  châ- 
taigniers à  15,000  hectares ,  et  cette  approximation  me 
lirait  plus  juste  que  celle  ci-dessus  pour  les  bois.  Le 
même  agent  porte  à  plus  de  10  millions  le  nombre  des 
arbres  qui  peuplent  ces  forêts  à  la  fois  si  belles  et  si 
abandonnées. 
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La  Corse  recolle  donc  assez  de  grains  et  même  au** 
delà  pour  la  nourriture  de  ses  habiians,  et  cependanc 
Tagriculture  y  est  fort  négligée;  les  châtaigniers  y  sonc 
très  productifs  et  dans  certains  cantons  suppléent  pour 
ainsi  dire  à  tout ,  tant  le  corse  est  sobre  et  peu  ami  d*un 
travail  forcé  et  assidu. 

Contributions  directes.  — Les  contributions  directes 
payées  par  le  déparlement  ne  s'élèvent  qu'à  561,096  fr. 
savoir  : 

Personnelle  et      Portes  et 
ArromUssem.    Foncier».        mobilière.         fenêtres.     Patentes.  Total. 

Aiaccic.  64,043  72  34,53173  9,176  98  17,359  67   114,91100. 

Bafitia..  1(3,437  75  30,596  77  18,154  77  33,053  34   194,341  13. 

CaUi...  51,034  H  8,87138  4,466  19  8,063  67     73,434  46. 

Corte...  65,75145  33,390  34  11,717  77  9,036  98   109,88664. 

Saricne.  44,735  33  13,881  91  3,770  35  7,355  70     69,633  19. 

333,981  37J0I,371  53  47,385  96  73,657  56  561,096^33. 


La  population  étant  de  208,000  habiians ,  chacun  d^eiix 
paye  :  de  fonciers  1  f.  63  c. ,  de  contributions  personnelle 
'  et  mobilière /i8  c.  V1009  portes  et  fenêtres  23  c.  V.eo>  patentes 
35  c.  V.oo.  Total  2  f.  69  c.  V.oo. 

Assurément ,  Messieurs ,  la  somme  totale  de  ces  con- 
tributions est  bien  faible  comparativement  à  la  somme 
totale  des  hectares  qui  forment  la  contenance  du  sol, 
des  produits  qu*il  pourrait  donner ,  et  à  celles  des  sacri- 
fices de  la  mère-patrie ,  mais  aussi  il  faut  considérer  que 
!a  Corse  commence  seulement  à  renaître  et  qu'elle  a  besoin 
d'être  soutenue  pour  arriver  enfin  à  un  état  plus  pros- 
père dans  tous  les  sens ,  et  qui  plus  tard  puisse  dédom- 
mager la  France  des  efforts  financiers  qa'eUe  fait  depuis 
si  longtemps  "pour  Taméliorer  et  Télever  à  sa  hameur. 
Vous  aurez  pu  remarquer  également ,  Messieurs  y  la  fai- 
blesse des  droits  de  patentes  1  c*est  qu'aussi  à  l'exception 
les  villes,  le  commerce  et  les    professions  sont  encore 
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à  créer,  tânl  il  est  difficile  de  valocre  de  vieilles  babilodes, 
et  de  condaire  au  luxe  un  peuple  qui  jusqu'ici  n'avait 
connu  que  celui  des  armes  pour  lequel  il  savait  tout  sa- 
crifier parce  qu'il  y  trouvait  sa  liberté ,  sa  force  et  sa 
sûreté. 

Population.  —  Le  mouvement  de  la  population ,  depuis 
1817  pour  le  déparlement  jusqu'en  1838,  a  été,  suivant 
le  tableau  ci-après ,  savoir  : 

POPULATION. 


s 


:8i7 

1818 

1819 

18?0 

1821 

1822 

1823 

1824 

1825 

1B26 

1H27 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1834 

1835 

1838 

1837 

1838 


NAISSANCES. 


«RlrkNS  LBGITIIIBS.   BUFàlfS  HATORBLS- 


Garçoos.    Filles.     Garfon».    FiUei. 


2707 
2863 
2449 
2444 
2477 

2794 

2621 

2670 

2797 

3224 

2882 

3230 

3225 

3313 

3638 

3192 

3380 

3265 

3442 

3385 

3410 

3392 


2782 

2703 

2354 

2366 

2224 

2354 

2151 

2182 

2477 

2908 

2528 

2848 

3538 

3505 

3581 

2778 

3072 

2937 

3020 

2969 

2997 

3086 


90 
105 
1J2 
105 
96 
95 
72 
75 
104 
161 
145 
151 
158 
165 
202 
140 
118 
142 
164 
169 
147 
181 


112 

107 

101 

113 

73 

80 

70 

66 

97 

145 

Î22 

133 

130 

140 

i62 

97 

!19 

124 

135 

140 

134 

165 


66600    61310     2897      2565 


127910 


5462 


t  DECES. 


llDS. 


Fémi- 
nins. 


Iaccboisskmest 
delà 
Population 

Sar  rexcédaot 
les  naissances 
et  décès. 


131372 


2583 

2507 

55} 

2859 
2099 

2771 
2057 

52  Excédant 
des  décès  8 go 

2167 

IS93 

968 

2231 

2015 

624 

2397 

1984 

942 

2676 

2219 

19 

2562 

2324 

107 

2699 

2280 

496 

2627 

2439 

1372 

2 1 82 

1950 

]545 

2148 

1812 

2382 

2292 

2337 

2422 

2268 

2!66 

2689 

2654 

2369 

2560 

2049 

1689 

2469 

2364 

2044 

2281 

2264 

2023 

2181 

2310 

2012 

2439 

1977 

1750 

2936 

2194 

2050 

2444 

2062 

1889 

2873 

51664 

46600 

35160 

98î 

m 

62 

35108 

1375 
1352 
1743 
1497 
2087 
1223 
1300 
1330 
1462 
1471 

1564 
1579 
1633 
1989 
1857 
1677 
1527 
1706 
1418 
1708 
1650 
1694 


34847 
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Moovéïnefit  ânunel  de  la  populatioD  da  département  : 

Naissances.     \  î Filles...  2787 J        J    ^^^^ 

Décès Masculins 2348  i 

là.  Filles 2118»     ^^^^■ 

Accroissement  de    (Garçons 811  > 

la  population .     (Filles 785) 

Population  en  1821 180348. 

Id.        en  1881 197967. 

Id.        en  1836 207889. 

Mariages 158&. 

Population  du  département  repartie  entre  les  87b,7&5 
hectares  de  sa  superficie  : 

En  1821,  2062  habitans  par  myriagramme  carré. 

En  1831 ,  2263. 

En  1836,  2376. 

La  Corse  a  eu  une  population  de  plus  de  500,000  âmes, 
sa  population  actuelle  étant  de  20,800',  il  lui  manque 
encore  pour  atteindre  le  premier  nombre  292,000  habitans. 

L'accroissement  annuel  de  sa  population  n*étant  que  de 
1600  âmes ,  il  lui  faudrait  beaucoup  plus  d*un  siècle  pour 
y  parvenir» 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


COMMUNES 

ou  sont 
les  Collèges. 


INSTRUCTION*  SECONDAIRE. 


Noial»re 

des 
Elèves. 

Externes. 


Taux 

de 

la  Rétribution. 

Collégiale.!  UnîTerstt. 


Ajaeoio.  • 1       ^  ^^ 

BastU 160 

Ecolo  Paoli  et  Costa        100 


(Enseignement  supérieur) 
Cahi 


30 


478 


36 
18 
30 

S4 


l 
6 


Dotation. 


14100 
18100 
13680 

4  «90 
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INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


Nombre  d'Écoles  primaires. 


Stn 

S* 


Ajnceîo  «i 
Bastia.. 
Calvi  •. 
Coraa  •  • 
Sartene* 


Privées 


Élémcn-  Sap^- 
taires. 


rieu'es 


Nombre  moyen 
des  élèves. 


Garçons.  Filles. 


Il  SI 

c  g  a 


Elablissemens  ecclésiastiques  :  Ajaccio^  grand  séminaire 
100  élèves  )  petit  séminaire  12(l|. 


Frères  des  écoles  chi^iienoes  : 

Ajaccio . .  7  frères.    û99  élèves. 

Bastia 8  656. 

Corle 3  275. 

BoDîfaccio 2  200. 

Isolami 2  80. 

Calvi 2  140. 

2ft  frères.    ^850  élèves. 
Congrégaiioos  des  sœurs  de  Saîat-Joseph  .- 

Peasionnat  à  Ajaccio 6  sœurs.      25  élèves. 

Ecole  gratuite  d'Ajaccio...     9  &50. 

Id.  à>Calvi 4  I20. 

19  sœurs.   595  élèves. 

Ainsi ,  00  cooipte,  en  Corse ,  3  collèges  communaux , 
une  école  supérieure  d*eoseignement  à  Corle ,  un  grand 
et  un  petit  séminaire ,  ci 6  suivis  par  698  élèves. 

Une  école  normale 1        id.        20    id. 

Ecoles  primaires 624        id.     9645    id. 

Ecoles  des  Frères 6        id.      1 850    id. 

Ecoles  des  Sœurs 3        id.       595    id. 

640suivisparl2808  élèves 
dont  11147  garçons  et  1661  filles. 


^ 


Instruction  de  la  classe  de  I836 1  comparée  à  la  même 
classe  dû  royaume ,  proportion  i  sur  lOO. 

Dans  le  royaume.  En  Corse* 

Jeunes  gens  sachant  lire...  22.  Z  8i  t  23. 

Sachant  lire  et  écrire 1008.  49  53  56  44. 

Ne  sachant  ni  lire  m  écrire.  736.  44  03  41  21. 

Dont  onn'a  pu  vérifier  l'inst.  ^20.  2  63  i  12. 


»  I  ■« 


178Ç.      100  100. 
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Justice  criminelle.  —  On  doit  féliciter  Téditeur  de 
ranoaaire  du  département  de  la  Corse,  de  ce  qu'il  n'a 
pas  craint  de  donner  quelques  renseîgnemens  statistiques 
sur  les  affaires  criminelles  qui  ont  été  déférées  aux  cours 
d'assises  de  l'Ile.  Il  est  vrai  que  les  causes  de  cette  espèce 
ne  s'y  reproduisent  plus  en  aussi  grand  nombre  qu'au- 
trefois, ce  qui  prouve  ses  progrès  dans  la  civilisation  ; 
toutefois  les  corses  ont  été  de  tout  temps  fort  réservés 
à  cet  égard  et  sans  doute  parce  qu'il  est  dans  leur  opinion 
que  se  venger  de  son  ennemi  est  pour  eux  un  cas  forcé 
et  qui  tient  à  l'honneur  de  leurs  familles ,  préjugé  qui 
en  continuant  à  régner  dans  leur  esprit  amène  une  per- 
turbation Incessante  ,  les  constitue  en  état  de  guerre  per- 
manente les  uns  envers  les  autres,  les  détourne  de  toute 
amélioration  quelconque,  et  perpétue  cet  état  de  gène  et 
de  crainte  qui  fait  de  leur  beau  et  piliorcsque  pays  un 
séjour  que  redoute  le  Français  du  continent  et  que  ne  visite 
point  l'étranger,  lorsqu'il  mériterait  si  bien  de  l'être  sous 
tous  les  rapports. 

Il  aurait  été  à  désirer,  toutefois,  que  l'on  ne  se  fut  point 
arrêté  seulement  au  mouvement  d'une  seule  année ,  et 
que  Von  fut  entré  dans  le  détail  des  affaires  criminel- 
les jugées ,  on  aurait  pu  connaître  par  là  si  cet  esprit 
de  vengeance  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  et  qui 
est  si  funeste  au  pays  tendait  à  s'attiédir ,  et  nous  eus- 
sions vivement  applaudi  à  la  preuve  qui  nous  en  aurait 
été  donnée.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  relève  dans  TAnnoaire, 
que  la  cour  d'assises  a  statué  en  1838  sur  82  accusations 
y  compris  7  affaires  contumaciales ,  savoir  : 

Crimes  contre  les  propriétés  13, 

Contre  les  personnes  69. 
Il  y  a  eu  71  condamnés  et  18  acquittés. 

Les  peines  appliquées  ont  été  les  suivantes  : 

Mort  1  , 

30 
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Travaux  forcés  à  perpétuité  1 1 , 

à  temps....   1  j 

Réclusion  to  , 

Emprisonnement kl. 

Les  89  accusés  se  divisaient  ainsi  : 
Accusés  de  16  ans  et  au-dessous  2 , 

De  16  à  21  ans 18^ 

De  21  à  30  ans Zh^ 

De  30  à  AO  ans 17 , 

De  AO  à  50  ans 8 , 

Au-dessus  de  50  ans 3 , 

Et  7  contumaces  sur  Tâge  desquels  on  n*a  pu  donner 
des  renseignemens. 

Ils  compuient  :  célibataires  55  dont  2  femmes,  mariés  25, 
plus  les  7  contumaces; 
Dans  ce  nombre  85  corses, 
i  ^continental , 
3  étrangers. 

32  étaient  entièrement  illettrés , 
&9  savaient  lire  et  écrire, 
1  seul  avait  un  degré  d'instruction  supérieure. 
La  cour  d'assises  a  jugé ,  en  1836 ,  i08,affaires,  132  ac- 
cusés dont  6  contumaces. 
En  1837, 83  affaires,  91  accusés  dont  2  contumaces. 
En  1837,  la  Seine  présentait  un  accusé  sur  1071  ba- 
bilans }  TArdèche  un  sur  2081  ;  le  Bas-Rhin  un  sur  2221  ; 
la  Ck>rse  un  sur  228A.  La  Corse  n'est  donc  plus  qu'an  qua- 
trième rang  des  départemens  où  la  moyenne  est  dépassée. 
Nous  ferons  des  vœux  pour  que  cette  proportion  devienne 
beaucoup  moindre  encore  dans  l'intérêt  de  tous  ses  ha- 
bitans  qui  n'ont  qu'à  vouloir  pour  en  faire  un  pays  des 
plus  remarquables  par  sa  fécondité,  la  beauté  de  son 
climat  et  de  ses  sites  alpestres. 

L'annuaire  se  termine  par  quelques  renseignemens  sur 
te  commerce  de  *I'tle  et  ce  n'est  pas  là  son  côté  brillani. 


CoMMsacB  iuRiTiHB.<^Le  oommeroe  a  imporië  en  Cône, 
en  1836 ,  6  milUoDS  AO  mille  kilogrammes  de  marchandiaes 
donc  2,971  mille  k.  ODt  été  expédiés  de  France  el  3,069 
mille  de  Télranger ,  d • .  6,0M^000  kil. 

Il  a  été  exporté  pendant  la  même  année 
9,556,900  kli.,  savoir  ft,1 89,000  fr.  poar 
rétranger,  5,377,000  k.  pour  la  France.  9,S66,000  kil. 

Mouvement  total 15,606,000  kil. 

Ces  opérations  ont  produit  à  la  recette  des  Douanes  : 

Droits  perçus  à  rimportation 3&6,883  fr. 

à  l'exportation 7,M8 

Valeur  des  marchandises  saisies  à  l'importation.    35,000 

279,35 1  fr. 

Il  a  été  exporté  de  la  Corse  en  i838,  année  qui  a  été 
peu  productive,  pour  6,162,000  fr.  d'huile. 

Il  est  entré  dans  les  portsde  i'tle  pendant  la  même  année  : 
2,232  nav.  franc,  de  43,776  tonn.    avec  8,922  passagers. 

210  id.  étrangers      5,054    id.  27&      id. 

2,442  48,830  9,196. 

Il  en  est  sorti  : 
3,291  nav.  franc,  de  44,251  tonn.    avec  8,855  passagers. 
212  id.  étrangers     4,973    id.  231       id. 

2,503  49,224  9,086. 

Le  nombre  de  bitimens  de  toute  espèce  que  la  Corse 
possède  est  de  521. 

Ces  mouvemens  de  navires  ont  produit  : 

Droits  d'entrée  sur  les  bàtimens  français 20,810  fr. 

Droits  de  sortie  id.  8,922 

Produits  accessoires,  timbres ,  expéditions ,  etc.    4,025 

33,757  fr. 
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L'édileur  de  TAnnaaire  &rt  observer  avec  raison  que  la 
Corse  est  destinée  par  le  grand  nombre  de  ses  ports,  la  beau- 
té de  ses  golfes  et  la  vaste  étendue  de  son  littoral  qui  com- 
prend plus  de  ^kO  lieues  de  côtes,  à  devenir  un  jour 
une  des  plus  précieuses  pépinières  de  la  marine  française. 
Elle  compte  déjà  parmi  les  A,000  individus  classés  ^,70(1 
matelots  valides.  Espérons  avec  lui  que  la  sollicitude  cons- 
tante du  gouvernement,  dont  elle  est  Tobjet ,  que  les  roules 
royales  dont  elle  sera  dotée  amèneront  à  la  fois  une  grande 
amélioration  dans  ses  relations  commerciales^  son  agri- 
culture et  son  industrie  aujourd'hui  nulle  dans  Tintérieur; 
espérons  encore  que  mieux  appréciée  par  la  haule  admi- 
nistration ,  celle-ci  arrêtera  pour  elle  un  système  auquel 
toutes  les  autorités  sauront  concourir  pour  le  bonheur 
d'un  pays  où  tout  est  à  faire  sans  doute,  mais  où  l'on 
peut  aussi  tout  obtenir  avec  de  la  persévérance  et  une 
sage  fermeté. 

Je  ne  sais.  Messieurs,  si  j'a^  été  assez  heureux  pour 
vous  intéresser.  Je  viens  de  faire  un  bien  long  rapport 
sur  un  bien  petit  ouvrage  ;  mais  ,  je  vous  Tai  dit ,  j'aime 
la  Corse  parce  que  je  la  connais  bien ,  j'ai  eu  un  vif  plaisir 
à  m'en  entretenir  avec  vous ,  parce  que  c'est  avec  Mar- 
seille qu'elle  a  le  plus  de  relations  ;  j'ai  désiré  naturelle- 
ment vous  donner  mes  convictions  et  applaudir  francbe- 
chement  aux  efforts  qui  tendent  à  éclairer  sa  population 
à  la  fois  si  vive  et  si  pénétrante.  Je  ne  terminerai  cependant 
point  sans  former  le  vœu  de  voir  l'éditeur  de  l'Annuaire 
corse  donner  plus  d'étendue  qu'il  ne  Ta  fait  à  ses  ren- 
seignemens  statistiques,  surtout  relativement  à  ragriculture, 
aux  arts  mécaniques  et  aux  tribunaux. 
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Noiei  itatUiiquêi  sur  la\Prutie^  par  M.  MiÈcs, 
membre  actif  de  la  Société*. 

Depuis  la  paix  de  i8l& ,  on  a  beaucoup  éerit  sur  les 
pays  qui  avaient  été  occupés  par  les  armées  françaises. 
Les  UDS  ont  prétendu  que  Fadministration  imposée  à  ces 
pays  par  le  yainquenr  était  oppressive  et  d*autres  Tout  re« 
présentée  comme  un  système  organisé  de  dilapidations. 

Parmi  ceux  qui  ont  exhalé  leur  animosité  avec  le  plus 
dlrf  itatîon ,  les  prussiens  doivent  être  placés  en  première 
ligne.  Cependant  cette  animosité  n'était  produite  chez  eux 
ni  par  l'oppression ,  ni  par  les  dilapidations ,  mais  par  la 
honte  d'une  défaite  d'autant  plus  humiliante  qu'avant  le 
combat  on  s'était  donné  le  plaisir  d'une  imprudente  bra- 
vade. Ils  s'en  sont  vengés  et  la  vengeance][a  dépassé  le 
mal  qu'ils  disaient  leur  avoir  été  fait  et  qu'ils  exagéraient 
parce  qu'il  leur  fallait  un  prétexte. 

La  vérité  est  que  l'administration  française  en  Prusse 
a  été  presque  paternelle  j  qu'il  n'y  a  eu  de  dilapidations 
que  celles  inséparables  de  l'état  de  guerre;  et  que,  lors 
de  l'évacuation,  le  pays  était  plus  riche  qu'il  [ne  Tétait 
lors  de  la  conquête. 

Avec  le  temps  on  est  revenu  de  ces  assertions  menson- 
gères et  aujourd'hui  il  y  a  peu  de  pays,  quiaîent  été  occupés 
par  nos  armées,  où  le  nom  français  ne  soit  honoré;  mais 
jusqu'ici  personne  n'a  fait  connaître  ce  que  ces  pays  étaient 
à  cette  époque  et  le  mode,  ainsi  que  les  résultais,  de 
l'administration  qui  leur  fut  imposée. 

Cette  lacune  ne  pouvait  être  remplie  que  par  les  hommes 
qui  avaient  été  appelés  au  maniement  des  affaires  et  places 
de  manière  à  bien  observer  ;  mais  au  milieu  [des  vicissi- 
tudes de  la  guerre,  peu  d'entre  eux^font  conservé  des 
matériaux.  Plus  heureux,  je  possède  encore  bon  nombre 
de  ceux  relatifs  à  la  Prusse,  (ou  pendant  l'occupation, 
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j'exerçais  les  ,foncUoBS  de  secrétairo-génëral  de  l'admiais- 
traiioD  française. 

Proposé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  poar 
eD  faire  partie  et  obligé ,  par  uo  article  de  son  règlement , 
à  présenter  y  pour  être  admis,  un  mémoire  statistique» 
j*ai  pensé  qu*un  extrait  des  matériaux  dont  je  viens  de 
parler  ne  serait  pas  sans  intérêt  ni  peut-être  sans  utilité 
à  raison  des  rapports  commerciaux  qui  existent  entre  la 
France  et  la  Prusse.  Je  diviserai  cet  extrait  en  deux  parties 
dont  l'une  fera  connaître  ce  qu'était  la  Prusse  avant  la 
conquête  et  l'autre  ce  qu'elle  a  été  pendant  l'occupation 
française. 

PREMIÈRE   PARTIS. 

Pour  faciliter  la  classification  des  matières  et  des  chiffres, 
nous  diviserons  la  monarchie  prussienne  telle  qu'elle  exis  - 
tait  en  1805  »    en  9  provinces ,  savoir  : 

i  "^  La  marche  électorale  composée  du  pays  de  Brandebourg 
et  ayant  Berlin  pour  capitale  ; 

y  La  Prusse  orientale  ayant  Kœnigsberg  pour  chef-lieu  ; 

3*  La  Prusse  occidentale,  composée  des  pays  de  Ma- 
rienwerder  et  Bromberg  ; 

k"*  La  Prusse  méridionale ,  formée  des  pays  de  Posen , 
Kalish  y  Varsovie ,  Bialystock  et  Plock ,  échus  à  la  Prusse 
dans  le  honteux  partage  de  la  Pologne  ; 

5"*  La  Prusse  ducale,  formée  des  pays  deMagdebourg 
et  Halberstadt; 

6''  La  Prusse  prîncière ,  composée  des  pays  de  Anspach , 
Beireuth,  Eîchsfeldt,  Erfurth,  Hildsheim,  Neuchatel  et 
Yalengin  ; 

T  La  Silésie ,  divisée  en  haute  et  basse ,  ayant  pour 
chefs-lieux  Breslau  et  Glogau  -, 

8"  La  Poméranie ,  divisée  également  en  deux  sections , 
ayant  Custrin  et  Stettin  pour  chefs-lieux; 


9*  La  Westpbalie ,  comprenant  les  pays  de  Cléves ,  de 
la  Marche,  de  Miodeo,  de  Ravensberg,  Munster,  Pa- 
derbom,  Tecklenbourg,  Linden  et  Osiflrise. 

Voici  maintenant  quels  étaient  retendue ,  la  population 
et  les  reranas  de  ces  9  provinces  : 

Et«Dilae  en 
uiUm  oarrétt    PopnUlioii*     Revenuft  en  fr. 

1*  Marche  électorale. .  hkT.  836,000.  18,500,000. 

2*  Prusse  orienule...  7o&.  953,000.  10,750,000. 

3*  Prusse  occidentale.  606.  794,000.  8,510,000. 

&**  Prusse  méridionale.  1,786.  9,18ft,700.  10,360,000. 

5*  Prusse  ducale 150.  A47,000.  7,770,000. 

6"*  Prusse  prlnclëre . . .  226.  825,800.  10,730,000. 

T  Silésie 683.  2,0A8,600.  22,200,000. 

8'  Poméranie 712.  829,900.  lft,800,000. 

9«Westphalie 318.  660,500.  16,628,000. 

5582.     9,577,000.     120,228,000. 

Après  avoir  fait  connaître  l'étendue ,  la  population  et 
les  revenus,  nous  allons  dire  qu'elles  étaient  les  productions 
en  les  divisant  par  règne. 

Règne  végétal,  —  La  production  de  ce  règne  varie  de 
5  à  10  pour  un,  suivant  les  provinces  et  la  nature  des 
semailles.  Il  y  a  cependant  des  années  où  elle  s'élève  à 
12  et  même  à  15  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  elle  tombe 
à  6,  3  jusqu'à  2.  Le  tableau  suivant  présente  le  terme 
moyen  de  chaque  produit  avec  sa  valeur  d'après  un  relevé 
bit  en  1806. 
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QuanliU- 

Froment Décalit.  86,ooO,ooo 

Seigle id.  107,000,000 

Orge.. id.  104,000,000 

Avoine id.  125,000,000 

Pois  et  lentilles..        îd.  24,000,000 

Blé  et  sarrasin. . .        id.  8,000,000 

Pommes  de  terre.        id.  102,Q00,000 

Fèves. -..^ id.  3,ooo,OCO 

Millet id.  3,000,000 

Graines  de  navette       id.  1,000,000 

Graines  de  lin...        id.  » 

Tabac Kilo.  6,000,000 

Houblon Décalit.  2,000,000 

Chanvre id.  500,000 

Garance Kilo.  » 

Chicorée id.  • 

Règne  animal.  Nombre. 

Chevaux 1,600,000 

Bœufs 1,200,000 

Vaches 2,100,000 

Veaux 1,500,000 

Moutons,  brebis  et  chèvres.  10,400,ooo 

Cochons 2,400,000 

Anes 100,000 

Volailles » 

Ruches  d'abeilles 500,000 


Valeur  en  fr. 

48,000,000. 

146,000,000. 

56,000,000. 

41,000,000. 

24,000,000. 

4,000«000. 
33,0JU,0«)O. 

1,800,000. 

4,700,000. 

2^300,000. 

25,000,000. 

2,000,000. 

600,000. 

700,000. 

1,000,000. 

900,000. 

384,700,000. 

Valeur  en  fr . 

14,000,000. 

18,000,000. 

198,000,000. 

24^000,000. 

87,000,000. 

16,000,000. 

400,000. 

6,000,000. 

8,000,000. 

321,400,000. 


Règne  minéral,  —  Les  matériaux  manquent  pour  faire 
connattre  avec  précision  les  produits  du  règne  minéral. 
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Toiii  ce  qne  Ton  peui  dire  c'est  que  la  Prusse  possédait 
et  possède  encore  des  mines  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb  » 
de ziocy  de  charbon  de  terre  et  autres;  des  carrières  de 
toarbes  et  des  fours  à  chaux  ;  elle  recueillait  de  Tambre  y 
et  elle  avait  6  salines  dont  le  produit  annuel  était  de  63 
millions   766  mille  kilo. 

Induêtrie.  ^  Les  habltans  exerçaient  leur  indostrie  sur 
les  produits  dés  trois  règnes.  Ils  avaient  des  manufactures 
de  colon  filé  et  tissé,  de  draperie,  de  bonneterie,  de 
lotie  9  de  verrerie ,  de  vannerie ,  de  terraille  et  d'ouvrages 
en  crin.  Us  avaient  une  manufacture,  de  porcelaine  re- 
nommée et  des  raffineries  pour  le  sucre  importé  par.  Ham* 
bourg;  mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  depuis 
1799  on  lésait  en  Prusse  du  sucre  de  betteraves  et  que 
ce  fut  l'un  des  français  réfugiés  par  suite  de  la  révocation 
de  redît  de  Nantes  (M.  Acbard)  qui  y  introduisit  celle 
brancfae  d'industrie.  La  Prusse  ne  manquait  pas  de  bols 
de  construction  et  elle  possédait  270  bàtimens  et  186  aie- 
ges  de  commerce. 

Système  de  gouvernement.  -^  Les  pt*ovinces  étaient 
divisées  par  cercles.  Chaque  province  avait  sa  chambre 
d*état  qui  devait  pourvoir  aux  charges  locales  et  cfaaqno 
cercle  avait  son  bailli  qui  était  le  magistrat  chargé  de 
faire  etécuier  les  lois. 

Chacune  des  branches  d'administration  publique  était 
régie  par  des  chambres  on  collèges  qui  étaient  composés 
d^un  nombre  déterminé  dlMivîdus  ayant  le  titre  de  con« 
selliers ,  et  qui  agissaient  sous  la  haute  direction  du  mi- 
nistre du  roi,  dans  les  attributions  duquel  se  trouvait 
placée  soU  la  province,  soit  la  branche  d'administration. 

Toutes  les  opérations  venaient  se  résumer  entre  les  mains 
du  minisire  chargé  da  contrôle  général  et  placé  à  la  téie 
de  ta  chambre  de^  comptes ,  et  ce  résumé  était  un  secret 
d'état 

51 
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IniHiuiions.  —  La  Pruss6  posftédfîl  trois  iottilutions 
qat  méritent  une  meotion  panioiilière.    C^  iosUtiilîoii|s 
étaient  : 
1"*  La  banque; 

2'  La  Société  de  oommeree  oiaritine  ; 
3*  La  landschafis. 

Banqu0.  -^  La  banque  de  Berlin  fut  fondée  en  1765 , 
80US  la  garantie  de  FaàoÉaic  ii ,  et  avec  un  capital  de 
36^600,000  fr.  fourni  par  lui.  Succeasivemeni  et  dans  Tea- 
pace  de  28  ans ,  elle  ae  créa  dea  succursales  à  Kœnigsberg , 
Breslau,  Minden ,  Magdebourg ,  StetUn,  Francfort,  Col- 
berg,  Embden ,  Cléve  et  Elbing. 

Les  opérations  de  la  banque  se  divisaient  en  trois  comp- 
toirs :  l'un  pour  l'escompte  f  Tautre  pour  le  prit ,  et  le 
troisième  pour  les  dépôts. 

Le  comptoir  d'escompte  opérait  sur  les  lettres  de  change, 
il  achetait  et  vendait  les  matières  d*or  et  d'ai^ent ,  et  il 
avait  la  faculté  d'émettre  des  billets  remboursables  à  vue. 
Le  comptoir  de  prêt  opérait  sur  effets  précieux  ou  do- 
cumens  hypothécaires  au  taux  de  5  p.  j*"  d'intérêt  pour 
deux  jusqu'à  six  mois. 

Le  comptoir  de  dépôts  opérait  au  taux  de  3  à  2  7.  p- 
\  sur  les  effets  et  les  sommes  qu'on  lui  confiait  et  sur 
les  biens  des  pupilles  dont  il  avait  l'administration. 

En  1805,  le  mouvement  de  la  caisse  générale  fut  de 
488,400,000  h.  en  recettes  el  de  169,800,ooo  f.  en  dépenses. 
Elle  avait  émis  des  billeu  pour  5,iftO/iQO  fr.  ;  mais 
elle  n'en  avait  en  circulation  que  pour  5,2i5,ooo  fr. 

Son  bénéfice  depuis  sa  création  s'était  élevé  à  35,890,000 
francs. 

Son  actif  se  montait  à  i&8,ooo,ooo  ff. ,  son  passif  à 
111,000,000  fr.,  ce  qui  lui  laissait  un  excédaot  de  37,ooo,ooo 
fr.  et  elle  avait  remboursé,  depuis  longtemps,  son  fond 
capiial. 
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SêêUie  d»  commercé  maritime.  —  La  Société  luari* 
tioie  fut  foodée  ea  1773*  Le  premier  partage  de  la 
Pologne  en  fut  la  cause ,  eu  ce  seos  que  Fr&dâric  ii 
eraigoantque  les  mioes  de  Wiliezka passant  entre  les  makis 
de  l'Autriche  nuisissent  au  commerce  du  sel  que  la  Prusse 
faisait  par  Kœoigsberg  et  Memel ,  il  voulut  établir  la 
coucorrenceeoiire  les  deux  espèces  de  sel  particulièrement 
eo  Pologne. 

Le  fond  Gapji;il  do  la  société  fut  de  /i,/i&o,ûO()  fr.  divisés 
en  9^400  scions  portant  <o  p.  7^  d'intérêts  avec  promesse 
d'un  dividende. 

Elle  eut  le  privilège  exclnsif  du  commerce  du  sel  marin 
^t  elle  fut  affranchie  du  droit  de  50  p.  7^  sur  les  bois 
qn'elle  tiremit  di^  la  Pologne  pour  la  construction  de  ses 
navires  < 

A  cette  société  il  en  fut  ajouté  n^e  seconde  chargée  de 
vendre  en  Pologne  le  sel  mArin  que  lui  fournirai  la  pre- 
mière moyennant  un  bénéfice  de  20  p.  X,  Le  capital  de 
eetle  seconde  société  se  composa  de  S70^ooo  fr. ,  divisés 
en  100  amions  portant  intérêt  à  6  p.  V». 

La  mtinvaise  adminisAtaltott  de  Fnn  des  chefs  de  la  so- 
ciété lai  fil  changer  de  face.  Ses  actions  tombèrent  à  5 
p.  7o  et  pour  la  sontenir  on  étendit  ses  spéculations.  On 
fit  le  commerce  de  plusieurs  objets  et  noummeat  des 
bijons  avec  la  couronne  de  Poriogal  ;  on  fit  également 
Tescompte  en  concurrence  avec  la  banque^  et  pour  se 
livrer  à  ces  opéraiions  00  créa  pour  2  millions  de  nouvelles 
actions  portant  intérêt  à  5  p.  7o  ;  niais  nonobstant  la 
sooiécé  ne  pnt  pas  se  relever  et  devint,  sous  le  patronage 
de  la  banque  qui  le  chargea  de  la  liquidation^  une  caisse 
d'amortissement  pour  la  dette  de  l'état  qui  s'élevait  en 
iSOA  à  925,000,000  fr. 

LafuUehqfet.  — «  La  landschaGst  est  une  association  qui 
a  été  formée  dans  toutes  les  provinces  prussiennes  et  qui 
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a  pour  objet  de  conserver ,  aax  fomilles  nobles ,  la  pro- 
priété de  leurs  terres  en  leur  procurant  des  fonds  à  un 
taux  favorable. 

L'origine  de  cette  association  ,  qui  remonte  à  i77Q  j  est 
curieuse  :  lorsque  les  princes  demandaient  les  sommes 
dont  ils  avaient  besoin ,  les  états  se  trouvant,  dans  l'im* 
possibilité  de  les  fournir  étaient  obligés  d'emprunter.  Pour 
couvrir  ces  emprunts,  on  mit,  sous  leur  direction,  la 
perception  des  impôts.  Cette  attribution ,'  qui  leur  fut  confiée 
dans  le  xvi*  siècle,  fut  exercée  abusivement  et  produisit 
des  économies  qui  plus  tard  servirent  à  fonder  la  société. 

Une  famille  noble  peut  emprunter,  sur  ses  terres  jus- 
qu'à concurrence  de]  la  moitié  de  leur  valeur  calculée  sur 
le  produit  net ,  au  taux*  de  4  Ve  p.  7»  avec  hypothèque, 
et  la  société  peut  les  faire  séquestrer  lorsque  le  propriétaire 
ne  paye  pas  les  intérêts. 

La  société  émet  des  effets  que  Von  .nomme  Lettre* 
foncière»  i  qui  sont  négociables  et  qui  portent  intérêt  à 
4  p.  7o-  Ces  effets,  dont  on  pouvait  obtenir  le  rembour* 
sèment  en  prévenant  six  mois  à  l'avance ,  avaient  acquis 
la  valeur  du  numéraire  parce  qu'ils  offraient  uqe  grande 
snrôié. 

La  différence  existante  entre  l'intérêt  payé  à  la  société 
par  le  débiteur  et  celui  alloué  par  elle  au  créancier , 
servait  à  défrayer  les  frais  de  l'administration  et  à  former 
un'  fond  de  réserve. 

Les  lettres  foncières,  qui  se  trouvaient  en  circulation 
en  1805,  s'élevaient  à  des  sommes  incalculables. 

Telle  était  la  situation  de  la  Prusse,  lorsqu'elle  fut 
conquise  par  les  armées  françaises.  Maintenant  on  va  voir 
ce  qu'elle  a  été  sons  l'administration  impériale. 

DBUXIÈIIE   PARTIE. 

Utiliser  sa  conquête,  id  est  le  but  que  se  propose 
toujours  le  vainqueur. 


Lorsqa*en  1806  la  Prusse  fiit  entahie  par  tes  armëes 
françaises ,  tous  les  ministres  suivirent  le  roi  diitts  sa  fuite  ; 
et  tons  les  fils  de  Tadminlstration  se  trouvèrent  brises. 
Pour  rendre  la  conquête  profitable  &  rarmée  il  Mlait 
les  ressaisir  et  les  rattacher  à  un  rouet.  Voici  comment 
l'empereur  NipolAor  y  pourvut. 

Organisation  adminiêtroHve^  —  Sous  le  litre  d*admi« 
nislraiion  générale  des  finances,  il  fut  établi  à  Berlin  un' 
centre  de  direction  qni  réunissait  toutes  les  attributions 
des  différens  départemens  ministériels. 

A  cAté  de  ce  centre  fut  placée  «ue  eai&se  où  devaient 
aboutir  toutes  les  sommes  perçiies. 

L*adminîstrateur  général  et  le  reeeveiir,  général  agissaient 
sous  la  direction  immédiate  de  Tintendantgo^^ralde  Farmée 
qui  prenait  les  ordres  de  l'empereur. 

Du  reste  rien  ne  fut  change  dans  le  ^jfiM^a  adminis- 
tratif. Toutes  les  chambres ,  tous  les  ;  collèges ,  tous  les 
conseillers ,  tous  les  employés  furent  iriippelés  :\  leurs 
fonctions  avec  ces  seules  différences  qn*à  la  t^te  de»  cham- 
bres instituées  à  Berlin  pour  administrer  jes  différentes 
branches  de  revenus  publics  on  plaça  un  commissaire  fran- 
çais qui  eut  mission  de  présider  à  Içurs  dëlîbéraiions ,  de 
diriger  leurs  travaux ,  d'activer  les  rentrée^  ^  d!ordonnancer 
les  dépenses  et  de  faire  exécuter  les  decisi0n9.de  Vadminis- 
irateur  général  ;  que  dans  les  provinces;  des  intendants 
français  fiîreut  investis  des. mêmes  fonqijons,  et  que  le 
produit  des  recettes,  déducUoii  îsàjiii^  dos;; frais,  de  percep- 
tion dont  le  paiement  était  au|oris{S  •  par  l'administrateur 
général,  au  lieu  de. passer  daos  les  caisses  du  trésor 
prussien,  était  versé  dans/celles,  djifec^v^jar; général  à 
Berlin  et  de  ses  préposés  dans  les  tprovipees. 

Les  branches  de  revenus  publics  aduimsii^ées.  par  des 
chambres,  dont  le  siège  se  trouvait  fixQ.À  B^irl^in,  étaient 
au  nombre  de: onze,  savoir.:  ;    .  ri    .  ,j  .     .. 


ConlriMf  lions  '  foncières  { 

forêts; 

Domdioe^  ; 

Douanes'; 

Timbre  et  Varies  ; 

Salines  ; 

Mines  et  usines; 

Postes  ;     ' 

Loterie  ; 

Monnaie  ; 

Manuftictnre  de  porcelaine* 
Les  pays  occupés  pnr  fermée  lurent  difisës  en  onse 
intendances,  dont  les  chefo-Henx  foreat  : 

Munster  ; 

Minden  ; 

Beyreolh  ; 

Heitigenstad  fi 

Halfoersiad  ; 

Berlin  ; 

Custrin  ; 

Stettni  ; 

Magdebourg  ; 

ftresiftu; 

Glogau. 
Les  places  de  conmlsstires  près  les  adoiinisunitioKs 
centrales  et  dMntendaDs  dans  les  provinces  furent  ooca- 
pées  par  les  jeunes  auditeurs  au  eousell  d'état  qui ,  arec 
de  rinstrnccion ,  de  la  fortune  et  le  désir  de  bien  fiiire^  se 
conduisirent  partout  de  manière  à  honorer  le  uoni  CcMiçais 
et  elles  Curent  pour  eux  nue  école  d*oà  sont  sortis  ce» admi- 
nistrateurs et  ces  hommes  d*état  qui  se  sont  et  se  fsiit  en- 
core remarquer  en  France  dans  les  positions  élevées  où 
ils  sont  parvenue. 
Après  ayoir  créé  rinstrument  adminâstratif  et  éétenniiié 
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les  dfSSreaiM  muiirw  qni  ikvaieni  ^  joUet  ea  œavre, 
jl  fiUlait  déterminer  le  produit  et  le  coût  de  cette  mise 
M  CBurn.  Ce  n'était  pas  cbote  ai^,  car  dans  (ea  ar- 
chnet  det  auiorilés  restées  à  Berlin  oa  ne  ^f  trouvait  aucun 
des  documeas  propres  à  faire  connaître  le;sy&tème  finan- 
dw  de  la  monarcbie  prussienne.  Ojt  fat  dbligé  de  tirer, 
successiveoMni  et  en  particulier,  de  chacune  de  ces  au- 
torités ,  les  reaseigneniens  qui  les  concernaienl  et  on  par- 
vlBt  à  rédiger ,  pour  les  pajs  occupés  par  l'armée  française , 
un  budget  dont  voici  le  résumé  : 
Budjet  des  pays  oocupéa  par  l'armée  française. 

BecMlM  «n  Tr,  Déf  eniei  ed  fr. 

Contribution  foncière Sl,i(lO,000  5,300,000. 

Forêts 8,S0O,000  1,700,000. 

Domaines 20,^00,0(10  '  7,â00,000. 

Douanes 27,60Ù,ii<iii  10,700,004. 

Timbre  et  cartes 9,600, OOO  '  iS00,0I}D. 

Salines 10,000, OlIO  13,600,000. 

Mines  et  usines ^,600, 09^  6,600,000. 

Postes 5,300,000  1,800,000. 

Loterie _     1,800,000  1,300,000. 

Monnaie 3,&0Ô,00()'  600,04.0. 

Manufacture  de  porcelaine.  600,000  500,000; 

101,000,000  5t,4M,000. 
Ainsi  l'administration  française  put  se  proiuetire  d'avoir, 
annuellement,  sur  les  recettes ,  un  excédant  de  bù  tnitlions 
à  faire  rentrer  dans  ses  caisses  i  maiâ  ddas  les  dépenses 
on  en  avait  compris  qni  étaient  étratajgCères  aux  frais  de 
perception,  telles  que  des  indemnités,  dels'rémbtfiirraeinenB 
et  des  frais  de  capitaux,  desreaiius,  des  frais* de  garni- 
son ,  d'entretien ,  de  réparation ,  de  pbrfëciton'nbment  et 
de  découvertes,  ainsi  qae  des  versemétis  die  caisse  â  caisse. 
Elle  crut  pouvoir  se  dispenser  d'aixii^ttéPcM  sorres  de 
âépeous  et  elle  obtint ,  par  leur  suppression ,  une  éco- 
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liômie  dé  ^0  mîHlottaf,  ee  qui  fit  monter  reKcédaat  à  70 
millious. 

Ce  sersrit  ici  le  iiea  de  faire  connatire  les  sommes  per- 
çues sur  ces  70  miffionSi  déductioo  faite  des  dépenses  et 
versées  dans  la  caisse  française  du  receveur  géoéral  pen- 
dant la  durée  de  Poccupation ,  qui  fut  d*un  an  et  onze 
mois,  commençant  le  1**^  novembre  1806  et  finissant  jie 
30  septembre  1808;  mais  pour  faciliter  les  opérations  « 
les  pays  occupés  furent  divisés  en  trois  arrondissemens 
administratifs ,  comprenant ,  savoir  : 

Le  premier,  la  marche  électorale,  les  pays  situés  sur 
la  rive  droite  de  ïEihe  et  la  Poméranie; 

Le  deuxièfne,  les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  ; 

Le  troisième»  les  deux  Silésies,  haute  et  basse  ;  et  les 
matériaux  que  nous  possédons  ne  sont  relatifs  qu'au  pre- 
mier arrondissement  dont  le  chef-lieu  était  Berlin.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  faire  connaître  les  résultats  ad- 
ministratifs  de  cet  arrondissement  pendant  toute  la  durée 
de  l'occupation. 

Revenue  publia,  —  Sommes  perçues  et  versées  dans 
la  caisse  du  receveur  général  français.  ' 

Contribution  foncière Fr.      2,800,000. 

Foréte 200,000. 

Domaines &,103y000. 

Douanes 15,100,000. 

Timbre. 600,000. 

Salines ., 4,700,000. 

Mines  et  usines 1,700,000. 

Postes 1,200,000. 

Loterie 500,000. 

Monnaie ^ 2,A00,00O. 

Manufacture  de  porcelaines 32,000. 


«  1 


33,825,000. 
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CûntrihuHan  extraf^rdmairê  de  guerre.  ^  Ind^pen- 
damiiieot  des  rerenus  publics  dont  radmioislration  IVan- 
çaîse  fit  opérer  la  perception,  en  conservant  à  tous  les 
employés  leurs  salaires,  il  fut  frappé  sur  les  pays  oc- 
cupés une  coniribation  extraordinaire  de  guerre  dont  la 
répariiiion  faite  entre  les  trois  arrondissemens  administra^ 
tifs  donna  ponr  celui  de  Berlin  37,400,000  f.  qui  furent 
versés  dans  la  caisse  du  receveur  général  français. 

Fentes  j  taisist  et  eon/i»eattonê.  —  Les  établissemeos 
des  saliues  et  des  mines  possédaient  une  immense  quantité 
de  produits  qui  appartenaient  à  Téiat.  Ces  produits  étani 
devenus  propriété  française  par  le  droit  de  la  guerre,  la 
vente  en  fut  ordonnée  et  ils  furent  racbeiés  pour  le  compte 
du  Roi  de  Prusse. 

Dans  le  premier  moment  de  Toccupation ,  il  y  eut  des 
saisies  et  des  enlévemens  de  fonds  et  de  matières  dans  les 
caisses  et  les  établissemens  publics ,  on  les  fit  constater 
et  porter  en'  ligne  de  compte. 

Les  marchandises  anglaises  furent  confisquées  et  ven- 
dues ;  maïs  on  se  moutra  peu  sévères.  Un  fait  à  Tapput 
de  cette  assertion  mérite  d*éire  cité  :  une  maison  de  com- 
merce expédie,  de  Kœnigsberg  sur  Berlin,  un  charge- 
ment de  coton  filé  avec  des  certificats  d'origine  constatant 
qae  ce  coton  n'est  pas  de  manufacture  anglaise.  Un  com- 
mis de  cette   même  maison  s'empare   des  papiers  qui 
prouvent  le  contraire,  suit  les  voîMires  pas  à  pas;  arrivé 
aux  portes  de  Berlin ,  s'en  détache ,  vient  dans  les  bu- 
reaux de  l'administration  faire  sa  déclaration  et  réclame 
la  remise  accordée  au  dénonciateur.  Le  coton  est  saisi 
et  déposé  dans  les  magasins  de  la  Douane  ;  mais  l'action 
da  dénonciateur  est  si  révoltante,  si  monstrueuse,  qu'elle 
fait  suspendre  le  prononcé   de  la  confiscation  et  de  la 
vente.  Benvoyé  d'un  jour  à  l'autre,  le  dénonciateur,  dans 
son  impatience,  crut  avoir  trouvé  un  moyen  d'en  finir  et 
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il  offrit  de  céder  la  moitié  de  soa  honteun  salaire  aii  te* 
crétaîre-géoéral  de  l'admiaistratioa.  C'était  associer  celui-ci 
à  son  iofamie.  Il  ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  tiche. 
Dans  sa  Justej  indignation  il  fit  on  rapport  où  il  se  borna 
simplement  à  narrer  le  fait  et,  sur  ce  rapport  adressé 
par  M.  l'administrateur  général  à  l'Intendant  général  et 
mis  par  ce  dernier  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  le  coton 
fut  restitué  à  la  maison  de  Kœnigsberg. 

L'administration  fit  également  vendre  divers  objets  ap- 
partenant à  l'armée  tels  que  grains  avariés ,  cuirs  et  au- 
tres. 

Le  tableau  suivant  indique  les  sommes  qui  sont  rentrées 
dans  la  caisse  du  receveur  général  français  par  l'effst 
des  ventes,  saisies  et  confiscations. 

1**  Produits  trouvés  dans  les  établissemens 
des  salines ,  mines  et  usines .•    S|tO0|O00  t. 

2®  Fonds  et  matières  enlevés  ou  saisis 
au  moment  ou  pendant  l'occupation 3,300,000 

3**  Marchandises  anglaises 700,000 

4*  Objets  appartenant  à  l'armée 1,000,000 

Total 7,&o0y000  f. 

RéeapituUuiùfi. — Maintenant  si  l'on  récapitule  les  som- 
mes qui ,  pendant  l'occupation  de  la  Prusse ,  ont  été  versées 
dans  la  caisse  du  receveur  général  français  par  les  soins 
de  l'administration  du  premier  arrondissement ,  on  trouve 
savoir  : 

Revenus  publics 33,335,000  f. 

Contribution  de  guerre 37,&00  000 

Ventes,  saisies  et  confiscations 7,too,o00 

Toul 78,1J6,000  f. 

Ce  produit  est  net  de  tous  frais  de  perception ,  mais 
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une  partie  oepeodani  est  restée  dans  le  fMiys  ei  TOîct 
oomment  : 

Eo  forniaiit  son  Iradget ,  TadmiiiistratioB  française  n'ad- 
init  que  les  dépenses  qui  concernaient  la  perception  et 
laissa  les  autres  à  la  charge  du  roi  de  Prusse.  Parmi  ces 
dernières  se  trouvaient  les  invalides,  les  pensionnaires) 
les  ëiabltssemens  publics  et  de  bienfaisance,  les  fondations 
pieuses  et  autres  dont  l'entretien  n'était  pas  obligatoire 
pour  le  conquérant  qui  n'entendait  occuper  le  pajs  que 
temporairement  ;  mais  sa  Majesté  prussienne  n'ayant  pas 
les  moyens  d'y  pourvoir ,  il  parut  à  l'empereur  NAroLÉOH 
qull  y  aurait  plus  que  de  la  rigueur  &  user  du  droit  de 
la  guerre  envers  des  malbeureux  qui  ne  l'avaient  ni  pro- 
voquée, ni  soutenue  et  des  crédits  furent  ouverts  pour 
faire  ace  aux  besoins  les  plus  urgents.  Yolei  de  qu'elle 
manière  forent  répartis  les  crédits  alloués  à  l'adminis- 
trateur général  du  premier  arrondissement. 

Prisonniers  de  guerre 130,000  f. 

Invalides 861,000 

Pensionnaires 615,000 

Etablîssemens  publics &7A,000< 

Etablissemens  de  bienfaisance 164,000 

Fondations  pieuses 18,000 

Institutions  religieuses  et  autres 81,000 

Total 2,825,000  f. 

Ainsi ,  en  déduisant  cette  somme  de  1,325,000  de  celle 
perçue  de  78,115,000',  on  trouve  que  l'occupation  do  pays 
qui  composaient  l'arrondissement  administratif  de  Berlin , 
a  donné  à  la  France  75,800,0Ni  fr. 
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RappaHcm  Boi  Sîir  le  fwUriime îfoimme  de  la êiaiU» 
tique  de  la  France ,  —  partie  agriculture  ;  par  Jf .  le 
tminietre  de  t agriculture  et  du  commerce»  -«-  Sire,  J'ai 
rhonnear  de  présenter  à  voire  m^gesié  ao  nouveau  voIoém 
de  la  Sutiislique  de  la  Fraooe.  C'est  le  quairièoie  de  la 
colleelîoB  et  le  premier  de  la  partie  Agrieuliure.  Il 
eomprend ,  dans  ses  deux  tomes ,  la  Statistique  agricole 
de  la  France  occidentale,  formée  des  quaraule-troîs  dé- 
partemeos  à  Fesl  du  méridieo  de  Paris* 

L'étendue  et  rimporiaoce  de  la  matière ,  la  nonveavié 
des  moyens  d'investigation  qu'elle  a  exigés,  et  la  force 
des  obstacles  qu'il  a  fallu  sunnoufter,  justifieront,  du 
moins  je  l'espère,  les  développeniens  que  je  vais  mettre 
sous  les  yeux  de  Voire  Majesté. 

J'exposerai  d'abord  oe  qui ,  jusqu'à  nos  jours,  avait 
été  fait  pour  connaître  ragricallure  du  royaume  ;  J'indi- 
querai ensuite  par  quel  easemble  de  dispositions  oom* 
binées  cette  grande  exploration  vient  d'être  exécutée,  et 
je  terminerai  par  un  aperçu  des  principaux  résultats  qu^elle 
olre  aujourd'hui  et  qui  embrassent  la  moilié  du  territoire 
de  la  France. 

i*  Hietorique.  Louis  xiv,  eu  preserivam  aux  innendana 
de  provinces  de  recueillir  les  matériaux  qui  devaient  servir 
à  former  la  statistique  générale  du  royaume ,  leur  recom- 
manda spécialement  d'y  comprendre  les  faits  relatifs  à 
l'agriculture;  mais,  à  cette  époque  dont  nous  sommes 
éloignés  d'un  siècle  et  demi ,  rien  n'était  préparé  pour 
des  recherches  aussi  vastes  et  aussi  difficiles.  Les  cartea 
qui  devaient  représenter  le  territoire,  diSéraient  entre 
elles,  sur  son  étendue,  de  5|818  lieues  moyennes  ou 
presque  d'une  sur  quatre.  Aucun  cadastre  ne  faisait  con- 
naître la  division  physique  et  agricole  du  pays;  l'impôt, 
qui  variait  d'une  province  à  une  autre,  dans  sa  forme 
et  dans  sa  quotité,  ne  donnak  aucune  lumière  dont  on 
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pAt  proflleTi  pour  esiimer  même  par  approxioiation  la 
qaaolité  et  la  valear  des  prodatts  oaiarels  qu'il  alteiguait. 
Les  reoeosemens  de  la  popalaUoQi  sans  lesquels  on  ne 
saarait  se  faire  quelqae  idée  juste  de  la  consonmailoD , 
éuient  kuparraits  et  défectueux.  Ils  étaient  opérés ,  selon 
les  intendances ,  par  tête  ou  par  feux ,  et  Ton  ne  s^accor- 
dait  point  sur  le  nombre  d'individus  que  chacun  de  ceux-ci 
devait  nécessairement  comprendre.  Dans  leur  diversité, 
les  opinhKis  sur  ce  sujet  augmentaient  ou  diminuaient  la 
population  de  près  d'un  cinquième  :  ce  qui  laissait  une 
incertitude  de  vingt  pour  cent  dans  tout  ce]quî  concernait 
la  production  agricole. 

Dans  un  pareil  état  de  choses,  on  ne  pouvait  attendre 
des  intendans  aucune  exploration  de  l'agriculture  des  pro- 
vinces qu'ils  admiaistraient;  et,  en  effet,  on  ne  trouve 
dans  leurs  mémoires  que  quelques  faits  épars  et  sans  suite, 
et  des  généralités  dont  le  vague  était  tropjgrand  pour 
permettre  d'employer  des  expressions  numériques.  Cepen- 
dant le  besoin  de  ces  expressions  était  d^à  vivement  seati 
dans  les  reclterches  d'économie  sociale  dont  œ  siècle  a 
donné  les  premiers  exemples;  et,  pour  suppléer  à  celles 
que  oe  pouvaient  lut  fournir  les  documens  officiels ,  Vjip- 
BAïf  eut  recours  ù  un  moyen  qui  nous  semble  étrange 
aujourd'hui ,  mais  qui  ne  laissait  pas  aiora  d'être  ingénieux. 
Habitué,  par  la  science  de  la  guerre,  aux  calculs  et  à 
l'observation ,  il  fit  avec  détail  la  reconnaissance  topo- 
graphique de  quelques  parties  de  nos  provinces  de  l'Ouest , 
et  il  détermina  qu'elle  était  l'étendue  moyenne  de  chaque 
espèce  de  surface  dans  un  territoire  d'une  lieue  carrée 
de  25  au  degré.  Il  fut  conduit  à  admettre  qu'il  y  avait 
dans  cette  étendue  : 
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lui  doana  celui  de  chaque  espèce  de  superficie.  La  seule 
excuse  de  l'usage  d*uD  pareil  moyeu ,  c'est  qu*il  n*en  exis- 
tait pas  d'autre  moins  défectueux  ;  et  la  preuve  en  est 
dans  celui  dont  on  se  servit  peu  de  temps  après  dans 
une  occasion  solennelle. 

Le  comité  de  l'Assemblée  nationale,  chargé,  en  1790, 
de  préparer  l'établissement  de  l'impôt  d'après  des  bases 
rationnelles,  ne  trouvant  point,  dans  les  archives  du 
royaume,  les  données  positives  dont  il  avait  besoin,  re- 
courut aux  lumières  d'un  savant  illustre ,  Lavoisier,  qui 
ayant  été  l'un  des  fermiers  généraux ,  devait  avoir  élaboré , 
avec  les  avantages  d'un  esprit  supérieur,  toutes  les  no- 
tions de  statistique  qu'on  possédait  alors  sur  cette  im- 
portante matière. 

L'écrit  que  le  comité  reçut  en  réponse  est  un  document 
rare  et  curieux,  qu'on  peut  considérer  comme  donnant 
d*ane  manière  ofiicielle  la  situation  de  la  science  écono- 
mique ,  relativement  à  la  France ,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Ce  document  procède  ainsi  qu'il  suit,  en  ce  qui  concerne 
la  statistique  agricole  du  royaume,  qui  est  le  seul  objet 
dont  on   ait  à  soccuper  ici.  Il  pose,  en  premier  lieu  , 
comme  un  fait  capital ,  un  accessoire   qu'on  négligerait 
aujourd'hui ,  et  qu'on  ne  peut  voir  sans  surprise  devenir 
la  base  de  tous  les  calculs.  C'est  le  nombre  des  charrues. 
Il  établit  qu'il  y  en  avait  alors  en  France. 
320,000  conduites  par  des  chevaux  ; 
600,000        »         par  des  bœufs. 

920,000 
Chaque  charrue  : 

'Arp«ns.    HecUret. 

Conduite  par  des  chev. ,  labourait ,  en  autoQu  S0oul5.  32 

par  des  bœufs 15        7.  66 

»      par  des  chevaux ,  au  printemps .. .  30      15.32 
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On  coDclaaît  de  ces  nombres  qn^H  y  avait  annuellemenl: 

Arpcns.  HcctSKS* 

9,600,000  ou/i,902,9i0  cttlUvéspar  des  cbevaaxen  aiuom. 
9,000,000      4,596,480  par  des  bœofs. 

9,600,000      4,902,910  par  des  cbev.  aupriaiemps 


28,200,000    14,402,300  heclares  en  céréales. 

On  sapposait  que  les  jachères  avaient  exactement  l'é- 
tendue des  terres  cultivées  en  automne,  et  qu'il  y  en  avait 
conséquemment  : 

Arpens  HecUres. 

9,600,000  OU  4,902,910  dans  les  pays  cultivés  par  des  cbev. 
9,000,000      4,596,480  dans  ceui  cultivés  par  des  bœufs. 


18,600,000      9,499,390  hectares  en  jachères. 

On  admettait,  de  plus,   qu'il  y  avait,  dans  les  pays 
cultivés  par  des  bœufs,  une  étendue  de  terres  en  vaine 
pâture  double  de  celle  de  leurs  jachères  ;  savoir  : 
18,000,000  arpenson  9,193,000  bect.  en  pâlis  et  communaux. 

Ces  nombres  réunis  conduisaient  à  croire  qu'il  y  avait  : 

Arpens  HecUret. 

En  céréales 28,200,ooo  ou  14,402,3» .. 

En  jachères 18,600,000         9,499,39u 

En  vaine  pâture 18,000,ooo         9,193,(i00 

Total  des  terres  labourables.    64,800,ooo       33,094,690 
des  près ,  bois ,  etc. . .     40,200,000       20,530,910 

Surface  totale  du  royaume.  105,000,000  53,625,600 
En  examinant  ces  données  statistiques,  on  trouve  qu  au- 
cune d'elles  n'avait  été  acquise  par  des  investigations 
locales ,  et  qn*elles  n'éiaient  qu'une  suite  de  déductions 
tirées  de  l'hypothèse  qa'on  peut  connaître  retendue  des 
terres  labourables  d'un  pays  par  le  nombre  plus  ou  moin<i 
exact  de  ses  charrues.  C'est  ce  qu'avaient  déjà  imagin 
quelques-uns  des intendans des  provinces,  en  s'efforçant 
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d*exécuier  les  îoaruciions  de  Louis  xiv  ;  et  l'on  voit  avec 
étonnemeotquey  à  la  dislance  d'un  siècle,  la  Suttsiiqne 
agricole  était  encore  réduite  à  an  tel  expédient ,  et  qu'elle 
n'avait  fait,  en  réalité,  aucun  progrès  pendant  cette  lon- 
gue période. 

Cette  grande  entreprise  dut  trouver  des  facilités  nom- 
breuses quand,  en  1810,  Napoléon  ordonna  l'exécution 
d'une  Statistique  générale  de  la  France.  Alors  l'œuvre  ca- 
pitale de  la  division  du  territoire  par  départemens ,  les 
opérations  du  cadastre,  l'assiette  régulière  des  impôts, 
les  recensemens  de  la  population ,  une  administration  cen- 
tralisée et  la  diffusion  plus  étendue  de  l'instruction  pu- 
blique, étaient  des  auxiliaires   qui  pouvaient  la   servir 
utilement.  Toutefois ,  on  s'exagéra  extraordinairement  les 
effets  de  ces  avanuges,  lorsqu'on  adressa,  par  une  cir- 
culaire, trois  cent  trente-quatre  questions  statistiques  à 
chacun  des  préfets,  et  qu'on  exigea  des  fonctionnaires 
qn'ilsen  donnassent  ta  solution  en  deux  mois,  sous  peine  de 
destitution.  Le  gouvernement  fut  trompé  complètement  dans 
son  attente;  car,  trois  ans  après,  ayant  voulu  exposer 
la  situation  de  l'Empire ,  il  fut  obligé  d'emprunter  aux 
inventaires  de  l'administration  des  droits  réunis  les  chiffres 
relatifs  aux  vignes  et  à  leurs  produits ,  et  il  ne  put  donner, 
sur  la  récolte  des  céréales ,  qu'un  tableau  sommaire ,  où 
toutes  les  espèces  sont  confondues  ensemble ,  à  tous  égards, 
et  dans  lequel  un  seul  chiffre  exprime  tous  les  nombres 
appartenant  à  dix  ou  douze  départemens.  Cette  forme , 
qui  fut  sans  doute  nécessitée  par  l'imperfection  des  ma- 
tériaux ,  ôte  toute  valeur  à  ce  document ,  puisqu'elle  ne 
permet  de  comparer  en  rien  ni  la  production  d'un  dé- 
partement, ni  celle  d'aucune  espèce  de  céréales.  Elle  ne 
laisse  pas  même  connaître  la  totalité  des  récoltes  attri- 
bnées  alors  à  notre  territoire  ;  car  elle  mêle  aux  quatre 
ngt-six  départemens  de  l'ancienne  France  les  quarante 
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cioq  autres  qui  lut  avaient  éié  réunis ,  et  dont  les  récolles , 
]>ar  suite  de  cette  confusion,  ne  peuvent  en  être  sé- 
parées. 

L'entreprise  de  la  Statistique  de  France*  et  la  direction 
qui  en  était  chargée  furent  supprimées  en  181&  ;  et  la 
nouvelle  administration ,  qui  ne  leur  épargna  pas  les  re- 
proches, résolut  de  procéder  différemment,  en  ce  qui 
concernait  Tagriculture.  Au  lieo  de  tableaux  numériques , 
dont  Texécution  était ,  disail-^lle ,  trop  difficiles ,  elle  de- 
manda des  cahiers  d'observations ,  des  situations,  aux- 
quelles elle  donna  le  titre  bizarre  de  Comptes  moraux. 
Néanmoins,  dès  Tannée  suivante,  la  nécessité  politique 
d'avoir  quelque  idée  des  subsistances  disponibles  pour 
la  population  du  royaume  la  fit  revenir  aux  cbiflres  dont 
elle  avait  blâmé  l'usage.  Dès  lors  s'établit  celui  de  de- 
mander aux  préfets  des  rapports  annuels  sur  les  récoltes 
des  céréales  de  leurs  départemens.  Ces  rapports ,  et  sur^ 
tout  la  collection  des  prix  locaux  donnés  par  les  mercu- 
riales ,  fournissent  des  rensetgnemens  qui ,  dans  quelques 
occurrences  ,  peuvent  être  utiles  à  l'administration  ;  mais 
ils  ne  constituent  point  une  Statistique  agricole ,  comme 
quelques  publidstes  l'ont  supposé^  et,. pour  en  être  con- 
Taincn  ,  il  suffit  de  considérer  leur  mode  d'exécution. 

La  première  pièce  de  cette  information  manifeste  son 
caratilère  et  sa  portée  ;  c'est  an  tableau  envoyé  annuel- 
lement aux  préfets,  à  dater  de  1815,  et  qui  contient 
dans  ses  colonnes  huit  séries  de  questions.  Lu  pre- 
mière :  Quelle  est  la  population  de  fvotre  dëpariemeul  ? 
—  attend  une  réponse  directe  et  décisive;  et,  en 
effet,  le  recensement,  qui  remonte  du  moindre  hameau 
jusqu'à  la  plus  grande  ville ,  donne  le  pouvoir  de  satis- 
faire à  cette  demande  par  un  chiffre  certain.  Mais  pour 
les  autres  questions,  dont  Tobjet  n*a  jamais  été  soumis 
à  des  investigations  semblables ,  les  interrogations  sont 
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rédigées  d'une  tout  autre  manière.  Elles  porlent  texuielle- 
ment  :  A  combien  d'iieclolitres' évaluez-vous  le  produit  de 
la  recolle  en  froment ,  en  méieil ,  en  seigle  ?  —  A  combieo 
évaluez-*vous  la.  quantité  de.  grains  nécessaire  annuelle- 
ment à  la  consommation  de  votre  département?  —A  combien 
d'hectolitres  évaluez- vous  Texcédant  des  ressources  sur 
la  consommation ,  ou  le  déficit  existant  dans  ces  ressour- 
ces ?  —  A  combien  évaluez-vous  la  quantité  de  grains 
nécessaire  pour  la  nourriture  des  habitans ,  celle  pour  la 
nourriture  des  animaux  domestiques ,  etc.  ? 

Ni  l'expression ,  ni  le  sens  de  ces  interrogations  ne 
permet  de  croire  qu'elles  puissent  réclamer  autre  chose 
que  des  évaluations,  en  masse,  laissées  entièrement  à  la 
discrétion  des  préfets  ;  et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi 
quand  on  leur  demande  de  séparer,  dans  la  production 
de  telle  ou  telle  céréale,  la  quantité  consommée  par 
les  animaux  de  celle  qui  est  consommée  par  les  hommes  ; 
opération  qui  est  pratiquement  de  toute  impossibilité ,  et 
qui  ne  peut  être  tentée  que  par  le  moyen  d'estimations 
arbitraires  tout-à-fait  en  dehors  des  limites  de  la  Sta- 
tistique. 

Les  chiffres  envoyés  en  réponse  par  les  préfets  ne 
peuvent  avoir  aucune  autre  origine  ;  car,  à  l'exception 
de  la  vigne,  le  cadastre  ne  fournit  aucune  donnée  sur 
l'étendue  des  cultures  ;  les  rôles  des  impositions  n'en  don- 
Bent  point  sur  la  production  agricole,  et  les  octrois  n'in- 
diquent que  les  consommations  des  grandes  villes ,  donc 
encore  une  notable  partie  échappe  à  leur  action.  Ainsi, 
les  documens  officiels  ne  procurent  point  de  lumières  sur 
l'agriculture,  et ,  pour  en  acquérir,  il  fallait  une  explora- 
tion spéciale  qui,  jusqu'en  1838,  n'a  jamais  été  ni  tentée 
ni  même  projetée. 

Lorsque  cette  exploration  fut  instituée  et  prescrite , 
chacun  de  ceux  qui  devaient  y  concourir  se  récria  sur 
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rimpossibilité  de  son  exécotioo.  Or,  si  elle  avait  existé , 
rieo  n'était  plus  facile  qoe  de  la  reproduire ,  et  puisque 
tout  était  à  faire,  c'est  qu*OQ  n'avait  jamais  cessé  de  tout 
ignorer.  On  ne  connaissait,  en  réalité,  pi  retendue  des 
cultures ,  ni  ia  quantité  de  semences  qu'elles  exigeaient , 
ni  celle  des  produits  qu'elles  rapportaient  ;  et  les  nombres 
assignés  à  chacune  de  ces  choses  étaient  des  évaluations 
à  tout  hasard^  et  privées  de  toute  base  rationnelle.  On 
peut  les  apprécier  esuicteraent  par  ce  fait  remarquable , 
que  tel  administrateur  qui,  depuis  1815 ,  a  fourni  vingt- 
trois  fois  le  chiffre  des  récoltes  d'un  département,  n'aurait 
pu  donner  celui  d'un  arrondissement  ou  seulement  d'une 
commune.  C'est  qu'il  est  très  aisé  d'énumérer  des  masses 
quand  on  ne  tient  nul  compte  de  leurs  élémens,  et  qu'au 
contraire  il  est  fort  difficile  d'arriver ,  par  l'analyse  des  élé- 
mens, à  la  connaissance  de  la  composition  des  masses. 

Il  résulte  de  ces  faits  : 

i**  Que,  pendant  tout  le  xviii®  siècle,  la  Statistique 
agricole  a  tiré  exclusivement  ses  termes  numériques  d'un 
système  d'induction  si  large,  que  de  l'observation  d'un 
territoire  d'une  lieue  carrée  on  concluait  la  détermination 
de  toute  la  surface  de  la  France  ;  —  que  du  nombre  des 
charrues  on  inférait  l'étendue  des  cultures  ;  —  et  qu'en 
comparant  le  poids  et  la  superGcie  de  la  carte  du  royaume , 
on  en  déduisait  la  division  physique  et  agricole  du  pays  ; 

2°  Que ,  dans  des  temps  moins  éloignés ,  on  a  substitué 
à  ce  système  d'induction  celui  d'évaluations  arbitraires, 
qui  donnent  d'emblée  les  totaux  de  toutes  choses,  en 
laissant  tout-à-fait  inconnus  les  nombres  partiels  dont 
ils  doivent  être  essentiellement  formés.  D'où  il  suit  que, 
tandis  qu'il  ne  manquait  pas  en  apparence  une  seule  don- 
née à  la  statistique  agricole  d'un  déparlement,  il  n'en 
existait  aucune  sur  les  différentes  parties  dont  se  com- 
pose sou  territoire. 
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tl  était  réservé  y  Sire,  au  règoe  de  Votre  Majesté ,  de 
voir  ramenées  enflq  dans  de  meilienres  voies ,  après  an 
siècle  et  demi  de  tentatives  ipfiractueases ,  les  investiga- 
tions qui  doivent  faire  connaître  avec  certitude  et  pré- 
cision l'agriculture  de  la  France,  ce  premier'  des  intérêts 
de  rétat,  cette  belle  science,  qui  nourrit  le  peuple,  et 
qui  a  toujours  excité  les  plus  vives  sympathies  de  Votre 
Majesté. 

t*  Moyens  d'e^eéeution  dé  la  statistique  agricole  ae^ 
iuelle.  —  Le  programme  de  la  Statistique  générale  de  la 
France  que  Votre  Majesté  daigna  accueillir,  en  1835, 
indiquait  l'agriculture  comme  Tune  des  principales  parties 
de  cette  grande  entreprise,  et  comme  devant  prendre 
place  après  celles  qui  faisaient  connaître  le  terrifoireet 
la  population.  Une  circulaire  du  12  juillet  i8S6  ordonna 
aux  préfets  d'en  préparer  les  matériaux  et  leur  prescriTtt 
les  mesures  qu'ils  devaient  prendre  pour  arriver  à  cet 
objet. 

L'expérience  avait  enseigné  comment,  avec  la  puis* 
sance  de  Louis  xiv  et  la  volonté  de  NAPOLion  ,  on  pou- 
vait ne  pas  réussir  à  exécuter  la  Statistique  agricole  de 
la  France  ;  mais  elle  n'avait  indiqué  dans  aucun  pays  de 
l'Europe  par  quelles  dispositions  il  était  possible  d'y  par- 
venir. Il  fallut  en  faire  le  sujet  d'études  nouvelles  et  sé- 
rieuses ,  qui  conduisirent  à  considérer ,  comme  étant  les 
principes  de  la  matière  : 

1°  L'extension  des  recherches  jusqu'aux  premiers  élé- 
mens  des  nombres,  afin  d'arriver  an  plus  haut  degré  de 
certitude  possible; 

2*  L'usage  de  tableaux  dressés  uniformément,  remplis 
sur  les  lieux ,  par  des  chiffres ,  et  certifiés  par  les  fonc- 
tionnaires qui  les  ont  exécutés  ; 

3*  Une  limitation  restreinte  de  la  nomenclature  de  ces 
tableaux ,  afin  que  l'étendue  du  travail  ne  donne  ni  mo- 
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tifs  ni  prélexte  poar  trooTer  impossible  de  rentreprendre. 
4^  Un  choix  dans  les  chiffres  demandés,  qui ,  pour  en 
diminuer  le  nombre ,  exclut  ceux  qu'on  peut  obtenir  par 
une  déduction  rigoureuse,  telle  que  la  valeur  totale  des 
produits,  qa*il  est  facile  de  connaître ^  quand  on  sait  quels 
sont  leur  quantité  et  leur  prix  ; 

5*  La  multiplication  des  moyens  de  révision,  de  cor- 
rection et  de  contrôle,  appliqués  aux  résultats  de  toutes 
les  opérations  successives  dont  se  compose  l'investigation* 
Le  but  et  rutilité  de  ces  dispositions  seront  mieux  ap- 
préciés par  leur  application  pratique  que  par  leur  simple 
énonciation. 

Deux  méthodes  fort  différentes  pouvaient  être  employées 
dans  1  entreprise  de  la  Statistique  agricole  de  la  France  : 
Tune  prompte  et  facile ,  consiste  dans  des  évaluations  de 
toutes  choses,  faites  en  masses,  par  département,  et  plus 
on   moins  arbitraires;   fantre,   longue  et  compliquée, 
procède,  au  contraire,  en  recueillant,  jusque  daus  les 
moindres  localités,  les  données  qui  lui  sont  nécessaires; 
et  c'est  en  agroupant  les  chiffres  de  toutes  les  communes 
que  sont  formés  successivement  ceux  des  cantons,  des 
arrondîssemens ,  des  départemens ,  des  régions ,  et  enfln 
ceux  du  royaume  entier.  Cette  méthode  ayant  été  con- 
sidérée comme  la  seule  qui  soit  rationnelle,  il  a  été  résolu 
de  remployer  pour  faire  exécuter^  dans  chacune  des  87,300 
communes  de  la  France,  un  cadastre  de  son  domaine 
agricole,  un  inventaire  de  ses  produits  ruraux,  un  re- 
censement de  ses  animaux  domestiques ,  et  un  tableau  de 
ses  consommations. 

Pour  atteindre  à  ce  but ,  des  instructions  ont  été  adres- 
sées aux  préfets,  et  transmises  par  eux  à  chacun  des 
sous-préfets  et  des  maires ,  avec  les  modiflcations  qu'exi- 
geait la  diversité  des  lieux.  A  ces  instructions  était  joint 
un  tableau-modèle ,  dont  elles  prescrivaient  de  remplir 
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les  coloDoes  par  des  chiffres ,  exprimant  en  mesures  mé- 
iriques  ou  en  monnaie  décimale  :  l'étendue  de  i^aque 
espèce  de  culture ,  des  pâturages  et  des  bois  ;  —  la  quan- 
tité et  la  valeur  de  leurs  produits  annuels  ;  —  et  la  quan- 
tité de  chaque  sorte  de  consommation.  Le  revers  de  ce 
tableau  indique  le  nombre  des  différentes  espèces  d'ani- 
maux domestiques  ;  —  la  valeur  de  chacun  d'eux  ;  et  leur 
revenu  annuel,  moyen  et  total.  Ces  données  sont  com- 
plétées par  celles  du  nombre  des  animaux  abattus ,  et 
par  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  consommation  de  la  viande, 
soit  en  quantité  ou  en  valeur,  soit  en  totalité  ou  par 
habitant. 

Tous  les  termes  numériques  réclamés  pour  chaque  com- 
mune ne  s'élèvent  au  plus  qu'à  36  ;  et  dans  les  lieux  où 
les  cultures  sont  peu  variées,  ils  sont  réduits  à  30,  c'est- 
à-dire  au  onzième  du  nombre  des  questions  statistiques , 
auxquelles  il  fallait  répondre   par  des  chiffres,    d'après 
le  programme  de  1810.  Mais,  quelque  limitées  et  simples 
que  soient  ces  données,  le  grand  nombre  de  personnes 
appelées  à  les  fournir  a  dû  faire  prévoir  le  cas  où  leur 
recherche   ne   trouverait  pas  une  capacité  ou  <un    zèle 
suffisant.  Les  instructions  ministérielles ,  en  investissant 
le  maire  de  chaque  commune  de  la  mission  d'en  dresser 
le  tableau  agricole,  ont  donc  statué  que,  s'il  avait  besoin 
de  collaborateurs  ou  de  suppléans,  le  préfet  désignerait, 
à  cet  effet,  le  directeur    des   contributions  directes,   le 
percepteur,  les  agens  forestiers,  l'instituteur  primaire, 
ou  tout   autre  fonctionnaire  public,  et  qu'il  réclamerait 
l'aide  et  le  concours  de  tous  les  citoyens  notables ,  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  composent  les  comices  agricoles 
et  les  sociétés  d'agriculture.  Cette  confiance  n'a  point  été 
déçue,  et,  dans  une  multitude  d'occurrences,  des  habitans 
notables  des   campagnes ,  des    hommes  éclairés ,    mais 
étrangers  à  ce  genre  de  travail ,  des  médecins ,  des  juges 
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de  paix ,  des  ecclésiastiques,  ont  prêté  volontiers  leur 
assistance ,  et  ont  donné  à  ces  recherches  des  soins  assidus 
et  dévoués. 

Néanmoins,  une  si  vaste  entreprise,  exécutée  pour  la 
première  fois ,  et  lorsque  les  connaissances  statistiques 
sont  encore  si  peu  répandues ,  devait  rencontrer  néces- 
sairement de  grands  et  nombreux  obstacles.  Dans  plu- 
sieurs endroits  ,  les  enquêtes  ont  été  reçues  avec  défiance , 
comme  devant  servir  à  quelque  projet  fiscal  ;  mais  ces 
fausses  idées  ùe  se  sont  point  accréditées.  En  général, 
les  difficultés  ont  surgi  dans  les  communes  rurales  :  par 
la  tendance  à  répondre  plutôt  par  des  mots  que  par  des 
chiffres  ;  —  par  le  défaut  de  notions  des  mesures  métri- 
ques; —  par  Tusage  commun  de  caractères  presque  illi- 
sibles; —  et  surtout  par  la  nouveauté  du  travail,   qui 
faisait  exagérer  là  puissance  du  moindre  empêchement. 
Ailleurs ,  les  difficultés  ont  eu  pour  causes  :  Topinion  qu'une 
telle  entreprise  devait  être  nécessairement  exécutée ,  comme 
le  cadastre ,  par   des  agens  spéciaux  et  salariés  ;  —  la 
prévention ,  qui  faisait   regarder  la  plupart   des  maires 
des  campagnes  comme  incapables  à*uu  travail  de  chiffres; 
—  une  disposition  opiniâtre  à  modifier  le  plan  général , 
d*après  une  multitude  de  points  de  vue  particuliers  ;  —  le 
défaut  d'achèvement  du  cadastre;  —  et  jusqu'à  la  nomen- 
clature des  différentes  sortes  de  surfaces  du  territoire, 
qui,  dans  un  pays  aussi  vaste,    ne  peut  être  exempte 
de  variation ,  d'incertitude  et  de  confusion.  Il  n'est  pas 
inutile  de  signaler  ces  difficultés,  afin  de  les  prévoir  une 
autre  fois  et  d'en  prévenir  les  effets. 

Pour  obvier  à  celles  qui  consistent  dans  des  omissions 
ou  des  erreurs  de  chiffres,  les  préfets  ont  soumis  les 
tableaux  des  communes  à  des  commissiçus  de  révision , 
formées  par  cantons  et  par  arrondisscmens ,  et  à  une 
commission  centrale,  créée  an  chef- lieu  du  département. 

34 
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De  grandes  améliorations  ont  élé  inlroduiles  dans  le  tra- 
vail par  ces  réunions  d^hommes  éclairés ,  possédant  la 
pratique  de  l'agriculture  et  la  connaissance  des  localités. 

Obtenir  de  toutes  les  parties  de  la  France ,  sans  une 
seule  exception ,  les  37,300  tableaux  de  la  Statistique 
agricole ,  était  sans  doute  Topération  la  plus  difficile  de 
celte  vaste  entreprise  ;  mais  il  en  fallait  une  autre  presque 
également  longue  et  ardue ,  pour  utiliser  ces  matériaux  : 
c'était  l'opération  de  leur  dépouillement  et  de  leur  trans. 
formation. 

On  ne  pouvait,  en  effet,  songer  à  publier  une  statistique 
par  communes ,  car  elle  aurait  formé  une  bibliothèque 
de  250  volumes  in-4*'  de  300  pages  chacun  ;  et  les  résultats 
qu'il  importe  tSmt  de  connaître,  auraient  été  ensevelis 
sous  la  masse  énorme  des  détails.  Pour  réduire  le  travail 
à  des  proportions  convenables,  il  a  fallu  décomposer, 
chiffre  par  chiffre ,  les  tableaux  des  communes  et  en 
former  des  tableaux  d'arrondissemens  divisés  par  nature 
de  produits.  Ainsi,  les  chiffres  des  19,000  communes  de 
la  France  orientale  ont  été  réduits  de  manière  à  être  re* 
présentés  par  ceux  de  177  arrondissemens  \  et  830,000 
termes  numériques  se  trouvent  convertis  en  8  à  9,000  par 
les  additions  partielles  de  leurs  élémens.  Par  exemple ^ 
pour  ce  qui  concerne  uniquement  le  froment ,  289  lignes 
Iburnies  par  l'arrondissement  de  Laon  sont  résumées  en 
une  seule,  et  tous  les  chiffres  exprimant  les  détails  de 
cette  production ,  dans  les  839  communes  du  départemeut 
de  l'Aisne,  sont  analysés  en  six  lignes  dans  un  tableau 
qui  en  expose  fidèlement  et  avec  lucidité  les  résultats 
généraux. 

Au  lieu  donô  d'arriver  d'emblée,  par  une  estimation 
arbitraire,  à  attribuer,  comme  autrefois,  à  un  départe- 
ment une  production  dont  la  distribution  locale  n'avait 
pas  même  été  recherchée ,  on  remonte ,  par  la  méthode 
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«uMe  dans  ce  noavesm  travail,  des  chiffres  des  communes 
à  cens  derarroadissemeol,  et  de  ceax  de  Tarrondissemeat 
aot  termes  généraux ,  qui  font  connaître  Tagriculture  du 
département. 

Sans  doute  des  opérations  numériques  aussi  étendues 
exigent  de  grands  et  persévérans  efforts  ;  mais ,  en  outre 
de  l'avantage  de  conduire  au  but  proposé,  elles  ont  encore 
celui  d'agir ,  comme  la  pierre  de  touclie ,  sur  les  chiffres 
soumis  à  leurs  épreuves  multipliées.  Quelques  détails  suc- 
cincts montreront  quelles  sont  ces  épreuves. 

Dans  les  tableaux  des  communes,  on  trouve  enregistrée 
inévitablement  dans  la  même  colonne  la  production  de 
chacune  des  diverses  cultures.  Les  chiffres  qui  Texpriment, 
n'ayant  aucun  rapport  entre  eux,  n'offrent  aucun  moyen 
de  comparaison.  Mais  les  tableaux  de  dépouillement  sont 
pour  cet  objet  d'une  tout  autre  valeur,  ils  sont  divisés  par 
nature  de  produits  et  exposent,  dans  le  même  cadre,  en' 
séries  continues,  les  quantités  de  froment,  de  méti^il,  desei- 
gle,  d*orge,  etc.,  données  pour  chaque  commune ,  par  telle 
étendue  de  culture.  Celte  étendue,  Les  quantités  de  semen* 
ces  et  de  produits,  leur  prix  et  leur  consommation,  sont  rap- 
prochés dé  façon  à  faire  ressortir  toute  omission,  et  à  rendre 
apparente  toute  exagération  en  plus  ou  en  moins.  Ce  sont 
ces  témoignages  qui  servent  à  la  correspondance  jour- 
nalière du  bureau  de  la  statistique  générale ,  pour  deman- 
der ,  dans  les  départemens ,  dés  vériQcations  ou  des  rec- 
tifications qui  ont  lien  dans  les  localités  mêmes  où  les 
erretirs  ont  été  commises. 

Les  tableaux  d'analyse ,  les  seuls  qui  sont  livrés  à  rira- 
pression  ,  fournissent  des  moyens  de  révision  encore  plus 
nombreux  et  plus  puissans.  Ils  sont  formés  de  toutes  les 
additions  des  tableaux  de  dépouillement ,  et  mettent  eov 
regard  tout  ce  qui  est  relatif  à  chaque  sorte  de  culture. 
On  y  trouve  cinquante  espèces  de  données  statistiques ,. 
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qui  soDi  répétées  pour  chaque  arrondissemeDi^  el  qui  exer- 
cent les  unes  sur  les  autres  un  contrôle  mutuel.  Par  exemple, 
en  rapprochant  du  chiffre  de  la  production  totale  celui 
de  rétendue  de  la  culture ,  et  en  divisant  le  premier  par 
le  second ,  on  obtient  la  quantité  de  produit  par  hectare. 
Cette  quantité  donnée  en  hectolitres  et  en  parties  d'hec- 
tolitre est  indiquée  dans  une  même  colonne  pour  tous 
les  arrondissemens  ;  et  dès  lors  il  s'établit  entre  eux  une 
comparaison  qui  ne  permet  à  aucun  chiffre  trop  faible  ou 
trop  fort  d'échapper  à  un  examen  attentif. 

La  conversion  des  quantités  en  valeurs,  par  l'applicaiiou 
des  prix  moyens,  corrobore  cette  épreuve;  car,  en  faisant 
connaître  quelle  somme  on  obtient  de  la  culture  d'un  hec- 
tare dans  un  arrondissement,  elle  fournit  une  donnée 
qui  doit  être  analogue  à  celle  qu'on  tire  d'une  pareille 
opération  pour  les  arrondissemens  voisins. 

Il  faut  remarquer  que  le  fil  de  cette  analogie  est  quel- 
quefois rompu  brusquement  dans  des  lieux  dont  la  pro- 
duction s'élève  ou  s'abaisse  extraordinairement.  Mais  ce 
sont  des  exceptions  dont  la  cause  est  facilement  trouvée 
dans  une  fertilité  supérieure  bien  connue ,  telle  que  celle 
de  l'arrondissement  de  Meaux  ^  ou  dans  le  voisinage  des 
grandes  villes  qui  fournissent  à  la  culture  d'abondans 


engrais. 


Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  épreuves  puissent  révéler 
une  faible  atténuation  de  la  production ,  comme  le  déficit 
d'un  hectolitre  par  hectare.  Mais  elles  garantissent  qu'au- 
cune erreur  considérable  ne  peut  s'introduire  dans  cet 
inventaire  de  notre  richesse  agricole  ;  et  lorsque ,  dans 
une  pareille  matière,  on  peut  se  flatter  d'arriver  si  près 
de  la  vérité ,  qu'il  n^  a  plus  de  chance  d'en  être  sépare 
que  par  un  quinzième  de  la  distance  parcourue ,  on  peut 
croire  avofr  atteint  un  degré  d'exactitude  qui  n'est  pas 
moindre  que  celui  des   documcns  statistiques,  qui  ont 
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obteou  rapprobaiioD  de  la  science  et  Feslime  du  public. 

J'ose  espérer ,  Sire ,  que  vous  oie  pardonnerez  ces  détails 
techniques,  en  reconnaissant  que  c'est  par  eux  qu'on  me- 
surera le  degré  de  certitude  de  taat  de  faits  essentiels 
à  la  prospérité  de  la  France,  cet  objet  de  la  constante 
sollicitude  de  Votre  Majesté. 

5°  MesuUati.  —  Après  avoir  rassemblé ,  par  le  concours 
de  plus  de  cent  mille  collaborateurs,  environ  dix-buit 
millions  et  demi  de  termes  numériques,  exprimant  des 
faits  agricoles  et  sociaux ,  11  restait  à  remplir  une  tâche 
beaucoup  moins  vaste,  sans  doute,  mais,  s*il  se  peut, 
plus  difficile  encore  :  celle  de  classer  les  résultats  de  tous 
ces  élémens  dans  Tordre  de  la  plus  grande  liaison  des 
choses  et  des  idées  ^  et  de  les  exposer  d'après  une  mé- 
thode simple  et  naturelle ,  qui  permit  d'en  saisir  l'ensemble 
et  les  différentes  parties,  de  les  étudier,  sans  être  obligé 
de  les  soumettre  à  des  transformations ,  et  d'y  puiser  ra- 
pidement et  sans  peine  des  objets  de  recherches  nombreux 
et  variés.  Si  l'on  ne  peut  se  flatter  d'avoir  satisfait  à  toutes 
les  conditions  de  ce  problème ,  on  peut  assurer  du  moins 
qu'on  n'a  rien  négligé  pour  introduire  dans  ce  prodigieux 
amas  de  chiffres  l'ordre  et  la  clarté. 

Pour  décrire  agronomiquement  la  France,  il  s'offrait 
d'abord  une  division  des  matières  très  facile,  qui  con- 
sistait à  enregistrer ,  sous  le  titre  de  chacun  des  dépar- 
temens,  tous  les  chiffres  qui  lui  appartiennent,  et  à 
mettre  toutes  ces  statistiques  départementales  à  la  suite 
les  unes  des  autres,  dans  l'ordre  alphabétique  ;  mais,  par 
cette  distribution ,  on  n'eut  obtenu  que  des  notions  lo- 
cales ;  la  connaissance  des  faits  généraux  aurait  échappé  ; 
et  il  aurait  été  d'autant  plus  difficile  d'en  trouver  la  trace , 
que  Tordre  alphabétique  aurait  rompu  toutes  les  affinités 
naturelles ,  en  rapprochant  les  dépariemens  les  plus  éloi- 
gnés, et   en  éloignant  les  plus  rapprochés.  L'ancienne 
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divisioû  par  prorinces  n*aaraic  pas  été  plus  favorable  ;  et 
quand  bien  inéisie  elle  n'eftt  pas  été  totalement  hors  de 
question,  on  Vaurait  repoussée,  car  elle  partageait  le 
territoire  en  parties  trop  nombreuses  et  trop  inégales , 
qui  ne  permettaient  d'établir  entre  elles  aucune  compa* 
raison. 

Dans  la  nécessité  d*agroQper  les  départemens  par  régions 
pour  conserver  leurs  rapports  de  climat,  de  sol,  de  po- 
sitions géographiques  et  tontes  les  autres  analogies  existant 
entre  de$  populations  limitrophes ,  on  a  cherché  une  di- 
vision large  et  très  simple ,  d'une  conception  et  d'un  sou- 
venir faciles ,  et  tirant  sa  base  de  Tordre  naturel.  Le 
méridien  de  Paris ,  qui  sépare  la  France  en  deax  parties 
presque  égales ,  et  le  hT  parallèle ,  qui  le  coupe  préci- 
sément au  centre  du  royaume ,  ont  fourni  le  tracé  de 
cette  division  par  laquelle  le  territoire  est  partagé  en 
quatre  régions ,  contenant  chacune  vingt-et-un  ou  vingt 
deux  départemens  et  ayant  à  très  peu  près  la  même  éten- 
due et  la  même  population  :  circonstance  essentielle,  puis- 
qu'elle rend  possible  de  comparer  les  différentes  parties 
du  pays,  soit  l'une  avec  l'autre,  soit  deux  à  deux.  Ainsi, 
de  même  que  l'agriculture  de  chaque  région  peut  être 
comparée  à  celle  des  trois  autres  régions  séparément , 
on  peut  encore ,  si  l'on  en  réunit  deux  ensemble ,  com- 
parer nne  moitié  de  la  France  avec  l'autre  moitié ,  et 
montrer  les  analogies  et  les  différences  qui  existent  entre 
elles ,  soit  qu'on  oppose  le  territoire  oriental  au  terri- 
toire occidental ,  soit  qu'on  rapproche  les  départemens  du 
Nord  de  ceux  du  Midi. 

Des  subdivisions,  qu'on  peut  admettre  ou  rejeter  à 
volonté ,  sont  données  par  la  considération  du  gisement. 
Elles  rassemblent  dans  chaque  région  les  départemens 
qui  bordent  les  frontières  ou  les  côtes,  et  ceux  qui  ap- 
partiennent à  l'intérieur  du  pays.  II  importait  de  cons- 
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uier  si  ces  dissemblances  dans  la  positioo  géographique 
exercent  sur  ragriculiare  une  aussi  grande  influence  que 
celle  qu*elies  ont  sur  la  population  (1). 

Dans  chacune  des  quatre  grandes  divisions  du  territoire, 
trois  séries  de  tableaux  statistiques  reproduisent  tous  les 
faits  agricoles  sous  des  points  de  vue  différeos. 

La  première  série  concentre  ces  faits  dans  chacun  des 
départemens  auxquels  ils  appartiennent.  C'est  une  topo  - 
graphie  statistique  de  Tagriculture. 

La  seconde  série  énumère  tous  les  produits  ruraux  ; 
chacun  d'eux  y  est  Tobjet  d'un  tableau  spécial,  et  l'in- 
dication des  localités  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Néan- 
moins ,  elle  reçoit  ici  un  développement  dont  il  n*y  avait 
point  encore  d'exemple.  La  production  de  chaque  sorte  de 
culture  est  exprimée  non-seulement  par  département,  mais 
encore  par  arrondissement,  ce  qui  forme  une  masse  de 
détails   complètement  inédits. 

La  troisième  série  récapitule  à  la  fois  les  deux  autres 
par  départemens  et  par  produits  ruraux.  Toutefois,  elle 
ne  se  borne  point  à  en  résumer  les  chiffres  ;  elles  les  dis- 
tribue de  manière  à  montrer  quels  sont  les  principaux 
élémens  de  l'économie  agricole  d'une  région. 

Elle  énonce ,  dans  une  suite  de  tableaux ,  l'étendue  des 
cultures,  les  semences  qu'elles  exigent,  la  quantité  de 
produits  qu'elles  fournissent,  celle  qui  est  disponible, 
celle  qui  est  consommée  annuellement,  et  enfin  la  valeur 
de  chacune  de  ces  classes  soit  totale,  soit  par  hectare. 
Ces  trois  séries  se  complètent  les  unes  et  les  autres. 
Elles  se  contrôlent  mutuellement;  et,  en  effet,  il  serait 
difficile  que  des  chiffres  considérés  sous  tant  d'aspects 
ne  décelassent  pas  les  erreurs  qu'ils  contiendraient.  S'il 
en  est  qui  soient  exceptionnels ,  i'observatioû  les  trouve 

{\)  Statistique  de  la  France  ,  tome  ]*',  page  252. 
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et  les  saisit  aisément  au  milieu  de  ces  évolntious  multi- 
pliées y  et  Ton  peut  reconnatire  par  quel  phénomène  est 
interrompue  la  chaîne  des  analogies. 

Outre  leur  but  commun  et  général,  ces  séries,  qui 
se  composent  déplus  de  200  tableaux  statistiques,  sa- 
tisfont, chacune  séparément,  à  un  besoin  particulier  de  la 
science  et  du  pays.  La  première  est  réclamée  par  la  géo* 
graphie  de  la  France,  la  seconde  par  Fagriculture ,  et  la 
troisième  par  l'économie  politique ,  qui ,  depuis  longtemps, 
appelle  de  tous  $es  vœux  les  importantes  notions  qu  elle 
doit  y  trouver. 

Les  faits  numériques  dont  est  formée  la  Statistique  de 
Tagriculture  sont  rattachés,  dans  un  ordre  constant,  à 
chacune  et  à  toutes  les  divisions  du  territoire ,  depuis  Tar- 
rondissement  qui  ne  contient  pas  150,000  hectares  jus- 
qu'à la  double  région  qui  en  comprend  plus  de  26  millions* 
Ces  faits,  résumés  le  plus  succinctement  possible ,  don- 
nent, pour  les  i!î3  déparlemenssilués  à  Test  du  méridien  de 
Paris,  les  résultats  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  Yotre  Majesté. 

La  moitié  orientale  de  la  France  comprend,  sur  un 
territoire  de  plus  de  26  millions  d'hectares,  une  popu- 
lation de  près  de  16  millions  d'habitans.  Elle  est  divisée 
en  177  arrondissemens  et  19,000  communes.  Sa  partie 
septentrionale  contient  presque  deux  fois  autant  de  com- 
munes que  celles  du  midi;  sa  surface  est  moins  grande, 
mais  sa  population  est  plus  nombreuse  et  plus  dense. 

La  région  du  nord  compte  près  de  12  millions  d'hec- 
tares, et  1,719,000  maisons  imposables,  qui  paient,  en 
principal,  38  millions  et  demi  de  contribution  foncière. 
La  région  du  midi  a  12  millions  et  demi  d*hectares, 
etl,&&3,000  édifices  soumis  à  l'impôt  foncier,  auquel  ils 
contribuent  pour  environ  31  millions  et  demi. 
Dans  la  première  de  ces  régions ,  la  cote  moyenne  est 


de  2  francs  68  ceolimes  par  hectare  imposable  ^  dans  la 
deuxième,  de  S  francs  0^  centimes.  L'une  paie,  terme 
moyen ,  3  francs  93  centimes  par  maison ,  et  l'autre  4 
francs  06  centimes. 

Les  deux  régions  réunies ,  qui  forment  un  peu  moins 
de  la  moitié  de  la  France  continentale^  possèdent  3& 
millions  et  demi  d'hectares  imposables,  et  1,700|000  non 
imposables,  avec  3,163,000  édifices  soumis  à  rimpdt,et 
près  de  46,000  qui  en  sont  exempts. 

La  cote  moyenne  générale  monte,  par  hectare  impo^ 
sable ,  à  3  francs  85  centimes ,  et  par  maison ,  à  3  francs 
99  centimes. 

Ces  notions  préliminaires ,  qui  font  connaître  le  terri- 
toire, la  population  et  Tassiette  de  l'impôt  foncier,  permet* 
iront  de  mieux  apprécier  les  données  numériques  que  va 
présenter  la  statistique  agricole  de  cette  belle  partie  delà 
France. 

1"*  Etendue  des  culiures. — Sur  26  millions  d'hectares, 
9,600,000  ou  beaucoup  plus  d'un  tiers  sont  occupés  par 
les  cultures.  Cette  proportion  s'élève  à  la  moitié ,  si  l'on 
ajoute  aux  terres  actuellement  cultivées  les  jachères  et 
les  plantations  diverses  comprises  sous  les  noms  de  ver- 
gers, pépinières,  oseraies,  aulnaies,  etc.  Mais  si  l'on 
se  borne  à  énumérer  les  cultures  proprement  dites,  en 
rejetant  même  les  prairies  artificielles  parmi  les  pâturages, 
il  y  a  seulement  8,863,000  hectares  cultivés,  ou  1  sur  3. 
Dans  la  région  septentrionale,  on  compte  à  peu  près  10 
hectares  cultivés  sur  25  ;  dans  celle  du  midi,  10  sur  34. 

La  surface  totale  de  ces  cultures  est  distribuée  en  trois 
parties  principales ,  savoir  : 

Céréales...  f 6,538,198  hect.  les  trois  quarts. 

Vignes 897,423    •      un  dixième. 

Cultures  diverses . .  1,428^081     •      un  dixième. 

Tout 8,863,702 

35 
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C'e&t  plus  d*an  hectare  en  callure ,  pour  chaque  couple 
d'habitans. 

Le  choix  et  ta  diversité  des  cultures  sont  déterminés , 
non-seulement  par  les  exigences  du  climat  et  du  sol , 
mais  encore  par  les  besoins  et  surtout  les  habitudes  des 
populations. 

Dans  la  région  du  nord ,  le  froment  et  le  méleil  cou- 
vrent une  surface  presque  double  de  celle  qu'ont  leurs 
cultures  dans  la  région  du  midi  ;  Torge  et  Tavoine  y  ont 
une  étendue  pour  ainsi  dire  quadruple;  mais  le  seigle  et 
le  maïs  y  sont  réduits  à  moitié.  Les  jardins,  les  champs 
destinés  aux  légumes  secs  y  sont  deux  fois  aussi  grands , 
et  la  culture  du  colza  et  de  la  betterave  y  est  d'une  éten- 
due quintuple.  Celle  du  chanvre  est  d'un  tiers  en  sus  » 
et  les  lins  occupent  23  fois  autant  d'espace. 

Il  est  vrai  que  l'influence  du  climat  favorise  dans  le 
'Midi  plusieurs  cultures  repoussées  par  elle  dans  la  région 
du  nord.  Ainsi,  les  mûriers  couvrent  41,000  hectares, 
les  oliviers  117,000,  la  garance  15,000,  les  chardons 
cardières  1,100,  etc.  La  vigne  trouve  également  dans  les 
dcpartemens  méridionaux  une  protection  qui  lui  est  refusée 
parfois  dans  ceux  de  la  région  septentrionale,  et  les  ter- 
rains qu'elle  y  occupe  sont  moitié  plus  étendus. 

2*  Quantité  et  Ivaleur  deê  semences,  —  On  n'avait 
pas  encore  calculé  avec  exactitude  la  masse  de  céréa- 
les prélevée,  chaque  année,  sur  la  production  pour 
rensemencement  des  terres.  Elle  est  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  Timagine  communément.  Elle  est  formée 
de  5  millions  et  demi  d'hectolitres  de  froment  et  d'épeautre, 
et  de  plus  de  3  millions  et  demi  d'hectolitres  de  méteil  et  de 
seigle.  Les  autres  sortes  ajoutent  à  ces  quantités  au  delà  de 
5  millions  :  ce  qui  fait  annuellement  14  k  15  millions 
d'hectolitres  employés  uniquement  à  la  reproduction  des 
céréales.  C'est,  dans  les  années  abondantes,  une  valeur  de 


» 
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163  millioDS  de  francs ,  qui ,  dans  les  autres ,  monie  ù  plù»: 
de  250.  La  quaniilé  de  semence  pour  un  hectare  ne  varie 
pas  beaucoup ,  elle  est  un  peu  plus  grande  pour  Torge ,  et 
plus  encore  pour  Tavoioe.  Les  pommes  de  terre  exigent 
plus  de  6  millions  d'hectolitres,  à  raison  de  12  et  demi  par 
hectare.  Cest  une  dépense  moyenne  de  13  millions. 

3^  Quantité  et  valeur  de  la  production  annuelle,  — 
Aucune  question  d'agronomie  et  d  économie  politique  et 
sociale  ne  peut  égaler  Timportance  de  celle  qui  est  posée  et 
résolue  ici.  Il  s*agit  de  la  subsistance  de  la  population,  du 
bien  être  el  de  la  richesse  du  pays. 

Les  termes  que  nous  allons  établir  expriment  la  produc- 
tion d'une  annéf.  commune.  Ils  s*elèvent  dans  les  années 
abondantes ,  ils  se  restreignent  dans  les  mauvaises  années; 
mais  il  est  essentiel  de  dire  qu'il  s'en  faut  alors  de  beaucoup 
que  la  diminution  des  produits  soit  aussi  grande  qu'on  le 
suppose  ordinairement  et  qu'il  y  ait  aucune  vérité  dans  les 
expressions  d'une  demi-récolte,  d'un  tiers  de  récolte, 
dont  on  se  sert  assez  communément.  Ce  sont  des  exagéra- 
tions qui  ont  tout  au  plus  quelque  fondement  à  l'égard, 
d'une  localité,  d'une  commune ,  d'un  canton,  et  qu'aucun 
exemple  ne  justifie  en  ce  qui  concerne  uue  région ,  un 
pays  étendu. 

La  masse  entière  des  céréales  produite,  année  moyenne, 
dans  les  43  départemens  de  la  France  orientale ,  forme  84 
millions  et  demi  d'hectolitret ,  que  le  prélèvement  des  se- 
mences réduit  à  70  millions.  La  région  septentrionale  four- 
nit les  deux  tiers  de  cette  vaste  production  ,  celle  du  midf 
produit  l'autre  tiers . 

Les  céréales  appropriées  plus  particulièrement  à  la 
nourriture  de  l'homme ,  savoir  :  le  froment,  Tépeautre,  le 
méteil  et  le  seigle ,  rapportent  52  millions  d'hectolitres,  et 
le  seigle  ,  rapportent  52  millions  d'hectolitres,  et  les  autres. 
Forge,  Pavoine  et  le  mais,  environ  3 1  millions. 
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Les  70  niillions  d'hecioiitres  disponibles  doonept  à  cha- 
que habitant  4  hectolitres  et  demi  pour  sa  nourritare  et  celle 
de  ses  animaux  domestiques.  Les  espèces  destinées  spéciale- 
ment à  sa  subsistance  lui  fournissent  beaucoup  au  delà  de 
2  hectolitres  et  demi,  dont  le  froment  forme  les  deux  tiers , 
et  le  méteil  et  le  seigle  le  surplus.  Dans  les  années  abon- 
dantes, cette  subsistance  n'excède  pas  une  valeur  de  786 
millions  de  francs  ;  dans  les  temps  moins  favorables,  elle  en 
vaut  1,200.  C'est  pour  la  dépense  de  chaque  individu ,  une 
différence  de  50  à  75  francs. 

Les  céréales,  qui  constituaient  autrefois  toute  la  subsi»- 
tance  de  la  population,  deviennent  progressivement  d*une 
nécessité  moins  absolue,  depuis  qu'elles  ont  pour  auxiliai- 
res la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  des  légumes  secs ,  et 
les  produits  des  jardins*  Les  soins  donnés  à  ces  produc- 
tions fournissent  maintenant,  chaque  année  ,  une  masse  de 
subsistances  vraiment  prodigieuse.  On  récolte  dans  la 
France  orientale  55  millions  d'hectolitres  de  pommes  de 
terre ,  ou  3  et  demi  par  habitant.  La  culture  en  grand 
des  légumes  secs  en  fournit  2  millions  d'hectolitres;  et 
la  valeur  brute  des  produits  des  jardins  s'élève  à  près 
de  72  millions  de  francs. 

Dans  cette  moitié  du  royaume,  la  vigne,  qui  occupe 
presque  900,000  hectares,  rapporte  au-delà  de  20  millions 
d'hectolitres  devin  estimés  à  231  millions  et  demi,  et  à 
plus  de  263 ,  en  y  comprenant  les  eaux-de-vie.  Dans  le 
nord,  l'hectolitre  de  vin  vaut  29  francs,  et  18  seulement 
dans  le  midi.  Il  est  fabriqué  annuellement  3,360,000  hec- 
tolitres de  bière  et  461,000  de  cidre  de  toute  sorte.  Leur 
valeur  réunie  n'excède  pas  52  millions. 

La  betterave  occupe  moins  de  37,000  hectares,  qui 
rapportent  environ  12  millions  d'hectolitres  f  estimés  20 
millions  de  francs. 

Le  colza  couvre  au  moins  116,000  hectares  ^  qui  don- 
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neot  1,600,000  becioUtres  ôe  graiiieSp  Le  revenu  bnii  de 
riieGiare  monte  à  près  de  800  francs ,  et  la  valeur  totale 
de  la  récolte  à  35  millions  de  (rancs. 

Les  plantes  textiles  couvrent  plus  de  100|000  hectares. 
Le  lia  donne  12  millions  de  kllogranuBes  de  filasse ,  et 
le  chanvre  S3  millions  et  demi  ;  ensemble ,  avec  leur  graine , 
ils  donnent  une  récolte  estimée  à  64  millions  et  demi. 

Les  mûriers ,  dont  la  culture  a  reçu  une  extension  trop 
récente  pour  être  correctementappréciée,  donnent  un  reve- 
nu brut  par  hectare  qui  dépasse  1,000  francs  ;  et  le  produit 
total  des  valeurs  dont  Jls  sont  la  première  source  n*est 
pas  au-dessous  de  A2  miUioos  de  francs. 

Estimée  d'après  les  bas  prix  d'une  année  moyenne  d'a- 
bondance ,  la  production  s'élève ,  d'après  les  évaluations 
les  plus  détaillées ,  aux  sommes  ci-dessous  énumérées  : 

Céréales 950,000,000 

Vignes 264,000,000 

Bière  et  cidre 52,000,000 

Cultures  diverses 630,000,000 

Total 1,696,000,000 

Mais,  lors  des  hauts  prix,  les  céréales  alleignent  une 
valeur  plus  grande  de  moitié  en  sas ,  et  la  production  totale 
excède  de  beaucoup  deux  milliards  de  francs. 

A*  Cansommaiion-^W  est  très  difficile  de  déterminer  la 
quantité  des  produits  agricoles  consommés ,  parce  qu'il  y  a 
un  versement  perpétuel  d'un  arrondissement,  d'un  dépar- 
tement,  d'une  région  dans  un  autre,  et  que  la  vérité  des 
chiffres  est  exposée  à  être  altérée,  d'une  part,  par  les 
omissions,  et  de  l'autre,  par  les  doubles  emplois.  On  ne 
présente  donc  les  investigations  sur  cet  important  sujet 
que  comme  des  approximations  ;  mais  on  peut  affirmer 
qu'il  n'y  en  a  point  eu ,  jusqu'à  ce  jour ,  qui  aient  été  faites 
diaprés  des  matériaux  aussi  nombreux  et  aussi  complets. 
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Une  garaoUe  iaattendaede  leur  exactitude ,  c'est  que  leurs 
chiffres  sont  en  rapport  avec  ceux  de  la  production ,  quoi- 
qu'ils aient,  les  uns  et  les  antres,  une  origine  différente , 
et  qu'ils  résultent  dlmmenses  calculs  faits  séparément  et 
sans  aucune  prévision  de  la  concordance  de  leurs  résultats. 

Lorsqu'on  a  prélevé  les  semences,  il  reste,  dans  les 
63  départemens  de  la  France  orientale ,  plus  de  70  millions 
d'hectolitres  de  céréales ,  de  loule  sorte ,  disponibles  pour 
la  consommation  et  Texportalion.  La  quantité  consommée 
annuellement  s*élève  à  68  millions  d'hectolitres.  Ainsi  la 
production  moyenne  pourvoit  à  l'ensemencement ,  aux  be- 
soins de  la  population  et  des  animaux  domestiques,  et 
donne  un  excédant  d'un  irenle-quairième.  Les  départemens 
du  nord  produisent  plus  qu'ils  ne  consomment.  C'est  le 
contraire  dans  ceux  du  midi. 

On  ne  peut  comparer ,  avec  exactitude ,  chaque  sorte 
de  céréales  disponible ,  avec  la  quantité  qui  en  est  con- 
sommée, parce  qu'en  outre  du  méteil  récolté  sur  place, 
il  s'en  fait  à  volonté  dans  nombre  de  départemens ,  par 
un  mélange  de  froment  et  de  seigle  dans  des  proportions 
variables.  Au  total ,  les  céréales  appropriées  à  la  nour- 
riture de  l'homme  laissent  dans  la  France  orientale  une 
différence  en  moins  de  1,300,000  hectolitres  entre  les 
quantités  disponibles  et  celles  consommées.  Celte  diffé- 
rence, qui  n'égale  pas  un  cinquante-deuxième  de  la  con- 
sommation, est  la  somme  des  importations  nécessaires 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  France^  soit  des 
départemens  de  l'Ouest  ,  soit  de  l'étranger ,  par  les 
arrivages  du  port  de  Marseille.  Il  y  a,  par  contre,  un 
excédant  de  trois  millions  et  demi  d'hectolitres ,  produits , 
en  sus  de  la  consommation ,  par  la  culture  de  Forge  , 
de  l'avoine  et  du  maïs.  Ce  sont  principalement  les  avoines 
du  nord  qui  donnent   cet  excédant. 

Ces  chiffres  montrent  l'erreur  profonde  de  ces  assertions 
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da  vulgaire  et  même  de  quelques  économistes  i  qui  sup- 
posent qu*une  récolte  fournit  à  la  consommation  de  deux 
^a  trois  années  ;  que  la  production  est  trop  grande  ;  qu'il 
faut  prohiber  Timporiaiion  des   céréales   étrangères,   e} 

r 

autres  opinions  conçues  àpriori  ^  et  totalement  en  oppo- 
sition avec  les  faits  acquis. 

Ils  expliquent  comment  un  faible  déficit  dans  la  récolte 
affecte  rapidement  et  fortement  les  prix  des  grains ,  et 
fournit  des  motifs  plausibles  ou  spécieux  pour  les  élever, 
sans  qu'il  y  ait  néanmoins  le  moindre  fondement  à  redoutiir 
une  disette. 

Ils  établissent  enfin  la  nécessité  de  maintenir  avec  vî* 
gaeur  la  libre  circulation  des  céréales  à  Tinlérieur  et  de 
la  faciliter  par  des  moyens  de  communication  et  de  trans- 
port plus  étendus,  plus  rapides  et  à  meilleur  marché. 

La  consommation,  par  habitant^  est  à  peu  près  ainsi 
qu'il  suit ,  dans  Tensemble  des  départemens  de  la  France 
orientale  : 

Froment 1  hect.  70 1 

Méteil 0  28  >     2hect.68 

Seigle V 0  70) 

Orge ,  avoine,  mais,  sarrasin 0  52 

Pommes  de  terre 2  8S 

Légumes  secs 0         il 

Viande 20kil.    63 

Vin 0  hect.  75 

Bière 0  20 

Cidre 0  03 

La  consommation  du  nord  diffère  beaucoup,  et  à  tous 
égards,  de  celle  du  midi;  elle  est  plus  grande  en  froment, 
en  méteil ,  en  pommes  de  terre,  en  légumes  secs,  en  viande 
et  en  bière  ;  elle  est  moindre  en  seigle  et  en  vin . 

V^  Pàturagei.  —La  France  orientale  possède  10  millions 
et  demi  d'hectares  en  pâturages  de  toute  espèce  :  un  quart 
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seulement  est  en  prairies  naturelles  et  artificielles,  et  les 
trois  autres  quarts  en  p&tnres ,  p&tis  et  j&cbères. 

Lesdépartemensde  la  région  septentrionale  ontl|600|000 
hectares  de  prairies  naturelles  et  artificielles,  donnant  un 
produit  de  200  raillions.  Ceux  du  midi  n*en  ont  qu*un  million 
rapportant  une  valeur  de  I26  millions.  Les  jachères^ont  la 
mémeétendue  et  un  produit  égal  dans  les  denii  régions.  Il 
en  est  dîfiëremment  des  pâlis  ;  leur  étendue  est  à  peine  de 
800,000  hectares,  au  nord  ;  au  sud,  elle  est  quatre  à  cinq 
fois  aussi  grande  •  Ici ,  la  valeur  de  leur  produit  est  moin- 
dre de  moitié.  Au  total ,  tous  les  pâturages  donnent  annuel- 
lement 412  millions  de  revenu  brut,  savoir  :  au  nord, 
233,  et  au  midi  ,179.  L*amélioration  de  cette  partie  essen- 
tielle du  domaine  agricole  est  un  objet  du  plus  haut 
intérêt,  et  dont  il  importe  de  s'occuper  incessamment. 

&^BoU  etforèis.'^Les  quarante-trois  départemens  à  Test 
du  méridien  de  Paris  contiennent  presque  5  millions  et 
demi  d*hectares  de  bois,  dont  trois  cinquièmes  au  nord  et 
deux  au  sud.  De  ces deui catégories,  la  première  fournit 
près  de  six  stères  par  hectare ,  tandis  que  la  seconde  n'en 
donne  que  deux  et  demi.  Aussi  le  revenu  annuel  des  bois 
s'élève-t-il,  dans  la  région  septentrionale  à  106  millions, 
au  lieu  de  31  qu'il  donne  dans  la  région  du  midi.  Toutes  les 
forêts  de  la  France  orientale  rapporte  seulement  137  mil- 
lions par  an  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  usages  qui  grèvent 
un  grand  nombre  d'entre  elles ,  et  à  l'état  de  dilapidation 
dans  lequel  sont  tombées  depuis  long-temps  celles  avoi- 
sinant  des  populations  concentrées. 

7°  Etendue  ei  valeur  du  domaine  agricole.  —  L'ad- 
ministration de  l'état  et  les  économistes  ont  eu  recours , 
depuis  un  siècle  et  demi ,  à  toutes  les  méthodes  possibles 
de  déduction,  pour  estimer,  par  aperçu,  la  valeur  du 
produit  brut  de  l'agriculture  de  la  France  ;  mais  on  ne 
pouvait  arriver  à  cette  connaissance  essentielle  qu'au  moyen 
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itun  inveoiaire  détaille  de  la  prodaction  rurale.  La  nioitic: 
de  cette  (&cbe  difficile  étant  remplie  par  le  travail  que 
j'ai  rbonneur  de  présenter  à  Votre  Majesté ,  on  peut  déjà 
en  tirer  des  notions  précises  et  complètes  sur  l'étendue 
et  la  valeur  du  domaine  agricole  de  la  moitié  du  royaume. 

La  France  orientale  étant  divisée  en  deux  régions  ,  on 
trouve,  en  calculant  l'étendue  du  territoire  de  l'une  et 
de  l'autre ,  que  la  première,  celle  du  uord,  a  un  peu 
moins  de  i3  millions  d'hectares,  et  la  seconde,  celle  du 
midi ,  a  une  surface  un  peu  plus  grande. 

Sur  cette  étendue  de  26  millions  d'hectares ,  les  cultures 
de  toute  sorte,  jointes  aux  pépinières,  vergers,  oseraies, 
châtaigneraies  et  autres  plantations  ,  occupent  neuf  mil- 
lions ,  ou  beaucoup  plus  d'un^  tiers  ;  les  pâturages  deux 
cinquièmes ,  et  les  bois  plus  d'un  cinquième.  Un  vii>gt- 
sixième  de  la  surface  totale ,  ou  plus  d*nn  million  d'hec- 
tares, est  consacré  aux  besoins  sociaux^  et  sert  d'em- 
placemeus  anx  villes  et  villages ,  aux  églises ,  aux  canaux , 
aux  routes  et  aux  cours  d'eau. 

Quoique  l'étendue  du  domaine  agricole  soît  la  même 
dans  les  deux  régions ,  sa  distribution  diffère  considéra- 
blement. Au  nord , 'les  cultures  sont  plus  vastes  de  1,200,000 
hectares  ;  les  vergers ,  pépinières  et  autres  plantations , 
de  plus  de  moitié ea  sus^  elles  bois  et  forêts  d'autant; 
niais>  par  contre,  les  p&iis  ,  les  landes,  les  jachères  n'ont 
que  quatre  millions  d'hectares  au  Ueu  de  six ,  comme  dans 
les  départemens  méridionaux. 

Le  revenu  i>mt  de  la  production  agricole  annuelle  s'é- 
lève ,  dans  la  région  du  uord ,  à  1,300  millions  de  francs, 
et  dans  celle  du  sud,  à  9^5.  La  différence  est  de  365 
millions ,  ou  de  plus  d'un  sixième  de  la  valeur  totale , 
qui  monte  à  2,241,000,000  de  francs. 

Ce  terme,  donné  par  A3  départemens  réunis,  devrait 
être  augmenté  : 

36 
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l**  Du  produii  des  pépinières ,  oseraîes ,  aulnaies  ,  et 
*de  celui  des  vergers  qui  ne  fournissent  pas  à  la  fabrî- 
•cation  du  cidre  ; 

2°  De  la  valeur  de  différens  produits  de  Tindustrie  agri- 
cole,  ^mentionnés  ailleurs  ; 

3*  De  la  plus  value  des  céréales,  dans  les  années  où 
les  prix  sont  moins  bas  que  ceux  existant  lorsqu*on  a  réuni 
les  matériaux  de  ce  travail. 

En  ne  tenant  point  compte  des  deux  premiers  articles 
qui  exigent  des  recherches  spéciales,  on  peut  au  moins 
estimer  la  plus  value  des  grains  à  trois  ou  quatre  cents 
millions  ;  ce  qui  porte  le  minimum  le  plus  bas  de  la  valeur 
brute  des  produits  agricoles ,  dans  la  partie  orientale  de 
la  France ,  à  la  somme  de  plus  de  deux  milliards  et  demi 
de  francs. 

8*"  Nombre  et  valeur  des  animaïut  domeêUqueê.  — 
Les  principales  espèces  d'animaux  domestiques  apparte*- 
nant  spécialement  à  Tagriculture  forment  une  immense 
population  qui,  dans  la  partie  orientale  de  la  France, 
s'élève  à  près  de  25  millions  de  têtes.  Le  bétail  en  forme 
moins  d'un  cinquième ,  les  troupeaux  trois  cinquièmes , 
les  porcs  un  dixième ,  les  chevaux  un  vingtième ,  etc. 

Les  départemens  du  nord  ont  beaucoup  plus  de  têtes 
de  bétail  et  de  porcs,  et  trois  à  quatre  fois  autant  de 
chevaux  que  ceux  du  midi  ;  ils  ont  moins  de  moutons , 
de  chèvres,  de  mulets  et  d'anes. 

Ces  animaux  donnent  à  Tagriculture  de  cette  partie  de 
la  France  un  capital  de  877  millions  de  francs ,  savoir  : 
371  millions  en  bétail,  157  en  moutons,  87  en  porcs, 
200  millions  en  chevaux^  hl  en  mulets,  etc. 

Le  revenu  moyen  de  chaque  animal  est  généralement 
plus  élevé  dans  le  nord ,  où  les  espèces  ont  été  améliorées. 
Le  revenu  total  monte  à  350  millions  de  francs  ;  le  bétail 
en  produit  137 ,  les  moutons  56 ,  les  porcs  60 ,  les  cbevaax 
93,  les  mulets  15  à  16. 
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9*  JNâmire  d'animaux  abattus  pour  la  consomma^ 
Han.  —  Od  prend  anoueUement  pour  œt  objet  deux  bœufs 
sur  sept  y  me  vache  sur  sept ,  et  uoe  tiuautiié  de  veaux 
plus  grande  que  celle  qui  est  gardée  pour  l'élève.  Sur 
15  millioos  de  moutons  etd*agneaux,  un  cinquième  est 
livré  aux  boucheries.  Quant  aux  porcs ,  on  en  lue  cha- 
que année  presque  autant  qu'on  en  nourrît.  Au  total , 
il  fiaiut  7  millions  d'animaux  pour  la  subsistance  de  16 
millions  d'habitans  dont  se  forme  la  population  de  la 
France  orientale. 

10^  Quantité  et  valeur  de  la  viande  eorteommée.  — 
Calculée  soigneusement  par  communes ,  la  viande  consom- 
mée forme  une  quantité  de  327  millions  de  kilogrammes 
estimés  260  millions  de  francs.  [Les  bestiaux  fournissent 
à  cette  quantité  deux  cinquièmes,  les  moutons  un  huitième, 
les  porcs  presque  moitié. 

Les  départemens  du  nord  eonsomment  presque  deux 
fois  autant  de  bœuf,  vache  ou  veau,  que  ceux  du  midi , 
et  moitié  en  sus  autant  de  porcs  ;  mais  leur  consommation 
en  moutons  n'est  que  du  tiers  de  celle  des  départemens 
méridionaux. 

Les  animaux  domestiques  ajoutent  à  la  richesse  agri- 
cole de  )a  France  orientale  : 

1^  Un  revenu  annuel  montant  à 350,000,000  f. 

2"^  Une  consommation  de  viande  estimée  à  260,000,000 

Total..... 610,000,000 

Ainsi,  dans  cette  moitié  du  lerriiotrequ»  git  à  l'est  du 
méridien  de  Paris,  la  richesse  publique  reçoit  annuelle- 
ment de  l'agriculture  un  revenu  brut  composé  : 
i""  De  produits  ruraux  valantaumfmmtf  77»  2,500,000,000  t. 

2''  De  produits  animaux  évalués  à 6 10,01)0, 00<) 

-  -  -  -        I  -  — 

Total  du  revenu  brut  de  l'agriculture  3,110,000,000 
Il  est  vraisemblable  que  les  articles  omis  rapprocheraient. 


cette  sonmic  de  trois  Diilliards  et  demi  ;  mais  cet  accrois- 
sement oe  peut  être  que  conjecturé. 

Ce  vaste  travail  contient  un  si  graïKl  nombre  de  faits 
numériques  dont  la  connaissance  est  essentielle  à  la  pros- 
périté du  royaume,  que  je  n*ai  pu ,  Sireyies  exposer  avec  la 
concision  que  j'eusse  désirée.  J*ai  Tespoir  que  Votre  Majesté 
me  le  pardonnera ,  en  faveur  de  la  nouveauté  et  de  Tiropor- 
tance  des  objets  qu*embra6se  ce  rapport,  et  que  vous  ac- 
cueillerez Touvrage  qu'il  résume,  comme  Tune  des  plus  utiles 
applications  de  la  science  aux  premiers  intérêts  de  Tétat. 

—  Ce  rapport,  qui  nous  fait  si  bien  connaître  la  sta- 
tistique agricole  de  la  France,  a  été  extrait  du  n""  5  du 
Bulletin  du  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce. 
Nous  avions  pensé  d*abord  de  n'en  donner  \c\  que  quel- 
ques fragmeus ,  mais  il  nous  a  paru  assez  intéressant  pour 
n*cn  rien  retrancher  et  mettre  ainsi  nos  lecteurs  à  même 
d'en  apprécier  toute  Timportance. 

Culture  du  lin  ,  par  M.   le  docteur  Djniel  de  Saint- 
Antaoinr.  —   La  culture    du    Un    et  du    chanvre   em- 
ploie annuellement  une  superficie  de  180,000  hectares , 
dont  le  produit  total  représente  une  valeur  de  175,000,000 
fr.  Cette  valeur ,  si  considérable,  est  plus  que  triplée  par 
Tindusirie  de  la  ûlature  et  du  tissage.  Depuis  un  temps 
immémorial,  les  provinces  du  Nord  et  de  TOuest  y  ont 
trouvé  une  source  de  richesse  et  de  prospérité.  Dans   le 
département  des  Côies-du-Nord ,  sur  600,000  habitans, 
lludustrîe  des  lins,  par  ses  diverses  branches,  donne  du 
travail  et  du  pain  à  200,000  individus.  La  valeur  des  toiles 
fabriquées  ,  en  1836  ,  dans  ce  département ,  se  montait  à 
19,000,000  fr.  Le  Finistère  compte  15,000  fileuses  a  la 
main ,  et ,  il  y  a  peu  d'années  encore ,  ses  exportations 
annuelles  en  toile  s'élevaient  à  plus  de  8,000,000  fr.  Dans 
rOrnc,  on  trouve  45,000  ouvriers  tisseurs  et  fileurs  de 
Un,  sans  compter  les  cultivateurs. 
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Nos  étals  de  douane  font  foi  que,  tandis  que  les  im- 
portations en  France  des  fils  et  tissus  de  lin  anglais  ont 
éprouvé  une  augmentation  énorme ,  nos  exportations  de 
lin  brut  pour  l'Angleterre  ont  suivi  une  échelle  décrois- 
sante. La  culture,  la  filalura  et  le  tissage  des  lins  et 
des  chanvres ,  sont  en  France  trois  industries  solidaires 
Tune  de  Tautre ,  sous  peine  d*éire  exposées ,  en  cas  de 
guerre  étrangère,  à  mauquer  de  matière  première  ou  de 
débouchés. 

En  maintenant  la  législation  actuelle,  qui  laisse  sans 
protection  elDcace  les  fils  et  tissus  de  lin  français  ,  on 
abandonnera  à  findusirie  anglaise  la  fourniture  des  fils 
et  tissus  de  lin  que  consommeut  annuelleraant  nos  35 
millions  d'iiabitans. 

(Journal  de  V  Académie  de  V  Industrie  française,) 

Longueur ê  des  nuits  des  principaux  lieux  de  fa  (erre. 
—  A  Pondichériet  à  Cayenne,  la  plus  longue  nuit  est  de 
12  heures  ;  à  Saint-Domingue  ,  de  15  ;  à  Ispahan ,  capitale 
de  la  Perse,  de  14  ;  à  Paris  et  Dijon,  de  15;  à  Ârras 
et  à  Dublin  ,  16;  à  Copenhague,  capitale  du  Danemarck, 
17  ;  à  Stockholm ,  capitale  de  la  Suède ,  18  ;  à  Drontheim, 
en  Norwège  et  à  Archangel ,  20  ;  à  Uléa ,  en  Bothnie  , 
21;  à  Tornéo,  22  heures;  à  Enuiekies,  la  nuit  dure 45 
jours  ou  632  heures  ;  à  Wardhuns ,  66  jours  ;  au  cap  Nord , 
7&  jours;  enfin  à  Ttle  Melville  162  jours. 

Dans  tous  ces  endroits,  ainsi  que  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre,  les  jours  ont  la  même  longueur  que  les 
nuits  dans  la  saison  opposée;  c'est-à-dire  que,  par  exem- 
ple, si  à  Paris  la  plus  longue  nuit  ù  15  heures  en  hiver, 
le  plus  long  jour  doit  aussi  avoir  15  heures  en  été. 

(Journ  •  des  Trav ,  de  la  Soc  .franc .  de  Siaiist .  unto .) 

Force  insiantanee  de  l'homme.  —  On  trouve  dans  les 
Transactions  de  Tinstitut  des  ingénieurs  civils  les  résultats 
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de  quelques  expcriences  qui  ont  été  entreprises  pour  s*as- 
surer  de  Teffet  qu'un  homme  peut  produire  en  appliquant 
toutes  ses  forces  à  des  grues  pendant  des  temps  très  courts , 
comparativement  à  Teflet  qu'il  produit  quand  il  travaille 
constamment. 

L'appareil  qui  a  servi  aux  expériences  était  une  grue 
de  déchargement  ordinaire  servant  habituellement,  et  qui 
n'avait  été  nullement  préparée  pour  cet  objet  :  elle  con- 
sistait en  2  roues  de  96  et  ^l  dents,  et  2  pignons  de 
11  et  10  dents;  le  diamètre  du  tambour,  mesuré  au  centre 
de  la  chaîne,  était  de  11  pouces  3  quarts  (27  centim.  93 
millim.),  et  le  diamètre  de  la  manivelle  36  pouces  (91  cen- 
tim. 43  millim.).  Le  rapport  du  poids  ou  de  la  résistance  à 
la  puissance  nécessaire  pour  le  soulever  était  de  1 05  à  1 . 

Le  poids  a  été  dans  tous  les  cas  élevé  à  16  piedt  et 
demi  (5  mètres  29  millim.) ,  et  tellement  proportionné  dans 
les  diverses  expériences ,  qu'il  donna  une  résistance  sur  la 
main  des  hommes  égale  ù  10 ,  15 ,  20 ,  25 ,  30  et  35  livres 
(4  kilog.  534  gr.  à  15  kilog.  869  gr. );  plus,  la  frotte- 
ment des  pièces  de  la  machine. 

Pour  comparer  ces  expériences  entre  elles,  il  faut  ré- 
duire les  résultats  à  une  mesure  commune,  et  pour  cela 
il  faut  exprimer  tous  les  résultats  en  livres  (0  kilog.  453  gr.) 
élevées  à  i  pied  (3  centim.  48  millim.  )  de  hauteur  en 
1  minute,  ainsi  qu'on  évalue  la  force  des  chevaux.  Les 
nombres  qu'on  cherche  s'obtiennent  de  la  manière  sui- 
vante, en  prenant  pour  exemple  la  première  expérience. 

1050  liv.  ont  été  élevées  ù  16  pieds  et  demi  en  90  se- 
condes,  ce  qui  équivaut  à  1050  plus  1615,  ouà  17325  liv. 
élevées  ù  l  pied  en  90  secondes,  ou  11550  liv.  élevées 
à  1  pied  en  60  sec.  ou  i  minute.  Dans  ce  cas ,  la  force 
développée  par  un  homme  pendant  ce  temps  a  été  égale 
à  11550.  Les  mêmes  calculs ,  appliqués  aux  autres  cas, 
donnent  les  nombres  de  la  table  suivante  : 
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On  peui  coQsidérer  rexpérieoce  n^  IV  conime  doanaDt 
une  valeur  approximaiive  du  maximum  de  puissance  â*uQ 
homme  en  2  minutes  et  demie  :  car,  dans  toutes  les  ex- 
périences suivantes,  cet  homme  a  été  tellement  épuisé, 
qn*il  n*a  pu  redescendre  le  fardeau.  Le  plus  grand  effet 
produit  est  celui  de  l'expérience  VI  :  cet  effet,  en  y  ajou- 
tant le  frottement  dans  la  machine ,  évalué  environ  à  5438 
liv. ,  est  juste  égal  à  la  force  d'un  cheval  ou  à  33000  liv. 
élevées  à  1  pied  en  1  mtii.  (81  kilog.  à  i  met.  en  i  sec). 
Ainsi,  U  paraîtrait  qu'un  homme  très  vigoureux,  par 
l'emploi  de  toutes  ses  forces  pendant  2  min. ,  développe- 
rait une  force  égale  à  celle  constante  d'un  cheval  qui 
travaille  pendant  8  heures  par  jour. 

(Idem ,) 

Nombre  des  machinée  à  vapeur  ^  en  1838 ,  aux  E laie- 
Unie. -^Le  nombre  total  des  bàtimens  à  vapeur  aux  Etats- 
Unis  était  de  800  ; 

Le  nombre  des  machines  locomotives  dans  le  même 
pays  de  350, 

Celui  des  machines  à  vapeur  au  moins  de  1869. 

Le  tonnage  des  bateaux  à  vapeur  excédait  155,473  ton- 
neaux, et  était  probablement  égal  à  160,000  tonnes.  Le 
tonnage  moyen  de  ces  bàtimens  était  donc  de  200  ton- 
neaux. 

I^a  puissance  de  tontes  les  machines  à  vapeur  était 
évaluée  à  t00,Si8  chevaux.  Sur  cette  puissance  57,0 '9 
chevaux  servaient  à  mettre  en  mouvement  les  bateaux  à 
vapeur,  6,980  chevaux  les  convois  sur  les  routes  enfer, 
et  le  reste  ,  ou  36,4 1 9  chevaux ,  à  divers  emplois. 

Ce  calcul  donne  70  chevaux  pour  terme  moyen  de  la 
force  des  machines  des  bateaux  à  vapeur ,  ou  un  cheval 
pour2à3  tonneaux 9 et  moins  de  20  chevaux  pour  cha- 
cune des  autres  machines. 
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L«  frfns  grand  bateau  à  tapeur  dèto  £tats-»Uais  étaii 
te  Naiehâz ,  de  86^  toDDeaax ,  et  de  900  ebemx  de 
paissence,  qai  navigue  entre  New-^Yerk  et  Minias^; 
venofeDt  eMoile  VllUnoiê  et  le  Madùam  anr  le  lae  Erié^ 
fe  premier  de  75^,  et  le  seeond  de  709  toniieaox. 

D'abord  ou  n'employait  sur  les  bàUmene  à  vapenr  dee 
Etais-Unis  que  le  bois  conme  combustible  ;  mais  depuis 
f»ea  on  y  a  rabstitué  la  boniHe  y  et  mène  Tanthraeite. 
Cette  dernière,  par  le  peu  d'espace  qu'elle  occnpe,  et 
le  flen  vif  ^n^etle  procure,'  parait  mérîier  la  préférence 
dans  la  navigation  maritime  et  pour  les  loeomeitives. 

On  a  fait  quelques  b&tlmens  en  fer  dans  l'état  de  Géorgie 
et  on  pense  que  leur  prix  y  est  moindre  que  pour  le 
bofS,  qu'ils  tirent  moins  d'ean  avec  le  même  A*ei,  et  ré- 
sistent mieux  aux  chocs  et  aux  accidens  svr  les  flenves 
ensablés  eu  encombrés  de  débris. 

(Ces  documens  sont  extraits  du  rsif/pom  fiiit  par  M^ 
Levf^Woodbury  au  congrès^  des  Etais^Unis ,  svr  les  ma- 
chines et  la  navigation  à  vapeur,  en  décembre  i838.) 

Du  numéraire  exiêtant  en  Franœ.-^W  se  composait, 
avant  la  révolniion,  de  pièces  d'or  appeléef  leuie  el  doubles 
louis ,  de  24  et  4S  francs ,  et  de  pièce»  d'argent ,  dites 
écus  de  6  francs  et  de  I  livres ,  et  de  pièces  moindres  ^ 
de  la  valeur  de  %h  ^  12  el  6  sous. 

Les  monnaies  actuelles  sont ,  en  or ,  les  pièces  de  40 
et  de  20  francs  ;  en  argent ,  celles  de  5  francs  (ou  100 
sous),  de  2  francs,  de  1  franc,  d'un  demi-franc  on  10 
sous,  et  d'un  quart  de  franc  ou  5  sous. 

La  monnaie  de  cuivre  se  divise  en  pièces  de  1 ,  5*  et  10 
centimes,  qui  représentent  les  UarAs ,  tes  sons  et  les  pièces 
de  2  sous  d'autrefois. 

Les  divisions  de  l'ancienne  monnaie  étaient  établies  d'a- 
près le  système  duodécimal  ;  elles  suivent  aujourd'hui  le 
système  décimal.  37 
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Pour  rendre  le  travail  de  la  fiibricatlon  plus  fiicUe ,  oq 
esl  dans  Thabilude  de  mêlera  l'or  et  à  l'argent  une  cer- 
taine quantité  de  enivre  ;  c'en  est  l'alliage ,  et  la  propor» 
lion  de  ce  dernier  métal  avec  les  deux  premiers  est  ce 
qu'on  entend  par  le  titre  de  la  monnaie.  L'alliage  légal 
est  d'un  dixième. 

La  plus  ancienne  pièce  de  monnaie ,  avant  la  révolution , 
datait  de  1736 ,  époque  à  laquelle  il  y  eut  une  refonte 
générale. 

Un  auteur  connu ,  Borvallbt  Dbsbrossbs  »  faisait  fce 
calcul  en  1759.  - 

Il  estimait  qu'il  y  avait  alors  en  France  3  milliards  &7& 
•millions  d^&  mille  francs  de  numéraire  »  et  il  évaluait  le 
mouvement  d'affiiires  qu'ils  entretenaient  à  16  milliards , 
ainsi  distribués  : 

Un  milliard  dans  les  provinces  maritimes ,  qui  en  pro* 
dnisait  3  et  demi  ; 

Un  second  milliard  dans  l'intérieur ,  qui  en  produisail 

12; 

Et  &7&  millions  seulement  dans  les  provinces  frontières 
qui  en  représentaient  5bi. 

On  a  frappé  en  France  (1)  j  dans  les  IS  bdtels  des  mon* 
naies  aujourd'hui  existans  : 

En  or 1,016,000,000  flr. 

En  argent ....  3,0S5,6SS|000 
En  billon 56,876,000 

&,095,ft99,000  fr. 
D'après  ces  calculs,  le  numéraire,  en  France,  serait 
presque  le  double  aiyourd'hui  de  ce  qu'il  était  autrefois. 

(1)  Bapportée  M.  Humahk. 

{Journ.des  TroQ.de  laSoe./ranç,de  Stai.tsnÎQ,) 
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BXTRA1T  DIS  SiàNCBS  D«  LA  SOCIÉTÉ  DK  STATUTiaUB 

Bl  HAISIILLB» 

rMUART  Ll  SBGOlfD  TaiMBSTRB  18&0« 


Séance  du  9  avril  18&0. 


Le  pro€è8*?eiiNil  de  la  séaéce  do  5  mars  est  la  et  adopté 
sans  réclamation. 

-  C^rrespendaneê.^^hMre  d'un  dbirnrglen  dentiste  »  i 
Marseille  9  qui  ayant  appris  que  la -Société  encoarageah 
les  aru  utiles ,  désire  soumettre  an  jagement  de  cjrtte-ti 
quelques  perfectionnemens  dans  l'art  qpTit  exerce.  RenYot 
à  la  commisaioQ  des  titres  de  MM.  les  .  industriels  i 
robtentlon  des  médailles. 

Lettre  de  M.  Barbaroox,  membre  correspondant,  pré-' 
aident  du  Comice  agricole  d'Aubagne ,  qui  nousfsdt  sUYoir 
que  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  à  Paris, 
ayant  désiré  connattre  Tétat  actuel  de  findustrie  rurale 
en  France,  a  écrit  au  Comice  agricole  du  canton  d'Aubagne 
pour  lui  demander  des  renseignemens  à  cet  égard ,  et  que 
ce  Comice  a  fait  un  rapport  dans  le  but  de  signaler  ce 
qui  s'oppose  aux  progrès  de  ragricultureTdans  le.canton 
d'Aubagne.  Une  copie  de  ce  rapport  est  en  même  temps 
adressée  par  M.  Baubamoux  ,  à  qui  la  Société  vote  des  re- 
merctmena,  ainsi  qu'au  Comice  qu'il  préside. 
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M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  ir"  de 
janvier  18^0  du  Journal  de$  travaux  de  t Académie  de 
f industrie  française. 

Communications.  —  MM.  les  frères  Bosq  ,  membres 
correspcHidâBS,  à  Auriol,  communiqueut  à  la  Société  vue 
notice  ayant  pour  sujet  la  description  de  quelques  mo- 
numens  anciens  qu*ils  ont  découverts  dans  la  commune 
de  Belcodène.  Cette  notice  est  reçue  avec  reconnaissance. 

M.  Benjamin  Yalz  communique  aussi  un  rapport  qu'il 
a  fait,  au  nom  de  la  commission  d'enquête  sur  Tavant- 
projet  du  canal  d*lrles  à  Tarascon.  La  commission  a 
reconnu  qu'il  y  avait  lieu  de  déclarer  l'utilité  publique 
des  travaux  projetés,  en  y  apportant,  toutefois,  quelques 
modifications.  Après  avoir  lu  ce  rapport,  M.  Valz  reçoit 
des  marques  d'intérêt  de  M.  le  Président  qui ,  au  nom 
de  la  compagnie,  le  remercie  de  son  importanie  commu- 
nication. 

M.  ÀBi»»  prédeote  Fécat  de  situation  de  la  Caisse  d'é- 
paigae  du  dépanetseat  des  BouchesHliHRhAQe ,  aa  Si  dé- 
eembne  1839 ,  et  le  résumé  de  sas  opérations  pendant  la 
néme  année. 

M.  P.*M«  Roux,  présente  aussi ,  a»  nom  de  M.  Alexis 
Rostand,  membre  honoraire,  un  irapport  ^ue  eeliii^  a 
fail  en  sa  qualité  de  président  de  la  Gsllssft  d'iéptrgne  du 
départemeui  des  Boqobes-du-Bfaôoe,  sur  les  op^tiMe 
de  oette. caisse  ei»  1839. 

Rapporte.  — M-  Lo^iioif  en  bit  m  sur  le  produit  de 
la  pèche  à  Marseille  de  1823  4  1840.  La  Société  applaudii 
à  celte  lecture  qui  nous  apprend  que  la  moyenne  par 
année  d«  produit  de  la  pèche  4  Marseille  est  de  1,720,88^ 
kitog. 

Lectures.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture 
par  M.  Jules  Bonubt  d'un  méiMire  sur  lacttUoredelsi 
vigne  dans  le  dépairiement  des  BoficbesHtai-RlièM.  Votre 
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Goofrère  ne  douae  aii^oiird'iiiii  qu'uui^.  ,p«r|jjp  :^.  i^.^i-: 
léreMMi  uravail ,  nuis  il  proQuei  4|ea,4ii]ç  J|9^  4^|ié  da^f, 
Tom  de  nos  plus  procbaioes  réuiMpos.,;  ■/u.,,i.„^  fwo.»  jii 
Plos  rien,  n'ëtani  k  Tordre  da  jour  et  penuiuijp  |^e  de^ 
maodaiii  la  iiarole,  M.  le  Présideo»  lèiye  1%  ^^ac^,.. 


I   *-^  •  •  1  ♦ 


Seaneê  du  ^i  mai  1 


«  • 
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Leclure  et  adoption  du  proeès-verbal  de  .la  s^aivcQ^n 

S  avril.  '  *  o:   l 

Corregpondmme0.^Leitre  de  M.  1^  Préfet. d^s•J)ol^|lleap 
du-Bbtee  qui ,  poer  arriver  à  une  hQlmi/^pq^^^^  daof 
une  oooiBBiaiioli.sarfeavB  entre  les  \i0^mP^^XM^of^\f 
mimicipaie  delà  ville  de  la  €ioU||  eofnnmniqfie  |ç&  pièces 
c6iicerBaai  celle  aSUre  »  à  la  Société  .4e  fMHifi^qne  qu'M 
prie  de  les  examiner  avec  soin  et  de  les  hû  f  e^oy^r  avec 
ravîs  qu'eue  aiir^t  cru  devoir  donner. 

JMi«  le  Secrétaire  fait  observer  qu'imoiédiatenieiii  apf^ 
la  réception  d^  cette  lettre,  M*  le  Président  a.délég»^ 
.ponr  l'euMoen  des  pièces  une  cooMnissioa  •  quic^  n'^y  ayaa^ 
pas  vu  les  motib  sur  lesquels  le  Conseil  municipal  de 
la  Ciotat  avait  fondé  le  rejet  de  la  demande  def  boolan* 
gersy  a  fait  réclamera  M-  le  Préfet  un  rapfK>r(  qnHui 
paraissait  devoir  contenir  Texposé  de  ces  motifs,  mais 
où  elle  n'en  a  trouvé  pas  plus  que  daa#.  1^  autres  pi^s 
qui  existent  au  dossier. 

M.  Je  Secréiaire  ajoute  quedès-lofs^Ja.  commissien  a 
été  d'avis  qu'il  fui  écrât  de  nouveau  à  M<  le  Préfet  pour 
couBSltre  enfin  de  M.  le  Maire  de  la  Ciotti  tout  œ  qui 
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a  dëtertaiM'é  le  CdDséil  mimicipal  de  cette  ville ,  e(  que 
dans  Patiente  ii*ttne  réponse  à  ce  sujet ,  il  n^était  point 
encore  permis  de  s'occuper  dn  rapport  relatif  à  l*afliire 
dont  il  s'aj^t.-  /• 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille ,  qoi  remercie  la 
Société  de  statistique  du  soin  et  de  Tempressement  qu'elle 
a  mis  k  rédiger  et  à  faire  panrenir  à  ce  magistrat  les 
deux  états  qu'il  lui  arait  demandés  :  l'un  des  consomma- 
tions avec  le  prix  moyen  de  chaque  article  consommé  ei 
l'autre  des  salaires  des  ouvriers  des  principales  profes- 
sions. «  L'administration  municipale,  dit  M.  le  Maire  ^ 
a  eu  une  nouvelle  preuve  de  l'importance  des  travaux  de 
la  Société  de  statistique  et  de  son  désir  de  les  rendre 
utiles.  • 

Lettre  de  M.  J.  Jullianti  ex -président  de  la  Société 
d  e  statistique  de  Marseille ,  correspondant  i  Paris ,  qui 
transmet  des  brochures ,  un  diplôme  de  correspondant  ec 
une  leuré' qu'il  a  reçue  de  l'Institut  historique  et  géagra- 
phique  du  BrésH ,  et  qui  nous  bit  savoir  (que  dans  le 
même  pli  se  trouvait  pour  le  président  un  diplôme  qu'il 
nous  aurak  renvoyé  I  s'il  n'avait  été  inscrit  sons  son  nom. 

La  lettre  de  Tlnititut  historique  et  géographique  dn 
Brésil  a  (jour  but  d'établir  et  d'entr^enir  des  relations 
entre  lui  et  notre  compagnie  à  laquelle  il  a  voulu  donner 
^tt  téihëignage  'de  haute  considération  en  adressant  deux 
dipldmes  dont  l'un  pour  le  Président  et  l'autre  pour  le 
SectëtiEiire  perpétuel. 

£ei'  ouvrages  envoyés  par  l'Institut  historique  et  géo- 
'  graphique  du  Brésil ,  sont  le  règlement  de  cet  Instital  ^ 
ftmdé  le  SI  oetobre  1858,  les  trois  premiers  cahiers  qu'il 
a  fait  paraître  de  sa  Revue  trimestrielle  d'histoire  et  de 
géofirtiphie  el  ta  première  livraison  de  ses  mémoires.  La 
Société  de  statistique  vote  des  remercimens  à  l'Institut  du 
Brésil  «I  délibère  de  lui  fiiire  parvenir  un  exemfriaire  des* 
travaux  dont  elle  a  autorisé  la  publication. 


.  Lettre  de  M.  Ulloa  ^  miembre  oorreapondaiit  »  qai  adresse 
va  exemplaire  de  deux  discours  qu'en  sa  qualité  de  pro* 
curenr^géoéral  du  roi  de  la  cour  crimioçUe  de  ta  prij^vioce 
de  Trapanii  II  a  prononcé  à  rouver.lure  Jm  années  ju- 
diciaires de  1839  et  de  i8&0.  (M.  le  Présidebl  invile  M. 
MoNFRAT  à  faire  un  rapport  sur  ces  deux  brochures.) 

Lettre  de  MM.  Louis  Mêrt  et  Guindon  qui  disent  que 
le  Conseil  municipal  de  Marseille  a  délibéré^  1^  30  avril 
dernier ,  de  leur  confier  le  soin  de  rédiger  Thistoire  des 
actes  du  corps  et  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  de- 
puis le  X*  siècle  jusqu'à  nos  jours;  qn'un  travail  de  ce 
genre  ne  saurait  être  fait  qu'à  l'aide  d'une  foule  de  re  - 
chercbes  sur  tous  les  établissemens  dont  la  municipalité 
marseillaise  a  été  le  centre;  que  d'après  ,ce  ..nioiif,  ils 
désireraient  obtenir  un  exemplaire  des  Réglemens  ^  des 
Comptes -rendus  et  du  Répertoire  des  Jr^vftuiif  éfe  la 
Société  de  etatietique  de  Mareeille.  Cette  demande  est 
accueillie  &vorablement  et  M.  le  Secrétaire  epi  chargé' 
de  faire  la  remise  des  travaux  qui  en  sont  l'objet. 

Lettre  de  M.  Josepb  Baebaroux,  membre  correspon- 
dant »  Président  du  Comice  agricole  d'AubagnOi  qui  adresse 
quelques  exemplaires  du  deuxième  Bulletin  de  ce  Comice  \ 
bulletin  qui  présente  des  observations  utiles  sur  la  pré- 
tendue  influence  de  la  lune  en  agriculture."  La  Société 
applaudit  aux  louables  intentions  qui  animent  le  Comice 
agricole  d'Aubagne. 

Lettre  de  M.  Joseph  Maurbl  qui ,  pour  rëf^oddre  à 
l'appel  fait  par  notre  Société  aux  personnes  qui  auraient 
introduit  une  nouvelle  industrie  dans  le  àiipartéiîîèDt  dék 
Bouches-du-Rh6ne  i  signale  l'introduction  par  lU  d'une 
invention  utile ,  considérée  pour  notre  pa]fS  cdtntne  un 
bienfait  et  un  véritable  progrès.  (Renvoi  à  la  commission 
d'examen  des  litres  de  MM.  les  industriels.) 
Lettre  de  M.  CoddB|  bijoutier-joaillier  i  à  jttarseille  ^ 
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qui  clésirc  dde  copié  du  rapport  bU  à  ta  Société  de  sta- 

.il' 

tisliquè  stir  te  f  ai^if  de  Tor  et  de  Targeat ,  etc ,  qu'il  soumît 
dans  le  tèmps^au  jugement  dé  la  compagnie.  M.  le  Se- 
créiairc  perpétuel  est  autorisé  à  dàlivrer  à  M.  Codde  la 

4 

copie  demandée. 

M.  P.-M.  R'ôux  après  avoir  donné  communication  d'une 
lettre  qu*il  à  reçue',  le  11  du  courant,  de  M.  Miège,  can- 
didat au  titre  de  membre  actif,  accompagnée  d'un  mé- 
moire  sur  la  Prusse,  'dit  quil  a  de  suite  conroqué  la 
commission  composée  de  MM.  Fouqcb  d*Arles ,  de  Mo?rT- 
LuiSA?iT  et  Valz  ,  cbargée  d'examiner  ce  travail  statistique, 
aGn  qu*il  en  fut  rendu  compte  aujourd'hui  par  M.  le 
rapporteur. 

Puis  il  est  fait  lecture  dTune  circulaire  écrite  en  italien 
ayant  pour  objet  dinfôrmer  notre  Société  que  conformé- 
ment à  la  délibération  prise  dans  rassemblée  générale  des 
savans  italiens,  le  3  octobre  1839,  à  Pise,  la  seconde 
réunion  (le  ces  savans  aura  lien ,  à  Turin ,  du  15  au  30 
septembre   ISld,  et  que  les  savans  étrangers  y  seront 

admis. 

». 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secré- 
taire perpétuel.: 

1^  Ùo  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Statistique  agricole, 
maritime ,  spciate  et  militaire  du  canton  de  la  Ciotat , 
avec  cette  épigraphe  :  Nul  bibn  sans  peine.  Ce  mémoire 
|snvoyé  au .  concours  ouvert  par  la  Société ,  fait  suite  à 
pçlui  (j^.u'elie  a  déjà  reçu  sous  ce  titre  .*  Statistique  hu- 
tfirigue  du  (ponton  de  ta  Ciotat  et  qui  porte  la  même 
épigr:^plie.      '*     ,  ; 

^  2"*  l^^  çompte-reodu  des  opérations  de  la  banque  de 
Marseille.  (!V(.^  t«00B0N  est  chargé  d*en  rendre  compte). 

S"*  Deux  brochures  dont  Tune  a  pour  titre  :  Considé- 
ration' n^^^f^f.f  ^ziij?  effets  de  la  gelée  sur  les  ve'gètaux 
cultivés  principalement  dans  le  sud-est  de  la  France; 
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l>ar  M.  Oscâr  Lbclsrc-Thouin  ;  Tautre  est  îniitulée  : 
Coup"d'œil  sur  les  effets  généraux  du  froid  et  parti- 
eulièrement  de  celui\ide  V hiver  et  du  printemps  de  1838, 
sur  les  végétaux  cultivés  en  grand ,  daos  une  partie 
du  sud-est  ei  du  centre  de  la  Fraace,  par  le  même. 
(M.  BARTBfiLBMT  esl  ioTité  à  faire  uu  rapport  sur  ces 
deux  brochures). 

4^  Le  procès-verbal  imprimé  de  la  37*  séance  du  conseil 
général  de  la  Société  générale  des  naufrages ,  adressé  par 
M.  le  Comte  Calliste-Auguste  GoDi>e  de  Liancoort  ,  se- 
créiaire-général  de  celte  Société. 

5^  Le  numéro  1  du  Métallurgiste ,  journal  scientifique, 
industriel  et  financier. 

ô"*  Les  livraisons  de  février  et  de  mars  du  Journal 
des  travaux  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle, 

T  Le  numéro  6 ,  lO"»  année ,  et  le  numéro  1 ,  11"*' 
année ,  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers 
et  du  département  de  Maine  et  Loire. 

8**  Le  numéro  40,  décembre  1839 ,  des  Extraits  d'avis 
divers ,  le  tarif  de  Tassociation  de  douanes  allemandes , 
pour  les  années  1840,  1841  et  1842,  et  les  numéros  1 
et  2  (janvier  et  février  1840)  du  bulletin  du  ministère 
de  ragriculture  et  du  commerce. 

9**  L'Annuaire  de  la  Corse  pour  Tannée  1839.  (M. 
DxEDSET,  rapporteur.) 

lO"*  Un  exemplaire  des  mémoires  que  TAcadémie  royale 
de  Metz  a  publiés  pendant  Tannée  1839. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Fodque  prend  la  pa- 
role pour  faire  observer  combien  il  est  à  désirer  qu'un 
caialogue  manuscrit  ou  imprimé  des  ouvrages  apparte- 
nant à  la  Société  de  statistique,  soit  mis  à  la  disposition 
de  ses  membres  afin  que  chacun  d'eux  puisse  connaître 
les^  richesses  scientifiques  que  renferme  notre  biblioihè- 
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que.  Celte  remarque  doane  lieu  à  une  légère  discussion 
à  laquelle  plusieurs  membres  prenoent  part  ec  doot  il 
résulte  que  ce  caialogue  existe ,  mais  incomplet ,  et  que 
M.  Ricard,  conservateur-bibliothécaire  actuel  est  invité 
de  concert  avec  son  prédécesseur  M.  Bbuf  et  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel,  à  faire  un  rapport  sur  Féiai  présent 
de  la  Société  et  à  dresser  en  même  temps  le  catalogue 
justement  réclamé  par  M.  Fodqub. 

Rapports.  —  L*ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
le  rapport  par  M.  Fouqub  sur  un  mémoire  présenté  par 
M.  MiÈGB  à  Tappui  de  sa  candidature  ;  il  s*agit  de  quelques 
notes  statistiques  sur  la  Prusse,  dont  M.  le  Rapporteur 
donne  une  analyse  assez  détaillée  et  qu'il  nous  signale 
comme  étant  d'une  haute  importance  el  sous  le  point  de  vue 
historique  et  en  ce  quelles  nous  apprennent  que  l'occupa- 
tion française  en  Prusse  fut  on  ne  peut  plus  bienfaisante.  Le 
travail  de  M.  Miège  pourrait  servir  de  modèle  pour  les 
travaux  statistiques  relatifs  ù  toute  autre  nation ,  à  tonte 
autre  ville  que  Berlin.  En  un  mot ,  ce  travail  annonce,  selon 
M.  le  rapporteur,  l'homme  profondément  versé  dans  les 
connaissances  variées  qui  composent  la  statistique.  Son 
concours  ne  peut  donc  qu'être  fort  utile  à  nos  travaux 
et  la  commission  devait  nécessairement  voter,  comme  elle 
l'a  fait,  pour  l'admission  du  candidat. 

L  ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  par  M.  Saiht- 
Ferrêol  sur  le  Tableau  général  du  commerce  de  la 
France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères. 
Ce  tableau,  dressé  pour  l'année  1837,  présente  des  di- 
visions qui  traitent  séparément  de  notre  navigation,  de 
notre  commerce  d'importation  et  d'exportation  ,  du  transit 
et  des  enlrepdts.  En  produisant  les  résultats  généraux  de 
ces  différens  sujets,  M.  SAiRT-FBRRéoL  a  insisté  parti- 
cuUèrement  sur  la  participation  de  Marseille  i  tout  ce  qui 
se  rattache  au  commerce  général  de  la  France  et  ce  n'est 
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pas  ce  qui  ajoute  le  moios  d*îatéi*él  à  sou  rapport  dout 
la  lecture  a  été  écoutée  avec  beaucoup  d'attention. 

Nomination  d'un  membre  actif. -^On  procède  par  voie 
de  scrutin  à  Félection  de  M.  Miègb  qui ,  ayant  réuni  tous 
les  suffrages,  est  proclamé,  par  M.  le  Président,  membre 
actif  de  la  Société. 

Se'anee  publique.  —M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle 
qu'aux  termes  du  règlement,  la  Société  de  statistique  doit  te- 
nir sa  séance  publique  annuelle,  dans  le  premier  semestre  et 
qu*H  importe  d'autant  plus  de  ne  pas  la  renvoyer  plus  loin 
que  par  des  motifs  à  la  vérité  légitimes  elle  n*a  pas  été  tenue 
en  1839.  Cette  manière  de  voir  est  appuyée  par  plusieurs 
membres,  mais  au  dire  du  plus  grand  nombre  nous  avons 
à  peine  un  mois  pour  faire  les  préparatifs  indispensables; 
d'ailleurs  les  élections  communales  semblent  s'opposer  à 
ce  qu'une  séance  solennelle  soit  tenue  en  juin  et  les  cha- 
leurs ne  permettent  guères  de  réunion  semblable.  D'après 
ces  considérations,  la  Société  fixe  définitivement  au  mois 
de  décembre  l'époque  de  la  séance  publique  qu'elle  doit 
tenir  en  1&&0. 

Nomination  de  comm>i9êibn»% — M.  le  Président  nomme 
ensuite  deux  commissions;  l'une,  chargée  d'examiner  les- 
mémoires  envoyés  au  concours,  est  composée  de  MM. 

DlBUSBT,  MATHBROJf,  MOMFRAY,  BaRTOBLBMY,  FoUQDE  , 
de   YlLLBNEUVB,    dO  MONTLUISANT,    LOOBON    et  YlNTRAS. 

L'autre  commission ,  chargée  de  l'examen  des  titres  des 
industriels  à  l'obtention  des  médailles  d'honneur ,  est  com- 
posée de  MM.  AcHARo,  Aodouaro,  Abaoib,  Bbuf,  J. 
BoifNBT,  G.  Falu)t,  Feautribr,  Faurb-Durif  et  Saint- 
Terréol. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de* 
mandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  18 /um  1840, 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3i  mai  est  lu  ei  adopté 
sans  réclamation 

Correspondance.  —  Réponse  de  M.  le  Préfet  desBou- 
cfaes-du-Rhdne ,  que  la  Société  de  statistique  avait  prié 
de  vouloir  bien  interroger  M.  le  Maire  de  la  Ciotat  sur 
les  motifs  qui  ont  déterminé  le  rejet  de  la  demande  des 
boulangers  de  cette  ville  ;  demande  dont  il  a  été  question 
dans  la  précédente  séance.  Par  cette  réponse,  M.  le  Préfet 
dit  n*avoir  d'autres  renseignemens  à  fournir  que  ceux  con- 
tenus dans  la  délibération  du  k  août  1839  et  qu'il  nous 
a  déjà  adressés. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  que,  bien  que  privée  d'un 
document  indispensable,  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  pièces  relatives  au  différent  dont  il  s'agit,  s'étant 
livrée  à  une  élude  sérieuse  de  ce  qui  se  rattache  à  cette 
affaire ,  a  pu  émettre  un  avis ,  lequel  se  trouve  motivé 
dans  le  rapport  que  doit  faire  aujourd'hui  M.  Loijbon, 
au  nom  de  celte  commission. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  d'un  mémoire  sur 
la  filature  ou  l'an  de  tirer  la  soie  des  cocons,  qui  lui 
a  Clé  envoyé  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  ;  M.  le  préfet  désire  que  ce  mémoire  soit  déposé 
dans  notre  bibliothèque  pour  y  être  consulté  par  les  mem- 
bres qui  s'occupent  de  l'industrie  séricicole ,  et  par  les 
personnes  auxquelles  il  pourrait  être  utile  d'en  donner 
communication.  Ce  mémoire  (in-8°  de  53  pages)  est  de 
M.  Ferrier  et  a  été  extrait  des  Annales  de  la  Société 
séricicole,  fondée  en  1837,  pour  la  propagation  et  l'a- 
mélioration de  rindustrie  do  l.i  «oîi»  on  Fraooo. 
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M.  MiÉOE  accuse  réoeptîiHi  de  la  lettre  qui  lui  a  été 

écrite  pour  rinformer  de  son  adnîsftiott  au  ttombre  des 
membres  actifs ,  et  il  exprime  toute  sa  gratitude  à  la  Société 
qu'il  assure  de  sou  zèle. 

M.  TouiiOuzAM  fils  a  écrite  le  26  mai,  une  lettre  pour 
annoncer  à  la  Société  de  statistique  la  perte  donloiirettse 
qu'il  venait  de  faire  en  la  personne  de  son  père.  M.  le 
Secrétaire  dit  que  tous  les  membres  ont  été  immédiate* 
ment  convoqués  pour  assister,  le  29,  aui  obsèques  de 
M.  TouLouzAN ,  membre  honoraire,  sur  la  tombe  doqnel 
M.  HuGCET,  président,  a  prononcé  nn  discours «oii  il  « 
retracé  en  peu  de  mois  une  vie  pleine  de  science  ^et  de 
vertus. 

L'Académie  royale  de  médecine  accuse  réoepiioil  du 
dernier  compte-rendu  de  nos  travaux,  qn*elle  dit  a^oir 
lu  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Victor  de  Clinchamp,  membre  correspondant  à 
Paris,  adresse  à  litre  d*hommage  un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  ce  tUre  :  Nouveau  traité 
de  la  perspective  linéaire ,  à  Pusage  dee  artistes  et 
des  écoles  de  dessin;  dans  lequel  on  trouve  les  ré  fiée  ^ 
tions  des  miroirs  ;  le  tracé  perpeetif  des  plafofids  su  r 
diverses  surfaces; une  analyse  raisonnée  de  la  pers' 
peetive  par  demande  et  par  répanse ,  pour  résoudre 
les  questions  qui  pourraient  embamuser  les  élèves  \ 
les  élémens  de  la  perspective  aérienne  ^  et  enfin  des 
notions  de  géométrie  pour  servir  à  tintelllgenoe  de 
quelques  problèmes  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
(  in-^"*  de  196  pages,  avec  21  planches,  Paris  1840.) 

M;  Porte,  membre  correspondant,  adresse  nn  extrait 
des  arrêts  de  la  cour  d'assises  d'Atx ,  pendant  le  premier 
trimestre  de  18&0. 

La  commission  adminitrative  des  Hôpitaux  et  hospices 
civils  et  militaire  de  Marseille  fait  hommageà  notre  Société 


d'ail  exemplaire  d'un  ouvrage  iolUulé  :  Euai  historique 
0i  êiéUiHiqu^  stêT  la  Maison  des  Fous  do  Marseille -^ 
depuis  sa  fondation  en  iW9'jusqu*en\^$7^  avecplaocbeSy 
par  J.-B.  Lautard,  docteur  en  médecine ,  elc.  (ia-8'de 
S9d  pages ,  Marsditte  18^0).  M.  P.-M.  Roux  est  chargé 
du  rapport  à  faire  sur  cet  ouvrage. 

L*Académie  royale» des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille  écrit  à  la  Société  de  statistique  pour  Tinviter 
à  assisier  à  la  séance  publique  du  21  du  courant.  Sont 
noiuMés  membres  de  la  dépuiation  qui  doit  représenter 
la  compagnie  dans  celte  oirconstance,  MM.  Hdgubt,  P.- 
M.  Roox,  de  Montloisant,  Audouard,  St.-Ferrèol, 

LOUSON  y  BllUNEL,  YlNTRAS  ,  MlÈGE^  DiEUSET  ,   MOMFEAY  y 

G.   Fallot,  Gassier,  Araoib,  Beuf. 

M.  le  secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1**  Un  petit  mémoire  qu'il  a  reçu  depuis  peu,  servant 
k  expliquer  certains  passages  des  deux  mémoires  sur  la 
siatistique  du  canton  de.  la  Cioiat ,  ayant  pour  épigraphe  : 
Nul  bien  sans  peins  (déjà  parvenu  à  la  Société) ,  mais 
qui  n'en  fait  pas  nécessairement  partie.  (Renvoi  à  la  com- 
mission du  concours.) 

2*  Le  bulletin  (n.  3)  du  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce. 

y  Le  bulleito  (n"*  2 ,  II""  anaée)  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  département  de  Maine  et  Loire. 

A**  Le  bulletin  (feuilles  24  à  29  du  tome  X)  et  la  table 
des  «natières  et  des  auteurs  pour  le  lo*  volume  du  Bulle- 
tin de  la  Société  géologique, 

5"*  Un  mémoire  intitulé  :  De  l'influence  exercée  sur 
le  commerce  et  l'industrie  de  la  Saxe  royale  par  son 
accession  à  la  grande  association  des  douanes  alle^ 
7nandes-prussiennes  ^  par  J.  H.  Thierriot,  conseiller  des 
finances  de  S.  M:  le  roi  de  Saxe  ;  mémoire  couronné  par 
TAcadémic  des  sciences  fondée  à  Leipsik  par  le  prince 
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Jablonowski ;  traditît de TalieiDaad  parAkxis  de Gabrian , 
attaché  delégaiioo.  (M.  Saiht-Fkjrréol  est  luwnié  rappor- 
teur de  cet  ouvrage.) 

T  Les  Duméros  1 10 ,  t  M  et  H  2  (volume  X)»  du  Journal 
deê  travaux  th  f Académie  de  F  industrie  française; 
et  les  oaniéros  255  à  283  du  recueil  supplémentaire  des 
mémoires  de  la  même  académie. 

7'  Recueil  de  mémoires  et  d'observations  de  physique , 
de  météorologie,  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle ,  par 
le  baron  d'HoMBRBS  Firmas.  (M.  Valz,  rapporteur). 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  com- 
plimente M.  MiÈGE,  membre  actif  nouvellement  élu  ;  il 
lui  témoigne  combien  la  Société  de  statistique  s'applaudit 
de  voir  dans  son  sein  un  homme  dont  le  mérite  bien 
connu  j  brille  d'ailleurs  dans  l'ouvrage  qu'il  a  présenté 
à  l'appui  de  sa  candidature;  ouvrage  qui  donne  la  mesure 
de  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  son  auteur  pour 
la  prospérité  et  l'illustration  de  notre  compagnie. 

Z>Mcour#.  ^  La  parole  est  ensuite  à  M.  MiÉoe,  qui, 
dans  un  discours  aussi  bien  écrit  que  bien  pensé,  té- 
moigne d'abord  tout  le  prliL  qu'il  attache  à  son  admission 
parmi  les  membres  de  la  Société  de  statistique  ,  à  laquelle 
il  offre  ensuite  l'hommage  d'une  gratitude  à  la  fois  sincère 
et  profondément  sentie.  Puis  il  présente  quelques,  consi- 
dérations générales  sur  la  statistique  dans  ses  rapports 
avec  le  commerce  et  surtout  comme  moyen  contribuant 
à  la  prospérité  de  celui  qu'on  fait  avec  l'étranger. 

Les  justes  applaudissemeos  qui  ont  suivi  ce  discours 
ont  dû  prouver  à  M.  Miègb  qu'il  avait  été  compris  et 
Tort  goûté.  Nous  regrettons  de  ne  po^voir  dans  un  simple 
procès -verbal  donner  une  analyse  même  succincte  de  ce 
beau  travail  qui  en  est  d'ailleurs  peu  susceptible»  en 
considérant  qui  ne  pourrait  qu'y  perdre.  Mieux  vaut  sans 
4oute  le  consigner  en  entier  dans  notre  répertoire. 
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Rapports.  -*  L'orSre  dit  joar  appelle  en  premier  lieu 
le  rapport  (Tune  dommission  spéciale  relalivement  à  une 
contestation  survenue  entre  les  boulangers  de  la  Ciotat 
et  le  conseil  municipal  de  la  même  ville.  M.  le  Préfet 
avant  de  prononcer  sur  cette  contestation ,  a  chargé  la 
Société  de  statistique  d'examiner  toutes  les  pièces  à  cet 
égard  et  lui  a  demandé  son  avis.  Organe  de  la  commis- 
sion ,  M.  LouBON  a  montré  dans  son  intéressant  rapport 
qu'elle  s'est  occupée  de  cette  affaire  avec  beaucoup  de  soins, 
ce  qui  lui  a  permis  d'émettre  un  avis  et  de  le  motiver  de 
telle  manière  que  la  Société  ne  pouvait  que  le  sanctionner. 
En  conséquence ,  elle  a  adopté  le  rapport  dans  tout  son 
contenu  et  a  ordonné  d'en  transmettre  une  copie  à  M. 
le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  conformément  à  l'in- 
tention de  ce  magistrat. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  de  M.  Dieuset 
sur  \ Annuaire  adminiêtratif^  statUtique  et  commercial 
du  département  delà  Cône  pour  tannée  1840.  Il  s'agit 
d'un  petit  in-i'^  de  i48  pages  que  M.  le  rapporteur  a 
analysé  d'une  manière  toute  particulière.  C'est  principa- 
lement sur  la  notice  des  eanx  miuérales,  thermales,  ainsi 
que  sur  les  détails  statistiques  concernant  la  Corse  qu'il 
s'est  étendu.  Il  a  en  du  plaisir  à  s'entretenir  d'une  tie 
qu'il  connaît  bien ,  parce  que  c'est  avec  Marseille  qu'elle 
a  le  plus  de  relations.  Tout  en  applaudissant  à  une  pu- 
blication qui  tend  à  éclairer  les  habiians  de  la  Corse  , 
M.  DiEOSET  aurait  désiré  que  l'auteur  eut  produit  pins 
de  rcnseignemens  statistiques  quant  à  l'agriculture ,  aux 
arts  mécaniques  et  aux  tribunaux. 
Ce  rapport  a  vivement  intéressé  l'assemblée. 
Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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lIKTÉOmOI«OC»IE<t 


Gonfomiéinent  à'notre  promesse  de  relater  d'une  manière 
spéciale  les  phénomènes  mëlëorologiqaes  remarquables , 
ou  qui  n'auront  pu  trouver  place  dans  nos  tableaux, 
nous  fixerons  aujourd'hui  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
diverses  circonstances  qui  se  lient  aux  observations  mé- 
téorologiques bites  dans  le  troisième  trimestre  de  cette 
année.  Et  d'abord,  nous  dirons  que  si ,  en  juillet,  comme 
en  juin ,  il  n'est  tombé  que  quelques  gouttes  d'eau ,  à  tel 
point  qu'il  n'a  été  signalé  pendant  ces  deux  mois  aucun 
chiffre  qui  concerne  la  pluie,  il  n'en  a  point  été  de  môme 
au  mois  d'août  :  alors  et  le  douze ,  vers  cinq  heures  du 
matin ,  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre  se  sont 
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succédé  presque  sans  interrvpiioD  el  ont  été  accompagné» 
d*une  forte  averse  qui  adooné  la  quantité  d*eau  indiquée 
dans  le  tableau  des  observations  (hites  en  ce  mois,  c*e8t 
à  dire  15  litres  855,36"""8/^. 

Dans  la  nuit  du  31  août  au  premier  septembre ,  il  y 
a  eu  des  éclairs ,  le  tonnerre  a  grondé  et  il  est  tombé 
nn  peu  de  pluie  On  a  eu  à  noter  les  mêmes  phénomènes , 
de  midi  à  trois  heures  de  relevée,  et  des  éclairs  ont  été 
continuels,  au  sud  ouest,  vers  neuf  heures  du  soir. 

Le  2/li,  à  cinq  heures  du  soir,  forte  pluie,  éclairs 
et  tonnerre  -,  Torage  était  vers  le  sud  est.  Il  en  est  résulté 
la  quantité  d*eau  mentionnée  au  tableau  des  observations 
météorologiques  du  mois  de  septembre ,  c'est  à  dire  & 
litres  SSSjQ^^SS. 


« 


lii.«T»Tio«s»tflA™foj,i,».i,  /<■••«•  à  rOiiirrMin  ro^al dt  «amiUi (.tilue 

Jl 

i 

^11 

1 

tilt                iiUi  \ 

Ai   .'  1  .1     r  A  i"m  1  . 

iiâîiili^ïiWîiiiji 

s 

2-s  -s     i  ii     îi       si  i       i  1 
..^lîMi'.  Il    illi.in.ï 

w  o  o  o  Q  ib    «CQ  d  d  o  1^°  °  ^ào^ô-^od  .  "o  d  o  o  o_  o 

os  «  «  K  K  d  d  d  Z  Sî  K  K  d  Z  «  d  K  K  <n  (O  03  K  z  d  d  w  K  K  Z  >;;  K 

i 
1 

1 

IP 

iS5;i-ssjiiï-;Y=ij;iiaîii^>;iiiîJ|| 

s 

1 

ta 

i 

IJ 

! 

I 
M 

5SSSg5S8e2âgSSSÎ:eS5il2ïgïîîSîîîS 

s 

aSôSssssjjg|Sjjïjsj5sjs=5S5sS3|a 

a 

s;s55-;2iîS2SS5SSSs~-S5iiSsJ55i-5-5|| 

1 

*s=_sggî;sgg=_ssegs=.sqgî2S|S£Sgss 

ï 

s 

i 

s 
s 
r 

J 

"^C    ;         ovawp  j.':,33a.^.nm.-  .»  ^^g  o  o  J»  .o  i     o.na.ooc«a.ns-r 

»- 

-^1    s«s«gssgsg2s;?;s-ss;:;:^ss:sss«  =  2SSS 

ai 

SKSssssasSssSJSsSJsï'sîssasa^ 

"- 

1 

3 

.ssgsssss2ss:i:;2^s.sgs.-;ssssgsssâss 

g 

i 

1 

—  308  - 


AÉAULTATS  GÉNÉRAOX. 


1 
I 


o   • 
g.  Al* 


S9 

S. 

GO 


§ 


»>d 


o 


9 
B 


Kj       H*    4J.    4S. 


e    ^    •  ^ 

II. 


)it»rvaHon$  m^t^orologiguei  faite*  à  tOhttrvàtoire  rot/at  dé  ManêilU  {tîtwi 
à  h6,91  mèirêi €Êt*-detsui  duniveaude  lamer),   en  jéoAt  iSàft. 


»1 


Hli 


...  .1.  ,...!li  l.l.i.  .1,    j.  ' 


5(4 


11 


tu 

m 


-  310  — 


ll6SULTATS  GÉNÉRAUX 


as 

o 
s 


CD 


O 

es 

3 


O 

s 
fi» 
o 

<D. 

s' 

5 


H 

CD 

B 

CD. 

e 

CD 


CD 

fD 

83 


I 

S 

9 
CD 

S 
5' 


S!  2  W 

o     0  fi» 

g*    M  es 

et  CD 

on  D 

2-  2.  S 

e^  w*  <D 

i   CD  g- 

sr  (O 

S  B 

•^  SSr 

3 


p    cb 

S.  fi 


CD      CD 

5  ? 

B     S 

?     1 

f-i      CD 

CD 


O 


s. 

0» 


H*    00 


CD 

*? 

O 

0) 

CD 

D 


5     0    g,»  CD 

0     CD    5   3   S 
co    es    ff  CD  «r* 


•g 


S 

0 

I 


3  S 

2.  c 
5   » 

CD     £> 

S 
O. 
CD 

S:  S 

S  0 

fi» 

3 

3 

CD 


fi»   S   ^ 

il 


CD 

S? 


K9 


»•    O* 


M 


9 

a 

ki9 


CD 
fi»* 

B 


(D 

A. 


Ov&mki\m%fnéte'orologiqueifaiieiàfOhiervaiairê  royal  deManeille,  (iiiu^' 
à  46^67  mètreê  athOêMêus  du  niveau  de  ta  mer),  en  SepiembrellShù 


eo 


M 


CD 


•A  O 


P 
A 

H 

H 
49 


e 
e 


■ 


^  « 


0    «  ^ 
•    ^   o 


fa 


-•  s  5:  -  o  r  2  -2 


.   s 


fi 

9 


9 
O 

U 


tu.- 

M     9 


3  «  itt  «  J 
^  u  •  i;  = 

(t    rL  9   V  "* 

9    9*9^ 
9    9    9    :y    9 


■s  -9 
«     <9 


2  5 

o  o 

—  b. 


o» 

o 
o 

V 


9    O  ^ 
a    u      M 

•  -^  2 


w  - 


9 

H 


fi 
o 


9 
fi 


—    O 


9 

"H* 


e 

•  • 

fl.9 
o  o 


>-  o 


•o 


*9  ft-     Ç-S 


&3 


-3 

s* 


u 


H 


•î  -  2  ■£  c  •- 

!S   u   V   •-    tf   ■• 


-    .15 

«2-2 


.9 
.8 


2*£*«22S*:»*2     J  ^  Sd'2 
9  cô cô  Sii:  &^ 2;  ^*  o  dd  cô cô  03  ^'  K*  >  03  cô  Z  Sz;  %  M  oB  cô as  2;  2 


o 


e 
fi 

O 

•    • 

Q0  2S  I 


O 

a 

S" 


a 

« 
M 

a 


{« 


S 

o 

g 


9 


■*  — 

o> 

^ 

a 

s» 

^ 

o 

«o 

•o 

^ 

«. 

^ 

•* 

-o  fO 

^ 

^ 

«» 

^ 

«O 

^ 

r- 

•49 

«»       «k 

•k 

•k 

m 

f, 

•« 

«» 

•> 

«« 

•k 

* 

• 

• 

•1 

• 

• 

>    • 

M 

•k 

•k 

•k 

«k 

PO     «I* 

r« 

iO 

■w 

O 

0> 

es 

90 

co 

« 

f  • 

00 

ce 

o 

■« 

O» 

MAO 

•• 

» 

74  e*« 

e«  04 

e>« 

C4 

c« 

"" 

c* 

c<  c« 

*" 

** 

"" 

*" 

»M 

«M 

*^ 

•M 

^ 

et 

©4 

"" 

«• 

•eooooaoo*A«-oe«e«tf«c«ooo*eoeo*-03ooeo'90ooo 
•AOo<«'-«  c9co6>«e>4e**e«etc«c««»*— •■•— ooOka^AObOkObeooDOOao 


M 

O 

cl 

O 


0»OOOOOOkO»no*OiAkAOOO*i9    0*/S3000C*OU90i<9^0 


akOkao«-e*9koc>«<«riA<^-«eo 

•A   4/340«0;0«0<0«000<0<0-A 


oa»*«'*i»eoa9c«40(MO)tA.— 


C9 


«e  «  <o 


co  — 


«o  «A 


•A 

r- 


f  Jl 


2/- 

3 


U 


o  •k«k«kak«k«kak««kMMM«k«M*«*kak 

rtOOOOfOO'—  C«C««9've*«COOIOl-«COCOr««0 


•A  -e  "^  ^  C» 

N       ak        «k       •«       «k 

40  A  —  co  r- 
•^  —  «N  <M  — 


o>  O  —  — 
—  «>•  ©•  •« 


su- 

'^  I   9 


>AOO04O0CO*A«-«««e«94e«— 'aOO&<e;*OOOe*«OQOOOe000040 
lA*AéA<^'^ro««e'C^ie^<r«C4'Nc««*««  —  -«oco>e»ooa»o»aoaoooooao 


O«A0*A0»A0>A«AO*AO0CO00*A<AiA»A*AaA00«A0tA0«A 
^O9«OC«C«r«O0>OO'^OOO'COf«>*04^»a0O0»r*<^'«POOO00 


a 

H  e^  9*  «  —  ^^  •- 
<o  «A  «A  to  «o  <o 


—  e<ICO«94Ae<ICO  —  0*ACOCl9k<N«A900><0«"SC<^<«'0«0» 
<Oce^^<OïO*AiAkA4A*A^aA«0<0<0«A«AOO«09e«0«A 


? 


D 


S 


•AO<O«O«AO<AOO«>«'A«OOOaOtA<0iA»AaAO»A*ACOO»Aae'r««A«O^OD 

âofl^^O««*<ooo9-^««e>rj«err«  '*o<^<o*AiAaoo«<^cDiA<vaeAO 


e* 

<k 


©• 


O  o  o  «« 


AOOOO«*c»AOOoe^<oc^o>ôoooo«ooofloo<q 

•AiA«A«v*oeoe*»e^e*c«  »»••©«-••-  —  —  —  o*c»ooooo»«ooocooooo 


•A 
04 


04 

«k 

9 
04 

r-" 

04 

•k 

et 


0«A*AO*A«A*A«A0OO 

jeo4-»îC«A«OîOO»  —  0-- 


OiA«AOO*A«AO»AtnO*AO«A«AOO 

•-o»'^c»cor«r«>oo<soo«^<»r<-aeekie<fi 


2)0*oS«S'^0«««00*AiA<V*A*AkA«A<0«<0<0^«9«0<0«0<0«0 


•nxra 


^04«O'*»O«Or-OOO»O  —  C*«rt*»'*'5 


l«aOO»O««04CO<^>A«0l«QOC»O  I 
^^«.•0«04e4040«040>»0te4»l««    I 


I 


—  Slî    - 


RÉSULTATS  GftNÉRAmC. 


lO 

es 

H- 

P 


1^ 

s 

Cu 

c 
s 

a 


1? 

D 
fi» 


D 

6. 


S*. 

O 
*1 


1 

0» 


A 

» 


o     c5     B     ^     ^ 

*   p   ff   2   £• 

^      ^      9     (D 


(^ 


o 


3' 


8.  S 


b£     4> 


? 


t*» 


^  o 


t>    Oi     ^     W3     vj 


Ci 


p»   OB' 

CL   ^ 


Oh 


0 


k 


ÉTAT  fiOCIAE.. 

■Apitaox  bt  hospicci. 


Mémoire  kitterique  et  iiaiisitqueâur  teê  Hôpitaux  de 
la  ville  d'Arles,'  par  M.  L.  Jacquimin  ,  Pharmacien  [ 
Membre  eorreipondani ,  '  ' 


La  question  de  savoir  si  les  ancieos  ont  eu  des  hôpi- 
taux ouverts  aux  classes  iudigentes,  nen  est  plus  une 
de  no9^  jours,  pour  toutes  les  persouoes  qui  ont  fait  des 
recherches  sur  ce  sujet  inléressaot.  Quelques  efforts  que 
Ton  ait  tentés  ;  à  quelles  investigations  laborieuses  et  pa** 
tientes  qu'on  se  soit  livré  et  qu'on  se  livre  encore ,  il 
n*a  jamais  été  possible,  eu  effet,  de  trouver  chez  les  peuples 
payons,  les  notions  mêmes  les  plus  légères  sur  ce  que 
nous  avons  appelé  des  établissemens  de  bienfaisance.  La 
pbilantropie ,  cette  vertu  si  prônée  aujourd'hui ,  quoiqu'on 
la  mette  en  pratique  bien  rarement ,  n'était  pas  très  connue 
des  anciens.  L'esprit  de  miséricorde,  l'amour  du  prochain, 
la  charité  publique ,  le  dévouement  aux  misères  humaines , 
s'ils  ne  leur  étaient  pas  entièrement  étrangers,  étaient  au 
moins  fort  peu  accrédités  au  milieu  d'eux ,  et  ^lout  ooa- 
court  à  faire  regarder  les  hôpitaux  comme  ayant  une  ori« 
gine  purement  chrétienne. 

Groirait-^n  bien  que  ces  nattions  toutes  guerrières ,  dont 
la  gloire  et  l'existence  ne  se  soutenaient  que  par  la  vail* 
lanee  de  leurs  armées ,  n'eusseqt  Jamais  pensé  à  ouvrir 
vu  asile  à  leurs  soldats  infirmes  ou  mutilés  au  service 
du  pays  !  Croirait-on  que  les  Romains  du  temps  d'Auguste^ 
à  une  époque  où  Rome  alors  toute  puissante  était  devenue 

le  oestre  d'une  civilisation  si  florissante,  et  où  tout  l'or 
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du  monde  et  la  sueur  de  lani  de  peuples  élaient  employés 
à  élever  de  riches  palais  de  marbre,  là  oii  il  n*y  avait 
auparavant  que  des  makons  en  brt^«es  et  en  torchis, 
ne  réservèrent  pas  une  poignée  de  cet  or,  et  quelques 
gouttes  de  cette  sueur  du  pauvre ,  pour  Téreciion  d*une 
maison  de  charité  ^  où  Tesclava  battu  par  son  maître  et 
Tindigeat  naouraoi  de  faim  sq«$  les  portiques ,   passent 
au  besoin  trouver  secours  et  assistance!   Quoi!  lorsque 
les  merveilles  les  plus  rares  de  Fart;  lorsque  les  richesses 
de  la  décoration  et  tous  les  autres  genres  d*opulence  se 
prodiguent  avec  vu  excès  jusques-li  inoui  dans  ces  somp- 
tMuses  maisons  des  Carèaes  élevées  par  la  noblesse  sur 
la  croupe  des.  coltines  qui  dominent  le  Pomm  ,  partovt 
enfin  oà  les  heureux  du  monde  peuvent  trouver  desjonis* 
saoces  et  da  plaisir,  il  n'y  a  personne  dans  Rome  qui 
prenne  en  pitié  la  misère  du  pauvre;  personne  qui  songe 
SMlement  à  le  soulager  dans  ses  sonffrances  de  chaque 
jour!  Goraélins  Balbus,  Statelius Taurins ,  Asintus  Pollio , 
MÊcfcff a ,  AGRii»rA ,  ces  heureux  courtisans  qui  plient  tant 
qn'tls  peuvent  sous  le  poids  des  foreurs  dont  les  comMent 
le  prince  et  la  fortune,  s'éputsent  en  entreprises  gigan* 
lesques  et  rivalisrat  entr'eux  à  qui  embellira  ^a  ville  dea 
CÉSARS  d'un  pitts  grand  nombre  de  splendides  noDunens; 
mais  dans  la  préoccnpaiion  qui  les  domine,  dams  lear  ar- 
déw  de  plaire  à  ce  peuple  toujours  assee  <lienre«x  s'il  a- 
da  pain  pour  sa  foim  et  les  combats  du  eirqne  pour  ses 
amusemens,   aucun  d'eux  n*a  eu  l'idée  que  daas  celte 
grande  cité  quMls  décorent  à  l'ehvt  de  tout  Téclat  4es  ans , 
il  devaR  y  avoir,  avant  tout,  bien  desjanues  à  tarir, 
bien  des  misètes  à  soulager. 

Pompéi,  cette  tHIe  étonnante,  sortie  un  jovrdes  oendras 
da  Vésuve,  avec  ses  rues,  ses  maisons  et  sa  ceiatjipa 
de  remparts,  enfouie  depuis  dix-huit  sideles',  n'ast^U^ 
pas  la  preuve  hi  mettleure  que  la  société  ramaiité  si^  graade 


ei  iktottB  f»  ks  m«i«i  ,  éiMC  enlièraMBl  ëiraagère  au 
senlimens  de  commisératioD  et  d*égalicë  parmi  les  komm» 

• 

qui  4ama4vii^ùi  U  ^mAé\é  cbtfétteftoe  qai  te  forae  ?  A 
Poni^y  OB  a  tpoiivé  aa  anphjlfaéfttfe  ianiMoa^y  hd  Fo- 
rum spleodîde^  (le»  ibéàtras  iHwi  Miiera  q«'M  jour  où 
Toa  y  JoiiQit  pour  la  demîère  Ibis  lei  comédies  4»  Pijujte  , 
des  teoipi^'  magailques  doux  les  aiHelft  iMuours  debaoc 
«coQwrveo^  dans  Leur  «raière  les  cendres  et  les  charboos 
du  sacrifice,  une  basilique ,  «ne  'école  pubUque,  des 
thèmes  éMgaos,  et,  ce  que  les  ancioDs  a'oublîaîeat  ja- 
nuis ,  des  prisons  dom  les  feoélres  sont  eaoere  4éfai>due% 
par  d*.épais  barreaux  de  fer;  amîs  au  niiUeii  de  tomees 
édiftoeephis  .^nmoios  porapenx,  coasaorés  aix  afaireSt; 
à  réducatisA .  de  ia  jeunesse  ou  auK  pUîsira  du  peuple «^ 
c*es(  emraîa  qu'on  a  cbercfaé  les  traces  d'un  besp'oe^ 

Ot  oubli  de  ia  part  «d'un  peuple  aviiisé  ei  l'ea  réel  »  naia 
sgriSat  des  idées,  dos  babîtudes  et  Hue  re%ioa  si  diffipeaies 
desiuotresi  oe^doii  pas  tcqp  aous  éxonoer.  Les  hdpîtam 
n'élAient  pas  plus  dans  les  iiueurs  de  celte  époque ,  que 
las  ebemiub'de  ter  et  les  dîterses  appUoations  de  la  uapeur 
n'eussent  pu  MUrer  dans  les  appUcatious  •des  peuples  du 
mesen-^e.  La  ebariié  n'était  pas  eooere  ,desoeadfie  ém 
eiel  sur  uoire  terre. 

VoM»  un  trak  de  ees  mèuies  mœurs  qui  fiépeadua  pvMir 
tent  le  resto.:  daae  riaierualle  ih»  ootobats  qui  avaieot 
Ueu  dans  Iûb  amphitliéèir^^  le  ^gladiateur  retiré  fapîraui 
^raràoeétaitiiaia»édiaieiaept/iiv<réà  des  mdjdecies  ehaifétf 
d'oxauMMr  la  gravité  de  ses  Meesufe^,,  «et  ;B!avi|it  d'auira 
chance  de  salut  que  ^assurance  douate  par  ^lut  ^pie  les 
coups  qu'il  M^fài  reçus  «'étaient  pas  4e  uasuroià  ;petl«r 
la  moindre  atteiate  à  la  se^ipless^  4e  see  Qieetf>ves.  ^ 
dans  le  cas  oooliaire  le  r^piKvrt.  des  médesies  n'était.  pM 
(auerahle,. alors 40Ht» était  dit  pour  hiK  &uriuu  mgfmàvL 
mMtf  'dut  «relayes  t^ttiaurs  à  iPPUée.  d^eiéouier  eus 


w  SIC  — 

ordres,  rassommaient  comme  an  bœuf  avec  de  loards  ttail- 
lels  de  fer. 

Dans  la  fiiçoD  de  voir  de  ces  tempt-Hi ,  «n  gladiateur 
invalide  eoi  été  pour  le  propriétaire  une  charge  dont  il 
se  soolageait  ainsi  qoe  nons  venons  de  Tindiqner. 

Alors  il  n'y  avait  ni  Justice ,  ni  ^lité  parmi  les  hommes. 
Il  n'y  avait  que  des  maîtres  et  des  esclaves ,  et  le  maitra 
dont  le  droit  établi  par  la  jurisprudence  romaine  était 
celui  d'user  et  d'abuser ,  n'aurait  jamais  imaginé  que  les 
lois  divines  et  humaines  Aissent  sérieusement  intéressées 
à  ce  qu'on  ouvrit  à  ces  malheureux  parias  délaissés  et 
méprisés,  des  établissemens  de  charité  où  ils  pussent  re- 
poser leur  tête  au  temps  de  la  vieillesse  et  des  infirmités 
gagnées  en  le  servant.  Le  vieux  Caton,  qui  pourunt 
passe  pour  un  sage ,  quand  ses  esclaves  étaient  devenus 
vieux ,  les  vendait  comme  un  instrument  hors  de  service , 
avec  ses  brebis  de  mauvaise  apparence ,  comme  un  vend 
aujourdliui  à  Téquarrisseur  le  cheval  que  l'âge  et  le 
travail  rendent  impuissant  à  servir  celui  qui  le  nourrit. 
Et  pourquoi  auraient-ils  agi  autrement  ces  Romains  dont 
le  cœur  dit  pour  la  guerre  et  les  jeux  sanglans  de  l'arène , 
restait  fermé  à  tout  sentiment  de  pitié  et  de  miséricorde  ! 
La  vie  de  ces  hommes  qu'il  était  si  (hciie  de  remplacer 
avec  quelques  pièces  d'or,  était-elle  donc  si  précieuse 
aux  yeux  de  ces  maîtres  opnlens,  qu'ils  prissent  soin 
de  la  prolonger  au-delà  du  terme  oh  ils  n'étalent  plus 
bons  à  rien?  En  butte  à  toutes  les  souffrances,  aux 
mauvais  traitemens  de  leurs  gardiens,  aux  fureurs  ca- 
prideuses  et  cruelles  de  leurs  maîtres  ;  battus  sans  re- 
Mche  ;  arrosant  depuis  les  premières  clartés  de  l'aube  jus- 
qu'aux dernières  lueurs  du  crépuscule ,  la  terre  de  leur 
sueur  et  de  leur  sang  ^  réduits  à  tourner  comme  des  bétes 
de  somme  la  meule  oà  se  faisait  chaque  Jour  la  Aurine 
qui  défait  servhr  au  pain  de  leur  patron ,  la  télé  enfermée 


\ 
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dans  un  collier  de  larges  plaadMS  f  de  craûsie  qu'ils  oe 
dërobasseni  pour  les  porier  à  leur  bouche  quelques  poi- 
gnées de  ce  grain  quand  la  fsim  les  toruirail  :  et  pour 
un  tel  travail  reœrant  pour  salaire  de  chaque  mois  15 
litres  de  blé  et  autant  d'un  vin  fait  d'après  la  recette  que 
Caton  nous  en  consenre,  avec  du  vinaigre  et  certaines 
proportions  d'eau  douce  et  d'eau  éb  mer  vieillie  ;  quels 
égards ,  qu'elle  pitié  et  quels  soolageniens  devaient  atr 
tendre  de  ces  maîtres  inhumains,  des  malheureux  qnoi 
sur  le  prétexte  le  plus  frivole  on  fiitsait  mourir  sur  les 
croix  toujours  plantées  pour  eux  en  dehors  de  la  porte 
Esquiline. 

Quand  la  maladie  les  prenait ,  et  que  leurs  forces  épui- 
sées ne  leur  permettaient  plus  de  remplir  leur  tâche  de 
chaque  jour  y  alors  si  on  ne  les  laissait  pas  pourrir  sans, 
secours  dans  Fergaslule  des  palais,  on  les  jettait  sur  un 
chemin ,  ou  bien  par  une  sorte  éd  dérision  barbare  qui 
mettait  en  repos  la  conscience  du  maître  y  on  les  aban- 
donnait dans  nie  du  Tibre  à  la  grâce  d'EscoLAPs  qui 
y  avait  un  temple.  L'abus  (ùt  si  criant  que  les  Romains 
eux-mêmes  s'en  indignèrent,  et  que  Claobb,  tout  im- 
bécile et  tout  cruel  qu'il  était,  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'il  n'eut  aussi  ses  bons  momens ,  voulant  refréner  une 
coutume  aussi  barbare,  fit  publier  une  ordonnance  par 
laquelle  les  esclaves  malades  ou  aflàiblis  par  l'Age,  que 
leurs  maîtres  délaissaient  dans  Ttle  d'Escnlape ,  étaient 
déclarés  libres  après  leur  guérison. 

Si  jusques-là ,  nous  ne  trouvons  aucun  vestige  d'fadpitaux 
chez  les  Romains  au  temps  des  premiers  empereurs ,  nous 
devons  avouer  que  plus  tard  nous  voyons  chez  le  même 
peuple  une  maison  de  bienfaisance  dont  le  but  et  la  des- 
tination coulent  de  la  même  source.  L'édifice  que  l'empe- 
reur Anton  m  fit  bftttr  à  cêté  du]  temple  d'EscuLAPS  i 
Epidaure,  était  un  véritable  hospice  dans  lequel  les  malades 


et  prkicipaleiiaat  le%  tcmmcê  w  oonehe  reee? ai«ot  lotis 
les  socoufs  qu'exigeait  lenr  poaiiieo.  AMTomii ,  4111  écaii 
uo  bon  prinse  »  et  qui  agisiak  peat*éipe  à  sm  iusça  sous 
rîofliitnce  du  christlaiHflMé ,  dont  raclion  lente  niais  p(o* 
gressive  ini|»règne  déji  lont  le  monde  romain ,  A.]f vonin 
avait  senti  que  l'humanilé  devait  être  vivement  blessée  à 
la  vne  de  tant  de  malades  expirant  sans  secours  snr  le 
pavé  des  rues  et  sur  les  dalles  du  Forum,  et  que  la  morale 
prtiKque,  toute  relâchée  qu'elle  tet,  était  pourtant  ialérss- 
séeà  ce  que  les  femmes  indigemes  pussenl  donner  la  vie  à 
lears  enfaus ,  atllenrs  que  snr  les  bords  d'une  voie  ou 
sur  les  dégrés  des  édifices. 

Maïs  si  cet  exemplOi  le  seul  à  peu  près  dont  ou  puisse 
invoquer  Tautorité,  sert  de  preuvo  que  les  Mpiiaux  ne 
furent  pas  toijoors  inconnus  des  aacieus,  ii  est  cenaiu 
touteflois  que  ces  étabiissemens  excitèrent  AiUement  Ta^ 
taulion  des  chefs  de  l'état ,  et  que  l'existenoe  de  Tiia  d'euSL 
ne  saurait  être  antre:  chose  qu'une  exteptÛMi  honorable 
pour  ie  prince  qui  y  contribua. 

Les  hôpitaux  ne  oommeiicent  réélfemcM  à  se  répaudre 
que  lorsque  la  croix  victorieuse  et  Iriomphanle  s'assied 
sur  le  trône  à  côté  des  empereuns ,  et  que  sous  riftflueaee 
de  la  nouvelle  religion  sortie  eulftn  de  robsonriiédes  ,ca- 
tuoombes  »  le  sort  4es  classes  pauvres  ceameuoe  à  se  Axer 
et  ik  recevoir  de  sensibles  amélioratieuA. 

D^k  sous  les  premiers  successeurs  de  Coasf  au  vin  ,  nous 
voyons  les  hôpitaux  très  multipliés  à  €onsiaotinople,et 
les  écrivains  bysantins  qui  nons  eu  oui  gardé  le  souvenir , 
les  désignent  sous  des  noms  qui  ne  kisseut  aueuu  doute 
sur  leur  desitinaiion. 

Dans  les  sièdes  plus  néceus  du  moyen-àge  ,  ^uand  le 
ckH|;é  n'est  pas.  enlevé  à  rexercioe  de  ses  devoirs  par 
l'ambition  de  la  j^ssaace  lemporeUe  q«e  les  seigneurs 
féedsux  lui sdisiMitMtdA  reste aiNM> la  màme  éatxgia  qu'il 
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met  ft  isk  détoodre ,  «om  le  trdiivoQS  tamt  wm«  oeeupé 
à  souliqier  les  misèrm  le»  pliift  obtewres ,  let  inSnaités 
les  plus  moDstraevses  «t  Ie«  plus  dégoûtanles.  Qimid  il 
a  eoBRigeoseiiieot  latié  pour  le  peuple  conire  les  btross 
qui  eu  éialeRt  trop  souve»!  les  oppresseurs  ;  quand  il  s'est 
dépouillé  de  tout,  et  qu'il  a  veudn  jusques  MixoroeuiOM 
de  ses  églises  pour  raCraacbtsseneQt  de  quelques  pauvres 
serfs ,  i^  trouf  e  alors  que  sa  làehe  est  i«Qoittplèle ,  si  en 
leur  rendaat  la  liberté ,  il  ne  leur  co^stniH  des  bospîoes 
eu  les  malades  et  les  iudigeos  en  détresse  trouveront  «u 
abri  et  des  secours  de  toule  espèce.  A  sa  t  voix ,  me  pieuse 
émulation  s'empare  des  esprits.  NoUes  et  bourgeois ,  ar* 
lisans  et  maaaus,  chaeua  manifeste  le  plus  grand  xàle. 
De  toutes  parts  les  aumonières  s'oUvi^snt  et  se  vident. 
Chaque  jour  les  troncs  des  églises  se  rempiisseat  ;  les 
eeuvres  pies  se  multiplient ,  les  offrandes  s'amoncèlenrl* 
Alors  de  tout  cet  argent  donné  parle  peuple  et  qorre-^ 
tournera  au  pespAe^  le  clergé  fonde  pariosi  des  lid(>itaax 
pour  tout  le  monde.  Il  y  en  a  pour  les  înirmes  »  pour 
les  pauvres  )  pour  les  malades ,  pour  les  pélérina,  pouf 
les  lépreux ,  pour  les  pestiférés ,  pour  ceux  que  brûle  riMMh- 
pible  mal  de  Salat^-Anloine  ou  des  arà$ni^  et  dans  des 
temps  UHÛ<>urs<  pauvres ,  toujours  a^tés^  il  trouve  par 
son  ittflueuce  et  par  sa  ebarilé  des  ressovr«es.  tnconuuee 
à  lu  pbilantropie  moderne^ 

Le  moyen  âge  fut  l'âge  d'er  des  hâpUaui^.  A  cette  époque 
toute  de  foi ,  où  la  religion  toute  puissante  sur  les  masses 
étendait  son  action  sur  toutes  les  classes  éaut  se  composai! 
lu  société,  c'était  un  usage,  mais  tin  usage  géuésàl  ut 
solennel  de  raeheter  à  Theure  do  trépas ,  les  fautes  de  touils 
une  vie  passée  le  plus  souvent  au  miiîett  d'exoàs  de  tous 
les  genres,  au  moyen  de  legs  frits  aux  églises,  mats  plus 
soinvuiit  aux  bépitaint  et  aux  maiseus  de  charité ,  pluoés , 
on  le  sait  y  sous  la*  direction  du  dergé  ou  des  ordres 
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religieoi  qnî  eD  avaient  la^desservaooe.  Les  grandi  lei- 
gnenra ,  ces  fiers  soldais  toi^ours  bardés  de  fer ,  que  nous 
voyons  pendant  leur  vie  si  pea  scrupuleux  à  envahir  les 
propriétés  de  Téglise  et  à  en  usurper  les  revenus,  faisaient 
au  moment  de  leur  mort  une  paix  facile  avec  les  prêtres 
en  consacrant  à  des  fondations  pieuses  une  portion  de 
leurs  larcins.  Au  reste ,  il  suffit  de  consulter  les  testamens 
de  ces  temps-là  conservés  dans  les  vieux  registres  des  no- 
taires, pour  voir  que  ces  libéralités  ne  s'arrêtaient  pas 
aux  personnes  opulentes,  et  que  les  classes  bourge^sts 
et  populaires  contribuaient  de  leur  cdté  à  renireUen  des 
hôpitaux  par  des  dons  plus  ou  moins  considérables. 

De  là ,  l'abondance  et  la  prospérité  de  ces  établisse- 
mens  à  cette  époque.  Il  n'y  avait  pas  alors  de  couvent 
ou  d'abbaye ,  pas  d*église  ou  de  simple  chapelle  qui  n^eus- 
sent  leur  hospice  comme  ils  avaient  leur  cimeUère  et 
leur  clocher. 

Il  faut  reconnaître ,  toutefois ,  que  si  nos  pères  avaient 
été  plus  loin  que  nous ,  quand  il  s'était  agi  de  soulager 
la  misère  ou  l'infortune ,  la  plupart  des  maisons  désignées 
alors  sous  le  nom  générique  d'hôpitaux ,  n'avaient  pas  tou- 
jours une  destination  et  un  usage  tout-à-Eait  conformes 
à  cenx  qu'on  leur  donne  présentement.  Dans  le  principe t 
an  hospice ,  heëpiiium ,  était  une  sorte  de  caravenserail , 
un  lieu  de  repos  toujours  ouvert  aux  pauvres ,  aux  soldats 
et  à  tous  ceux  qui ,  poussés  par  la  dévotion ,  ou  dans  le 
but  d'acquitter  un  vœu ,  entreprenaient  de  loinuins  pè- 
lerinages ,  au  milieu  de  la  poussière  de  l'été ,  des  pluies 
de  Fautomne  et  de  la  neige  des  hivers.  Une  fois  qu'un 
de  ces  voyageurs  avait  heurté  de  son  bâton  l'huis  de  i'nn 
de  ces  hospices ,  et  qu'il  y  avait  demandé  gîte  au  nom 
de  la  Viei^e  ou  de  son  flls ,  dès  lors  il  devenait  i'4>bjet 
des  soins  les  plus  empressés  de  la  part  des  religieux  chargés 
de  le  servir.  S'il  faisait  froid  ,  il  aveit  pour  se 
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uu  boa  feu  et  de  chaudes  couveriares  ;  s'il  avaic  foîm  el 
soif|  00  lui  oBrait  aussitôt  à  boire  et  à  manger  ;  enfla , 
si  la  lassitude  lui  reudait  le  repos  nécessaire  »  un  lit  bien 
propre  et  bien  commode ,  dans  lequel  il  ne  tardait  jpas 
à  dormir  d*un  sommeil  calme  et  profond ,  redonnait  à  ^es 
membres  les  forces  qu*ils  avaient  perdues. 

Il  y  a  loiu  ,  comme  on  voit ,  de  ces  hospices  d'autrefois 
ouverts  sans  exception  à  tout  le  monde ,  et  où  le  jpauvre 
était  servi  avec  un  dévouement  si  exemplaire  i  à  la  plu- 
part des  hdpiuux ,  dont  les  portes  sous  prétexte  que  le 
règlement  ne  le  veut  pas,  se  ferment  impitoyablement 
devant  le  moribond  Aranger ,  et  ou  il  y  a  de  si  siqgu- 
lières  catégories  de  faveur  ou  d*exclusion  pour  les  ma- 
lades »  selon  qu'ils  sont  atteints  de  telle  ou  de  telle  Mire 
maladie. 

Comment  comparer  la  douceur  »  la  prévenance ,  les  spii» , 
les  ^ards  dont  les  pauvres  étaient  entourés  daus  les 
hospices  et  même  dans  les  hôpitaux  confiés  aux  religieux 
du  moyen  âge»  avec  la  brutalité  des  infirmiers ^  eii  la  froide 
indifférence  des  médecins  et  des  recteurs  de  beaiiooiip 
d'établissemens  de  charité  de  notre  époque.  Pour  savoir 
comment  furent  traités  dans  le  siècle  qui  vient  de  s'écouier 
les  malheureux  que  la  misère  et  Tabsolu  dénuement  de 
toutes  les  choses  nécessaires ,  mettaient  dans  la  rigoureuse 
oécessité  de  se  faire  transporter  aux  hôpitaux ,  il  faut, 
consulter ,  malgré  les  importantes  améliorations  apportée» 
dans  le  service  intérieur  de  ces  maisons ,  rinvîocihie  ^é* 
pognaooe  dont  le  peuple  n'est  pas  encore  enlièremeni  guéri 
dans  nos  contrées.  Il  faut  se  rappeler  qu'autrefois  les  Yë* 
nérieos  envoyés  à  Bicètre  étaient  battus  de  verges  avan^ 
et  après  le  traitement ,  et  cela  avec  si  peu  de  ménage- 
ment que  la  plupart  en  périssaient.  Il  faut  se. rappeler 
eneore  que  jusqu'au  tempe  de  Louis  xvi ,  ce  Boî  de  si 
iofortunée  mémoire,  les  pauvres  reçus  à  l'BôielrDieH  de 
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Paris  éuient  antassés  sans  dîslincLÎoii  d'^ga  ai  même  de 
maladie,  jusqu'à  fanit  dam  la  même  lit.  Comment  ne  pas 
se  sentir  pris  de  pitié  en  même  temps  que  de  douleur 
i  Tacpect  de  ce  que  devaient  soalTrir  ces  malades  gisans 
ainsi  dans  ces  immenses  lits  ii  deux  étages ,  sans  linge ,  sans 
rideaux,  privés  deschoses  les  plus  nécessaires,  succombant 
sans  secours  et  sans  consolation  i  la  gène ,  à  Toppressioa  et 
au  d^ât ,  bien  plus  encore  qu'au  mal  dont  ils  étolcut  at- 
teints. Qu'on  seBgure,  si  l'on  peut,  les  tourmeus  qu'ils 
devaient  endurer,  ces  malheureux,  Jetés  ainsi  péle-méle 
dans  ces  couches  sales  et  infectes  :  le  flévreus  s'a^uat 
dans  les  transports  d'dn  délire  cruel  :  le  blessé  réclamant 
avec  des  pleurs  l'attention  des  médecins  qui  passent  sans 
s^rréter  :  le  paralytique  faisant  de  vains  efforts  pour  se 
traîner  jusqu'à  la  plaça  meilleure  que  la  sienne,  laissée 
vide  par  le  décès  de  son  raisin  :  les  cris  des  uns,  l'in- 
dication des  antres ,  le  désespoir  de  tons ,  et  pardessus 
tant  cela  le  moribond  rasant  son  dernier  soutie  au  milieu 
de  ses  camarades  dlnfortune ,  priant  pour  lui  à  cette  heure 
snpréme. 

Qu'étaient  devenus  alors  l'esprit  de  charité  et  le  dévoua- 
meat  aux  sonOrances  des  autres,  dont  nous  retrouvons 
desiThransexemplesdansIcs  temps  si  méprisés  du  moy» 
àga?  A  quoi  donc  attribuer  Tétât  d'abandon  et  de  dépérisse- 
ment où  nons  voyous  tes  hépitaux  à  une  époque  où  on  ne 
manquait  cependant  ni  de  lumières,  ni  de  bonnes  intentions? 
A  qnoi  !  la  réponse  est  aisée.  Cest  que  l'esprit  de  réforme 
et  4e  philosophie  avait  dès-lors  jeté  au  cœur  de  rbomme 
loH  ses  germes  d'égoisme  :  c'est  que  la  foi  n'était  plat 
qu'un  ridicole ,  qnll  n'y  avait  plus  ni  charité ,  ni  désin- 
téreesement ,  et  qu'insensibles  à  tout  on  ne  savait  déjà 
plus  compAiir  aux  afflictions  de  ses  semblables. 

Quoique  oous  soyons  loin  de  connaître  tous  les  éu- 
UissemeDs  de  bienfaisance  dont  la  charité  chrétienne  avait 
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autrefuift  dolé  la .  ville  d'Arles  »  le  graad  aombre  de  ceux 
doot  Texisleoce  nous  est  inooqiesubleaieat  proarée  par 
les  chartes ,  les  lesianieofrel  les  autres  docuin^Ds  éctita 
de  celle  époque,  suffit  pour  nous  faire  couoattre  a^ee 
quelle  sollicitude  on  y  a  toiuours  veillé  au  soalagem^l. 
des  classes  iodigeates.  D^à ,  daus  les  temps  les  plpis  au- 
ciens  »  les  hôpiuux  et  les  hospices  foadés  par  les  ciloyMS 
sont  dans  des  proportions  qui  nous  sembleat  avoir  àA 
dépasser  toiyours  les  besoins  de  la  population.  Aniourd^hai 
que  la  charité  n*est  plus  que  la  vertu  d'un  petit  nombre 
et  que  rinsensibilité  la  plus  froide  a  partout  remplacé  les 
vertus  chrétiennes  qui  i  dans  les  siècles  précédens»  donnaienl 
lieu  à  tant  de  pieuses  fondations ,  on  est  éionné  en  con- 
sultant les  documens  nombreux  que  le  temps  nous  a 
laissés,  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  œuvres  de  bien- 
faisance étaient  alors  répandues  et  pratiquées.  Sens  ce 
rapport,  le  testament  deJAciNB,  épouse  deGeoifroî  Bas: 
Toifis,  savant  jurisconsulte  d'Arles,  du  onze  des  Calendes 
du  mois  d'avril  i22/i,  sera  toujours  le  moanmentle  plus 
curieux  auquel  on  puisse  avoir  recours  pour  connattre 
les  hôpitaux  exisians  à  Arles  dans  le  treizième  siècle.    . 

Les  recherches  auxquelles  nous  avons  eu  besoin  de  nous 
livrer  afin  d'arriver  à  des  résultats  nets  et  précis  sur  ua 
sujet  naturellement  un  peu  obscur ,  tel  que  celui  dont,  il 
est  ici  question,  nous  ont  démontré  que  depuis  le  xi""*  siècle 
jusques  au  xv""*,  il  y  eut  dans  Arles  presque  autani  d'hô^ 
pltaux  que  de  paroisses ,  et  que  leur  entretien  fut  iou|jour§ 
abondamment  fourni  par  les  donations  qu'on  leur  faisait^  . 

Le  plus  ancien  de  ceux  sur  lesquels  nous  avons  des; 
notions  un  peu  certaines ,  est  celui  que  l'Ëvèque  CasAian 
fonda  lui-même  à  côlé  de  sa  demeure,  et  dans  lequel  .les 
historiens  nous  assurent  qu'il  consacrait  au  service, des 
malades  tout  le  temps  qu'il  dérobait  à  ses  travaux  évan- 
géliques. 
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Les  temps  agités  et  désastreux  qui  suivirent  Pépiscopat 
de  CssAtRE  I  les  invasioas  des  Francs  ei  des  Borgundea 
d*abord ,  puis  celles  des  Sarrasins ,  et  plus  tard  celles  des 
Normands  et  des  Saxons;  la  destractîon  des  églises  et 
des  monastères  ;  la  dispersion  des  prêtres  et  des  motnesi 
nous  laissent  peu  d*espérance  de  retrouver ,  pendant  que 
dore  cette  malheureuse  époque,  les  traces  des  instituts 
pliilantropiques  y  lesquels  durent  probablement  éprouver 
le  même  sort  que  les  églises  auxquelles  ils  étaient  ordi- 
nairement unis.  Mais  au  XI***  siècle ,  quand  les  peuples 
qui  sur  la  foi  de  certaines  prédictions  fort  en  crédit  alors, 
avaient  cru  réellement  qu*en  Tan  mille  le  monde  Oniraii , 
'virent  recommencer  un  nouveau  siècle  sans  qnll  y  eut 
rien  de  changé  dans  la  nature ,  la  vie  et  le  courage  leur 
revinrent  en  même  temps.  Alors  de  tontes  parts  on  se 
bâte  de  réparer  les  désastres  des  dernières  invasions.  Il 
y  a  renaissance  pour  les  arts  comme  il  y  avait  eu  re- 
aalasance  pour  la  population.  Partout  les  églises  et  les 
couvons  détruits  sont  resuurés  ou  rebftlis  sur  d'autres 
|Mans.  (Test  pour  Arles  surtout  que  le  onzième  siècle  est 
une  grande  et  noble  époque.  Pendant  que  nos  archevê- 
ques rdl>Jltissent  Saint-Trophtme  ;  que  l'église  des  nonnes 
de  Saint-Césaire  des  Aliscamps ,  sort  de  ses  cendres  plus 
belle  qn'auparant  ;  que  Saint-Biaise  s'élève ,  et  qu'on  ef- 
face tant  qu'on  peut  les  marques  du  passage  des  Barbares  ; 
les  abbés  de  Montmajour  riches  déjà  des  donations  des 
comtes  deProveuce,  jettent  sur  la  colline  lesfondemens 
de  leur  église ,  et  élèvent  à  la  dévotion  des  fidèles  cette 
jolie  chapelle  de  Sainie-Croix ,  laquelle  après  huit  siècles 
bien  comptés,  nous  apparait  fhiidie  et  entière  comme  au 
jour  où  on  l'a  fit. 

Il  est  à  présumer  qu'alors ,  une  portion  des  donations 
dont  les  églises  s'enrichirent ,  dftt  être  détournée  an  profit 
des  hospices  qu'il  fut  besoin  de  reconstruire ,  on  dé  fbnder 
nouvellement. 
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idj  une  question  se  préienie.  Les  Mpitaut ,  au  ttom^ 
bre  de  11 ,  désignés  d^os  le  testameat  de  JAcnit  »  étalenc^llt 
a  répoque  de  la  rédaction  de  cette  pièce ,  les  seals  quIF 
j  eut  dans  Arles  et  dans  les  environs?  Nous  sommes 
disposés  à  le  croire.  Si  d'un  côté  nous  n*avons  pas  l'as* 
soranœ  absolue  que  les  pieuses  libéralités  de  cette  bien* 
faitrice  se  soient  indistinctement  étendues  à  tous  les  hô- 
pitaux du  pays»  il  nous  parait  aussi  qui!  y  aurait  lien 
d^étre  étonné  que  celle  dont  les  aumônes  se  répandent 
i  la  fois  en  tant  d*endroiis ,  eut  oublié  quelques-uns  de 
ces  ëtablissemens  auxquels  elle  s*intéresse  ttsiblement , 
•t  qoel  que  soit  le  sentiment  des  autres  à  cet  égard , 
nous  aimons  mieux  croire  qu*au  temps  auquel  Jacii<e  dic- 
tait elle-même  ses  dernières  volontés ,  il  n'y  avait  dans 
Arles  d'antres  hôpitaux  que  ceux  qu'elle  désigne,  et  que 
ceux  de  Saint-Jacques  et  Saint-Philippe,  de  l'Orme  dé 
la  Crau  et  de  Notre-Dame  de  la  Candelose ,  ne  nous  étant 
connus  que  par  des  dates  postérieures ,  n'existaient  pas 
encore. 

Voici ,  du  reste ,  l'article  de  ce  testament  que  nous  avons 
transcrit  sur  facle  original. 

liem ,  Ugo  hotpiiali  Saneti  spiriUis  de  areumitahiU, 
L  êolidoi  :  et  hoipUali  Surgi  novi,  L  êolidoe  :  et 
hoepitali  Saneti  Michaeliê,  L  solidos  :  et  hospitali  put- 
ehri  loeij  L  eoUdot  :  et  hoepitali  pauperum  de  Burgdj 
L  eolidoe  :  et  hospitali pauperum  Treneatmlliarum\  L 
eolidoê  :  et  infirmie  de  Treneatalliie ,  L  iolidoi  :  et  in- 
firmiê  de  Ponte  ^  L  êolidoe 


•  • 


Item  Ugo  hoepitali  sanet  :  Trinitati,  C,  eolidoe  :  tt 

pro  eaptiviê  redimendie^  C.  C.  C.  eolidoe. 

Item ,  tego  hoepitali  eancti  Anthonii  y  h  eeUdoe.  - 
Uempla cément  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  do  ArtU 
mirahili,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  voisfnagps  àvecuh 
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arc  de  triomphe  romaiD»  aaqael  la  richesse  de  ses  or* 
nemeos  et  la  noble  élégaoce.de  son  architecture  avaient 
mérité  cette  qualification  de  merveilleux,  dans  un  temps 
où  les  monumens  de  Tantiquité  n'étaient  pas  très  appréciés , 
ne  nous  est  pas  parfaitement  connu.  La  seule  chose  vraie , 
c*est  qu*il  avait  été  construit  sur  la  place  du  Saint-Esprit^ 
à  laquelle  il  a  laissé  son  nom,  et  que  depuis  longtemps 
des  apaisons  auxquelles  ou  a  vainement  essayé  de  trouver 
quelque  analogie  avec  cet  édifice ,  bien  qu'elles  soient  d'une 
époque  de  beaucoup  postérieure  et  bâties  dans  le  goût  de  la 
Renaissance ,  se  sont  élevées  sur  le  terrain  qu'il  occupait. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  rien  recueillir  de  plus 
certain  sur  l'hôpital  de  Bourg-neuf,  disparu  également 
sous  les  constructious  qui  le  remplacent,  et  cela  est  aisé  à 
concevoir.  Aliénés  par  la  commune  au  moment  où  on  les 
supprima,  ces  hôpitaux  furent  promptement  dénaturés  par 
les  nouveaux  propriétaires.  Les  uns  tombant  en  ruines , 
furent  démolis  par  ordre  des  consuls  et  les  autres  subirent 
des  changemens  assez  grands  pour  qu'il  ne  leur  resta 
que  peu  de  choses  de  leur  ancienne  forme ,  et  que  nous 
devions  peu  nous  étonner,  s'il  nous  est  si  diflScile  d'en 
^trouver  la  place. 

L'hôpital  de  Saint-Michel ,  beaucoup  mieux  connu ,  était 
un  établissement  fort  ancien ,  uni  depuis  un  temps  perdu 
à  une  église  bien  plus  ancienne  encore ,  désignée  sous 
le  nom  de  Saint-Michel  de  Scala,  parce  que  construite 
dans  l'intérieur  de  l'une  des  arcades  du  second  étage  de 
notre  amphithéâtre ,  on  ne  pouvait  y  arriver  qu'ait  moyen 
d'une  longue  éi^elle  plantée  contre  le  mur.  —  Un  admi- 
nistrateur dont  nous  voudrions  n'avoir  à  dire  que  du  bien , 
an  lieti  de  conserver  avec  cet  amour  que  l'on  met  à  garder 
une  reliqne  précieuse,  les  restes  de  cette  église  vénéra- 
Met  B^  déblayer  l'arcade  dans  laquelle  de  fervens  chrétiens 
l'avaient  édifiée ,  sans  penser  que  cette  inutile  profanation 
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était  une  page  de  moins  dans  Thistotre  du  monamenl  el 
que  la  longue  existence  de  celui-ci  dtaft  peut-être  due  à 
celle  chapeHe  en  apparence  si  chétive  qui  Tavait  protégé  en 
le  sanctifiant. 

L'église  de  Notre-Dame  de  Putehro  heo ,  bûtie  à  une 
époque  antérieure  à  Tépiscopatde  Salnt-Césaire,  en  dehors 
de  la  porte  de  Laure ,  dans  un  lieu  élevé  d'où  la  vue  plonge 
jusqu'à  la  mer ,  à  travers  les  plaines  enchanteresses  du  plan 
du  Bourg  et  de  la  Grau,  resta  longtemps  célèbre ,  à  cause  de 
ses  reliquaires  en  odeur  dé  miracles  et  par  sa  réputation  do 
sainteté  qu'avait  acquis  son  cimetière.  Détruite  par  les 
Sarrasins ,  puis  relevée  de  ses  ruines  et  reconstruite  pro* 
bablement  dans  le  onzième  siècle ,  elle  ne  larda  pas  à 
s'annexer  un  hôpital  dqnt  Guillaume  de  Porcellbt  passe 
pour  élre  le  fondateur.  —  Eu  1218  (not.  Pons  Candelery) 
Sacrestane  de  Porcellbt,  riche  et  puissante  dame  d'Arles, 
qui,  se  trouvant  sans  postérité,  dépensait  toute  son  opu- 
lence en  œuvres  pies  et  charitables,  ayant  donné  à  de 
religieuses  Bernardites  qu'elle  avait  fait  venir  de  St.-Pons 
en  Languedoc ,  dans  sa  seigneurie  de  M ollègés ,  la  portion 
du  Bourg  d'Arles  qui  lui  appartenait  ;  ces  religieuses  après 
avoir  obtenu  en  i22&  du  pape  Honoré  m ,  la  confirma- 
tion de  celte  importante  donation,  obtinrent  des  consuls 
et  de  Tabbesse  de  Saint-Cesaire  qui  en  avait  le  prieuré, 
rautorisaiion  de  bâtir  un  monastère  près  de  Notre-Dame 
de  Beaulieu.  A  l'époque  des  guerres  de  la  succession  dé 
jKAifNE,  entre  Charles  de  Doras  et  Louis  ir  d'Anjou,  vé- 
ritable héritier  de  la  couronne ,  les  Artésiens  craignant 
que  les  troupes  de  Duras  ne  prissent  position  dans  cette 
^lise,  la  détruisirent,  ainsi  que  l'hospice  et  le  couvent. 
Plus  tard  quand  la  paix  fut  revenue  et  que  les  bannières 
de  Louis  flottèrent  sur  tous  les  clochers  de  la  Provence , 
l'extrême  dévotion  que  le  peuple  avait  toujours  gardée  à 
kl  vierge  de  Beaulieu,  fut  cause  que  l'église  fut  recons- 


iroite.  Mais- un  $iàcle  venaii  i  peine  de  s'éconler,  que 
CBARi.ES'-QuiaiT  ayant  mis  le  pied  sur  notre  sol ,  les  mêmes 
motifs  la  firent  détruire  de  nouveau  y  pour  ne  plus  jamais 
se  relever. 

L*hdpttal  des  pauvres  du  Bourg  cité  dans  le  tesument 
de  Jaginb  ,  était  à  ce  qu'il  paraît  un  établissement  de  peu 
d'importance,  sur  lequel  nous  a'avons  pu  recueillir  que 
des  documens  fort  inccriains. 

L'bdpital  de  Saint-Thomas  de  Trinquetaille ,  est  un  de 
ceux  dont  le  uom  se  lit  dans  les  actes  les  plus  anciens. 
Fameux  par  ses  richesses»  moins  encore  peut-être  que 
par  le  n^eurtre  du  légat  Pierre  de  Casteln au  ,  tué  près 
de  son  enclos  par  un  soldat  du  Comte  de  Toulouse ,  il 
fut  donné  en  1139,  par  Bbrnaed  ,  ^cbevéque  d'Arles , 
aux  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  125  sols  melgoriens.  Cette  do- 
nation I  qui  à  tout  prendre  pouvait  passer  pour  une  vente 
véritable,  fut  confirmée  en  li&&,  et  le  Grand^mattre 
HËuoN  de  ViLLEiiBovB  dans  un  Chapitre  général  tenu  à 
Montpellier^  en  1326 ,  fit  une  ordonnance  portant  que  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean  résidant  à  Arles,  veilleraient 
avec  le  plus  grand  soin  à  lenireiien  de  Thospice  de  Saiot- 
Thomas ,  et  que  chaque  dimanche  le  prieur  accompagné 
de  tous  ses  prêtres  visiterait  les  malades ,  et  observerait 
attentivement  si  chacun  des  frères  de  service  remplissait 
avec  exactitude  ses  devoirs  envers  les  pauvres. 

Nous  avons  acquis  la  certitude  qu'outre  l'hêpital  de 
Saint -Thomas,  il  y  avait  à  Trinquetaille  un  hospice 
de  charité  et  une  maison  pour  les  lépreux;  mais  les  détails 
nous  manquent  et  pour  ne  pas  tomber  dans  une  suite 
d'erreurs  difiiciles  à  éviter^  nous  devons  nous  borner  à 
constater  leur  existence. 

Que  dire  à  présent  de  la  léproserie  de  Saint-Lazare, 
b&tie  dans  les  Aliscamps ,  près  die  Féglise  de  Notre-Dame 


ite  MUft  ?  Noos  ne  sbvbnà  Dt  quand ,  ni  par  qui  elle 
fut  fondée,  et  c'est  à  pewe  si  avec  teiis  les  ëdouaiena 
dont  nods  nous  Bommes  eatourés ,  il  nous  a  été  permis 
de  soelover  an  coin  do  voile  sous  lequel  son  orifiue , 
q«e  noie  pouveus  alBroier  ae  pua  être  posiérievre  à  la 
fin  du  douzième  siède,  reste  cacMe  obstiaémeot. 

Pour  tout  le  réite  il  n*y  a  de  eertaio  que  ce  que  oous 
allons  dire. 

Tant  que  la  lèpre,  apportée  dXhient  par  les  Croisés  , 
ne  fat  pas  bien  connue  ;  tant  qu'on  put  la  coaroodre 
avec  d\iDtft;s  maladies  aualogues  et  que  les  fjnptûmes 
auxquels  on  ponvaU  la  reeoanattre ,  u*eoreut  pas  revêtu 
ce  caractère  de  férocité  dont  le  résulut  Att  de  jeter  Té- 
pouvante  dans  les  populations,  et  de  faire  pâlir  les  ima*- 
ginations  les  mieux  trempées,  les  mesures  de  police  à 
r^ard  des  personnes  qui  en  ftirent  atteintes  les  preUHères , 
ne  furent  pas  d'une  grande  sévérité.  Insouciante ,  parce 
qu'elle  ignoRiit  le  danger  qui  déjà  planait  au-dessds  d'oHe , 
la  société  n'avait  pas  encore,  pour  ces  malheureux,  cette 
horreur  insurmontable  dont  nous  voyons  qu'elle  est  prise 
plus  tard.  Dans  les  commencemens,  aucun  des  droits 
communs  aux  autres  hommes ,  ue  leur  fat  contesté.  Mais 
quand  la  maladie  après  avoir  suffisamment  essayé  ses  foroes, 
eut  définitivement  établi  son  siège  en  Europe,  et  qu'elle 
en  fut  arrivée  à  ce  point  d'intensité  ;  que  dédaignant  de 
choisir  ses  victimes  dans  les  classes  populaires  seulement 
elTe  se  fot  appesantie  sur  ceux  là  que  l'aisance ,  les  com- 
modités de  la  vie ,  la  tempérance ,  la  propreté  et  le  choix 
des  alimens ,  semblaient  devoir  préserver  de  ses  étreintes  ; 
alors  chacun  ouvrit  les  yeux  ;  on  s'émut  ;  pour  la  pre- 
mière fols  on  V  t  le  péril ,  tel  qu'il  était ,  horrible  et  im- 
minent.  On  sentit  combien  avait  été  funeste  et  impru- 
dente Tlnobservation  de  tontes  les  précautions  qui  auraient 
pu  diminuer  le  niai ,  en  -s'opposaot  à  sa   propagation. 

4« 


()tt  fit  par  peur  sur  le  bord  de  Tabiiiie ,  ee  que  la  pro* 
denœ  oommandaii  de  faire,  lorsqu'il  éiaileocore  tempa. 
Des  règleuiens  sanitaires,  inbumalns  à  force  d*étre  ri- 
goureux ,  furent  proclamés ,  affichés  à  la  porte  de  toutes 
lés  églises,  et  mis  ù  une  sévère  exéouiiou  partout  où  le 
fléau  opérait  ses  ravages- les  plus  terribles.  Mis  en  quelque 
sorte  hors  de  la  loi  conioinne,  bannis»,  repoussés,  eu 
horreur  à  leurs  proches,  chargés  de  la  réprobation  pu- 
blique, les  lépreux  considérés  comme  maudits  de  Dieu, 
n'eurent  pas  même  la  consolation  d'inspirer  quelque  pitié 
à  leurs  semblables.  Dans  les  contrées  où  les  portes  des 
villes  ne  s'étaient  pas  fermées  derrière  eux,  et  où  ils 
n'étaient  pas  entièrement  abandonnés  à  eus^mèmes ,  er- 
rant dans  les  champs,  manquant  de  tout,  couchairt  sur 
la  diire  et  vivant  avec  les  bétes  de  la  glaadée  des  chênes  - 
il  leur  était  défendu  sous  des  peines  sévères  de  se  montrer 
dans  les  églises  et  dans  les  autres  lieux  publics.  On  veillait 
avec  soin  à  ce  qu'ils  ne  touchassent  aucune  des  denréea 
nécessaires  à  la  consommation  des  autres  hommes.  Us  ne 
pouvaient  ni  boire  aux  fooiaînes  »  ui  se  laver  dans  les 
ruisseaux ,  ni  môme  approcher  des  lieux  où  se  fesait  la 
farineet  où  l'on  cuisait  le  pain.  Ils  avaient  bien  encore  la 
liberté  d'aller  dans  les  rues  et  de  vaguei*  dans  la  cam- 
pagne,  mais  alors  pour  avertir  de  leur  présence ,  ils  étaient 
<ribiligé8  de  faire  continuellement  entendre  le  bruit  de  leur 
crécelle  afin  que  chacun  pu  t  se  mettre  à  l'abri  de  leur  contact. 
Nous  ignorons  si  les  résultats  qu'on  attendait  de  ces  me- 
sures furent  d'abord  aussi  heureux  qu'on  l'espérait,  mais 
il  est  évident  qu'elles  furent  insuffisantes  à  arrêter  le  mal , 
puis  que  nous  voyons  la  lèpre,  ce  fils  atné  delà  mort, 
comme  l'appelaient  les  hébreux ,  désoler  le  monde  pen- 
dant de  longs  siècles  encore ,  Jusqu'à  ce  gue  l'entière  sé- 
questration des  malades  dans  des  hêpitaux  bâtis  exprès 
pour  eux,  hors  de  l'enceinie  des  vill^i,  et  les   progrès 
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de  la  ciViUsaiioiï  y  eussetii  apporté  le  seul  remède  efficace 
qo*oii  lui  atv  connu  Josqii*&  présent. 

A  Arles ,'  les  lépreux  furent  toujours  trtiitës  avec  dov- 
ceiir.  Malgré  IVifsteÂee  dedeur  tosten  léproseries,  pour- 
vues abondamment  de  tèui  ce  qu!  pouTait  senrir  au  «on* 
lagement  des  malheureux  qui  y  entraleoi,  on  8*y  reladia 
souvent  de  la  sévérité  deé  règlemens  et  les  nmfades  i 
raoïBs  quHIs  fussent  privés  de  toute  ressource  étaient 
libres  de  rester  dans  leurs  maisons  ef"*  d'y  recevoir  «les 
soins  de  leurs  porens.  (i)  Les  arrêtés  que  •  les  Viguiers 
ne  manquaient  pas  de  publier  le  jour  même  de  leur  entrée 
dans  rexercice  de  leur  charge,-  n^écaientrois  à  enécuiion 
que  dans  les  eas,  assez* fréqtiens  du- reste,- où  il  se  ma^ 
attestant  quelque  -recrudesconce  daos  le* "mal,  et  que  te 
soin  de  la  santé  publique  rdclumaU  de  ta  part  des  m»- 
gistrats  de  plus  actives  précautions. 

C'est  à  Tune  de  ces  causes,  sans  doute,  qu'il  faut  attH- 
b«er  la  promu  Igationr  de  rordonnance.  du  Ytgnier  AnttMue 
ARVBifnai)  du  21  nofembre  iliSS ,  par  laquelle  il  est  en- 
joint sons  les  peine»' les  pl«s  graves ,  à  toutes  les  personnes 
'attetaMes  de  la  lèpre  de  senî^  de  laTUIeetde  se  rendre 
aansle  moindre  dékiià  l'hôpital  de  St>Lazare. 

Uue  délibération  du  Conseil  du  25  mars  1M9,  porte 

(1)  Un  articU  du  Uêttiment  de  Magdeleine  TaoNCHiiy  veiire 
d«  noble  Jean  <le  PoacBLLtT  »  écrit  aoot  m  diclee;  par  Bernard 
pAifoORUy  notaire  d'Arles ,  le  ^1  juin  147?  ,  sert  de  preuve  ^n'ii 
cette  époque  il  était  permis  au  lépreux  de  demander  l'aiimone 
dans  les  rues  et  qu'ils  allaient  de  porte  en  porte  stcc  une  hesace 
et  un  baril  dans  lequel  ils  receTsient  le  vin  que  leur  donnaient 
les  personnes  cbarîtables .  liem  lego  de  bon/s  mets  pauperitut 
infirmis  morho  *  beati  Lazari  de  Arefàtê  in  suecursum  substentO'- 
HorU$  eorum  viiœ  quoifHfet  die  hmœ  cujusHhet  septimanœ  très 
pakMcûs  in  pecunta  ;  ei*  éuodecim  panes  ,  eif  barrette  quod  pûrién 

■ 

dwan,  ^mrum  elémommas  pltmmt  boni  pinr* 


que  les  ladres  ou  lépreux  tfiraogers  qui  deniMder^ieQl 
à  élre  reçus  à  Saiol-Laure,  ne  pourroot  4li^<  aAoïla^  slls 
ne  payeni  nue  somme  de  cent  florios,  e&igible  Je  jour 
de  leur  eairée«  Celte  taxe  qui  serait  use  rëriiabl»  houle 
pour  le  CoDseil  de  cette  époque  ^  si  elle  n*éiait  excusée 
eu  quelque  sorte  par  la  pauvreté  de  Téiablissemeot ,  n*esl 
pourUDt  fixée  qu*à  eîuquame  florins  pour  les  babitaus 
Hou  originaires  de  la  ville ,  et  à  vtu; t-»ciuq  seulement  p^ur 
les  habitans  de  vraie  raioe  arlésieoiie. 

Daos  le  ivii"^*  siècle,  cet  hospice  exiite  encore.  Mai* 
la  lèpre  causani  alors  de  bien  moindres  ravages  f  nu  arrèi 
du  Conseil  d'état ,  rendu  en  i€96 ,  en  ordonne  in  soppresr 
sion,  et  en  alloue  les  revenus  à  rh4tel«0ieu  du  Saini*^ 
Esprk.  Les  moteurs^  iduiefois,  diaposèreni du  local ^*une 
Cn(K>n  avaaiafrattse.  Ils  en  firent  une  salle  d*aslle  4  où  les 
enfans  trouvés  devaiem  d'après  les  règleuens  être  gard^ 
M  entratfnu0  aux  frais  des  Cmidaiettra,  depuis  le  jour  de 
leur  noissanoa  jusqu'à  Teutière  expimion  de  leur  sepiièBMK 
Hniiée.  Lan  choses  allèrent  ainsi  un  certain  lean^ ,  nmis 
il  arriva  bîeniAt  que  lea  dépenses  exeédant  les  eemmês 
dont  on  pouvait  disposer  pour  oei  ohiei»  rémbUssnuiant 
malgré  son  utilité  bien  connue  dut  être  abnadenné  et 
lee  enhas  Atrem  placés  chex  les  personnes  As  la  ville 
ou  de  la  campagne  qui  voulurent  s'en  charger  moyennant 
salaire. 

L'hôpital  de  Saint- Antoine ,  quoique  détruit  depuis  long- 
temps ,  a  sa  place  toute  marquée  près  de  l'église  de  Saint- 
Antoine  le  Vieux ,  récemment  transformée  en  écurie. 

Jean  de  Matha,  général  des  TrinitaireSf  éuioi  venu 
à  Arles  9  à  son  retour  de  Rome^  où  il  éts^it  allé  isire 
approuver  sa  règle  par  le  pape  iNitocnuT  ii|  »  obtint  en 
Fannée  1200  de  l'arcbevéqae  InauT  d'Aiguières^»  l'autori- 
sation d'y  établir  un  couvent  de  ton  ordre.  Cinq  ans  après , 
Michel  de  Moaten ,  successeur  d'IuanaT ,  encourage  par 


«le  pîMim  aMudoet  k^ir^Ys^ui  de  régf^^^fimiçiidif^,  faiiui 
4e  Mivénire ,  et  (|xe  axec.les  Mlîgfevj^^  i^i>vAAice»qtt*ils 
doivent  lui  payer  aioai  qu^àioo  o)iapUre.j  l^  fjnquasière 
bàU  en  dehors  des  muraillea  de  la  ville,  /sur  ui^r espace 
liai  appelé  U^dUnnwn,  dont  iea.  babiian»  du  Vieux-bourg 
dispntsMoi  les  armes  à  la  nain ,  la  ,|^iyr^f  lé  à  ceux  de 
la  Ciié,  couvrait  de  ses  iiuoieusf^  défiei^çiaoc^s  lout  le 
lerraÎQ  oompris  d'un  côlé  emre  la  rife,  ,4ea  Ç^fines  et  la 
riM  Dulau ,  et  de  l'autre  eoue  les  JbjiiiU^eoa  du  cqllège 
el  la  profuenade  de  la  Lice.  Lorsqu'/il  ,fui  question  dau^ 
le  treiaième  siècle  de  réunir  en  .u^e  ^iff^i^  ligne  de 
MMtparts  les  diflerens  quar^ers  qup  d^ihiaaieai.  la  vitle  , 
les  fossés,  les  murailles  et  la  vi|}iile^p<^rie.,d$  Marçlié- 
^NrSBrdont  leCoBseilyieAt  m  suipid<)meutj4^  voi^  ^  dér 
tfiolitteni  foreat  construits  dans  «in^yigt^d^siardiojii  des 
Trinitalres,  que  la  ville  leur  acheta  moyennant  <que(tH^ 
eesiaiies  de  florins  et  la  oeseion  di^dtax  qif,tr9is  miiîfpus 
atieiiant  k  lenr  couvent. 

Queiqne  le  testament  de  JsciNE^hiji^.'ci^  tMt  d'autres 
Cois  soie  le  monument  le  plus  ancien  où  il  s^it  f^t  meniiop 
de  l'hospice  pour  les  pèlerins  que  ces  religteiu  unirent 
à  leur  égHse  >  cela  suffii  de  restq  à  noii^  faire  oqoiecturcir 
qoe  se  fuedadon  remonte  à  réppqueoÀ  eiirent  lîeu  celles 
du  meaasière  ei  de  1*^^.  Cet  bospice  doav  l^'^ist^nce 
.est  attestée  par  mille  preuves  toates^jncomestabjgstmats 
dont  neiw  avons  vainement  racbfirqilé  ties  ^yeiUgea  dans 
les  constructions  que  la  iraditioa  non^  a^lW  %V^.  été 
Mlies  avec  des  pierres  pvisefi  ^  ses  .délivt^i  ^iXyMfjP^^ 
eMctesMnt  la  même  destination .  que  les  autres  bépttaitf(. 
Cétail  une  de  ces  wi%Mia  .du  mpyan-lgpe ,  dMt  <  nous 
avons  padé  |dus  haut,  un  de-  ces  U^nx/de  riWQS  pu  1^ 
.  péletina  qui  venaieai  s*eAbarquer  i  Arie«  prdiij  aller  à 
Jérmalem  visiter  le  tombeau  de  Jw^G»,  iiiapvaMyiV  ^^^î 
fM  les  capiih  rachetés  ea  AMqiie  ^iiopf  le»:  s«icwr%fleat 
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la  (^halrtië''èlttf(i6oklë'f>(iitviii  disposer  en  leur  IkfMr. 

Assez  padvVé' Sabord  ,  rhospice  de  la  Saldle-TrinUë , 
acquiert^par la  suite  dé  igfrtiades  propriétés,  et  après  un 
siècle  d*eKistence  ses  revenus  s'agrandissent  rapidement 
delà  mullitudédédonatîons  que  lut  font  plnsieurs  grands 
personnages  français  et  provençaux.  Le  marécbal  de 
BocssttAu6,  erivoyé  par  fe  Roi  de  France,  pour  mettre 
flti  en  Pmtertce  iittx  brigandages  de  Ratuoud  de  ToncifllB , 
fit  de  grandes  'armuAneS  aux  r<»ligieux ,  déposa  dans  Umr 
église  Tes  reitqiiës  de  Saînt-Hoch ,  de  Satnte-Jéllhe  et  de 
Quirice,  et  dob  fhospiee  de  beaucoup  de  biens. 

Plus  laM,  le  Roi  RiKÉ  qui ,  dans  les  fréqaens  Voyiges 
qu^il  fesait  à  Arles,  ne  manquait  jamais  de  vMCer  ses 
hôpitaux,  enrichit *Vèf  èës  offrandes  celui  des  Triniuires 
et  lui  tinit'plustëars  riohes  bénéftces  dont  II  avait  la 
càHation. 

Enl5M,  cfuandleus  les  établissémens  de  bienMsance 
de  la  ville  furent  réunis  en  un  seul ,  sous  le  titre  d'HMal- 
Dleu  du  Sàim^Espi^ ,  Thoispice  des  pèlerins  n*ellt  pas 
le  sort  des  autres.  Il  continua  à  être  gouverné  par  une 
administration  particulière ,  et  Tépitaphe  que  noos  trans- 
crivons loi ,  prouve  !son  existence  à  «ne  époque  où  las 
autres  hospices  étaient  supprimés  depuis  longtemps. 

Ci^git  hônorahle  himm»  Jean  Bânoief ,  vivant  iùur- 
geéiê  dt  Natu*y,  en 'Làrrûine ,'  lequel  difeeda-'iei  ten 
eeUêu^  venuntdela  Terre  Sainte^  en  tannée  m.d.c.  xiii. 

Ptiet  Dieu  pa^i¥'  e&n  amê.  'j0men, 

Ehftn,  en  1636,  aprèb  quatre  cent  trentê-denx  années 
d'existence,  T^ise  ména^ant'de  se  laisser  tomber  en  ruines, 
'  les  '  rèKgieux  firent  de  nouveau  un  appel  aux  largesses 
des  habilans.  Malgré  la  misère  dés  temps  et  les  horreurs 
d*une  pësie  furieuse  qui  désolait  la  ville/  on  enc  MeaiAt 
réÉnI  umt  Tai^i^ent'nécestialre  à  la'  nouvelle  conscraotion 
ec  la  1*  «trier  i' Jour  ec  télé  de  Saint^Machiasy  Gia^ARD 


du  Lad  ABUS,  Areber^qve  d*Arl€ft  en  tf,  la^ëdicacei  au 
nom.  de  la  Sainte-Trinité  et  de  Monajeur  Saîat-Roch,  à 
la  puissante  intercession  duquel  le  fléau,  .venait  de  se 
calmer. 

Après  la  oërémonie  qui  eut  lieit  avec  toû.te^  la  solennité, 
d'usage,  en  présence,  de  la  population  àj^enoux  devant 
la  chasse  où.  étaient  enfermées  les  reliques  de  Saint-Rocli  ^ 
les  consuls  Jacques  de  BsBEBiGuiBRy  Richard  Duport  ^ 
Fnlcrand  Dblostb  et  Claude  Gen in  posèrent  la  première 
pierre  du  monument  sur  laquelle  était  gravée  cette  ins- 
cription : 

In  hanorem  ionciœ   Triniiatiê 
Et  heatiêHmi  Rœhiê  confêêêoriê  annoà  virginu 
Pariu  tnillesimo  iexenieêimo  irigstimo  sexto 
KaL  Martii  régnante  chrittianissim^  principe 
Ludovieo xiu  franeorum  rege^  illuêtriêfimo  domino' 
Gaspard  a  Laurentiie  aretatensts  arekiepiscopo 
Caneules,  D,  D,  Jaeobo  de  Berenguier  et  IHphardo 
Duport  nobilibuêy  Fulcrando  Deloête  et  Claudio 
Genin  burgensibuty  rectoriht$$  confratertiitatU 
Dni,  Roohi,  D.  D,  Hanorato  de  Giraud  et 
Auberto  Flèche  ^  et  pette  in  urbe  graifante 
ex  oivium  arelatemium  eleemosiniê 
OEdifieium  iêtud  initium  habuit. 
Dépouillée  de  ses  ornemens  par  la'révolutrbn^  depufs  ' 
lors  Tégiise  de  la  Trinité  n*a  plus  été  rçndue  aU  'cutcê. 
Malgré  le  peu  d*élégance  de  sa  façade,  ce  bâlimeiii  ddtit 
on  a  fait  un  grenier  à  blé,  offre  encore  quelques  détails 
heureux.  Son   portail  orné  d*un  gracieux  fronton  et  de 
deux  belles  colonnes  corinthiennes  canelces;  chargées  à ^' 
leur  base  de  feuilles  de  vigne  qui  courcnit  sur  leurs  fûts 
attire  toujours  l'attention  des  voyageurs.  Quant  au  plan 
et  an  style  de  la  décoration  intérieure  dû  reste  de  réglisé,  ' 
le  goût  auquel  se  sont  rattachés  les  architectes  estt^ëlûî 
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de  la  Renaîssaoéé ,  'itiatt  de  la  Reotitsanee  lourde ,  indéeîse 
et  mal  gracieuse j'  telle'  qu'elle  était  à  son  dëdia  sous 
Hbnri  lii  et  'HteNAi  n. 

Outre  les  hôpitaux  de  FOrme  de  la  Crau ,  de  Notre- 
Dame  de  la  Caodelose  et  de  Salnt-Pîerre  de  Montmajour 
sur  lesquels  oous  n'avons  que  de  très  faibles  renseigne- 
mens ,  et  que  nous  ne  citons  d'ailleurs  que  pour  mémoire , 
il  en  exisiaU  un  autre  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  connu , 
maïs  que  nous  savons  avoir  été  fondé  par  une  personne 
religieuse  nommée  Richaros  d'EuBioos.  L*acieqnt  fait  con- 
naître ces  détails ,  reçu  le  12  des  calendes  de  novembre 
1268  par  Jçhaq  Bognlio,  notaire  de  la  ville,  nous  apprend 
que  celte  Ricbardb  d^Eneioos  voulant  foire  quelque  chose 
qui  fut  agréable  à  Dieu  et  aux  saints  du  paradis ,  lègue 
à  Bbrtrand  de  MALPBRRAt,  Archevêque  d'Arles,  sa  mai- 
son située  dans  la  paroisse  de  Saint-Isidore,  près  de 
la  porte  de  la  Cavalerie,  à  condition  qu'il  en  serait  fait 
un  hôpital. 

Un  vieux  manuscrit  conservé  autrefois  dans  la  chipelle 
de  Saint- Jacques  et  Saint-Phîlippe,  nous  a  gardé  le  sou- 
venir  que  .près  de  celte  chapelle  sanctifiée  par  la  présence 
du  sauveur,  Antoine  de  Marollbs,  seigneur  de  la  Roche 
avait  fait  bàiir  un  hospice  destiné  à  recevoir  les  pèlerins 
qui  venaient  de  tous  les  coins  du  monde ,  visiter  le  cime- 
tière d*Aliscamps. 

I^'bôpîtal  de  Saint-Bypolite  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper rapidement,  clôture  fort  heureusement  pour  nous 
et  pour  l.es  autres ,  s'il  est  vrai  que  quelqu'un  ait  la  patience 
de  nous,  lire ,  la  liste  déjà  si  étendue  que  nous  venons 
de.  tenniper,,  Si ,  quelquefois,  nous  nous  sommes  engagés 
malgré  ^qus  d^ns  des  longueurs  qu*il  ne  nous  eut  pas 
tOD|j|ours.,été  facile  d>bréger,  c'est  que  nous  avons  cru 
(m*^  nous  montrant  trop  sobre  de  détails,  nous  risquions 
de  tomber  dans  un  inconvénient  aussi  grave  pour  le  moins 
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que  celui  que  nous  aurions  pris  ù  làcbe  d*ëviier  ^  et  que 
d'ailleurs  riIôtel-Dieu  aclucl  ayant  été  formé  des  débris 
de  tous  les  anciens  hospices  dont  le  moyen-âge  avait  si 
largement  doié  noire  cité,  il  nous  a  semblé  impossible  de 
parler  de  Tun  sans  dire  un  mot  des  autres. 

A  six  milles  environ  de  la  ville  d'Arles,  dans  les  plaines 
unies  et  découvertes  de  la  Crau ,  il  y  avait  autrefois  un 
vieux  château  fortîGé ,  destiné  sans  doute  à  protéger  les 
avenues  du  pays.  Dire  par  qui  et  en  quel  temps  cette 
forteresse  fut  construite,  ne  nous  est  pas  possible.  Voici 
toutefois  des  détails  sur  lesquels  on  peut  compter.  Les 
Archevêques  et  leur  chapitre  sont  les  plus  anciens  pro- 
priétaires connus  do  cet  antique  fief.  Déjà,  en  977, 
Iterius  en  dispose  en  faveur  de  Teucinde,  femme  illustre 
par  son  nom,  son  rang  et  ses  vertus,  autant  que  par  le 
don  qu'elle  fit  de  ftle  de  Monlmajour  à  de  pauvres  cé- 
nobites qui  s*y  étaient  retirés  pour  y  vivre  dans  la  solitude 
et  le  mépris  des  choses  de  ce  nunde.  Dans  le  onzième 
siècle ,  FaANGO  de  Marigixanb  s'en  empare  de  vive  force 
et  s*en  maintient  en  possession  malgré  les  efforts  du  clergé 
pour  le  reprendre,  jusqu'au  temps  où  les  chanoines  ayant 
porté  leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  de  Saint-Pierre» 
le  pape  Jean  XIX,  faisant  droit  à  leurs  réclamations ,  en- 
joint sous  peine  d'excommunication  ù  Franco  et  à  son  fils 
Por<s  de  Marignane  déjà  nommé  au  siège  d'Arles ,  de  leur 
restituer  tout  ce  qu'ils  ont  usurpé  sur  eux,  notamment 
le  château  de  Saint- Ilypolite  et  son  église.  L'acte  de  cette 
restitution  qui  eut  lieu  le  12  des  calendes  de  février  1008, 
est  curieux  en  ce  que  réglise  métropolitaine  d'Arles  s'y 
trouve  désignée  indistinctement  sous  le  nom  de  St.-Ëtiennc 
ou  celui  de  Saini-Trophimc,  circonstance,  si  Ton  veut,  peu 
importante  en  elle-même,  mais  qui  aura  probablement 
pour  résultat,  d'embarrasser  quelque  peu  les  personnes 
qui  croyant  de  bonne  foi  à  la  prétendue  translation  des 
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reliques  de  Saint-Trophime  de  Téglise  de  Sainl-Honorac 
des  Alîscamps  à  celle  de  Sainl-Eiienne  en  1152,  préten- 
dent que  la  cathédrale  ne  commença  qu*alors  à  reconnaître 
Trophime  pour  son  nouveau  patron.  Fecii  eis  cartantr 
vel  guirpilronem  de  ipsa  ecclesta  jam  supra  dicta  , 
anie  allare  Sti.-Salvatoris,  Sti.-Stephani  vel  Stù^Tro- 
phimi  in  presentiam ,  etc,  ^injonction  écrite  par.  le  pai>e 
j£AN  XIX  ft  Pons  et  à  Franco  n'est  pas  moins  concluante 
la  dessus  :  Jn  Borna  vénérunt  canonici  Sti.-Siephani 
vel  Sti,-Trophtmi  ante  domnum papam  Johannem,  ete, 
(Authentique  du  chapitre,  fol.  vu). 

En  1212 ,  le  chaieau  de  Saint-Hypolite  passe  aux  abbés 
de  Saint-Victor  de  Marseille.  Un  acte  de  cette  époque 
dans  lequel  ils  prennent  le  titre  de  prieur  de  Saint-Honorat, 
qui  en  effet  avait  été  cédé  à  Tun  de  leurs  prédécesseurs , 
nommé  Isarncs,  par  Raimbald,  archevêque  d*Arîès,nous 
les  montre  donnant  à  nouveau  bail  à  Fierre  de  Graveson  9 
administrateur  de  Thospice  de  Saint-Hypolile,  les  vignes, 
les  terres,  les  bois,  les  prairies  et  généralement  tout  ce 
qui  est  de  la  dépendance  du  fîef. 

En  123^,  nos  archevêques  redevenus  possesseurs  de 
cette  seigneurie  Tinféodent  à  Raymond  de  Porcbllbt,  sire 
de  Sénaset  autres  nobles  lieux.  Il  nous  reste  de  ce  châtelain 
plusieurs  hommages  faits  par  lui  entre  les  mains  de  no» 
prélats  :  entr*autres  celui  du  2  des  ides  dejanvier  12S6,  reçu 
par  Jean  Baussan,  et  celui  du  5  des  calendes  du  mois 
de  mai  1267,  reçu  par  Bertrand  de  Saint-Martin. 

Au  commencement  du  xiv"**  siècle,  Saint-Hypolite,  son 
église  et  son  hospice  appartiennent  aux  religieuses  de 
Mollégès,  de  Tordre  de  Saint- Bernard.  Il  est  à  croire  que 
Sacrbstanr  de  Porcellet  à  qui  ce  fief  était  sans  doute 
passé  en  héritage,  rajouta  à  toutes  les  donations  qu'elle 
leor  avait  faites  auparavant. 
En  1^26  (not.  Antoine  Olivart),  Michel  Le  Serp,  per- 


MBaagetar  teqiuiel  ooos  u'zyoas  anouoe  avire  indicaiioB , 
bii  Jiooiiiiage  pour  sa  aeigneurie  de  SaiouHypolîle  entra 
lea  inaiBa  de  Tarcbevéque  »  et  nous  recueillons  dea  éeri* 
mrea  de  Jean  Mbeuni,  notaire  d'Arlea,  que  le  36  janvier 
14$6,  le  obapitre  de  Saint-Trophime  acbeie  de  SiUanii 
BannâaaB,  veuve  de  Michel  Lb  Saar ,  le  cb&teao  de  SatM* 
Hypolite  de  Crau. 

Enftn,  dans  des  siècles  plus  voisins  de  nous,  nous  re*- 
trouvons  Saiot-Hy polite ,  de  nouveau  en  la  possession  des 
archevêques  à  ce  point  que  Gaspard  du  Lau.rbns,  voulant 
donner  f  en  1625 ,  Téglise  de  Notre-Dame  la  principale 
aux  pères  de  rOratoire,  fut  obligé  d*€n  céder  le  droit 
d*boniniafe  à  son  chapitre ,  en  échange  de  cette  église  dont 
ils  avaient  le  prieuré. 

Apjourd'bui,  il  ne  reste  plus  rien  du  ch&leaU|  de  Téglise 
et  de  Tfaospice.  Le  temps  et  les  hommes  ont  tout  détruit , 
la  charrue  du  laboureur  en  a  depuis  longtemps  nivelle 
les  ruines ,  et  une  simple  croix  de  bois  plantée  dans  nue 
pierre  sans  orneraeos  est  la  seule  chose  qui  indique  la 
place  qu'occupaient  ces  bàtimens. 

Mais  le  temps  était  déjà  venu  où  le  zèle  religieux  se 
refiroldiasant  au  cœur  de  Tbomme ,  allait  tarir  les  sources 
où  la  charité  chrétienne  puisail  depuis  tant  d'années  les 
fonds  qui  servaient  i  reotretien  des  établissemeoa  de  bien- 
faisance. Fondés  par  le  christianisme ,  les  hôpitaux  qui 
s'étaient  accrqs  et  avaient  prospéré  avec  la  ferveur  reli- 
gieuse^ décrurent  et  s'appauvrirent  promptemeot  quand 
la  foi  s'éteignit.  Déjà,  en  1532,  on  avait  senti  la  nécessité 
de  supprimer  une  partie  de  ces  hôpitaux  devenus  trop 
pauvres,  et  rArchevôque  Jean  Fe&uixr  voyant  que  la  di- 
minution de  plus  en  plus  rapide  des  donations  et  da» 
aumônes  m  permettait  phis  de  pourvoir  à  leur  entre4|e|i 
et  que  la  plupart  d'enir'eux ,  faute  des.  fonds  nécessaire», 
restaient  sans  linge  >  sans  inAtmiens  et  sans  rpcteurf ,  pco- 
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posa  aa  Conseil  de  les  supprimer  fous ,  el  d'appliquer  à 
un  seul  les  revenus  de  tous  les  autres.  Jeau  Ferrier 
était  un  bon  prélat,  aimé  de  tout  le  moiide,  et  jouis- 
sant dans  Arles  de  cette  considération  qui  s'attache  h  la 
pratique  des  vertus  les  plus  austères ,  unie  h  un  désir 
ardent  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  à  la  prospérité 
de  la  chose  publique.  Plein  de  confiance  en  ses  lumières , 
flrappé  d'ailleurs  de  tous  les  avantages  du  projet  qu'il  pré- 
sentait, le  Conseil  se  h&ta  de  tout  approuver  et  laissa  au 
prélat  le  soin  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  lui  semble- 
raient nécessaires  pour  en  hâter  Texécution.  En  conséquen- 
ces, le  10  janvier  1542,  cet  excellent  pasteur  toujours 
rempli  de  zèle  pour  les  pauvres,  rendit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  fit  savoir  à  tous  les  habilans  que  les  di- 
vers hApitaux  de  la  ville  seraient  désormais  réunis  en  un 
seul  sous  le  titre  d'HAtel-Dieu  du  Saint-Esprit.  Et  comme 
les  caisses  étaient  vides,  Jean  Ferrier  dans  le  but  de 
rechauffer  s'il  était  possible  la  charité  des  donataires  » 
s*engagea  en  son  nom  et  en  celui  de  tous  ses  successeurs 
à  donner  chaque  année  à  la  nouvelle  fondation  cent  cin- 
quante septiers  de  blé  et  cinquante  septiers  de  seigle.  (1). 
Jusques  là ,  tout  marchait  de  lui-même.  L'emplacement 
du  nouvel  édifice  venait  d*étre  fixé  sur  un  lieu  favorable 
au  centre  de  la  ville,  dans  une  position  du  jardin  des 

(I)  Cri  exemple  fourni  «à  propos  par  l'Àrcheréque  » ,  eut  les 
risuluis  les  plus  heureux.  Outre  les  dous  en  numéraire  (jui  furen' 
faits  par  dirert  particuliers  ,  les  chanoines  de  Saînt-Trophime 
s*eDgagèient  de  leur  cdlé  a  fournir  chaque  année  le  même  nombre 
de  mesures  de  blé  et  de  seigle  que  Jean  Fesbibe  .  Le  Commandeur 
de  Saint-Thomis  de  Trinquelaille  et  le  Commandeur  de  Saînte- 
Lttce  sousorÎTirenl  chacun  pour  dix  septiers  de  blé.  Celai  de 
Salière  plus  pauvre  que  les  autres  ne  aouscrÎTÎt  que  pour  cîoq  » 
aÎMi  qiM  le  prieur  de  Noire-Dame  la  Major. 
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religieux  de  la  Trloiié,  à  laquelle  oo  ajouta  une  maison 
el  un  autre  grand  jardin  apparlenans  à  Pierre  Camaret. 
Les  travaux  de  déblais  étaient  déjà  fort  avancés^  et  les 
consuls  venant  en  aide  à  TArchevêque  ne  négligeaient  rien 
de  ce  qui  pouvait  le  mieux  assurer  le  succès  de  Ten- 
treprise ,  lorsque  la  mort  de  Jean  Ferribe  ,  survenue  en 
1550  y  sembla  devoir  apporter  quelque  obstacle  à  la  marche 
des  choses. 

Ce  ne  fui  qu'en  1573  (vieux  style)  qne  Silvie  de 
Sainte -Croix,  ayant  soumis  à  de  nouvelles  études  les 
plans  de  son  prédécesseur,  donna  ordre  de  reprendre  les 
travaux  interrompus  et  qu'on  jeta  définitivement  les  fon- 
dations de  rédtfice. 

Le  24  février  de  cette  même  annffe,  le  prélat  revêtu 
de  ses  Insignes,  précédé  de  sa  croix  et  suivi  du  clergé 
de  toutes  les  églises,  se  rendit  sur  les  lieux  où  la  [K>pu* 
lailon  tout  entière  s'était  rendue  de  grand  matin ,  el  là , 
en  présence  de  cette  nombreuse  assemblée,  il  consacra 
le  terrain  au  bruit  des  cloches  qui  sonnaient  toutes  leurs 
volées ,  et  des  bombardes  qui  tonnaient  sur  les  remparts , 
mêlé  aux  vives  acdamaiions  de  toute  Tassistance.  Après 
cela,  les  consuls  en  robes  et  en  chaperon,  descendirent  dans 
la  tranchée  qu'ils  suivirent  jusqu'ils  Tendroit  où  flottait  la 
bannière  de  la  ville,  et  Pierre  de  Castilloei  deBsTKES, 
le  premier  dans  Tordre  de  la  noblesse,  s*étant  avancé, 
nne-téte,  sans  épée  et  le  corps  ceint  d'un  riche  tablier 
de  satin  ml*parti  de  jaune  et  de  blanc,  comme  sont  les 
cooleurs  de  la  commune,  prit  avec  une  truelle  d'aiyent, 
du  mortier  que  deux  pauvres  infirmes  lui  présentaient  dans 
un  bassin  également  d'argent,  y  mêla  deux  écus  d*or  à 
l'effigie  de  Charles  ix,  et  s'agenouillant  pour  travailler 
mieux  à  son  aise,  il  en  maçonna  la  première  pierre  du 
monument  sur  laquelle  on  avait  écrit  : 
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fÉSOfi 

Cêsie  pierre  a  êêié  la  première  potée 
Peur  le  prêtent  édifiée  de  CHo$$el-Dieu 
1675  et  le  2 A  febvier,  feeU  de  St.-Maihiae. 
Lorsque  les  Florentins ,  au  pins  beau  temps  de  (eur  ré- 
publique, voulurent  élever  dans  leur  ville  un  moiittiBeBt 
chrétien  qui  put  effacer  en  magniQcence  et  en  grandenr 
tout  ce  que  les  hommes  avaient  fait  de  plus  beau  jusqu'à 
ce  jour 9  ils  eonsiruîsîrent  Sainte-Marie  des  Fleurs ,  oeite 
riche  merveille  tome  de  marbre  au  dehors  que  Mjcbbl-> 
AifGi  regardait  comme  une  des  plus  belles  choses  de  son 
temps ,  et  dont  la  coupole ,  cheM'œuvre  de  BBOMBLLKscm , 
devait  servir  de  modèle  â  celle  de  Saiot**Pierre  de  Rome. 
Mais   comme  les  dépenses   que   devait  occasionner   un 
travail   aussi  immense  étaient  an  dessus  des  ressources 
de  la  ville ,  occupée  en  même  temps  à  refaire  ses  rem- 
parts, à  couvrir  de  marbre  le  baptistère  et  à  bâtir  la  tour 
de  Saint-Michel,  il   fut  délibéré  en   plein  conseil    tenu 
extraordinairemenl  dans  la  salle  du  Palais-* Vieux  ,  qu'on 
loverait  un  impôt  de  deux  sols  sur  chaque  citoyen  et  de 
quatre  deniers  par  livre  sur  toutes  les  marchandises  qui 
sortiraient  des  portes. 
Ainsi  ftt-on  h  Arles,  popr  riIètel-Dîeu  du  Saint-Esprit. 
•  Et  pour  Coornir  aux  frais  d'un  si  grand  et  recomman-* 
dable  édifice,  disent  nos  annales,  fanent  mises  snr  te 
peaple  les  impositions  suivantes.  Sçavoir  sur.  la  chair 
de  la  bouscberie  de  douze  livres  une ,  le  poids  d'iceUe 
ayant  à  cest  eflet  este  amoindry  d'une  douzièsme.  Snr 
le  vin  de  douze  pots  quy  se  vendraient  tant  pux  cabarets 
qu'à  pot  à  pinte ,  un  ,  la  mesure  d'ioelluy  ayant  à  ceet 
effet  esté  amoîndrye  et  diminuée  d*un  douziesme.  Sur 
le  bled  que  cuisent  les  bolangers  et  fourgoniers  trois 
solz  sur  chasq«ie  sestîer.    Sur  les    poroeaM  quy  ae 
tuent  dans  la  ville,  par  qui  que  ce  soist  cinq  sols.  Et 


•  sur  Cous  les  bleds  ei  graios  qu*y  .se  vendront ,  un  païas 
»  pro?eoçal  TOlanl  deus^  deniers.  » 

A  la  demande  du  Conseil  ^  le  parlement  de  Provence 
autorisa  lu  levée  de  cet  impôt  pendant  Tespace  de  cinq 
aouëes. 

Dans  le  siècle  qui  suit^  rHùtel-Dieu  est  construit.  Ses 
portes  si  longtemps  fermées •  s*étaienl  enfin  ouvertes  à 
la  foule  des  pauvres  malades  que  la  suppression  des  au- 
très  maisons  de  charité  avait  laissés  à  la  charge  de  leurs 
paréos.  L'administration  était  formée,  le  service  avait 
lien,  iont  marchait  enfin  à  la  satisfaction  des  habilana, 
mais  les  finances  épuisées  par  racquisiiion  du  terrain , 
des  maisons  et  par  les  frais  énormes  qu'avait  coûté  la 
i:oDsiraction  des  batimens ,  étaient  dans  un  éiat  voisin 
de  la  misère.  £nvain  TArchevéque  et  son  chapitre  don* 
Itèrent  aux  personnes  pieuses  Texemplc  d'une  inépuisa- 
ble générosité  en  versant  de  fortes  sommes  dans  l'épargne 
de  Thospice ,  on  vit  bientôt  qu'il  fallait  en  venir  à  des 
moyens  pins  énergiques ,  et  sur  une  nouvelle  demande 
du  Conseil,  HBâ%Bi  iv  par  ses  lettres-patentes  données  le 
18  mars  1615  autorise  les  consuls  à  lever  un  impôt  de 
trois  deniers  sur  chaque  livre  de  viande  de  mouton  jetée 
dans  la  consommation ,  et  de  deux  deniers  seulement  pour 
kl  viande  de  bœuf. 

Sans  façade,  sans  apparence  extérieure,  enfermés  de 
tous  côtés  derrière- l'épaisse  enveloppe  de  maisons  qui  sont 
venues  se  grouper  autour  d'eux  postérieurement  à  leur 
première  construction,  les  vastes  batimens  de  l'Hôtel* 
Dieu,  formés  sur  quatre  faces  égales  de  deux  galeries 
superposées,  enfermant  une  cour  spacieuse  plantée  d'ar- 
busies  toujours  verts ,  et  sous  lesquelles  s'ouvrent  au  rez- 
de-chaussée,  la  pharmacie,  l'économat,  les  cuisines  ,  la 
lingerie ,  les  archives ,  le  mont-de-piété ,  et  les  salles  où 
s'assemblent  les  recteurs ,  sont  appropriés  de  la  manière 


la  plus  convenable  h  leur  desiinalion ,  et  on  peut  affirmer 
qu'ils  réunissent  au  plus  haut  point  possible  toutes  les 
conditions  de  salubrité  et  de  commodité  nécessaires  à  ces 
sortes  de  maisons.  Resserrés  d*un  coté  entre  TEglise  et 
le  couvent  aujourd'hui  déserts  des  trinitaires  ,  et  de  l'autre 
derrière  la  ligne  des  maisons  qui  bordent  la  rue  du  Marché- 
neuf,  on  sent  combien  il  eut  été  difficile,  à  moins  d'avoir  de 
plus  grandes  sommes  à  dépenser,  de  donner  à  la  façade 
de  rédifice  un  développement  en  harmonie  avec  le  reste 
de  ses  immenses  dépendances.  Commencé  en  1573 ,  coo* 
tinuéet  agrandi  dans  les  siècles  qui  suivent,  Taspect  gé- 
néral du  monument  se  ressent  du  manque  d'unité  apporté 
dans  le  plan  et  dans  l'eiLécution  de  ces  diverses  cons- 
tructions. L'indécision ,  Tincohérence ,  le  défaut  de  nerf 
et  de  caractère  se  montrent  dans  la  plupart  de  ses  parties , 
ot  si  on  en  excepte  les  grandes  salies  du  premier  étage, 
et  la  cour  intérieure  h  laquelle  les  galeries  à  arcades  qui 
reniourcni,  donnent  un  certain   air  de    noblesse  et  de 
grandeur,  11  n'y  a  plus  rien  qui  dise   une  époque,  ou 
qui  rappelle  un  style  d'archilecture  bien  connu. 

Pour  nous  qui  avons  toujours  eu  le  système  des  ad- 
judications en  grande  horreur ,  parce  que  rien  n'est  plus 
contraire  aux  arts  et  qu'il  nous  a  toujours  paru  impos- 
sible d'arriver  à  de  grands  résultats,  si  l'on  ne  dispose 
que  de  ressources  exiguës  :  nous  qui  sommes  d'avis  comme 
les  Florentins  d'autrefois  qu'il  ne  faut  jamais  compter  com- 
bien d'ëcus  coûtera  un  monument  ;  nous  ne  regarderons 
l'hôpital  d'Arles  comme  entièrement  achevé ,  que  lorsqu'une 
façade  simple  mais  élégante,  sur  laquelle  on  lira  en  grandes 
lettres  d'or  la  devise  de  Clémrnt  xi,  Pauperi  porrige 
manum ,  s'clevcra  sur  la  rue  du  Marché-neuf,  et  qu'on 
ne  sera  plus  oblige  d'aller  chercher  l'entrée  d'un  établis- 
sement aussi  utile  derrière  les  ateliers  de  forgeron,  qui 
en  encombrent  l'avenue. 


A  l'époc^be  de  ^  foo^aUoo ,  Th^Ufii  du  Sai^l- Ei^pr^t 
éiaài  gça,\:erAé  R?r4îx  r^içurs ,  qui  se  parl^geaieiu  fk^Àf» 
Ja  4^r4&ideace.de  IVchevéque ,  l'admialslrailou  de  lajap^- 
soo.  C'éuient  le  juge  royal  au  siège  d'Arles,  ^n  chç^qQiu^ 
de  Saiui-Tropbiwe  délégué  j>ar  le  c(i9pitrei  ^  les  huU 
XKMi^uls  Dobles  .et  bourgeois  sortis  de  fonc^ioas  les  4eux 
aooées  précédentes.  Le.  reste  du  personnel  se  cooipQsaU 
d!|iQ  archiviste,  d'un  trésorier,  d'un  secrétaU*je,  4'Ain 
.  maître  d'bôiel ,  de  deux  curés ,  d'un  pharmacien ,  et  ^e 
Urois  médecins  ou  chirurgieQs.  Le  service  des  salles,  qc^Mî 
4le  la  lingerie  >  des  cuisines  et  la  dis^r/lbution  dcs.mets.^t 
desimédicamens.éiaient  faits  par  des  Iqfir^iiers  places  ^^ 
la  (SurvetUanœ  des  recteurs.  Plus  tard»  on  le^  coi^  ^ 
des  religieuses  hospitalières  de  l'ordre  4^  Saiui-Augumn , 
4ine  M.  de  GaiaflAir,  archevêque  d'Arles,  Qt  venir,  en 
1666,  de  Hlûflis  en  Auvergne,  à  la  scAlicfiatjon. dp  ia. reine 
Ajws  d'Ajutricfae. 

Aujourd/hui  l'administration  a  reçu  quelques  modiica- 
tions  tondant  à  la  simplifier.  Six  recteurs  choisis  indis- 
Unotemeat  parmi  les  noubkes  et  présidés  par  le  maire, 
forment  avecuu  économe,  un. trésorier,  un  cpré,  an  mé- 
decin ,  un.  pharmacien  t  un  chirurgien ,  un  adjoint ,  el  huit 
reltgleoses^hospitalièrQS,  la  listedes  employés  delà  nuiisoa. 

Ceux  qui  visitent  l'hôpital  d'Arles  restent  frappés  de 
l'heureuse  distribution  des  diiTérens  corps  de  logis  qui 
le  composent.  Les  salies  où  sont  les  malades,  .grandes 
ei  riantes^  pleines  d'air  et  de  Iqmière,  sont  d'une  pro- 
, prêté  touie  arlésienne.  Chaque  malade  y  a  son  lit ,  et  ces 
;Uts  en  fer,  cosmmodes  et  bien  tenus , .convenablement  dis- 
tans les  uns  des  autres,  sont  garnis  de  rideaux  en  toile 
et  accompagnés  d'une  table  en  bois  de  sapin  sur  laquelle 
ondépo^e  les  alimens,  les  boissons  et  les  ustensiles,  à 
L'usage. de  œux  qui  les  occupent.  lf.uUe  part,  «oit .qu'on 
parcoure  le&galeriqs ,  qu'K>n  se  mêle  aux  maUulqs ,  ou  fnéiçe 
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qu'an  visite  les  oflBces ,  nulle  part  on  n*est  saisi  par  cette 
atmosphère  lourde,  épaisse ,  nauséabonde ,  par  cette  odeur 
d*Mpttal,  comme  dit  le  peuple,  qui  vous  frappe  et  vous 
étouffe  dans  les  éiablissemens  de  ce  genre  qui  ne  sont 
soumis  ni  aux  mêmes  soins ,  ni  à  la  même  propreté. 

£n  général  on  ne  saurait  trop  louer  Tordre  qui  s'ob- 
serve partout  I  et  les  soins  empressés  et  assidus  dont  les 
religieuses  chargées  du  service  entourent  les  malades. 
De  vastes  salles  aérées  en  été,  bien  chauffées  en  hiver , 
dans  lesquelles  les  malades  peuvent  assister  de  leur  lit 
eu  service  divin  qui  se  célèbre  dans  les  chapelles  atte- 
nantes :  des  galeries  prenant  jour  sur  la  cour ,  où  les 
convalescens  peuvent  en  tous  les  temps  venir  essayer  leurs 
forces  et  respirer  en  liberté  les  douces  émanations  qui 
du  jardin  s'élèvent  jusqu'à  eux  :  la  bonté  et  le  choix  des 
alimens ,  la  propreté  des  lits  et  des  ustensiles  à  l'usage 
des  malades ,  l'abondance  du  linge ,  la  bonne  préparatioa 
des  médicamens  ,  l'excelience  de  la  viande ,  du  pain ,  du 
vîn  et  des  légumes  qu'on  y  sert ,  voilà  ce  qui  a  triomphé 
enfin  du  dégoût  invincible  que  les  classes  pauvres  ont 
si  longtemps  manifesté  pour  l'hôpital. 

Dans  les  quatre  salles  occupées  séparément  par  les  ma- 
lades des  deux  sexes ,  il  n'y  a  que  124  lits ,  mais  les 
salles  supplémentaires ,  les  galetas  et  les  galeries  cons- 
truites en  1835  pour  les  cholériques ,  peuvent  au  besoin 
recevoir  un  nombre  à  peu  près  égal  de  lits  et  de  malades. 

De  1828,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut>  Jusqu'en 
1833,  la  portion  indigente  des  habltans  de  notre  ùHe^ 
se  trouvant  augmentée  des  soldats  de  la  garnison  et  de 
tons  les  ouvriers  étrangers  employés  à  creuser  le  canal 
d'Arles,  il  est  entré  à  l'hôpital  dans  chacune  de  ces 
années  un  nombre  de  malades  qui  a  varié  depuis  2016 
individus,  représentant  le  chiffre  le  plus  faible  en  1828, 
jusqu'à  3,858  qui  est  le  chiffre  le  plus  élevé  en  1831. 
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De  1833 ,  époque  à  laquelle  noire  popslâlion  se  irpttte 
riserrée  dans  ses  limlies  ordinaires,  le  nombre  des  en- 
traos^  malgré  les  deux  iovastous  du  choléra  en  1831  et  1897^ 
n'est  plus  que  de  1781  en  1833  ;  de  1179  en  183ft  ;  de  1177 
en  1835  ;  de  1210  eu  1836;  de  1360  en  1837  ;  et  de  130» 
en  1838. 

La  statistique  sanitaire  de  notre  H6tel-Diea  atleiste  «ne 
progression  effrayante  des  maladies  inAammatotres.  Depuis 
1832  y  où  le  dessèchement  de  nos  marais  a  commencé 
à  s*opérer ,  les  observations  des  médeeins  ont  signalé  un 
changement  étrange  dans  la  constitution  médicale  du  paya. 
Les  fièyres  intermittentes  si  communes  avant  cette  époqpe, 
et  qui  revenaient  périodiquement  chaque  année  en  mal 
et  en  juin  pour  s'étendre  et  augmenter  d'intensité  en  juillec 
en  août  et  en  septembre,  ont  depuis  lors  beaucoup dîmimié. 

Toutefois,  comme  dans  les  Maremmes  et  les  plaines  pon- 
tînes,  les  gens  de  la  campagne  étrangers  aux  règles  leif. 
plus  simples  de  l'hygiène ,  exposés  continuellement  à  l'iiH 
fluence  morbide  des  matinées  fraîches  et  humides,  y  sont 
pourtant  encore  assez  sujets .  mais  alors,  chose  plus  rare 
auparavant,  elles  s'entourent  fréquemment  de  caractèren 
insidieux  ou  ataxiqnes.  Le  plus  souvent  les  convaies*» 
cences  sont  longues,  difficiles,  et  traînent  à  leur  sultn 
des  entérites  chroniques ,  accompagnées  de  tous  lés  symp-* 
tomes  qui  les  distinguent,  tels  que  les  engorgemens'dn 
foie  et  de  la  rate,  les  hydropisies,  etc.  En  général  de* 
puis  1832,  le  tube  digestif  est  frappé  du  mode  sthèniqne 
et  le  traitement  des  maladies  dont  la  source  se  trouve 
dans  cette  disposition  pathologique,  repousse  de  la  pra- 
tique médicale  le  genre  de  médication  en  usage  auparavant 
comme  l'emploi  des  catharliques,  des  émétiques  eft  gér 
néralement  de  tous  les  excitans  qui  ne  trouvent  actueir 
lement  leur  place  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Une 
remarque  Importante  pour  nous  ,  c'est  que  depuis  que  sn 


sont  pnésenlëf  lés  cbaDgeneiis  dont  béua  parlons ,  le  nom- 
bre Ad  phtbislques  s*esl  aecra  dans  des  proporiions 
cffiMdérabtes. 

QMnt  atf  senrice  médical  et  chirurgical  >  no«s  n'en 
sfltii'iônfe rien  dire,  si  ce  n*est  qu'il  est  confiés  des  hommes 
de  talent  et  de  conscience ,  et  que  sous  ce  rapport  eetie 
partie  si  essendelie  de  Tadministration  intérieure  marche 
dé  pafh  avec  les  autres. 

Un  mot  encore.  S'il  y  a  dans  l'organisation  des  bApîtanx , 
une  chose  qui  mérite  l'attention  des  recteurs  et  qui  exige 
une  réfornle  prompte^  c'est  l'emploi  des  infirmiers  cbes 
lesquels  on  ne  trouve  d'ordinaire  ni  zèle  ^  ni  dévouement 
ni  même  l'intelligence  nécessaire.  Tant  que  la  morale  et 
la  Migioil  ne  sont  pour  rien  dans  les  fonctions  des  in- 
finniérs  garde-malades ,  tant  que  ces  hommes  regarderont 
leur  tâché  eomtne  un  travail  qui  doit  les  faire  vivre;  et 
qalls  ta'âurent  rien  de  td  dévouement  dont  les  sœurs  de 
chàrilë  donuebt  chaque  iour  de  si  touchans  exemples  i 
lenr  service  sera  toujours  plus  nuisible  qu'avanugeux.  A 
Arles,  rien  de  semblable  à  redouter.  Les  infirmiers ,  car 
H  y  en  a)  s'ont  de  coniaet  avec  les  malades  que  pour 
certains  soinS  dont  seuls  ils  peuvent  être  chaniés.  Les 
rsligieuseë  hospitalières  quoiqu'en  nombre  bien  insufilsanii 
mal  payées^  mal  appréciées ,  privées  de  tout  encouragement 
dé  la  part  des  administrations  qui  viennent  de  se  succéder  ^ 
mettent  à  rem|)lir  les  pénibles  devoirs  de  leurs  fonctions^ 
un  zèlé^  un  courage ,  un  dévouement  et  ane  activité  dont 
on  ne  saurait  dire  trop  de  bien. 

Bien  diflérentes  en  cela  et  en  tout  autre  chose  des  cin- 
quante sœurs  grises  de  Saint-Jeaa-de-Latran ,  Instituées 
par  LÉON  xli,  qui  s'enivrent  î  se  battent ,  font  l^llmour  ni 
plus  ni  moins  que  des  femmes  du  monde  >  et  négligent 
d'iiie  fiiçon  htmteuse  les  malades  confiés  à  leurs  soins^ 
nous  ne  savons  rien  de  plus  exemplaire  que  la  conduite 


de  ces  boit  religieuses  «  sur  lesquelles  rouleal  ei  les  soins 
de  la  Maison  et  la  surveillance  des  malades. 

Ava*t  que  le  doctear  Mbecvrih  eul  ouvert  aux  aliénés 
de  nos  contrées ^  le  1^1  étabUsseœent  qu'il  a  créé  pour 
eux  à  Saint-Benij  ^  il  y  avait  dans  notre  bdpital  un  petit 
nombre  de  cellules  étroites^  bumides  et  mal  saines,  ou 
les  personnes  atteijstes  de  follet  étaient  plotdt  tenues  sé- 
parées de  la  Société  qui  s'en  effrayail^  que  seumises  à 
un  traitement  approprié  à  leur  état<  Depuis  lors,  le  conseil 
dans  des  vues  qu'on  ne  saurait  trop  approuver,  recon- 
wiîssani  d'ailleurs  Hosuffisanee  des  soins  qu*ils  recevaient, 
délibéra  d^iQOUter  pour  ces  iefortuaés  un  article  spécial 
au  budjet  de  ses  diépenses ,  destiné  à  payer  le  prix  de 
leur  iraitemeal  dans  la  maison  de  Saint-Bemy. 

Les  revenus  de  Tbôpital  d'Arles ,  .qui  n'étaient  que  de 
M^OOO  fn  en  1790^  s'élèvent  aigourd'bui  à  96,171  fr.  49 
cent.  Pour  s^xpliqueroftle  différence,  il  faut  savoir  qu'à 
l'époque  da  la  Bévolutioo ,  l'hospice  de  la  Charité,  TcBevrc 
duBouîlion^  celle  de  la  Providence  fondée  en  1737,  par 
Mahis  da  Gaiti^  n'EsTouBLON,  et  celle  de  la  Convalesr 
cenee  établie  6  ans  auparavant  par  Antoine  Laugibb,  fu* 
rent  supprimés  comme  inutiles ,  et  leurs  biens  donnés  à 
rH6tel-Dieu« 

Gbaque  année.,  le  jour  de  la  fête  de  Saînt-Matbias  et 
de  l'anniversaire  de  la  constractioa  de  l'hôpital ,  a  lieu 
une  cérémonie  louchante  et  solennelle.  Ce  jour-là,  l'hos- 
piee  offre  un  aspect  inaccoutumé,  un  air  de  téie  qu'on 
ne  s'attend  guère  à  voir  pénétrer  jusqu'au  chevet  de  la 
mieère*  Dés  le  amin,  (a  foule  circule  dans  les  salles  toutes 
reluisantes  de  propreté.  Les  malades  en  linge  blanc  comme 
la  neige,  entourés  de  leurs  paréos,  tenant  à  la  main  des 
bouquets  de  laurier  >  sont  parés  comme  pour  faire  honneur 
à  ceux  qui  les  visitent^.  De  joKs  enfans  vêtus  de  blanc 
et  couronnés  de  roses  comme  des  anges  descendus  du 
eiel  frappent  de  leors  petites  mains  sur  les  aiguières  d/'ar- 
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gent ,  dans  lesquelles  les  assîstans  laissent  tomber  une 
pluie  de  menues  pièces  de  monnaie  qu'on  disirlbue  aux 
pauvres.  Aux  heures  des  repas ,  lise  faii  une distribation 
abondante  de  vivres  plus  fins  et  plus  délicats  que  de 
coutume.  Il  y  a  gala  pour  tout  le  monde ,  et  les  rations 
doublées  pour  tous  ceux  que  la  maladie  ne  soumet  pas 
à  une  diète  trop  sévère,  circulent  à  la  ronde.  Dans  les 
galeries ,  les  écussons  des  bienfaiteurs  sculptés  autrefois 
par  la  reconnaissance  du  peuple  aux  clefo  des  voûtes  des 
arcades,  et  follement  brisés  par  ce  même  peuple  quand 
la  révolution  eut  tout  Interverti,  sont  remplacés  par  leurs 
portraits  que  l'on  expose  à  la  curiosité  publique.  Sous 
ces  figures  en  rabat  ou  en  épée ,  coiffées  du  bonnet  des 
présidens  ou  du  casque  des  soldats  ,  appartenant  presque 
toutes  aux  âges  écoulés ,  on  lit  des  noms  sans  analogues 
de  nos  jours ,  mais  que  le  pauvre  sait  par  cœur ,  malgré 
tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  lui  faire  oublier. 

L'hospice  de  la  Charité ,  Albergo  de  po^eri,  comme 
disent  les  Italiens,  esi  un  autre  institut  philaniroptque 
dont  nous  ne  parlons  que  parce  qu'il  est  nul  à  rfl4lel- 
Dieu  dont  il  forme  une  des  plus  importantes  dépendances. 
Fondé  en  1661  par  une  Société  de  gentilshommes,  afin 
d'y  recueillir  les  pauvres  sans  asile ,  les  vieillards  et  les 
Infirmes,  et  les  empêcher,  disent  nos  annales,  Palier 
questani  ei  bribant  par  let  maisons  et  lût  églUeê  ,  cet 
établissement  si  prospère  autrefois,  n'est  plus  de  l'avis 
des  vieillards  que  l'ombre  de  lui-même  depuis  quil  a 
perdu  son  indépendance  et  qu'il  n'est  plus  gouverné  par  ses 
recieurs.  La  suppression  récemment  opérée  de  ses  ateliers 
d*aris  mécaniques  et  du  tour  des  enfans  trouvés,  n'a  paa 
été  non  plus  heureuse ,  et  l'une  nous  semble  aussi  pré» 
Judiciable  à  l'existence  future  des  enfans  qu'on  y  élève, 
que  Tautre  nous  a  toujours  paru  devoir  être  contraire 
à  la  morale  publique. 

Pour  rendre  à  chaque  chose  la  Justice  qui  lui  est  due, 
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nous  ne  finirons  pas  sans  convenir  que  si  la  cbariié  chré- 
tienne telle  qu'on  Tentend  dans  son  sens  le  plus  vulgaire» 

« 

n'est  pas  de  nos  jours  aussi  ardente  à  Arles  que  dans 
les  temps  passes,  elle  y  est  peui-éire  mieux  entendue; 
que  ses  applications  sont  meilleures,  plus  sages,  mieux 
dirigées ,  et  que  sous  le  rapport  de  la  science  économi- 
que ses  bienfaits  n'y  ont  jamais  éié  répartis  avec  autant 
d'intelligence  qu'à  présent.  Si  les  dons  sont  plus  rares  ; 
si  les  revenus  de  nos  maisons  de  bienfaisance  ne  sont 
plos  augmentés  par  les  offrandes  des  personnes  pieuses  ; 
si  aux  jours  des  séances  rectorales,  le  président  ne  dé- 
pose plus  sur  les  bureaux  autant  de  bourses  et  de  rou- 
leaux de  pièces  d'or,  envoyés  comme  autrefois  sous  le 
voile  de  l'anonyme  avec  l'étiquette  d'usage,  Jesu  Christo 
in  pauperibus ,  on  peut  dire  cependant  que  les  conseils 
d'administration  qui  se  succèdent  composés  en  général 
d'hommes  connus  par  leur  intégriié,  autant  que  par  leur  dé- 
sintéressement,  leurs  lumières  et  leur  moralité  se  montrent 
dans  toutes  les  occasions  animés  d'un  grand  désir  de  faire 
le  bien ,  les  défenseurs  zélés  des  intérêts  du  pauvre ,  et 
tiennent  à  grand  honneur  de  remplir  les  devoirs  de  leur 
charge  avec  la  plus  louable  exactitude. 

Sous  le  rapport  des  perfectionnemens  apportés  dans  te 
service  des  hospices ,  et  des  soins  dont  les  malades  sont  de- 
venus l'objet  depuis  l'époque  déjà  loin  de  nous  de  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  il  n'y  a  plus  rien  que  nous 
poissions  envier  aux  nations  les  plus  policées  de  TEurope. 
Désormais  l'étranger  ne  nous  reprochera  plus  notre  né- 
gligence et  notre  insensibilité,  il  ne  nous  sera  plus  fait  un 
crime  de  notre  ignorance  dans  une  chose  où  la  science 
.est  un  devoir,  et  le  temps  va  venir  où  la  France  prenant 
place  à  ta  tête  du  mouvement  humanitaire  qui  s'opère , 
prouvera  aux  autres  peuples  combien  elle  est  digne 
de  les  précéder  dans  la  voie  de  toutes  les  améliorations 
dont  l'esprit  de  l'homme  se  montre  susceptible. 
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Exiraii    d'un  Rapport  sur  un   ouvrage   iniihM  : 
La  maison  des  fous  à  Marseille.    —    Essai  historique 
et  statistique  sur  cet  e'iablissement  depuis  sa  fondation, 
en   1699,  Jusqu'en  t837  ;    par   M.  Jn.-Bte.   Ladtird  , 
d.  m. ,  Chevalier  de  la  légion  d'honneur ,   Médecin  eo 
chef  des  aliénés ,  Professeur  de  médecine  légale  et  di- 
recteur de  TEcole  secondaire  de  médecine  ,    Secrétaire 
perpétuel  de  fAcadémie  de  Marseille ,  Membre  du  jury 
médical  des  Bouches-du-Rliône  ,  Honoraire  de  la  société 
de  statistique  de  Marseille  ,  de  plusieurs  académies,  etc., 
(in-8**de  29S  pages.  Marseille  1860). 

Avec  celle  épigraphe  :  Aliî  pulàrimt  seirî  posse  omnîe  ,  hi  m  • 
pienies  ulique  noo  fuerunt  ,  alii  nîhîl,  neque  hi  qiiîdem  sepîeoles 
(uorunl  :  il  II  y  quia  plus  homînî  dederunl ,  hi  quia  mioùs.  Uiriaque 
ÎD  uirumque  parlum  modus  defuît.  Ubi  erga  Sapîeatia  est  ?  Ut 
nequo  le  omnia  scire  putes  qucid  Det  est ,  neqae  omtÙM  neeeire 
quod  pecudis  ,  est  enim  aliquid  metiiuiii ,  quod  ait  hominU  ,  aoîlicett 
scientîa  cum  ignoiationc  coojunela. 

LACTANT.,  III.  De  falsa  Sapientia  ,  VI. 

Cerlaios  eapKls  s^imagioèrcot  que  l'homme  pou  Tait  tout  saToir  » 
et  ceux-U  n'élaieal  pas  des  hommes  sages  ;  d'autres  souienaîent  • 
au  contraire  y  que  l'homme  ne  pouTaii  rien  savoir ,  et  ceux-ci 
o'-avaient  pas  oon  plus  la  sagesse  en  partage  ;  les  premiers,  parce 
qu'ils  accordaient  trop  à  l'homme,  et  les  seconds,  pas  assez  g 
les  uns  et  les  autres  manquèrent  de  mesure.  Où  se  trouve  donc 
la  sagesse  ?  Puisque  tu  ne  peux  croire  tout  savoir ,  ce  qui  n'ap- 
partient q\i*a  Dieu  ,  ni  tout  ignorer  ,  ce  qui  eal  le  propre  «le  la 
brute ,  la  part  de  l'homme  est  faite  ,  c'est  la  science  tcmpério 
par  l'ignorance  qui  l'accompagne. 

Ne  soyons  pas  surpris  si  des  personnes  Dullemeni  ver- 
sées dans  la  science  statistique ,  la  croyent  inutile.  Mais 
que  Ton  rencontre  encore  des  sayans  qui  partageât 
cette  opinion  erronée ,  c*est  une  chose  étrange  qui  ne 
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saaraii  élrc  reffel  qne  d'une  injastc  prévention.  Il  faut 
pourtant  bien  que  celle  prévention  se  dissipe  ^  el  cela  ne 
saurait  évidemment  se  foire  attendre  long-temps ,  car  les 
travaux  auxquels  on  se  livre  chaque  jour  prouvent  que 
c'est ,  sinon  exclusivement  du  moins  principalement  du 
secours  de  la  Staiisiique  que  Ton  doit  attendre  la  solution 
de  toutes  les  questions  qu'embrassent  tes  connaissances 
humaines . 

De  semblables  travaux  sont  dono  assez  importans  , 
honorent  assez  leurs  auteurs ,  pour  mériter  à  la  fois  notre 
attention  et  noire  reconnaissance.  On  verra  par  l'analyse 
qne  nous  allons  donner  de  Touvrage  ayant  pour  litre  : 
La  fnaiêon  deê  foug  de  Marseille,  Jusqu'à  quel  point 
sont  fondés  les  éloges  donnés  à  de  pareilles  productions 
littéraires. 

Cette  maison  qui  servit  d'abord  d'asyle  aux  lépreux  , 
de  retour  de  la  Terre  Sainte  et  où  plustard  furent  dé* 
posés  les  enfans  abandonnés  et  les  incurables ,  aura  bientôt 
cessé  d'exister.  Monument  qui  tombe  de  vétusté ,  an  point 
que  Ton  a  été  tout  récemment  t)bligé  de  l'étayer,  il  sera 
sous  peu  remplacé  par  un  autre  monument  digne  de  notre 
époque.  Toutefois ,  le  temps  ne  détruira  pas  tont ,  il  n'en- 
sevelira du  moins  pas  dans  Toubli  ce  que  fut  cet  éta- 
blissement :  l'histoire  en  a  été  tracée ,  avant  qu'il  n'en 
reste  plus  aucun  vestige ,  ou  pour  mieux  dire  alors  que  l'on 
a  le  temps  encore  de  voir  de  ses  propres  yeux  si  l'Iiis- 
torien  a  été  narrateur  fidelle. 

Il  appartenait  à  un  littérateur,  à  un  médecin ,  qui,  pen- 
dant 36  ans  y  chargé  du  service  médical  de  cette  maison  , 
s'est  acquis  la  conQance  et  l'estime  de  l'Admitiistration  ; 
qui  dans  ce  long  espace  de  temps  n'a  cessé  d'annoter 
exactement  et  consciencieusement  les  faits  observés ,  il 
lui  appartenait f  disons-nous,  d'entreprendrô  ce  travail. 
Membre  honoraire  de  notre  société  de  statistique ,  il  a 
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ainsi  dignement  payé  son  tribui  à  la  science  que  nous 
culiîvons. 

Il  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parlies ,  consacrées 
Tune  à  Texposé  de  co  qui  s'esi  passé  dans-  Thôpiial  depuis 
1699  jusqu'en  180^.,  et  la  seconde  au  récit  de  ce  que 
ul  celle  maison  de  1802  à  1836  inclusivement. 

Il  a  signalé  bien  des  molifs  qui  se  sont  opposé  aux 
progrès  de  la  science,  ont  rendu  infructueux  à  différeus 
égards,  des  élablisscniens  semblables,  dans  la  première 
période ,  pendant  laquelle  on  négligea  de  tenir  convena- 
blement les  rcgisires ,  et  laquelle  conséquemmeut  offre 
des  vides  qu'il  n'a  pas  été  possible  \de  remplir.  Il  n'en 
a  pas  éié  ainsi,  dans  la  seconde  période,  c'est  à  dire 
de  1802  à  1837,  temps  pendant  lequel  Tauteur  ayant  vu 
par  lui  même ,  ayant  recueilli  les  matériaux ,  les  ayant 
coordonnés  suivant  l'ordre  des  temps  ,  s'est  mis  à  même 
de  les  reproduire  dans  leur  intégrité. 

Ce  n'est  pas  sur  de  vaines  hypothèses  concernant  la 
grande  et  première  cause  qui  préside  au  développement 
des  facullés  de  lesprit  humain ,  et  l'harmonise  avec  It 
but  de  notre  exislencc  ,  que  M  Lautard  s'appuye,  mais 
bien  sur  le  résultat  de  ses  observations  pratiques. 

Rendant  justice  aux  travaux  de  quelques  hommes  de 
génie  qui ,  dans  ces  derniers  lemps  ,  ont  fait  de  la  folie  , 
une  étude  toute  particulière ,  il  soutient  que  c'est  dans 
les  éiablissemens  des  aliénés  que  se  sont  formés  les  plus 
habiles  observateurs  ,  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  'ce 

sujet ,  et  se  livre  a  des  considérations  historiques  ayant 

« 

pour  objet  l'origine  des  maisons  des  aliénés  ,  chez  différens 
peuples ,  noiamoient  en  Italie. 

Nous  avons  remarqué  au  milieu  de  ces  considérations , 
un  passage  qui  mérite  d'être  cité,  eu  ce  sens  qu'il  cor- 
robore cette  opinion  d^à  émise  que  les   hôpitaux    des 
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aliénés  peuvent  être  regardés  ,  dans  leur  ensemble ,  com- 
me la  mesure  des  progrès  de  la  civilisation. 

«  Il  n  échappe  à  personne ,  sans  doute ,  dit  M.  Lautard, 
d'observer  que  non  seulement  le  chiffre  des  maladies 
mentales  s'élève  à  la  hauteur  de  la  raison  des  peuples; 
mais  qu'il  marche  de  front  avec  la  forme  môme  du  gouverne- 
ment qu'ils  adoptent  y  en  sorte  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
nombreuses,   suivant  qu'Us   vivent  dans  Toppression   ou 
sous  l'empire  de  la  liberté  :  et  l'on  pourrait  assurer  que 
si  la  licence  n'avait   une  courte   durée,  le  nombre  des 
fous  n'aurait  plus  de  bornes.  En  effet ,  il  est  aisé  de  se 
convaincre  que   les  aliénations  mentales  sont  en  raison 
directe  des  institutions   sociales  :    les  faits  historiques 
démontrent   qu'elles  acquièrent  un   plus  haut  degré  de 
développement  parmi  les  nations  policées,  qu'au  sein  des 
peuples  barbares  ;  qu'elles  diminuent  sous  les  gouverne- 
mens  despotiques  et  dans  les  contrées  nouvellement  éman- 
cipées, et  s'effacent  sous  la  domination  des  tyrans ,  comme 
parmi  les  nations  sauvages;  tandis  qu'elles  prennent  un 
étonnant  accroissement  sous  les  gouvernemens  libres  et 
parmi  les  nations  les  plus  éclairées.  Il  paraît  d'après  cet 
aperçu  ,  que  les  rivalités  de  civilisation  et   de  lumières 
ne  peuvent  se  résoudre  que  par  le  chiffre  des  fous ,  et 
que  la  seule  compensation  réservée  aux  peuples  les  moins 
avancés,  se  borne  à   reproduire  uo    moindre  nombre 
d'aliénés.  » 

M.  Lautard  s'étaye  de  l'opinion  de  M.  Brièré  de 
BoisMONT  (1)  qui ,  considérant  l'aliénation  mentale  comme 
un  produit  naturel  dû  la  civilisation  ,  soutient  cette 
proposition  par  les  tableaux  suivans  qui  n'offrent  il  est 
vrai  qu'un  calcul  approximatif  : 

(I)  De  rinflueoce  de  la  cWilisalion  sur  le  déroloppemcat  de  la 
folio.  *—  M.  B&isas  ]>b  Boi83io.^t. 
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Capitales.            Population.  Fous. 

Londres i,/^00,000 7,000. 

Paris 890,000 A,000. 

Sc.-Pétersbourg 377,000 ISO . 

Maples S64,000 &79. 

Le  Caire 330,000 i&. 

Madrid SOi,000 60. 

Rome 15/ii,000 320. 

Milan 150,000 618. 

Turin liMOO 311. 

Florence 80,000 336. 

Dresde 70,000 150. 

M«  Lautard  sgouie  : 

Marseille 160,000 300. 


Rapport  de  la  population  des  différens  pays  aunomhre 
des  aliéne's  que  chacun  renferme. 

Pats.  Habitans.  Fous. 

France 31,000,000 39,000. 

Italie 16,789,000 3,&41. 

Angleterre 13,700,000 16,333. 

Ecosse 3,093,654 3,653. 

Espagne 4,085,366 5,569. 

Em  de  New-York. .  6,617,458 3,140. 

Belgique 3,816,j000 3,T65. 

Hollande 3,803,000 3,300. 

Norwège 1,051,518 1,909. 
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Les  aliénés  u'éialeol  jadis  ,  à  Marseille  comme  aillears  , 
Tobjel  d'aucun  soin  spécial ,  lorsque  ^  en  1671 ,  un  prélre , 
Antoine  Garnibr  ,  en  reçut  quelques-uns  dans  son  do- 
micile, moyennant  cent  francs  par  an  pour  chacun  d'eux  ; 
mais  il  en  eut  d'abord  peu  à  cette  condition  ,  et  comme 
il  ne  refusait  personne ,  il  ne  se  présenta  bientôt  plus  que 
des  pauvres.  Sa  maison  |  toutefois ,  donna  Téveil  à  faute- 
rite  locale  qui  réunit  ces  aliénés  et  ceux  vagabonds  qu'elle 
fit  arrêter,  dans  deux  vieilles  maisons  (on  y  comptait  16 
Individus  )  dont  le  prêtre  Garnibr  eut  la  direction. 

Les  écbevins  convinrent,  en  1692,  avec  cet  ecclé- 
siastique qu'il  nourrirait  et  logerait  les  insensés ,  leur 
fournirait  des  vêtemens ,  et  qu'il  lui  serait  alloué  dix 
sous  par  jour  pour  cela.  Cetie  dépense  était  alors  de 
3000  francs ,  mais  comme  les  aliénés  des  communes  voi- 
sines étaient  clandestinement  déposés  à  la  porte  de  la 
maison ,  la  dépense  s'éleva  bientôt  à  la  somme  de  6000 
francs. 

Cependant  le  nombre  des  malades  augmentant,  les 
échevins  reconnurent  l'indispensable  nécessité  de  les  pla- 
cer dans  un  local  plus  spacieux,  et  firent  conséquemmenti 
en  1699,  l'acquisition  d*une  portion  de  l'hôpital  des  Lé- 
preux |  connu  sous  le  nom  de  St.-Lazare.  Alors  Messire 
Garnier  versa  dans  ce  nouvel  hôpital  les  malades  qui 
lui  avaient  été  confiés,  qui  étaient  au  nombre  de  29  dout 
i^  hommes  et  16  femmes ,  et  qui  constituèrent  le  noyau 
de  la  population  de  l'établissement. 

Nous  passons  sous  silence  quelques  remarques ,  notam- 
ment tout  ce]que  l'auteur  nous  raconte  d'intéressant  sur 
l'irrésistible  penchant  des  marseillais  à  secourir  l'indigence^ 
sur  la  Léproserie  de  Marseille  dont  l'existence  ne  fut  pas 
de  moins  de  500  ans ,  etc.,  sur  les  lettres  patentes  accor- 
dées par  Louis  xiv  ,  en  avril  1699 ,  par  lesquelles  cette 
maison  fut  érigée  en  hôpital  pour  les  aliénés  ,  enfin  sur 
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les  régleroens  de  cei  hôpital  qui  se  composèrent  d*abord 
de  S4  ariicles  ,  et  auxquels  on  ajouta  ensuite  26  nouveaux 
articles.  Disons  seulemeut,  qu*il  résulte  de  ces  réglemens, 
que  les  recteurs  qui,  d'après  les  ordonnances,  ne  pou- 
vaient être  que  des  marchands  ou  des  bourgeois ,  étaient 
investis  par  Tautoriié  des  échevins,  des  attributions]  les 
plus  délicates  et  les  plus  dangereuses  :  ils  classaient  les 
diverses  espèces  d'aliénation ,  prononçaient  dans  tous  les 
cas  douteux,  ordonnaient  la  réclusion  ou  l'élargissement 
des  aliénés  ,  d'après  leur  conviction  ,  les  fesaienl  trans- 
férer d'un  hôpital  à  l'autre^  comme  ils  l'en  tendaient , 
réglaient  la  nourriture  et  le  régime  de  leurs  malades , 
etc. ,  et  cet  état  de  choses  dura  59  ans;  car  ce  ne  fut 
qu'en  1758  que  l'hôpital  eut  enfin  un  médecin  et  un  chi- 
rurgien titulaire,  avec  80  francs  d*honoraires  par  an.  An- 
térieurement à  cette  époque^  les  cas  de  chirurgie  étaient 
soignés  par  un  homme  de  l'art  qui  n'était  pas  attaché 
à  la  maison  ;  seulement  un  chirurgien  avait  été  attaché 
à  rétablissement  de  1729  à  17S2. 

£n  1761 ,  l'emploi  de  médecin  fut  supprimé  et  celui 
de  chirurgien  conservé  avec  100  francs  de  rétribution , 
laquelle  fut  retranchée  en  1774.  Rétabli  dans  son  emploi , 
en  1775 ,  Je  chirurgien  reçut,  en  1776,  un  traitement 
de  130  francs ,  à  condition  qu'il  raserait  les  malades  ; 
fonction  qui  eut  lieu  jusqu'en  1830.  On  installa ,  en  1787, 
un  médecin  qui  reçut  300  francs  par  an ,  et  depuis  1800 
le  service  médical  de  la  maison  se  fait  comme  dans  les 
autres  hôpitaux. 

M.  Lautard  a  fort  bien  fait  ressortir  les  avantages  de 
la  réclusioui  c'est  à  dire  de  la  séquestration  des  aliénés  ,  de 
leurs  familles  et  de  la  société,  et  pourtant,  il  nous  montre 
combien  cette  séquestration  a  rencontré  de  résistance  chez 
les  habitans  de  Marseille  ;  il  est  vrai  que  ce  n'était  pas 
sans  quelque  fondement ,  alors  que  la  population  de  Tbô- 
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pilai  ne  fut  |q»'une  agglomération  de  personnes  ftgées  , 
d*idîols  et  d*aliénés  abandonnés  depuis  long-temps  à  la 
charité  publique,  errants  dans  les  rues,  et  regardés  comme 
non  susceptibles  de  guérison  ;  alors  que  ces  malheureux 
étaient  soumis  à  un  régime  plus  ou  moins  rigoureux  , 
renfermés  dans  d*étroits  cachots,  chargés  de  chaines ,  eic. 
Aussi ,  malgré  Toffre  des  magistrats  d'accorder  des  secours 
aux  pauvres  familles  qui  conduiraient  leurs  malades  à 
rh()piial,  on  comptait,  en  1776,  dans  Tenceinte  de  Mar- 
seille, kS  aliénés,  idiots  ou  épileptiques  logés  chez  leurs 
parens ,  et  la  ville  comptait  à  peine  96^600  habitans. 

Si  Lous  n*avons  pas  suivi  fauteur  dans  beaucoup  d'au- 
tres considérations  historiques  qu'il  ne  nous  a  pas  paru 
indispensable  de  retracer  ,  nous  n'avons  pas  hésilé  à  re- 
produire tels  qu'il  nous  les  a  donnés  les  tableaux  statis- 
tiques suivans  qui  témoignent  de  ce  que  peuvent  devenir , 
pendant  102  ans,  et  dans  un  lieu  peu  propice,  2973 
aliénés ,  auxquels  îHut  long-temps  impossible  d'appliquer 
le  moindre  traitement. 

En  examinant  attentivement  ces  tableaux ,  on  ne  voit 
pas  que  les  variations  brusques  de  l'atmosphère,  l'état 
mobile  des  fortunes  privées  ,  les  circonstances  politiques, 
civiles,  les  catastrophes  financières,  les  malheurs  des 
temps ,  etc. ,  aient  infltié  sensiblement  sur  l'augmentation 
du  nombre  des  aliénés*  «  En  effet,  dit  l'auteur,  on  ne 
s'aperçoit  nullement  que  la  ruine  des  intérêts  de  l'état , 
et  partant  de  ceux  des  particuliers,  sous  la  régence,  en 
1720  ;  les  guerres  de  174A  ,  celles  de  1780  à  1783  ,  les 
immenses  événemens  de  1789 ,  ceux  plus  terribles  de  1793; 
les  guerres  de  l'Empire ,  et  les  nombreuses  collisions  d'in- 
térêt de  toute  nature  qu'elles  entraînaient  à  leur  suite, 
aient  produit  des  aliénations  en  proportion  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  durée  ;  tout  paraît  avoir  marché  comme 
de  coutume » 
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C*esl  en  tableaux  de  10  années  que  se  irouve  divisé 
le  nombre  des  admissions ,  des  décès  et  des  sorties  des 
malades  enregistrés  depuis  1699  jusqu'au  commencemeni 
de  1802 ,  espace  de  temps  compris  dans  la  première  partie 
de  l'ouvrage  ,  celle  que  nous  venons  d'analyser. 
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En  1700 ,  la  population  do  la  ville  de  Marseille  était 
de  99,000  Atnee.  Celle  de  la  banlieue  a  varié ,  depuie 
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10 

38 

25  14 

1781. 

15 

18 

16  10 

6 

31 

23   9 

1782. 

10 

7 

14   8 

6 

24 

15   9 

1783. 

10 

7 

10   6 

4 

20 

18   7 

1 784 . 

12 

S 

11  10 

0 

23 

18   S 

1785. 

16 

12 

36  14 

11 

42 

26  17 

1786. 

26 

18 

16  14 

11 

42 

82  18 

1787. 

24 

21 

36  26 

10 

60 

46  13 

1788. 

15 

14 

1 

20  14 

10 

35 

28  11 

Total. 

206 

131 

39 

192  <12 

7b 

396  ! 

243  114 

131)   ,,A  Sorties  112 {   ,ot  ScMSs  243)   ^.^ 
39J  '^"  Mortes     75$  **^  Moru  lUj  ^^ 


Sorti» 
MorU 

Restans. •  36.       Restantes..     &'.       Restaos..  41. 
En  1780 ,  population  de  la  ville  «  10A,600  Anuê. 


—  aw  - 


Hommes  m 


3 

Aefttét. 

1769. 
1790. 
1791. 
1792. 

lin. 

1794. 
1795. 
1796. 
1797, 
1798. 
1799. 
1800. 
1801. 


I 

< 

15 

19 
13 

n 

6 

0 

3 

4 

3 

8 

14 

15 

15 


o 


12 

13 
9 

11 
4 
0 
6 
0 
6 
5 
8 

10 
7 


u 
o 


8 
4 
3 
I 
1 
0 
2 
4 
S 
3 
3 
3 
8 


Femmes. 


8      8 
3     I 


EnsemhU . 


4 

< 

5 
14 

19 

18 

81 

7 

1 

M 
9 
U 
X'i 
16 
6 
18 


11 
17 
U 
24 

6 
I 
2 

4 
6 
7 

11 
1 

10 


3 
I 
4 
4 

1 
I 

6 
5 
4 
3 
3 
7 
3 


175  115     45 
Sortis '206 


.9 

a 


41 
99 
38 
30 
43 
13 
1 
11 

20 
30 
21 
33 


tm 

O 


2) 

30 
24 
35 

la 

1 
8 
4 
13 
12 
19 
11 
17 


II 

5 

î 

5 

.  9 

1 

8 

9 

6 

6 

5 

10 

11 


Total.   161     91     41 

SoHis     91  {   .jia  SortMt  115/    ...  Sortis '2061 
Moru    4\\   ^^^  VkoTXtê     45  i    '^'  Morts     86  { 

ResUiis..   39.       Rcsiaotas..    15.       Reattns. .   44. 
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En  1790 ,  popuhiùm  de  la  ville  ^  1 11,085  dme^. 
£nl7^2  ei  1793,  diminuiieM  d'un  tien  de  Im  pepulaiion. 
En  1996 ,  la  pepwlaiion  était  de  1 14,678  àmee.    , 

R&CAPITULATIOll . 


Hommes»  Femjmesn  EneemUe, 

Admit 1475    Adabas 1498  Admis 297| 

Sortis.  10201...^     Sorties.  1009  >,. a.  Sortis.   2029),o»a 

MToKs.    426 J'^*'*    Mortes.  474  5'***  Morts.      900^ 


Restani. .  29.         Restantes.,   15. 


Restans..   44. 


La  seconde  partie  commence  en  1802 ,  époque  à  laquelle 
M.  Ladt\ro  prît  le  service  médical  de  réiabKssement. 
Son  premier  soin  fut  d*ouvrir  des  registres  pour  sou  usage 
particulier,  ceux  de  la  maison  lui  paraissant  insuffisaus; 
et  depuis  lors  il  ne  négligea  aucune  des  annotations  in« 
dispensables.  En  180^,  il  fut  chargé  du  soin  de  radmîssioQ 
et  des  sorties  des  malades»  soin  qui  jusques  à  cette  épo* 
que  avait  été  confié  à  MM.  les  Recteurs ,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  pendant  83  ans.  sans  qu'il  se  soit  élevé  de 
plaintes  contre  ses  décisions.  Il  nous  fait  remarquer  que 
la  pensée  d'améliorer  le  sort  des  aliénés,  ne  s*est  réalisée 
que  d'une  manière  fort  insensible. 

Eu  traitant  la  question  de  l'hérédité  comme  cause  de 
la  folie ,  Il  cite  pour  corroborer  cette  opinion  ,  plusieurs 
exemples,  et  notamment  ci^lui  de  5  frères  aliénés  à  la  fois 
et  /i  sœurs  dans  une  autre  famille  dont  la  mère  était  mone 
dans  rétablissement  oà,  en  résumé,  sur  1408  individus 
admis,  depuis  1802  jusqu'en  1837,  on  en  a  compté  92 
chez  lesquels  la  folie  était  héréditaire. 

Tout  en  s'occupant  de  la  transmission.de  la  folie  i  l'autenr 
reconnaît,  sans  la  préciser,  une  époque  oà  Thérédité 
s'éteint.  Il  est  coniuit  à  signaler  des  faits  qui  prouvent 
que  si  des  idiots  peuvent  naître  de  parens  sains  d'esprit, 
des  hommes  d'esprit  peuvent  être  mis  au  monde  par  des 
idiots. 

Il  parle  du  retour  inattendu  de  la  folie  «  lorsquelle  pa- 
raissait bien  guérie;  de  là,  la  fausse  sécurité  qu'inspire 
une  apparente  guérison.  Ou  a  remarqué  que  les  rechutes 
étaient  moins  fréquentes  dans  les  établissemens  privés  que 
dans  les  hôpitaux.  Cela  vient  des  sorties  prématurées  et 
de  ce  que  le  pauvre  est  plus  exposé  aux  rechutes  qoa 
l'homme  aisé.  En  effet,  en  rentrant  chez  lui,  celui-ci  troure 
tout  ce  qui  peut  améliorer  son  sort,  tandis  que  Taliéné 
pauvre  sortant,  comme  rétabli,  d'un  établisement  public 
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^l  bientôi  en  proie  zux  besoios  Ses  plut  pressa ns  qui 
Tobligent  de  relourner  dans  l'asile  qui  raceueillil  au  jour 
de  ses  nialiieurs.  Il  neii  serait  pas  de  même  s'il  recevait 
des  secours  alors  qu'il  est  congédie. 
r  Quant  aux  causes  réelles  des  fréquens  retours  de  la 
foHe,  il  nesl  poiut  encore  permis  de  rieu  préciser. 
•  Il  est  d'observation  que  ratmosphcre  influe  sur  la 
plupart  des  aliéucs,  plusieurs  deotreux  n'eu  éprouvant 
aucune  atteinte.  Ou  a  remarqué  que  si  le  vent  du  Sud  a, 
dans  certaine  circonstance ,  plus  soulagé  de  malades  que 
les  meilleurs  trailemcns ,  souvent  aussi  il  a  rendu  in- 
domptable  Taliéné  furieux.  En  générai ,  on  peut  dite  que 
partout,  les  chaleurs  de  la  canicule,  un  froid  rigoureux, 
rapproche  d'un  orage,  une  atmosphère  chargée  d'cleciricité, 
le  tonnerre  surexcitent  le  cerveau  des  aliénés. 

Les  sensations  que  le  mistral  fait  «éprouver  à  l'aliéné, 
sont  différentes;  légères  d'abord,  elles  s'animent  ou  flé- 
chissent suivant  le  degré  de  la  cause  qui  les  produit.  Il 
est  certain  que,  si  le  mistral  n'est  pas  la  cause  de  la  folie, 
les  admissions  aux  hôpitaux  sont  là  où  il  se  fait  sentir, 
en  raison  directe  de  sa  fréquence  et  de  son  intensité,  et, 
sans  aucun  doute,  en  raison  inverse  du  vent  opposé. 
:  On  croit  assez  généralement  que  les  croyances  religieu- 
ses influent  beaucoup  sur  la  production  des  maladies  nieo- 
tales.  L'auteur  démontre,  toutefois,  que  rieu  n'est  plus 
rare  que  la  manie  religieuse,  et  que  c'est  bien  ù  tort  que 
l'on  accuse  la  religion  de  faire  des  aliénés,  du  moins  la 
religion  bien  entendue,   suivie  de  bonne  foi. 

•  S'il  entrait  dans  mon  sujet,  dit  M.  Lautard,  de  si- 
gnaler la  croyance  religieuse  des  peuples  civilisés  du  globe, 
dans  laquelle  la  raison  humaine  court  le  moins  de  risque 
de  se  troubler,  je  me  hâterais  de  désigner  celle  des  na- 
tions catholiques,  et  je  répéterais  son  nom,  si  j'avais  à 
ni'expliquersur  celle  que  peuvent  embrasser ,  sans  craindre 
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de  porter  aileintes  à  leurs  facukëi  meDUles,  oeox  qnt 
fa  préféreraient  à  la  leur.  Les  hôpitaux  d'alîéoés  élerés 
parmi  les  nations  où  tous  les  cultes  sont  permis,  justifie* 
raient  mon  opinion.  » 

Enfin,  après  avoir  soutenu  que  les  différentes  classes 
de  la  société  payent  un  égal  contingent  aux  hôpitaux 
d'aliénés ,  Fauteur  disserte  savamment  pour  prouver  que 
Téiiologle  des  aberrations  mentales  est  sans  contredil  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  déterminer,  dans  leur  histoire. 


Nombre  dei  aliénée  admis  depuis  iSO^  jusqu^en  1857. 


La  population  de  la  ville  et  de  la  banlieue  était j  en 
1801,  de  101,556  âmes. 

En  1802  ,  Thôpilal  des  aliénés  renfermait  44  individus, 
dont  29  hommes  et  15  femmes.  Sur  ce  nombre,  on  comp- 
tait 8  idiots  ,  (4  épileptiques  anciens  et  4  vieillards  dépas- 
sant rage  de  70  ans)  ;  plus  5  femmes  et  7  hommes  qui 
étaient  nourris  dans  la  maison,  n'ayant  ni  de  domicile, 
ni  des  moyens  de  gagner  leur  vie ,  et  qui  n'étaient  plus 
comptés,  néanmoins,  parmi  les  aliénés  :  il  y  avait  doec 
en  tout  56  individus. 

Les  admissions  et  les  sorties  s'opérèrent  dans  l'ordre 
suivant  : 


Hommes.  Femmes, 


EnsentWe . 


a 
a 


Prétens. 

18Di. 
I80B. 
1 804 . 
1805. 
j  80« . 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 
1812. 
1813. 


.3 
S 

< 

29. 
12 
17 
13 
18 
21 
15 
12 
14 
13 
11 
9 
10 


•s 

u 
o 


5 

10 
9 
8 
13 
11 
5 
6 

i 

5 

10 

3 


o 


6 
7 
4 
3 
5 
3 
4 
3 
2 
3 
8 
4 


§ 

-< 

16. 

13 

18 
17 
19 

la 
11 

17 
21 
15 
9 
20 
14 


l 


o 


8 
7 
9 

10 
6 
ô 
8 

15 
8 
5 

10 
8 


u 
o 


5 
4 

3 
2 
4 
1 
5 
4 
6 
3 
7 
6 


a 
« 

a 

44 
25 
35 
30 
37 
34 
26 
29 
35 
28 
30 
2» 
24 


9       £ 


o 


13 
17 
18 
18 
19 
16 
13 
21 
15 
10 
20 
M 


o 


11 

11 

7 

5 

9 

4 

9 

7 

8 

6 

15 

10 


52 


Total.    194     92 

SoriieB     99 


202     99     50         396  191    102 
Sortis  191 


Î93: 


Sortis     92)    ...   SoriieB     99)    ..^  Sortis  191  ) 
Mous     525  Mortes      50  J      ^  Morts   102  J 

Reslans. .    50.     Kcstanles..   53.        Resiaot. .  103. 


Les  malades  soriis  ou  morls  soni  pris  sur^  la  masse 
tolale  des  aociens  et  des  nouveaux  venus. 

De  1802  à  181^,  il  y  a  eu,  à  Marseille  ,  142  suicides 
coosiaiéSy  dont  2  consommés  à  Thôpital  des  aliénés. 

On  ne  fait  aucune  mention  des  suicides  commencés  en 
ville,  et  non  suivis  de  mort. 

La  population  de  Marseille  était,  en  1810,  de  96,72& 
âmes,  et  en  1820,  de  107,Q25. 


Uj 


Honuttas.  Fummt*.  SntfmUe. 


^      laJ       -isJ      -If 


d 


e  '^ojj  -oSiS  -oao 

KMtés  50  53  103 

tau.  15  «10  4  10  9  5  35  19  0 

1845.  10  7  2  12  10  «  23  17  8 

laie.  18  6  4  16  0  8  34  15  12 

18rl7.  15  8  a  30  0  8  35  15  11 

I8ia.  15  9  4  16  11  6  30  30  10 

1819.  16  10  5  36  13  4  42  S»  9 

1^0.  16  10  7  18  12  6  34  32  13 

18S1.  19  12  &  20  11  3  39  33  8 

1832.  30  14  6  10  9  8  30  23  14 

183i3.  34  16  9  21  10  7  45  26.    16 

1834.  35  19  5  30  17  4  45  36  13 

1835.  36  18  8  34  31  3  50  39  11 

'Qoul.  3<S9  137  ^5  265  141  68  534  378  133 


lit  137  >  «^«  Sorlius  141)   ^^^  Sortis  378)      , 
U     65  J  ^^^  Mories     685  ^^^  Morts  133  J  *" 


Sortit 
MorU 

Restans*  •  67  •       Restantes.  •   56  «       Restaas.  •133. 


De  181A  à  1835  inclusivement ,  on  a  compté  183  suicides  \ 
23  étaient  étrangers  à  Marseille. 

De  1826  à  1836,  U  population  do  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue s>8t  élevée  au-dessus  de  150  mille  âmes. 


—  87i  - 
Hommes*  Femmes»  Smemme. 

â        |s|         Iss       ^|S 

Ratiét*  67  50  nS    ' 

1826.  38  15  8  30  18  7  48  ^%  IS 

1837.  29  19  7  38  12  7  52  81  14 

1838.  28  11  6  37  14  6  55  25  11 

1829.  20  14  4  20  21  8  40  85  7 

1830.  19  16  5  36  19  6  45  35  li 

1831.  31  9  13  35  U  4  56  33  17 
1833.  33  8  7  38  20  8  50  88  15 

1833.  42  16  11  29  14  7  71  30  18 

1834.  30  20  9  20  17  6  50  37   1(» 

1835.  22  16  6  28  16  10  50  82  16 
1^36.  30  9  8  35  H  «  45  20-  14 

Total.  848  l53  84     337  176  69    686  339  lU 

Sortis  158>  <.^-  SoHiM  1761  ^ik  ^^'^  ^^^\  am 
MorU  845     tf^^&M  «95  ^^^  Moru  153|  ^^* 

BMltM.»   lit.     RaslttitM..  93.       Restau.. 903 J 

*  Durant  cette  période ,  on  a  compté  à  Marseille  p  183 

snicides. 

Genrei  de  folie. 

Hommes.  Femmes.     Total.     Guérisons.    Décèa. 

Monomanîe.  220,  26^.  h%U:  103.  12&. 

Manie 2&1.  81.  822.  68.  80. 

Démence...     91.  34.  125..  ^.  33. 

Idiotisme...       !..  h.  5.  0.  2. 

■  i  lir'    lui      ■!■■       ■  I  I  I  I        I     #     ■       -    -  ♦     -  •  1      ■    '      ■'  I     II  •   •       " 

653.         383.         93€.         17Sv         939. 

j/ége  dêê  uMndi  admis ^  depuis  1809  Jnsqii'en  iilt. 

De    8  à  15  ans 15. 

De  15  à  25 140. 

De  25  à  85 274. 

Dé  85  à  45 6«S. 

De  46  i  35 w 961. 

De  55  à  65 80. 

j&e  65à  75 10. 

6é  7S  à  80 2. 

1384. 


Nations  composant  la  population  do  thâpiial. 

Français.  —  Marseille 806. 

Id.  Bouches -du- Rhône 270. 

Id.  Déparlemeus  divers 104. 


1180. 

Etrangers— Duché  de  Gènes 87. 

Id .  Comië  de  Nice 75 . 

Id .  Américains  y  anglais ,  allemands ,  suisses.    28 . 

Id.  Egyptiens,  espagnols,  portugais S2. 

Id .  Hommes  de  couleurs 8 . 


1408. 

«  On  a  tu  plus  haut  qu*en  1802 ,  Thôpital  renfermait  Uk 
malades ,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  quelques  épilepli- 
ques  ou  idiots  très  âgés.  Dans  Tintervalle  de  temps  qui 
s*est  écoulé  depuis  cette  époque,  jusqu'à  la  fin  de  iBS7, 
les  admissions ,  les  sorties ,  les  décès ,  les  rechâles  se 
sont  opérés  dans  Tordre  suivant  : 

Hommes.  Femmes.  Total. 

Admis 6Q4.         714.  1408. 

Sortis 282.         311.  593. 

Décès 201.         188.  389. 

Rechutes...      68.          74.  142. 

«  Telle  est  la  masse  totale  des  individus  sur  laquelle  se 
sont  opérés  les  mouvemens  généraux  de  rétablissement. 
Il  est  essentiel  d'observer  que  beaucoup  de  ces  malades 
qui  sont  portés  sur  la  colonne  des  décès,  étaient  des  per- 
sonnes âgées,  et  qui  auraient  également  succombé  dans 
leurs  familles.  Mais  il  est  surtout  important  de  noter  que 
les  1408  individus  composant  la  totalité  de  la  population 
de  l'hôpital ,  ne  doivent  pas  tous  être  compris  parmi  les 
malades  auxquels  on  pouvait  faire  subir  un  traitement. 
Il  f^ut  en  déduire  ceux  qui  sont  signalés  ci-après  : 
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Epileptiques 73 . 

Décrépitude  de  T&ge 60 . 

Décrépitude  par  ioconduiie 47. 

Sortis  sans  traitement 55 . 

Sortis  avant  la  fin  du   traitement...  61. 

Admis  par  mesure  de  prudence 39. 

Aliénés  ambulans 42 . 

Folie  simulée i . 

Morts  subites : &9. 

Idiots  dès  leur  admission 37. 

Suicides  accomplis ,  morts 8 . 


506. 


Total kll. 

Causée  d'aliénation, 

Uom.   Fem.  ToUl. 

Hérédité 45.     52.  97. 

Effets  de  rage 26.     34.  60* 

Irritabilité  excessive 21 .     43 .  64 . 

Epilepsie 46.     27.  73. 

Onanisme. S.       0.       2. 

Excès  de  travail 10.     15.  25. 

Excès  d*études ,    0.       0.  0. 

Libertinage 15.     30.  45. 

Fièvres  ,  pbthlsie,  maladie  du 

cœur 16.     12.  28. 

Dénuement 33 .     42 .  75 . 

Idiotisme - 20.     17.  37. 

Cauiâê  phyêiquei. 

Abus  des  boissons  alcooliques.    30.  .  18.  48. 

Evacuations  habituelles  sup- 
primées      10.  .  28.  38. 

Coups  et  blessures 1^.  .    5.  17. 

Suite  de  couches 0.     10.  10. 

Usage  du  mercure. ........      2 ,      3.  5 . 

Emanations  malfaisantes ....      4  •      0 .'  4 . 

A  reporter 628. 


122. 
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Cames  morales. 

Report 6)8. 

Chagrins  domesliqaes 2& .  31  «  66 . 

Perle  de  fortune 12.  10.  2i. 

Amour  contrarié 15 .  26 .  41 . 

Jalousie ' 22.  30.  52. 

Sévices • 0.  &.      &. 

Ambition  déçue 16.  4.  20. 

Orgueil    par   acquisition   de  )     256. 

fortune 12.  15.  27. 

Conscription  militaire 3.  0.      3. 

Evènemens  politiques 2.  0.      2. 

Dévotion  exallée 3.  7.  10. 

Frayeurs 6.  12.  18. 

AliénalioD  simulée 1.  0.      1. 

Causes  inconnses 514. 

I|A0S. 

Les  aliénés  des  deux  sexes  ont  appartenu  aux  protèl- 

sioDS  suivantes  : 

Hommes. 

Ouvriers  artisans 161 . 

Ouvriers  paysans 86. 

Hommes  de  peine 57. 

Vivans  sur  la  propriété 44 . 

Bourgeois. . .  « 36., 

Marchands 38.' 

Marins 62.  \     994. 

Soldats 34« 

Ecclésiastiques 6.{ 

Avocats 5 . 

Médecins  ou  chirurgiens 7. 

Industriels *  8. 

Commis  aux  bureaux 7. 

Sans  profession  connue 163 . 

A  reporter 694. 


r 


• 
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Fetnmeê, 

Beport 6M. 

'  Coalarières 105 . 

Dooiestiqiiet  •.  » 186 . 

Qttvrière^  aux  fabriques.  * 121 . 

Filles  publiques; Bft. 

Marcbaodes.  .^ 28. 

Paitsaoues 19.)     714. 

Poissardes : 16  J 

Blauchîsacuses «  «  ^ .  ^  « .. . . . .      1 2. 

Rfljigieuses  clôturées. 6  . 

Sans  professioi» 40 . 

Bourgeoises ^...^^....  .^        7. 

Tolal 1,40«. 

Les  mendians  ont  été  rangés  parmi  les  îndiridus  qui 
n'exercent  aucune  profession,  et  tout  Te  monde  saft  que 
les  mendians  aliénés  sont  rares  ;  mais  il  est  essentiel  de 
ne  pas  les  confondre  avec  les  pauvres,  car  le  plus  grand 
nombre  de  ceux-ci  ue  mendient  pas. 

De  1802  à  1837  inclusivement,  snr  1406  aliénés,  on  n'a 
compté  que  32  iaterdicUons  juridiqnes ,  une  seule  manie 
simulée  pour  cause  de  conscription  militaire,  16  condam- 
nations pour  actes  plus  ou  moins  rétivéhensibles  et  pas 
une  seule  plainte  aux  tribunaux  contre  les  admissions , 
on  les  sorties  des  malades.  Sur  13M  aliénés,  à  Paris, 
on^  a  compté  70  provocations  à  finterdiction . 
C^ayanceê  religieutes  professées  par  les-  aliènes  de' 

Fhopiictl  de  Mnrseille  : 

Catholiques  romains 1345*. 

Réformés 26 . 

Juifs 12,. 

Maronites 5^. 

Atusulmaits B>. 

Grecs  scbismatiques 2. 

Ken  professant  aucune .......  13. 

Total i/i08. 
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Cauiâi  de  décès  sur  la  totalité  de  la  population  de 

l'hôpital  y  de   1802  à   1837. 

Hommes.    Femm.    Toul. 

Phlhisie  ,  coasomptîoa '  16.  22.  38. 

CoogestioQ  cérébrale 19 .  16 .  35 . 

Apoplexie 32.  19.  51. 

Epilepsie W.  29.  73. 

Hémophtbisie 6.  5.  n. 

Gastrite n.  lo.  21. 

Fièvre  pernicieuse 15.  17.  32 . 

Epatitc 9.  6.  15. 

Hydropisie 16.  9.  25. 

Cancer 0.  6.  6. 

Coups,  chutes 6.  U.  10. 

Inanition 2.  1.  3. 

Choléra    1836-37 12.  9.  2/. 

Caducité II.  9.  20. 

Causes  accidentelles 10.  \U.  2&. 

Causes   incon.iues 3.  1.  U. 

Total 212.     177.     389. 

L^auleur  nous  apprend  que  pendant  la  même  période 
de  temps,  176  autopsies  ont  été  pratiquées,  ec  que  dans 
24  dentr  elles  l'encéphale  a  présenté  des  altérations  plus 
ou  moins  graves.  Il  considère  ensuite  l'état  du  mariage 
comme  le  plus  naturel  à  Thomme  vivant  en  société  et  rap- 
porte que  dans  Thôpital  Saint-Lazare,  on  a  compte  sur 
100   malades  : 

Célibataires... 65.  û7. 

Epoux 31.  28. 

Veufs 15.  i6. 

Divorces 9.  9. 

'   100,.        100. 


—  a??  — 

hiisTauieur,  dans  rintention  de  moolfer  les  mois  de 
raoQëe  les  plus  féconds  en  admissions ,  en  sorties  et  en 
décès ,  a  dressé  les  3  tableaux  ci-dessous ,  et ,  pour  ne  pas    • 
fatiguer  ralieniion  du  lecteur,  n*a  pris  pour  sujet  d'examen, 
que  les  J2  dernières  années  du  service  de  rhôphal. 
^dmistiani  deê  aliéruls  depuis  le  i^  Janvier    18îS 

jusqu'au  Zi  déoemire  1836. 

A-*e.       S£SSg|s|||||   Toul. 

Wier....     •5«3«66«64^I        «S 
Férner....     ÎS3J83539864         «i 

*,T' «     «     6     ;     î     3     5     3     9     3     5     6         60 

J«"n *««*<33»fliii4  Z; 

Juillet. ...  «     »     6     3     4     4     2     6  ;o     7     6     i  M 

Août.......  Se8«6     3J466**  ?* 

Septembre.  *     2     4     »     J     6     «     4     «     8     8     0  « 

Octobre...  2     8     T     8     5     3     »     3     4     3     I      i  il 

Nc«mbre  .  «13903   10     42144  43 

Décembre.  4     4     4     8     2     «     5     4     0     8     i     0  M 

52  50  &4  57  42  47   58  52   73  52  50  45       6Î2 

Sorties  des  aliénés  depuis  le  i'' janpier  iSn  Jusqu'au 

81   déeembre  1836. 

JanTÎtr 1'0I2224iq."  i. 

FêTrier....     0     0,013030400  P 

Avril ^2î3l3l64«i^  iï 

^"»«> '*43l44434oî         II 

Juillet....     2     2.    2     I     4     6     T     «     ;    }     J-s'         *« 

Septembre.  »  î  »  I  4  4  4  2  I  o  I  î  Ir 

Octob,^...  4  3  4  4  3  6  2  2  3  2  1  î  5? 

Norembre.  4  I  I  3  4  7  0  I  0  0  i  o  W 

Décembre.  4  I  0  2  0  S  i  «  j  i  j  "  " 

24   16   19  24  23  SO  26  35  21  29  24  30       »?9 
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Déeèê  dei  aliénée  depuif  le  1*'  janvijsr  1825  jusqu'au 

81  décembre  i^Z6. 

9JÊMét»        SooooooQoooQOooooooeooo  *  <>^»  • 

itaTier....     35411533031      S  29 

Férritr....     0     110     3     10     3     0     0     0     0  7 

Kart 401311010301  13 

ATril 111313010201  13 

Mai 001031010300  7 

Juio 101030310300  9 

JiiîlUt....      101130003101  10 

Août 011101110010  7 

ScptembM.     101013     0     10000  7 

Octobre...      110133101102  T3 

NoTcmbrt  .105010031313  15 

Déccmbra  .113383332000  3^ 


•*■ 


14   10  20  10  23  19     9  15     7  14     3   10      154 

Dorée  moyenoe  du  s^our  des  aliénés  i  lliApitai  : 


Aanéaa.  Mois.  Joui*. 

2.  9.  10.  20ft. 
4.  10.  9.  270. 
0.             1.  6.  98. 

3.  10.  6.  336. 
3.  9.  16.  77. 
0.             S.  12.  ft2. 

2.  5.  6.  56* 
0.  2.  16.  57. 

3.  11.  12.  196. 
t.  7.  17.  72. 


I*  ■■ 


1408. 
On  Yoit^  que  si  le  plus  long  séjonr  des  malades  à  riiâpital 
a  été  de  4  ans,  10  mois  et  9  jours,  la  moyenne^  pour 
la  masse  totale,  n-a  été  guères  que  de  3  années  et  3  mois. 
Observons,  touiefois,  que  ce  terme  est  déterminé,  abs- 
traction faite  de  quelques  individus  qu'il  ne  sera  vraisem- 
blablement Jamais  possible  de  rendre  à  la  liberté. 


—  J79   - 

M.  Laotied  I  ayant  youIu  conaatire  le  sort  de  cent 
alîëoës  pris  au  hasard ,  parmi  ceux  ayaol  séjoarné  pla« 
sieurs  années  à  rbApttal ,  ou  s*y  ëlant  présentés  soavtnc 
pour  y  être  admis,  a  dressé,  en  1826,  une  table  dont 
voici  quel  fut  le  résultat  k  la  un  de  1836. 

Séjour  k   rkopîtal* 

AiiDiéef.        Mob.         Jottn.       R«ebûttf.     Msladss*  , 

14.  8.  13.  6.  i. 

12.  5.  8.  8.  8. 

10.  A.  6.  7.  k. 

i>.  7.  10.  6.  h. 

8.  8.  10.  5.  7. 

7.  9.  6.  8.  10. 

6.  7.  0.  6.  îl. 

€.  9.  6.  $.  )7. 

1.  10.  20.  6.  20.       . 

6.  9'  13.  5.  )2. 


«M 


iOO. 
Sar  les  100  maladet,  H  y  arak  : 

Démens • 81  • 

Idiou 10. 

Bétabiis 8. 

Suicides ft. 

Décès 81. 

Total "IT 

On  n'a  pu  connaître  le  sort  définitif  des  16  restans , 
dont  la  plupart  étaient  étrangers  au  département. 
£iai  des  100  aliénée  pris  parmi  ceux   qui  n'ont 

point  êubi  de  traitement. 

\  i  i  1  il  I 

f.  «.  18.  S.  ^  .  2.  4.  2». 

0.  5.  20.  O.  0.  f.  8.  21. 

Oi.  6.  28.  I«  Q.  <^.  t.  27. 

0.  S.  29.  0.  0.  0.  0.  29. 


Les  trois  démeos  mentionnés  dans  ce  tabl^ao,  existent 
encore  à  rhdpital,  en  1840. 

Aliénée  ratant  à  thôpUal,  U  31  décembre  1835,  a»## 
Findieation  de  tannée  de  leur  admiteion. 

1791  t.  1804  0.  1816  3.  1828     &• 

1793  0.  1805  0.  1817  I.  1839     6. 

1791  0.  1806  0.  1818  0.  1830     3. 

1795  0.  1807  '  0.  1819  3.  1S81     6. 

1796  0.  1808  0.  1830  1.  1833  13. 

1797  0.  1809  0.  1831  3.  1833  13. 

1798  0.  1810  8.  1833  4.  1834     6. 

1799  0.  1811  0.  1833  1.  1836     7. 

1800  1.  1813  I.  1824  1.  1836  11. 

1801  f.  1813  0.  1835  5. 
180S  0.  1814  3.  1836  5. 
1803  0.  1815  3.  1837  6. 

Admiteione  pendant  ee^it  derniàreê  année$. 

1835  50.    1828  55.    1831  56.    1834  50. 

1836  48.    1839  40.    1833  50.    1835  50. 
1887  53.    1830  4à.    1833  71.    1836  45. 

Les  aliénés  non  compris  dans  le  ubleau  des  restans , 

sont  sortis  de  la  maison ,  *  décédés ,  on  ils  habitent  ThA- 

pitai  Saint->Jo8eph. 
Sur  les  1408  individus  composant  la  population  de  ThA- 

piul  depuis  1802  jusqu'en  1837,  on  a  remarqué  les  par- 

licttlarités  suivantes  ; 

Sachant  lire 2&6. 

Sachant  lire  et  écrire 182. 

Ayant  quelques  études 6 . 

Sourds-muets  de  naissance 84. 

Sourds  accidentellement 8- 

Centenaire i  • 

Aveugles !*• 

Sourds-muetSi  aveugleset  aliénés.      S . 

Rachitiques. 5*- 

Mueu  volontaires 5* 

Parlant  toujours  i  nuit  et  jour.  •      6. 
Tètes  à  pain  de]  sucre IS  • 
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Tét6ft  irès-pétiles . .....: ...     34 . 

Té:es  irëS'-grosses 6. 

Tèies  applaiies 7. 

Têtes  cootrefaiies. il .     ' 

Oo  De  peut  bien  se  rendre  raisoo  des  résultats  préseotës 
par  ces  tableaux  synoptiques,  qu'en  fesant  attention  que 
tous  les  aliénés  sont  admis  indistinctement,  et.qae.d*ail* 
leurs  bien  des  motifs  s'opposent  à  ce  que  leur  trsutenient 
se  fasse  sans  difficultés.  La  durée  moyenne  de .  leur 
séjour  est  difficile  à  déterminer ,  lorsque ,  le  traitemenc 
ayant  été  infructueux ,  ils  ne  sont  point  congédiés ,  mais 
elle  n*a  jamais  été  moindre  de  9  mois,  lorsqu'ils  se  ré- 
tablissent avec  ou  sans  traitement.  En  un  mot,  sur  la 
totalité  des  malades,  la  durée  moyenne  de  leur  séjour  à 
Tbôpital  a  été  de  3  ans  et  5  mois. 

Il  est  peu  dé  mois'de  Tannée  où  Ton  compte  un  plus  grand 
nombre  de  fous.  Toutefois  cela  a  lieu  en  juin  et  juillet, 
elsi  janvier  abonde  en  nouveaux  sujets ,  c*est  que  pendant 
ce  temps  les  sorties  sont  moindres;  il  est  vrai  qu'alors 
le  chiffre,  des  décès  est  plus  considérable,-  tandis  que  mai , 
septembre  et  octobre  s'écoulent ,  presque  inaperçus,  sous 
ce  rapport. 
Les  rechàies  ont  éié  de  i  sur  10. 
.  L'âge  moyen  des  aliénés  décédés^a  été ,  pour  les  hom- 
mes, de  45  ans,  et  de  48  pour  les  femmes. 

L'auteur  fait  connaître  ensuite  le  personnel  affecté  au 
service  de  rétablissement ,  et  qui  est  tel  que  nous  l'avons' 
déjà  signalé  dans  notre  analyse  des  Documenê  fiaiisiiquei 
sut*,  les'  hâpttatêx  et  hospioei  civiU  et  miUiaire  de 
Jlf arm/2tf  (voyez  page  535 ,  tome  I  de  notre  Répertoire). 
M.  Lautard  parle  aussi  de  la  formation  de  la  succursale 
de  Saint-Joseph  pour  recevoir  l'exubérance  de  la  popu* 
lation  aliénée  ;  il  parle  des  biens ,  des  pensions  et  des 
pensionnaires  de  l'hôpital,  de  la  nourriture ,  des  vétemen» 


des  aliéaés ,  et  les  deuils  dans  lesquels  il  entce  à  cet  égard 
sont  à  peu  de  choses  près  ceux  que  nous  aYOOS  relates 
dans  Tanalyse  précitée. 

Après  avoir  scrupuleusement  retracé  les  cbi8res  qui, 
établissant  la  statistique  de  ThApital  Saint*Lasare ,  cons- 
tituent la  partie  la  plus  aride,  mais  la  plus  significative, 
la  plus  importante  pour  nous  du  livre  soumis  i  notre 
examen ,  il  serait  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  leur 
présenter  un  extrait  t*"  des  rapports  adressés  k  l'Admi- 
nistration des  hospices  sur  Féiat  déplorable  de  la  maison , 
et  qui  déposent  de  la  sollicitude  de  M.  Laotard  pour 
faire  améliorer  le  sort  des  malheureux  confiés  à  ses  soins  ; 
2f  de  quelques  notices  sur,des  aliénés ,  lesquelles  attestent 
à.  la  fois  le  bon  écrivain ,  le  profond  observateur.  Noua 
reproduirions  volontiers  aussi  les  anciens  statuts  de  rb6^ 
pital  des  lépreux,  statuts  qui  ont  été  oonsignés  i  la  An 
àp  L'ouvrage;  nous  décririons  les  belles  pUncbes  dont 
celui-ci  a  été  enrichi.  Mais  nous  croyons  en  avoir  asseï 
dit  pour  donner  une  haute  idée  de  tessai  historigae  cê 
statistique  sur  la  maison  des  fous  de  Marseille.  Ajoutons 
néanmoins  qi|e  la  Commission  administrative  des  hospice» 
a  témoigné  à  fauteur  toute  sa  satisfaction  pour  le  zèle  qu'il 
a  déployé  et  les  recherches  utiles  auxquelles  il  s'est  livré, 
eft  délibérant  que  son  ouvrage  serait  imprimé  aux  finis 
des  hospices. 

Faisons  des  vœux  pour  que  l'exemple  de  M.  le  doolenr 
Ladtard  ait  de  nombreux  imitateurs  ;  que  toutes  les  per» 
spnniis  capables  de  se  procurer  des  documens  qui  fassent 
bien  .connaître  nos  divers  établissemens ,  Jes  recueiUeot  el 
les  4rendeiit  publics.  Nous  finirons  ain^i  pur  posséder  biea- 
tét  une  statistique  complète  du  pays  ;  ce  qui  est  l'obget  de 
notre  ambition.  Sans  doute  ceux  quL  y  auront  le  plus  cen- 
couru ,  se  seront  acquis  des  droiu  incontesisblesà  l'ad- 
asiration  et  à  Testime  de  tout  le  monde. 


—  883  — 
BTAT  ClWlIi. 


Jtapporfsur  U  mouvement  de  la  population  à  Maneilla^ 
■pendant  une  eérie  de  40  anne'ei{i)\  par  M.  Jli« 
LoufiON  >  membre  actif  de  la  Sociétés 

Messieurs  , 

iDepuis  l'époque  où  les  gûavernemens  de  l'Europe  ont 
recoiiDU  rulililé  des  ducumeus  staiisiiques,  une  plus  grande 
atteiiiion  a  ëlë  portée  sur  le  mouvement  de  la  popula- 
tion, et  des  relevés  analytiques  et  périodiques  ont  fait 
Connattre  quel  avait  été ,  chaque  année ,  le  nombre  de 
naissances ,  de  décès ,  de  mariages.  Ajprès  avoir  réduit 
d*abord  ces  extraits  à  une  simple  nomenclature  d'indi- 
vidus y  on  les  a  ensuite  divisés  par  sexes.  Ou  a  en  même 
temps  distingué  dans  les  naissances ,  quelle  était  la  quan- 
tité de  garçons  légitimes  et  naturels ,  et  celle  des  filles 
légitimes  et  naturelles  ;  quel  était  enfin  le  nombre  d*en- 
fans  naturels  qui  étaient  reconnus. 

L'examen  de  cette  proportion  à  Marseille ,  comparée 
avec  celle  des  antres  grandes  villes  de  France ,  nous  a 
amené  à  des  réfiexions  morales  satisfaisantes  et  favorables 
à  ùotre  cité. 

Il  avait  été  observé  qne  le  dësoMre  de  lAœnrs'y  qui 
en  France  y  dans  le  siècle  précédent  avait  enveloppé  la 
haute  classe  de  la  société^  chassé  par  elle  depuis  IorS| 
était  descendu  dans  les  derniers  rangs  de  l'échelle  sociale; 
mais  là  même  encore  à  Marseille,  une  amélioration  réelle 
quoique  lente  se  produit.  Ainsi  Ton  verra  dans  le  tableau 
ci-après  en  1858  et  1839  ,  la  moitié  des  enfaùs  îliégilimés 

(t)  Depoî*  Tannée  1800  jusquet  à  eollfl  de  1840.  Je  3i'i|j  pm 
pn  donner  tout^ïfoîft  des  déUîU  cireoustmciéf  M«nt  1 806* 


reconnus ,  lorsque  aniérieurement ,  les  7i8  ou  au  moiat 
les  Z\k  étaient  abandonnés.' 

J*ai  remarqué  que  peu  de  reconnaissances  d'enfant 
avaient  été  faites  aux  époques  difficiles ,  à  celles  ou  Mar- 
seille n'était  pas  dans  une  voie  prospère  ;  que  par  contraire 
les  reconnaissances  étaient  plus  nombreuses  aux  époques 
de  calme  et  de  bonheur.  Ainsi,  en  1806  et  1807,  la 
proportion  a  été  aussi  favorable  qu'en  1858  et  1839  :  en 
1852 ,  1855  ,  1834 ,  elle  a  même  dépassé  ce  degré  dV 
mélioration;  tandis  qu'en  1812,  1815  et  1850,  les  re- 
connaissances d'enfans  ont  été  rares  ;  elles  n'ont  pas 
dépassé  le  septième  des  naissances  d*eufans  illégitimes. 

De  1806  à  1859»  la  proportion  moyenne  des  naissan- 
ces illégitimes  sur  la  toulité  des  naissances  à  Marseille 
est  de  18  p.  o|0. 

Si  nous  portons  notre  calcul  sur  Tannée  1851,  elle 
ne  s'élève  plus  qu'à  16  p.  o|0.  (Total  des  naissances 
&,731,  enfans  naturels  782). 

Pour  comparer  la  proportion  du  déparlemenl  des  Bou-* 
ches-du-Rbône  ,  avec  celle  des  départemens  du  Rhône , 
de  là  Gironde  et  de  la  Seine ,  dont  je  n*aî  les  tableaux 
que  depuis  1851 ,  nous  allons  porter  nos  observations 
sur  celte  année  là. 

Si  donc  en  1851 ,  nous  amenons  notre  appréciation 
sui*  tout  le  déparlement  des  Bouches*du-Rh6ne ,  elle  ne 
va  plus  qu*à  10  1|2  p.  o|o,  la  lotaliié  des  naissances 
étant  de  10,874 ,  et  celle  des  naissances  illégitimes  , 
de  1,159. 

Pour  le  dépirtemenl  du  Rhône,  la  proportion  est  de 
1&  p.  010;  la  totalité  des  naissances  étant  de  15,763  •  et 
les  naissances  illégitimes  s'élevant  au  chiffre  de  3,210. 

Pour  la  Gironde,  sur  une  totalité  de  naissances  de 
16,^51,  il  y  a  1,6^0  naissances  illégitimes  ,  ce  qui  donne 
une  proportion  de  11  p.  oio. 
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Pour  le  dëpartenieoi  de  la  Seioe ,  la  proporiîoii  est  dt 
31  i\k  p.  o|0  ;  la  totalité  des  naissaoces  étant  de  35|655  , 
et  les  naissances  illégitimes  s'ëlevant  à  lly0&4. 

Il  est  évident  que  dans  les  grandes  villes  où  affluent 
beaucoup  d'étrangers  ^  où  les  petites  localités  envoient 
souvent  les  filles  enceintes  vers  les  derniers  mois  de  la 
grossesse,  pour  venir  y  déposer  le  fruit  de  leurs  écarts  , 
le  nombre  des  naissances  illégitimes  doit  être  plus  grand 
que  dans  les  villes  secondaires ,  moins  populeuses ,  où 
n'existe  pas  cette  population  flottante  si  considérable  dan6 
les  grandes  cités;  aussi  n'avons  nous  du  comparer  que 
les  grandes  villes  entr'elles;  cette  comparaison  est  favo- 
rable à  Marseille. 

Dans  nos  observations  sur  cette  matière ,  nous  remar- 
quons que  Lyon ,  où  la  population  est  en  général  plus 
laborieuse ,  présente  une  plus  grande  quantité  de  nais- 
sances illégitimes  que  Marseille,  où  le  travail  est  moins 
continu,  et  où  l'afluence  des  étrangers  est  si  grande. 
Il  nous  semble  qu'on  pourrait  en  conclure  qu  il  y  a  un 
peu  moins  de  désordre  à  Marseille ,  que  dans  les  villes 
que  nous  lui  comparons. 

L'un  de  nos  honorables  collègues ,  aussi  savant  qu'ob- 
servateur attentif,  a  déjà  fait,  il  y  a  plusieurs  années, 
un  rapport  sur  Tétat-civil ,  inséré  dans  le  Répertoire  des 
travaux  de  la  Société,  Ce  rapport  renferme  des  observa* 
lions  judicieuses.  Pour  ne  pas  revenir  sur  les  mêmes  idées , 
j'ai  dû  présenter  d'autres  vues.  J'ai  joint  à  mon  travail 
des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  une 
succession  de  40  années  ;  leur  examen  vous  offrira  peut- 
être  matière  à  des  remarques  qul'ne  seront  pas  sans  ufilité. 

Dans  ces  tableaux  que  nous  classons  ci-après  par  ordre 
de  numéros ,  se  trouvera  consignée  la  quantité  numérique 
des  naissances,  des  mariages,  des  décès  pendant  cette 
longue  série  d'années, 

49 


^. 


-  586  — 

* 

La  premier  est  le  lableau  des  naissances  de  1806  it 
1839;  le  chiffre  commun  des  naissances  pendant  ces  36  ans 
est  de  kfiZ2  par  an.  Le  chiffre  le  plus  bas  a  été  de  2,878 
en  1812  ,  et  le  plus  élevé  de  5,636  en  1839. 

Le  second  est  celui  des  mariages. 

Le  chiffre  moyen  des  mariages  des  7  premières  années 
de  ce  tableau,  de  1806  à  1812  inclusivement , 
est  de 636  %  p.  an. 

Celui  des  dix  années  de  1813  h  1822  in- 
Ciluslvement ,  est  de 871  V.    id. 

Celui  des  dix  années  de  1823  à  1832,  est  de    935  '7.««  id. 

Celui  des  sept  dernières  années,  de...  1168         id. 

Le  chiffre  le  plus  bas  a  été  de  538  en  1807 ,  el  le  plus 
élevé,  en  1838,  de  1,325  mariages. 

Le  chiffre  moyen  des  36  ans  est  de  906  par  an. 

Depuis  1806  jusqu'en  1815,  le  nombre  des  mariages 
est  peu  considérable.  La  population  de  notre  cité  ëtaîi 
moindre  alors,  et  la  conscription  était  un  obstacle  à  Tac- 
croissemenl  des  unions.  Il  n*y  avait  pas  encore  à  cette 
époque  les  nombreuses  familles  étrangères  qui  se  sont  éta- 
blies à  Marseille  depuis  la  paix.  Il  n*y  affluait  pas  celte 
quantité  de  voyageurs  ou  d'habitans  passagers  qai  com- 
posent cette  population  flouante ,  peu  importante  alors  et 
qui  Test  beaucoup  aujourd'hui.  Dès  l'année  1816,  l'aug- 
mentalion'est  progressive  ;  elle  est  moins  remarquable  pour 
les  naissances  et  les  décès. 

Aûn  de  venir  à  Tappui  des  réflexions  qui  précèdent, 
nous  donnerons  ci-après,  dans  le  lableau  n"*  3,  la  dési- 
gnation de  la  quantité  de  mariages  contractés  entre  mar- 
seillais et  celle  des  mariages  entre  individus  appartenant 
au  département  el  enQn  de  ceux  entre  étrangers.  On  verra 
que  sur  1200  mariages,  la  moitié  seulement  appartient 
à  des  personnes  nées  à  Marseille.  L'insertion  tardive  de 
notre  article  dans  le  Mperioire  de$  travaux  de  la  Sa- 


•  187  - 

eiété  de  StaiitHque ,  nous  permet  de  porter  nos  obser- 
vations sur  répoqae  la  plus  rapprochée  de  noas,  celle 
de  Tannée  1S40.  (t) 

Le  tableau  n**  4  9  tdes  décès  depuis  1806  jusqu*en  1839, 
nous  présente  une  quantité  moyenne  de  kj^\^  décès  par 
année.  Si  nous  écartons  de  ce  calcul  les  années  d'épidémie, 
la  moyenne  n*est  plus  que  de 3,972 . 

Si  nous  portons  notre  examen  sur  les  7  années 
de  1806  à  1812 ,  la  moyenne  sera  de 3,430. 

Sur  les  10  années,  de  1813  à  1822 ,  elle  sera  de  3,760. 

Sur  les  5  années ,  de  1 823  à  1827 ,  de 3,851 . 

Sur  les  6  années,  de  1829  à  1834^  de 6,889. 

Sur  les  3  années,  de  1836,  1838  et  1839,  de  6,307. 

Le  chiffre  le  plus  élevé ,  en  écartant  les  années  d'é- 
pidémie, a  été  de  5,634,  en  \839,  et  le  plus  bas,  en 
183&,  de  2.878. 

Le  nombre  moyen  des  décès  pour  tes  6  années^  de 
1800  à  1805,  est,  d'après  le  tableau  n^'S,  de  6,000  par 
an ,  celui  des  mariages  de  833 ,  et  celui  des  naissances 
de  3,656.  La  quantité  de  décès  a  donc  été  proportion- 
nellement plus  grande  dans  ces  années  éloignées  de  nous , 
puisqu'alors  la  population  était  beaucoup  moins  consi- 
dérable. 

En  établissant  le  calcul  sur  6  années,  de  1825  à  1831 , 
il  y  a  par  année  26  suicides  et  30  décès  par  accidens 
imprévus. 

Les  naissances  et  les  décès  se  balancent  généralement 
après  une  longue  série  d'années,  sauf  les  cas  exception- 
nels, c'est-à-dire  sauf  l'accroissement  des  décès  par  les 
épidémies:  Toutefois  les  séries  peu  prolongées  présentent 

(1)  Je  dois  ici  rendre  hommage  à  TempreMement  avec  lequel 
MM.  Rovx  et  Boulet ,  employés  da  bureau  de  l'état-ciTil  i  la 
Mnrie  ,  ont  fiicîlité  ractinté  de  mes  recbcrc1i<'t. 
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souvent  des  résnluis  opposés.  Ainsi ,  si  l*on  examine  le 
mouvement  de  la  population  en  t83û,  1836,  1838  el 
1839  y  Ton  aura  un  excédant  de  naissances  de  3|0i9  in- 
dividus ,  la  moyenne  annuelle  des  mariages  étant  de  1,2&1- 

Les  6  années,  de  1800  à  1805,  présenteront  un  excé- 
dant de  décès  de  3,27& ,  la  moyenne  des  mariages  étant 
de  833. 

De  1832  à  1827,  il  y  a  excédant  de  naissances.  Cet 
excédant  est  de  2,817 ,  et  la  moyenne  des  mariages  de  968. 

Mais  en  portant  notre  comparaison  sur  Taddition  du 
chiffre  de  &0  années,  de  1800  à  1839,  il  y  a  un  excédant 
de  décès  de  5,993. 

La  proportion  moyenne  des  décès  pendant  cette  longue 
période  est  de  &,000  environ  par  an  ;  si  nous  déduisons 
Fexcédant  de  décès  qui  a  eu  lieu  aux  époques  d'épidémies 
en  1835  et  1837,  et  qui  s*éiève  à  6,453,  nous  aurons 
un  excédant  de  /i60  naissances  ;  excédant  presqu'insigni- 
fliant  lorsqu'il  s*étend  sur  une  aussi  longue  série  d'années. 
Nous  ne  saurions  donc  trouver  la  cause  de  Taccroîsse- 
ment  de  la  population  à  Marseille  dans  un  excédant  qui 
ne  nous  donne  que  dix  individus  de  plus  par  an.  Cette  cause 
est  évidemment  dans  la  naturalisation  à  Marseille  par  un 
long  séjour,  d'un  grand  nombre  de  familles  étrangères. 

Le  tableau  n^  6,  qui  comprend  les  années  1832',  33 ,  34, 
38  et  1839,  fait  connaître  les  époques  de  la  vie  qui  four- 
nissent le  plus  à  la  mortaliié  générale.  L'on  remarque- 
ra que  parmi  les  enfans,  ce  sont  ceux  au-dessous  de 
3  mois ,  d'un  an  à  2 ,  de  6  mois  à  un  an  ;  que  parmi 
les  hommes ,  ceux  de  20  à  30  ans  d'abord ,  ensuite  de  30  à 
40,  de  40  à  50  ,  de  50  à  60  ,  offrent  le  plus  fort  contingent. 
En  effet,  le  chiffre  moyen  des  décès  pour  ces  cinq  années 
est  de  4,7)9  par  an.  Sur  ce  nombre,  l'on  compte  598 
enbns  au-dessous  de  trois  mois  ;  538  d'un  an  à  2  ;  283 
de  6  mois  à  un  an  ;  ensuite  422  individus  de  20  à  30 
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aos,  331  de  50  à  40<  La  quotité  des  autres  phases  Je 
l'existence  est  infiniment  moindre. 

Au  surplus  f  ce  résultat  s'éloigne  peu  de  relui  indiqué 
dans  les  états  de  décès  de  Paris.  Celui  de  1858,  qui  est 
sous  nos  yeux ,  porte  la  mortalité  des  enfans  au-dessous 
de  5  mois  au  huitième  de  la  mortalité  générale  de  Tannée  ; 
celle  des  hommes  de  30  à  50  ans  est  du  septième. 

Suivant  les  états  de  mortalité  ci-après  qui  s'étendent 
de  1806  à  1859,  856  individus  ont  atteint  ou  dépassé 
Tige  de  90  ans.  C'est  environ  35  individus  par  an. 

Les  tableaux  de  décès  à  Marseille,  sous  les  n®  7,  8 
et  9 ,  comprennent  cette  longue  période  de  5&  ans ,  et  nous 
font  connaître  que  pendant  ce  laps  de  temps  555  Indivi- 
dus sont  morts  à  90  ans,  dont  ikS  hommes  et  308  femmes  ; 
ce  qui  donne  environ  10  individus  pat*  an. 

Que  620  individus,  dont  164  hommes  et  356  femmes, 
ont  dépassé  l'âge  de  90  ans  et  n'ont  pas  atteint  95  ans  ; 
c'est  13  individus  environ  par  année. 

Que  57  personnes  sont  mortes  à  l'âge  de  95  ans  accom- 
plis. Dans  ce  nombre  l'on  compte  \U  hommes  et  25  femmes. 

58  individus  sont  allés  au-delà  de  95  ans  et  n'ont 
pas  atteint  100  ans.  Dans  cette  série  de  95  à  99  ans ,  sont 
19  veuves,  11  veufs ^  U  filles,  2  garçons,  une  femme 
mariée^  un  homme  marié. 

Enfin,  dans  cette  période  de  54  ans,  de  1806  à  1859, 
5  individus  seulement  ont  dépassé  l'âge  de  lOOans,  5  autres 
l'ont  atteint ,  ce  qui  ne  donne  que  8  centenaires. 

Dans  ces  huit  centenaires  se  trouvent  5  filles ^  S  veufs, 
une  femme  mariée  et  2  veuves. 

Ces  divers  relevés  du  mouvement  de  la  populatioa  nous 
font  connaître  que  si  la  ville  de  Marseille  ne  compte  pas 
beaucoup  de  centenaires^  elle  voit  cependant  arriver  bon 
nombre  de  ses  habitons  à  un  âge  assez  avancé. 

Nota,  —  Lorsque  dans  la  séance  du  1*' octobre  1840, 
nous  fournîmes  t^es  documens  à  la  Société  de  statistique , 
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nous  dûmes  arrêter  dos  investigationK  à  rannëe  1839, 
celle  de  18^0  n'éiani  pas  encore  achevée.  Mais  nous  de^ 
vous  faire  connaitre  aujourd'hui  que  celte  dernière  année 
a  décelé  rêxistence  d'une  personne  centenaire.  C'est  une 
veuve  qui  a  vécu  jusqu'à  l'âge  de  100  ans  et  6  mois;  elle 
a  terminé  sa  carrière  le  16  juin  1840. 
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2 .   Etai  dêê  Mariageê  eoniractéi  à  Marseille  pendant 
les  ^k  années  écouîe'es  depuis  1806yu#9u'à  1839. 


Nombre 

Nombre 

Années. 

de 

Années. 

de 

S  aria  es. 

• 

Mariages. 

Report. . . 

13199. 

1806. 

574. 

IK23. 

935. 

1807. 

538. 

1834 

9fi7. 

1808. 

550. 

1835. 

943. 

1809. 

7'3. 

1836. 

974 

18tO. 

696. 

1827. 

998. 

1811. 

r»60. 

I8>8. 

8U6. 

1813. 

713. 

1839. 

864. 

1813. 

846. 

1830. 

944. 

1814. 

550. 

1831. 

883. 

18IS. 

853. 

1833. 

953. 

1816. 

970. 

1833. 

1019. 

1817. 

996. 

18H4. 

1076. 

3818. 

9Î6. 

1835. 

1053. 

Î8I9. 

949. 

1836. 

1389. 

1820. 

856. 

•837. 

1145. 

18?!. 

878. 

1838. 

1335. 

1822. 

931, 

1839. 

1375. 

13199. 


30736. 


3.  Tableau  présentant  mensuellement  Pétat  nume'rique 
divise  par  nationalité  et  par  sexes  ^  des  mariages 
contractés  à  Marseille ,  pendant  tannée  1840. 


Mois. 

Originaires 

de 
MarMiUe. 

Hom.  Fem. 

'  Originaires 

des  autres 

localités  du 

département 

des  Bouches 

du-Rlidne. 

Hom.    Fem. 

Originaires 

des  autres 

départemeiis 

de  la  France. 

Hom.    Fem. 

Nés 

dans 

l'Etranger. 

Hom.  Fem. 

Total 

de 

chaque 

sexe. 

JanTÎcr .  • . 

41 

46 

9 

6 

38 

33 

11 

14 

89 

Févrîsr. .  . 

79 

86 

10 

19 

54 

43 

14 

10 

157 

Mam 

38 

24 

6 

10 

33 

31 

3 

4 

59 

ATril 

27 

35 

5 

6 

31 

38 

16 

10 

69 

Mai 

33 

43 

15 

10 

31 

34 

U 

6 

93 

Juin 

68 

64 

11 

18 

37 

35 

10 

9 

116 

Juillet  • .  . 

n 

35 

9 

8 

19 

30 

15 

12 

75 

AoAt  • . .  «  • 

43 

48 

6 

6 

38 
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13 

10 

90 
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34 
63 

55 
70 
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10 

13 
IK 
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39 

35 

33 

10 
31 
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13 
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NoTcmbre  • 

66 

70 

11 

V  30 

37 

38 

15 

11 

139 

Décembre. 

43 

55 

5 

9 

39 

31 

11 

3 

88 

556  630   108  143  383  33G  153  112  1300 
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&.    Etat  des  décès  pendant  une  série  de  Ik  annnées  , 

de  1806  à  1839. 


Années.    Homme».     Femmes, 


Total . 


1806. 

1907. 

|889. 

3796. 

1807. 

16V2. 

1659. 

3351. 

1808. 

1802. 

1729. 

35^l. 

1 809 . 

1575. 

1718. 

3293. 

1810. 

1623. 

1487. 

3110. 

1811. 

1938. 

1560. 

3i98. 

1812. 

1599. 

1833. 

3432 

1813. 

2034. 

2066. 

4100. 

1814. 

1821. 

1688. 

3509. 

1815. 

1781 

1785. 

)j66 . 

|8I6. 

1743. 

176'. 

3504 

1817. 

1788. 

1887. 

3675. 

1818. 

1883. 

1896. 

3779. 

1819. 

1796. 

1807. 

3603. 

1820. 

1924. 

1955. 

3879. 

1821. 

1787. 

1788. 

3575. 

• 

1822. 

2175. 

2237. 

4412. 

1823. 

1916. 

1816. 

3732. 

1824. 

1912. 

1995. 

3907. 

1825. 

18)9. 

1847. 

3686. 

1 7  morts  accâdentellet  » 
asphuiés  »  nojét,  etc. 
23  suicides. 

1826. 

1951. 

1967. 

3918. 

uO  morts  par  accident. 
18  suicides. 

18-27. 

204  î. 

1972. 

4015. 

26  morts  par  accident  , 

Mpbyxiéfy  brûlés,  noyés. 

22  snicèdes. 

1828. 

2879. 

2772. 

565  U 

Année  de  la  Tarioloide. 

86522. 
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Années.    HommM.    Femmes.         ToUL 


Report.  86533. 

i839«         2208.         2053.  4261 .  20  suicides. 

39  aecidens  împiéTus. 

1830.  -2905.         2353.  5258.  29  suicides. 

34  aecidens  imprérus. 

1831.  2530.  2i:0.  4700.   34  suicides. 

33  aecidens  imprérus. 
4937. 
6216. 
4V62. 

7617,  Aouée  du  I  *'  ckolér». 
4439. 

6836 .   Année  du  2"«  choléra . 
4108. 
4375. 


1832. 

2506. 

2431. 

1833. 

2628. 

2588. 

1834. 

2471. 

2491. 

1835. 

3742. 

3875. 

1836. 

2185. 

2254. 

1837. 

3353. 

3483. 

1838. 

2127. 

1981. 

18)9. 

2196. 

2179. 

143,231. 

En  1828 ,  la  presque  lotaliié  de  Tépidémie  a  porté  sur  les  enfans 
de  3  mois  à  1 5  ans  ,  loulefois  ï\j  a  eu 

31  individus  de  15  à  20  ans. 

i:  .         de  20  à  25. 

13  »  de  25  à  30. 

4  .  de  30  à  35. 

1  .         de  35  à  40. 

Ra rages  de'  la  rariololdo  en    1828. 

Le  nombre  des  moiU   par  cette  épidémie..  a*est  élevé  à   1478» 
sur  quoi  l'on   compte  :         21    femmes  mariées. 

705  filles. 
7  hommes  mariés . 
1  veuf. 
739  garçons. 

1473. 
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La  mortalité  a  commeocé  «n  mara  et  t'ett  éteinte  eD  oeiobrv. 
Il  j  a  eu  3  morts  ec  mars 

14     .     ea  aTril. 
304     •     en  mai. 
438     m     en  juin- 
419     m     en  juillet. 
3ft4     •     en  août. 
88     •     en  septembre. 
33     •     en  octobre. 


1473. 


■■V-LA. 


5 .  Tableau  pre'ieniani  Fe'iat  numérique  dei  naiêsanees, 
mariages  et  décès,  à  Marseille,  depuis  le  V* janvier 
1800  jusques  au  Si  décembre  1805. 


Années* 

Nslssanees. 

Mariages. 

Décès. 

1800. 

J339. 

817. 

5079. 

1801. 

3407. 

814. 

4109. 

1803. 

3491. 

857. 

4169. 

1803. 

3598. 

873. 

3481. 

1804. 

3377. 

883. 

3573. 

1805. 

3535. 

758. 

3801. 

30737.  5000.         34011. 
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7.  Etat  numérique  deê  décèi  des  individui ,  à  ManeilUf, 
qui  ont  pouttéleur  carrière  jusquet  à  90  ant. 

Aaséet.  Hommes.  Femmes.  Total .       Années.  Hommes.  Femmes.  Total . 


Report 

47. 

69. 

116. 

1810. 

1. 

4. 

S. 

1825. 

5. 

1 . 

12. 

1811. 

9. 

4. 

6. 

1826. 

3. 

9. 

12. 

1S12. 

4. 

3. 

7. 

1827. 

2. 

5. 

7. 

1813. 

4. 

3. 

7. 

1828. 

4. 

5. 

«. 

1814. 

1. 

4. 

5. 

1829. 

5. 

5. 

10. 

1815. 

0. 

2. 

2. 

1830. 

7. 

12. 

19. 

1816. 

* 

4. 

4. 

8. 

1831. 

6. 

7. 

13. 

1817. 

5. 

4. 

9. 

1832. 

8. 

10. 

18. 

1818. 

8. 

3. 

11. 

1833. 

8. 

6. 

14. 

1819. 

2. 

6. 

8. 

1834. 

8. 

10. 

18. 

1820. 

3. 

6. 

9. 

1835. 

H. 

32. 

36. 

1821. 

5. 

T. 

12. 

1836. 

7. 

10. 

17. 

1822. 

1. 

1  . 

8. 

1837. 

m 
t 

13. 

20. 

1823. 

2. 

3. 

5. 

163^. 

5. 

5. 

10. 

1824. 

5. 

9. 

14. 

1839. 

9. 

13. 

22. 

47. 

69. 

116. 

145. 

208. 

353. 

8»    Etat  numérique  des  décès  des  personnes  qui  ont  dé- 
passé Fdge  de  90  ans  et  n'ont  pas  atteint  celui  de  95  ans. 


Années. 

Hommes. 

Femmes . 

De  1806  a  1810. 

14. 

26. 

1811  ■  1815. 

16. 

22. 

1816  à  1820. 

."il. 

46. 

1821  a  1825. 

28. 

43. 

1826  a  1830. 

33. 

50. 

1831  à  1835. 

28. 

45. 

1836  il  1839. 

H. 

24. 

1 64  .         256 .  En  tout  420  indîfidos. 
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9 .  Tableau  prAeniani  Fe'iai  numérique  des  individus^ 
qui  oni  pouêié  leur  carrière  ^  de  95  à  100  am  et 
au-delà. 


1806. 

JaoTier.          1 

▼euTe  morte    a 

95  ans. 

Octobre.        1 

Tcuf 

100  ans. 

1807. 

FëTiîer.          1 

femme  mariée 

100  ans» 

Ayril.              1 

veuf. 

100  ans. 

NoTcmbre.     1 

elle 

106  ans  9  mois. 

1908. 

Mart.              1 

1  veuTe 

98  ans. 

1809. 

Mart.              1 

1  fille 

99  ans. 

1810. 

NoTembre .     1 

!   TeuTe 

95  ans. 

1811. 

JaoTter .          1 

fille 

99  ans. 

Mars.              ] 

1   TeuC 

98  ans. 

1812. 

Mai.                 ] 

1   femme  mariée 

97   ans. 

Juin                  1 

1   Teuf 

9)  ans. 

Oétobre .         ] 

[   Tcuve 

105  ans. 

|813. 

JanTÎer.  • 

1  Teure 

98  ans. 

FëTriep. 

1   venTe 

97  ans. 

MtLl»                          ] 

l  Tcure 

95  ans. 

1814. 

Mars. 

1   fille 

101   ans. 

Octobre.         1 

1   Teure 

95  ans. 

Décembre  •     1 

Teuf 

95  ans.* 

1815. 

Mars.              1 

▼euf 

95  ans. 

Décembre .      1 

garçon 

98  ans- 

18U. 

FéTrier .           1 

TeoTe 

95  ans. 

Mars.               1 

1   Tcuve 

99  ans. 

1817. 

Mars. 

\   époux 

9^  ans. 

Juillet. 

1   TeuTe 

99  ans. 

Octobre . 

1   Teuf 

97  ans. 

1818. 

Mars. 

[   reuTe 

98  ans. 

Octobre. 

1  fitfe 

95  ans. 

1819. 

Arril. 

I  TCure 

95  anf^ 

Juin 

1   fille 

97  ans. 

1  homme  marié 

98  ans. 

Octobre . 

1   Teuf 

95  ans. 

1830. 

Janvier. 

1   fille 

98  ans» 

1   homme  marié 

95  an». 

Afril.              1 

Teuf 

97  ans. 

Septembre .    1 

fille 

95  ans. 

1891. 

Féfrier.          1 

Teuf 

96  ans. 

1833. 

Juin . 

1  TeuTe 

98  ans. 

Octobre  • 

1   Teuf 

95  ans. 

183». 

Janvier.          ] 

1     TCUTC 

in  ans. 

1     TeUTC 

9ô  ans. 

Septembre .     1 

i   fille 

95  ans. 

—  196  — 
7.  Etat  numérique  des  decèt  de 
qui  ont  pouiêéleur  caf 

Années.  Hommes.  Femmes.  Tota*'  / 


1810. 

1811. 

1S12. 

1813. 

18M. 

1815. 

1816. 

1817 

\9 


1. 
9. 
4. 
4. 

1 


4. 


If 


1839. 

1830. 

1831. 

1832. 
1833. 


1836. 
1837. 
1839. 


■r-X 


c. 


dnvier. 
Férrier. 
Avril. 
Octobrn . 
Mai. 
Juin. 

Norembre . 
Février . 
Juin. 
Mars. 

Août. 

Janfier. 

Mars. 


Décembre 
1834.'   Août. 
1835.     JanTier. 


Août. 

Avril. 

Août. 

Janvier. 

Février. 

Avril. 

Juin . 


»0D 

veuve 

veuve 

veuve 

veuve 

veuf 

garçon 

veuf 

veuf 

veuve 

veuf 

veuve 

veuve 

veuve 

veuf 

veuve 

veuf 

veuf 

veuve 

veuve 

veuf 

veuve 

veuve 

veuve 

veuve 

veuve 

fille 

veuve 

veuve 


98 
9b 
95 
98 
99 
95 
97 
95 
95 
98 
95 
95 
99 
95 
95 
99 
98 
97 
98 
95 
95 
96 
97 
95 
95 
98 
95 
96 
10!^ 
95 
98 


ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ant* 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans  1|2. 

aoa. 

aoa. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans. 

ans* 

ans. 

ans* 

aos. 

ans. 

ans. 

ans. 


\ 


-r^ 


\ 


a*est  pas'  douteuse^  car  poar 

\bire  »  il  faut  savoir  ce  qaiB . 

V  <^e  question  de  haute  por- . 

I  l'Mrenir  de  la  prèspérké 

^  &  4  k''^^^''  même  Teotre-  * 

I Y^^  auccës ,  il  aei^ 


*^;';^  qu'elle  faic 


Messieurs,  ^^quet 

depuis  la  paix  le  coniu.  "irec* 

l^éiranger  a  pris  un  immense  cie«.  "WJ 

pas  été  sans  éprouver  quelques  vicissiti..  *' 

ont  été  commises  soit  par  le  gouvernement,  son.  ^ 
commerce  lui-même.  A  quoi  faut-il  les  ailribuei;?  £st-Cb 
que  nous  manquons  de  capitaux,  de  volonté,  d'aptitude? 
Non  sans  doute.  Ce  qui  nous  manque,  Messieurs,  ce  sont 
les  renseignemens.  —  Là  est  le  mal  et  c'est  un  fait  sur 
lequel  les  hommes  d*éiat  comme  ceux  qui  se  livrent  au  com- 
merce sont  aujourd'hui  d*accord.  Partageant  la  conviction 
des  uns  et  des  autres  et  de  plus  persuadé  que  les  Sociétés 
de  statistique  peuvent  concourir  avec  succès  à  remplir  la 
lacune,  j'ai  présenté  à  celle  de  Marseille,  dans  la  séance 
où  i^ai  eu  l'honneur  d'y  être  admis,  quelques  considé- 
rations sur  la  statistique  dans  ses  rapports  avec  le  com- 
merce extérieur. 

J'ai  dit  que  le  but  principal  de  Tart  était  de  régler  le 
mouvement  du  commerce  par  la  comparaison  de  celui  de 
chaque  nation  et  par  une  juste  appréciation  du  degré 
d'agrandissement  ou  de  décadence  que  l'influence  du  climat , 
la  fertilité  du  sol,  les  ressources  de  la  population,  l'as- 
cendant de  »on  génie  industriel ,  et  le  pouvoir  tutélaire 
des  insiHuiions  pouvaient  lui  faire  atteindre. 
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J*ai  ajoulé  que  cet  an  exercé  sans  une  méthode  qui 
embrasse  Tuniversalité  des  intérêts  publics  et  privés  et 
qui  coordonne  les  faits  à  mesure  qu'ils  sont  constatés  , 
ne  produisait  que  des  notions  vagues  et  iucompiètes ,  d'où 
j*ai  tiré  cette  conséquence  qu'il  y  avait  nécessité  d'adopter 
un  système  de  recherches  qui  eut  pour  objet  : 

1^  De  décrire  physiquement  un  pays  comme  s'il  était 
inhabité  ; 

2"*  De  faire  connaître  la  force ,  la  division  et  les  con- 
ditions physiques  et  morales  de  la  population  ; 

y  D'indiquer  la  manière  dont  les  habitans  étaient  gou- 
vernés ainsi  que  les  Institutions  créées  pour  faciliter  les 
relations  sociales  et  favoriser  l'agriculture,  l'industrie  ,  le 
commerce  et  la  navigation; 

4"  De  détailler  les  travaux  auxquels  se  livraient  les 
habitans,  les  profits  qu'ils  en  retiraient,  la  part  qu'ils 
en  donnaient   à  l'état  et  l'emploi  qu'il  en  fesait. 

5*  De  faire  l'exposé  des  principaux  événemeos  qoi 
avaient  influé  sur  la  condition  de  l'homme  considéré  comme 
citoyen. 

Enfin ,  j'ai  dit  que ,  pour  que  le  gouvernement  et  le 
commerce  pussent  trouver ,  dans  les  recherches  iiiîtes 
d'après  ce  système ,  les  moyens  de  régler ,  l'un ,  son  ac- 
tion protectrice,  et  l'autre,  le  mouvement  de  ses  impor- 
tations et  exportations ,  il  fallait  que  tous  ceux  qui,  par  de- 
voir), par  intérêt  ou  par  désir ,  soit  de  s'instruire ,  soit  d'être 
utiles,  se  livraient,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  à  l'in- 
vestigation des  faits  pussent  en  consigner  les  résultats  dans 
un  plan  général  et  commun  ,  et  j'ai  proposé  à  la  Société  , 
dont  nous  faisons  partie,  de  prendre  Tinitiaiivc  pour  la 
rédaction  de  ce  plan  ,  et  des  Instructions  nécessaires  pour 
sa  mise  en  exécution. 

C*est  sur  cette  proposition  ,  Messieurs  ,  que  vous  êtes 
appelés  à  délibérer  à  l'effet  de  savoir  si  elle  mérite  d'être 
prise  en  considération. 
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Suhranl  moi  laffirmaiion  n'est  pa»  doulewe»  car  poar 
savoir  ce  que  nous  avons  à  faire ,  U  faut  savoir  ce  am 
font  les  autres.  Cest  donc  ici  une  question  de  haute  por- 
tee  a  laquelle  se  rattache  tout  l'avenir  de  la  prospëriië 
cjmnierclale  de  notre  pays  et ,  quand  bien  môme  l'entre-  - 
pnso  ne  serait  pas  couronnée  d'un  plein  soccès ,  il  serak 
toujours  honorable  pour  une  société  fondée  dans  une  ville 
dont  la  prospérité  est  basée  sur  le  commerce  qu'elle  fiii; 
att»  1  étranger,  de  l'avoir  tentée. 

Dans  mon  discour»  d'admission  j'ai  dit ,  Messieurs ,  que. 
c  était  à  un  système  correspondant  adopté  et  suiti  arec 
persévérance  par  son  Board  of  Trado  que  l'Angleteire: 
avait  du  de  devancer  tous  les  autres  peuples  dans  les  dé  • 
veloppemens  que  lindusirie  générale  avait  pris  dans  !«• 
dernier  siècle  ;  de  n'avoir  rien  tenté  d'incertain  ;  dévoie' 
ses  plus  hardies  entreprises  loujoure  couronnées  de  suc 
ces  ,  et  de  savoir  mieux  qu'aucune  autre  nation  saisir  Jm- 
occasions ,  mettre  à  profit  les  circonstances  et  empW 
les  meilleurs  mq^ens  ;  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  ce<iu'étttlt; 
cette  institution.  Permettez-moi  de  vous  en  faire  le  tableau  ■ 
.  Dès  qu  il  fut  créé,  le  premier  soin  du  Board  ofTrJe 
fut  de  se  tracer  na  plan  de  travail  qui,  dans  son  «b^ 
ne  sarretât  à  aucun  temps  .  à  aucune  nature  de  produit.  * 
n.  à  aucun  lieu.  Son  grand  but  fût  de  se  mettre  en  me' 
sure,  par  une  étude  constante  et  des  recherches  assidues 
d'eclairer  à  la  fois  l'industrie  et  le  gouvernement  sur  t^s' 
es  voies  qu'il  fallait  suivre  pour  faire  prédominerren 
toutes  choses ,  par  de  bonnes  et  sages  directions ,  te/n 

pubnq,^'  '""'"""''  "''"""'  "'  ^"  ^'  '«  P»^»«ce 
.  Dans  cette  vue,  il  s'attacha  à  recueillir  partout  et 
toujours  tons.  les  renseignemens  de  fait  qui  pouvaient  dé- 
terinJner  la  marche  du  gouvernement  dans  leconomie  des 
rapports  de  sa  poliUque  extérieure  et  dans  sa  coopération,, 

(1 


toit  adiiifiiislrative  ,  soit  législative  à  tous  les  actes  r^o- 
Iat6ors.^a  conciliateurs  des  droits  et  des  Intérêts  souVeot 
opposés  de  Findustrie  et  de  la  propriété.  » 

«  Le  Board  fot doté,  dès  le  principe,  de  prérogatives  fort 
éiendnes.  La  charte  de  son  établissement  lui  attribue  la 
correspondance  directe  des  consuls  ,  des  agens  diplomati* 
ques ,  des  gouverneurs ,  intendans ,  administrateurs  et 
magistrats  des  colonies.  Ces  fonctionnaires  reçurent  eo 
même  temps  des  instructions  qui  leur  prescrivirent  de  cor- 
respondre avec  lui ,  de  répondre  à  ses  demandes  ,  de  lut 
adresser  leurs  vœux  et  leurs  vues  sur  toutes  les  améliora- 
tions désirables  et  de  faire  parvenir ,  annuellement ,  au 
dépôt  de  ses  archives ,  les  états  de  situation ,  de  produc- 
tions ,  d*importaiions ,  d'exportations  et  les  mouvemeos  de 
la  population  des  lieux  de  leur  résidence.  • 

«  L'établissement  fut  de  plus  autorisé  ft  recourir  dans 
tous  les  cas  de  besoin  et  d*tttilité  à  l'assistance  et  aux 
conseils  du  procureur  et  du  solliciteur  général ,  le  gou- 
vernement de  ce  pays  ne  pouvant  jamais  perdre  de  vue  que 
'xieE  ne  doit  être  proposé  ,  ni  autorisé  ,  que ,  lorsqu*après 
un  examen  approfondi,  on  s*est  positivement  assuré  que 
le  bien  qu'on  espère  et  les  avantages  qu'on  se  promet 
d'tine  innovation  projetée,  ne  sont  pas  actuellement  et  ne 
devront  jamais  être  dans  l'avenir  en  désaccord  avec  des 
droits  et  des  intérêts  qui  sont  protégés  par  la  loi.  » 

•  Mais  ces  attributions  ne  sont  rien  auprès  de  celles 
que  le  Board  reçut  des  formes  même  de  son  institution. 
Les  commissions  données  à  ses  membres  furent  délivrées 
sous  le  grand  sceau  de  l'état  et  dès  lors  ils  eurent  le  droit 
d'appeler ,  en  témoignage  ,  sous  la  foi  du  serment ,  les 
personnes  de  tout  rang  et  de  toute  classe  de  qui  ils  pou- 
vaient espérer  d'obtenir  d'utiles  informations.  » 

«  Par  là  cet  établissement  fut  légalement  constitué  en 
4ite  sorte  de  commission  magistrale  d'enquête  et  il  devint 
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en  quelque  sorte  un  pouvoir  médiateur  entre  riodustrie , 
la  propriété  et  le  pouvoir.  »  ' 

«  Il  fut  pour  le  pouvoir  un  instrument  de  perquisition  ^ 
de  vérification  ,  de  contrôle  à  l'aide  duquel  il  devint  facile 
à  celui-ci  de  s'éclairer ,  autant  qu*il  est  possible  à  la  pru- 
dence humaine  de  le  faire ,  sur  tous  les  objets  d'intéréc 
public  qu'il  lui  importe  de  connaître  bien  et  à  temps.  » 

«  Il  fut  pour  rindustrie  et  la  propriété ,  dans  le  rapport 
qu*elles  ont  avec  le  pouvoir ,  un  organe  de  leurs  vœux , 
de  leurs  nécessités ,  des  dommages  qu'elles  éprouvent , 
des  espérances  qu'elles  forment  et  de  Ta^istance  dont 
elles  ont  besoin.  » 

«  Enfin  il  fut  dans  les  rapports  respectifs  qui  peuvent 
les  diviser  ou  les  unir ,  l'arbitre  impartial  des  prétentions 
contraires  et  le  conciliateur  des  droits  et  des  intérêts  op* 
posés.  * 

Sans  doute  j  nous  ne  pouvons  pas  et  nous  ne  voulons 
pas  nous  arroger  les  attributions  du  Board  anglais,  car 
le  gouvernement  ne  nous  les  a  pas  déléguées  ;  mais  puis- 
qu'il n'a  pas  créé  en  France  une  institution  similaire ,  qui 
nous  empêche  d'adopter ,  en  ce  qui  concerne  les  travaux 
qui  nous  sont  permis ,  un  système,  un  plan  semblable  à 
celui  qui  est  suivi  en  Angleterre  et  qui  lui  procure  de^  > 
renseîgnemens  dont  elle  sait  tirer  de  si  grands  avantages^ 

Je  ne  suis  pas  le  premier ,  Messieurs ,  qui  ai  senti  la 
nécessité  d'un  système  de  recherches  et  d'un  système  des* 
tiné  à  les  régulariser.  Un  homme  d'état ,  que  la  France 
a  perdu  et  qu'elle  regrette ,  a  émis  avant  moi  la  même 
idée»  Dans  un  ouvrage  quil  nous  a  laissé  sur  l'économie 
politique  y  M.  le  comte  d'HAOTBRiVR  démontre  :  «  qu'elles 
ne  seront  bien  et  utilement  foites  que  lorsqu'elles  devien- 
dront l'objet  de  Tétude*  spéciale  de  toutes  les  adminiS'^ 
trsltions.  « 

•  U  impute  au  dédain  que  les  personnes ,  qui  disposer 
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di^travail  de  ces  utiles  agences,  font  de$  vérités  que  celle 
étude  peut  faire  découvrir ,  le  peu  de  fruils  que  le  monde 
eu  a  recueillis  -  jusqu'à  ce  jour  et  il  en  appelle  au  zèle  de 
oepx  qui  doivent  servir  dans  des  posilious  plus  ou  moins 
subordonnées  pour  reparer  ,  s*il  se  peut ,  en  ce  point ,  le 
^mmage  politique  et  social  qui  résulte  de  Tindifférence 
et  des  méprises  du  pouvoir.  » 

£t  il  ;youte  que  «  des  travaux  isolés  et  bornés  à  des 
facultés  purement  individuellea  ne  servent  qu'à  créer  des 
fjiûçlrines  incertaines  qui  ne  produisent  et  ne  propagent 
que  des  notions  vagues^  incomplètes  et  fausses.  » 

Il  faut  selon  lui  •  un  plan  ,  un  but  général  et  commun 
fui  exige  un  nombre  immense  de  coopérateurs.  » 
;  Il  veut  que  «  Torganisaiion  industrielle  soit  mise  à  dé- 
couvert tout;  entière  ;  que  tons  les  rapports ,  tous  les 
moyens ,  tous  les  produits  du  travail  soient  observés  , 
icogibiaés ,  appréeiés  dans  une  étendue,  une  mesure  et 
^np  (lurée  indéfinie.  » 

.  Après  avoir  établi  la  raison  légale  deTimpôty  Tauieor 
^i$çulie  la  fausse  idée  que  Ton  s'est  faite  de  la  nature  et 
^e  Tobjet  de  radminislration  publique.  Il  établit  les  rap- 
ports qui  existent  entre  rorganisation  de  rindustrie  et 
l^elle  des  agences  administratives  dont  il  démontre  Tuti- 
Nlé  y  d*où  il  fait  ressortir ,  pour  les  personnes  employées 
4aiis  ces  agences ,  la  nécessité  de  connalire  les  principes 
.d'économie  politique  afin  de  donner  à  leurs  observations 
le  degré  dlniportanee  qu'elles  pourraient  avoir  pour  les 
l>rogrèsdela  science  ei  Tintérét  du  pays  si  elles  étaient 
Xalt^  sur  un  vaste  plan  et  suivie  avec  persévérance. 
.  Partant  de  là  il  explique  le  système  de  recherches  qui 
lai  parait  propre  à  remplir  l'objet  qu'il  a  en .  vue  et  U  pose 
jQli  principe^  ; 

«  i®  Que  la  puissance  publique ,  considérée  Qomme  pro- 
teclrice  de  rindustrie,  doit  tendre  sans  cesse  à  rédyices^ 
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«phère  d'acUvité ,  ee  qui  ealraine  raboliUoa-  tuccessive  et 
gmdoâUe  de  toutes  les  directions  abusives  et  de  toutes  les 
UAs  arbitraires  ou  superflues  -,   - 

«  2°  Que  cette  puissauce  publique  doit  s*éclairer  non 
seulement  sur  tous  les  rapports  de  raciivité  légitime  dont 
il  faut  qu'elle  jouisse  comme  ressort  «pou taoé  et  intelli- 
gent du  mécanisme  social  \  mais  encore  sur  tous  les  rap- 
ports de  Taciiviié  exagérée  qu'elle  s'est  arrogée  dans  la 
direction  des  autres  ressorts  de  ce  mécanisme  \  ce  qui 
entraîne  un  grand  système  de  recherches  sur  tous  les  ob« 
jets  de  lois  superflues  ou  abusives  et  .un  vaste  déveiop* 
pement  de  tous  les  moyens  d'observation  sur  l'ensemble 
de  la  correspondance  de  tous  les  ressorts  industriels ,  leur 
nombre ,  leur  étendue,  leur  nature  et  leur  enchaînement  ; 

,m  y  Que  tous  Jes  ressorts  intelligens  et  libres  du  mé- 
canisme commercial  doivent  participer  aux  lumières  ac- 
quises par  la  puissance  publique  dans  le  cours  de  fes 
recherches  sur  i'onganisatien  iadtistrielie ,  afin  que  la^dl-; 
re^^tion  qui  leur  appartient  puisse  se  substituer  sans  in- 
terruption et  sans  méprise,  dans  la  sphère  de  leur  ac- 
tivité individuelle ,  à  la  direction  abusive  de  la  puissaqçe 
publique,  an  moment  où  celle -ci ,  éclairée  par  ses  lu- 
mières acquises  y  sera  déterminée  à  la  supprimer.» 

«  Par  une  conséquence  naturelle  de  ces  principeS|  il 
prend  pour  base  de  son  système  : 

•  1^  Le  mouvement  industriel ,  c'est-à-^dire  le  travail 
auquel  se  rapportent  tontes  les  opérations  sociales  qui 
en  déterminent  l'association I  la  division  et  la. correspon- 
dance ; 

.  «  2""  Le  sujet  du  mouvement  industriel  qui  se  compose 
des  instrumens ,  des  matériaux  et  des  ressorts  matériels 
du  iravaily  formant  un. ensemble  de  moyens  naturels^  ou 
artificiels  auxquels  se  rapportent  .le  système  de  la  pro- 
priété et  la  diversité  des  arts  et  des  professions; 


«  y  L*obj«t  da  mouvement  iDduslriel,  c'est-à-dire  les 
prodactioos  auxquelles  se  rapportent  les  besoins  qui  ex- 
citent les  hommes  au  travail^  ceux  qui  déterminent  la 
consommation  des  produits ,  le  prix  du  travail  et  la  valeur 
des  productions.  » 

Quant  à  l'exécution  »  il  veut  que  le  système  de  recher- 
ches parte  des  productions  et  arrive ,  par  la  décomposition 
et  à  la  connaissance  de  toutes  les  circonstances  de  la  pro- 
priété dont  elles  dérivent ,  ainsi  qu'à  celles  de  tous  les 
travaux  dont  les  prix  composent  cette  valeur,  d'où  il  tire 
ces  conséquences  : 

•  i*  Que ,  dans  la  valeur  décomposée  d'une  production 
quelconque,  doivent  se  trouver  les  prix  de  tous  les  tra- 
vaux qui  ont  concouru  à  la  former  et  que  ces  prix  ana- 
lisés  doivent  présenter  l'idée  distincte  de  toutes  les  facul- 
tés du  travail  simple; 

«  2"*  Que  »  les  travaux  ne  pouvant  concourir  à  former 
une  production  que  par  les  lois  de  leur  division  et  de 
leur  combinaison ,  l'organisation  générale  de  tous  ces  tra- 
vaux doit  se  trouver  toute  renfermée  dans  l'expression  gé- 
nérale de  la  valeur  des  productions  ; 

«  8*  Que,  la  combinaison  et  la  division  des  travaux  na 
pouvant  s'opérer  sans  que  chacune  des  divisions  et  des 
combinaisons  du  travail  ait  une  direcCion  spéciale ,  et  la 
propriété  ainsi  que  son  droit  et  ses  lois  dérivant  de  toutes 
les  directions ,  le  système  général  de  la  propriété  doit  Are 
tout  entier  dans  la  valeur  de  la  somme  des  productions  ; 

«  V"  Que ,  les  professions  se  formant  sur  les  droits  et 
les  lois  de  la  propriété  i  la  multitude  et  les  correspondan- 
ces des  professions  sont  encore  renfermées  dans  la  valeur 
des  productions; 

•  y  Que ,  par  l'analyse ,  Tesprit  d'observation  doit  donc 
trouver ,  dans  la  valeur  d'une  somme  de  productions ,  la 
profession ,  la  propriété  et  les  travaux  qui  ont  concouru 
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à  les  foriner ,  ainsi  que  les  lois ,  les  rapports  ei  reochat^ 
nemeot  de  ces  trois  choses  ; 

•  6*  Que,  par  la  nuéme  voie  d'analyse ,  ce  même  esprit 
d*observatioQ  doit  trouver,  dans  la  valeur  de  la  somme 
totale  des  productions,  toutes  les  professions,  toutes  les 
propriétés,  tous  les  travaux  de  Tindustrie,  c'est-à-dire 
Findustrie  tout  entière.  * 

Ainsi,  Messieurs,  c*est  sur  Texemple  de  TAngleterre 
et  sur  l'autorité  de  l'un  de  nos  plus  habiles  économistes 
que  |e  m'étaye  pour  vous  faire  agréer  ma  proposition. 

Pour  les  personnes  qui  sont  encore  étrangères  aux  scien- 
ces de  l'économie  politique  et  de  la  statistique ,  qui  doutent 
de  leur  utilité  ou  qui  contestent  les  avantages  que  Ton 
peut  en  retirer,  elles  ne  verront  dans  cette  proposition 
qu'un  rêve,  une  illusion;  mais  celles  qui  examinent  et 
réfléchissent  avant  de  prononcer,  trouveront  qu'un  sy s* 
tème  de  recherches  établi  sur  un  plan  où  tout  se  lie  et 
s'enchatne  doit  avoir  pour  résultat  : 
.  i"  En  cas  de  guerre ,  des  renseignemens  exacts  sur 
les  forces  à  combattre,  les  obstacles  à  vaincre,  les  lo- 
calités à  parcourir  et  les  ressources  que  l'on  peut  y 
trouver  ; 

.2^  Lors  la  négociation  d*un  traité  de  paix ,  les  moyens 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  provinces  que  l'on  veut 
acquérir  ou  que  Ton  doit  céder  ; 

y  En  temps  de  paix  y  les  moyens  de  comparer  le  com*» 
raerce  et  la  navigation  de  chaque  nation;  de  juger  de 
son  degré  d'agrandissement  ou  de  décadence  ;  et  de  pou- 
voir déterminer ,  avec  connaissance  de  cause  et  en  temps 
opportun,  les  changemens  à  faire  dans  les  tarifs  ou  les 
mesures  à  prendre  pour  favoriser  l'industrie,  régler  le 
mouvement  du  commerce  et  surmonter  la  concurrence  ; 

5*  Enfin  une  collection  de  matériaux  précieux  à  cou-* 
snlter  pour  les  hommes  d'état  et  ceux  qui  se  livrent  au 
commerce. 
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Toutes  ces  considéralîons  que  je  viens  de  vous  déve- 
lopper n*avaient  poiot  échappé  à  plusieurs  de  vos  oollégnes- 
et  ce  sont  elles  sans  doule  qui  déterrai  aèrent,  Tun  d'eux 
à  tracer  un  tableau  synoptique  de  la  division  de  vos  tra- 
vaux], et  un  autre,  à  écrire  son  essai  sur  le  commerce  de 
Marseille  avec  Téirangcr  et  les  colonies;'  mais  Tœuvre 
de  M.  Fallot  de  Broignard  excellente  sous  le  rapport- 
de  la  division  et  de  Tindication  des  matières  ,  *est  incom- 
plète en  ce  sens  qu*elle  ne  donne  ni  les  cadres  dans 
lesquels  les   chiffres   doivent  prendre    place,  ni  la  no* 
tion  des  conséquences  à  tirer  des  faits.  Quant  au  livre 
de  M.  Ji}LLUNY,  il  suf9t,  pour  en  faire  Téloge,  de  dire 
qu*il  a  mérité  le  pris  décerné  par  M.  Félix  de  Bbaojouii 
et  qu'il  serait  à  désirer  que  pour  le  commerce  et  Tindus-. 
trie  de  chaque  ville  de  France,  il  exist&t  un  ouvrage^ 
semblable  ;  mais  ce  livre,  quelque  bon  qu'il  soit,  est  borné- 
au  temps  où  i\  a  été  écrit  et  ne  contient  pas,  sur  les 
pays   avec  lesquels  Marseille  est  eu  relation,   les  ren* 
seignemens  qui  seraient  nécessaires  pour  régler  le  mou- 
vement de  ses  transactions. 

J'ai  parcouru.  Messieurs,  le  Répertoire  dé  vos  travaux 
depuis  la  formation  de  la  Société  jusqu'à  ce  jour  et  j'y 
ai  trouvé  de  très  bons  matériaux.  Eh  bien  !  je  dis  que 
ce  sont  là  des  travaux  isolés  et  perdus  parce  qu'ils  n'ont 
pas  été  faits  en  vue  d'un  but  déterminé  et  qu-il  n'existe 
aucun  plan  dans  lequel  les  faits  puissent  être  eocadrës. 

Le  môme  inconvénient  se  présente  si  l'on  veut  analyser  • 
les  ouvrages  des  Touristes  et  coordonner  les  observations  - 
qu'ils  rapportent  de  leurs  voyages  entrepris  presque  tou- 
jours par  curiosité  bien  plus  que  dans  des  vues  d'utilité 
publique. 

Si  nous  avions  sous  les  yeux  les  mémoires  dans  les«- 
quels  sont  consignées  les  observations  faites  ou  les  ren-  • 
seignemens  recueillis  à  l'étranger  par  les  agens  du  goCH 
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Ternemeot,  nous  trouverions  encore  qu'il  est  impossible 
d'en  tirer  des  conclusions  qui  puissent  servir  de  bâset 
aux  mesures  que  l'intérêt  du  commerce  requiert  ou  ra. 
pousse. 

Il  y  a  donc  là,  Messieurs,  un  vice  capital.  Pour  re- 
médier à  ce  vice  qui  m'*vait  frappé  dans  le  cours  de 
ma  carrière  consulaire,  je  traçais  un  système  de  recher- 
cbes  et  un  plan  d'exécution  qui  put  servir  à  tous  ceux 
qui    dans  quelque  position   qu'ils  se  trouvassent  placés 
se  livraient  à  l'étude  des  faits.  Ce  travail  eut  le  tort  d'être 
soumis  au  département  ministériel  dont  je  dépendais  i 
une  époque  où  le  commerce  n'avait  pas  encore  pris  ce 
développement  qui  aujourd'hui  oblige  le  pouvoir  à  s'oe- 
cuper  sans  ^«se  de  ses  Intérêts  matériels.  Ou  ne  sentit 
pasluulité  dune  marche  régulière  pour  le»  informations 
recueillies  et  mon  plan  fut  s'enterrer  dans   les  cartons 
ministériels  comme  tant  d'autres  travaux  précieux  qui  v 
restent  enfouis  par  ce  qu'on  ne  sait  ni  les  apprécier  ni 
en  tirer  parti. 

Eh  bien,  Messieurs,  ce  que  les  dépositaires  du  pouvoir 
ont  dédaigDé ,  je  vous  l'offre ,  mais  je  vous  l'offre  aver 
la  sanction  de  l'expérience,  car  j'ai  fait,  pour  moi.  po^ 
ma  satisfaction  personnelle,  l'application  de  mon  système 
et  de  mon  plan  an  pays  où  je  me  trouvais  en  dernier 
lieu  et  bientôt  vous  pourrez  juger  par  vous-même  s'il  v 
a  possibilué  et  utilité.  Quant  à  l'utilité,  je  ne  peuse  ôas 
qu  elle  puisse  être  contestée  ;  reste  la  possibilité  d'eif 
cuiion,à  laquelle  on  peut  objecter  la  longueur  du  temnl 
nécessaire  pour  un  travail  complet  sur  chacun  des  navs 
avec  lesquels  nous  commerçons  ;  mais  je  réponds  à  cela  . 
es  hommes  passent,  la  société  reste  et  si  la  voie  danâ 
laquelle  je  vous  propose  d'entrer  est  bonne,  ceux  oui 
"rncc"''''**'"'""'  ««lèveront  ce  que  nous  aurons  corn- 
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Si  donc ,  Metsienrs ,  voas  peasez  qae  ma  propoiUian 
soit  de  oaiare  à  être  soamise  à  Tapprobation  de  la  Société , 
Yoici  dans  mon  opinioQ  qu'elle  serait  la  marche  à  suivre 
pour  la  mise  à  exécutiou  : 

1®  Rédiger  le  plan  qui  doit  être  suivi  en  combinant  ^ 
pour  la  division  et  Tindication  des  matières ,  le  travail 
de  M.  Fallot  db  Broignard  avec  celui  que  j*avais  moi- 
même  adopté,  que  j'ai  suivi  et  dont  je  fournirai  le  type; 
ajouter  à  chaque  division  les  tableaux  dans  lesquels  doi- 
vent se  résumer  les  faits,  c'est-à-dire  les  chiffres;  et  y 
annexer  une  instruction  qui  indique  le  but  que  les  ob- 
servateurs doivent  se  proposer  dans  leurs  recherches,  la 
manière  dont  fes  faits  doivent  être  classés  et  les  consé- 
quences à  en  tirer  ; 

2''  Faire  imprimer  ce  plan  et  ces  instrnctions,  et  les 
proposer  pour  modèles  aux  autres  sociétés  de  statistique  , 
aux  fonctionnaires  publics,  aux  touristes,  et  à  tons  ceux 
qui  voudront  concourir  à  l'exécution  ; 

S®  Opérer ,  sur  le  plan  adopté  et  d'après  les  instruc- 
tions tracées  I  le  dépouillement  de  tous  les  matériaux 
que  la  Société  possède  déjà  sur  Marseille,  mais  plus 
particulièrement  sur  les  pays  étrangers  vers  lesquels  cette 
ville  dirige  son  commerce;  suivre  ce  travail  avec  assi- 
duité, l'augmenter^  le  modifier ,  d'après  les  informations 
qui  seront  le  résulut  du  nouveau  système  et  le  Jivrer 
tous  les  trois  ou  cinq  ans  à  la  publicité. 


I 
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ttun  Rappari  fait  par  M.  P.-M.  Roox,  au  nom 
dune  Cammiirion  nommée  pour  examiner  la  pro^ 
pofiiion  de  M.  BI1ÉGB9'  développée  dans  un  diêeourê 
prononcé  par  eelui^i,  (Y.  la  page  999). 

Messieurs , 
Fondée  en  1827,  la  Société  de  statisttqae  de  Marseille 
ii*a  pascesséi  depuis  cette  époque  1  d'attester  plus  ou  moins 
par  ses  actes  Je  zèle  et  Tamour  du  progrès  des  membres 
qui  la  composent.  Mais  il  est  vrai  de  dire  que  ses  trayaux , 
faute  d*un  plan  bien  tracé ,  n'ont  pu  tourner  que  jus- 
qnes  à  un  certain  point  au  profit  de  la  science  statistique: 
Ce  n'est  pas  que  la  compagnie  n'ait  compris  tout  d'abord 
noiportance  d'une  bonne  classification.  Les  procès-ver- 
baux sont  là  pour  montrer  cette  vérité ,  et  c'est  notamment 
dans  noire  compte-rendu  imprimé  en  1833 ,  que  se  trouve 
résumé  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard. 

Le  tableau  synoptique  de  vos  travaux,  adopté  en  18S2, 
comme  le  plus  conforme  aux  vues  que  vous  vous  êtes  pro- 
posées, vous  a  néanmoins  paru  présenter  quelques  la- 
cunes, et  sous  la  présidence  de  M.  Dibosbt,  ainsi  que 
sous  celle  de  M.  Locbon  ,  vous  avez  reconnu  Tlndispen- 
sable  nécessité  que  noire  Société  de  statistique  arrétftt 
mieux  qu'elle  ne  l'avait  fait  le  sens  de  ses  travaux.  Mal- 
beureusement  y  des  circonstanees  indépendantes  de  sa 
bonne  volonté  ne  lui  ont  point  encore  permis  de  donner 
suite  à  ce  projet  d'amélioration.  C'était  plus  particuliè- 
rement à  ia  statistique  du  déparlement  des  Bouctaes-du- 
Bhdne  que  dans  des  discours  aussi  bien  pensés  que  bien 
écrits I  les  honorables  présidens  que  nous  venons  de  citer, 
voulaient  appliquer  un  bon  système  d'investigation.  Au- 
jourd'hui M.  MiÊGB  vous  soumet  une  proposition  qui ,  pour 
èire  plus  vaste,  n'est  assurément  pas  d'une  utilité  moins 
incontestable,  d'après  l'avis  que  par  anticipation  nous 
nous  plaisons  à  signaler^  delà  commission  nommée  daiis. 
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la  séance  du  9  juillet  pour  vous  faire  un  rapport  sur 
cette  proposition. 

La  Commission  composée  de  onze  membres ,  y  compris 
le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  ,  a  examiné  et 
discuté  les  motifs  dont  M.  Miége  s*est  éiayé  et  nous 
a  chargé  de  vous  rendre  compte  du  jugement  qu'elle  a 
porté. 

M.  Miào£  ne  se  dissimule  pas  que  c'est  déjà  entre- 
prendre une  bien  belle  l&che  que  de  s'occuper  principa- 
lement de  la  statistique  de  notre  département.  Mats  il 
lui  parait  que  pour  retirer  de  cette  statistique  des  résul- 
tats d'un  Intérêt  majeur ,  il  est  absolument  nécessaire 
qu'elle  se  lie  à  la  statistique  des  autres  pays ,  surtout 
de  ceux  avec  lesquels  notre  ville  a  des  relations  plus 
suivies.  Pour  atteindre  qb  but ,  il  voudrait  un  système 
de  recherches  (nous  supprimons  ici  l'analyse  qui  en  a  été  faite 
par  M.  le  rapporteur ,  attendu  que  l'exposé  de  ce  système 
se  trouve  consigné  tout  entier  dans  le  Répertoire,  voyez  p. 
&07  et  suiv.  )  et  il  insiste  pour  que  notre  Société  prenne 
J'initiative  quant  à  la  rédaction  d'un  plan  à  ce  si^et  et 
des  instructions  nécessaires  pour  sa  mise  en  exécution. 

C'est  avec  tout  l'întérét  et  l'attention  que  méritait  une 
proposition  de  ce  genre  que  vos  commissaires  ont  écoulé 
les  raisons  données  par  M.  Mi6ge  en  faveur  de  son  projet. 

Notre  honorable  collègue  a  invoqué  et  l'exemple  de  l'An- 
gleterre qui  doit  tant  à  son  Board  oftrade,  et  l'autorité 
de  l'un  de  nos  plus  habiles  économistes  »  pour  vous  faire 
agréer  sa  proposition  dont  d'autres  considérations  tout 
aussi  concluantes  tendent  à  démontrer  l'opportunité. 

Néanmoins  quelques  objections  ont  été  faîtes  à  M.  Miics. 
On  lui  a  représenté  combien  il  serait  difficile  d'embrasser 
l'universalité  des  notions  statistiques  désirables  sans  une 
correspondance  très  vaste  et  qui,  sans  contredit,  entraî- 
nerait notre  Société  à  des  dépenses  bien  aurdessus  de  ses 
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faibles  ressources  pécuniaires.  Ou  a  ajouté  que  des  coo^ 
sidéralions  politiques,  et  même  le  manque  de  zèle  s'op- 
poseraient à  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  personnes 
et  des  Sociétés  qui  recevraient  notre  plan ,  répondissent 
à  notre  appel. 

Il  était  donc  permis  de  penser  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d'un  projet  d'une  facile  exécution.  Mais  sur  l'assurance 
donnée  par  M.  Meège  lui-même  que  la  correspondance 
avec  les  agens  consulaires ,  correspondance  dont  il  se  char- 
gerait bien  volontiers,. ne  nous  coûterait  pas  un  centime  ; 
sur  l'assurance  donnée  aussi  par  M.  Dunoyer,  membre 
de  la  commission ,  de  faire  son  possible  pour  que  le  plan 
adressé  aux  Sociétés  savantes  fut  envoyé  sous  le  couvert 
de  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  afin  que  cet  envol 
oefut  point  à  la  charge  de  notre  compagnie ,  la  Commission 
n'a  plus  vu  que  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  se  promettre 
de  recevoir  tons  les  documens  demandés.  Toutefois,  ce 
n'était  là  qu'une  hypothèse  qui  devait  s'effacer  devant  cette 
puissante  considération  que  ce  serait  déjà  beaucoup,  que 
sinon  tous  les  documens,  du  moins  un  très  grand  nombre  de 
renseignemens  statistiques  nous  fussent  acquis  par  l'a- 
doption delà  proposition  de  M.  Miège. 

En  conséquence,  vos  commissaires  sont  d'avis  d'approu- 
ver comme  étant  d'une  utilité  bien  évidente  cette  pro^ 
position  déjà  prise  en  considération  par  vous,  Messieurs, 
et  qu'il  ne  sera,  ce  semble,  pas  si  difficile  d'exécuter  avec 
le  concours  de  chacun  de  vous ,  et  si  vous  suivez  la  marche 
telle  qu'elle  a  été  tracée  ou  avec  les  modifications  dont 
elle  vous  paraîtrait  susceptible.  Il  semble  même  qu'en  adop- 
tant ce  plan  vous  donneriez  une  nouvelle  impulsion  à  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  f  t  encore  une  preuve 
de  votre  désir  de  concourir  chaque  jour  davantage  aux 
améliorations  du  pays. 
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SEME  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES.  —STATISTIQUE  UIIITEBSELLB. 


Bappari  faii par  M.  H.  de  Villeneuve  ,  êur  un  mémoire 
de  M.  Mabcel  de  Serres  ^  au  sujet  de  ^origine  du 
eoufre. 

Messieurs  ^ 

J'ai  à  vous  rendre  compte  du  travail  que  nous  a  adressé 
M.  Marcel  de  Serres  sur  la  question  proposée  par  la 
Société  (des  sciences  de  Harlem ,  au  sujet  de  l'origine  du 
soufre.  Le  soufre  a-t-tl  été  produit  ou  non  de  la  même 
manière  que  la  plupart  des  minéraux?  ou  bien  cette  subs« 
tance  tire-t-elle  son  origine  des  corps  organisés? 

M.  Marcel  de  Sebrks  a  cherché  à  résoudre  la  question 
en  comparant  les  composés  minéraux  et  les  composés  or- 
ganiques qui  renferment  le  soufre. 

L'énumération  de  tous  les  minéraux  qui  contiennent  de 
soufre  ne  nous  a  offert  qu'un  défaut;  elle  est  trop  détaillée 
pour  conclure  que  le  soufre  se  trouve  à  Tétat  de  sulfure 
et  de  sulfate  dans  tous  les  terrains  et  de  tous  les  âges  ; 
il  n'était  pas  nécessaire  de  décrire  un  à  un  tous  les  corps 
qui  s'en  trouvent'impregnés. 

Il  suffisait  à  M.  Marcel  de  Serbes  d'ajouter  à  cet 
aperçu  que  le  soufre  était ,  dans  le  globe  ^  dans  les  corps 
en  liquéfaction  établis  au-dessous  4le  la  croûte  solide  ; 
puisque  les  volcans  en  rejettent  de  si  grandes  quantités 
et  que  toutes  les  laves  en  offrent  des  traces. 
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Le  soutire  se  montre  même  dans  les  corps  exira-tellu- 
riqoesi  pmsqoe  les  aérolites  le  présentent. 

De  ces  remarques,  il  est  facile  à  Fauteur  de  conclure 
que  le  soufre  existe  en  masse  considérable  dans  tout  le 
système  minéral  de  lajerre  et  probablement  même  de 
la  lune. 

Or,  comme  les  minéraux  ont  indubitablement  préexisté 
aux  corps  organiques ,  il  est  évident  que.  ceux-ci  n'ont 
pas  pu  le  disséminer  dans  la  masse  terrestre.  Donc  le 
soufre  existe  indépendamment  des  corps  organisés. 

Mais  si  le  soufre  a  une  origine  minérale ,  ne  pourrait-il 
pas  avoir  aussi  une  origine  organique?  Ne  pourrait-il  pas 
être  engendré  par  la  force  vitale? 

Ici  se  présente  U  question  de  la  transubstaniiaiion  des 
corps  par  la  puissance  orgtinique. 

M.  Marcel  de  Serres  avec  tous  les  bons  esprits,  sans 
nier  la  possibilité  de  cette  action ,  établit  seulement  en 
fait  que  les  composés  organisés  présentent  surtout  les  subs- 
tances qu'ils  ont  pu  absorber.  De  sorte  que  d'après  toutes 
les  analogies ,  il  n'y  a  dans  les  êtres  vivaus  qu'une  faculté 
de  séparation  et  aucune  force  de  génération  de  matière 
proprement  dite. 

Les  poules  dont  les  œtffs  sont  sans  coquille ,  dès  qu'elles 
sont  privées  d'élémens  calcaires;  les  plantes  salées  qui 
cessent  de  prospérer,  dès  qu'elles  sont  forcées  de  vivre  loin 
d'une  atmosphère  et  d'un  sol  privé  de  sel,  sont  des  faits 
bien  marqués  que  M.  Marcel  de  Serres  ne  manque  pas  de 
citer  judicieusement. 

Les  plantes  qui  contiennent  le  plus  de  sulfate  sont  pré- 
cisément celles  qui  veulent  des  terrains  sulfatés.  Toute  la 
théorie  des  engrais  est  fondée  sur  cette  loi ,  qu'il  faut  mettre 
^  côté  des  végétaux  les  élémens  qui  peuvent  le  mieux 
s'assimiler  à  eux. 

Ces  faits  authentiques  et  observés  depuis  des  siècles 
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éiablissent  péremptoirement  que  le  soufre  n*est  point  en- 
gendré par  les  végétaux.  La  même  loi  s'applique  aux  corn* 
binaisons  sulfureuses  dues  aux  animaux. 

Ainsi ,  la  discussion  intéressante  qui  termine  le  travail 
de  M.  Marcel  de  Serres,  nous  mène  à  cette  conséquence 
rigoureuse  que  le  soufre  est  d'origine  exclusivemept  mi- 
nérale; que  les  corps  organisés  n'ont  que  la  faculté  de 
le  remanier. 

Etat  de  F  Industrie  fnanufaeturière  en  RiÂSsie ,  au 

1*'  janvier  1889,  communique  par  M.  d'Ebeling. 
Il  conste  du  rapport  annuel  du  département  des  ma- 
nufactures et  du  commerce  intérieur  pour  Tannée  1839 , 
qu'au  1*'  janvier  1838,  il  y  avait  dans  tout  l'empire  6&50 
fabriques  et  manufactures  en  pleine  activité,  avec  d77829 
maîtres  et  ouvriers;  —  Dans  le  courant  de  l'année,  leur 
nombre  s'accrut  de  405  fabriques  avec  35,111  ouvriers; 
en  sorte  qu'au  1*'  janvier  1839,  il  existait  en  Russie^ 
6,855  fabriques  et  manufactures  avec  tii2,9Zi  maîtres  et 
ouvriers.. 

Ces  établissemens  se  composaient  de  : 
606  Fabriques  d'étoffes  en  laine  et  crin  (crinoline). 
327        îd.        de  soieries. 
35  Filatures  de  coton. 
6^6  Fabriques  pour  le  tissage  de  la  soie. 
216        id.        pour  le  lissage  du  lin. 
il7  Corderies. 

260  Teintures  et  imprimeries  d'étoffes. 
21  Fabriques  de  passementeries. 
7        id.        de  toiles  cirées. 
1&2  Papeteries. 

70  Fabriques  de  chapeaux  de  tout  genre. 
1918  Tanneries. 
564  Fabriques  de  suif. 


18& 

id. 

115 

id. 

8 

id. 

15 

id. 

9 

id. 
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tt.  Blancherie»  de  cire. 
170  SavoDoeriea. 

&&4  fabriques  de  bougies  et  de  chandelles. 
109        id.        de  couleurs. 

de  potasse, 
de  salpéire. 
de  verois. 
de  vioalgres. 
de  cire  à  cacheter. 
&89  Maaufactures  d'ouvrages  eu  métaux. 
300  Verreries  et  fabriques  de  cristaux. 
50  Fabriques  de  (ayence  et  porcelaiae. 
131  Raffineries  de  sucre. 

5  Fabriques  en  parfameries  el  pommade. 
117  Manufactures  de  tabac. 
7  Fabriques  en  produits  de  papier-mftchë. 
1  Fabrique  en  produîi3  de  caoutcbou. 

Sjtir  le  commerce  d^  la  Russie;  par  le  même.  —  Les 
relevés  sur  le  commerce  de  la  Russie  avec  l'étran^ger,  en 
18.39 ,  ont  été  publiés  en  septembre  dernier  à  Saint-Pé- 
tersbourg. En  voici  un  extrait  : 

Ce  commerce  a  dépassé ,  en  1839 ,  de  beaucoup  celui 
de  Tannée  1838,  qui  déjà  a  été  fori  important.  La  de- 
mande des  produits  de  l'Empire  a  été  fort  active  et  par 
conséquent  le  nombre  des  navires  qui  ont  fréquenté  ces 
ports  s'en  est  considérablement  accru . 

La  valeur  des  exportations  s'est  élevée  à  la  somme  de 
9M  /m  roubles  ;/  environ  380  /m  francs  /:  laquelle  n*a  précé- 
demment jamais*  été  égalée. 


bS 
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D*après  le  bilan  général ,  il  a  été  exporté  dans  t'étraa* 

ger  pour 332,002,258  roables. 

Le  grand  duché  de  Finlande. . . .      2,901,767      » 
Le  royaume  de  Pologne 6,99/i,65&      * 

3^1,898,679  roub.  ou 
382,926,520  francs. 
Ou  pour  28,372,992  roubl.  de  plus  qu*en  1838. 

Llmportaiion  de  Tétranger 2^^,977,560  roubles. 

De  la  Finlabde 1,563,680      • 

De  la  Pologne 2,631,236      • 

269,152,676  roub.  ou 
279,050,782  francs. 
Ou  pour  1,636,986  roubl.  de  plus  qu*en  1838. 
L'exporiaiion  dépasse  aussi  rimportation  de  92,766,200 

roubles. 

Il  a  été  en  outre  Importé  en  or  et  en  argent  en  barres 
et  monoyé ,  pour  65,752,761  roubles  ,  et  exporté  pour 
10,637,379  roubles. 

Il  y  a  donc  surcroît  d'importation  d*or  et  d'argent  de 
55,115,362  roubles. 

Le  revirement  total  du  commerce,  en  1839,  a  donc  été 
de  667,661,275  roubles  ou  767,536,225  francs. 

Foiei  le  relevé  des  exportatione  en 

1837.  1838.  I8S9. 

Blés  de  toute  espèce 38,92il»975  53»i)48,374  88,259»&96 

Chanrre pads..     3,8?8,t51     3,210,221     3,571,768 

Lin 2 ,3 1 6,695     8,4 1 3.7 1 2     2,234,836 

Smf. 4,225,933     3,947,749     3,994,826 

Graine  de  chanvre  et  lin.  Fil.        863,591     1,007,484         996,489 

Fer puds.      1,344,312     1  ,159,080     1,073,906 

Cuirre 142,575        159,633         107,021 

Soie  de  porc... 58,592  83,91 5  86,786 

Cain  de  Rttfsie  (jfjufs) 2,791,9(3     3,875,6!6     4,648,08(» 
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18S7. 

PeauK  crues I,898,3i5 

I-woc 267,127 

ToîU 192,641 

Bordages 201,185 

Importatiofiê  en 

1837. 

Colon pudf  •        202,752 

Coton  filé  (coloatwert).   .  C57,537 

Sucre  en  poudre »       1,798,303 

Sole .  10,6W4 

Laine .  17,497 

Couleunetboiscolorans.Rb.    15,688,088   19,686,598  20,947,380 

Caré pyda         129,146         101,901  120,444 

Vins Rb.    19,345,315   18,569,(40  20,588,829 

Etofïes  maou&cturées  en 

Coton,, ,   12,820,949  13,9^7,061  13,797,018 

Soie 12,696,214  11,876,068  13,002,533 

l*o*l« -    1,434,121   1,454,710  1,328.154 

^aine 9,813,112     8,882,432   10,581,272 

•  Navigation  en  1837.     1838.     1839. 

Arrivages.  —  Navires  chargés 3464.     243S.     2496. 

en  lest.....  2796.     3568.     4192. 


1838. 

1839. 

3,355,195 

4,067,795^ 

336,219 

412,802 

210,995 

201,152 

269,745 

312,592 

1838. 

1839. 

326,707 

354,832 

606^667 

535,817 

1,634,908 

1,594,207 

11,560 

13,047 

17,767 

19,559 

Le  cabotage  non  compris,  total....  5260.     6001.     6688. 

Départs.  —  Navires  chargés 5032 .     5783 .     6275 . 

en  lest 243.       114.      307. 


Total 5275.     5897.     6582. 

II  est  arrivé  à  Cronstadt,  en  1839  : 
25  bateaux  à  vapeur  de  Lubek. 
12  id.  de  Londres. 

8  id.  du  Havre.   . 

31  id.  de  Revel. 

1  id.  de  Vybanrg. 
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-Sor  la  mer  Norre  :  8  baieàax  à  vapeur  ont  bit  Si  voya^ 
"gesk  G>n8taDiiaople,  et  S  autres  ont  fait  15  voyages  en 
Crimée ,  les  pyroscapbes  du  gouveroement  non  oomprie. 

^ës  droits  de  douanes  se  soot  élevés, 
eb  1839,  à 88,759,009 roiibl. 

Octroi  pour  le  sel  de  Crimée 675,860    id. 

Droits  de  magasinage  en  Douane..       633, 3&3     id. 

l)ivers  droits  accidentels  et  par  pri^ 

vdèges  de  certains  ports : . . . .    i,8&9,/i8&    id. 

■   .      — <— — ■^^■■^ 

Total. , . •  9i,889,696JOubl. 

Comparativement  à  18^8  ,  il  y  a  surcroit  de  1,A66,M8. 
X^àdmlnlstration  des  douanes  n*a  coûté  que  7  3/5  V» 
du  revenu. 

Prix  pj'oposeê  par  la  Société  d'encouragement  pour 
Vinduitrie  nationale,  pour  être  décernée  dam  tes 
années  1841,  1842,  1844,  1846  et  1847. 

jirte  mécaniques. ^Vri\  proposés  pour  Tannée  1841.— 
Pour  le  perfectionnement  du  système  de  navigation  des  ca- 
naux; deux  questions  de  prix,  Tune  de  13,000  francs, 
'i*autre  de  6,000  francs. 

t^our  la  fabrication  dés  tuyaux  de  conduite  des  eaux 
en  fer,  en  bois  et  en  pierre  ;  cinq  questions  de  prix,  es- 
semble  de  13,500  francs. 

Pour  la  febrication  des  briques ,  tuiles ,  carreaux  et  au- 
tres produits  eu  terre  cuite;  sept  questions  de  prix,  en- 
semble de  4,500  fr. 

Pour  la  détermination  expérimentale  de  la  instance 
des  métaux  soumis  à  diverses  températures,  ér  la  recher- 
che de  l'inOuence  de  la  chaleur  sur  la  cohésion  de  leurs 
molécules ,  valeur  du  prix  :  6,000  fr. 

L'envoi  des  mémoires,  machines,  modèles  ou  échan- 
tillons, est  flxé'à^  31  'décembre  1840. 


-  4«  — 

La  dbiribaliôB  des  prix  aura  lieu  dans  le  deuxiàme 
seniescre  de  1 841  • 

Prix  proposés  pour  Taonëe  1842.  —  Pour  la  coostrac- 
tloD  d'une  pompe  alimentaire  des  chaudières  des  machines 
à  tapeur;  yaleur  du  prix  :  1,500  fr. 

Pour  des  moyens  de  sûreié  contre  les  explosions  des 
Aiachiues  à  vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisation  ;  deux 
prix  de  13,000  fr.  chacun. 

L'envoi  des  mémoires ,  etc. ,  est  fixé  au  31  décembre  1841  > 
et  kl  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  le  deuxième 
semestre  de  1842. 

Artê  ehimiqtiêt.  ^  Vr'ix  proposés  pour  l*année  1841. 
—  Pour  le  perfectionnement  do  i^extraction  du  sucre  de 
belierave,  prix  de  10,000  fr. 

Pour  la  dessication  de  la  betterave,  prix  de  4,000  fr. 

Pour  le  traitement  de  la  betterave  desséchée^  prix  :  4,000  f! 

Pour  la  conversion  du  sucre  brut  de  la  betterave  -eii 
sucre  rafBnésans  le  sortir  de  la  forme  ;  prix  :  4,000  fr. 

'Pour  un  moyen  saccharimétrique  propre  à  faire  con* 
oaitre  promptement  la  quantité  de  sucre  cristallisable  con- 
tenue dans  la  betterave  ou  tout  autre  produit  sucré  ;  prix  : 
},000  francs. 

Pour  la  découverte  et  Texploitation  de  nouvelles  car- 
rières de  pierres  lithographiques  ;  prix  :  1^500  fr. 

Pour  la  désinfection  économique  des  urines  et  des  eaux 
vannes  des  fesses  d'aisances  ;  prix  :  3,000  fr. 

Pour  la  préparation  économique  du  blanc  d'ablette  ;  prix  : 
lyOOO  francs. 

Pour  les  meilleurs  procédés  propres  à  remplacer  le  rouis- 
sage du  chanvre  et  du  lin  ;  prix  :  6,000  fr. 

Pour  la  panification  des  pommes  de  terre  ;  trois  questions 
de  prix,  ensemble  de  6,000  fr. 

Pour  le  perfectionnement  de  la  construction  des  four- 
neaux, deux  prix,  ensemble  de  6,000  fr. 
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Pour  rétablissemeat  en  grand  d*une  fabrication  de  crdu- 
aets  réfractaires  -,  prix  :  3,000  fr. 

Pour  le  transport  des  anciennes  gravures  sur  la  pierre 
lithographique  ;  prix  :  1,000  fr. 

Po^ir  des  transports  sur  pierre  de  dessins ,  gravures  et 
épreuves  de  caractères  typographiques;  prix  :  5,000  fr. 

Pour  Tencrage  des  pierres  lithographiques  ;  prix  :  i,SOO  f. 

Pour  un  procédé  propre  à  rendre  les  substances  or* 
ganiques  incombustibles;  prix  :  1,500  fr. 

Pour  le  perfectionnement  de  la  photographie;  prix  ^ 
10,000  francs. 

Pour  une  substance  propre  à  remplacer  la  colle  de 
poisson  dans  la  clarification  de  la  bière;  prix  :  2,000  fr. 

Pour  l'emploi  du  brome  et  de  Tiode  dans  les  arts; 
prix  :   2,000  fr. 

L'envoi  des  mémoires,  machines,  modèles  ou  échan- 
tillons, est  fixé  au  31  décembre  1840,  et  les  prix  seront 
distribués  dans  le  deuxième  semestre  de  1841. 

Prix  proposés  pour  Tannée  1842.  —  Pour  les  perfection- 
nemens  dans  la  carbonisation  du  bois  ;  deux  prix  :  le 
premier  de  3,000  fr.,  le  deuxième  de  1,500  fr. 

Pour  des  perfectionnemens  dans  la  fabrication  des  faïen- 
ces fines  dures/  des  grés  cérames  fins  et  ordinaires  et  de 
la  porcelaine  tendre  ;  quatre  questions  de  prix ,  ensemble 
de  13,000  fr. 

L'envoi  des  machines ,  etc. ,  est  fixé  au  31  décembre  1841 , 
et  la  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  le  premier  se- 
mestre de  1842. 

jiriê  économiques.  —  Prix  proposés  pour  Tannée  1841. 
— Pour  le  perfectionnement  des  appareils  et  procédés  des- 
tinés au  blanchissage  du  linge;  prix:  4,000 fr. 

Pour  le  meilleur  procédé  propre  à  la  conservation  des 
grains  dans  les  fermes  et  les  magasins  ;  prix  :  4,000  fr. 


—  A21  — 

Ponr  le  meilleur  mode  de  nettoyage  des  grains  attaqués 
par  les  iosectes  et  iofeclés  de  carie;  prix  :  1,500  fr. 

Ponr  la  fabrication  de  bougies  écoQomiqnes;  prix  :  ft,000  f. 

Pour  rétablissenient  des  grandes  glacières  dans  les  lo- 
calités oà  il  n'en  existe  pas;  des  médaillée  d argent. 

L*euToi  des  mémoires,  etc.,  est  fixé  au  31  décembre 
iS&O ,  et  la  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  le  second 
semestre  de  18^1. 

Prix  proposés  pour  Tannée  18ft2.  —  Pour  la  multiplica- 
tion des  sangsues  ;  deux  questions  de  prix ,  ensemble 
de  6,000  fr:  L*envoi  des  mémoires,  etc.,  est  fixé  au  31 
décembre  1861 ,  et  les  prix  seront  distribués  dans  le  2*"* 
semestre  de  1862. 

Agriculture.  —  Prix  proposés  pour  l'année  1862.  — 
Pour  l'introduction  en  France  et  la  culture  des  plantes  utiles 
à  l'agriculture,  aux  arts  et  aux  manufactures  ;  deux  prix  : 
Tun  de  2,000  fr. ,  et  l'autre  de  1,000  fr.  L'envoi  des  mé- 
moires est  fixé  au  31  décembre  1861 ,  et  la  distribution 
des  prix  aura  lieu  dans  le  second  semestre  de  1862. 

Prix  proposés  pour  l'année  1866.  —  Pour  l'introduction 
et  l'élève  des  vers  à  soie  dans  les  départemens  oà  cette 
industrie  n'existait  pas  avant  1830;  dee  médaillée  ior  ^ 
de  platine  et  d'argent. 

Pour  l'introduction  de  filatures  de  soie  dans  les  dépar- 
temens où  celte  industrie  n'existait  pas  avant  1830;  trois 
prix:  le  premier  de  2,000  fr.,  le  deuxième  de  t,500  fr. , 
et  le  troisième  de  1,000  fr. 

L'envoi  des  mémoires,  etc.,  est  fixé  au  31  décembre 
1863,  et  les  prix  seront  distribués  dans  le  deuxième  se- 
mestre de  1866. 

Prix  proposés  pour  l'année  1866.  -^  Pour  la  culture  des 
arbres  résineux  ;  six  sujets  de  prix  consistant  chacun  en 
deux  médailles  d'une  valeur  de  800  fr.  chaque.  L'envoi 
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des  mémoires,  eic.|  est  fixé  aa  31  décembre  iStti^  ei  fais 
prix  seront  dislriboés  dans  le  deuxième  semestre  de  i8A6. 

Prix  proposés  pour  Taonée  1867.  ^  Pour  la  plaocatioa 
des  terrains  en  pente  ;  trois  prix  :  le  premier  de  3,ooo  f^. , 
le  deuxième  de  1,000  fr.,  et  le  troisième,  des  médailles, 
1,500  fr.  L*eovoi  des  mémoires  ,  etc. ,  est  fixé  au  Si  dé* 
cerobre  1846  ,  et  les  prix  seront  distribués  dans  ledeit* 
xième  semestre  de  1867. 

Commerce,  —  Prix  proposé  pour  Tannée  1842. — 
Pour  un  mémoire  sur  l'assuciaiion  des  douanes  aileman* 
des;  pnx  :  2,000  fr.  L*envoi  est  fixé  au  M  décembre  1841 , 
et  la  distribution  du  prix  aura  lieu  dans  le  deuxième  se* 
mestre  de  1842. 

RÉG:^PITULATION. 

Prix  proposés  pour  18&1.  Artsmécaniq.  &2,000. 
Id.  Artschimiq  .  72,500. 

Id.  Arts  économ .- 13,500. 

U8,0M.  128,000. 

r 

Prix  proposés  pour  1842.  Artsmécaniq.  25,500. 

Id.                   Artschimiq..  17,500. 

Id.                   Artséconom.  4,000. 

Id.                   Agriculture..  3,000. 

Id.                   Commerce...  2,000. 


•^"^Ê» 


52,000.     52,000. 

Prix  proposés  pour  1844.  Agriculture 4,500. 

Id.  1846.  Agriculture 4.2K)0. 

Id.  1847.  Agriculture 4,500. 

Total 193,800. 


—  4IS  — 

Xmpport  iur  fîntiiiùii^m ,  le  hui  ei  U$  m»$êmê  de  la 

Société  générale  d§9   naufrages  i   par    M.  Boois,- 

membre  actif  de  la  Société. 

Parmi  tes  Sodélés  nombreuses  auxquelles  a  donaë  nais* 
sanee  le  liesoin  incessant  qu'éprouve  l'esprit  humain  de 
produire  et  d'améliorer,  il  n'en  est  aucune  dont  le  ba< 
soit  plus  réellement  utile  et  qui  soit  inspiré  par  une  phi- 
lanlropie  plus  éclairée  que  la  Société  des  naufrages^ 

Les  dounées  statistiques  nous  font  connaître ,  en  effet , 
que  le  nombre  des  naufrages  sur  les  côtes  de  France  est 
fort  considérable;  et  il  faut  le  reoonuaitre,  si  la  perte 
dès  richesses ,  fruit  de  longs  travaux ,  si  la  perle  de  la 
vie,  bien  plus  précieuseencore,  ont  quelque  chose  d'affreux 
quand  un  navire  s'abîme  en  mer,  loin  de  tout  secours 
humain,  combien  de  telles  catastrophes  sont-elles  piu»- 
désolantes  lorsque  le  malheureux  voit  en  périssant  les 
efforts  tentés  pour  le  secourir,  lorsqu'il  entend  des  voix 
amies  qui  l'encouragent  et  qu'il  se  voit  condamné  à  périr 
en  louchant  presque  au  rivage.  Une  seule  chose  manque 
au  milieu  de  tant  de  moyens  d'action  si  puissans  et  sr 
inutiles  :  un  point  d'appui.  Comment  le  trouver  au  milieu 
de  cette  mer  agitée,  au  milieu  des  élémens  déchaînés? 
Ce  problème  était  diflBlcile  à  résoudre ,  mais  il  n'était  pas 
tout  à  fait  insoluble.  La  voix  de  rhumaailé  se  fesant  ea^ 
tendre  à  des  hommes  éclairés  et  d'un  zèle  infatigable  leun 
a  montré  la  voie,  et  c'est  à  des  instrnmens  de  mort  et  de 
destruction  qu'elle  leur  a  dit  d'emprunter  des  moyens  de 
conservation  et  de  salut. 

C'est ,  en  effet ,  aux  projectiles  les  plus  terribles  que  la 
Société  des  naufrages,  a.  emprunté:  les  moyens:  de  sauve* 
tage  qu'elle  etaploie  avec  le  plus  de  succèii^  :  - 

«  Les  fusées  de  sir  William  CoifGaftvx,  dit  M.de'LiAvc* 
»  couar,  secrétaire-général  fondateur  de  lai  Société  4es 
•  naufrages,  dans  son  Rapport)  sont  sorties  toutes  nmvr«^ 
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••'  Uièret  do  son  cen'eaa  :  une  pensée  de  destruction  pré- 

•  sida  à  leur  invention  :  M.  Dennbt,  IqÎi  n'eut  jamais 

•  qu'une  seule  pensée,  sauver  ses  semblables  du  naufrage*  <» 
M.  Dbnnet  ,  que  la  Société  a  décoré  d'une  médaille  de 
vermeil  I  a  appliqué  la  fusée  à  la  eongrève,  en  la  mo- 
difiant suivant  la  nouvelle  destination,  de  maniera  à  co 
que  sefijuint  soit  an  navire,  soft  au  rivage,  elle  permet  le 
au  navire  de  sortir  des  récifs  et  d*étre  remorqué  en  mer 
ooY  tiré  au  rivage  au  moyen  des  amarres  qu'elle  a  portés. 

;  Il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  projectiles  desti* 
fiéspar  leurs  inventeurs  à  porter  l'incendie  et  la  mort.  Les> 
fusées  à  la  eongrève  ont  pris  le  nom  de  sauvetage  et  de 
fuieeê  de  ealui ,  et  elles  méritent  ce  nom  qti'cUes  doivent 
à  leur  nouvelle  destination  :  les  boinbeê  deviennent  des 
bombes  amarrée ,  et  ce  nom  indique  le  Kmii  de  conser- 
vation qui  remplace  leur  destination  primitive  f  on  en  a 
fait  aussi ,  par  une  Dauvelle  et  ingénieuse  application ,  des 
bombée  lumhieuses  ,  destinées  à  éclairer  soit  le  rivage , 
aoit  le  navire  qui  est  en  danger.  Ce  rayon  qui  perce  l'bor- 
veur  des  lénëbres  n'est  pas  seulement  un  moyen  efficace 
de  salut,  il  porte  encore  à  l'ame  des  malbeureax  suspen- 
dtfs  sur  l'ablmej,  en  leur  rendant  visibles  les  effets  de 
leurs  libérateurs,  et  lescbances  de  salut,  cet  appui  moral 
qui  lui  rend  toute  son  énergie  et  prévient  sauvent  le  dé- 
couragement et  le  désespoir. 

.  Combien  il  est  consolant ,  au  milten  des  tristes  préoccu- 
pations de  notre  époque ,  Jorsque  l'ambition  et  los  instincts 
égoïstes  sont  le  mobile  de  toutes  les  actions,  de  voir  de» 
liouimes  doués  d'un  ardent  amour  pour  l'Iinmanité  occuper 
toutes  les  facultés  de  laur  ame  à  adoucir  les  maux  qui 
pèbcnt  sur  elle ,  à  conjurer  les  dangers  qui  la  menacent 
sans  coè%e^  Le  titre  seul  de  l'ouvrage  de  M.  Goubx  de 
LiiiBiG0i9RT  résume  admirablement  los  intcniions  et  le 
bm  à%  Itk  Société  des  naufrages.  Il  porte  ••  la  conversioii 


-  Aï?  - 

des  armes  de  guerre  en  moyens  de  salui.  •  C'est  te  gSul^i 
du  bien  qui  pi'otègc  et  •  conserve  avec  ce  qui  htt  cré6 
pour  ruiner  «l  détruire. 

L*atttettr  se  demande  comment  il  se  fait  que  depuis  409 
ans  on  se  soit  uniquement  occupé  à  perfectionner  la  poudre 
dans  le  seul  bat  de  tuer  les  hommes ,  tandis  qu*il  éiah 
si  facile  de  faire  tourner  sa  puissance  au  sauvetaîgfe  des 
malheureux  naufragés.  ' 

li  trouve  la  réponse  à  cette  quesltoa  dans  la  nature 
même  de  Thomnie  plus  occupé,  en  général ,  à  se  défendre 
que  disposé  à  secourir  ses  semblables;  «  effectivement, 
ajoute-t-il ,  convertissez  rariillerie  de  guerre  en  moyeii 
de  salut,  vous  serez  h  peine  boiioré  d*un  regard,  voute 
n'aurez  d'autres  récompenses  que  celle  qui  naît  de  Ki 
conscience  d*avoir  fait  une  bonne  action  ;  fabriquez,  au 
contraire,   les  instrumens  les  pUis  meurtriers  et  vous 

« 

serez  comblé  d^honneurs  et  de  richesses  ;  les  gouveràe^ 
mens  vous  placeront  dan»  la  condition  -la  plusfavbrablc. 
pour  produire  les  désordres.  . 
«  Etrange  vicissitude  des  choses  humaines  !  On  raboote 
que  la  première  bombe  de  guerre  fut  lancée,  en  1695 v 
&  Naples,  sous  Charles  viii,  et  ce  fut  seulement  eca 
1837,  ou  près  de  &00  ans  plus  tard,  que  nous  mon- 
trâmes publiquement  les  premiers  en  France  que  celte 
même  bombe,  du  pln^  fort  comme  du  plus  mince  calibre, 
pouvait  sauver  les  hommes  au  milieu  du  danger. 
»  Les  fusées  à  la  congrèveont  brftlé  Copenhague,  elles 
okit  quelquefois  porté  la  désolation  sur  les  côtes  et  daàs 
les  rangs  des  armées  ;  aujourd'hui  même  (c'était  en  ISSt) 
on  prodigue  à  Toulon  les  expériences  meurtrières  ;  èc 
c^est  à  peine  si  nous  pouvons  en  obtenir  quelques- anfés 
des  magasins  de  l'état.  Il  ik  fallu  toute  la  '  bienvelHanee 
de  deux  ministres  de  la  guerre  pour  échapper  auirénultat^ 
»dela  classification  du  budjet.» 


'  Penl-^r«  observera*t-on  que  les  préoccupations,  fori 
louables  sans  doute,  de  Tanieur  le  portent  à  quelque  exa* 
géfation.|  Toutefois,  la  tendance  qu'il  avait  remarquée  e( 
dont  il  avait  à  se  plaindre  était  un  fait  qui  ne  peut  être 
dissimulé;  11^ est  heureux  d'avoir  à  reconnaître  que  les 
efforts  de  la  Société  des  nauft*ages  ont  porté  leurs  fruits, 
et  que  secondée  par  la  bienveillance  du  gouvernement , 
elle  a  vu  les  résultats  les  plus  satifaisans  couronner  son 
dévouement  ;  les  journaux  ont  rendu  compte  des  résultats 
statistiques  des  travaux  de  cette  Société  :  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  les  faire  passer  en  ce  moment  sous  vos 
yeux.  Mais  ils  sont  très  importans ;  et  si  Ton  peut  sedé- 
fendrfs  d'un  sentiment  pénible  en  voyant  le  nombre  des 
malheureux  qui  sont  victimes  de  leur  courage  à  braver 
les  dangers  de  la  navigatioù,  on  éprouve  une  surprise  bien 
douce  en  voyant  à  quel  chiffre  s*élève  le  nombre  de  ceux 
que  de  généreux  efforts  ont  arrachés  à  une  mort  certaine. 

Il  serait  Impossible ,  sans  être  obligé  de  copier  textuel^ 
tement  le  rapport  de  M.  bb  Liancourt,  de  tenter  Tanalyse 
4e  l'exposé  qu'il  fait  des  divers  moyens  de  sauvetage  mis 
.en  pratique  et  les  détails  scientifiques  dans  lesquels  il 
.entre.  Une  planche  qui  est  jointe  à  l'ouvrage  rend  visible 
à  l'œil  l'application  des  divers  procédés. 

Une  deuxième  partie  est  consacrée  aux  bateaux  de 
salut  et  autres  moyens  destinés  i  préserver  la  vie  aux 
nauAragés. 

Les  détails  dans  lesquels  entre  ici  l'auteur  sont  encore 
trop  techniques  et  trop  succincts  d'ailleurs  pour  être  ana- 
lysés. Il  expose  en  peu  de  mots  les  conditions  nécessaires 

■ 

pour  rendre  les  moyens  de  sauvetage  propres  à  remplir 
.  leur  but,  en  résistant  aux  obstacles  qu'opposent  la  violence 
.  du  vent  et  celle  des  lames.  Il  parcourt  et  examine  les 
«  divere  systèmes  mis  en  usage  chez  les  divers  peuples  et 

dans  toutes  les  parties  du  monde. 


La  Société  des  naufrages  n*a  rien  émis  :  son  etamen 
embrasse  tout  ce  que  l'industrie ,  appliquée  à  la  navigation , 
a  pu  employer  :  les  bateaux  de  pèche  de  Terre  Neuve ,  la 
pirogue  baleinière,  les  bateaux  sauveieurs  de  la  Baltique^, 
de  rOcéan,  du  Chili,  les  bateaux  en  toiles,  les  canots 
doubles,  les  bateaux  plais  ,  les  radeaux  induits,  les  cein- 
tures de  natation  ,  les  matelas  en  rapure  de  liège,  la  cui- 
rasse de  sauvetage. 

Le  rapport  est  terminé  par  un  aperçu  sur  les  moyens 
^généraux  de  sauvetage ,  tels  que  :  •  Cours  sur  Tasphyxie , 

•  pilotage,  bouées,  signaux,  phares,  constructions  des 
»  navires,  assurances  maritimes,  équipages,  ports  de  re- 
«  fuge  ;  il  traite  enfin  de  la  régularisation  des  relations 
»  inter-nationales  entre  tous  les  peuples  maritimes  pour 
»  la  réunioil  des  communs  efforts  en'  Taveur  de  la  préser- 

•  vation  de  la  vio  des  naufragés. 

Aucune  société  n*eut  jamais  un  but  plus  utile  et  plus 
complètement  satisfaisant.  La  conservation  des  hommes, 
le  soulagement  des  misères  qui  les  frappent  sont  ici  sans 
aucun  mélange  de  mal ,  et  les  membres  de  la  Société  des 
naufrages  plus  heureux  que  les  abolitionnistes  n*ont  pas , 
en  s*occupant  d'assurer  le  succès  de  leurs  efforts ,  à  crain- 
dre qu^il  n'en  résulte  en  définitive  que  le  triomphe  d*une 
théorie  payé  par  la  perte  des  colonies  et  la  ruine  du  crédit 
de  la  métropole. 

Bui  ei  organitaiion  de  la  Société  générale  dee  nau^ 
frages.  —  Le  but  de  la  Société  est  d^établir  partout  des 
moyens  de  sauvetage ,  pour  empêcher  et  prévenir-les  effets 
désastreux  des  naufrages  maritimes  et  des  inondations  des 
fleuves ,  d'après  les  procédés  les  plus  modernes  dont  Tutilité 
et  reflScacité  auront  été  démontrées  par  Texpérience. 

—  La  Société  forme  des  élablissemens  de  sauvetage  dans 
les  ports  principaux  du  royaume  ;  elle  étend  ses  opérations 
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ile  celte  naiiire   dans  les  autres  parUes  du  Dionde,  en 
raison  du  nombre  de  ses  souscripteurs. 

Le  Conseil  se  compose  d'un  nombre  indéterminé  de  mem- 
bres appartenant  h  toutes  les  nations. 

Tous  les  membres  de  la  Société  des  naufrages  paient  une 
cotisation  annuellei  à  Texcéption  des  matelots  sauveteurs. 

La  Société  ayant  des  frais  considérables  à  faire  pour  l'é* 
tablissement  et  Tentreiien  de  son  matériel  de  sauvetage ,  a 
divisé  ses  membres  en  cinq  classes  :  l""  La  première  i  ap- 
pelée Claae  des  Proiecieun ,  se  compose  des  souverains , 
des  membres  de  familles  souveraines ,  des  chefs  de  gou- 
vernemens  ou  autres  personnes  qui  ont  versé  entre  les 
mains  de  la  Société  une  somme  de  500  à  1000  francs  ; 
9°  la  seconde,  dite  Classe  des  hienfaiieurs  j  comprend 
les  membres  qui  font  un  versement  de  350  à  500  fr.  ; 
y  les  associés  paient  une  cotisation  annuelle  de  20  tr.  ; 
k?  les  associés  adjoints  patent  une  cotisation  annuelle  de 
10  franco;  B""  les  matelots  sauveteurs  ne  paient  aucune 
cotisation  pécuniaire,  mais  contractent,  comme  membres 
de  la  Société,  Tobligation  de  concourir  par  leurs  efforts 
personnels  aux  sauvetages. 

Le  prix  des  divers  diplômes  fixé  à  100 ,  30 ,  16 ,  S  oc 
Z  francs,  seulement  pour  les  marins  sauveteurs,  est  spë- 
cialement  affecté  au  matériel  de  la  Société ,  tels  que  ba^» 
teaux  submergibles 0  planches  de  sauvetage,  radeaux, 
obusiers,  tentes  portatives,  lits  complets,  appareils  de 
secours  aux  asphyyiés,  baignoires,  médioinlens ,  etc. 

{Journal  de  la  Socfénét.des  navfra^eê,  lam,  S  ,/i*  l  •) 
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TROISIÈME  PARTIE. 


RXTR.UT   DES  StiNCES  DE   LA  SOCIÉTÉ   OE  STATISTIQUE 

DB  VAMCII.LC, 

PENDANT   LE  TEOISIEMB  T&IMBSTRR  1840. 


Séante  du  9  juillet  iSao. 


.  En  Tabsence  de  MM.  les  Président  et  Tice-Présideot , 
M.  Brunel^  ex-Président,  occupe  le  fauteuil. 

.Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
18  juin  y  lequel  procès-verbal  ne  soulève  aucune  récla-  - 
ma  lion. 

Correspondance .  —  M.  le  baron  de  Gerando,  Secrétaire 
dala  Société  d'encouragement  pour  rîndustrie  nationale, 
nous  transmet  avec  une  circulaire  et  une  note  sur  lor*  ' 
ganisation  de  celte  Société,  un  exemplaire  des  programmes 
contenant  Texposé  des  questions  qu'elle  vient  de  nieitrc 
ou  de  reproduire  au  concours  pour  les  années  1841  k 
1847 ,  ainsi  que.  les-  inslruciions  propres  à  guider  ceux 
qui  voudront  s'appliquer  à  les  résoudre  ,  et  Ténoncé  des 
conditions  à  remplir  pour  obtenir  les  prix  qu'elle  offre  à 
leur  émulation  et  dont  la  valeur  totale  s'élève  à  193,800  fr. 

La  Société  d'encouragement ,  désirant  donner  la  plus 
grande  publicité  aux  sujets  de  prix  qu'elle  propose  >  s*esi 
adressée  à  notre  Société  de  statistique  comme  à  Tune  des 


«ociéiés  d'uiUiié  publique  capables  de  la  seconder  dans 
celte  vue. 

Eo  cooséqueoce,  il  est  décidé  que  pour  répondre' i 
rinteotion  maolfeslée  dans  la  circulaire  de  M.  deGsRAiiDo, 
In  Société  de  statistique  propagera  par  la  voie  du  Rth- 
perioire  de  $€$Jravaux  uo  extrait  des  iostructious  qu^eUe 
a  reçues  ù  cet  égard,  et  s'empressera  d'ailleurs  de  les 
mettre  sous  les  yeux  de  toutes  les  personnes  qui  lui  eii 
demanderont  la  communication.  (Voyez  pag.  620D. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  n*  k  du  Bul- 
leiin  du  ministère  de  tagrieuliure  et  du  eommeree  , 
et  le  procès-verbal  de  la  Séance  publique  de  la  Soeie'td 
royale  de  médeoine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Tou' 
louse,  tenue  le  1&  mai   18â0. 

Rapport.  —  M.  P.- M.  Roux  en  fait  un  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  La  maison  des  Fous  de  Marseille  (in-8*  de  393 
i8i!^0).  Cet  ouvrage  sorti  récemment  des  presses  de  notre 
collègue,  M.  ÂCHARD ,  est  un  essai  historique  et  statistique 
qui  I  au  dire  de  M.  le  Rapporteur ,  ne  peut  qu'intéresser  les 
personnes  appelées  par  goût  auiant  que  par  devoir  à  étudier 
le  départemeut  des  Bouches-du-Rhône  dans  les  moindres 
détails.  Cet  essai  embrasse  une  période  de  138  ans,  de  1699 
jusques  en  1837;  Il  a  été  composé  par  M.  le  docteur 
Lautard,  membre  honoraire  de  notre  Société;  il  nous 
apprend  que  pendant  cette  période,  4381  individus  ont  été 
traités  dans  la  maison  des  fous ,  h  Marseille.  On  y  lit  avec 
plaisir  les  considérations  statistiques,  médicales  et  phi- 
losophiques présentées  par  fauteur,  qui,  du  reste,  a  sif 
rendre  son  travail  fort  intéressant  par  des  comparaisons 
entre  ce  qui  concerne  les  aliénés  de  la  maison  dont  il 
s'agit  et  certains  documens  concernant  les  aliénés  de  beau- 
coup d'autres  pays. 

My  le  Rapporteur  finit  par  voter  des  reroerctmens  à 
raùtèur  %i  à  TAdministration  des  hospices ,  à  qui  nous 
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devons  la  pablicaiion  de  cçt  oavrage  importaat.  Les  eon* 
clusious  de  ce  rapporl  soot  adoptées. 

Propoiiiion  —  M.  Miègb  prend  ensuite  la  parole  ponr 
rappeler  la  queslion  par  lui  agitée  dans  son  discours  lu 
à  la  dernière  séance  et  relative  aux  recherches  siaiisiiques 
à  Taire  d'après  des  instructions  concertées  entre  les  diflTé* 
rentes  sociétés  de  manière  que  les  résultats  pussent  s'en* 
cadrer  dans  un  plaa  convenu.  M.  MiftOB  désire  aujour*^ 
d*hui  que  cette  question  soit  soumise  à  une  Commission 
spéciale  afin  de  déterminer  ,  s'il  y  a  lieu ,  le  plan  qui  pour- 
rait être  adopté,  et  il  entre  dans  quelques  détails  sur 
la  manière  dont  ce  plan  devrait  être  trace. 

Suivant  M.  Dcnoyer  ,  Il  faudrait  donner  plus  d*étendue 
à  ce  plan. 

Le  travail  que  demande  M.  Miègb,  devant  comprendre 
tout  ce  qui  se  rattache  au  commerce ,  etc.^  chez  toutes 
les  nations,  parait  immense  A  M.  Saint- Ferréol,  qui 
dit  avoir  travaillé  lui-même  pendant  long-temps  pour  cons- 
tater les  notions  statistiques  concernant  une  seule  eàpèce 
de  marchandise  à  Marseille ,  où  l'on  en  compte  au  moins 
1300  espèces,  et  qu'il  ùe  volt  donc  pas  comment  on  par- 
viendrait à  obtenir  sur  le  même  sujet  tous  les  renseU 
gnemens  désirables  dans  les  autres  villes  de  France  ec 
de  l'étranger,  en  considérant  surtout  combien  il  est  diflS^ 
elle  de  les  obtenir  auprès  de  MM.  les  Consuls  qui  ^  plus 
que  d'autres  personnes ,  sont  aptes  à  les  recueillir. 

M.  Miègb  répond  que  la  difflculté  vient  précisément 
de  ce  qtt*il  n'y  a  pas  de  plan  qui  serve  de  base  commone  ; 
Il  ijottte  que  cela  lui  a  fait  représenter  au  gouvernemenc 
la  nécessité  de  suivre  une  marche  régulière  et  uniforme 
dans  le»  recherches  statistiques.  Il  signale  ensuite  ce  qu'il 
a  fait,  quand  il  a  voulu  constater  le  mouvement.agrfcole  « 
commercial,  etc. ,  d'un  pays  où  il  ny  avait  rien  d*écrit 
à  cet  è^ard.  C*est  sur  des  réponses  ù  une  série  do  qncstlona 
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posées  à  dés  hommes  spéciaux  comme  pouvant  foaroir 
des  données  positives,  que  M.  Miègb  a  établi  des  calculs 
saiisfaisans.  Au  reste,  il  promet  de  développer  plus  am- 
plement au  sein  de  la  Commission  les  avantages  de  ce 
qu'il  propose. 

Deux  membres  donnent  dans  le  sens  de  M.  St-FsBaéoL. 
Un  plus  grand  nombre  appuyé  la  demande  de  M.  Miègb, 
laquelle  est  conséquemment  prise  en  considération  et  la 
Commission  chargée  de  s'occuper  de  ce  qui  en  est  Tobjet 
est  immédiatement  nommée  par  M.  le  Président.  Les  roem-» 
bres  qui  la  composent  sont  :  MM.  Abadie,  Dblavao  , 
DuivoYER,  G.  Fallot,  Loubon  ,  de  Mo^TLoiSAffr,  Saint* 
Fbrréol,  ainsi  que  MM*  le  Président  et  le  Secrétaire, 
qui,  aux  termes  du  règlement,  font  parties  de  toutes  les 
Commissions. 

Pliîs  rien  n'étant  proposé,  et  Tordredu  jour  étant  épuisé*, 
la  séance  est  levée. 


Séance  du  6  Août  1840. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juillet  est  la  et 
adopté. 

Ouvraget  présentée,  —  M.  le  Secrétaire  perpéiaef  dé- 
pose sur  le  bureau  :  1*^  le  programme  des  questions  mises 
au  concours  par  TAcadémie  royale  des  sciences ,  etc.  j  dé 
MetZf  pour  les  prix  à  décerner  en   1841. 

5*  Une  brochure  (iu-S^'deûS  pages,  Paris,  18SB)  iniîfnlér. 
Instruction  publique  /  améliorations  dont  elle  est  êush 
oepiible,  -^Leiive  à  M.  le  Ministre  de  Tinstructioii  pu* 
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bNque,  grand oiatire de  ruoiversilét  par  M.  Pascal,  p.  v., 
membre  correspoadaot  à  Strasbourg.  (M.  FBAUTRiftaest 
cliargé  de  faire  un  rapport  sur  celle  brochure). 

h^  Les  numéros  5  el  6  du  BMll^tin  du  fhini$ière  df 
tagrieuUure  et  du  eommeree, 

M.  P.-M.  Boux  préseete  eiiHuUe  à  la  Sociéié  uo  lableait 
siaiisUque  qu*il  a  dressé,  iodiquaat  le  prix  du  paio  à 
Marseille ,  depuis  1797  jusques  eu  1839  ÎDclusivemeoi. 

Maffpoi^.  -^  Oo  passe  &  Tordre  do  jour  qui  appelle  en 
premier  lien  le  rapport  par  M.  Loumii  ,  sur  le  T^bhém 
général,  du  èomm$ree  de  laFranée ,  arméô  IdftS.  M. 
Kft  Itapporitfiir  qofi  est  eatré  dans  beaucoup  de  déiaib  fort 
iniéressans,  a  eapiifé  raiiention  de  ses  ooUègues. 

L'ordre  do  jour  amène,  éù  second  lieu,  le  rapport  de 
ta  Commission  chargée  d*exatfilniier  une  proposition  de  M. 
lliÉ&E,  tendante  2  ce  qii*un  plan  soit  tracé  d'après  iin« 
niéthode  qui  fut  adoptée  par  tontes  les  sioRciéiée,  poui- 
j  encadrer  les  résoitati  des  recberefaes  statistiques ,  ete. 
'  Organe  de  la  commission.^  M.  P.- M.  Roox  rappelle 
d'abord  ce  qui  a  été  fait  par  la  Société  de  statistique  de 
Marseille ,  pour  procéder  avec  ordre  dans  ses  îi»Tescl§a* 
tiens,  et  après  avoir  prouvé  qu'elle  est  encore  à  désirer, 
une  classificaiion  bien  convenable ,  il  parle  de  la  propo* 
sitiott  de  M.  Miftos  et  lH  considère  comme  étant  digo» 
de  beaucoup  d'allekition.  Pnis  il  énumère  successive-* 
aient  tout'  ce  qu'un  boa  système  de  recberebes  devrait 
avoir  poaf  objet  ;  il  exposa»  les  motifs  que  M.  Miéos  a  Cii^ 
taloir  principalement  pour  montrer  toute  l'importance di4 
plim  dont  il  s'agit-,  ti  signale  quelques  objeciiens  qui  ont 
été  faites  è  œt  é^^d ,  mais  qui,  bien  que  fondées,,  ont 
été  omnbatiues  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  plas-posf 
aible  de  doutel*  de  la  fabiliié  d'ex^uiioft  de  U|  propiositîoii: 
dé  M.  MiBGK.-.En  coaséqueDcOi  la  Goflumîsiiîon  Va  adoptée 
à  l'unanimité. 


Ce  rapport  est  mis  à  la  discussion  ;  mats  M«  Auik>mu 
demaDde  que  celte  discussion  soil  renvoyée  à  une  sëanœ 
où  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  de  merabret  présent. 
Soi  van  t  lui,  il  est  question  de  changer  tout-à-fait  laflioa 
de  nos  travaux,  de  leur  donner  trop  d'extension,  tan- 
dis que  la  Société  ne  s*est  imposée  que  l'obligation  de 
s*occuper  de  la  statistique  du  département  des  Boticbes* 
dtt-Rbône. 

Sans  abonder  dans  le  sens  de  M.  AooouAnn,  M.  Louon 
^sontient  que,  de  Taveu  même  de  M.  Miéob,  on  ne  ttnralc 
livrer  à  l'impression  les  docnmens  recueillis  qn*apràs.  un 
certain  nombre  d'années;  ce  reurd. serait  préjudiciable 
à  la  Société,  qui  n*a  eu  jusques  à  ce  jour  qu*à  se  louer  de 
la  publication  périodique  du  Répertoire  de  tee  travaux, 

A  Dieu  ne  plaise,  dit  M.  Miègb,  que  je  veuille  donner 
lieu  au  moindre  retard  dans  une  telle  publication.  Je 
regrette  que  M.  Audouard  n'ait  pas  été  présent  à  la  séance 
où  J*ai  développé  ma  proposition.  Loin  de  moi  Tintention 
de  rien  changer  aux  travaux  de  la  Société;  il  nes*agit 
que  d'une  adjonction  qui  nous  permette  de  travailler  avec 
connaissance  de  causes.  Nous  ne  pouvons,  en  effet,  savoir 
ce  que  nous  avons  à  faire  qu'autant  que  nous  savons  biea 
ce  que  les  autres  font.  Or,  puisque  les  recherches  ne 
peuvent  être  faites  partout  que  d'après  un  plan  déterminé , 
force  nous  est  d'eu  attendre  le  résultat. 

M.  AunouAHi)  fait  observer  que  la  Société  n'a  pas  né- 
gligé de  s'occuper  de  la  statistique  des  pays  étrangers , 
en  même  temps  que  de  la  statistique  locale.  Il  ajoute  qu'il 
souscrit  à  la  proposition  de  M.  Miègb  •  si  elle  ne  doit 
pas  interrompre  la  marche  de  nos  travaux,  et  ne  tend 
qii*à  les  régulariser;  il  pense ^  toutefois,  que  si  uons  di- 
rigeons nos  recherches  dans  tous  lés  pays  lointains ,  noos 
nous  exposons  au  reproche  de  négliger,  pour  elles,  la 
statistique  de  notre  pays. 
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M.  DenoTtft  répond  &  M.  Auoouaao  que  roon^apat 
tu  ponr  but  de  loui^4M>ule?erser,  mais  d*aiTéter  uaplan 
pour  travailler  d*ane  manière  régulière  »  de  uommer  one 
GommiasiuD  à  cet  effet  ;  saos  douie  il  faudra  que  la  Société 
aoii  nombreuse  lorsque  cette  Commission  aura  à  présenter 
soD  rapport.  Mais  aujourd'hui  nous  ne  sommes  réunis  que 
p0iir  un  truTail  préparatoire. 

M.  MifcGB  partage  Topinion  de  M.  DunoTBa..  M.  Ma^ 
THBaon  convient  que  la  Société  s'est  livrée  à  des  travaux 
de  statistique  éirangère,  mais  qu'ils  ne  présentent  pas 
assez  d'ensemble,  et  que  conséquemment  les  idées  de 
M.  MitGB  sont  les  siennes. 

'  Pour  que  les  recherches  statistiques  concernant  Mar-' 
selHe  et  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  soient 
tttileSy  il  faut,  suivant  M.  Saint- Febbéol ,  établir  une 
comparaison  entre  elles  et  celles  des  autres  pays. 

M.  HiÊGB  dit  que  sa  proposition  n'a  que  le  tort  d'être 
venue  trois  mois  trop  tdt  ;  que  plus  tard ,  il  mettra  sous 
les  yeux  de  ses  collègues  un  ouvrage  qui  fera  connaître 
la  manière  dont  il  a  opéré.  Eh  bien!  ajouie-t-il|  ce  que 
J'ai  pu  faire  moi  seul ,  agent  du  gouvernement,  une  société 
essentiellement  statistique  le  fera  bien  mieux  que  moi. 

M.  LocBOif  rappelle  que  l'article  T'  de  notre  règlement 
est  tout  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  Miêgb,  en 
ce  sens  qu'il  prescrit  d'cccueillir  tout  ce  qui  tend  à  amé- 
liorer le  commerce  de  Marseille.  Mais  encore  un  coup, 
dit  M.LouBOEf,  n'interrompons  pas  nos  publications  qui 
ont  fait  tant  de  bien  à  la  Société.  Celle-ci ,  il  fiiut  en 
convenir,  a  fait  un  pas  immense  depuis  ces  publications. 

M*  Roux  cotavient  avec  M.  Saint-Fbrrbol  que  la  com- 
paraison entre  le%  recherches  statistiques  de  notre  dépar- 
lement et  celles  d'autres  pays  offre  des  avantages  incontes- 
tables. Mais  il  prétend  que  comparer  aussi  entre  elles 
les  mêmes  recherches  d'une  seule  localité,  à  dîvetseA 


—  4^  — 

époques  y  etc. ,  pcroiei  de  Tirer  des  indiicUoos  aon  rooios 
utiles  {  qu*il  existe  donc  plusieurs  espèces  de  siaiislique 
comparaiive. 

M.  Mi&GB  qui  a  seoii  lonie  ruiiltté  de  la  stail^tique 
commerciale  dans  les  pays  étrangers ,  a  voulu  aiiirer  par- 
UcuIièreoieDl  raiienlion  de  la  compagnie  sur  ce  sigei. 

La  discussion  Axée  à  ce  poLui,  la  Société  décide ,  sur 
la  remarque  de  M.  Dunoyer  ,  qu*à  Toceasion  de  la  pro- 
position de  M.  MiÈGE,  la  Société  n*a  d*autrel>ui  que  de 
oliercher  les  moyens  de  régulariser ,  d^étendre  ses  travaux , 
sans  en  changer  la  uature  ;  qu'en  conséquence  la  Com- 
mission déjà  nommée  aura  à  s*occuper  du  plan* proposé; 
plan  que  M.  Miêge  veut  bien  se  charger  de  rédiger.  Mais 
M.  le  Président  adjoint  à  la  même  Commission  MM.  Au- 
BOUARB  et  MATB&ROff ,  ct  plus.  ricu  n'étant  à  Tordre  du 
Jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  Septembre  1860. 


Eu  Fabsence  de  MM.  les  Président  et  Vice- Président , 
M:  Bautr,  le  plus  aocien  des  membres  présens ,  occupe 
le.  fauteuil. 

l^ecture  est  bile  du  procès*yerbal  de  la^  sëanee  du  ^ 
aoAt;  il  ne  Soulève  aucune  rédlarfiation. 

Corteepof^danee  et  ouvragée  préêeniée.  -^  M.  H^JOUft'T 
écrit  à  la  Société  qu'it  lui  est  de  toute  impossibilité  de 
kl  présider  aujourd'hui. 

'  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  su  p  le  bureau  tes  brocha^ 
res  suivantes.:  i^  Plusieurs  livraisons  qu'il  a  reçues  t  d'aprd^ 
sa  demande ,  pour  compléter  la  collection  du*  bnltetln  tri-^ 


Biestriet  delà  Sociéié  des  scieaces,  belles-lelires  ei  ans 
dd  déparleoient  du  Var. 

2"*  Les  numéros  3  el  â,  il*  aoDée,  du  BuUeHn  dé 
la  Société  industrielle  d Angers, 

V  Le  procès- verbal  de  la  Séance  publique  de  laSo- 
eiétéjibre  d'émulation  de  Rouen ,  tenue  le  6  juin  1836 , 
el  le  Bulletin  y  aouées  1837  el  1838 ,  de  celle  Société , 
ainsi  que  le  1"  trimestre  du  même  bulletin ,  année  1840. 

4*  Les  Buméros  de  mai  et  juin  du  Journal  des  travaux 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle. 

6^  Une  brochure  intitulée  :  Essai  d'une  nouvelle  théorie 
pour  appliquer  le  sy$téme  des  assurances  auae  dom-- 
mages  de*  faillites. — Adresse  aux  chambres  de  commerce 
françaises  par  B.  B.  Sanguimetti.  (Livourne^  1839.)— 
L'auteur  nous  ayant  exprimé  le  désir  qu*uu  rapport  fui, 
fiail  sur  cette  brochure ,  M.  6buf  est  chargé  d*en  rendre 
compte. 

Rapports.  —  Lordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
un  rapport  par  M.  Barthélémy  ,  sur  deux  opuscules  de 
M-  Lecler-OscarTHOQiN,  membre correspoudant.  Il  s'agit 
de  deux  mémoires  dont  Tuu ,  rédigé  en  1838 ,  est  intitulé  : 
Les  faits  avant  la  théorie  ^tl  est  divisé  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  les  faits  que  M.  ïuoukv  a  rc- 
cseillia  dans  le  cours  d'une  longue  pérégrination ,  sont 
constatés  d'une  manière  générale  ;  dans  la  seconde,  ils 
sont  appréciés,  sous  le  point  de  vue  de  leurs  particu- 
larités. M.  le  Rapporteur  s'est  attaché  à  suivrepasàpas 
Hlinéraire  de  l'auteur  dans  les  parties  du  Royaume  où  it 
a  puisé  le  texte  de  ses  observations. 

Le  second  mémoire,  ayanl  pour  titre  :  Considératio/is 
relatives  aux  effets  de  la  gelée  sur  les  végétaux  cuir 
tivés  j  principalement  dans  le  sud-est  de  la  France 
contient  une  nouvelle  série  d'observations  qui  sont  comme 
le  corollaire  de  celles  contenues  dans  le  premier  mémoire. 
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Ce  rappota  qui  douoe  une  haute  idée  des  coanaissancef 
agronomiques  de  M.  Oscar  Trouin,  a  élé  écoulé  avec 
inlérct. 

-  L'ordre  du  jour  est  ensuite  le  rapport  que  M.  Fbac- 
TRiEA  avait  été  chargé  de' faire  sur  une  brochure  intitulée  : 
De  timiruciion  publique,  —  Atnéliorations  dont  ellâ 
ett  susceptible.  Lettre  à  Al.  le  Ministre  de  C Instruction 
publique^  grand^maitre  de  l'Vnioersite',  par  M.  Pascal, 
membre  correspondant,  à  Strasbourg  M.  Fkautrier,  après 
avoir  analysé  cette  lettre ,  et  reproduit  les  propositions 
qui  lui  ont  paru  devoir  être  plus  particulièrement  adoptées 
ou  combattues,  finit  par  faire  cet  aveu  que  sHI  n*a  pu 
partager  Topinion  de  fauteur,  sur  toutes  les  modiffcations 
qu*il  voudrait  introduire  dans  hoirè  système  d'éducation 
publique,  il  n*eu  est  pas  moins  convaincu  que  cette  bro* 
chure  renferme  beaucoup  de  vues  utiles,  dignes  de  fixer 
Tatteniion  du  gouvernement,  et  propose  de  voter  des  re- 
mercimens  à  M.  le  docteur  Pascal.  La  Société  applaudît 
à  ce  rapport  dont  elle  adopte  les  conclusions. 

Candidats  au  titre  de  membre  actif.  —  MM.  Mites , 
IUrthelbht  et  P.-M.  Roox  proposent  d  admettre  au  nom* 
bre  des  membres  actifs,  M.  Moissard,  ingénieur  delà 
marine  et  membre  du  Comité  des  paquebots  de  Téuiti 
ainsi  que  M.  Jules-Heuri-Louis- Rivière  LasodcoArb,  aii« 
cien  élève  de  fécole  polytechnique,  professeur  de  physique 
et  de  chimie,  Tun  et  Taotre  à  Marseille. 

MM.  Audouard,  Bbuf  et  P.-M.  Rciux  proposent  aussi 
pour  membre  actif,  M.  F.  Guimdon,  attaché  aux  archives 
de  la  ville,  etc. 

Ces  propositions  sont  prises  en  considération  aux  ter* 
mes  du  règlement ,  et  plus  rien  n*ëunt  proposé ,  la  sëaoce 
est  levée. 
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PREMIÈBE  PARTIE. 


St«tt*lti|«e  ^H  J0f]»trtnnf«t  ^  i0oncifrf->ii-ll^4M. 


Notiee  êur  la  téoheresêe  de  1839,  et  les  pluies  emtra^ 
ordinaires  survenues  en  automne  ;  par  M.  Bonjamîii 
Valz  ,  membre  actif,  etc. 


La  grande  sécheresse  qui  a  régné  eo  1859  ,  ses  résultats 
désastreux  pour  ragriculiure  et  ralimentation  des  sour- 
ces et  des  puits ,  qui  servent  à  Tarrosage  ,  ainsi  qu'aux 
besoins  des  popufations ,  des  usines  et  des  moulins  p 
les  pluies  très  abondantes  qui  sont  venues  ensuite  dans 
rautomnCy  m'ont  engagé  à  faire  quelques  recbercbes 
dont  je  viens  Taire  part  ù  la, société.  Il  pourra  paraître 
d'abord  fort  extraordinaire  qu'une  année  d'extrême  séche- 
resse soit  en  même  temps  celle  des  plus  grandes  pluies 
depuis  63  ans,  car  il  m'a  fallu  remonter  jusqu'en  1772 
dans  lès  anciens  registres  de  l'observatoire  pour  rencon(i*€r 
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ude  annc^e^où  les  pluies  «nient  éié  plus  considérables.  Mais 
celte  espèce  de  coniradiciion  n'est  qu'apparente  ,  et  ne 
provient  que  de  ce  que  le  calendrier  civil  u*est  pas  propre 
à  faire  ressortir  convenablement  les  résultats  météoro- 
logiques. On  conçoit ,  en  effet*,  que  les  pluies   d'automne 
sont  étrangères  à  Tannée  météorologique    où  elles  sont 
cependant  comprises ,  et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  dlnflu- 
ence  sur  ralimcntation  des  eaux  en  été  que  Tannée  d*après. 
Il  D*esi  donc  pas  conséquent  de  les  laisser  porter  dans 
une  année  qu'elles  défigurent  en   quelque  sorte,  tandis 
qn*elles  caruciériseraicni  au  contraire  Tannée  suivante  ;  Il 
me  parait  donc  qu'il  y  aurait  lieu  à  une  sorte  de  réforme  , 
dans  la  disposition  et  les  résumés  des  observations  mé- 
téorologiques. SanK  doute,  comme  pour  tout  ce  qui  a  obtenu 
la  sanction  du  temps  ,  les  résistances  seraient  longues 
et  difficiles  à  surmonter  ;  mais  la  nécessité  du  changement 
me  semble  si  évidente,  qu'il  n'y  aurait  pas  à  hésiter ,  je 
crois  ;  seulement  il  convient  de  ne  pas  le  rendre  trop 
sensible,  et  surtout  de  ne  pas  employer  des  mots   nou- 
veaux. Du  resie ,    il   ne  serait    nullement   question  de 
toucher  en    rien   au  calendrier  usuel ,  qui   a  pour   lui 
la  consécration   des  siècles ,  et  l'assentiment  général   de 
TEurope.  Comme  c'est  au  soleil  qu'on  doit  rapporter  la 
plus  grande  majorité  des  Influences  météorologiques ,  c'est 
sur  sa  marche  qu'il  faudrait  se  régler  ,  et  comme  eMe  est 
un  p<)u  plus  .prompte  en  hiver,  on  devrait  y  faire  corres- 
pondre les  mois  les  plus  courts.  Ainsi ,  le  premier  mois 
météorologique  ,  sans  autre  désignation  particulière,  com- 
mencerait le  23  septembre ,  tout  en  conservant  l'indica- 
tion ordinaire  des  jours ,  et  aurait  30  jours  de  durée , 
ainsi  que  les  cinq  mois  suivans,  mais  les  six  autres  mois 
auraient  31  jours  dans  les  années  bissextiles,  eit  réduisant . 
le' dernier  mois  à  30  jours  dans  les  années  communes. 
Les  mois  météorologiques  repondraient  ainsi  aux  signes 
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oëleales,  sans  porter  la  moindre  atteinte  au  calendrier 
muel.  Les  années  de  sécheresse  ressortiraieni  alors  par- 
fiyiitenienty^tandis  qii*on  ne  peut  les  reconnaître  dans  les  ré* 
sûmes  annuels  où  elles  se  trouvent  marquées  par  les  pluies 
d'automne.  Âoss! ,  pour  avoir  des  termes*  de  comparaison 
avec  la  sécheresse  de  1839,  j\ni  été  obligé  de  recourir  i 
d'autres  moyens  aussi  surs,  quoique  traditionnels  ;  1**  Les 
rapports  des  meuniers  accoutumés  par  l'intérêt  direct  qu'ils 
yont  y  à  traduire  les  quantités  d'eau,  en  blé  de  mouture 
ou  en  argent ,  et  à  se  souvenir  des  années  de  leurs  plus 
grandes  pertes  ;  2**  le  tarissement  des  sources  Important 
tes  ,  principale  alimentation  d'un  pays ,  pour  lequel  la 
privation  d'eau  est  la  plus  grande  calamité*,  et  enfin, 
y  la  diminution  des  arrosages  naturel^  dont  la  privation 
peut  aller  comme  cela  s'est  vu  jusqu'à  foire  périr  les 
arbres  fruitiers  de  la  contrée  ;  toutes  circonstances  qui 
frappent  fortement  les  esprits,  et  restent  profondément 
g rav^  dans  le  souvenir  des  populations.  Ces  uois  sortes 
d'investigations  >e  sont  accordées  à  indiquer  que  de 
mémoire  d'homme  il  ne  s'était  vu  pareille  sécheresse^* 
ee  qu'on  peut  porter  à  plus  d'un  demi  siècle.  On  pour* 
rait  de  même  reconnaître  les  années  extrêmes  en  pluie , 
aux  sources  qui  reparaissent  après  de  longues  interrup- 
tions ;  ainsi ,  à  moitié  chemin  de  Toulon ,  aux  environs 
de  Géménos,  a  reparu  ,  en  1839  ,  une  source  très-consi- 
dérable qui  avait  cessé  de  couler  depuis  plus  de  30  ans. 
On  voit  par  là  qu'elles  longues  périodes  il  faut  atteindre 
pour  comprendre  les  extrêmes  et  obtenir  des  moyennes 
convenables;  dix  ans  ne  la  donneraient  qu'à  un  demi  dé- 
cimètre prés ,  et  pour  l'avoir  au  centimètre  prés,  il  faudrait 
cinquante  ans. 

Les .  moyennes  actuelles  ne  sauraient  donc  être  fort 
justes  f  parce  que  les  observations  ne  remontent  pas 
assez  haut,  et  que  d'ailleurs  on  ne  peut  trop  compter 
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$ur  les  plus  anctenues.  La  quauiiië  moyenne  de  pluie 
des  16  annëcs  précédentes  est  de  UQk^^^l^ ,  tandis,  que 
la  pluie  tombée  en  1839  csl  de  906in^i4  ,  environ  le  double 
de  la  moyenne  et  qui  n*a  été  dépassée  qu*en  1772 ,  ce 
qui  rendrait  1839  Tannée  de  plus  grande  pluie  dans  cet 
intervalle  de  68  ans.  Mai&  si  Ton  fait  attention  que  le 
ll5  seulement  de  cette  quantité  (  ou  179n^''0)  est  tombé 
dans  les  huit  premiers  mois ,  qui  établissent  plus  réel- 
lement le  caractère  de  sécheresse  de  Tannée,  on  ne 
sera  plus  étonné  que  1839  soit  eu  réalité  Tannée  de 
plus  grande  sécheresse  depuis  plus  d*un  demi-siècle , 
ainsi  qu*il  a  été  établi  précédemment. 


.  H  est  ■  noler  (|a«  le  3  novembre  1840,  il  j  a  eu  tour 
n  ieil  sur  Marseille  ,  un  violenl  orage  |  de  4  heures  du  soîr  à  6 
heures  ,  les  éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  se  sont  succédés  pres- 
que sans  interruption  ;  le  vent  du  sud-est  soufflait  aTcc  force.  La 
piu'e  qui  a  commencé  petite  vers  4  heures  ,  est  devenue  si  abon- 
dante 1|4  d'heure  plus  tard,  que  de  cette  époque  à  &  heures  6 
minutes,  au  coucher  du  soleil  >  elle  a  donné  ir>lUres064  (STmm  $S)- 
Biais  de  5  heures  6  minutes  à  6  heures  ,  il  j  avait  dans  le  réservoir 
33  lîircs  d*eau  (  74nun34);  il  cstausai  tombé  de  la  grêle  très  grosse  ; 
'  ïï  y  a  eu  ensuite  des  éclairs  continuels  et  de  la  pluie  pendant 
la  nuit.  Cet  orage  y  plus  fort  que  celui  du  21  septembre  1839 
lorit  de  l'iiiondaliou  de  ta  Canebiére  ,  a  donné  51  litres  921  d*eau 
(lîOmniÇi). 


tmmrwatimu  me'téorohgiqutt  faite*  à  rOhteroatoire  royal  J0  Marseille  (sitw' 
à  h&fil  mètrei  au~detini  du  niveau  do  la  mer^,   en  Octobre  \.%kO. 
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(science,  art  héraldique]. 

Memoiresur  les  armoiries  de  Marseille;par}ll. GvtnMffj 

membre  actif. 


Malgré  les  irancbanles  assertioos  de  Favim  ,  de  Sbgoin 
et  d*auires,  Tusage  des  armoiries  ne  remonie  pas  à  la 
création  du  monde.  Il  est  vrai  qa*il  y  a  eu  de  tout  temp^ 
des  marques- symboliques  pour  établir  des  distinctions 
dans  les  armées ,  et  qu'on  en  a  fait  les  ornemens  des 
boucliers  et  des  coltes-d*armes.  Il  est  vrai  encore  qu'on 
les  a  portées  dans  les  enseignes  militaires ,  mais  ce  qui 
n*est  nullement  prouvé ,  c'est  que  ces  emblèmes  aient  été 
dans  les  premiers  temps ,  des  marques  héréditaires  de 
noblesse.  Les  nations  n'ont  commencé  à  avoir  des  armoî* 
ries  qu'au  x®  siècle  :  ^£n  France  ce  n'est  que  depuis  ré- 
tablissement des  tournois  réglés ,  c'est-à-dire  vers  les 
dernières  années  de  ce  siècle.  En  Provence ,  depuis  le  xiii* 
siècle  ;  à  Marseille  ,  depuis  les  croisades  d'outre-mer.  Les 
armoiries  de  la  Provence  étaient  une  Fleur  de  Lys  et  un 
Lambel  en  un  champ  d'azur,'  celles  de  Marseille ,  une 
Croix  d'azur  en  un  champ  d' argent • 

Comme  signes  de  noblesse  et  dé  dignité  dans  une  fa- 
mille^ les  armoiri  es  ne  sont  en  usage  que  depuis  le  xii* 
siècle.  Louis  le  jeune  qui  régnait  vers  l'année  1150  ,  est 
le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  eu  un  contre  scel  d'une 
Fleur  de  Lys  pour  faire  allusion ,  dit-on ,  à  son  nom  de 
Loys.  Gléuent  iv,  mort  en  1268 ,  est  le  premier  Pape 
sur  le  tombeau  duquel  il  existe  des  armoiries.  Sur  les 
tombeaux  antérieurs  au  xu®  siècle ,  on  ne  voit  que  des 
croix ,  des  inscriptions  gothiques  et  les  portraits  des  per- 


sonnes  qui  y  sool  inhumées.  Les  monnaies  viennent  cor- 
roborer celle  asseriton  :  Les  premières  où  l*on  voit  des 
armoiries,  soûl  les  ileBÎers  â*or  de  Philippe  de  Valois 
forgées  en  1336,  el  auiquclles  on  donne  le  nom  d*écusf 
parce  que  Técu  des  armoiries  du  Roi  y  élaii  représenté. 
Quant  aux  armoiries  parlantes,  elles  datent  également  do 
X*  siècle ,  époque  où  Ton  a  commencé  à  ayoir  des  sur- 
noms. 

Les  émaux  qui  entrent  dans  les  armoiries  et  dont  on  se 
servait  dans  les  tournois ,  sont  ceux  des  anciens  jeux  du 
cirque.  En  Grèce,  ainsi  qu'à  Rome,  les  factions  se  dis- 
fiiiguaient  par  le  bleu  ,  le  rouge ,  le  vert  et  le  blanc , 
qm  sont  Tazur,  la  gueule  ^  le  einople  et  V argent  du 
blason.  L'Empereur  Dokitien  créa  deux  autres  faciions, 
dont  une  véiue  d*or  et  Tantre  de  pourpre  \  le  sable  ou 
la  couleur  noire  fut  introduite  par  les  chevaliers  qui  por- 
taient deuil.  Les  pièces  de  l'écu  sont  venues  des  habits 
de  tournois  qui  étaient  tantôt  mi-partie  ^  c'est-à-dire 
composés  de  deux  couleurs  différentes ,  divisées  de  haut 
en  bas,  tantôt  écartelés^  soit  formés  de  quatre  couleurs 
disposées  en  croix. 

Les  devises  servaient  à  désigner  dans  le  principe  les 
personnes  de  distinction  ,  plus  tard  elles  devinrent  des 
marques  de  noblesse.  Les  chevaliers ,  très  souvent ,  ont 
'tiré  leurs  devises  de  figures  d*animaux ,  c'est  de  là  pro- 
bablement que  nous  viennent  les  chevaliers  du  lion ,  de 
l'aigle ,  etc.  Le  lion  ,  signe  du  courage  et  de  la  valeur  ; 
Falgle,  signe  de  la  sagacité.  Les  dignitaires  mettaient  dans 
leurs  armoiries  les  emblèmes  de  leurs  charges;  ainsi  les 
ehambeltans  avaient  une  clé  dans  leur  écu  ;  les  échansous 
et  les  botiteiltiers ,  des  coupes  et  des  bouteHles. 

Les  croisades  contre  les  Turcs  et  les  Albigeois  ont  puis- 
samment contribué  à  l'origine  des  blasons.  Toutes  les  villes 
qui  se  croisèrent  pour  soutenir  le  parti  des  Papes  prirent  la 
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croix  pour  ariuolries  coainie  siguc  de  leur  aliacbeaieiil 
à  la  foi  chréiieaoe.  Ce&l  à  celle  époque  seulemeul  que 
Marseille  a  coninieocé  à  en  avoir*de  vériiabies.  Les  sceaux 
les  plus  aocieiis  présenleut  lautôi  Tefligie  de  Si.  Victor 
à  cheval ,  cl  laniûi  une  des  portes  de  la  ville  flanquée 
delours,  avec  différentes  InscripUans.  Peu  à  peu  la  croix 
qui  décorail  le  pavillon  ile  la  ville  deviul  le  signe  carac-* 
térislique  de  ses  armoiries ,  et  ûnti  par  remplacer  tous 
les  autres  emblèmes  vers  le  xii^  siècle.  Les  plus  anciens 
écussons  de  Marseille  qui  repré&cnieul  une  croix  iazur 
en  un  champ  d'argent ^  sonl  dessinés  cl  enluminés  dans 
le  livre  rouge  ^  recueil  des  niauuscriis  originaux  de  nos 
siaïuis  donl  la  iranscripiion  date  de  la  fin  du  xm*"  siècle. 
Le  livre  rouge  esi  conservé  avec  le  plus  grand  soin  par 
Tarchivisle  de  la  vilJe. 

4 

Dans  un  siaïul  qui  parail  avoir  été  rédigé  au  couuuen- 
cemenl  du  xiii^  siècle ,  il  est  quesiLoa  de  la  croix  re- 
prcsenice  sur  Técusson  de  la  ville  ;  ce  siaïul  esi  le  xiv 
du  livre  iv«  Il  diffère  en  bieu  des  choses  de  la  copie 
imprimée  eu  1656. 

L'article  u  des  chapitres  de  paix  convenus  eu  1257 
entre  la  ville  et  Charles  d*Anjou  ,  Comte  de  Provence, 
porte  que  tous  les  vaisseaux  marseillais  arboreront  à 
l'avenir  Télendari  du  Comte  et  celui  de  la  communauté  \ 
mais  que  celui  du  Comte  sera  toujours  à  la  place  d*hon- 
neur. 

Dans  toutes  les  colleclions  authentiques  d*armoiries  » 
celles  de  notre  ville  sont^  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
hiasonnées  A'argent  à  la  croix  d'azur.  Celle  traditioa 
constante  n*a  jamais  été  formellemeul  contredile,  mais 
presque  toujours  liiiéralement  suivie.  Quelquefois  cepen- 
dant des  peintres  et  des  décorateurs  par  Teffet  d*un  pur 
caprice  ou  de  leur  goût  particulier ,  ont  altéré  la  noble 
simplicité   de  nos  armoiries,  en  surchargeant  la  croix 


de  Aleis  et  de  moulures ,  landis  qu^elle  devait  £tre  sim^ 
plement  équarrie.  Les  graveurs  ,  à  leur  tour ,  se  sont 
quelquefois  permis  de  suivre  cet  exemple ,  on  en  voit  la 
preuve  dans  divers  cachets  déposés  aux  archives  de  la 
ville  :  d*abord ,  pour  donner  plus  de  relief  aux  empreintes, 
ils  ont  posé  de  colé  la  croix  qu*ils  devaient  posera  plat; 
ensuite  ils  se  sont  permis  de  faire  chaque  branche  de  la 
croix  mi-partie  d^azur  et  d*argent,  faute  énorme  et  vé- 
ritable solécisme  contre  les  principes  de  Tart  héraldique  , 
puisque  les  pièces  et  le  champ  de  Técusson  ne  doivent, 
dans  aucun  cas ,  faire  porter  métal  sur  métal,  ni  couleur  sur 
couleur.  Bien  plus,  en  laissant  aller  leur  burin  au  gré  de  leur 
imagination ,  ils  ont  ajouté  à  notre  écusson  un  émail  qui 
lui  a  toujours  été  étranger  :  Le  gueule,  Ccst  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  un  cachet  qui  est  blasonné  d'argeni^  (Tazur 
et  de  gueule» ,  et  dont  on  voit  quelques  empreintes  aux 
archives  de  la  ville ,  dans  la  collection  des  actes  de  Tau- 
toriié^  imprimés  en  placards.  Ce  n*est  sans  doute  que 
par  inadvertance  que  nos  anciens  magistrats  se  sont  servis 
de  ce  cachet  qui ,  au  reste ,  à  en  juger  par  les  empreintes, 
parait  avoir  été  gravé  avec  très  peu  de  soin. 

Les  ornemens  de  Técusson  de  la  ville  ont  varié  de  siècle 
en  siècle  et  paraissent  avoir  toujours  été  laissés  à  Far- 
bitraire  des  peintres  et  des  graveurs.  Les  empreintes  des 
plus  anciens  timbres  et  cachets  portent  la  devise  suivante  : 

Actibus  immensis 
Urbs  fulget  Massiliensis. 

Ces  deux  vers  léoniens  firent  place  à  la  modeste  lé- 
gende Civitas  Massiliensis  ,  à  la  venue  de  Louis  xiv 
dans  nos  murs. 

L'écusson  de  la  ville  a  tour  à  tour  été  rond ,  ovale , 
en  forme  d*écu  triangulaire ,  en  forme  de  bouclier  à  sept 
angles,  etc.  ;  on  Ta  fait  soutenir  par  deux  auges  ou  génies, 
par  des  supports  d'architecture ,  de  menuiserie ,  de  fili . 
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granes ,  etc.  ;  on  L'a  accompagné  de  coquilles ,  emblèmes 
des  pèlerinages  loîniatns ,  d*ancres  et  de  limons ,  de  globes, 
de  sextans ,  de  ballots  de  marchandises ,  de  rameaux  de 
chêne ,  d*oUvicr ,  de  feuilles  d'acanthe ,  de  chicorée  et 
de  mille  autres  cartouches  formés  d*ornemens  plus  ou 
moins  bizarres. 

La  révolution  vînt  briser  nos  armoiries  ;  elle  respectait 
aussi  peu  celles  des  villes  que  celles  des  particuliers. 
Dans  ces  signes  de  courage ,  de  noblesse ,  d'illustration  9 
elle  n'apercevait  que  des  marques  d'inégalité ,  et  après 
avoir  proclame  rabolition  des  privilèges,  elle  brisa  les 
écussons ,  mit  en  pièces  les  couronnes  ducales  ,  comtales , 
et  livra  aux  vents  populaires  les  lourds  feuillets  du  livre 
antique  du  blason.  Marseille  reçut  alors  non  pour  armoi- 
ries ,  mais  pour  cachet ,  un  arbre  de  la  liberté  surmonté 
du  bonnet  Phrygien  ,  avec  la  devise  :  Commune  de  Mar^ 
seille. 

A  répoque  où  Ton  créa  trois  mairies ,  chacune  d'elles 
était  distinguée  par  l'indication  dosa  position  géographi- 
que sur  son  cachet;  on  y  voyait  toujours  cependant  l'arbre 
et  le  bonnet.  Quand  les  trois  mairies  furent  réunies  en 
une  seule ,  l'unique  municipalité  de  Marseille  fit  briser , 
le  19  juin  1<S06,  chez  M.  Silvy,  orfèvre,  sur  le  Port, 
les  deux  cachets  et  les  deux  timbres  des  ex^mairies 
du  nord  et  du  midi  et  se  servit  pendant  quelque  temps 
de  l'ancienne  croix  d'azur ,  sans  ornemens  ni  devise. 

Par  un  décret  du  17  mai  1809,  Napoléon  ayant  rétabli 
les  armoiries  des  villes  avec  des  modifications,  Marseille, 
conformément  à  ce  décret ,  demanda  des  armes  au  Prince 
archi-chancelierde  l'Empire;  ce  fut  sur.le  vœu  exprimé  dans 
la  délibération  que  prit  le  Conseil  Municipal ,  que  l'Em- 
pereur rendit  le  21  novembre  1810  ,  lé  décret  suivant  : 
•  Napoléon  ,  etj. 
«  Sur  la  présentation  qui  nous  a  été  faite  de  l'avis  de 
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notre  Conseil  da  sceau  des  litres ,  et  des  conclosioiis 
de  notre  Procoreur  général ,  nons  avons  autorisé  et 
autorisons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main  , 
notre  bonne  ville  de  Marseille  à  porter  les  armoiries 
telles  qu*elles  sont  figurées  et  coloriées  aux  présentes 
qui  sont  :  Tranche'  d'argent  et  d'azur^  à  la  crois 
alezée  d'azur;  tazur  à  la  demi-^trirème  antique 
d'or ,  tmouvante  à  dextrc  et  soutenue  d^u^io  mer  de 
Sinople  :  au  chef  de  gueules  •  chargé  de  trois  aheil* 
les  doT  en  face ,  qui  est  le  signe  des  bonnes  vil^ 
les  de  notre  tmpire ;  vouions  que  les  ornemeos 
extérieurs  des  dites  armoiries ,  ainsi  que  ceux  des  antres 
bonnes  villes  de  notre  Empire ,  consistent ,  en  «ne 
Couronne  murale  de  sept  crénaux ,  sommée  d'un  aigle 
naissant  d*or  pour  cimier  ^  en  deux  festons  de  lam- 
brequins ^  Tun  à  dexire  de  chêne,  l'autre  ù  senestre 
d'olivier  ,  de  mètne  noués  et  rattachés  par  des  ian^ 
delettes  de  gueules  à  un  caducée  dor  posé  en  face  , 
au  dessus  du  chef  de  Vécu.  • 
Au  retour  des  Bourbons  la  ville  reprit  spontanément 
ses  anciennes  armoiries ,  et  la  croix  seole  brilla  dans 
son  écusson  jusqu'à  la  fin  des  Cent  jours  ;  elle  ne  fit  en 
cela  que  prévenir  rinieniion  du  gouvernement ,  puisque 
Louis  XVIII  par  son  ordonnance  du  25  novenibre  1815 
nous  rendit  nos  armoiries  :  Le  champ  d'azur  traveruf' 
par  la  crois  d'argent. 

Voici  le  texte  de  cette  ordonnance: 
«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de 

•  Navarre ,  à  tous  présens  et  avenir  ,  salut  : 

»  Voulant  donner  à  nos  fidèles  siijeis  des  villes  et  com- 
«  nvnes  de  notre  Royaume ,    un  témoignage  de  noire 

•  affection  et  perpétuer  le  souvenir  que  nous  gardons  des 

•  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  aux  Rois  nos 
«  prédécesseurs ,  services  consacrés  par  les  armoiries  qui 


«iarent  anciennement  accordées  anx  dtlcs  villes  et  conl- 
»  munes  et  dont  elles  sont  Temblénie ,  nous  avons  ,  pai" 

•  notre  ordonnance  da  26  septembre  iSïU  y  autorisé  les 

>  villes ,  communautés  et  corporations  de  notre  Royaume 
»  à  reprendre  leurs  anciennes  armoiries  ,  à  la  charge  de 
»  se  pourvoir  à  cet  effet  pardevant  notre  commission  du 
»  sceau,  nous  réservant  d*en  accorder  à  celles  des  villes^ 

>  communes  et  corporations  qui  n'en  auraient  pas  obtenu 
»  de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs  ;  et  par  notre  or** 
»  donnance  du  26  décembre  suivant ,  nous  avons  divisé  en 
»  trois  classes  les  dîtes  villes  /communes  et  corporations.» 

«  En  conséquence .  le  Maire  de  la  ville  de  Marseille , 
»  département  des  Bouches-du-Rhône ,  autorisé  à  cet  effet 
»  par  délibération  du  Conseil  municipal  en  date  du  18 
»  février  1815 ,  s*est  retiré  par  devant  notre  garde  des 

•  sceaux ,  Ministre  secrétaire  d*état  au  département  de  la 

>  justice ,  lequel  a  fait  vérifier  en  sa  présence  par  notre 

•  commission  du  sceau ,  que  le  Conseil  municipal  de  la 
»  dite  ville  de  Marseille  a  émis  le  vœu  d'obtenir  de  notre 

•  grâce  des  lettres  patentes  portant  concession  des  ar- 
»  moirics  suivantes  :  à'argeni  à  une  croix  d'azur  les- 
»  quelles  lui  avaient  été  accordées  par  les  Bols  de  France 
»  nos  illustres  prédécesseurs.  • 

«  Et  sur  la  présentation  qui  nous  a  été  faite  de  l'avis  db 
»  notre  Commission  du  sceau  et  des  conclusions  de  notre 
»  commissaire  faisant  près  d'elle  fonctions  de  ministère 
»  public  y  nous  avons  par  ces  présentes ,  signées  de  noire 
»  main  ^  autorisé  et  autorisons  la  ville  Marseille  à  porter 
»  les  armoiries  ci-dessus  énoncées  telles  qu'elles  sont  fl- 
»  gurées  et  coloriées  aux  présentes.  » 

«  Mandons  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  en  notre 
»  Cour  royale  d'Aix  de  publier  et  enregistrer  les  présentes , 
»  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  choàc 

>  ferme  et  stable  à  toujours  ,  noire  garde  des  sceaux  y 
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•  a  fait  apposer  ,  par  dos  ordres ,  noire  grand  sceau ,  en 
»  présence  de  noire  Commission  du  sceau.  » 

«  Donné  à  Paris ,  le  25*  jour  de  novembre  de  Tan  de 
»  grâce  1815  et  de  noire  règne  le  21*.  » 

"•  Signé  Louis.  » 
Par  le  Roi  : 
Le  garde  des  êceaux  de  France, 
Signé  fiARBÊ  Màrbois. 
Vu  au  Sceau: 
Le  garde  des  sceaux  de  France  y 
Signé  Ba&bâ  Marbois. 
Marseille  persista  ài  conserver  ses  belles  armoiries  après 
la  révolution  de  juillet  ;  si  les  armes  d'un  particulier  peu- 
vent blesser  le  sentiment  de  Tégaliié  ^  il  n'en  est  pas  de 
même  do  celles  d'une  commune;  pour  une  ville  les  armes  ne 
sont  autre  chose  qu*un  feuillet  permanent  et  parlant ,  pour 
ainsi  dire  y  de  son  histoire.  Cependant  lia  fallu  que  Mar- 
seille se  résign&t  plus  tard  à  changer  son  écusson  coulre 
un  symbole  commun  maintenant  à  iQUies  les  cités  de  la 
France  :  une  ordonnance  du  Roi  a  brisé  ses  anciennes 
armoiries ,  sa  croix  d'azur  ne  brille  plus  au  bas  des  actes 
de  la  municipalité  ;  en  1835  une  circulaire  du  Ministre 
de  l'Intérieur  fit  disparaître  ces  innoceus   et  touchans 
vestiges  d'un  passé  qu'on  a  pu  quelquefois  admirer  sans 
songer  à  le  faire  revivre.  D'ailleurs ,  une  autre  révolulioa 
nuirait  pas  se  blottir  derrière  un  écussoo. 

Aussi ,  Messieurs ,  permeilcz>moi  de  donner  quelques 
regrets  à  la  perte  de  nos  armoiries  >  si  leur  existence 
légale  est  unie  ,  elles  doivent  encore  vivre  dans  nos  sou- 
Tenirs  et  nous  rappeler  toujours  la  noble  histoire  d'une 
ville  dont  les  vaisseaux  laissaient  flotter  sur  leur  pavillon  , 
au  temps  des  croisades ,  la  môme  croix  d'azur  qui  dV 
guères  se  voyait  encore  à  c6té  des  signatures  municipales. 
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Rapport,  au  nom  dé  la  eommUêion  d Agriculture ^ 
sur  les  produite  det  céréaU9  ^  «n  1840/ />ar  M.  Bar- 
THBLBMT  ,  Secrétaire  de  la  commission. 

Messieurs , 

Cette  année ,  comme  pour  les  années  précédentes ,  l'Ad- 
ministration municipale  vous  a  demandé  de  lui  faire  con- 
aaiire  quels  ont  été  Içs  produits  en  céréales  de  la  commune 
de  Marseille ,  et  de  signaler ,  s^il  y  a  lieu  ,  à  son  attention 
les  circonstances  particulières  qui  ont  pu  agir  d'une  ma- 
nière favorable  ou  contraire  à  ces  produits  de  première 
Bécessilé. 

Organe  de  la  commission  permanente  d'agriculture  de 
la  Société  de  statistique ,  je  viens  m'acquîtter  de  cette 
tâche  d'auiant  plus  facile  que  j'ai  annoté  soigneusement 
depuis  répoque  des  semailles  dernières  jusques  au  mo- 
ment de  la  récolte,  les  variations  atmosphériques  qui  ont 
signalé  les  derniers  mots  de  1839  et  la  majeure  partie 
de  Tannée  18&0. 

Dès  la  fin  de  Tautomne  des  pluies  singulièrement  abon- 
dantes avaient  tellement  imprégné  la  terre  y  que  les  se- 
mailles furent  retardées  bien  au'delà  des  époques  ordi- 
naires ;  rhiver  s'est  maintenu  pluvieux  et  conséquemmenc^ 
tempéré. 

Les  céréales  paraissaient  avoir  souffert  de  ces  phéno- 
mènes atmosphériques  à  peu  près  insolites^. 

Cependant  y  au  Commencement  de  juin ,  les  épis  s'étaient 
développés  de  manière  à  faire  espérer  une  récolte  au  dessus 
des  récoltes  moyennes ,  lorsque  des  chaleurs  précoces  , 
intenses  et  prolongées  ont  hâté  la  m&turité  des  grains , 
aux  dépends  du  rendement. 

Tel  a  été  l'effet  général  produit  sur  l'étendue  de  la;^ 
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comniuDC  de  Marseille ,  où  l'on  n'a  compté  que  de  rares 
exceplîons  d*une  recolle  au  dessus  des  proportions  que 
je  vais  indi(iuer  ci-après  : 
La  multiplication  des  céréales  peut  ôtre  établie  ainsi 

qu'il  suit  : 

Blé  de  5  à  7, 

Orge  et  Seigle  de  6  à  8* 

Et  le  rendement  par  hectare  : 

De  8  hectolitres  pour  le  froment , 

De  15  id.  pour  le  seigle, 

De   7  id.  pour  l'orge. 

Cette  évaluation  établirait  donc  une  moyenne  entre  une 
bonne  récolte,  telle  que  celle, de  1835  qui  donna  un  ren- 
dement par  hectare  : 

Froment  10  h. , 

Seigle      18  id., 

Orge  9  id. 

£t  la  récolte  mesquine  de  1839  qui  donna  pour  résultat 
un  rendement  par  hectare  : 

De  4  hectolitres  pour  le  froment , 

De  4  à  5  id.*pour  le  seigle, 

De  2  à  3  id.  pour  Forge. 

Les  fèves  et  les  petits  pois  ont  prospéré ,  et  générale^ 
ment  tous  les  végétaux  ont  été  abondans. 

La  récolte  d'huile  a  été  à  peu  près  détruite  par  l'ex- 
trême sécheresse  d'un  été  caniculaire ,  tandis  que  la  vigne 
menacée  longtemps  dans  ses  produits  par  la  même  cause 
a  pu ,  sous  l'influence  de  quelques  averses  successives  et 
abondantes ,  répondre  à  l'attente  des  propriétaires  et  des 
agriculteurs  sous  le  double  point  de  vue  de  la  quantité 
et  de  la  qualité. 

Je  crois  pouvoir  dire  ici ,  comme  par  prévision  ,  que  si 
les  pluies  d'octobre  font  défaut  à  nos  campagnes,  les  se- 
mailles d'automne  se  feront  sous  des  auspices  pou  favo- 
rables aux  produits  de  1841. 
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De  la  culture  de  la  vigne  dans  le  dépariemenê  dee 
Bouches-du^Rhone ;  par  M.  Jules  Bonnet,  membre 
actif. 


Il  serait  assez  difficile  de  déterminer  d*une  manière  pré- 
cise Tépoqae  de  rintroduction  de  la  vigne  en  France  ;  quel- 
ques auteurs  attribuent  aux  Phocéens,  fondateurs  de 
Marseille  ,  Timportaiioa  en  Provence  de  cet  arbuste.  Ils  en 
tirent  la  preuve  de  la  similitude  de  culture  qu'ils  ont  re- 
marquée dans  tous  les  pays  de  même  fondation  ,  et  notam- 
ment dans  les  environs  de  Tarenle  et  dans  la  Calabre  où 
s'établirent  des  colonies  grecques.  Quoiqu'il  en  soit,  la  vi- 
gne était  déjà  cultivée  en  Provence  sous  la  domination  ro^ 
maine,  car  nous  trouvons  dans  les  anciens  auteurs  que  ce 
peuple  laborieux  employait  les  vins  de  celle  partie  des  Gau- 
les pour  les  mêler  à  quelques  vins  légers  de  rilalie  ;  de 
nos  jours ,  les  vins  de  Provence  ont  conservé  la  même  des- 
tination à  l'égard  des  vins  légers  de  l'intérieur  de  la  France. 

Dans  l'espace  de  moins  d'un  demi- siècle,  la  culture  de  la 
vigne  a  pris  un  développement  extraordinaire  dans  tout  le 
midi  de  la  France;  cette  grande  augmentation  dans  la 
plantation  des  vignobles  a  amené  une  diminution  considé- 
rable dans  le  prix  du  vin.  De  là ,  les  plaintes  si  vives ,  et  en 
quelque  sorte  assez  fondées,  de  tous  nos  agriculteurs  con- 
tre les  droits  énormes  qui  pèsent  sur  le  produit  de  la  vi- 
gne ,  droits  si  élevés  aujourd'hui  que  dans  certaines  loca- 
lités ,  ils  équivalent  presque  à  la  valeur  réelle  du  vin  lui- 
même. 

Nous  devons  faire  des  vœux  pour  que  le  gouvernement , 
mieux  éclairé  sur  un  impôt  qui  pèse  aussi  directement  sur 
la  classe  pauvre  y  cherche ,  par  tous  les  moyens  possibles , 
à  le  diminuer ,  il  viendrait  ainsi  en  aide,  non-seulement  à 


75  ceniimèires  d*écarteinent  d*un  plant  à  Tdaire;  on 
laisse  ensuite  un  intervalle  de  3  à  4  mètres,  et  ainsi  de 
suite  ;  c*est  dans  celte  bande  on  liste  de  terre  que  Ton  cul- 
tive tout  ce  que  le  sol  est  susceptible  de  prodaire  en 
Provence.  C'est  un  système  de  culture  aussi  vicieux  qui  a 
amené  la  décadence  de  notre  agriculture  y  c*est  aussi  con- 
tre lui  que  doivent  s'élever  les  véritables  agriculteurs. 

La  vigne  ainsi  cultivée  ne  peut  recevoir  en  temps  utile 
les  cultures  qu'elle  exige  ;  d'autre  part ,  en  semant  des  cé^ 
réaies ,  on  est  dans  l'obligation  de  donner  un  labour 
profond  .aCn  d'obtenir  une  bonne  récolte ,  et  l'on  porte 
ainsi  le  plus  grand  préjudice  à  la  vigne.  Ces  labours  se 
faisant  le  plus  souvent  en  été ,  on  dérange  les  racines 
de  cet  arbuste  alors  qu'il  est  dans  sa  plus  grande  vi^gé^ 
tation ,  c'est  -  à  -  dire  qu'au  moment  où  la  vigne  à  le 
plus  besoin  de  force,  on  l'affaiblit.  Ce  fait  a  été  si 
bien  reconnu  par  les  simples  paysans,  que  je  ne  puis 
m'empécher  de  citer  ici ,  à  cause  de  sa  grande  vé- 
rité ,  un  axiome  1res  commun  chez  eux  :  fouarçe  bla , 
gaïré  de  vin;  fouarçe  vin,  gatré  de  bla.  Cette  vérité 
triviale  reconnue  par  tous,  ne  les  empêche  pas  cepen- 
dant de  continuer  à  marcher  dans  les  mêmes  erremens  ) 
nous  connaissons  la  cause  du  mal  et  nous  ne  her* 
chons  pas  à  y  porter  remède.  Mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment par  les  labours  profonds  et  intempestifs  que  nous 
portons  préjudice  à  la  vigne ,  le  mai  serait  tout  as 
moins  affaibli  si  l'engr&is  lui  était  donné  en  abondance  ; 
mais  tant  s'en  faut,  on  fume,  au  contraire ,  avec  beaa- 
coup  de  parcimonie  ces  bandes  de  terre  qui  séparent  les 
rangées  de  vigne  ;  on  y  sème  ensuite  des  céréales  et  des  lé- 
gumes qui  absorbent  tout  cet  engrais,  et  en  absorberaieiH 
bien  davantage ,  de  telle  sorte  que  la  vigue  ne  trouvant 
plus  pour  végéter  qu'une  terre  appauvrie  par  une  suc- 
cession de   récoltes,   dépourvue  d'faumtis  et   ne  conte- 
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aanl  aucaa  sUmulaDt  ponr  exciter  la  végétation  ,  s'épui- 
se j  languie  el  périt  sans  avoir  donné  au  propriétaire  une 
récolte  vraiment  abondante. 

Dans  le  département  de  Vaucluse  où  Ton  tient  tant  à 
la  conservation  des  mûriers ,  et  où  Ton  connaît  les  qua- 
lités épuisantes  des  céréales,  il  est  expressément  dé- 
fendu aux  fermiers  d*en  semer  à  moins  de  3  mètres  de 
distance  du  tronc  de  ces  arbres,  tandis  que  nos  agriculteurs 
les  sèment  tout  auprès  de  nos  vignes.  Un  principe  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  perdre  de  vue ,  c*est  qu*il  existe 
parmi  les  végétaux  comme  parmi  les  animaux ,  une  es- 
pèce d'antipathie  qu'on  ne  peut  violer  sans  s'exposer  à 
de  graves  mécomptes  ,  et  pour  ne  pas  sortir  de  mon  su- 
jet,  je  dirai  que  parmi  les  antipathies  .établies  par  la  na- 
ture» celle  des  céréales  et  des  arbustes  et  en  parti- 
culier de  la  vigne ,  peut  être  placée  au  premier  degré  ; 
les  céréales  exigent  un  labour  profond  et  un  engrais  bien 
consommé  ,  répandu  presque  superflciellement ,  les  vi- 
gnes I  ad  contraire ,  veulent  des  binages  fréqnens  ,  peu 
profonds  et  aussi  souvent  répétés  que  possible  ^  et  des 
engrais  d'une  décomposition  très  lenie ,  enfouis  en  au- 
tomne ,  pour  que  les  pluies  de  Thiver  facilitent  leur  dé- 
sagrégation. 

Le  système  de  culture  suivi  actuellement  pour  la  vi- 
gne dans  le  département  des  Bouches-du-Rhdne ,  doit 
donc  être  abandonné  pour  faire  place  4  un  autre  plus 
rationnel  et  plus  en  harmonie  avec  les  progrès  de  la 
science  agricole;  ce  système  a  fait  son  temps,  il  pou- 
vait être  bon  il  y  a  quelques  siècles ,  alors  que  la  terre 
surchargée  de  sucs  alimentaires  et  riches  en  humus,  pou- 
vait fournir  à  la  végétation  et  à  la  nourriture  de  plusieurs 
plantes  en  même  temps  ;  mais  aujourd'hui  que  notre  sol 
est  épuisé,  que  ce  n'est  que  par  la  grande  quantité  d'en- 
grais que  nous  pouvons  obtenir  des  produits  peu  abon- 
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'^'cTaiis,  n  faut  approprier  la  nature  du  sol  et  sa  culture  avec 
les  récoltes  que  nous  voulons  en  obtenir  ;  tout  mélange  sur 
le  même  terrain  doit  être  sévèrement  proscrit ,  une  récolte 
ne  pouvant  prospérer  sans  porter  préjudice  aux  autres  ; 
d*ailleurs ,  cette  séparation  a  pour  avantage  la  diminution 
dans  les  frais  de  culture ,  en  facilitant  remploi  des  nou- 
veaux instrumens  agricoles  que  Ton  peut  alors  appliquer 
dans  leur  spécialité  à  chaque  produit  en  particulier.  C'esi 
ainsi  que  nous  pourrons  lutter  avantageusement  avec  les 
départeniens  du  Var ,  du  Gard  et  de  l'Hérault  dont  les 
vins  encombrent  aujourd'hui  nos  marchés. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  graves  inconvéniens  de 
notre  manière  de  cultiver  la  vigne,  mon  travail  serait  in- 
complet si  je  n'indiquais  un  autre  mode  de  culture  pré- 
férable à  Tancien.  A  cet  égard ,  je  crois  devoir  rassu- 
rer les  propriétaire  de  vignobles  ;  loin  de  moi  la  pensée 
de  leur  conseiller  de  bouleverser  leurs  propriétés ,  de 
faire  arracher  leurs  vignes  ;  'tant  s*en  faut  :  Propriétaire 
de  vignobles  moi-même  ,  Je  sais  combien  est  pénible 
tojite  idée  de  dévastation  ;  d'ailleurs ,  il  serait  de  la  der- 
nière imprudence  de  détruire  un  revenu  réel ,  positif, 
quelque  faible  qu'il  put  être ,  pour  un  revenu  futur 
toujours  trop  éloigné  pour  celui  qui  attend.  Les  pro- 
grés en  agriculture  sont  lents ,  et  il  ne  saurait  en  être 
autrement  ;  du  jour  au  lendemain  ,  on  peut  bouleverser 
une  industrie,  établir  une  fabrique,  mais  en*agriculture 
on  doit  procéder  avec  plus  de  circonspection.  Il  faut 
des  années  pour  se  procurer  un  petit  arbuste  ;  l'arracher 
sans  une  nécessité  absolue,  c'est  une  Xaute  grave. 

Mais  si  l'on  ne  peut  avancer  aussi  rapidement  dans  la 
voie  du  progrès  qu'on  le  désirerait,  du  moins  peut-on 
débuter  dans  la  carrière;  j'ai  moi-même  donné  le  prendier 
exemple:  depuis  10  ans,  j'ai  '  entièrement  renoncé  au 
système  ancien  de   plantation ,  et  toutes  celles  que  j'ai 
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faites  depuis  cette  époque ,  je  les  ai  exëcuées  d'après  fo 
nouveau  système  qui  consiste  esseotiellement  dans  le 
choix  du  terrain  propre  à  chaque  produit.  Ainsi ,  un 
terrain  est  reconnu  plus  propice  qu'un  autre  à  Ja  culture 
de  la  vigne ,  je  l'y  consacre  exclusivement  ;  par  ce  moyen  r 
je  lui  donne,  en  temps  convenable,  les  cultures  qui  sont 
nécessaires  à  cet  arbuste ,  je  lui  applique  les  engrais  et  les- 
sllmulans  dont  il  a  plus  particulièrement  besoin ,  car  il 
n'est  pas  un  agriculteur  qui  ne  sache  qu*ils  ne  sont  pas 
tous  également  propres  à  la  vigne  ;  il  est  tels  engrais  qui 
font  contracter  au  vin  un  goût  très  désagréable. 

Un  fait  qui  se  reproduit  fréquemment ,  et  que  toute- 
personne  peut  avoir  observé ,  c*est  le  goût  que  pren- 
nent les  fruits  lorsqu'ils  sont  près  de  certaines  plantes  à* 
odeur  très  for;e  ;  il  en  est  mémo  quelques  unes  dont  le- 
goût  est  complètement  dénaturé  par  cette  seule  circon- 
stance. Ce  fait  peut  se  produire  non-seulement  par  Fat- 
touchement  des  tiges ,  mais  encore  par  la  seule^communi- 
cation  des  racines.  Dans  le  département  de  la  Charrente- 
Inférieure  et  autres  circon voisins ,  où  l'on  fume  babi-. 
tuellement  les  vignes  avec  des  varces ,  les  racines  en 
contractent  Todeur  et  même  produisent  de  la  soude  par 
leur  incinération.  La  loi  de  Taffîniié  joue  donc  un  très 
grand  rôle  dans  l'art  de  la  végétation ,  et  l'appropriation 
des  engrais  est  un  point  important  en  agriculture.  Mais  si 
les  engrais  et  les  plantes  environnantes  peuvent  apporter 
un  changement  quelconque  dans  le  parfum  des  produits  ^ 
la  nature  du  sol  et  même  celle  de  l'exposition  nô  sauraient 
exercer  moins  d'influence;  c'est  au  surplus  à  cette  influence* 
qu'il  faut  attribuer  la  différence^  si  grande,  que  l'on  re- 
marque particulièrement  dans  les  produits  de  la  vigne. 
Des  expériences  souvent  répétées ,  ont  confirme  que 
c'est  en  vain  que  l'on  transporte  des  cépages  d'une  lo6a- 
lité  dans  une  autre  pour  obtenir  une  même  qualité  da 
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vin  ,  ainsi  le  plan  de  Bordeaux  culUvé  en  Provence  pour- 
ra donner  du  très  bon  vin ,  mais  le  parfum  ne  sera  jamais 
identique  avec  celui  du  véritable  Bordeaux. 

Tout  propriétaire  désireux  de  se  livrer  à  la  culture 
de  la  vigne ,  doit  tout  d*abord  faire  choix  du  terrain  le 
plus  propre  à  la  prospérité  de  ce  végétal  ;  la  vigne  vient 
très  bien  dans  le  sol  même  le  iplus  médiocre  en  ap- 
parence ;  les  terrains  rocailleux ,  pierreux  ,  sablonneux' 
sont  les  plus  convenables.  Ces  terrains ,  généralement  peu 
fertiles  pour  tout  autre  produit,  peuvent  fournir  une 
Yigne  très  vigoureuse  ;  c  est  une  raison  qui  milite  en  fa- 
veur du  système  de  séparation  des  produits  agricoles. 

Si  le  sol  a  une  grande  profondeur  et  que  l'on  ait  la 
facilité  de  pouvoir  opérer  un  défoncement  profond  avec 
une  petite  dépense,  on  ne  doit  pas  négliger  de  le  faire; 
un  labour  profond  est  toujours  avantageux  ;  à  défaut , 
un  défoncement  de  50  centimètres  suffit  &  la  v^étation 
et  à  la  prospérité  de  la  vigne.  Il  est  certaines  contrées  où 
Ton  ne  creuse  même  pas  aussi  profondement ,  et  où  Ton 
récolte,  pourtant  encore,  beaucoup  de  vin.  Je  fais  observer, 
cependant,  que  plus  on  défoncera  profondement,  plus 
la  vigne  aura  de  chances  de  durée.  Le  guide  que  Ton 
doit  consulter  dans  une  opération  du  genre  de  celle  qui 
nous  occupe  ,  est ,  '.d'une  part ,  le  coût  du  travail ,  de  l'au- 
tre ,  le  prix  moyen  du  viù  dans  la  localité. 

Quant  à  la  plantation  des  crossettes  ,  la  méthode  la  plus 
expéditiveet  la  plus  économique,  est  celle  pratiquée  avec 
rinsirnment  que  l'on  appelle  fourchette  et  dont  les  jar- 
diniers se  servent  dans  le  Nord  pour  enfoncer  les  boutu- 
res ;  c'est  tout  simplement  une  tige  de  fer  de  la  grosseur 
du  doigt ,  ayant  environ  un  mètre  de  longueur  et  for- 
mant à  l'une  de  ses  extrémités,  une  fourche  à  deux  dents; 
à  l'autre  extrémité  est  placé  un  manche  transversal  pour  fa- 
ciliter le  service.  A  l'aide  de  cette  fourchette,  un  ouvrier 
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plante  avec  beaucoup  de  régularîirf ,  une  irès  graode  quan- 
tité de  boutures  de  vigne,  en  prenant  entre  les  deux  dents 
de  la  fourchette  rexlrémîié  inférieure  de  la  crossette  en 
l'enfonçant  en  terre  toujours  à  la  même  profondeur,  qui  ne 
doit  dépasser  dans  aucun  cas  35  à  40  centimètres.  Pour  la 
plus  grande  régularité  de  la  plantation ,  on  a  soin ,  au- 
paravant f  de  (aire  tracer  au  cordeau  les  lignes  que  doi- 
vent occuper  les  vignes ,  et  si  le  terrain  était  trop  tassé 
ou  trop  pierreux,  on  ferait  faire  avec  un  pieu  en  bois  ou  en 
fer  I  un  petit  trou  de  25  à  50  centimètres  à  Tendroii  où 
doit  être  placé  chaque  cep. 

Quant  à  Fespacement  à  donner  entre  chaque  vigne  ou 
entre  chaque  rangée  de  vignes ,  si  on  les  plante  par  ran* 
gée ,  c*e8t  le  siyet  d'une  grande  controverse  parmi  les 
agriculteurs  ;  nos  meilleurs  agronomes ,  ceux  que  la  re- 
nommée place  à  juste  titre  au  plus  haut  de  Téchelle  de  la 
science  agricole,  ne  sont  même  pas  d*accord  sur  ce  point, 
et  chaque  pays  est  livré,  à  cet  égard,  à  sa  propre  expé- 
rieuce  :  celui-ci  prétend  que  la  vigne  doit  être  plantée  à 
50  centimètres  l'une  de  Tautre,  celui-là  à  60  ,  un  autre  à  1 
mètre ,  un  troisième  à  2 ,  etc.  ;  rien  n*a  donc  été  déterminé 
et  aucune  règle  positive  n*existe  à  cet  égard. 

Pour  fixer  nos  idées  sur  ce  point,  il  est  bien  de  passer 
en  revue  les  principaux  vignobles  de  France  et  d'examiner 
les  divers  modes  de  plantation  usités  dans  chacun 
d'eux. 

Une  remarque  qui  frappe  tout  d'abord  dans  cet  exa- 
men ,  c'est  que  les  vignes  sont  d'autant  plus  rapprochées 
les  unes^des  autres,  qu'elles  sont  plus  à  portées  des  grands 
centres  de  population  ;  la  distance  entre  chaque  cep, 
crottet  décroit,  en  raison  directe  du  prix  du  sol  et  du 
plus  ou  moins*de  valeur  du  vin. 

«  La  distance  à  laquelle  il  convient  de  mettre  le  plant, 
«  dit  M.  BosG ,  varie  au  point  qu'il  est  impossible  de  la 


«  fixer  même  par  approximation  ;  elle  dépend  du  genre 
«  de  cullare  que  Ton  veut  adopter,  du  désir  d*avoir  plus 
«  de  vin  ou  de  meilleure  qualité.  Les  vignes  plantées  sur 
«  deux  rangées  écartées  de  66  centimètres  et  séparées 
«  de  quatre  rangées  voisines  par  un  intervalle  vide  d*iiu 
«  mètre ,  sont  certainement  les  plus  avantageuses  relatî- 
«  vement  à  leur  durée ,  à  Tabondance  et  à  la  qualité  de 
«  leurs  produits,  parce  qu'elles  ont  plus  d'espace  pour 
«  allonger  leurs  racines  et  que  leurs  feuilles  et  leurs 
«  fruits  jouissent  plus  complètement  des  bénignes  influen- 
«  ces  de  Tairetdu  soleil.  » 

L'opinion  d'un  homme  aussi  haut  placé  que  M.  Bosc 
est  certainement  d'un  grand  poids  pour  tout  agricul- 
teur, mais  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  si  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Hhûne  nous  plantions  les  vignes 
aussi  rapprochées  que  ce  qu'il  indique,  nous  n'en  obtien- 
drions pas  tout  le  produit  qu'il  promet. 

Dans  l'ancien  Orléannais,  on  plante  les  vignes  à  75 
centimètres  de  dislance  les  unes  des  autres  ;  dans  le 
département  de  l'Ain ,  on  les  plante  à  50  centimètres 
seulement  de  distance  en  tout  sens  ,  ce  qui  porte  le  nom- 
bre de  ceps  à  40,000  par  hectare  ;  dans  la  C6te-d'0r  et 
le  Maçonnais  et  dans  presque  toute  l'ancienne  Bourgogne , 
on  plante  à  environ  80  centimètres ,  ce  qui  fournit  26,000 
plants  par  hectare  ;  dans  le  Bordelais  et  plus  particuliè- 
rement dans  le  Médoc,  la  vigne  est  plantée  par  rangées 
de  1  mètre  de  distance  en  tout  sens. 

Dans  les  environs  de  Pithlviers  où  l'on  plante  la  vi- 
gne de  60  à  50  centimètres  de  distance,  un  propriétaire 
nommé  Coignet,  jugeant  ses  plants  trop  rapprochés  ,  en- 
treprit de  les  planter  à  une  distance  de  2  mètres  ;  son 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  de  nombreux  Imitateurs , 
parmi  lesquels  se  trouvait  M.  le  baron  Bigot  d&  Moro- 
GN£  qui  s'exprime  en  ces  termes  sur  ce  sujet:  «Après 
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avoir  fait  celle  expérience  ainsi  que  plusieurs  autres 
personnes  des  environs  d*Orléans,  nous  avons  recon- 
nu y  comme  elles ,  que  les  ceps  plantés  selon  la  mé- 
ihode  Coignet  porlaienl  chacun  plus  de  raisins ,  mais 
quils  étaieni  de  moindre  qualiié  ,  ei  que  la  même  éten- 
due de  terrain  ne  produisait  pas  autant  en  quantité 
que  les  vignes  voisines  où  les  ceps  sont  quatre  fols 
plus  nombreux.  Les  frais  de  façon  étaient  au  moins 
égaux  ;  aussi  près  d*Orléans  ,  la  méthode  Coignet  a^-t- 
elle  été  presque  généralement  abandonnée  au  bout  de 
10  ans  pour  reprendre  Fancienne  méthode.  » 
Dans  le  Languedoc,  la  vigne  est  plantée  de  1  mètre 
80  cent,  à  2  mètres  en  tous  sens  ;  là ,  le  terrain  n*esl  pas 
d*une  valeur  très  élevée  et  le  vin  est  toujours  à  bas  prix , 
ce  qui  explique  le  grand  espacement  donné  aux  vignes: 
dans  un  pays  de  grande  culture,  il  faut  que  tous  les  tra- 
vaux de  la  vigne  puissent  être  exécutés  par  les  charrues, 
et  daus  ce  but  un  grand  espacement  est  indispensable 
entre  les  eeps. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  les  vignes  sont 
plantées  d*auiant  plus  près  que  les  vins  qu'elles  produisent 
sont  plus'Gns ,  plus  recherchés  et  par  suite  à  un  prix  plus 
élevé;  là  où  le  vin  se  vend  cher,  le  cultivateur  n'épargne 
ni  peines  ni  soins  pour  entretenir  sa  vigne,  car  il  sait 
qu'il  sera  amplement  dédommagé  par  le  haut  prix  qu'il 
retirera  de  son  produit;  tandis  ,  au  contraire ,  que  dans  les 
pays  qui  ne  produisent  que  des  vins  communs,*  tels  que 
la  plus  grande  partie  du  Languedoc  et  le  département  • 
des  Bouches-du-Rhône  où  le  vin  est  généralement  à  bas 
prix,  le  cultivateur  cherche  naturellement  à  diminuer, 
autant  que  possible,  les  frais  de  culture  pour  ne  pas  se 
trouver  en  perte  ;  c'est  pour  celle  raison  que  l'on  plante 
les  vignes  à  une  distance  plus  éloignée  les  unes  des  autres , 
aûn  d'exécuter  à  l'aide  des  charrues  ou  autres  inslrumcns 
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aratoires ,  les  travaux  indispensables  qu*exige  cet  arbuste. 
Cesl  sans  doute  pour  atteindre  ce  but ,  que  nos  anciens 
cultivateurs  ont  eu  Tidée  de  planter  la  vigne  par  liautlns 
espacés  de  3  i  4  et  5  mètres  ;  jusques  là  Tidëe  était  bonne , 
mais  elle  a  été  gàice  et  le  principe  faussé,  dès  Tinsiant 
où  Ton  a  voulu  obtenir  un  autre  produit  daus  ces  espaces 
qui  devaient  rester  à  jamais  vides  ;  mais  la  cupidité  de 
nos  cultivateurs  a  vu  une  perle  dans  ces  espaces  laissés 
ainsi  sans  récoltes ,  et  pour  vouloir  tout  avoir  ils  ont 
concourru  à  leur  ruine  en  anihilant  leurs  produits. 

Les  vins  de  Provence  étant  généralement  communs ,  il 
convient  aux  -agriculteurs  de  ces  contrées  de  s'attacher 
plus  à  la  quantité  qu'à  la  qualité  ;  obtenir  beaucoup  et  à 
peu  de  frais ,  c'est  ce  qui  doit  faire  Tobjet  de  tous  leurs 
soins.  Il  leur  importe  donc  d'adopter  un  mode  de  plan* 
tation  qui  en  exigeant  peu  de  frais  de  culture  laisse  le 
moins  d'étendue  improductive,   tout  en  accordant  à  la 
vigne  l'espace  qui  lui  est  absolument  nécessaire  pour  une 
végétation   vigoureuse.  Or,  Tcxpérièuce  m'a  appris  que 
la  vigne  plantée  par  rangées  espacées  à  1  mètres  50  cent, 
et  à  75  cent,  de  distance  d*un  plan  à  l'autre  ,  réunissait 
tous  les  avantages.  Par  cet  espacement  l'on  obtient  8,700 
ceps  à  l'hectare,  c*estdonc  une  moyenne  entre  le  mode 
adopté  en  Languedoc  et  celui  pratiqué  dans  la  Bourgogne 
et  le  Bordelais;  car  en  Bourgogne  un  compte  2&,000  ceps 
par  hectare,  à  Bordeaux  10,209 et  en  Languedoc  &,300. 
Le  produit  d'un  hectare  de  vigne  étant  proportionnel  au 
nombre  de  ceps  qu'il  renferme  ,  le  cultivateur  doit  chercher 
tout  en  accordant  à  cet  arbuste  l'espace  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  une  belle  végétation ,  à  en  planter  le  plus 
possible  dans  une  superficie  donnée.  D*après  ce  raison- 
nement, nous  nous  sommes  arrêtés  au  chiffre  de  8,700  com- 
me étant  celui  qui  nous  offrait  le  plus  d'avantage  pou  r  le 
produit  et  le  plus  de  facilité  et^d'économic  pour  les  travaux. 
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Il  me  resle  maiotenant  à  examiner  le  genre  de  laille 
elde  culture  qu'il  convient  d'appliquer  à  la  vigne  plantée 
d'après  ce  nouveau  système,  et  à  comparer  ensuite  les 
frais  et  les  produits  d'un  hectare  j  planté  selon  l'ancien 
usage  suivi  Jusqu'à  ce  jour  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-RhAne ,  avec  les  frais  et  le  produit  d'une  môme 
superficie  de  terrain  plantée  d'après  le  système  que  je 
crois  plus  rationnel  et  plus  propre  aux  produits  et  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Quant  à  la  taille  y  rien  n'est  plus  préjudiciable  à  la 
prospérité  de  la  vigne  que  le  système  suivi  par  nos  cul- 
tivateurs ;  la  taille  de  la  vigne  est  soumise  à  une  règle 
û\e ,  régulière  et  invariable  ,  et  tout  fermier  qui  oserait 
TenTreindre  est  passible  d'une  amende.  Il  a  été  fore  juste  , 
sans  doute  y  d'établir  une  règle  générale  pour  la  taille  de 
la  vigne ,  mais  ne  souffrir  aucune  exception  à  cette  règle , 
tenir  à  son  exécution  rigoureuse ,  sans  égard  pour  la  vi- 
gueur de  la  vigne,  ni  pour  la  plus  ou  moins  bonne  qualité 
du  sol  où  elle  se  trouve  placée,  c'est  dépasser  le- but 
que  l'on  cherchait  d'atteindre  :  la  conservation  de  la  vigne. 
Ainsi ,  soumettre  à  la  même  taille  la  vigne  plantée  dans 
un  terrain  maigre  et  peu  fertile,  et  celle,  au  contraire, 
plantée  dans  un  soi  riche,  profond  et  d'une  grande  fertilité , 
c'est  évidemment  agir  contre  la  nature;  l'une  a  besoin 
de  ménagemens  et  de  soins  pour  soutenir  son  existence, 
l'autre ,  par  opposition ,  trop  vigoureuse  ,  trop  forte  et 
puisant  dans  le  sol  une  grande  force  de  végétation,  doit 
être  taillée  de  manière  à  mettre  à  profit  cette  force  vitale 
qui  surabonde  en  elle. 

Si  dans  la  taille  des  arbres  fruitiers  l'on  cherche  à  ob- 
tenir le  plus  grand  équilibre  de  végétation  possible,  de 
même  dans  la  taille  de  la  vigne  doit-on  faire  tous  ses 
efforts  pour  atteindre  le  même  but,'  en  profitant  à-propos 
de  l'exubérance  de  la  sèVe  qui,  sans  cette  attention,  est 
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perdue  et  pour  le  cultivateur  et  pour  la  vigue  elle-même. 
C'est,  sans  doute,  pour  avoir  négligé  cet  équilibre  de  vé« 
gétation,  quenous  voyous  beaucoup  de  jeunes  vignes  dépérir 
ou  donner  des  fruits  qui  ne  peuvent  jamais  arriver  à  ma- 
turité. 

Un  hectare  de  terre  planté  d'après  Fancien  système  par 
bandes  ou  oulières,  peut  se  diviser  ainsi  qu'il  suit  :  en 
admettant  3  mètres  pour  la  largeur  de  Toulière  ou  in- 
tervalle qui  sépare  les  deux  rangées  de  vignes  désignées 
sous  le  nom  d*baulins,  dans  la  superficie  d'un  hectare 
il  y  aura  25  oullères  et  25  hautins,  ayant  les  uns  et 
les  autres  100  mètres  de  longueur.  Il  est  d'usage  d^ense* 
mencer  chaque  année  en  blé  la  moitié  des  oullères  ;  quant 
à  Tautremoitié,  les  uns  l'ensemencent,  en  totalité,  en  légu- 
mes ou  pommes  de  terre ,  les  autres  la  laissent  en  jachère . 
mais  pour  compter  largement ,  je  supposerai  que  le  tout 
est  ensemencé  :  sur  les  25  oulières  dont  se  compose  Thec- 
tase,  iZ  seront  donc  ensemencées  en  blé,  et  12  en  lé- 
gumes; quant  aux  25  hautins,  ils  représentent  5,000  vi- 
gnes  plantées,  ainsi  que  je  Tai  dit,  à  un  mètre  d'écartement 
de  deux  en  deux  rangées  ,  séparées  par  une  bande  de 
3  mètres.  Cela  établi  les  rais  d'exploitation  d'un  hectare  de 
terre  ainsi  comptante  peuvent  se  compter  de  la  manière  sui- 
vante, d'après  la  petite  culture  admise  dans.le  département. 
Labour  et  engrais  de  13  oulières  devant  être  semées 
en  blé,  représentant  une  superficie  de  3,900  mètres  carrés 

à  3  centimes  1/2  le  mètre 136 

Semence  pour  les  dites ,  3  doubles  décalitres 

à  6  francs 18 

Frais  de  semaille 8 

Sarclage 6 

Frais  de  moisson 10 

Foulage  et  vannage 8 

Total  pour  le  travail  du  blé,  a  reporter.  F.        186 
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Report..        186 

Labour  de  3  oulières  en  pommes  de  terre, 

soit  900  mètres  carrés ,  à  S  cent.  1/2  le  mètre.  68 

Semence 8 

Frais  pour  semer 5 

Binage 8 

Frais  de  récolte 10 

Frais  de  semaille  de  3  oulières  fèves ,  900 

mètres  carrés 5 

Semence^  â  doubles  décalitres  à  3^r.  50. .  7 

Binage 6 

Récolte  et  foulage 7 

Total .fr.        310 

Cutiure  de  la  vigne. 

Taille  de  500  ceps  sur  le  pied  de  1000  par  jour  10 

Façon  des  sarmens,  4,000  à  25  c.  le  100. . .  10 
1^  travail  de  la  vigne  sur  le  pied  de  600 

ceps  par  jour,  les  5,000 16 

2''  travail  de  la  vigne  sur  le  pied  de  1,200 

ceps  par  jour , 8 

Frais  de  vendange,  foulage  et  de  cuvage..  18 

Total fr.        372 

Les  frais  d'exploitation  d'un  hectare  de  terre ,  d'après 
l'ancien  système  de  culture  employé  dans  nos  contrées, 
s'élèvent  donc  à  372  fr.  dans  l'hypothèse  où  un  propriétaire 
ferait  valoir  lui-même. 

£tt  supposant  un  rendement  de  8  0/0  pour  le  blé, 
et  d'un  demi-litre  de  vin  par  cep ,  moyenne  générale- 
ment obtenue  par  ce  genre  d'exploitation ,  on  a  les  [pro- 
duits suivans  : 
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2U  doubles  décalitres  blé  à  5  francs .'  120  fr. 

24  quiniaux  de  pommes  de  lerres  à  2  fr. . .  US 

16  doubles  décalitres  fèves  à  3  francs 48 

4000  sarmens  à  75   cent,  le  cent 30 

2500  litres  vin  à  12  francs  Thectolitre 300 

15  quintaux  paille 30 

576  fr. 

Sur  ce  produit,  déduisant  les  frais  ci-dessus 
énuraérés  s*élevant  à 372 

Reste  net.  .;..fr.        204 

Tel  est  le  produit  net  d'un  hectare  de  terre  exploité 
selon  les  anciens  erremens.  Ce  produit  est  susceptible  de 
grandes  variations  ,  selon  que  la  température  et  les  pluies 
sont  plus  ou  moins  favorables  aux  récoltes;  néanmoins, 
ies  calculs  que  je  donne  étant  basés  sur  le  produit  de 
plusieurs  années,  c^esl  une  moyenne  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  sensiblement  exacte. 
-Après  avoir  fait  connaître  les  frais  et  le  produit  d'un 
hectare  de  terre  exploité  selon  Fancien  système,  il  me 
reste  à  établir  et  à  mettre  en  parallèle,  les  frais  et  le  produit 
d*un  hectare  de  terre ,  cultivé  d*après  le  système  plus  ra- 
tionnel et  plus  approprié  à  la  vigne  que  j'ai  adopté  depuis 
plus  de  10  ans  et  qui  me  donne  des*  résultats  vraiment 
remarquables. 

Un  hectare  de  terre  cultivé  suivant  cette  méthode,  con- 
tient 8778  ceps  plantés  par  rangées,  distantes  do  1  m. 
50  et  espacés  de  75  cent.  Tun  de  l'autre.  La  vigne  ainsi 
plantée ,  n*exige  pas  d*au(res  travaux  que  ceux  exécutés 
par  f*ancienne  méthode  ;  on  a  seulement  l'avantage  de 
pouvoir  les  exécuter  avec  plus  de  facilité  et  toujours 
en  temps  opportun,  pour  les  rendre  véritablement  pro- 
fitables. La  vigne  peut  par  ce  moyen  être  toujours  fumée 
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dans  la  saison  voulue  en  lui  doauaol  Tengrais  qui  lui  coq- 

vîeiii  le  mieux. 
Les  frais  d'exploitation  d'un    liectare  de.  teFrc  planté 

d*après  ce  systèmei  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  la  taille  do  8,778  ceps  sur  le  pied  de 

iOOO  par  jour»  soit.. 17  55 

Façon  de  8,000  sarmens  à  25  cent,  le  100. .      20 

Premier  travail  donné  à  la  vigne 29 

Deuxième  id.  id.     .  iU 

Labour  et  engrais  de  4,950  mètres  carrés ,  à  ^ 

cent,  le  mètre 148  50 

Petit  labour  à  la  charrue  sur  les  4,950  mètres 

restant  à  raison    de   90  centièmes  de  centime 

le  mètre r , 15 

Deuxième  labour  à  la  charrue  dit  repassage 

sur  10,000   mètres  carrés,  à  90  centièmes  de 

centime  le  mètre 30 

Frais  de  vendange  de  8,778  litres  vin,  à  75 

centimes  l'hectolitre,  décuvage  compris 65  83 

Total  des  frais fr.     339  88 

La  vigne  cultivée  d'après  ce  procédé,  profitant  à  elle  seule 
de  reng.rais  qu'on  lui  donne  et  des  labours  fréquens  qu'on 
exécute  toujours  en  temps  utile, n'étant  ni  dérangée,  ni  fati- 
guée par  le  travail  ou  la  récolte  des  produits  intercalés ,  tail- 
lée d'ailleurs  de  manière  à  mettre  à  profit  toute  sa  force 
végétative,  donne  des  produits  excessivement  abondans, 
puisqu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  vignes  ainsi  plantées, 
fournir  jusqu'à  4  et  5  litres  de  vin  par  cep  ,  tandis  que 
par  notre  vieille  méthode,  l'on  ne  compte  pas  au-delà  d'un 
demi-litre  par  cep;  cette  grande  perte  aurait  du,  depuis 
longtemps ,  faire  ouvrir  les  yeux  à  nos  cultivateurs  et  les 
engager  à  chercher  les  moyens  d'y  remédier. 

Un  objet  auquel  on  n'attache  pas  assez  d'importance,  est 
le  choix  du  cépage  ;  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  choisir  le 
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meilleur  raisin  il  faut  encore  savoir  discerner  le  plant  qui 
produit  le  plus  ,  c'est-à-dire  celui  qui  charge  le  plus  sou- 
vent et  abondamment.  Parmi  les  espèces  cultivées  en  Pro- 
vence, &  seulement  méritent,  ajuste  titre,  d*étre  propagées, 
ce  sont  le  Mourvède j  VUhi  blanc,  rouge  et  noir,  le 
Brunfoureai  et  le  Grenache,  et  dans  ce  nombre,  ce 
dernier  doit  avoir  la  préférence  soit  pour  la  qualité,  soit 
pour  la  quantité  de  vin  qu'il  produit  ;  il  en  existe  deux 
variétés  ,  Tune  à  gros  grains  ronds  et  serrés,  l'autre  à 
grains  un  peu  plus  petits  et  à  grappes  presque  toqjours 
lâches;  ce'  dernier  se  distingue  encore  par  la  couleur 
orangée  de  ses  sarmens.  Ce  plant  serait  le  meilleur  si  la 
précocité  ne  Texposait  souvent  à  périr  par  les  gelées  de 
printemps;  l'autre  variété  de  grenache*,  ad  contraire,  très 
tardive,  n'est  presque  jamais  atteinte  par  nos  gelées;  il 
charge  en  abondance  toutes  les  années.  Le  raisin  produit 
par  ce  cépage  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  mourvède  ; 
ce  plant  n'a  contre  lui  que  de  fournir  un  vin  un  peu  grossier. 
Du  reste  il  végète  avec  une  vigueur  extraordinaire,  et  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  sarmens  de  6  métrés  de  long. 
De  toutes  les  espèces  de  raisins  cultivées  en  Provence,  le 
Mourvède  est  le  plus  répandu ,  bien  qu'il  ne  charge  pas 
tous  les  ans  ;  il  fournit  une  excellente  qualité  de  vin , 
ainsi  que  le  Brun  foureai  et  les  diverses  variétés  d'Unis. 
Si  donc  en  plantant  une  vigne ,  l'on  fait  choix  des  cépages 
les  plus  productifs ,  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'en  don- 
nant à  ce  végétal  les  cultures  ra<ionnelles  qu'il  exige  et 
les  stimulans  dont  le  sol  peut  avoir  besoin  pour  exciter 
sa  végétation ,  l'on  parvienne  à  obtenir  3  et  même  &  litre» 
par  cep ,  mais  pour  ne  pas  induire  les  propriétaires  et 
cultivateurs  en  erreur  et  afin  que  les  produits  que  j'indique 
soient  toujours  au*dessous  de  ce  que  Ton  obtiendra  réelle- 
ment, je  ne  compterai  que  sur  un  rendement  de  1  litre 
par  cep  ;  8778  ceps  donneront  donc  un  pareil  nombre  de 
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litres  de  vin  qui,  au  prix  de  12  francs  rbecloliire  déjà 

établi  ci-dessus  y  forment  un  total  de 1043  96 

Plus  pour  le  produit  de  8000  sarmens  à  75 
ceptimes  le  100 60 

Produit  brut fr.      IIOS  36 

Sur  cette  somme  déduisant  le  montant  total 
des  dépenses  dont  le  compte  a  été  établi  ci- 
dessus  el  s*élevant  à 339  88 

Le  produit  net  est  de 763  US 

Le  produit  net  d'un  hectare  cultivé  d*après 
Tancien  mode,  ainsi  qu*on  Ta  vu  ci-dessus 
ayant  été   trouvé  de fr.        204 

La  différence  en  faveur  du  nouveau  système 
est  donc  de fr.        559  48 

Il  résulte  des  calculs  ci-dessus  établis  et  basés  sur 
une  suite  d'expériences  et  d'observations  faites  avec  le 
plus  grand  soin,  qu'un  hectare  de  terre  planté  d'après 
l'ancien  système ,  ne  produit  net  au  propriétaire  que  204  f., 
tandis  qu'une  môme  superficie  plantée  selon  le  système 
plus  rationnel  que  j'indique,  rapporte  net  763  48. 

Ce  produit  est  assez  avantageux;  une  différence  si  grande, 
est  assez  frappante  par  elle-même  pour  qu'il  soit  Inutile  de 
la  faire  ressortir  ;  un  système  d'agriculture  qui  fuit  plus 
que  tripler  le  revenu  des  terres,  se  présente  trop  favo- 
rablement pour  qu'il  soit  superflu  d'en  faire  l'éloge;  si 
quelques  cultivateurs  hésitent  encore  à  Tadopter ,  malgré 
lesfgrands  avantages  qu'il  présente,  tout  au  moins  ils  peu- 
vent en  faire'essai  sur  une  petite  étendue  ;  ils  y  trouveront 
facilité  de  culture,  par  suite  économie  dans  les  frais,  fa- 
culté d'approprier  les  engrais  et  le  genre  de  travail  avec 
les  exigences  de  la  vigne,  de  pouvoir  surtout  les  exécuter 
en  temps  utiles,  pour  les  rendre  ainsi  plus  profitables  et, 
enfin  de  compte ,  ils  auront  un  produit  plus  considérable. 
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INDUSTRIE. 

(technologie.) 


yi perçu  historique  et  statistique  sur  /'importance  et 
l'avenir  des  combustibles  minéraux  du  département 
des  Bouches^du'/tkâne',parM.  H.  de  Villeneuve,. 
membre  actif,  etc. 

Tous  les  jours  esl  plus  vivement  seniie  et  proclamée 
avec  plus  d'éclat ,  Timporiaiice  des  mines  de  combustible. 
Chacun  des  progrès  du  commerce,  de  Tinduslrie  agri- 
cole et  manufaclurière  fait  ressortir  Tutilité  du  charbon  et 
devient  un  nouveau  stimulant  pour  mettre  à  découvert  les 
immenses  dépôts  de  combustible  que  recèle  notre  globe. 
C'est  que  le  feu  est  devenu  la  richesse ,  la  puissance  et  la 
lumière.  Dans  Tordre  de  la  nature,  c*est  le  feu  qui  trans- 
forme la  matière ,  qui  Tagite ,  qui  l'anime  ,  comme  Télec* 
tricité  est  le  grand  véhicule  de  la  croissance  et  du  dévelop- 
pement des  êtres  organisés.  Dans  les  besoins  matériels  de 
la  vie  humaine ,  le  feu  est  ce  qu*il  y  a  de  plus  nécessaire  et 
de  plus  beau  ;  Tinvenleur  du  feu  serait  rigoureusement  le 
premier  et  le  plus  grand  entre  tous  les  grands  hommes  ,  ce 
serait  une  si  grande  découverte ,  qu'elle  ne  peut  être  qu*nne 
révélation  divine ,  mais  si  Tusage  du  feu  est  une  découverte 
plus  qu'humaine ,  du  moins  la  tradition ,  la  fable  et  la 
raison  sont  d'accord  sur  ce  point. 

Une  grande  œuvre  de  perfectionnement  est  demeurée 
auK  Sociétés  ;  elles  ont  successivement  développé  la  puis- 
sance du  feu  en  l'appliquant  à  des  usages  toujours  plus 
nombreux  et  en  utilisant  comme  combustible  des  matériaux 
inconnus  ou  dédaignés. 
Les  anciens  ne  connaissaient  que  le  feu  des  végétaux  ; 
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en  Flandre  et  en  Angleterre  a  élé  découvert  Tan  d'em- 
ployer la  hooille  depuis  plus  de  quatre  siècles  :  il  y  a  vingt 
ans  à  peine  qae  rAmërique  commence  à  obtenir  des  avan- 
tages toujours  croissans  de  Tusage  de  Tanthracile ,  tandis 
que  la  France  emploie  dans  ses  différentes  provinces ,  les 
genres  de  combustibles  les  plus  variés,  depuis  le  bois  jusques 
aux.  lignites  et  aux  tourbes  ;  mais  les  bois  et  les  tourbes  » 
produits  de  la  végétation  actuelle  ou  d*tine  végétation  de- 
puis peu  éteinte^  ne  peuvent  alimenter  suffisamment  une 
consommation  qui  crott  à  pas  de  géiins.  Les  mines  de  com- 
bustibles seules  peuvent  nous  donner  des  produits  suffi- 
sans  •  imposans  débris  de  la  colossale  végéiatron  dé  Tancien 
Tnoode,  ces  mines  de  combustibles  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  précieux  trésors  de  Tindustrie  minérale.  Ce  n'est 
plus  au  Potosi  qu'est  déposée  la  mine  d*or ,  elle  est  dans  la 
couche  de  charbon  que  renferme  noire  sol. 

La  découverte  de  l'importance  des  lignites  est  une  des 
gloires  de  Marseille  ;  parmi  les  départemens  les  plus  grands 
producteurs  du  charbon ,  celui  des  Bonches-du-Rhône  s*est 
élevé  au  cinquième  rang,  uniquement  par  ses  produits  en 
lignite.  Il  y  a  quatre-vingts  ans,  environ  ,  les  savonneries 
et  les  verreries  avaient  épuisé  les  derniers  restes  de  végé- 
tation qui  couvraient  nos  collines ,  quand  ,  auprès  de  Fu- 
veau,  furent  entreprises  les  premières  extractions  d'un 
combustible  qui  vint  alimenter  les  foyers  de  nos  industriels. 
La  facile  inflammation  du  lignite,  ses  longs  jets  de  flamme, 
le  rendaient  éminemment  propre  à  remplacer  le  bois. 

Mais  on  ne  s'était  guères  appliqué  depuis  ,  à  surmonter 
les  inconvéniens  qu'il  présente  lorsqu'on  veut  étendre  ses 
services  à  tous  ceux  que  la  houille  peut  rendre;  on  ne 
savait  ni  utiliser  ses  débris  dans  les  fours  à  chaux ,  ni  les 
transformer  en  coke  propre  au  travail  du  fer.  Toutes  les 
difficultés  que  présentait  la  confection  des  chaux  ordinaires 
et^  hydrauliques  par  le  lignite ,  viennent  d'être  vaincues, 
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quelques  moditications  dans  la  forme  et  la  conduite  des 
fours,  OQt  suffi  pour  amener  ce  résultat. 

De  pareils  succès  attendent  ceux  qui  8*appliquerout  à 
distiller  le  lignite  pour  en  obtenir  le  gaz  lumineux,  ou  à 
l'employer  à  travailler  le  fer.  Quelques  modifications 
dans  les  formes  des  fourneaux  et  la  couduitedes  opérations, 
rinjection  de  l'air  chaud  qui  compense  le  calorique  perdu 
par  la  vaporisation  d'une  trop  grande  quantité  de  matières 
volatiles  ,  permettront  de  résoudre  ces  questions.  Tout  ce 
que  font  la  bouille  cl  le  bois,  le  lignite  peut  le  donner. 

Les  parties  les  plus  altérées  du  lignite  peuvent  heureuse- 
ment servir  à  l'agriculture.  Les  propriétés  désinfectantes 
du  lignite  de  Coudoux,  nous  ont  paru  partagées  par  tous 
les  lignites  décomposés ,  ce  qui  était  un  obstacle  ou  une 
perte  dans  les  parties  altérées  des  couches  pourra  ainsi 
devenir  une  source  de  richesses  plus  précieuses  encore 
que  celle  de  l'industrie. 

Enfin  ,  les  parties  des  couches  de  lignite ,  où  le  soufre  eS| 
si  abondant ,  qu'elles  s'enflamment  spontanément,  devien- 
dront, sans  doute  dans  peu  de  temps,  la  source  de  grandes 
fabrications  d'acide  sulfurique  ,  ou  au  moins ,  de  sulfate  de 
fer.  Alors  nos  mines  et  nos  salines  nous  donneront  tous  les 
élémens  de  la  fabrication  de  la  soude. 

Les  mines  de  lignite  qui  environnent  Marseille  ^  ont 
donc  encore  de  grands  services  a  ajouter  à  tous  ceux  qu'elles 
ont  rendus  :  leur  m.asse  est-elle  en  rapport  avec  leur  uti- 
lité? Voyons ,  qu'elle  est  la  richesse  du  bassin  sous  lequel 
elles  s'étendent  ?  7  couches  exploitées  dans  la  vallée  de 
l'Arc,  s'étendent,  depuis  l'origine^  versTretz  et  Pourcieux 
jusques  à  l'embouchure  de  la  Fare  à  Gignac 

Ces  mines  distribuées  sur  une  zone  épaisse  de  ibS  mè- 
tres ,  ont  une  épaisseur  ensemble  de  7  mètres  45  cent^, 
qui  diminuée  de.toutes  les  veines  de  charbon  trop  terreux , 
se  réduisent  à.  3  mètres  84  centimètres  de  bon  charbon. 
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Oulre  celte  zone,  nous  avons  découvert  une  zone  de 
couches  inférieures  ,  donnant  sur  trois  couches  une  épais- 
seur de  près  de  2  mètres  de  charbon. 

Euftn  ,  il  est  d'autres  couches  plus  importantes  dans  une 
zdne  supérieure.  Nous  calculons  ainsi  que  la  quantité  de 
charbon  existant  dans  les  couches  exploitées,  est  de 
4,608,000  tonnes  par  kilomètre  carré,  moitié  en  charbon 
pour  foyers  ,  moitié  en  mines  et  charbons  altérés  pour  Ta- 
griculture  et  les  fours  à  chaux. 

Eu  admettant  que  les  exploitations  ne  soient  jamais  por- 
tées au-delà  de  600  mètres  de  profondeur,  on  trouve  que 
la  superficie  exploitable  de  430  kilomètres  carrés ,  pourra 
fournir  plus  de  200,000  tonnes  par  an ,  pendant  4,730 
ans. 

Dans  la  vallée  de  rHnveaune  plus  étroite  et  plus  acci- 
dentée que  celle  de  TArc,  on  trouve  les  mêmes  gisscmens 
de  combustibles ,  mais  ils  sont  moins  continus  et  d*une 
extraction  plus  difficile;  la  production  de  FRuveaune  est  le 
sixième  de  celle  de  l'Arc. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  cet  exposé  les  couches  de 
combustibles  découvertes  par  des  sondages  sous  Mar- 
seille, elles  ne  peuvent  être  .utilisées  dans  les  conditions  ; 
leur  gissement  est  trop  difficile  à  exploiter,  et  leur  qualité 
trop  inférieure.  Peut-être  ces  conditions  seront  changées 
un  jour. 

Le  résumé  de  ces  chiffres ,  est  que  le  département  des 
fiouches-du-Rhône  offre  d'immenses  ressources  en  combus. 
libles  :  l'industrie  et  l'agriculture  peuvent  y  satisfaire  à  des 
besoins  développés  sur  une  large  échelle.  En  nous  élevant 
à  des  considérations  plus  générales,  nous  verrons  que 
dans  tous  les  lieux^  où  le  besoin  des  combustibles  s'est  fait 
vivement  sentir,  on  a  fini  par  en  mettre  à  découvert  de 
nombreux  dépôts.  La  France  tout  entière  présente  un 
nombre  prodigieux  de  terrains  où  les  mines  de  combusti- 
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blés  sont  à  peine  eSlearées  ;  les  ressources  en  combustibles 
minéraux  sont  prodigieux ,  des  provisions  immenses 
sous  enfouies  sous  nos  pieds  :  toute  crainte  de  man- 
quer de  combustible  doit  cesser.  Que  le  Teu  lance  nos 
vaisseaux  sur  la  face  des  mers,  qu'il  fasse  voler  nos  chars 
sur  des  chemins  de  fer ,  partout  nous  retrouverons  le  grand 
aliment  de  nos  forces  par  les  merveilles  de  la  végétation 
de  Tancien  monde.  Dieu  nous  a  préparé  les  prodiges  de 
l'art  moderne. 
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SEME  PARTIE. 


TABLBTTI8  8TATI8TIQIJBS. — 8TAT1STIQUB   UNIVERSELLE. 


Rapport  sur  une  brochure  publiée  par 'iH.  Sanguinbtti 
relative  à  un  projet  de  création  d'une  compagnie 
dlaseurance  contre  lee  faillites ,- par  M.  Beuf,  mem- 
bre actif. 

Messieurs, 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances,  vous  ni*avez  fait 
rhonneur  de  me  charger  d*un  rapport  sur  une  brochure 
que  vient  d'adresser  aux  Chambres  de  commerce  M.  San* 
GuiifBTTi,  de  Livourne,  et  qui  apourlilre:  Essai  d'une 
nouvelle  théorie  pour'  appliquer  le  système  des  assu- 
rances aux  dommages  des  faillites. 

Cette  mission,  Messieurs,  j'ai  du  Taccepler  avec  em- 
pressement; il  me  reste  à  exprimer  le  vœu  de  n*étre  point 
au'dessous  de  ma  tÀche ,  de  répondre  à  voire  confiance 
*  en  émettant  quelques  vues  utiles  sur  un  sujet  si  impor- 
tant. 

En  vous  fesant  hommage  de  sa  brochure.  Fauteur  ma- 
nifeste le  désir  que  la  Société  fixe  son  attention  sur  l'objet 
de  son  travail ,  et  qu'elle  fasse  dresser  des  tableaux  des 
négocians  et  des  faillis  pour  Marseille  et  d'autres  villes 
pendant  une  période  étendue  et  déterminée.  Il  voudrait 
établir,  par  ce  moyen,  une  correspondance  qui  servirait  à 
éclaircir  la  question  des  assurances  contre  les  faillites. 

Le  but  que  je  me  propose  aujourd'hui  est  de  vous  sou- 
mettre l'analyse  de  Touvrage  -,  je  ferai  mon  possible  pour 
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reprendre  bientAl  mon  travail  concernant  les  faillites  qui 
ont  éclaté  sur  la  place  de  Marseille.  Je  tâcherai  de  dresser 
quelques-unes  des  tables  indiquées  par  Tauteur,  et  d'exa- 
miner la  question  d*un  système  d'application  spéciale  de 
son  sujet. 

La  brochure  de  M.  Sanguinbtti  est  adressée  à  toules 
les  chambres  de  commerce  françaises  ;  il  expose ,  d'après 
ses  calculs ,  son  expérience  et  ses  conviciions,  que  4  causes 
peuvent  amener  les  faîliUes  : 

i"*  La  mauvaise  réussite  ,- 

2""  La  chute  soudaine  et  imprévue  de  ses  propre  dé- 
biteurs. 

3*  Le  luxe  hors  de  proportions  avec  les  bénéfices. 

4"^  Un  coupable  calcul. 

L'auteur  pense  que  sur  cent  faillites,  82  peuvent  ètHs 
attribuées  à  la  première  cause ,  6  à  la  seconde ,  7  à  la  troî* 
sième,  5  à  la  quatrième. 

Ces  réflexions  sont  consolantes  pour  la  morale;  eiles- 
rassurent  contre  les  combinaisons  de  l'intrigue  et  de  la 
cupidité  :  elles  placent  l'iionnéte  commerçant  dans  un  élîsit 
de  quiétude  et  de  confiance  qui  fait  honneor  aux  mœurs 
du  siècle,  à  la  probité  des  relations  sociales;  car  si 
les  calculs  de  l'auteur  sont  exacts,  s'ils  reposent  sur 
de  faits  réels ,  comme  j'incline  à  le  croire ,  on  remar- 
que avec  satisfaction  que  le  plus  petit  nombre,  le  très 
petit  nombre  de  faillites  doit  seul  être  attribué ,  pour  nie 
servir  des  expressions  de  l'auteur ,  à  un  coupable  calcul/ 

Cette  analyse  est  de  la  dernière  importance  :  elle  arrive 
à  cette  conclusion  que  l'homme  ne  se  trouve  pas  en  état 
de  faillite  par  <)essein ,  par  combinaison ,  par  un  acte  de 
sa  volonté ,  mais  qu'il  y  est  entraîné  par  la  force  impérieuse 
des  circonstances,  par  des  événemens  supérieurs  à  sa 
liberté  d'action.  Une  fois  ce  point  établi,  les  faillites  doivent 
rentrer  dans  le  domaïne  des  faits  à  Tégard  desquels  le 
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calcul  des  probabililés  peut  ouvrir  une  voie  de  salue,  ou 
tracer  une  ligne  d'allégement  aux  maux  qui  en  sont  Tiné- 
vitable  conséquence. 

L^auieur  prend  pour  point  de  dcpari  celte  maxime  en 
fail  de  théorie  de  probabililés  :  Observer  le  passé  pour 
déduire  l'avenir. 

A  Taide  des  êlémens  d'une  siaiisliquc  puisée  dans  les 
registres  dés  chambres  de  commerce,  M.  Sanguinetti 
croit  pouvoir  ai  river  à  connaiire  le  nombre  moyen  des 
uégocians  établis  dans  chacune  des  villes  de  la  France , 
et  celui  des  failliies  déclarées  annuellement.  La  proportion 
numérique  entre  les  faillis  et  les  solvables  servirait  à  former 
des  tables  qui  détermineraient  la  loi  de  durée  et  de  faillite 
pour  les  négocîans,  à  rexemptc  des  tables  mathématiques 
des  populations  et  de  niorlaliié  qui  offrent  les  bases  du 
règlement  des  assurances  sur  la  vie  de  rhommc. 

D'après  ces  principes  et  ces  dispositions  de  calculs,  M. 
Sanguinetti  examine  le  mécanisme  du  commerce  et  de 
rinduslrie,  le  caractère  moral  des  négocians;  il  observe 
les  gradations  de  la  masse  de  ceux-ci,  gradations  qui  éta- 
blissent des  divisions  particulières  bien  tranchées,  mon- 
trent le  plus  pu  le  moins  de  probabilité  de  faillite  et  révèlent 
le  chiffre  régulateur  du  taux  de  la  prime,  proportionnée 
au  risque  que  chaque  classe  de  négociants  peut  offrir. 

Sans  souger  à  faire  de  l'assurance  une  condition  absolue 
et  impérative  pour  tous  les  commerçans,  Tauteur  espère 
que,  quoique  facultative,  elle  sera  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre. 

Alix  termes  de  la  législation,  malgré  la  connexion  qui 
existe  entre  le  cas  de  faillite  et  de  banqueroute,  la  limite 
parait  suffisamment  marquée  :  la  simple  interruption  |des 
payemens  constitue  la  faillite,  tandis  que  cette  interrup-* 
tion  si  elle  amenée  par  la  fraude  et  la  duplicité ,  prend 
irrévocablement  le  nom  fatal  de' banqueroute. 
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Ces  considérations  détermineront  sans  aucan  doute  les 
négocians  à  se  placer  sous  la  garantie  morale  que  leur 
présente  Tauteur. 

Dépourvu  d*élémens  officiels,  M.  Sanguinetti  conclut 
d*un  rapport  fait  par  M.  Tex-Président  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  en  1839, 

1*"  Que  sur  778  faillites ,  6  sur  7  appartiennent  aux 
dernières  classes  des  négocians. 

2°  Que  le  nombre  des  commerçans  patentés  est  de  37 
mille  dans  le  département  de  la  Seine. 

S""  Que  le  rapport  des  faillis  est,  en  1839,  de  2  à  100, 
et  que  depuis  1820 ,  il  n*a  pas  atteint  1  sur  100,  en  moyenne. 
La  population  de  la  France  est  de  33  milions  d*habitans; 
à  raison  de  2  commerçans  sur  100  ,  elle  présenterait  une 
masse  de  660  mille,  divisés,  selon  Tordre  général,  en  plu- 
sieurs classes  : 

^o  |y(^onie  q^  16,500  maîsous  dc  premier  ordre,  ayant 
au  moins  un  capital  de  500  mille  fr.  ^  Cette  classe  com- 
prendrait les  banquiers,  capitalistes,  les  fabricans  em- 
ployant au  moins  100  ouvriers,  les  maîtres  de  forges,  etc. 
20  s/ûO'"^  ou  33  mille  maisons  de  deuxième  ordres ,  au 
capital  au  moins  de  300  mille  f. ^Commerçants,  fabricants, 
armateurs,  spéculateurs,  entrepreneurs  de  travaux,  etc. 

3^  4/40"***  ou  66  mille  maisons  de  troisième  ordre .  au 
capital  d'au  moins  100  mille  fr. —  Négocians,  commis- 
sionnaires, expéditeurs,  agens,  etc. 

U''  13/40  ou  214,500  maisons  de  quatrième  ordre,  au 
capital  d'au  moins  4o  mille  fr.  --»  Marchands  tenant  ma- 
gasin de  gros  ou  de  détail,  etc. 

5*"  20/40  ou  330  mille  maisons  de  cinquième  ordre ,  au 
capital  d'au  moins  10  fr.  —  Marchands  au  détail ,  bouti- 
quiers, etc. 

Sur  ce  nombre  de  commerçans ,  le  chiffre  des  faillites 
est,  année  moyenne,  d'environ  : 
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400  à  Paris  et  le  département  de  la  Seine. 

600  à  Rouen,  Marseille ,  Dnnkerque ,  Lille ,  Strasbourg, 

Lyon ,  Bordeaux  et  le  Havre. 
1100  dans  les  départemens ,  à  l'exception  des  villes  men- 
lionnëes  ci-dessus. 


2100  faillites  en  France,  dont  le  passif,  à  la  moyenne 
de  cent  mille  fr. ,  serait  de  200  millions,  avec  un  dividende 
de  20  p.  0/0  (1)  occasionnerait  une  perte  annuelle  de 
160  millions,  qui^  répartis  sur  660  mille  négocians,  don- 
neraient un  dommage  de  242  fr.  51  c.  (2)  à  chacun  d'eux. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  idées  générales  qui  forment 
la  base  du  système  de  M.  Sanguinetti,  et  vous  allez  voir 
le  développement  dont  ces  idées  lui  paraissent  suscep- 
tibles. 

Je  crois  devoir,  pour  le  moment,  me  borner  à  les  expo- 
ser sans  les  soumettre  à  l'analyse  de  la  discussion  -,  lors- 
que je  reviendrai  à  mon  travail  sur  les  faillites ,  je  tâche- 
rai d'examiner  quelques  objections  qu'il  a  expliquées  et 
d'autres  qu'il  a  passées  sous  silence. 

Voici  tout  le  mécanisme  dans  un  projet  de  prospectus 
en  neuf  articles,  que  M.  SiiifGuiNBTTi  reconnaît  suscepti- 
ble de  modifications  et  de  redressemens.  C'est  à  l'expé- 
rience ,  à  la  raison  à  en  juger. 

Projet  de  pro$peotu$  d'une  compagnie  d'cLtiurance  mu- 
tuelle contre  le$  faillites. 
i"*  Il  sera  établi  en  France  une  compagnie  d'assurance 
mutuelle  contre  les  faillites. 

m 

(1)  D'après  le  calcul  très  exact  que  j'ai  fait  sur  les  faillites 
déclarées  à  Marseille  de  1808  à  1881 ,  le  terme  moyen  des  divi- 
dendes a  été  de  16,  85  pour  0|0  ;  on  voit  que  le  chim*e  rond  qu'a 
pris  M.  Sanqcinbtti  se  rapproche  assez  du  mien. 

(2)  Il  y  a  une  légère  erreur  dans  cette  division ,  c'est  242  fr. 
41  c.  28166  ,  au  lieu  de  242  51. 
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2"*  Tout  négociani  pourra  se  faire  assurer,  en  payànt^une 
contribution  annuelle  de  250  tr. ,  au  moins ,  de  5,0ê0  fr. 
au  plus. 

3®  La  Compagnie  versera  à  la  masse  des  créanciers  de 
rassuré ,  tombé  en  faillite ,  une  somme  proportionnée  à  la 
somme  qu'il  payait. 

h"*  La  somme  à  verser  ne  profitera  qu'aux  créanciers  as- 
surés eux-mêmes.  Elle  sera  répartie  dans  la  proportion 
de  leurs  créances,  jusqu'à  concurrence  du  solde,  jamais 
au-delà;  ainsi,  s'il  y  avait  du  surplus ,  ce  surplus  irait  à  fa 
caisse  des  bénéfices.  (Voir  l'art.  8). 

5**  Le  versement  ne  se  fera  que  dans  le  cas  où  le  failli 
aura  payé  deux  ans  consécutifs,  au  moins,  de  contribu- 
tion. On  ne  reconnaît  que  les  faillites  déclarées  par  les  tri- 
bunaux. 

6''  Le  paiement  de  la  prime  se  fera  le  5  janvier  au  plus 
tard.  Le  nom  du  négociant  sera  imprimé  dans  une  liste  af- 
fichée aux  chambresde  commerce.  Celui  qui  ne  renouvel- 
lera pas  le  paiement  de  la  contribution  dans  le  délai  de  ri- 
gueur ,  sera  déchu  de  ses  droits. 

T  La  Société  est  administrée  :  1"*  par  la  direction  cen- 
trale à  Paris.  V  Par  des  agences  dans  les  chef-lieux  de 
département ,  etc.  —  Les  fonctions  d'administrateurs  sont 
gratuites. 

8^  Les  bénéfices  (1)  réalisés  seront  employés  à  venir  au 
secours  des  négoeians  assurés  qui  pourraient  se  trouver 
gênés ,  le  secours  sera  accordé  sur  demande  et  contre  ga- 
rantie de  remboursement. 

9"*  Les  fonds  de  la  Société  seront  formés  par  un  capital 
à  fixer,  et  l'accumulation  des  primes  des  deux  premières 


(1)  H.  San oirnmrn  pense  que  imtérèt  composé  des  fonds  de  la 
Société ,  doit  suffire  pour  subvenir  axa  firals  de»  «apieyés  sa- 
baltemes. 
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aiittées^ ,  pendBoi  tesqoelles  aucun  sinistre  ne  peut  être  à  sa 
charge. 

Telles  sont  y  Messieurs,  les  vues  philanthropiques,  ex- 
posées et  développées  dans  le  plan  général  de  l'auteur  du 
petU  ouvrage  dont  je  viens  de  vous  donner  Tanalyse.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  longuement  de  divers  documens  dont  M. 
Sanouinstti  fait  suivre  sa  brochure  ;  ce  sont  : 

V  Une  lettre,  datée  de  Mod^ne^  i9  janvier  1830,  h  la 
Sqciéié  d'émalaiion  commerciale  de  Bordeaux ,  oà  fauteur 
expose  ses  premières  vues  sur  Tobjet  de  ses  recherches. 

S""  Une  aiiire  tettre  (Modàne,  2ft  mai  1830),  à  M.  le 
Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris ,  par  la- 
quelle rautéur  âemandaît  Tappul  et  le  concours  de  ce  ma- 
gisirat. 

a*  Une  troisième  lettre  (LIvourne,  2ft  mai  1831),  à  M.  le 
Ministre  du  commerce  (M.  d*Argout)  ;  Tauteur  remet  au 
Ministre  plusieurs  lettres  et  documens ,  le  prie  de  faire  re- 
tirer de  la  chambre  de  commerce  de  Paris  ceux  qui  lui  ont 
él4  adressés ,  réclame  son  concours ,  et  lui  offl>e  de  donner 
M  éclaircissemens  désirables ,  et  de  résoudre  toutes  les 
objections. 

4*"  Réponse  de  M.  d*ÂR6oot,  datée  de  Mulhansen,  24  jufn 
1831.  Par  ce^le  lettre  ^  M.  le  ministre  ne  traite  nullement  la 
question  qui  lui  est  soumise ,  puisqu'il  ne  parle  que  de 
celles  de  trêve U  d'inveniion  et  de  Propriété  littéraire, 

h"*  Deux  tableaux  statistiques  ;  le  premier,  indiquant  les 
faillites  déclarées  dans  quatre  villes  d'Italie,  pendant  18 
ans  (de  1820  à  1837),  et  présentant  ces  résultats  : 

1**  Nombre  des  négocians  existant  dans  ces  quatre  villes , 
pendant  la  période  de  18  ans,  appartenant  tous  aux  troi- 
sième et  quatrième  classes  2,016  ik  2,732;  moyenne  pour 
une  année  eommime»  2^360. 

2?  La  nombre- des  négocians  retirés  du  commerce  ou  par- 
venus à  une  owdition  plus  aisée  ,101. 


3"*  Total  des  faillites  660  ;  chiffre  de  rannée  la  plus  forte 
83  ,  de  Tannée  la  plus  faible  16  ,  d*une  année  moyenne  36. 

U"  Le  passif  réuni  de  toutes  les  faillites,  environ  35 
millions ,  ci >  » 35,000,000 

ô""  Dividende  moyen 12,361,000 

6"*  Sommes  perdues  par  la   masse  des 

créanciers  ,  ci 22,639,000 

Le  deuxième  tableau  présente  :  1°  La  probabilité  de  du- 
rée el  de  caducité  des  maisons  de  commerce ,  réglée  sur  le 
nombre  de  i,000.  2""  La  prime  payable  par  chaque  négo- 
ciant pour  assurer  une  indemnité  de  20,000  fr.  aux  créan- 
ciers de  chaque  failli.  3"*  Le  montant  réuni  des  primes  et 
des  indemnités ,  relevé  d*après  le  premier  tableau. 

Voici  le  résultat  du  deuxième  tableau  :  l""  Pendanllapé* 
riode  de  18  ans,  sur  1,000  maisons  de  commerce,  il  y  a 
eu  279,94  faillites. 

2*"  La  réduction  dans  le  nombre  des  maisons  a  été ,  pen- 
dant la  même  période ,  de  720,06. 

3''  La  prime  payable  par  chaque  négociant,  d'après  le 
calcul  de  15  55/100  faillites;  sur  1000  maisons,  est  de  311, 
045/1000. 

V*  Le  montant  des  primes  réunies  de  1000  assurés ,  don- 
nerait dans  les  18  années 5,598^800  F. 

Enfin ,  rindemnité  de  20,000  fr. ,  accordée  à  chaque 
failli,  pendant  la  même  durée  de  18  ans,  donnerait  la 
somme  égale  de 5,598,8000  F. 

Voilà  ,  Messieurs,  Texposé  de  l'ouvrage  qu'a  publié  M. 
Sanguinetti.  J'aurais  voulu  me  renfermer  dans  des  limites 
moins  étendues  ,  mais  j'ai  désiré  vous  faire  connaître  l'es- 
prit et  les  vues  de  l'auteur,  et  je  me  suis  laissé  aller  à  vous 
citer  souveut  ses  propres  termes,  persuadé  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  soumettre  «^  l'examen  un  ouvrage  de  sens  et  de 
conscience ,  la  meilleure  méthode  à  suivre ,  est  celle  qui 
présente  le  plus  littéralement  la  pensée  et  l'expression. 


J 
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Quelque  iniparfaiie  que  soit  celte  analyse ,  je  vous  Vo(- 
fre,  Messieurs,  comme  un  nouveau  témoignage  du  zèle 
et  du  désir  qui  m'animent  de  contribuer ,  autant  qu'il 
dépend  de  moi,  à  éclaircir  des  questions  d'une  si  haute 
importance  :  il  en  est  peu,  sans  doute,  qui  méritent  de 
,  fixer  aussi  puissamment  l'attention  que  celle  qui  a  pour 
objet  d*apprécier  et  d'atténuer  le  dommage  que  les  faillites 
peuvent  faire  éprouver  aux  entreprises  commerciales. 

Reehereliei  iiatislique»  sur  la  France-,  par  M, 
Maupassan.  —  Eiai  physique  du  pays.  —  Montagnes. 
—  La  plus  élevée  des  montagnes  de  France.'esl  le  pic  des 
Ecrins  (Hautes- Alpes),  de  4,105  mètres.  Dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  le  Mont-Perdu  a  3,351  mètres.  Le  Hont-d*Or, 
en  Auvergne,  a  1,886  mètres,  et  le  fialon ,  dans  les 
Vosges,  1,439  mètres. 

Fleuves  et  rivières  navigables.  —  On  en  compte  en 
France  133  qui  donnent  8,225,269  mètres  de  longueur  to- 
tale pour  la  navigation  fluviale.  Ce  qui  donne  en  moyenne , 
pour  chaque  département ,  95,642  mètres. 

Canaux,  —  Soixante-treize  canaux  présentaient  en 
1836,  en  France,  une  longueur  totale  de  3,699,931  mè- 
tres. Dix-sept  départemens  n'ont  ni  canaux,  ni  rivières 
navigables.  Le  département  du  Nord  a  251,000  mètres  de 
canaux  et  259,000  mètres  de  rivières  navigables ,  en  tout 
plus  de  510,000  mètres. 

Routes  royales,  -r-  Les  routes  royales  offraient,  au  1*' 
janvier  1837,  une  longueur  totale  de  34,511,876  mètres. 
Ce  qui  fait  pour  chaque  département  une  longueur 
moyenne  d'environ  400,000  mètres.  71  millions  de  francs 
seraient  nécessaires  pour  terminer  les  lacunes.  La  dépense 
annuelle  pour  l'entretien  s'élève  de  55  à  56  millions. 

Routes  départementales.  —  La  longueur  des  roules 
départementales  est  évaluée  ù  36,000,000  de  mètres. 
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Quant  aux  chemin^  vîehiaax^  les  reoseiguemetis  sont 
ioat*à-fatl  ineomplels. 

Amis,  ^  i,66&  pools  de  20  mètres  et  pins  entre  les  cih 
lées  existeut  tant  sur  les  routes  royales  que  sur  les  routes 
départementales. 

85  ponis  en  fer  de  plus  de  20  mètres  de  long  existaient 
en  18^6. 

Division  administrative,  ^  Les  tableaux  soi?ans  don- 
nent la  division,  en  1838,  des  86  départemens  français ,  en 
263  arrondîssemens ,  2,834  cantons  et  37,2^4  commu- 
nes. 

Division  ^physique  et  agricole.  —  Seize  départemens 
maritimes  sur  la  Manche  et  TOcéan  ;  six  sur  la  Méditerra- 
née ;  drit  huit  départemens  frontières  d*£spagne ,  d'Italie , 
de  Stilasé;,  d'Allemagne  et  de  Belgique. 

Etat  des  différentes  espèces  du  sal,  —  Le  sol  de  craie 
ou  calcaire  occupe  à  peu  près  le  cinquième  de  la  surface 
de  la  France  ;  le  sol  de  riebe  terreau  le  V  \  les  landes  1/10* 
elc. 

Division  physique  et  agricole  de  la  Framee,  indi- 
quant la  nature  et  t étendue  des  propriétés  eadastréesy 
et  par  approximation  celles  des  propriétés  non  eadas^ 
trées,  —  D'après  ce  qui  suit ,  la  superficie  du  territoire  se 
troure  ainsi  divisée  ; 

Superficie  totale  62,768,000  hectares. 

Terres  labourables 1/2 

Prés... i/11 

Vignes 1/24 

Bois  imposables 1/7 

Vergers  et  jardins 1/82 

Oseraies ,  aulnaies 1/824 

Cultures  diverses i/BZ 

Landes ,  pàits  et  bruyères •  1/7 

Etangs  ,   marais. * . . .  1/251 


i 


f 
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Proi^iéiés  bâties  imposables  —  1/218 

Total  de  la  cootenaDce  imposa- 
ble   17/18 

Routes ,  chemins  y  rues i/64 

Forets,  domaines  non  productifs.  Ijkà 

Cimetières,  églises,.presbyièi*eSy 

b&timens  publics 1;S957 

Total  de  la  contribution  non- 
imposable 1/18 

DIVISION  DELà  PROPRiiTft  FONGIÈAB. 

Nombre  de$  cotes  de  la  propriété  foncière. 

£n  1815 ,  il  se  montait  à 10»ea^,751 

En  1835 1  —  10,893,528 

Etendue  et  valeur  approxiniativei  en  capital  des  pro- 
priétés de  l'état. 

Chambres  législatives 14,798|000 

Ministère  de  la  Justice.  Hôtel, 
imprimerie  royale ,  cour  de 
cassation 8,&58,000 

Ministère  des  affaires  étrangè- 
res. Hôtel. 2,951,000 

Ministère  de  rinsiruclion  pu- 
blique, Institut,  collège  de 
France,Muséum,  Pépinières, 
Observatoire,  Bibliothèques, 
b&timens 28,625,000 

Ministère  de  Tintérieur.  Dix- 
neuf  maisons  de  déten- 
tion ,  Télégraphes ,  Opéra  , 
Théâtre  -  Italien  ,  Odéon  , 
Ecole  des  Beaux-Arts,  Sourds 
Muets ,  Hôtel  du  quai  d'Or- 
say, église  Saint-Denis ,  la 

A  reporter. . .  5/^,832,000 
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Report.        5/1,832,000 

Madeleine ,  le  Panthéon  , 
TArc  de  TEtoiie,  ne  sont 
point  évalués 49,318,000 

Ministère  des  travaux  publics. 
Hôtel,  Lazarets,  Conserva- 
toire d'arts  et  métiers,  Ecole 
d'arts  et  métiers,  Haras, 
Bergeries  royales 23,15t ,000 

(L'Ecole  de  Chàlons  est  esti- 
mée 320,000  francs ,  celle 
d'Angers  228,000). 

Ministère  de  la  guerre.  Hôtel, 
Hôtel  des  Invalides,  Ecole 
d'artillerie  et  polytechni- 
que ,  militaire  et  manurac- 
lures  d'armes,  Arsenaux, 
défense  des  places ,  Manu- 
tention des  vivres.  Hôpi- 
taux,  Prisons ,  Parcs ,  etc.  .      205,451,000 

Ministère  de  la  Marine ,  Hô- 
tel, Arsenaux,  Bagnes,  Ca- 
sernes ,  etc 127,374,000 

Ministère  des  Finances.  Hô- 
tel, Hôtel  des  monnaies, 
Manufactures  de  tabacs 38,439,000 

Propriétés  de  l'Etat  non  affec- 
tées à  des  services  publics. .  8,685,000 

Services  des  cultes.  Evéchés  , 
Séminaires 43,047,000 

Forêts  de  l'Etat 727,000,000 


Total 1,277,297,000. 

Quatorze  départemens  n'ont  pas  de  forêts  de  l'Etat. 


j 
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Revenus  donnes  aux  communes  en  1833,  parleurs 
propriétés  immobilières,  —  Ces  revenus  sont  évalués  à 
25,820,000  fr.  pour  toute  la  France,  mais  sont  fort  inéga- 
lement répartis.  Dans  cinquante  départemens ,  ces  reve- 
nus ne  s*élèvent  pas  à  100,000  Tr.  Dans  quelques-uns,  la 
somme  est  presque  nulle.  Dans  neuf  départemens ,  au  con- 
traire, elle  dépasse  un  million.  Douze  départemens  seule- 
ment ont  un  chiffre  plus  élevé  ,  ce  sont  :  Ardennes ,  Côte- 
d'Or,  Doubs,  Jura,  Meurthe,  Meuse,  Bas-Rhin,  Haut- 
Rhin  ,  Haute-Sadne ,  Seine,  Vosges,  Yonne.  Après  la  Sei- 
ne ,  c'est  la  Haute-Sadne  qui  a  le  chiffre  le  plus  élevé ,  il  est 
de  :  2,142,000  fr. 

Tableau  des  proprie'ie's  bâties  imposables . 

Moyeooe  par 
département. 

Maison» 6,649,000  77,321 

Moulins 82,746  764 

Forges  et  fourneaux  . .  4,275  (51 

Fabriques  et  manufact.  39,215  413 

Total 6,775,236     78,549 

Maisons  et  ouvertures.-^  En  1822  on  a  recensé  : 

6,341,373  maisons  à  34,191,821  ouvertures. 

En  1835: 

6,805,402  maisons  à  37,253,859  ouvertures. 

Ce  qui  donne  en  moyenne  à  peu  près  5  ouvertures  et  de- 
mie par  maison. 

Ce  qu'on  croirait  à  peine,  c'est  qu'il  y  a  en  France 
346,401  maisons  à  une  seule  ouverture,  et  1,817,828  à 
deux  ouvertures  seulement ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plus  de 
maisons  à  deux  ouvertures  seulement  qu'à  six  ouvertures 
au  moins. 

Voici  les  chiffres  pour  la  France  : 
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346,401  maisons  à  une  ouverture. 

1,817,328  <—  à  deux  ouvertures. 

1,320,987  —  à  trois        — 

884,061  —  à  quatre     — 

583,026  —  à  cinq        — 

1,846,398  —  àsïK  ouvertures  et  au-dessus. 

492,967  —  à  p.  cochères  et  de  niiagasîn. 

Dans  les  côtes  du  Nord,  près  de  22  mille  maisons  n*ont 
qu'une  seule  ouverture  ;  dans  la  Dordogne,  14  mille;  Ille- 
el-Vilaine^  15  mille  ;  Maine-et-Loire ,^13  mille;  Loire  Infé- 
rieure ;  10  mille  ;  Puy-de-Dôme,  14  mille. 

Dans  la  Dordogne,  dans  la  Creuse,  dans  les  départe- 
mens  formés  de  la  Bretagne,  de  TAuvergne,  du  Poitou  , 
de  l'Anjou ,  les  maisons  à  une  et  deux  ouvertures  forment 
plus  de  la  moitié  du  nombre  total.  Dans  quelques-uns  de 
ces  départemens  il  n'y  a  qu'une  maison  sur  dix  ou  onze  qui 
ait  six  ouvertures. 

Du  nombre  des  contribuables  inscrits  à  la  contribua 
tia^i  personnelle  et  mobilière  de  1830  à  1835.  —  En 
1830  ,  ce  nombre  n'était  porté  qu'à  5,259,785.  En  1831 ,  il 
monta  à  6,528,825;  c'était  une  augmentation  de  25  pour 
010.  L'année  suivante,  il  est  retombé  à  6,039,000;  en 
1835  ,  il  n'était  plus  que  de  6,009,000. 

Quotité  des  cotes.  —  Sur  100  cotes  personnelles  et  mo- 
bîlières  on  en  compte  : 

De  3  fr.  et  au-dessous 22 

De  3  à  10  francs 58 

De  10  à  20  — 14 

De  20  à  40  —  4 

Au-dessus  de  40  francs 2 

Total 100 
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Dei  biens  transmis  por  décès ,  de  1826  à  1835.  ^—  £n 
1835,  la  valeur  des  bieas  meubles  et  immeubles  transmis 
par  décès ,  a  été  ainsi  appréciée  : 

En  ligne  directe 1,077,000,000  fr. 

Entre  époux 160,000,000 

En  ligne  collatérale 279,000,000 

Entre  non-parens (^3,000, 000 

Etablissemens  publics. . ..  8,000,000 

En  total 1,567,000,000'  fr. 

Dans  cette  somme,  les  immeubles  figurent  pour  deux 
tiers  et  les  meubles^  pour  un  tiers.  Cette  proportion  est 
constante. 

Quant  aux  donations  entre-vifs ,  elles  se  sont  élevées 
cette  même  année  à  une  valeur  totale  de  518,88ft,ft70  fr. , 
savoir  : 

En  ligne  directe ft8&,000,000 

Entre  époux 3,6ft2,000 

Eu  ligne  collatérale 91,000^000 

Entre  non-parens 10,742,470' 

Dans  cette  espèce  de  transmission ,  .les  biens  meubles  et 
immeubles  figurent  à  peu  près  pour  une  somme  égale. 

Les  biens  transmis  cette  même  année  1836 ,  entre-vifs  , 
à  titre  onéreux ,  sont  estimés  : 

Les  immeubles  à  1,248,889,911  fr. 
Les  meubles  à        407,159,762 


mut     H^   Il      »   ■      m^. 


Total....     1,656,049,673  fr.  sur  lesquels  le 

fisc  a  perçu 79,926,050  tr. 

Le  total  des  mutations  de  toute  nature  constatées  par  le 
fisc  s*est  donc  élevé,  pourceite  année,  à  3,724,614,999  f.  6a. 
Sur   lesquels   il  a  perça   de 

droits..  119,870,807    03 

Population  ancienne  de  la  France.^  En  1700  ,  dia- 
prés le  dénombrement  des  inlendans ,  la  population  de  la 
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France  (sans  y  comprendre  la  Lorraine  et  la  Corse  non 


1^9  J 

En  1762  ,  les  dénom- 

AW,WWW,^-w 

bremens  individuels  et 

• 

ceux  des  feux  donnent. 

21,769,163 

En  1784,  d'après  le 

terme  moyen  des  nais- 

sances   annuelles ,  la 

population  est  évaluée 

> 

:l  .    . r    «     . 

26,800,000 

En  1801 

27,349,003 

En  1806 

29,107,425 

EnS821 

30,461,875 

En  1826 

31,858,937 

En  1831 

32,569,223 

En  1836 

33,540,910  habiuns. 

D'après  Félat  civil,  cette  population  est  ainsi  répartie 

en  1836  j 

Hommes  :  enfans  et  non  mariés. .  9,507,285 

Mariés 6,218,247 

Veufs 740,169 

Total 16,460,701 


Femmes  :  Enfans  et  non-mariées.      9,267,411 

Mariées 6,195,097 

Veuves  1,617,701 


Total  des  femmes. . .    17,080,209 
Dans  vingt-deux  départemens ,  le  nombre  des  hommes 
surpasse  celui  des  femmes,  et  tous  ces  départemens ,  ex- 
cepté celui  de  la  Seine,  sont  des    départemens   méri- 
dionaux. 

On  voit  encore  que,  malgré  l'excédant  des  naissances 
du  sexe  masculin  sur  le  sexe  féminin ,  excédant  qui  est 
consianmicnl  de  1/I6'  environ ,  le  nombre  des  femmes  ex- 
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cède  celui  des  hommes  de  plus  de  trois  pour  cent.  Celle 
nroporlion  n*est  pas  changée  depuis  vingt-quatre  ans  de 
paix;  elle  est  due  surtout,  dit  M.  César  Moreau,  à  la 
plus  grande  mortalité  des  enfans  m&les  dans  la  première 
période  de  la  vie. 

Le  nombre  des  femmes  veuves  est  plus  que  double  de 
celui  des  hommes  veufs ,  à  peu  près  dans  la  proportion  de 
J6  à  7.  Les  seconds  mariages  sont,  eh  effet,  beaucoup  plus 
fréquens  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Les  hom- 
mes veufs  épousent  fréquemment  des  filles  ;  Tinverse  a  bien 
plus  rarement  lieu. 

Parmi  les  départemens  qui  ont  eu  un  accroissement  re- 
marquable de  population ,  se  place  en  première  ligne  le 
département  de  la  Seine,  dont  la  population  s*est élevée, 
en  trente-six  ans ,  de  631,000  à  i,t06,000,  c*est-à'dire 
s'est  accrue  de  &75,000.  La  population  du  département  du 
Nord,  qui  est  aujourd'hui  de  1,026,000,  s'est  accrue  de 
261,000.  Le  Rhdnc ,  la  Loire ,  se  sont  accrus  de  plus  d'un 
tiers  en  sus. 

L'Aisne ,  les  Côtes-du-Nord ,  le  Finistère,  l'Isère ,  Loire- 
Inférieure  ,  Maine-et-Loire,  Pas-de-Calais ,  Bus-Rhin  , 
Haut-Rhin  ,  SeineJnférieure ,  Yosges  ,  ont  un  accroisse- 
ment de  plus  de  100  mille  âmes, 

Exce*dani  des  naissances  du  sexe  masculin  sur  celles 
du  sexe  féminin,  —  Cet  excédant  varie  peu  dans  la  Fran- 
ce, prise  en  masse.  En  prenant  une  période  de  cinq  ans, 
il  n'y  a  pas  eu  de  départemens  où  cet  excédant  n'ait  eu  lieu. 
Dans  la  dernière  période  de  1831  a  1835 ,  il  a  varié  de  i/9 
dans  la  Haute-Loire  à  i/&9  dans  la  Vienne.  Mais  dans  ce 
dernier  département,  il  avait  été  de  1/7  de  1801  à  ISIO.  On 
ne  peut  donc  rien  conclure  de  là.  Généralement  cet  excé- 
dant varie  par  département  de  l/12'à  1/20.  Dans  la  France, 
prise  en  masse,  il  est  constamment  de  I/16  à  I;i7. 
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Excédant  des  décès  du êexe  masculin.^  Il  est  facile 
de  compreadre  que ,  puisqu'il  y  a  excédant  de  naissances 
du  sexe  masculin }  il  y  a  aussi  excédant  de  'décès.  Toute- 
fois cela  a  lieu  d'une  manière  moins  régulière ,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  les  décès  féminins  excéder  les  décès  mas- 
culins. 

Tableau  deê  morii  accidentelles  et  des  suicides  cons- 
tatés ^  et  des  exécutions  à  mort  de  1827  à  1835  (neuf 
ans). — Le  chiffre  annuel  des  morts  accidentelles  varie  de 
&y74&  à  à  5,882.  Celui  des  suicides ,  de  1,542  en  1827  ,  à 
2,235  en  1835.  Accroissement,  693.  Mais  pour  ces  deux 
classes  de  décès ,  les  reji^eîgnemens  sont  nécessairement 
incomplets. 

Quant  aux  exécutions  à  mort ,  en  voici  le  chiffre  :. 

1827 80 

1828 79 

1829 60 

1830 38 

1831 25 

Tableau  /par  années  ,  du  nombre  des  décès  qui  ont 
eu  lieu  dans  la  ville  de  Paris ,  avec  l'indication  des 
maladies  auxquelles  ils  sont  attribués ,  diaprés  les  rap- 
ports officiels  faits  à  la  préfecture  de  police.  —  On  se 
contente  d'indiquer  les  maladies  les  plus  meurtrières. 

1**  Parmi  les  fièvres  :  les  fièvres  cérébrales  ; 

2"*  Parmi  les  inflammations  :  renlérite ,  la  gastrite ,  le 
catarrhe  pulmonaire  et  la  péripneumoàie  ;  . 

8**  Parmi  les  névroses  :  lés  convulsions ,  Tapoplexie. 

b^  Parmi  les  lésions  organiques  :  la  plhisie  pulmo- 
naire; puis  à  une  très  grande  distance,  le. cancer,  Tané^ 
vrisme ,  Thydropisie. 

Décès  causés  par  la  variole  dans  la  ville  de  Paris  , 
de  1828  à  1836.  —Ces  décès  se  sont  élevés  dé  159  en  1828, 
minimum  f  à  500  en  183&  ,  maximum. 


1832.... 

,  .    41 

■ Odd . . . < 

.  .    3ft 

183&.... 

.  .     15 

1835 • . • • 

. .     ftl 

i 
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Tableau,  par  département  y  du  nombre  dei  de'eès 
qui  ont  eu  lieu  dont  les  hôpitaux  civile  en  1833  et  I83&. 
^  Ea  183& ,  sur  918,088  décès  qui  ont  eu  lieu  dans  toute 
la  France ,  il  y  en  a  eu  &5,668  dans  les  hôpitaux ,  l  sur  20 . 
La  répartition  entre  les  dëpartemens  est  fort  inégale.  Dans 
la  Seine 9  il  y  a  eu  i  sur  2.56  ;  dans  le  Rhône  ,  i  sur  6M6  ; 
dans  Jes  Bouches-du-Rhône  •  1  sur  6.21.  Dans  le  Morbi- 
han ,  au  contraire!  i  sur  &.6.  ;  dans  les  Hautes  -Pyrénées, 
1  sur  2.59.  Dans  la  Marne,  l  sur  17.74. 

Quant  à  la  proportion  des  décès  aux  malades  admis ,  elle 
a  été,  en  1836 ,  pour  toute  la  France  ,  de  i  sur  il. 

A  Paris ,  aux  enfans  trouvés ,  la  mortalité  est  à  peu  près 
de  25  p.  100. 

Quant  à  la  mortalité  des  enfans  trouvés,  elle  est  ordi- 
nairement ,  pour  toute  la  France ,  de  l  sur  7  à  1  sur  8. 

Décès  qui  ont  eu  lieu  dans  les  maisons  centrales  de 
détention.  —  Ces  maisons  sont  au  nombre  de  19.  La  plus 
considérable  est  Clairvaux,  1,770  détenus.  La  population 
des  maisons  de  détention  a  été  constamment  en  diminuant 
de  1828  à  1835.  De  17,672  elle  est  réduite  à  15^750.  La 
mortalité  de  ces  maisons  a  également  diminué  \  elle  est  ré- 
duite de  9  sur  100  à  6  sur  100. 

La  population  des  bagnes  est  aussi  considérablement  di- 
minuée. En  1829,  il  y  avait  12,574  forçats  et, en  i835  , 
7,706  seulement.  Le  bagne  de  Lorient  a  été  supprimé.  La 
mortalité  dans  les  bagnes  est  plus  faible  encore  que  dans 
les  maisons  de  détention.  En  1835,  elle  a  été  de  58  sur 
1,000;  elle  n'avait  été  que  de  37  sur  1,000  en  1834.  Les 
morts  violentes  ou  accidentelles  y  sont  bien  moins  nombreu, 
ses  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Tableau  de  la  population  de  la  France  par  lieues 
carrées  de^S  au  degré. — D'après  le  recensement  de  1836, 
on  compte  ,.en  moyenne,  dans  là  France,  1,256  habttans 
par  lieue  carrée. 
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Hab.par  lieue carr. 

Les  moins  peuplées  proportionnellement  sont  : 

Les  Basses-Alpes 460 

Les  Hautes- Alpes 468 

La  Corse 469 

Les  Landes 615 

Les  plus  peuplés,  en  mettant  hors  ligne  le  département 

de  la  Seine,  quia 46,120 

sont  :  Le  Nord  qui  en  a 3,577 

Le  Bas-Rhin 2,S9i 

La  Seine- Inférieure. 2,363 

Le  Haut-Rhin 2,170 

Le  Pas-de-Calais 2,002 

Tableau  de  la  population  des  villes ,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement,  en  1789,  1811,  1821,  1831  et  1836.— 
Parmi  les  villes  qui  ont  éprouvé  un  accroissement  remar- 
quable ,  nous  citerons  Saint-Quentin  ,  doublé  depuis  I8i l 
de  10  mille  à  20  mille  âmes. 

Marseille,  de  1811  à  18S6,  s'élève  de  102  mille  à  146  mille 
âmes.  Rennes,  de  19  mille  âmes  en  1789  ,  s*élève  graduel- 
lement à  35  mille  en  1836. 

L'accroissement  de  Saint-£lienne  est  plus  rapide  en- 
core; en  1801  on  n'y  comptait  que  16  mille  ames;  en  l8ii 
que  18  mille  ;  en  1836  ,  4i  mille  et  cinq  cents.  La  banlieue 
s'est  accrue  en  proportion. 
Cherbourg  s'élève  de  il  à  19,000  depuis  1801. 
La  population  de  Boulogne  est  triplée  depuis  1789  -,  elle 
est  doublée  depuis  la  paix.  Elle  approche  aujourd'hui  de 
26  mille  ames ,  et  a  dépassé  celle  d'Arras  et  de  Saint-Omer. 
La  population  de  Lyon  de  138,000  en  1789  ,  est  tombée 
à  105,000  en  ISII  ;  elle  dépasse  aujourd'hui  150  mille. 

Paris  comptait  524,000  en  i789,  622,000  sous  l'empire; 
aujourd'hui  il  en  compte  plus  de  900,000. 
La  petite  ville  de  fiourbon-Vendée ,  qu'on  peut  regarder 
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comme  une  créaiion  de  Napoléon  ,  qui  en  a  fail  un  chef- 
lieu  de  préfeciurc,  n*avait  que  1,500  liabitans  en  I8I1  ; 
elle  en  a  aujourd'hui  plus  de  5  mille.  Je  ciicrai  encore  Ba- 
gnères  de  fiig^orre  dont  Va  population  est  doublée.  Dans 
quelques  villes ,  mais  en  petit  nombre ,  la  population  a  di- 
minué ou  se  relève  avec  peine.  Versailles,  tombé  de4i  mille 
babitansen  l789  à  25  mille  en  I8OI ,  se  relève  lentement  et 
n*a  pas  encore  retrouvé  30  mille  âmes.  Nancy,  Metz,  Brest, 
La  Rochelle  |  Rochefort ,  ont  perdu  quelques  milliers  d'ha- 
bitans. 

La  population  de  tous  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
s'élève,  en  i836|  à  ^,951  mille  habiians  ,  plus  du  septième 
de  la  population  totale. 

£n  1356  ,  on  comptait  dans  toute  la  France  :  9  villes  de 
plus  de  50  mille  âmes  ,  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux, 
Rouen,  Toulouse  ,  Nantes,  Lille  ,  Strasbourg. 

6  de AO  à  50 mille,  Amiens,  Metz,  Caen ,  Nismes,  Saint* 
Etienne ,  Orléans. 

8  de  30  à  40  mille,  Avignon  ,  Toulon  ,  Clermonl ,  Nancy, 
Reims  ,  Angers ,  Montpellier  et  Rennes. 

20  de  20  à  30,000 
34  de  15  à  20,000 
52  de  10  à  15,000 
27/1  de    5  à  10,000 
37&de   h  h  S,000 
535  de  3  a   4,000 
Ainsi ,  43  villes  ont  plus  de  20  mille  habitans;  1 19  en  ont 
plus  de  10;  1,1 02  villes  ou  communes  ont  plus  de  3  mille 
habitans ,  et  contiennent  ensemble  8,000,000  habitans  ;  à 
peu  près  le  quart  de  la  population  totale. 
Mouvement  de  la  population  de  la  France  de  I78(  à 

1784. 

Moyenne  des  naissances 9G4,917 

Moyenne  des  décès 917,250 

Û4 
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Moyenne  des  mariages. 229,%7 

Excédant  annuel  des  naissances. .  A7y667 

La  totalité  des  naissances  pendant 
trenter-cinq  ans,  de  1801  à  1835,  a 

été  y  pour  toute  la  France  de 33,226,^22 

Celle  des  décès. ,  27,901,362 


Différence .' 5,325,060 

Mariages 8,290,064 

Moyenne  annuelle  des  naissances  - 

pour  les  trente-cinq  années 949,326 

Moyenne  annuelle  des  décès 797,182 


Excédant  annuel  des  naissances. .         152,144 

Moyenne  annuelle  des  mariages. .        236^859 

En  1814  [maximum)  les  naissan- 
ces s'élèvent  à • 994,082 

En  1835  à 993,833 

En   1812  (  minimum)  à 883,945 

Deux  fois  seulement,  en  trente- 
cinq  ans,  en  1812  et  18I3,  le  chiffre 
est  descendu  au-dessous  de  900,000 

Le  maximun  des  décès  a  été ,  en 
1832 933,800 

Touielois  il  n'excédait  pas  le  chif- 
fre des  naissances -  937,434 

Le  minimum  a  été,  en  1816 723,699 

Vingt  fois  le  chiffre  a  été  de  7  a 
800,000. 

Treize  fois  de  8  à  900,000. 

Deux  fois ,  en  1832  et  en  1834  ,  il 
a  excédé  900,000. 

Pour  les  mariages ,  le  maximum 
aéte,eni8l3 .....  387,186 

Le  minimum  en  1814 193,020 
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1835  a  eu  le  chiffre  le  plus  élevé 

depuis  181». 275,508 

La  population  des  naissance^  à  la 
population  totale  diminue  graduelle- 
ment de  i  sur  29.77  en  1801. 
à  I  sur  35.75  en  f836. 
La  proportion  des  décès  diminue  de  même 
de  1  sur  35/42  en  I80i. 
à  1  surûi.08enl836. 

La  proportion  des  mariages  reste  à  peu  près  la  même. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  somme  des  naissances^ 
pendant  les  trente-cinq  année»  de  180 (  ù  1836,  donnait,  à 
irôs  peu  de  chose  prés ,  la  population  actuelle  de  la  France. 
Il  eu  est  à  peu  près  de  même  pour  chaque  département 
pris  isolément. 

Pendant  cette  période  ,  Taugmentation  résultant  de  Tèx- 
cédunt  des  naissances  sur  les  décès  a  été  de 

32,662 
et  Taugmentation  totale  de &0^594 

Différence 7,942 

Cette  différence  peut  provenir  de  Vexcédant  des  îmmî 
grations  sur  les  émigrations  ,  et  aussi  de  rinexactitudc  du 
premier  recensement. 

Pour  la  France  entière ,  l'augmentation  résultant  de  Tex- 
cédant  des  naissances  sur  les  décès  est  de    6,825,060 
L'augmentation  signalée  par  les 

.    recensemens  de •     6,193,935 

— —  ■  — » 

Différence 868,875 

Outre  les  causes  que  je  viens  d'indiquer,  cette  différence 
ne  vient-elle  pas  encore  de  ce  que  les  enfans  morts-nés  ou 
morts  aussitôt  naissances^  ne  sont  portés  qu'aux  registres 
dos  décès?  No  devrait-ou  pas  annuellement ,  avant  d'établir 
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la  balance,  retrancher  les  enfans  niorlsnës du  chiffre  des 
décès  ou  les  ajouter  au  chiffre  des  naissances  ? 

Le  chiffre  des  naissances  d^enfans  naturels  tend  cons- 
tamment à  s*accroiire  : 

Il  était  de  4^635  en  Tan  IX. 

—  52,783  en  1810. 

—  66,35/*  en  1820. 

—  68,985  en  1830. 

—  7/i,727en  1885. 
C*estù-dire  de  1  sur  12.3  enfans  légitimes. 

1  sur  13.&  naissances. 

(Journ.  des  trav.  de  la  Soc.  franc,  de  stat.  univ.) 

Recherches   sur   la  grandeur  et  la  forme    de    la 
terre.  —  La  première  mesure  de  la  terre ,  exécutée  par 
Eratosthènb,  estd*abord  expliquée  et  critiquée. Deux  cents 
ans  plus  tard,  Posidonius  tenta  de  résoudre  le  même  pro- 
blème, et  il  fut  encore  moins  heureux  que  son  prédéces- 
seur. Bien  plus  tard ,  on  fit  un  troisième  essai ,  sous  le 
gouvernement  du  fameux  calife  âl-Mauon  ;  les  observa- 
teurs se  partagèrent  en  deux  sociétés ,  dont  Tune  partit 
d'un  point  dans  le  désert  de  Sinjar,  au  golfe  Arabique , 
vers  le  nord  ,  et  Tautre  du  même  point,  vers  le  sud.  La 
première  société  trouva  ,  pour  la  grandeur  d'un  degré ,  56 
lieues  arabes  ;  la  seconde ,  56  lieujes  et  demie.  On  réitéra , 
sur  un  second  ordre  du  calife ,  les  observations ,  et  les  ré- 
sultats doivent  avoir  été  identiques.  Néanmoins  cette  me- 
sure parait  être  de  nulle  valeur,  si  toutefois  la  lieue  arabe 
a  6,672  pieds  du  Rhin  ,  ce  qui  fait  pour  le  degré  58,710  ou 
1 ,700  toises  de  trop  ;  d'après  cela  ,  la  circonférence  de  la 
terre  serait  enflée  de  160  lieues  géographiques.  Lorsque 
immédiatement  après  cette  dernière  tentative,  tauteTËu- 
ropc  fut  plongée  dans  la  barbarie  ,  on  ne  songea  plus  à  des 
opérations   do  ce  genre.  Le  Parisien  Jean  Fernbl  ,  qui 
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mourut  en  1558,  fui  le  premier  qui  reprit  ces  sortes  de 
travaux  ;  mais  il  procéda  d*une  manière  si  peu  exacte  qu*en 
obtenant  57,070  toises  pour  la  longueur  du  degré,  il  ne 
dut  certainement  ce  résultat,  qui  approche  très  peu  de  la 
vérité  ,  qu'au  hasard.  Sa  hauteur  du  pôle,  prise  de  Paris , 
fut  de  12  minutes  trop  faible^  et  la  distance  entre  les  deux 
extrémités  de  sa  ligne  n*était  mesurée  que  par  les  rotations 
des  roues  de  sa  voiture.  Le  premier  qui  ait  opéré  d*unc 
manière  exacte  en  mesurant  une  base,  en  exécuiani  une 
triangulation  et  en  employant  la  méthode  encore  usitée  au- 
jourd'hui ,  fut  Snellius.  Il  fit  ses  opérations  en  1615  et  les 
répéta  en  1623.  Il  obtint  pour  la  longueur  d'un  degré  sur 
le  méridien  57,033  toises.  Bientôt  après,  en  163^  ,  Nor- 
wooD  trouva  à  Londres  57,300  toises  Le  travail  de  Picard  , 
exécuté  en  1669,  près  d'Amiens,  donne  57,060  toises.  La- 
HiRE  corrigea  ce  chiflre,  et  Lacaille  et  Cassini  prolongè- 
rent le  méridien ,  le  premier  vers  le  nord  ,  et  le  second  vers 
le  sud. 

Gassini  publia ,  en  171 S  ,  les  résultats  de  ces  opérations 
géodésiques,  et  il  en  tira  la  conclusion  que  la  grandeur 
des  degrés  diminuait  en  avançant  vers  le  pôle.  Mais  New- 
ton et  HoYGF.NS  avaient  déjà  trouvé  antérieurement  que  la 
terre  était  aplatie  au  pôle.  Hcygens  avait  trouvé  que  le 
rapport  des  deux  diamètres  était  de  0,9983 ,  et  Newton  , 
plus  près  de  la  vérité,  de  0,9956.  Comme  dans  un  objet  de 
cette  importance  la  théorie  se  trouvait  en  opposition  avec 
la  pratique,  et  que  la  plupart  des  géomètres  de  cette  épo- 
que n'étaient  point  capables  d'apprécier  la  valeur  de  la 
théorie  de  Newton,  on  reconnut  qu'une  nouvelle  opéra- 
ration  plus  étendue  devenait  indispensable. 

Le  gouvernement  français  envoya  par  conséquent  nne 
commission  de  savans ,  dans  laquelle  se  trouvèrent  Bou- 
ger ,  La  Condamine  et  Godin  ,  au  Pérou ,  et  une  autre, 
dont  Maupertuis,  Clairault  et  Celsius  faisaient  partie  , 
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1800,  les  missionnaires  éviffgéliques  n'avaienl  que  157 
éiablisseniens  dans  loutes  les  pariies  du  monde.  Le  nom- 
bre en  est  aujourd'hui  de  près  de  300  ,  et  augmente  conti- 
nuellemeut.  Leurs  revenus  s'élevaient  a  200,000  livres 
sterling. 

Il  avoue  que,  de  leur  côié^  les  missionnaires  catholi- 
ques romains  ne  se  ralentissent  point  dans  leur  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  ;  et  il  assure,  C6  dont  on  ne  peut 
douter,  que,  dans  le  courant  du  siècle  actuel ,  il  a  été  im- 
primé pour  eux  un  nombre  considérable  d'éditions  de  ÏE- 
criture  $ainte. 

Les  journaux ,  en  rapportant  cet  aperçu  ,  ajoutent  que  le 
nombre  des  catholiques  romains  s'élève,  dans  l'Europe 
seule,  à  90  millions,  sur  une  population  de  plus  de  200 
millions ,  et  qu'il  existe  encore  20  ou  30  millions  de  catholi- 
ques en  Amérique  et  en  Asie;  que  le  nombre  total  des 
chrétiens  de  toutes  les  communions  s*élève  h  150  millions 
au  moins  ;  enûn  ,  que  le  nombre  des  idolâtres  est  exa- 
géré. 

En  admettant  même,  dit-on,  les  300  millions  de  la 
Chine  et  100  de  l'Inde,  on  ne  pourrait  pas  trouver  à  le 
remplir,  car  l'Afrique  est  très  peu  peuplée ,  la  Nouvelle- 
Hollande  est  presque  déserte ,  les  tribus  idolâtres  de  l'A- 
mérique s'éteignent.  On  doit  réduire  le  nombre  des  idolâ- 
tres à  150  millions. 

.  fidemj 


J 
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TROISIÉIE  PARTIE. 

EXTRAIT   DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE» 

PEIfDÀNT   LE  QUATRIÈME  TRIMESTRE    1840. 

Séance  du  i*'  octobre  1840. 

M.  ÂCHARD,  le  plus  ancien  des  membres  présens,  oc* 
cupe  le  fauteuil  en  Tabsence  de.  MM.  les  Président  et 
Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille 
qui  demande  un  rapport  sur  le  produit  des  céréales  en  1840. 
Déjà ,  M.  le  Président  avait  chargé  la  Commission  d'agri- 
culture de  Taire  ce  rapport  qui  doit  être  lu  dans  la  séance 
d'aujourd'hui. 

Lettre  par  laquelle  M.  le  comte  Goddr  de  Liangourt 
invitait,  le  21  septembre^  M.  le  Président  de  notre  Société  à 
honorer  de  sa  présence  les  démonstrations  du  tir  des  bom- 
bes-amarres, applicables  au  sauvetage  des  malheureux 
naufragés . 

Lettre  de  M.  Porte,  correspondant  à  Aix,  qui  trans- 
met les  extraits  de  là  cour  d'assises  des  Bouches-du-Rhône 
pendant  le  second  trimestre  de  1840. 

Lettre  de  M.  Barbaroux  ,  président  du  Comice  agricole 
d'Aubagne ,  qui  nous  annonce  que  le  Comice  a  établi  un 
concours  de  charrue ,  concours  qui  aura  lieu  le  2*  jour  de 
la  fête  patronale  de  saint  Mathieu  ;  quelques  exemplaires 
du  programme  relatif  à  cette  fête ,  étaient  joints  à  la  let- 
tre de  M.  Baruarodx. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  trois  mémoires 
manuscrits ,  présentés  par  les  auteurs  à  l'appui  de  leur 
candidature  pour  le  titre  de  membre  actif. 

65 
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Le  premierde  ces  mémoires  par  M  Moissard  est  inliiulc: 
Mouvement  des  voyageun  par  lei  paquebots  de  l'ad- 
ministration des  postes  sur  la  Méditerrane'e.  MM. 
]>*Ebeling,  Peragallo  el  Delatau  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  chargée  d*examiner  ce  travail. 

Le  second  mémoire  I  par  M.  Guindon  ,  concerne  les 
armoiries  de  Marseille  ;  il  est  confié ,  pour  Texamen  qui 
doit  en  être  fait ,  à  une  Commission ,  composée  de  MM.  St- 
Ferréol  ,  Feautrier  et  Ricard. 

Le  troisième  mémoire  appartient  à  M.  Lasouchére  ,  et 
a  pour  sujet  des  considérations  chimiques  sur  les  eaux  du 
déparlement  des  Bouches-du-Rhône.  MM.  Loubon  ,  Ne- 
grel^Féraud  et  Toccnr  sont  chargés  du  rapport  à  faire 
sur  cette  production. 

/{apports.  —  L*ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu , 
un  rapport  de  M.  Barthélémy,  au  nom  de  la  Commis- 
sion d'agriculture ,  sur  les  produits  des  céréales  en  1840. 
La  Société  adopte  ce  rapport  dans  tout  son  contenu ,  et  ar- 
rête ,  après  délibération ,  d'en  adresser  une  copie  à  M.  le 
Maire  de  Marseille ,  conformément  à  une  demande  de  ce 
magistrat. 

L'ordre  du  jour  egt  ensuite  un  rapport  de  M.  M.  Gimon 
sur  la  maison  dite  de  VAnge  Gardien  ,  fondée  à  Marseille 
par  M.  le  chanoine  Guien  ,  pour  Téducation  et  Finstruc- 
tion  des  enfans  appartenant  aux  parens  des  classes  plus 
ou  moins  élevées  de  la  société  ,  mais  tombés  dans  le  mal- 
heur. M.  GmoN  promet  de  donner  plus  tard  de  nouveanx 
détails  sur  cet  établissement  qu'il  désirerait  voir  visiter, 
alors  y  par  une  Commission  nommée  par  notre  compagnie. 
Adopté. 

<—  L'ordre  du  jour  amène ,  en  troisième  lieu  ,  un  rapport 
de  M.  Valz  j  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  de  mémoi- 
res et  dobservQjtiofis  de  physique ,  de  méte'orologie , 
d'agriculiure  et  d'histoire  naturelle  ^  p2iv  ^M,  le  baron 
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L*  Â.  d'Hobures- Frimas,  docteur  ès-sciences,  corres^ 
pondanl  de  Tlnsiilul  ei  de  plusieurs  autres  corps  savans  j 
candidat  au  titre  de  correspondant  de  notre  Société.  M.  le 
rapporteur  cite  quelques  passages  de  cet  intéressant  ouvra- 
ge y  lequel  comprend  55  années  d'observations  (  de  1802  à 
1837),  puis  ,  il  fait  connaître  le  désir  que  lui  a  manifesté 
Tauteur ,  d'entrer  en  relation  avec  la  Société  de  statistique 
pour  diverses  communications  qu'il  aurait  à  lui  faire ,  et , 
bien  persuadé  qu'elle  ne  peut  que  gagner  à  l'admettre  dans 
son  sein ,  il  vote  pour  son  admission  parmi  les  membres 
correspottdans. 

Lecture.  •—  M.  Valz  lit ,  après  ce  rapport ,  une  notice 
sur  la  sécheresse  de  1839  et  les  grandes  pluies  extraordi- 
naires survenues  en  automne  de  la  même  année.  Cette 
notice  qui  est  précédée  de  quelques  remarques  sur  ce  qu'il 
convient  d'opérer  pour  faire  ressortir  les  résultats  météo- 
rologiques, obtient  les  suffrages  de  toute  l'assemblée ,  qui 
la  considère,  d'ailleurs^  comme  étant  assez  importante  pour 
être  consignée  dans  le  répertoire  de  nos  travaux. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit,  au  nom  de  M.  Jules 
Bonnet^  qui  n'a  pu  assistera  la  séance  de  ce  jour,  la  se- 
conde partie  d'un  mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhône;  comme  la  première 
partie ,  déjà  lue  dans  We  séance  antécédente ,  celle-ci  fixe 
vivement  l'attention  de  la  Société. 

—  M.  LouBON  fait  ensuite  deux  communications  très-in- 
téressantes :  il  présente,  d'abord,  le  tableau  du  nombre  des 
passeports  délivrés  à  Marseille  pour  l'intérieur,  et  les  visa 
donnés  pendant  une  période  de  dix  années  (  de  1830  à  1839 
inclusivement);  pour  les  9  premières  années ,  il  n'a  pu  ob- 
tenir que  le  chiffre  total  annuel ,  mais  pour  l'année  1839 , 
le  résumé  a  été  établi  de  mois  en  mois,  par  M.  Jourdan  , 
chef  actuel  du  bureau  des  passeports  ,  aux  soins  desquels 
est  du  le  document  dont  il  s'agit.  Ce  tableau  apprend  que 
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la  commune  des  dix  anoées  est*^  pour  les  passeports  de 
A|332  ,  pour  les  visai  de  8,12?  ,  et  le  total  pour  ranuée 
de  i2,/^59. 

Des  annotations  sur  les  naissances ,  les  décès  et  les  ma- 
riages à  Marseille,  sont  le  sujet  de  la  seconde  communi- 
cation de  M.  LouBON.  Ces  réflexions  ont  amené  à  des 
réflexions  morales  dont  le  résultat  est  satisfaisant  :  il  s'agit 
du  mouvement  de  la  population  à  Marseille  pendant  &0  ans. 
Cet  article  conimuniqué  en  partie  dans  la  séance  du  S  sep- 
tembre expiré  et  dont  il  a  été  omis  de  faire  mention  dans  le 
procès  verbal  de  ce  jour ,  a  déjà  été  consigné  dans  la 
troisième  livraison  de  cette  année ,  pag.  ZSZ  et  suivantes. 

Réception  d'un  membre  correspondant.  —  On  procède 
par  voie  de  scrutin  à  Télection  de  M.  le  baron  d'HoBBRBs- 
FiRMAS,  qui ,  ayant  obtenu  runanimilé  des  suffrages,  est 
proclamé,  membre  correspondant. 

Candidats  au  titre  de  membre  correspondant.  — Ce 
titre  est  demandé  d'abord,  par  M.  le  Secrétaire^  pour 
M.  le  comte  Godde  de  Lungodiit,  Secrétaire  général 
fondateur  de  la  Société  générale  des  naufrages ,  etc. ,  à  Pa- 
ris.  —  Pour  M.  Victor  Mercier  ,  rédacteur  chargé  de  l'or- 
dre des  bureaux  de  la  première  section  de  la  direction  dé* 
partementale  et  communale  au  Ministère  de  l'intérieur ,  à 
Paris.  ^  Georges-Théodore  Rhalli^  Président  de  la  cour 
d'appel ,  recteur  de  l'Université  royale  d'Athènes ,  à  Athè- 
nes ,  et  par  M.  Loubon  ,  pour  M-  Gargin  de  Tassy,  mem- 
bre de  l'Institut ,  professeur  à  l'école  spéciale  des  langues 
orientales ,  etc. ,  à  Paris. 

M.  le  Secrétaire  demande  encore  si  l'on  ne  pourrait  pas 
scrutiner ,  dès  aujourd'hui ,  ces  candidats ,  c'est-à-dire ,  ne 
pas  attendre  pour  cela  la  séance  prochaine ,  attendu  que 
deux  d'entr'eux ,  se  trouvant  à  Marseille ,  recevraient  de 
suite  leur  diplôme ,  et  se  chargeraient  même  de  celui  de 
chacun  des  autres  candidats.  Celte  question  étant  résolue 
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négativement ,  les  propasiiions  sont  prises  en  considéra- 
tion jiux  termes  du  règlement.  Toutefois ,  M.  Addouaro 
fait  observer  que ,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  la  So- 
ciété se  réunira,  le  scrutin  d'élection  pourra  avoir  lieu 
alors ,  et  que  tel  est  l'esprit  du  règlement.  Cette  remar«* 
que  est  confirmée  par  l'opinion  de  tous  les  autres  membres. 

Séance  publique,  La  Société  s'occupant  ensuite  de  la 
séance  publique  qui  doit  être  tenue  dans  la  première  quin- 
zaine de  décembre  prochain ,  désire  que  les  lectures  qui  se« 
ront  faites  dans  cette  séance  ne  soient  pas  de  plus  d'un 
quart  d'heure ,  et  décide  que  ce  vœu  sera  porté  à  la  con- 
naissance de  tous  les  membres ,  en  le  mentionnant  dans 
les  billets  de  la  première  convocation. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé  ,  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  S  octobre  1841. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation . 

Correepondance.  — Il  est  ensuite  fait  lecture  d'une  let- 
tre par  laquelle  M.  Guindon  informe  la  Société  ,  qu'il  a 
été  chargé  par  le  Conseil -général  du  département ,  de 
faire  la  table  raisonnée  de  la  Stafietique  des  Bouches-du-- 
Rhône ,  que  cette  table  qu'il  vient  de  livrer  à  l'impression^ 
est  le  complément  indispensable  de  l'ouvrage  de  M  de  Vil- 
leneuve ,  et  il  demande ,  en  conséquence ,  à  la  compagnie 
de  lui  indiquer  quel  est  le  nombre  des  exemplaires  de 
la  statistique  qu'elle  possède,  afin  de  pouvoir  lui  offrir 
autant  de  volumes  de  table  que  ce  qu'elle  possède  d'exem- 
plaires de  l'ouvrage.  M.  Guirpon  termine  sa  lettre ,  en 
disant  qu'il  regarderait  comme  une  flatteuse  récompense , 
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Fapprobaiion  que  la  sociéCë  de  statistique,  de  Marseille 
pourrait  donner  à  sa  table  enécvtiée  d'après  une  rigoureuse 
méthode. 

M.  le  Secrétaire  est  invité  à  répondre  à  M.  Guinbon 
que  la  société  recevra  avec  reconnaisance  la  table  générale 
dont  il  s'agit. 

Rapporté, — On  passe  à  l'ordre  du  jour;  il  appelle  en 
premier  lieu  y  un  rapport  de  MM.  d'EsELiNG  et  Peragallo 
sur  un  mémoire  de  M.  Moissard,  lequel  est  intitulé  :  Mou-- 
ventent  des  voyageurs  par  les  paquebots  de  l'adminis- 
tration  des  postes  sur  la  Méditerranée.  Ce  travail  est 
peu  susceptible  d'analyse ,  puisqu'il  est  lui-même  le  ré- 
sumé et  l'historique ,  tracé  à  grands  traits  ,  de  tous  les  ré- 
sultats obtenus  depuis  1837,  et  notamment  en  .1838  et 
1839,  par  le  service  des  paquebots  partis  de  la  Méditer- 
ranée. Tout  en  rendant  justice  au  mérite  distingué  de  M. 
MoissARD  ,  la  Commission  aurait  désiré  que  cet  habile  in- 
génieur eût  tenu  compte  du  nombre  des  voyageurs  entre 
Marseille  et  l'Ouest,  alin  de  déterminer  qu'elles  ont  été  nos 
relations  avec  l'Espagne  depuis  l'établissement  des  bateaux 
à  vapeur,  etc.  Enfin ,  après  avoir  apprécié  le  mérite ,  l'uti- 
lité et  la  portée  de  ce  travail ,  la  Commission  a  conclu  à  ce 
que  son  auteur  fut  admis  comme  membre  actif ,  dans  le 
sein  de  la  Société  qui  ferait  ainsi  une  acquisition  hono- 
rable et  précieuse. 

—L'ordredu  jour,  amène  en  second  lieu,  le  rapport  d'une 
commission ,  à  laquelle  avait  été  renvoyé  un  mémoire  de 
M.  GuiNDON  ,  sous*archiviste  de  la  ville ,  autre  candidat  au 
titre  de  membre  actif.  Organe  de  la  Commission,  M.  Fbau- 
TRiER  fait  un  rapide  résumé  de  ce  mémoire  intitulé  :  Notice 
surjes  armoiries  de  Marseille ,  et  dont  il  dit  beaucoup 
de  bien  ;  puis  il  soutient  que  M.  Gdindon  ,  heureusement 
placé  pour  nous  fournir  des  documensinléressans  sur  notre 
cité ,  serait  une  excellente  acquisition  pour  la  compagnie. 
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L'ordre  da  jour  amène  encore  un  rapport  de  M.  Loubon 
au  nom  d'une  commission  spéciale ,  sur  un  mémoire  de  M. 
Lasouchére  ,  candidat  au  litre  de  membre  actif.  L'auteur 
du  mémoire.regretie  d*abord  que  le  temps  ne  lui  ait  pas  per- 
mis d'offrir  ù  la  Société  un  ouvrage  étendu,  [qu'il  promet  de 
donner  plus  tard ,  sur   l'état  de  l'industrie  à  Marseille , 
sur    ses  mouvemens   progressifs ,   rétrogrades  ou    sta- 
iionnaires^  et  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  cet  intéressant 
sujeti  En  attendant ,  il  a  cru  devoir  présenter  un  aperçu 
rapide  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  la  santé  publique, 
de  reconnaître  la  composition  et  la  propriété  des  diverses 
eaux  destinées  à  alimenter  les  habitans  de  Marseille.  Il 
indique  le  danger  auquel  expose  l'emploi  de  certaines  eaux 
et  donne  ensuite  l'analyse  chimique  de  celle  de  la  Durance, 
du  Rhône,  de  Jarret,  de  TArc,  de  Craponne,  et  no- 
tamment de  l'Huveaune.  Il  donne  aussi  l'analyse  des  eaux 
de  deux  puits  de  la  Plaine ,  d'un  autre  de  la  rue  d'Âubagne 
et  de  celles  du  Grand-Puits.  M.  Loubon  dit  que  la  Com- 
mission a  conclu  à  Tadmission ,  parmi  les  membres  actifs , 
de  M.  Lasoucbérb,  dont  le  savoir  comme  chimiste  est 
profond ,  et  qui ,  sous  ce  rapport ,  comme  sous  d'autres 
points  de  vue ,  ne  peut  être  qu'un  collaborateur  fort  utile. 
—  M.  le  Secrétaire  prend  ensuite  la  parole ,  pour  ren- 
dre compte  des  travaux  de  quatre  candidats  au  titre  de 
membre  correspondant  :  il  parle  d'abord  de  M.  le  comte 
GoDDE  DB  LiARGouRT,  commc  d'ttu  véritable  ami  de  l'huma- 
nité,  puisqu'il  a  fondé  un  grand  nombre  de  sociétés  utiles, 
et  notamment  de  la  société  générale  des  Naufrages.  M  Roux 
rappelle  à  ce  sujet  le  rapport  favorable  qui  a  été  fait  dans 
le  temps  par  M.  Bouts  sur  l'institution ,  le  butéminemment 
philantropique  et  les  moyens  de  la  Société  des  naufrages.  Au 
reste,  M.  Godde  de  Liaucourt  est  membre  d  un  très  grand 
nombre  de  corps  savans,  et  ne  peut,  à  différens  égards,  que 
concourir  à  la  prospérité  de  notre  compagnie;  M.  le  Secré- 
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taire  vole  daoc  pour  Tadmission  de  ce  candidat.  U  cooclut 
de  môme  en  faveur  ,  1**  de  M.  Victor-Alexandre  Mercier  , 
rédacteur  au  ministère  de  Tintérieur ,  membre  de  plusieur9 
sociétés  savantes ,  auteur  de  quelques  bons  ouvrages ,  et 
surtout  du  Répertoire  administratifs  guide  de  la  classi- 
fication générale  des  affaires  publiques  ,  etc. 

2»  M.  Georges-Alexandre  Rhalli  ,  rédacteur  de  TUni- 
versité  royale  d*Aihènes,  associé  de  plusieurs  facultés 
scientifiques  et  bibliophile  très  distingué. 

3"*  M.  Garcin  de  Tassy,  membre  de  Tlnstitat  et  de 
beaucoup  d'autres  compagnies,  lequel  a  soumis  au  ju- 
gement de  la  Société  ,  une  notice  sur  des  v6temens ,  avec 
des  inscriptions  arabes,  persannes  et  indousianes.  M. 
Garcin  de  Tassy  est  l'auteur  de  ïHistoire  de  lu  Lit- 
térature de  hindoni  et  hindoustane ,  d'après  les  biogra- 
phies originales ,  etc. ,  2  forts  volumes  in-8*» ,  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  qui  attestent  qu'il  est  versé  dans  les 

langues  orientales. 

Nomination  des  membres  actifs  et  correspondans. 
—  Après  ces  différens  rapports ,  la  Société  passe  au  scru- 
tin individuel  des  candidau  qui  en  ont  été  l'objet,  et  U 
en  résulte  qu'ils  obtiennent  tous  l'unanimité  des  sufirages. 
En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  membres  actiCi 
de  la  Société  MM.  Goindon  ,  Lasouchére  et  Moissard  ,  et 
membres  correspondans,  MM.GaDDBDB  Liancoort,  Victor 
Mercier  ,  Georges-Alexandre  Rhalli  et  Garciei  ds  Tassy. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  12  Novetnbre  1840. 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  de  Villeneuve, 
Vice-Président,  occupe  le  fauteuil. 
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Après  la  lecture  du  procès  verbal  de  la  dernière  séance  » 
lequel  est  adopté,  M.  le  Président  félicite  MM.  Lasou- 
GHÈREj  MoissARD  et  Guiif DON ,  membres  actifs  nouvelle- 
ment élus. 

Correspondance  et  ouvragée  pre'sentéi.  —  Lettre  par 
laquelle  la  Société  royale  de  médecine  invite  notre  com> 
pagnie  à  assister  à  la  séance  publique  qu'elle  devait  tenir 
le  25  du  même  mois.  La  députation  d'usage  a  été  nommée. 

Lettre  de  M.  Guindon  qui  exprime  sa  reconnaissance 
pour  le  titre  que  la  Société  lui  a  décerné,  et  fait  des 
protestations  de  zèle. 

Lettre  de  M.  Moissard  qui ,  plein  de  reconnaissance 
envers  notre  compagnie  qui  Ta  élu  membre  actif,  la  re- 
mercie et  lut  promet  de  contribuer  autant  que  cela  dé- 
pendra de  lui  aux  travaux  d'utilité  publique  en  vue  desquels 
elle  s'est  organisée. 

Lettre  par  laquelle  M.  Lasoucrérb  admis  aussi  au 
rang  de  membre  actif,  prie  la  Société  d'agréer  ses  sen- 
timens  d'estime  et  de  reconnaissance ,  et  de  compter  sur 
son.  zèle. 

Lettre  de  M.  le  Comte  Goddb  de  Liancourt  qui  accuse 
récepiion  du  diplôme  de  membre  correspondant  qui  lui 
a  été  accordé.  M.  le  comte  ajoute  que  très-honoré  de 
cette  distinction ,  il  fera  ses  efforts  pour  prouver  à  ses 
nouveaux  collègues  son  désir  de  contribuera  leurs  travaux, 
non  par  des  poroles  mais  par  des  faits. 

Lettre  de  M.  Victor  MBRCiEii.qui ,  ayant  reçu  avec  la 
plus  vive  reconnaissance  le  titre  de  correspondant  qui 
lui  a  été  transmis  ,  fait  des  remerctmens  empressés  et  se 
met  à  la  disposition  de  notre  Société,  désirant  faire  quel- 
que chose  qui  puisse  lui  être  agréable. 

Lettre  de  M.  Garcin.  de  Tassy  lequel  bien  sensible  à 
l'honneur  que  lui  a  fait  la  Société  de  statistique,  en  l'ad- 
mettant parmi  ses  correspondans ,  la  remercie  et  lui  donne 
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l'assurance  qu'il  saisira  toutes  les  occasions  de  lui  être 
utile. 

Lettre  de  M.  César  Moiibau  par  laquelle  en  informaut 
de  renvoi  de  divers  N^  du  Journal  des  travaux  de  la 
Société  françaiêe  de  statistique  universelle  et  du  Jour- 
nal de  l'académie  de  tindustrie  française  ,  il  exprime 
à  la  Société  le  regret  qu'il  a  de  ne  pouvoir  lui  faire  par- 
venir tous  les  N^'  qui  lui  ont  été  demandés  par  M.  P.  M. 
Roux ,  Secrétaire  perpétuel ,  pour  compléter  les  collections 
appartenant  à  notre  compagnie. 

La  Société  vote  des  remerctmens  à  M.  César  Mobbau 
pour  les  livraisons  qu'il  lui  a  adressées. 

Lettre  de  M.  Porte  ,  correspondant  à  Aix  y  lequel  fait 
parvenir  un  extrait  des  arrêts  de  la  Cour  d'assises  du 
département  des  Bouches-du  Rhône  ,  pour  le  3*  trimestre 
de  18&0. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  : 

l""  Le  N**  de  juillel-aoùc  du  journal  de  la  Société  gér 
nérale  des  Naufrages. 

2*  Le  &*  volume  des  mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  agriculture ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  ,  ainsi  que 
le  procès  verbal  de  la  séance  publique  annuelle  tenue  par 
cette  académie  le  18  juillet  1840.  (MM.  J.  Bonnet, 
Bauthelemy  et  De  Villeneuve  sont  chargés  du  rapport 
à  faire  sur  le  V  volume  des  mémoires  précités. 

V"  Un  exemplaire  du  rapport  général  sur  les  travaux 
du  Conseil  de  salubrité  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  depuis  1831  jusqu'en  18ft0.  (  M.  Lassouchère 
est  invité  à  rendre  compte  de  cette  brochure.  ) 

iC*  Les  N""  7  et  8  du  bulletin  du  Ministère  du  commerce. 
(MM.  G.  FALLOTy  Mathkron  et  Moissard  sont  nommés 
membres  de  la  commission  appelée  par  M.  le  Président 
à  faire  un  rapport  sur  ces  deux  N*"  ainsi  que  sur  les  six 
précédens  du  même  bulletin.) 
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5^  Un  ménioire  (i)  mairascrit  adressé  par  M.  Marcel  de 
Serres,  membre  correspoodani ,  et  ayant  pour  titre: 
Du  Soufre  et  de  son  origine.  (  M.  De  Villeneuve  , 
rapporteur  ). 

Nomination  de  Commisiionê.  —  M.  le  Président  parie 
d'un  thermomètre  perfectionné  par  M.  Sarti  qui  pour- 
rait bien  ,  pour  cela ,  avoir  droit  à  Tune  des  récompen- 
ses promises  par  la  Société.  En  conséquence ,  une  com- 
mission composée  de  MM.  Barthélémy  ,  Lasouchère  et 
Matheron  I  est  chargée  de  faire  connaître  dans  ses  dé- 
tails le  perfectionnement  dont  il  s*agit. 

— '  MM.  AcHARD  et  Berard  étant  sur  les  rangs  pour 
obtenir  une  médaille  d'honneur ,  vu  les  avantages  que 
présente  le  savon  gélatineux  dont  ils  ont  introduit  la 
fabrication  à  Marseille,  MM.  St.  FerrAol,  Lasoughèrs 
et  G.  Fallot  sont  désignés  pour  examiner  ce  nouveau 
genre  d'industrie. 

M.  SiGNORET ,  fabricant  de  colle-forte ,  ayant  aussi  k 
faire  valoir  des  titres  pour  Tobiention  d*une  médaille  d'hon- 
neur. MM.  De  Villeneuve,  Lasouchère  et  P.  M.  Roux 
sont  chargés  de  foire  un  rapport  sur  la  fabrication  de  cet 
Industriel. 

M.  P.  M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel,  fait,  au  nom 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les  deux  mémoires 
envoyés  au  concours  ouvert  pour  Tannée  18&0  ,  un  rap- 
port sur  ces  deux  écrits  dont  l'un  n'a  pour  objet  que  des 
considérations  purement  historiques  et  conséquemment 
peu  conformes  aux  vues  du  programme ,  et  l'autre  , 
quoique  traitant  de  la  statistique  agricole,  maritime, 
sociale  et  militaire  du  canton  de  la  Ciotat ,  présente  bien 
des  lacunes  tant  sous  le  rapport  de  l'état  des  divers  pro- 

(1)  Cest  par  Inadvertance  que  ce  mémoire  a  été  consigné  dans 
la  8.  livraison  ;  II  devait  Fètre  dans  celle-ci. 
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daiis  agricoles ,  que  sous  celui  des  prododions  indas^ 
trielles ,  des  résultais  numériques  de  la  pècbe  ,  des  cons- 
truclioos   mariiimes  ,  etc. 

On  aurait  désiré  aussi  que  1^  concurrent  eut  comparé 
les  faits  de  plusieurs  années  antérieures  avec  ceux  ob- 
*  serves  à  Tépoque  actuelle.  Du  reste,  ce  travail  mérite 
des  éloges  à  différens  égards. 

D'après  ces  motifs ,  la  commission  a  conclu  à  ce  que 
le  premier  prix  qu'elle  avait  proposé ,  celui  de  400  fr., 
ne  fut  point  décerné ,  mais  qu'il  fut  accordé  à  titre  d'en- 
couragement à  l'auteur  du  mémoire ,  la  moitié  de  ce  prix , 
c'est*à-dire  une  médaille  d  or  de  200  fr.  et  le  titre  de 
membre  correspondant. 

—  Ce  rapport  fait  et  discuté ,  M.  le  Président  en  met 
aux  voix  les  conclusions,  il  en  résulte  qu'elles  sont 
adoptées  à  l'unanimité.  En  conséquence ,  on  ouvre  les 
deux  billets  cachetés  joints  aux  deux  parties  du  mémoire  , 
et  on  lit  que  l'auteur  du  second  mémoire  est  M.  Masse- 
Etienne  MiCHBL  j  propriétaire ,  Grande-Rue ,  à  la  Ciout. 

—  M.  P.  M.  Roux  fait  ensuite,  au  nom  du  Conseil 
d'administration ,  un  rapport  ayant  pour  objet  de  signaler 
les  membres  correspondans  et  les  personnes-  étrangères 
à  la  Société ,  qui ,  dans  leurs  relations  avec  elle ,  ont 
•fixé  son  attention ,  depuis  sa  dernière  séance  publique 
par  l'envoi  du  plus  grand  nombre  de  documens  statistiques 
précieux ,  et  se  sont  par  cela  même  rendus  dignes  des 
récompenses  dont  la  proposition  est  faite  immédiatement. 
Ce  rapport .  adopté  à  l'unanimité ,  porte  qu'à  la  prochaine 
séance  solemnelle  ,  il  sera  accordé  : 

1**  Une  médaille  d'argent  à  M.  Moreau  de  Jonkés> 
chef  des  travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce^ 

2°  Quatre  médailles  de  bronze  à  distribuer  entre  MM. 
Larreguy,  Préfet  de  la  Charente ,  Magloibe  Natral,  Ju- 
ge de  paix,  à  Castres,  Paban,  Major-commandant  le  dépôt 
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de  recrutement  et  de  réserve  du  département  des  Bouches- 
du-Bhdne,  et  Jaudert,  capitaine  reiraiié. 

3*  Cinq  mentions  honorables  à  un  même  nombre  de 
membres  correspondans ,  Savoir  :  à  MM.  Boucher  de 
PEBTHESy  Victor  Declihch AMP  y  Jacquehin  ,  Leglerc- 
Thoi^iei»  Rbinaud  et  Rouard. 

L'ordre  du  jour  est,  en  troisième  lieu,  un  rapport  de  M. 
Beuf  sur  une  brochure  que  vient  d*adresser  aux  chambres 
de  commerce  et  à  notre  société  d»  statistique^  M.  San- 
GuiiiBTTi  de  Livourne;  cette  brochure  a  pour  titre  :  Essai 
d'une  nouvelle  théorie  pour  appliquer  le  système  des 
asêurauees  aux  dommages  des  faillites,  M.  le  rapporteur 
s*est  attaché  à  examiner  avec  un  soin  particulier  cet  ou- 
vrage qu*il  regarde  comme  très  important  sous  plus  d*un 
point  de  vue  ;  ce  qui  Ta  engagé  à  donner  une  certaine 
extension  à  son  analyse  ^c'est  qu*il  n*est  pas,  à  son  avis , 
de  question  plus  digne  d'attirer  Tattention ,  que  celle  qui  a 
pour  objet  d'apprécier  et  d'atténuer  le  dommage  que  les 
faillites  soni  susceptibles  de  faire  éprouver  aux  entreprises 
commerciales*  Ce  rapport  a  été  écouté  avec  beaucoup 
d'intérêt. 

Lectures.  —L'ordre  du  jour  amène  ensuite  les  lectures 
parmi  lesquelles  doivent  être  choisies  celles  à  faire  à  la 
séance  publique. 

M.  MiÈGE  demande  la  parole  pour  dire  qu'il  avait  en 
l'intention  de  présenter  le  résumé  de  son  Histoire  de 
Malte,  mais  qu'il  s'était  aperçu  que  ce  résumé,  tel  qu'il 
devait  être  fait ,  serait  beaucoup  trop  long  pour  une  lecture 
en  séance  publique.  L'honorable  membrecommunique  en- 
suite,  à  l'assembée»  un  article  inséré  dans  le  Journal  des 
Déhats  du  4  octobre  et  qui  lui  a  paru  assez  important  pour 
être  reproduit,  attendu  que  des  membres  de  la  société  peu- 
ventbienne  pas  en  avoir  eu  connaissance;  cet  article  qui  est 
de  M .  Chbkin  DupoNTis  vient  à  l'appui  dç  sa  proposition  ten- 
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dan  là  faire  adopter:  1*  Un  système  de  recherches  ayant  pour 
bal  le  commerce.  2^  un  plan  où  tous  les  faits  constatés  passent 
se  coordonner,  y  l'extension  de  ce  système  et  de  ce  plan 
aat  pays  étrangers  avec  lesquels  la  France  et  principale- 
ment Marseille,  ont  des  relations. L'article,  la  par  M.  MiÈ- 
GB y  donne  lieu  aune  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM*  P.  M.  Roux,  AuDouABD,  St-FERRÊOL  et  de  YiL- 
LENBUTE,  et  de  laquelle  il  résulte  que  plusieurs  des  asser-* 
tions  de  M.  Chehin  Dupontés  sont  sujettes  à  contestation; 
M.  MiÈGE  ditqu^il  n*a  pas  prétendu  défendre  tout  ce  qat 
a  été  souicuu  par  M .  Dupontês  ,  mais  jqu'il  s*est  arrêté  à  ce 
qui  corrobore  sa  proposition. 

—  La  société  entend  une  lecture  de  M.  Audouahd  qui 
fait  une  description  de  la  Sainte  Baume;  après  lui  M. 
Barthélémy  lit  une  jiotice  statistique  des  baleines  de  la 
Méditerranée. 

M.  GuiNDON  promet  de  lire  ,à  la  prochaine  réunion  i  un 
mémoire  sur  la  topographie  de  Marseille  sous  les  Grecs 
et  les  Romains. 

Plus  rien  n'étant  h  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole^  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  26  novembre  18/iO. 

Après  la  lecture  et  Tadopiion  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  12  novembre,  on  passe  à  la  correspondance. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés.  —  Lettre  de 
M.  le  Préfet  des  Bouches-du -Rhône,  qui  annonce  que 
le  Conseil-général ,  dans  sa  dernière  session ,  a  renouvelle 
pour  1861,  sa  subvention,  en  maintenant  le  diiffre  des 
précédentes  années. 


j 
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Lettre  par  laquelle  M.  Georges  «Alexandre  Rualli  ,  Pré- 
eident  de  la  cour  d'appel  d'Athènes,  exprime  à  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  la  profonde  gratitude  dont  il  est 
pénétré  pour  le  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui 
a  décerné  $  M.  Rhalli  promet  en  outre  Tenvoi  de  divers 
travaux  de  statistique  sur  la  Grèce. 

Lettre  de  M.  Boybr  de  Fonsgolom bb  ,  membre  corres- 
pondant à  Aix ,  qui  adresse  un  extrait  du  quatrième  volume 
du  mémoire  do  l'Académie  des  sciences ,  agriculture,  arts 
et  belles-lettres  d'Aix ,  lequel  extrait  est  intitulé  :  Des 
inseci^s  nuUibles  à  l'agriculture  principalement  danê 
le$  départemenê  du  midi  de  la  France  \  par  M.  Boykii 
DE  FoNSGOLOMBE  ;  à  cc  mémoire ,  couronné  par  l'académie 
royale  du  Gard  ,  était  jointe  une  brochure  de  M.  db  Fons- 
coiiOMBB ,  intitulée  :  Second  mémoire  sur  les  insectes  qui 
attaquent  tolivier. 

Lettre  de  M.  Georges- Alfred  Walker,  Chirurgien  dn 
Collège  royal  de  Londres,  qui,  ambitionnant  le  titre  de 
correspondant,  transmet  à  la  Société  à  l'appui  de  sa  can- 
didature ,  un  ouvrage  intitulé  :  Gathertncs  from  Graur 
Jards  particularly  those  of  London  ,  etc. ,  un  volume 
in-8°.  (M,  LouBON  se  charge  du  rapport  à  faire  sur  cet 
ouvrage). 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau,  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel ,  le  n^  9  du  Buileiin  du  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce ,  et  le  n''  1 ,  première  année,  du  Bulletin 
semestriel  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille. 

Jtapports. -^Uordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu ,  le 
rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres  des 
industriels  qui  se  sont  mis  sur  les  rangs  ,  pour  obtenir  les 
médailles  d*honneur  et  d'encouragement  que  la  Société  de 
statistique  a  promis  de  décerner  dans  sa  séance  publique  de 
1840.  Organe  de  la  commission ,  M.  Fbautribr  a  divisé  en 
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trois  classes  les  iuduslriels  qui  ont  fixé  raiteniion  de  la 
compagnie  :  1"  ceux  qui ,  par  des  motifs  légitimes ,  n'ont 
pas  paru ,  pour  le  moment ,  avoir  droit  à  une  distinction. 
2®  Ceux  qui  ont  été  Jugés  dignes  d*étre  mentionnés 
honorablement. 

3^  Ceux  qui  ont  semblé  à  la  commission  mériter  les 
médailles  d'encouragement  qui  ont  été  promises. 

Dans  la  première  classe ,  se  trouvent  MM.  Rozan,  fa- 
bricant de  verre ,  Bonnet,  fermier  de  M.  dIsoard,  pour 
avoir  fait  des  perfectionnemens  aux  charrues,  et  ângby 
et  Dumas  ,  qui  assurent  avoir  inlroduit  à  Gemcnos ,  la  fa- 
brication du  papier  à  filets  pour  les  vers  à  soie.  La  dé* 
cision  de  la  Société  sur  les  titres  de  ces  industriels  n*a 
été  ajournée  que  parce  que  la  commission  n*a  pas  obtenu 
des  renseignemens  suffisans  pour  pouvoir  se  prononcer. 

Dans  la  seconde  classe,  est  M.  Santi  à  qui  la  com* 
mission  a  proposé  d'accorder  une  mention  honorable  pour 
avoir  fait  un  thermomètre  destiné  à  indiquer,  la  tempé- 
rature produite  par  la  fermentation  des  engrais,  et  avoir 
disposé  très-ingénieusement  une  pompe  foulante  pour 
servir  à  la  graduation  des  manomètres. 

Enfin,  ont  été  rangés  dans  la  troisième  classe ,  r  M. 
Maurel  qui  faitjconfeclionner  à  Marseille,  toutes  les  pièces 
nécessaires  à  rétablissement  des  pompes  françaises  qu'il 
a  du  reste  perfectionnées. 

La  commission  a  été  d'avis  de  lui  décerner  une  mé- 
daillé de  bronze. 

.2'*  MM.  H.  Achard  et  Bérard  qui  ont  introduit  à 
Marseille,  la  fabrication  d'un  savon  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  de  Savon  gélaHneus  et  qui,  bien  que  u*étant  pas 
considéré  comme  un  perfeciionnemeut  du  savon  d'huile 
d'olive,  peut  offrir  ù  la  classe  pauvre  un  moyen  économique 
de  propreté ,  et  permet  pour  la  fabrication  d'utiliser  des 
substances  de  la  localité,  jusqu'à  ce  jour  sans  emploi. 


i  i 


Uue  médaille  d'honnefur  en   bronze  d  éCé  toiéè  par   I» 
coamllssion  à  MM.  H.  Achàrd  et  fiéRAUD. 

3"  M.  SiGNORST,  doni  les  perfectionnemens  apportés 
dons  la  fiibrication  de  la  côlle-forie  nous  affrafichissehi 
du  tribal  que  notifr  avons  payé  jusqu'ici  à  la  Hollande 
et  à   la  Flandre. 

La  commission  a  pensé  qa'îl  y  avait  lieu  de  décerner 
une  médaille  d'argent  à  M.  Signoret. 

k''  M.  L.  BiSMBT  qui  a  doté  la  ville  de  la  Ciotat  d'uii 
bel  atelier  de  consiruciton  de  machines  à  Valeur  et  de 
locomotives.  L'influence  de  ce  vaste  établlssenleni  a  éié 
comprise  par  la  commission  qui  a  Mé  unanfme  pour  qu'une 
médaille  d'argent  Tut  accordée  à  M.  Benêt. 

5°  Enfin,  M.  Chanubl,  artiste  nitMlésie  dont  lé  talent 
hoiiore  spn  pay».  II  es«  aiKeur  delà  Vierge  de  la  Gardé 
en  argent  et  a  confectionné  d*atfrtres  ouvrages'  fort  re- 
marquables. La  commissioir  a  éidfs  le  voeu  qu'rine  médaille 
dhonneur  en  argent  fut  décernée  à  M.  Ghanijêl. 

kptèi  la  lecture  de  ce  rappcfrt ,  M-.  MoissaUd  prend  la 
parole  pour  faire  remarquer  qu'il  n'est  point  éxuei  de 
dire  querateller  dte  M.  Bbncit  confectionne  annueNëniént 
<fuairé  machines  à  vapeur  ;  cela  pourrait  avoir  Ifeu,  sans 
doute,  puisqu'il  s'agit  d'un  bien'  vaste  atelier  ;  mit\%  on 
ne  saurait  afih*mcr  que  te  qû\  s^opèl*e  actttéllemtent. 

Le  rapport  de  M»  FBAUTRrini ,  après  nnè  eoftrtë  di§- 
cussion  à  laquelle  quelques  membres  prennent  psttti  est 
mis  au9L  voix  et  adoj^té  avec  la  nvodllcatiofi  sîjgnafée 
par  M.  MoissxRD. 

Leetwres.  —  L'ordre  du  juui'  amène  enMiite  >é  dlbix  de> 
lectures  pour  ta  séanèe  pAbHque. 

M.  GoiNiKMf  Ik  rtne  ooivée  sur  là  topographie  de  Mar- 
seille sous  les  Grecs  et  les  Romains. 

Puis  on  s'occupe,  suivant  les  formes  ordinaires,  du  choix 
des  lectures,  et  on  s'accorde,  après  discussion,  à  con- 
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sidérer  celle  de  M.  Guindon  et  les  deux  faites  précédem- 
ment par  MM.  Audouard  et  Barthelbmt  comme  n'étant 
pas  trop  longues  et  pouvant  être  choisies. 

En  conséquence ,  on  arrête  de  la  manière  suivante  Tordre 
des  lectures  que  la  Société  fixe  préalablement  et  décidé- 
ment au  6  décembre. 

Ordre  des  lectures, 
V  Discours  d*ouvcriure,  par  M.  Hoguet,  Président. 
2*"  Notice  des  travaux  de  la  Société,  pendant  les  années 
1838  et  1839,  suivie  des  rapports  sur  le  concours 
ouvert  en  18&0,  et  sur  les  titres  des  statisticiens  et 
des  industriels  à  Voblention  de  médailles  d'honneur 
et  de  mentions  honorables;  par  M.  P.-M.  Roux,  Se- 
crétaire perpétuel. 
3*  Statistique  sur  les  baleines  de  la  Méditerranée;  par  M. 

Barthélémy  ,  Vice-Secrétaire. 
W  Topographie  de  Marseille  sous  les  Grecs  et  les  Romains; 

par  M.  GuiiiDON. 
Ô""  Aperçu  statistique  sur  la  Sainte-Baume;  par  H.  Aq- 

DOUARD. 

6"*  Distribution  des  médailles  d'honneur  et  d'encouragement 
et  programme  des  prix  proposés  pour  l'année  18A3; 
par  M.  le  Président. 

La  Société  a  adopté  en  même  temps  le  programme  con- 
cernant les  prix  qu'elle  propose  pour  Tannée  ihkt.  (Voyez 
la  page  55g). 

M.  le  Président  nomme  membres  de  la  commission  char- 
gée de  faire  les  honneurs  de  la  séance  publique,  etc., 
MM.  Abadib,  Audouard,  Bbof,  G.  Fallot,  Fbaotribr, 
Marins  Gmoif,  Guindon,  et  La  Souchère. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  la  séance  est  levée. 
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PROGÈS-YEBBAL 

DB 


LA  SEANCE  PUBLIQUE  TENUE  EN  1840, 

Pur  1»  %oHété  de  atetlstique  de  ]II»mellle« 


La  Sociëlé  de  slalistique  de  Marseille  s*est  assemblée , 
pour  la  neuvième  fois ,  en  séance  solennelle ,  le  6  décembre 
18A0,  dans  la  grande  salle  des  tableaux,  au  Musée.  Près 
de  six  cents  personces  composaient  l'auditoire;  on  y  comp- 
tait beaucoup  de  dames;  les  dépulations  des  corps  scien- 
tifiques et  des  administrations  de  Marseille  y  assistaient, 
et  si  M.  le  vicomte  Tiburce  Sebastiani,  pair  de  France, 
Lieutenant-général,  M/De  la  Costb,  Préfet,  et  M.  Con- 
solât, Maire,  n*ont  point  honoré  de  leur  Présence  cette 
brillante  réunion,  c*est  que  ces  premiers  magistrats^ 
membres  honoraires  de  la  Société ,  à  laquelle  ils  ont  donné 
tant  de  témoignages  publics  de  haute  estime,  étaient 
alors  absens  de  Marseille.  Mais  M.  Recuis,  Président  du 
tribunal  civil,  Marins  Massot,  premier  adjoint  de  la 
mairie,  Mênard  Saint-Martin,  Chef  d'état-major  de  la 
8*  division  militaire  et  M.  le  comte  Goddb  de  LiANConav , 
Fondateur  de  la  Société  générale  des  naufrages,  avaient  pri& 
place  à  côté  des  nrembres  du  bureau  de  la  compagnie. 

A  une  heure  précise ,  M.  Hugubt,  Président,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  élégant  où  il  s'est  attaché  ài 
montrer  que  chacun  de  nos  quatre-vingt-six  département, 
réclame  une  Société  de  statistique;  que  chaque  Société' 
devrait  se  livrer  spécialement  aux  recherches  d'un  intérêt 
local,  à  celles  surtout  qui  auraient  pour  but  la  prospérité 
du  département  respectif.  Ayant  ensuite  considéré  les  ri- 
chesses de  Marseille  et  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  comme  découlant  presque  toutes  du  commerce, 
M.  le  Président  a  soutenu  que  notre  Société  devait  avoir 


surtout  en  vue  la  ,i^ift|<|aû  qptqpintrciale  ;  ifuil  lui  ini- 
portait  de  se  vouer  aux  r^ç^erches  indispensables  pour 
acauérir  des  notions  exactes  sur  Tétat  du  commerce  ebez 
les  natficMH  étraogècai»  «  ei  cela  91fin.de. nous  AKltoeà  même 
d'SHVHM^  ^  <^  «rP<JlvU$  miè  1^  .débouchés  dés'^^bl^.  il 
a  parlé  d*un  projet  tendant  à  Indiquer  le  meilleur  mode 
de  Caire  ces  recbcrcbes  »  jet ,  a^ant  récapitulé  ses  diverses 
considérations,  il  a  f^it  sentir  combiea  étaient  utiles  les 
études  à  la  fois  de  statistique  Locale  et  de  statistique  uni- 
verselle. Puis,  ayant  adressé  des  remerctmens  à  ses  nom- 
breux  auditeurs  et  notamment  aux  danies ,  il  a  dit  :  «  Notre 
»  Sp(;iété  n'est  ni  litxéraire  ni  ppétique.  Sa  littérature  et 
»  sa  p<>ésie  sont  ^es  çhi(Tres,  et  ce  n'est  pas  à  ud  sujet 

•  p^r^U  que,  se  prend  or4î.n9,U;en^ent  l'imagination  d*un 

•  lp.941^^^9  <^  ^'^^^  P.^  ^  cçttesour<\e  qu'il  vient  puiser  ses 
»  .grftpde^  et  noble,s  inspirations.  I^s  Sociétés  de  staijs.ti- 
»  qi^e  n'ont  P^>iQl  é\é  placées  sous  rinvQca^tion  des  muses.  • 

«  J^ivrés,  tout  entiers  à  notre  spécialité  et  à  pos  éi^udes 
«  s/irieuses^  npiis  ne  pativQp^  pas,  coiinme  le  veut  Boilbau, 

»  Passer  du  grave  au  doux,  du  plaisant  au  sévère.  » 

«  Plus  modestes  dans  nos  prétentions,  nous  n*avons 

•  suivi  que  la  moitié  du  précepte  d'HoRACS  ;  nous  nous 
»  sommes  contentés  d'être  utiles  et  nous  avons  négligé 
»  i'agréable. 

«  Mais  si  notre  utilité  est  reconnue,  notre  part  sera 
»  encore  belle,  surtout  si  nous  parvenons  par  nos  efforts, 
»  nos  constans  travaux  et  nos  encouragemens  à  coopérer 
»  à  la  prospérité  et  à  la  gloire  de  notre  belle  et  florissante 
»  cité.  • 

—  Après  ce  discours  qui  a  été  écouté  avec  beaucoup 
d'attention,  M.  P. -M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel,  a 
jtenûtL  compte  des  travaux  de  la  Société ,  fait  féloge  de 
plusieurs  membres  décédés  et  signalé  les  titres  des  con- 
currens  i  des  récompenses ,  de  la  manière  suivante  : 
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«  Dans  le  deraie.F.^ej^;M^,sé4e  vos  iravaii^,  uoi^s  ayops 
fix]^  voire  aiteQtion  sur  la  pi^rcbe  des  sociëiés  savantes 
et  f)e  celles  désignées ,  coince  la  ndtre,  sous  le  litre 
modeste  de  sociétés  d'utUiié  publique.  Nous  avons  mo^ntré 

*  « 

que  les  unes  et  les  aiilces  avaien.t  des  époques  de  décadence 
€i  de  prospérité,  ^  qu'actuellement  même  elles  étaient 
loin  de  jouir  d'un  |(ran4  crédit.  Mais  nous  avons  fait 
observer  que  ^  elles  étaient  quelquefois  stationnaires  ou 
rétrogrades,  elles  ne  pouvaient  manquer  de  reprendre 
lot  ou  tard  leqressort.  tueurs  avantages^  nous  disions- 
iipMS ,  sont  trop  grands  pour  qu*elles  cessent  à  jamais 
d*étre  environnées  de  Topinion  des  bons  esprits.  Nos  pré- 
visions ne  se  sont-elles  pas  accçmplies?  Partçiit^  les  amis 
du  pays  ne  se  réunissent-ils  pas  aujourd'hui ,  pour  étudier 
avec  soin  les  localités  où  ils  se  trouvent ,  en  constater  les 
besoins  et  leur  procurer  toutes  les  ressources  désirables  ? 
•N'attendes  pas  de  nQ^S|  Messieurs^  que  nous  déroulions 
Ici  Timmense  tableau  st;ilistiqne  des  associations  q.uî  ri- 
valisent de.  z^fi  pour  étendre  la  sphère  de  tous  les  genres 
<)e  progrès.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  dQ  dire  un  mot 
de  ce  qui  viçnt  d,e  se  passer  dans  notre  ville.  N*a\'ons- 
nous  pas  vu  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts ,  et  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  at- 
tester publiquenient ,  naguères,  comme  aux  plus  beaux 
jours  de  leur  tripiuphc^  l'importance  de  leurs  travaux  ? 
Certes^  notre  compagnie  ue  saurait  rester  en  arrière,  elle 
qui,  fondée  eu  1827^  compte  autapt  d'années  d'existence 
que  d'années  de  succès,  oui  de  succès,  puisquelle  n'a 
été  enrayée  par  aucune  considération ,  dans  les  temps 
même  les  plus  calamiteiix.  C'est  assez  dire ,  Messieurs , 
que  loin  de  perdre  à  la  longue  de  son  activité,  elle  a 
acquis  chaque  jour  plus  d'énergie,  au  point  d'avoir  pu 
foienlât  réaliser  plus  qu'elle  n'avait  promis.  C'est  ainsi , 
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par  exemple,  qiie  l'exposé  de  ses  actes,  qui ,  aux  termes 
de  son  régletnenl,  ne  devait  être  rendu  public  qa*une 
fois  Fan,  a,  depuis;  quatre  années,  paru  tous  les  trois 
mois,  dans  son  Répertoire.  Or,  la  majeure  partie  du  rap- 
port que  nous  aurions  à  vous  présenter  en  ce  jour,  a 
été  livrée  à  lu  publicité,  et  ce  qu'il  faudrait  encore  pour 
le  compléter,  le  sera  incessamment.  Ne  serait-il  donc  pas 
superflu  de  retracer  ici  tous  les  détails  qui  se  lient  à 
vos  nombreuses  recherches?  Sans  doute,  Messieurs, {vous 
nous  saurez  gré  d*avoir  éludé,  en  quelque  sorte,  un 
s^rtide  de  vos  statuts ,  en  nous  attachant  seulement  à  donner 
une  idée  générale  de  vos  investigations  pendant  les  deux 
dernières  années. 

«  M.  le  Président  vient  de  soutenir  avec  raison  que  vos 
recherches  devaient  être  plus  particulièrement  dirigées 
vers  la  statistique  locale  ;  ce  qui  est  conforme  au  but  prin- 
cipal de  votre  institution.  En  effet,  Messieurs,  vous  vous 
êtes  imposé  le  devoir  de  recueillir  assez  de  documens , 
assez  de  faits  pour  que  leur  publication'put  être  justement 
considérée  comme  le  complément  de  la  Statistique  du 
département  des  Bouches-du-RMne ,  rédigée  sous  là 
direction  du  comte  de  Villeneuve  ,  préfet.  Or ,  vous  n*avez 
rieu  négligé  pour  atteindre  ce  but  essentiel,  et  si  les 
matériaux  dont  vous  vous  êtes  enrichis  et  que  vous  avei 
livrés  à  Timpression  presque  immédiatement,  semblent, 
par  cela  même  au  premier  coup-d'œil,  ne  se  rattacher 
à  aucun  plan  déterminé,  et  partant  n'être  pas  de  véri- 
tables supplémens  de  Touvrage  que  nous  venons  de  citer , 
une  table  analytique  et  raisonnée  qui  paraîtra,  à  chaque 
période  quinquennale ,  en  donnant  tous  les  éclaircissemens 
désirables,  ne  laissera  aucun  doute  sur  la  réalisation  et 
le  succès  de  votre  entreprise. 

«Abordant,  en  premier  lieu,  vos  travaux  de  statistique 
locale ,  nous  rappelons  ceux  de  Mbtéorographie.  Vous 
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avez  Qolé,  jourprr  jour,  plusieurs  fois  chaque  jour,  les 
phénomènes  méléorologiques  et  vous  avez  décrii  Tinon- 
daiiou  de  la  Canebière ,  par  l'orage  du  31  septembre  1839 , 
année  remarquable  par  sa  sécheresse  d*abord  ei  les  pluies 
exiraordioaires  survenues  en  aulomne.  Vous  avez  ,  euGn , 
enseigné  ce  qu  il  convient  d'opérer  pour  faire  ressortir  les 
rësuhais  météorologiques  qui  ne  sont  plus  regardés  comme 
futiles,  depuis  long-temps,  surtout  depuis  que  le  père 
CosTE  a  dit  que  demander  à  quoi  servent  les  observations 
méléorologiques,  c'est  demander  à  un  homme  qui  a  le 
dessein  de  bâtir  une  maison  à  quoi  servent  les  bois,  les 
.pierres  et  les  autres  matériaux  qu'il  amasse. 

«  Hydrographie.  —  Vous  avez  mis  au  nombre  des  l'uiis 
4niporians^  rétablissement  des  eaux  sulfureuses  des  Cu- 
moins,  près  Marseille ,  que  vous  avez  examiné  dans  tous 
ses  détails. 

—  «  Il  vous  a  paru  aussi  avantageux  pour  la  santé  pu- 
blique de  reconnaître  la  composition  et  la  propriété  des 
•eaux  destinées  à  alimenter  les  Marseillais,  et,  dans  cette 
intention ,  vous  les  avez  toutes  soumises  à  i  analyse  chi- 
mique. 

m  GfcOLOGiE.  —Son  utilité,  contestée  par  de^  personnes 
•qui  se  figurent  que  cette  science  ne  consiste  qu'à  disserter 
sur  les  révolutions  physiques  du  globe  terrestre,  son  uti- 
lité n'est  plus  un  problème,  selon  les  hommes  assez  ins- 
truits pour  savoir  envisager  la  géologie  sous  le  rapport 
de  l'exploitation  des  mines ,  sous  celui  de  son  application 
à  l'agriculture,  à  l'industrie,  etc.  Vous  ne  pouviez  donc 
ne  pas  étudier  avec  soin  le  département  des  Boucbes-du- 
Rbône  sous  le  point  de  vue  géologique  Vous  avez  même 
dressé  une  carte  pour  faciliter  l'intelligence  de  votre  beau 
travail  à  cet  égard. 

«Etat-Sogul.-- Divers  sujets  s'y  rattachent  :  d'abord,  tto 
tableau  des  constructions  à  Marseille ,  ou  pendant  8  années 
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on  a  vu  s'élever,  reconstruire  ei  exhausser  ou  agrandir 
1,500  maisons,  el  où  ont  été  déf^ensés  depuis  lors  plus 
de  20  millions  en  constructions  drédiPices.  Puis  à  une 
bonne  description  de  la  tour  du  Canoubier  el  de  notre 
palais  de  justice,  tel  qu*il  est  et  tel  qu'il  devrait  être,  ont 
été  jointes  des  lithographies  qui  ajoutent  à  Tintérét  de 
ces  descriptfons. 

—  «  Une  statistique  concernant  la  population  sôu«  le 
rapport  de  sa  posilioil  sociale ,  a  été  fuiie  aussi  :  c'est 
celle  des  individus  des  deux  sexes  en  ëtat  de  domestidté 
à  Marseille. 

—  «  Une  autre  statistique  vous  a  snggdré  bien  des  rc- 
flexions  :  c'est  cette  indiquant  le  prix  du  paîn,  dans  notre 
cité,    pendant  50  années. 

«ARcnêoLôoiE.— On  s*y  adonne  aujourd'hui  comme  à  une 
science  qui ,  réduite  en  principes  et  formant  une  théorie, 
développe  la  marche  et  les  progrès  de  i'esprtt  humain  et 
doit  servir  à  les  accrottre. 

«  Vous  vous  êtes  montrés  amis  des  antiquités  en  fes:ifrt 
connattre  plusieurs  monumens,  en  produisant  une  notice 
sur  .138  médailles  romaines  trouvées  à  Gémenos ,  en  fixant 
répoque  d'une  inscription  grecque  inédite  trouvée  à  Mar- 
seille et  en  examinant  attentivement  plusieurs  ibscriplîons 
en  vers  du  musée  d'Aix. 

•  Instruction.  —  L'état  de  l'instruction  primaire  a  été 
dressé  par  vous  dans  les  3  arrondisseraens  des  Boucftes-du- 
Ahêne  peudant  plusieurs  andées,  et  vous  arvez  ensuite  signa- 
lé le&  iti^tituteurs  qui  ont  rendu  fe  plus  de  services. 

—  «En  fait  de  document  historique  assez  instructif,  nous 
rib\is'  plaisons  à  citer  une  notice  que  Ton  vous  doft  sor 
rés  2fribott*ie«  de  Marseille. 

«  Etablissemens  de  bienfaisance.  —  Il  n'y  h  ([M  de  vé- 
fiHvtàlëi  Mis  dé  nnhuautié  qui  sacheni  fàMèt  des  éiu- 
bnsseiïiefin  semblables  à  celui  de  la  Soctëté  ^énék-àfe  des 
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Naufrages,  sur  les  bienfaits  de  laquelle  ou  peut  compter. 
Marseille  en  a  joui  bientôt  après  qu'un  rapport  très-fa^ 
vorable  vous  a  été  fait  sur  Finstituiion ,  le  but  et  les 
moyens  de  cette  Société  éminemment  pliilantropique  dont 
nous  sommes  heureux  de  voir  le  digne  fondateur  relever, 
par  sa  présence,  la  solennité  de  ce  jour. 

—  .«  Les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
lement des  Bouches- du-Rhône,  de  1837  à  1839  inclu^ 
sivement ,  ont  été  le  sujet  de  rapports  auxquels  vous  avez 
applaudi. 

—  «  Vous  avez  donné  suite  à  votre  projet  d'éteindre  la 
mendicité  ;  projet  qui  vous  a  fait  entreprendre  et  réaliser 
dans  le  temps  une  bonne  statistique  des  mendiaus  dans 
notre  déparlement. 

—  «  Vous  avez  constaté  que  pendant  une  période  de  138 
ans,  A381  individus  ont  été  traités  dans  la  Maison  des 
Fous,  à  Marseille,  et  vous  avez  approuvé  les  cousîdé-* 
rations  statistiques ,  médicales  et  philosophiques  qui  vous 
ont  été  soumises  à  ce  sujet. 

—  «  Vous  n'avez  pas  lu  avec  moins  d'intérêt  un  mémoire 
historique  et  statistique  sur  les  hôpitaux  de  la  ville 
d'Arles. 

•  Etat-civil.  —  Les  travaux  qui  s*y  rapportent  sont  : 
un  état  des  consommations,  à  Marseille,  en  1838  et  1839; 
un  état  des  naissances ,  des  décès  et  des  mariages ,  de 
1806  à  1839,  et  des  exemples  de  longévité,  dans  cette 
ville,  pendant  la  même  période. 

«Quant  à  la  population  dite  flottante ,  vous  avez  recueilli 
des  documens  précieux  sur  le  mouvement  des  voyageurs 
par  les  paquebots  de  l'Administration  des  postes  sur  la 
Méditerranée,  de  1837  à  1839. 

—  «  C'est  ici  le  lieu  de  citer  votre  statistfque  des  pas- 
seports délivrés  à  Marseille  pour  l'intérieur,  de  1830  k 
1840. 
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^  Arméb.  —  La  Société  a  acquis  beaucoup  de  tableaux 
statistiques  sur  tout  ce  qui  concerne  le  recrutement  et  la 
réserve  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

•  Justice.  ^  Aux  documens  que  vous  possédiez  sur  lar 
statistique  judiciaire  de  ce  déparlement,  voiis  en  avez 
ajouté  de  nouveaux  plus  complets. 

«  Agbiculture.  —  L'espèce  de  culte  que  vous  lui  avez 
voué,  vous  a  misa  même  de  résoudre  aisément  les  questions 
que  vous  a  adressées  M.  le  Maire  de  Marseille  sur  le» 
produits  agricoles  en  1S39  et  sur  ceux  des  céréale»  eo 
18&0,  etc.  Ce  qui  prouve  encore  votre  empressement  à 
rechercher  les  faits  propres  à  édaircir  la  théorie  de  Ta- 
griculture,  ce  sont  la  statistique  forestière  et  Tétat  de 
la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  des  Boucbes- 
du-Rhone,  Fétat  de  Tagriculture,  des  rapports  sur  les  ma- 
gnaneries salubres  dans  notre  premier  arrondissement, 
et  une  excellente  notice  sur  les  engrais. 

•  Industrie.  —De  tous  vos  travaux  de  statistique,  il  eo 
est  peu  d*aussi  intéressans  que  la  statistique  générale  des 
nombreux  éiablissemens  commerciaux ,  manufacturiers  et 
industriels ,  qui  font  de  notre  cité  Tune  des  villes  les  plus 
florissante»  et  les  plus  animées  de  la  France. 

—  «  YoQs  avez  aussi,  conformément  à  une  demande 
de  M.  le  maire  de  Marseille,  fait  un  tableau  très  circons- 
tancié, indiquant  les  prix  des  journées  d'ouvriers. 

—  «  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rh6ne  vous  a  fait 
J'honneur  de  vous  consulter  sur  une  affaire  qui  intéressait 
les  boulangers  et  le  Conseil  municipal  de  la  Cioiat,  et 
vous  avez  adresse  à  ce  magistrat  une  réponse  qui  a 
satisfait  son  attente. 

«CoMMERCB.— Nous  toucboos,  Mossicurs,  à  une  questioD 
palpitsinte  d'intérêt  :  le  cooioierce  de  Marseille  avec  tous  le» 
pays  du  monde  présente  un  résiiliai  qui ,  déduit  d*an  grand 
travail  fruit  de  Tua  de  vous,  est  de  plus  de  182  million» 


de  fniocs  pour  les  importoUons ,  ei  de  plus  de  16&  ntfUîolie 
pour  les  exportaiioas  ;  chiffre^  qui  expriment  le  vaste 
raottveaieBt  d'eiirëe  et  de  sortie  qui  s*opàre  inoiieUemept 
par  notre  port. 

*—  «  Biea  convaincus  que  les  banques  sont  des  ^tablb- 
seinens  nécessaires  aux  pays  où  le  coHinierce  se  déploiCj 
il  vous  a  été  facile  de  démontrer  rbeureuse  inflnenoe  de 
la  banqse  de  no'.re  ville  snr  les  idées  financières. 

«  Mais  si  vo«s  vous  êtes  atuclies  à  réunir  le  plus  de 
faiis  possibles  sur  noire  statistique  commeroiale ,  votts 
n'avez  évidemment  pas  encore  atteint  le  but  que  depuis 
longtemps  vous  vous  êtes  proposé  :  celui  de  subdrdonner 
nos  opéraiÂoBS  cemmerciales  aux  notions  les  plus  pré- 
cises sur  le  commerce  étranger'.  Lorsque  votre  Secrétaire 
perpétuel  vous  offrit,  il  y  a  quelque  temps,  un  travail, 
statistique  sur  le  commerce  de  Marseille  avec  la  Russie , 
vous  désirâtes  que  ce  travail  fut  étendu  aux  autres  nations, 
et  ce  vteu  prouve  combien  vous  étiez  pénétré  <ie  Timpor- 
tanoe  de  la  statistique  considérée  dans  ses  rapports  avec 
le  commerce.  Mais  il  était  réservé  à  rfiuteiir  du  pro^ 
jet  dont  M.  le  Président  a  parlé  d^ns  son  discours, 
de  démoniffer  avec  nne  supériorité  de  ulent .  remar- 
quable, que  la  statistique  peut  être  un  puissant  moyen 
de  cûotrlbiier  à  la  prospérité  du  commerce  qu'on  fiiit  avec 
rétnanger.  Sans  doute ,  Messieurs ,  il  faut  adopter  un  plan 
dans  leqm^l  puissent  s'encadrer  les  résultats  des  reeber- 
ehes  faites  en  tous  lieux.  Notre  compagnie  qui  d(yà,so«s 
la  présidence  deM.  Dikusbt,  puis aous celle  de  M.  Loobon, 
avaU  roeomin  la  nécessité  de  moditer  le  pian  qu'elle 
sttlt  encore,  a  compris  tout  ce  qui  doit  résulter  d'avan- 
tageux de  celui  dont  il  n'agit  aujourd'hui,  et  nul  donta 
que  plus,  tard  nous  n'ayions  à  vons  entretenir  des  heureuses 
conséquences  qu'il  promet. 

«  NavioaTHiN.  -«Quant  à  la  navigation,  vous  vous  é|es 
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plus  particulièrement  occupés  du  mou?ement  de  noire 
port,  de  18S0  à  1859  et  du  produit  de  la  pècbe ,  à  Mar- 
saille ,  de  1823  û  18&0  ;  produit  dont  la  moyenne  est , 
par  année,  d*un  million  720,882  kilog. 

«  Communications.  —  Le  rapprochement  des  hommes  et 
des  affaires ,  une  grande  économie  dans  les  moyens  de 
transport,  sont,  sans  contredit,  ce  qui  concourt  le  plus 
à  la  prospérité  d*un  état.  Aussi,  a-t-on  singulièrement 
insisté  sur  ce  que  nos  routes  royales  et  départementales , 
nos  chemins  vicinaux ,  les  canaux ,  etc. ,  fussent  cons- 
tamment bien  entretenus.  Des  sacrifices  ont  été  faits 
dans  celte  double  vue ,  comme  aussi  pour  ouvrir  de  nou- 
Telles  voies  ;  ce  qui  est  suflBsamment  attesté  par  plusieurs 
de  vos  rapports  statistiques  sur  la  situation  générale,  à 
diverses  époques ,  de  la  partie  du  service  des  ponts  et 
chaussées  du  déparlement  des  Bouches-dB-*Rhâne. 

«  Si  maintenant  nous  passions  à  la  statistique  universelle, 
vous  seriez  frappés.  Messieurs,  du  grand  nombre  de 
productions  qui  en  ont  été  Tobjet.  L'auditoire  le  plus 
indulgent ,  le  plus  favorablement  disposé ,  se  lasserait  d'en 
entendre  l'analyse ,  quelque  brève  qu'elle  fut ,  et  bien  que . 
leur  importance  invitât  à  les  connaître.  Toutefois,  nous 
n'aurons  point  dépassé  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
imposées,  en  disant  seulement  que  ces  productions  se 
rattachent  à  autant  de  litres  généraux  et  aussi  analogues 
que  ceux  déjà  signalés  concernant  la  statistique  looale. 
Pour  n'en  donner  qu'une  légère  idée ,  nous  ne  citerons 
que  quelques  exemples  :  et  d'abord ,  quant  aux  voies  de 
communication ,  un  tableau  des  chemins  de  fer  exécutés 
on  concédés  en  France;  une  revue  des  chemins  de  fer 
dans  la  Grande-Bretagne  $  une  notice  sur  ceux  d'AHema- 
gne,  sur  un  chemin  de  fer  entre  Milan  et  Venise ,  sur 
ceux  en  Belgique  et  dans  quelques  autres  parties  deFEu- 
rope  et  sur  ceux  en  Amérique.  Ce  ne  sont  là  que  des 
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sujets  de  stalisiîque  spéciale,  làDdis  qu'en  fait  de  s^ijels 
complets  de  statistique  générale,  nous  adrions  à  vous 
rappeller  la  statistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tir- 
lande  ;  un  tableau  comparé  de  ce  pays  avec  la  France  ; 
la  statistique  générale  de  la  Belgique ,  de  TEspagne  -,  des 
notes  sutistîques  sur  la  Prusse  ;  no  annuaire  de  ta  Corse , 
etc. 

«  Tant  de  travaux ,  Messieurs ,  ne  sauraient  être  le  fruit 
d*an  seul  homme  ;  ils  sont  dus  à  vos  propres  învestiga^ 
lions  et  aux  fréquentes  relations  que  notre  compagnie  a 
établies  entre  elle  et  beaucoup  de  corps  savans.  Le  tableau 
de  ses  membres  honoraires^  actlfii  et  correspondans  s*est 
enrichi  de  nouveaux  noms.  Elle  a  fait,  en  un  mot,  des 
acquisitions  qui  ne  peuvent  que  consolider  le  bel  édifice 
élevé  et  soutenu  par  elle  avec  tant  de  sollicitude.  Mais 
si  elle  possède  de  puissans  élémens  de  prospérité ,  si  tout 
lui  assure  évidemment  un  brillant  avenir ,  malheureuse- 
ment ,  depuis  quelque  temps ,  elle  éprouve ,  chaqne  année 
des  pertes  douloureuses  et  vivement  senties. 

«  En  imposant  à  son  Secrétaire  perpétuel,  le  devoir  depro- 
noncer ,  en  séance  publique ,  Téloge  des  membres  décédés , 
la  Société  ne  pouvait  prétendre  qu'il  leur  fut  alors  rendu 
un  hommage  bien  digne  de  leur  mémoire.  Les  bornes  trop 
circonscrites  dans  lesquelles  nous  sommes  forcés  de  nous 
renfermer ,  quand  même  nous  n'aurions  pas  à  reconnaître 
rinsuflBsance  de  nos  moyens ,  ne  nous  permettent  pas  de 
faire  un  éloge  complet  et  rendent  même  très  difficile  la 
plus  simple  expression  de  nos  regrets. 

«  La  mort  nous  a  enlevé  six  collègues ,  dont  un  membre 
titulaire  et  cinq  membres  honoraires.  Nous  allons  parler 
de  chacun  d'eux  suivant  la  date  de  leur  décès. 

«François  Bobof.  — Joseph^François-Antolne  Bobof  ,  né 
à  Marseille,  le  18  décembre  1806,  reçut  de  bonne  heure 
une  éducation  libérale  et  fit  preuve  de  beaucoup  d'mtelli*- 
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geoce  dans  .réiud6  des  langues  latine  et  grecque.  Plus 
lard ,  U  étudia  Tauglals  ei  l*italiea  i  s'adoona  à  l'examen 
criiîque  el  philosophique  de  la  langue  française ,  s'occupa 
deliltéraiurep  de  beaux -aru.  Aussi ,  lorsque  jeune  encore, 
il  se  rendit  aux  EiaiSr^Unis  d'Amérique ,  il  avait  acquis 
une  insuniction  solide  et  variée  qui  le  fit  remarquer  de 
ceux  qui  eurent  l'occasion  de  l'apprécier. 

«  Partout  il  fit  tourner  ses  connaissances  au  profit  de  ses 
semblables  :  à  New-York ,  il  publia ,  en  anglais ,  une  gram- 
maire nouvelle  et  complète  de  la  langue  française,  et 
un  ouvrage  tnlitoiéle  Lecteur  françaU,  Il  consigna  aussi 
des  articles  très^iniéressans  dans  les  journaux  et  se  montra 
toujours  écrivain  ço^scieneieux,  comme  l'est  un  ami  de 
la  vérité  et  de  la  jostke. 

«  Mo4èle  de  piété  filiale ,  il  lui  tardait  de  revoir  sa  mère 
qu'il  avait  toujours  chérie;  il  retourna  dans  sa  paurie, 
après  <lix  ans  d'absence.  Il  possédait  alors  d'excellens 
ti^vaux  dont  il  voulait  rendre  dépositaire  notre  Société 
de  statistique.  Celle-ci ,  ayant  reçu  de  lui  ua  mémoire 
manuscrit  sur  la  situation  finam^ère  et  commerciale  des 
Etats-Unis  d'Ajoérique,  l'admit ,  en  juin  iSIS ,  au  nomjhre 
de  ses  membres  actifs.  Malheureusement  une  maijadie  dont 
il  fut  atteint  en  même  temps  l'empêcha  d'assister  à  la 
séance  qui  suivit  celle  de  l'élection  ;  bientôt  nous  apprî- 
mes qjaecette maladie  était  au-dessus  des  ressources  de  la 
médecine.  La  mort  vint  le  frapper,  le  12  septembre^  et 
notre  Société  eut  ainsi  à  déplorer  la  perte  de  notre  in- 
fortuné collègue,  immédiatement  après  l'avoir  accueilli 
dans  son  sein. 

«  Lepasqdier.  —  Augusle^AnAroiae  LaPAeQuofin»  né  a 
Tourny  (Yonne),  le  %k  mars  i7M,  fut  Uvré,  dàa  aes 
plus  jemies  années,  à  l'étode ,  et  ayant  dès  lors  montré 
les  plus  lieureuses  dispositions ,  Il  ae  pouvait  qu'abteiir 
de  brillans  suooès.  A  vingt  ans  ^  il  <icatt  élève  diatinf^i 
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de  l'Ecole  polytecbniqtte.  Devenu  eliséite  cdllaboratcar  d'an 
préfet,  membre  de  Tlnslitui  d'Egyfne ,  il  s'appliqua  à  la 
connaissance  des  affaires  admiflisMUte»,  et  la  preuve 
qu'il  réussit,  c'est  que  NAPOLÉort,  dans  les  i%^  jours,  le 
nomma  Secrétaire-général  du  déparleQMot  de  rbère.  Mais 
les  destinées  de  la.  France  cbangèrenl ,.  et  loin  d'avoir  eu 
un  avancement  dont  il  était  sidîgiie,  Lbpasquier  n'était 
que  chef  de  division  lors  des  }ininiées  de  Juillet.  Rein* 
tégré,  en  1830,  dans  les  fonetloos  de  Secréuire-général 
et  presque  en  même  temps  décoré  de  la  croix  de  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur ,  il  éldil  deux  ans  plus  tard  préfet 
du  Finistère.  Nommé ,  en  ISM  ,  laC]Biida»t  civil  de  la  pro« 
vince  d'Alger,  il  assista  à  votre  séance  publique  de  la 
même  année,  avant  de  se  rendre  à  son  poste;  la  bonne 
opinion  qu'il  eut  de  vos  travaux ,  lui  fit  maalféster  le  désir 
de  s'y  associer.  Vous  lui  décernâtes  alors  le  titre  de  mem- 
bre honoraire.  En  mai  iS36,  uttè^ârdonuQDce  royale  l'ap^ 
pela  à  la  Préfecture  du  Jura  et  la  croix  dfofflcier  de  la 
Légion  d'honneur  fui  la  récompensé  dé  sa  belle  conduite 
en  Algérie.  On  s'accorde  généralement  à  soutenir  qu'il 
consacra  tous  ses  inslans  aux  soms'des  diflërenies  Iwc- 
tions  qui  lui  forent  confiées;  Ce  q^  dépeint  surtout  son 
caractère,  c'est  ce  qu'on  a  dit  de  Ibi  :  qu'il  s'amusait 
en  travaillant  et  qu  il  travàilkiit  qua»d  il  était  obligé  de 
s'amuser.  On  lui  doit  beaucoup 4'ouVraj|^  estimés,  dont 
la  plupart  sur  les  cours  d'eau ,  les  machines  à  vapeur,  les 
monts  de  piété ,  les  enfisins  trouvés,-  la  navigation' ée  Paris 
à  Rouen,  etc.  En  un  mot,  la  vlfe'^ttlière  de  Lutasquier 
fut  remplie  par  le  travail  qui ,  après  dvoir  altéré aà  santé, 
l'a  enlevé  à  la  patrie  dont  il  futl^up  des  meiUéors  amis 
et  des  plus  fermes  soutiens.  Ce  fut  principakaMnt  pair 
des  médiiaUoas  incessantes  aur  les  auidlioradoÉs  dont  son 
département  était  susoepilble ,  que  livré  à  des  conlentioDS 
d'esprit  continuelles  il  ftit  frappé' d'une  aifaifué  d'apoplexie 
à  laquelle  il  succomba  le  19  mai  1839. 


«  TflOMAs.  -  Jos€pli^DU>iiie-MousUers  Thomas  naquit 
à  MousUw  (Basses^peB)  le  2i  septembre  i776.  Nom 
n'entrerons  pas. ici  dans  les  deuils  de  son  enfance,  époque 
où  d^à  soa  amour  pour  l'étude,  son  aptitude  pour  le 
travail  firent  présager  ce  qu'il  serait  un  jour.  DesUné  à 
suivre  le  barreau  ,  avant  le  rétablissement  des  écoles  de 
droit ,  il  fut  eu  quelque  sorte  abandonné  à  ses  propres 
forces  ,  mais  ue  fil  pas  moins  de  rapides  progrès.  Il  éuit 
jeune  encore  lorsqu'il  euira  dans  Tordre  des  avocats  mar- 
seillais, dont  il  devait  bientôt  devenir  Tun  des  plus  beaux 
ornemens.  Il  ne  urda  pas  non  plus  à  posséder  la  confiance 
universelle  due  à  ses  profondes  connaissances  en  matière 
de  jurisprudence  et  de  commerce,  auiaul  qu'à  son  ir- 
réprochable proWté  :  pendant  le  cours  de  sa  carrière 
d'avocat.  Toutefois,  celle  position  si  glorieuse,  si  ho- 
norable, Thomas  se  détermina  à  la  quitter,  alors  qu'U 
fut  parvenu  à  la  dépuialiou  qu'il  avait  ambiUounée, 
il  éuit  député  lorsque  la  révolution  de  juillet  éclau  ;  il 
la  salua  comme  une  èie  de  liberté  et  de  bonheur.  Nommé 
Préfet  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône ,  il  se  révéla  à 
Marseille  pur  sa  manière  de  maintenir  l'ordre  public,  par 
une  conduite,  en  un  mot,  éminemment  conciliatrice  dans 
des  temps  difficiles.  U  s'attacha  les  hommes  de  science,  les 
artistes ,  etc. ,  en  se  déclarant  leur  protecteur ,  et  ce  fut 
pour  avoir  donné  des .  marques  non  équivoques  d'un  vif 
intérêt  à  notre  Société  de  sUlistique  que  celles:!  le  pro- 
clama membre  houoraire  y  il  appartenait  déjà  à  l'Académie 
des  sciences  de  notre  ville.  Elu  membre  du  Conseil  d'Eut 
en  service  ordinaire,  îl  se  distingua  encore  par  son  génie 
et  ses  tatens..  Pour  prix.de  sa  bonne  administralion,  le 
goipverMoient  le.  décora  successivement  des  croix  de  che- 
valier ,  d'officier  et  de  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Une  maladie  cbroqique  aggravée  sans  doute  par 
un  zèle;  ardent  pour  le  travail,  le  força  à  rentrer  dans 


U  fie  >prntfè  où,  dans  ses  doiileiirs  ptiysiqu6$,  il  eut 
covlé  des  Jours  paisibles  et  beureirx.  Sa  maladie  syant 
passé  i  rëtat  aiga,  ses  souffrances  augmentèrent;  mais 
la  mort  vint  y  mettre  un  terme  le  2  août  i859. 

•  AozrftÉB.^  Jean- Antoine- Mathurin  AoziteK  naquit  le 
9  nof  enifebre  1761 ,  à  Auriol  »  département  des  Boacbës-da- 
Rbôoe  I  d'un  père  peu  fortuné.  Il  n*en  reçut  pas  moins  d» 
lui  oijè  bonne  éducation  première ,  et  h  Vigé  où  rhèmrae 
doit  prendre  un  état,  Auzièrc  se  décida  h  embrasser 
la  carrière  du  barreau.  Ce  fut  à  Aîx  qu'il  se  rendit  ponr 
étudier  endroit  et  après  avoir  été  reçu  avocat,  au  lieu 
d*éxercer  celte  pk*ofessîon,  qui  lui  eut  été  si  profitable 
et  ranrait  mis  è  même  de  dévoiler  plus  d'un  mérité,  it 
dirigea  ses  regards  vers  l'agriculture  et  s*y  adonna  iotirtë 
sa  vie,  sous  le  double  rapport  théorique  et  pratique.  Il 
composa  sur  cet  art  plusieurs  mémoires  qu*il  lut  à  noire 
Société  peu  après  qn'elle  l'eut  admis  au  nombre  de  ses 
membres  actifs.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi  de  pocsié  ; 
quelques  pièces  fugitives ,  surtout  un  poème  sur  Thumor- 
taillé  de  rame  annoncent  Phomme  accoutumé  à  réfléchir 
sur  les  merveilles  de  Tunivers,  sur  les  ouvrages  du 
créatésrr  et  décèlent  Teiccellence  du  cœur,  une  grande 
dottcèiir  de  caractère  et  des  principes  éminemment  re- 
ligieux. 

•^iisëionné  poor  les  voyages  lo^ntahls  dont  il  àfmalit  à 
s-entrelemr,  Il  ne  sortit  pourtant  jamais  du  département 
qui  lui  A>nna  lejodr;  résidant  à  Marseille  depuM  36  ans',  il 
fut  long-temps  trésorier  de  notre  compagnie ,  à  laquiellé 
personne  ne  foc  pins  dévoué  que  lui.  Lorsque,  en  f8S8^ 
son  grand  âge  et  des  infirmités  Tempéchèrént  à  regret 
d'assisiér  à  nos  séances ,  il  fut  élu  membre  honoraire. 
Cependant  sa  santé  déjb  bien  délabrée ,  dépérissant  chaque 
jour  davantage  ,^  il  rendit  4e  dernier  soupir  le  1*'  sep- 
temtNre  1W9. 
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«  Monseigaeiir  de  Mazenod.  —  Charles-Forltoaé  de  Ma- 
zeNOD  naquit  à  Aîx ,  le  37  avril  1749 ,  cl  est  mort  à  Mar- 
seille ,  le  22  révrier  1840.  Tels  saut  les  mots  qu'on  lit 
en  laiin  sur  la  plaque  de  marbre  blanc  qui  ferme  l'enlrée 
du  caveau  où  ont  été  déposés  les  restes  de  notre  ancien 
Evéquè.  Que  pouvait-on  ajouier  à  ces  mots?  Le  nom  seul 
d^  vénérable  prélat  n*est-il  pas  uo  éloge?  Le  souvenir 
des  vertus  qui  remplirent  sa  longue  carrière  n*a-t-il  pas 
été  bien  rappelé  dans  un  mandement  de  Monseigneur 
l'Eve  ]ue  actuel  de  Marseille  et  dans  une  oraison  funèbre 
prononcée  par  M.  Tabbé  Jbancard?  Après  des  pinceaux 
qui  ont  si  fidèlement  et  si  complètement  peint  les  traits 
caractéristiques  d*une  belle  vie,  nous  n'avons  garde  de 
tracer  une  nouvelle  biographie.  Mais  nous  ne  saurions 
résister  au  désir  de  faire  remarquer  sinon  tout  ce  que 
notre  ancien  Evoque  méditait  en  faveur  du  pays,  du  moins 
ce  qu'il  a  réalisé.  Qui  ne  sait  les  glorieux  monumens  qu'il  a 
élevés  et  les  éuiblissemens  utiles  qu*il  a  fondés  dans  noire 
ville.  N'attesteront-ils  pas  à  nos  neveux  les  progrès  de  notre 
civilisation  actuelle  ?  Comme  statisticiens  nous  avons  noté 
ces  faits  et  nous  nous  plaisons  à  les  citer  ici.  Il  est  d'autres 
faits  qu'il  ne  nous  serait  pas  moins  agréable  de  retracer 
s'il  nous  fallait  démontrer  combien  Monseigneur  Charles- 
Fortuné  de  M  AZBNOD  appréciait  toutes  nos  institutions  utiles. 
Disons  seulement  qu'il  attacha  beaucoup  de  prix  aux  titres 
de  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts ,  de  1»  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  notre  Société  de  statistique  et  d'encouragement. 

«  TooLOuzAN.  —Nicolas  Toulouzan ,  né  àOlliouies, 
département  du  Yar ,  le  6  mars  1781 ,  était  déji  écrivain  i 
peine  entré  dans  son  second  septénaire;  c'est  que  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  l'ut  passionné  pour  l'étude  et  qu'il 
reçut  une  éducation  soignée.  Forcé  de  s'expatrier  avec 
son  père  lorsque  notre  révolution  éclata  |  il  trouva  dans 
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It  irësor  de  ses  connaissances  les  moyens  de  virre  à  son 
aUe.  Il  cullivaU  avec  succès  la  philosophie,  Tagriculture 
et  les  sciences  naturelles.  L*hébreu ,  le  grec,  le  latin, 
Tespagnol ,  riialien ,  lui  étaient  aussi    familiers  que   sa 
langue  maternelle.  L'horizon  politique  s'élantéclairci,Tou- 
LOUZAN  retourna  dans  sa  patrie,  où   presque  jamais   il 
ne  se  reposa ,  tant  il  désirait  se  rendre    toujours  plus 
atile  par  des  ouvrages.  Parti,   en  1811,  pour  Paris,  il 
fut  desuile  admis  au  Collège  de  France,  comme  professeur 
suppléant,  et  lorsque  la  place  de  titulaire  fut  vacante, 
sll  ne  Tôblint  pas,  c*esl  qu*il  avait  eu  le  tort  d*éire  absent 
quand  on  la  donna.  Bientôt  il  publia  sur  l'histoire  de  la 
nature  un  essai  ^ui  fit  sensation.  En  1820,  il  revint  à 
Marseille  et  le  comte  de  Villeneuve,  Préfet  des  Bouches- 
du-Rhône,  le  choisit  pour  être  Tun  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  statistique  do  ce  département.  Nommé, 
un  an  plus  tard ,  professeur  d'histoire  et  de  géographie 
au  Collège  de  cette  ville,  il  fut  en   même  temps,  reçu 
membre  de  notre  Académie  des  sciences ,  et  les  Sociétés 
asiatiques  de  Paris  et  de  Calcutta  se  l'associèrent  aussi. 
Quelques  années  après ,  il  reçut  successivement  de  la  So- 
ciété  française  de  statistique  universelle  le  titre  de  membre 
correspondant  et  une  médaille  d'honneur.  Le  Collège  ayant 
été  fermé  en  1833 ,  Toulouzan  cessa  ses  fonctions    de 
professeur  pour  s^adonner  à  l'industrie  et  à  des  œuvres 
charitables.  Il  ne  tarda  pas  à  venir  de  nouveau  à  Mar- 
seille où  il  fonda  fé  journal  intitulé  Y  A  mi  du  bien,-  journal 
dont  le  titre  était  assez  justifié  par  les  articles  qu'il  contenait. 
Toutefois,  Toulouzan  en  modifia  le  plan,  en  1826,  époque 
à  laquelle  aussi  il  fonda  les  Annalei  provençales  d'a- 
griculture pratique  ei  d'économie  rurale.  En  1830,  il 
fit  paraître  un  Essai  sur  la  diplomatie.  Appelé  en   1831 
pour  la  deuxième  fois  au  Collège  de  Marseille  ,  en  qualité 
de  professeur  d^histoire  ancienne ,  il  semble  que  teus  &es 


in&UQratiraieiit  dû  èlre  absorbés  par  .reiiseigoenieBl  qu*U 
donuaii  à  beaucoup  d*ëlèvcs,  même  chez  luî»  et  ppuruoi 
il  composa  un  précis  de  chronologie  ancienne  qv'il  publia 
en  185Q;  il  rédigea  aussi  nombre  de  mémoires  fort  ia^ 
léressans ,  fil  plusieurs  bons  rapports  el  écrivit  Thistoire 
du  commerce  de  Marseille,  ouvrage  qui  est  inédit.  Déjà 
une  voix  éloquente  s*est  faite  entendre  dans  cette  enceinte 
pour  qu  une  souscription  marseillaise  livre  à  la  presse 
marseillaise  le  manuscrit  de  ce  grand  ouvrage.  La  Société 
de  statistique  de  Marseille,  dont,  depuis  sa  fondation, 
TouLOUzAN  éiait  membre  honoraire,  ne  pouvait  qu*applau- 
«dir  à  cette  proposition,  qui,  nous  Tespérons,  finira  par 
se  réaliser.  C'est  le  moindre  hommage  qu'on  paisse  rendre 
à  uii  homme  de  bien,  d*une  modestie  rare,  d'nn mérite 
distingué  et  qu'une  vie  trop  laborieuse,  en  ruinant  sa 
santé,  devait,  le  27  mai  1840,  ravir  prém^nrément  à  la 
science  et  à  de  nombreux  amis. 

«  Ici ,  messieurs,  finit  notre  premier  rapport  sans  doute 
bien  long ,  quoique  dégagé  des  détails  qui  eussent  donné 
une  idée  précise  de  Timportance  de  vos.  travaux.  Itlais 
puisqu*il  nous  reste  à  vous  présenter  encore  plusieurs 
rapports ,  nous  tâcherons  d'allier  la  concision  à  l'exposé 
au  moins  des  principaux  motifs  d'après  lesquels  vos  dé- 
libérations ont  été  prises. 

«  Nous  avons  à  vous  entretenir  d'abord  du  résultat  du 
concours  que  vous  avez  ouvert  pour  l'année  1840. 

«  La  Société  avait  promis  de  décerner,  s'il  y  avait  lieu , 
quatre  prix  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  statistiques 
relatifs  à  l'un  des  cantons  ou  à  Tune  des  communes  du 
département  des  Bouches-du- Rhône.  Les  mémoires  devaient 
être  parvenus  avant  le  51  décem][)re  i&Z,9,  terme  qui  a 
été  prorogé  ensuite  jusques  au  30  avril  1840. 

«  Un  seul  concurrent  s'est  présenté;  il  a  adressé  deux 
mémoires,  1iu  à  chaque  terme  fixé,  îa^is  (||.ui  ^  Ueat çnire 
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eux.  L'un  el  l'autre  luéu^oires  porlcui  pour  épigrapbe  : 
Nul  bien  sans  peine.  Dans  le  premier  ayani  popr  Ulre  : 
Siaiieiique  hUiorique  du  caniou  4c  la  dotai ,  ^e  (rou- 
vea.t  accumulées  des  élymologies ,  à  la  vérité  heureuse- 
meol  expliquées ,  mais  qui  u*éiaienl  pas  indispensables 
dans  un  travail  de  ce  genre,  et»  encore  que  ce  mémoire 
nous  fasse  assez  bien  connatire  le  canton  de  la  Cioiat 
sous  le  rapport  historique,  ce  n*étaii  assurément  pas  là 
ce  que  demandait  la  Société.  Aussi,  fauteur  aurait  à 
peu  près  manqué  son  but  si  le  second  mémoire  trai- 
tant de  la  statistique  agricole ,  maritime,  sociale  et  mi- 
litaire du  canton ,  n'était  pas  assez  conforma  aux  vues 
du  programme.  La  commission  du  concours  a  apporté 
une  sérieuse  attention  à  lexanien  de  ce  nouveau  travail 
qui  a  été  divisé  en  neuf  chapitres  où  il  est  traité  succès* 
vivement  de  promenades  artistiques,  de  la  composition 
du  sol  y  de  la  météorologie,  du  cours  des  eaux  et  sources  ^ 
des  biens  communaux»  des  bois,  des  réformes  à  faire, 
de  l'agriculiure,  de  la  pèche,  de  la  navigation»  du  com- 
merce ,  de  l'industrie,  de  l'état  social,  du  tableau  des  mœurs, 
des  fortifications. 

*\^\  des  recherches  historiques  sur  l'ancien  développe- 
ment de  la  pêche  et  du  commerce  de  la  Ciotat  ont  paru 
Intéressantes ,  on  aurait  désiré  que  les  chiffres  eussent 
manqué  moins  souvent  et  que  ceux  qui  ont  été  donnes 
n'eussent  pas  été  noyés  dans*  un  amas  de  phrases  qui 
les  font  oublier. 

«  Les  vues  agricoles  de  l'auleui'  auraient  du  être  précé- 
dées de  chiffres  indiquant  non-seulemeut  le  rendement 
actuels  des  divers  produits  agricoles  du  canton ,  mais  encore 
leurs  frais  de  production  :  qu'elle  est  la  fécondité  relative 
du  soji  des  communes  formant  le  canton.^  Quels  sopt 
les  produits. forestiers  actuels?  Quelle  est  la  production 
du  ijUmtic  d^ms  le  cantoa?  Croirait^^n  qtie  cette  ^ante 
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si  uiile  et  se  développant  si  bien  sur  le  sol  de  la  Cioiat  ; 
que  cet  arbuste  qui  pourrait  y  amener  la  production  fo- 
restière à  un  chiffre  très  élevé,  n*est  pas  même  men- 
tionné? Les  productions  industrielles,  les  résultats  nu- 
mériques actuels  de  la  pèche ,  de  la  fabrique  de  corail , 
les  constructions  maritimes,  tout  cela  a  été  négligé  et 
les  richesses  minérales  n*oiit  pas  éié  mieux  appréciées. 
La  commission  s'est  aperçue  aussi  que  les  bons  docu- 
mens  que  Tauieur  avait  à  produire,  il  n!avait  malheu- 
reusement pas  cru  devoir  les  distribuer  méthodique- 
ment. En  effet,  tout  en  reconnaissant  que  les  systèmes 
ont  servi  la  science,  il  s*est  élevé  contre  la  rigueur  sys- 
tématique avec  laquelle  on  classe  les  fjits  et  c'est  vrai- 
semblablement cette  façon  de  penser  qui  lui  a  fait  perdre 
de  vue  la  méthode  que  Ton  était  en  droit  d'attendre  d'une 
plume  très  exercée ,  à  en  juger  par  le  style  dans  lequel 
les  mémoires  sont  écrits. 

«  On  s'attendait  à  ce  que  Tauteur  eut  établi  des  compa- 
raisons entre  la  statistique  des  temps  passés  et  la  statistique 
actuelle ,  pour  qu'il  eut  été  possible  de  tirer  des  consér 
quences  d'une  plus  ou  moins  grande  utilité  ;  mais  il  ne 
s'est  presque  pas  occupé  de  la  statistique  actuelle,  et  cela 
de  dessin  prémédité,  si  Ton  s'arrête  à  ce  passage  où 
il  prétend  que  ta  statistique  publique  ne  saurait  guère 
opérer  que  sur  le  passé.  Et  quel  inconvénient  y  aurait 
il  eu ,  après  avoir  parlé  de  l'état  de  l'agriculture  à  di- 
verses époques  ,  de  donner  positivement ,  et  non  appro- 
ximativement, comme  il  l'a  fait,  la  distribution  présente 
des  principaux  produits  du  canton?  Sans  doute,  Messieurs, 
l'ouvrage  est  incomplet ,  quoique  très-étendu;  ce  qui  esc 
d'autant  plus  à  regretter'que  Tauteur  a  fait  preuve  d'assez 
de  connaissances  profondes,  d'assez  d'instruction  pour 
nous  autoriser  à  soutenir  qu'il  ne  dépendait  que  de  lui 
de  mieux  faire.  Pour  être  sorti  du  cercle  qu'il  devait  se 
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tracer,  il  s*e$t  exposé  à. ce  qu'au  seia  de  son  abondauit 
produciioii ,  vos  comiuîssaircs  ne  vissent  le  plus  sou- 
vent que  stérilité,  cela  vient  évidemment  de  ce  qu'il  a 
composé  sop  œuvre  dans  le  silence  du  cabinet,  plutôt 
qu*ett  allant  à  la  recherche  des  annotations  indispeusa* 
blés  sur  les  différons  sujets  qu*il  avait  ^  traiter.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  sous  beaucoup  de  rapports,  son  tra- 
vail ne  manque  pas  de  mérite,  surtout  quant  à  la  sta- 
tistique du  canton  de  la  Ciotat  à  dest  époques  reculées, 
et  même  quelquefois  sous  le  point  de  vue  de  Tactualité. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qit*il  a  bien  fait  connaître 
1  état  actuel  des  terrains^  etc. ,  il  a  du  reste  ,  donné  quel- 
ques bons  principes  dëconomie  rurale  et  forestière,  et  il 
fallait  lui  tenir  compte  de  ses  immenses  recherches  qui 
ont  dû  lui  coûter  beaucoup  de  temps  et  peut-être  même 
des  frais  considérables. 

«  D'après  ces  motifs,  la  commission  a  conclu  à  ce  que 
le  premier  prix  qu'elle  avait  proposé,  celui  de  400  Ir. 
ne  fut  point  décorné,  celle  année,  mais  qu'il  fut  accordé, 
à  titre  d'encouragement  à  l'auteur  du  Mémoire  historique 
et  statistique  sur  le  cantoi>  de  lu  Ciotat ,  la  moitié  du  prix , 
c'est-à-dire  une  médaille  d'or  de  200  fr.  et  le  titre  de 
membre  correspondant. 

«  La  Société  ayant  adopté  à  l'unanimité  les  conclusions 
de  ce  rapport,  M.  le  Président  fera  bientôt  «connaître  le 
nom  du  lauréat. 

•  Indépendamment  des  prix  mis  au  concours,  vous  avez 
arrêté,  en  1836,  que  des  récompenses  seraient  décernées, 
en  séance  publique  »  à  ceux  des  membres  honoraires  et 
correspondans ,  ainsi  qu'à  toutes  autres  personnes  qui 
vous  auraient  transmis  le  plus  de  documens  statistiques 
d'une  importance  incontestée,  et,  depuis  cette  époque, 
vous  avez  accoi*dé  ^2  médailles  et  il  mentions  honorables, 
en,  y  comprenant  toutefois  celles  décernées  à  des  in- 
dustriels. 
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«  C'est  ainsi,  Messieurs,  que  vous  avez  su  exciier  Té- 
mutation  non-seulement  des  hommes  capaMes  de  bien 
constater  les  faits  qui  sont  l'objet  de  voi  recherches,  mais 
encore  des  hommes  les  plus  aptes ,  par  leur  génie  in- 
dustriel ,  h  enrichir  et  Marseille  et  le  département  de« 
Bouches-du-Rhdne.  Nous  allons  aujourd'hui  signaler  les 
personnes  qui,  depuis  la  dernière  séance  solennelfe,  ont 
mérité,  par  les  travaux  dont  il  vous  ont  fait  part,  que 
vous  leur  donniez  des  preuves  non-équivoquéaf  de  votre 
sympathie,  en  les  fesaut  participer  à  vos  encouragemens. 

«  Commençant  par  les  statisticiens ,  nous  dirons  que  le 
premier  qui  s'est  acquis  des  droits  à  un  témoignage 
authentique  de  votre  es(ime,  c'est  fun  de  nos  statisti- 
ciens les  plus  célèbres,  M.  Moreau  db  Jo?12Iès,  Chef 
des  travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce, 
membre  correspondant.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  vous  a 
adressés  ,  celui  intitulé  :  Siaiit tique  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  et  de  F  Irlande  j  a  été  regardé  comme  fan  des 
plus  consciencieux,  des  plus  remarquables  de  statistique 
qui  aient  été  publiés  depuis  long-temps.  L'auteur  vous 
a  paru  mériter  une  médaille  d'argent. 

•  Vous  avez  accordé  une  médaille  d'honneur  en  bronze  : 
1^  ù  M.  Larregut,  Préfet  de  la  Charente,  membre  cor- 
respondant, d^ù  mentionné  honorablement  dans  la  séance 
publique  de  1838,  pour  vous  avoir  commniiiqué  des  tra- 
vaux de  statistique  administrative  d'un  haut  intérêt.  Depuis, 
vous  avez  reçu  de  lui  de  nouveaux  documens  relatifs  aox 
améliorations  opérées  dans  la  Charente;  document  qui 
prouvent  incontestablement  que  l'instruction,  la  morali- 
sation  du  peuple  et  la  facilité  des*  commuhiciations'  sont 
les  principales  voies  de  prospérité  et  de  bohhéur. 

«  2°  A  M.  Paban  ,  Major,  commandant  le  dépôt  de  re- 
crutement et  de  réserve  du  départeniénl  des  Bouches-du- 
Rhône.  Vous  avez  applaudi  au  premier  tableau  slatîsiîqnii 


quHl  vous  a  iraDsmis  conceroaDt  les  classes  de  1830  à 
18)6 y  dans  noire  déparlement,  et  qu*il  a  accompagné 
d'observations  très-judicîeuses.  Vous  avez  vu  avec  le  même 
intérêt  cinq  tableaux  qu*il  a  adressés  pour  vous ,  l'un  de 
la  classe  de  1857,  le  second  indiquant  la  répartition  du 
contingent,  le  troisième  fesant  connaître  les  degrés  de 
taille ,  les  proressions  et  les  degrés  d*iQSlruclion ,  le  qua- 
trième contenant  le  chiffre  des  remplaçans  et  des  sub^ 
tiluans  nés ^ le  cinquième,  enfin,  relatif  aux  insoumis  à 
rechercher  au  1"  janvier  1839. 

«  3^  A  M.  le  capitaine  Jaubbrt,  à  qui  nous  sommes  re- 
devables de  la  statistique  forestière  des  Bouches-du-Rhône; 
il  s'est  rendu  digne  d'une  récompense  non-seulement  par 
le  soin  qu'il  a  mis  à  explorer  le  sol  forestier  de  notre 
département,  mais  encore  par  son  attention  à  vous  en 
dérouler  le  tableau. 

«  &*"  A  M.  Magloire  Natral,  Juge  de  pai^,  membre 
correspondant ,  etc.  ,  à  Castres  ;  il  vous  a  fait  don  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Biographie  et  Chroniques  Cae^ 
traites  (4  forts  volumes  in-S"*),  où  Ton  trouve  des 
porlrails  rédigés  avec  esprit  et  beaucoup  de  goût.  Mais 
c'est  particulièrement  dans  le  quatrième  volume,  que 
sous  le  titre  d*état  actuel  de  la  ville  de  Castres,  M. 
Magloire  Natral  nous  a  dounné  une  bonne  statistique 
de  cette  ville. 

«  Vous  avez  jugé  digne  aussi  d'une  mention  honorable 
chacun  des  membres  correspondans  ci-après: 

•  l"*  M.  fiouGHRR  DR  Crrvrcoeur  DE  Perthbs,  Directeur 
des  Douanes ,  Président  de  la  société  d'émulation  ,  à 
Abbeville.  Il  a  fait  preuve  d'un  zèle  éclairé  par  l'envoi  de 
beaucoup  d'ouvrages  sur  divers  sujets  administratifs  et 
de  trois  brochures  sur  la  probité,  sur  la  misère  et  sur 
les  produits  de  l'industrie  ;  travaux  qui  attestent  à  la  fpts 
de  profondes  connaissauces  et  toutes  les  qualités  de 
rhommede  bien.  67 
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«  2^  M.  Victor  Declikchamp,  Professeur  des  élèves  de 
la  marine,  etc.  ,  à  Paris.  Vous  lui  devez  des  consî- 
déraiions  sur  Finslruction  publique  et  noiaminenc  un 
nouveau  Traité  de  la  perspective  linéaire,  a  Tusage  des 
artistes  et  des  écoles  de  dessin,  ouvrage  plein  dénotions 
utiles. 

«  y  M.  Jacquehin,  Pharmacien,  à  Arles.  Il  a  soumis 
à  votre  attention  un  mémoire  manuscrit  irès-intéressant 
sur  les  hdpitaux  d*Ârles,  auquel  il  n*a  manqué  pour  être 
complet  que  des  détails  statistiques  plus  étendus. 

«  ^''M.  Leclerc-Thouin  (Oscar),  Professeur  d'Agri- 
culture ,  etc. ,  à  Paris.  Il  vous  a  fait  hommage  de  plu- 
sieurs mémoires  qui  décèlent  Tagronome  distingué  et  qui 
sont  d'autant  plus  précieux  pour  nous  qu*ils  ont  pour 
sujet  spécial  l'état  de  l'agriculture  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France. 

«  5°  M.  Reinaud  (Joseph-Toussaint),  Membre  de 
l'institut ,  etc.  ,  à  Paris.  Il  vous  a  communiqué  un  grand 
nombre  de  faits  sur  le  moyen-âge,  et  notamment  des 
extraits  des  historiens  arabes  relatifs  aux  guerres  des 
Croisades. 

«6°  M.  RouARD  (Etienne-Antoine-Benoii),  Bibliothécaire 
de  la  ville,  etc.,  àAix,  quia  dignement  payé  son  tribut 
par  l'hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Inscripiiom  en 
vers  du  muiée  dUAix^  suivies  d'un  appendice  sur  une 
statue  antique  récemment  découverte  aux  environs  de 
cette  ville...  Vous  avez  pensé,  comme  l'auteur ,  que  de 
telles  inscriptions  intéressent  par  leur  caractère  local  et 
illustrent,  si  elles  sont  importantes,  l'endroit  ott  elles 
ont  été  trouvées. 

«Examinons  maintenant  les  industries  sur  lesquelles  s'est 

■ 

portée  votre  attention.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf  dont 
six  seulement  ont  pu  être  appréciées  par  vous  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  fut  permis  de  les  juger  en  pleine  connais- 
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sancft  de  cause.  Aussi ,  avez-vous  exprimé  le  désir  que 
désormais  les  industriels  qui  aspireront  à  vos  distinctions . 
vous  fassent  connaître  en  temps  opportun  les  objets  qu'ils 
auront  à  vous  soumettre.  Des  six  industriels  dont  nous 
avons  à  vous  entretenir  aujourd'hui ,  Messieurs ,  trois 
ont  été  jugés  dignes,  chacun,  d'une  médaille  d'argent; 
ce  sont  : 

«  l^'M.  SiGNo&ET,  qui  a  doté  Marseille  d'une  grande  fa- 
brique de  colle-forte ,  d'où  sortent  de  beaux  et  immenses 
produits ,  d'après  des  procédés  basés  sur  les  enseignemens 
de  la  scien  ^e ,  produits  qui  sont  pourtant  mis  dans  le 
commerce  à  des  prix  modérés.  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  besoins  du  luxe  que  M.  Sighobet  a  satisfait,  il  a 
rempli  aussi  les  besoins  communs  d'une  manière  avan- 
tageuse. En  résumé*,  par  les  perfectionnemens  remarqua* 
blés  de  ce  genre  de  fabrication ,  nous  avons  été  affranchis 
du  tribut  que  nous  avons  payé  jusqu'ici  à  la  Hollande  et 
à  la  Flandre ,  où  les  industries  qui  emploient  la  colle-forte 
étaient  obligées  de  s'approvisionner. 

«  S""  M.  Louis  Benêt,  fondateur,  à  la  Ciotat,  d'un 
vaste  établissement  dont  l'influence  sur  l'industrie  est  un 
fait  si  évident.  Il  s'agit  d'ui^  atelier  de  construction  de 
machines  à  vapeur  et  de  locomotives ,  Tun  des  plus  beaux 
ateliers  qui  existent  en  France.  Les  bras  si  nombreux 
qu'il  emploie  (  il  est  exploité  par  quatre  cents  ouvriers 
dont  le  salaire  varie  depuis  1  fr.  60  cent,  jusqu'à  10  fr. 
par  jour  )  le  rendent  sans  contredit  d'une  bien  grande 
utilité  dans  une  petite  ville  jadis  florissante,  mais  depuis 
longtemps  dans  une  inactivité  presque  complète. 

«  S""  M.  Chandbl  (Jean-Baptiste)  ;  à  la  fois  industriel 
et  artiste,  dont  Marseille  ne  peut  que  s'honorer  depuis 
qu'il  a  fait  au  repoussé  la  belle  statue  de  la  Vierge  de 
la  Garde  en  argent ,  mais  dont  le  talent  n'est  malheureu- 
sement ni  assez  connu  ,  ni  assez  apprécié.  M.  Coanuel^ 
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avait  plus  d*an  tiire  à  une  dislinciioD  honorifique;  il 
vous  a  soumis  naguère  d'autres  ouvrages  non  moins  dignes 
des  suffrages  des  connaisseurs. 

—  «  Vous  avez  décerné  deux  médailles  d*houneur  en 
bronze,  Tune  à  MM.  H.  Achak»  et  BÊRAfto,  qui  ont  établi 
depuis  trois  ans  à  Marseille  une  fabrique  de  savon 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  savon  gélatineux  et 
quHls  font  avec  des  substances  dé  la  localité ,  jusqiies  à 
ce  Jour  non  utilisées,  c'est-à-dire  des  parties  grasses  et 
musculaires  des  viscères  de  divers  aniniaux,  qui  remplà^ 
cent  rfauile.  C'est  bien  là  sans  doute  une  nouvelle  Indus-^ 
trie  et  bien  que  vous  n*ayez  pas  considéré  le  savon  géla- 
tineux )  comme  uliperfectlonnemeiit  de  celui  d'bnite  d'olive , 
il  vous  u  paru  offirir  plusieurs  avantages:  il  possède  les 
mêmes  prt)priéiés  détersiv^  que  16  savOb  de  Marseille  ; 
on  peut  en  faire  usage  pour  laver  dans  l'eau  de  raeî*  ; 
il  acquiert  avant  d'être  tout  à  fait  refroidi ,  une  consis- 
tance qui  fait  espérer  qu'il  résisterait  auit  fortes  chaletars 
des  régions  intertropicales.  Enfin  ,  il  oflî*e  âu  con^om- 
taiateur  un  avantage  de  25  pour  7o  ^t  conséquemment  à 
la  classe  p&uvre  un  moyen  économique  de  propreté. 

—  «  L'antre  médaille  de  bronze  éfâit  acquise  à  M.  Jh. 
Maurel  fils,  qui  n'est  pas  seulement  cessionnaire  des 
pompes  française  dans  le  midi  (  ce  titre  n'eut  pas  été 
suJOIsant  pour  fixer  votre  atcentron  )  mais  qui  a  $u 
perfectionner  les  pompes  dont,  d'ailleurs,  il  ne  fait  Venir 
de  Paris  que  le  corps  et  pour  l'établissement  desquelles 
il  fait  confectionner,  à  Marseille,  toutes  les  pièces  né- 
cessaires. 

•  En  fait  de  pertectionnement ,  vous  àVe^s  remarqué  des 
morceaux  de  cuirs,  incrnstés,  en  quelque  sorte,  dans 
l'engrenage  du  piston ,  qui  font  disparaître  ou  amoin- 
drissent les  inconvéniens  du  frottement ,  et  contribuent, 
en  même  temps  à  la  perfection  du  vide.  Par  une  cer- 


/ 
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laîne  combioaison ,  Teao  peut  s'élever ,  avec  beaucoup 
d^écoDomie  dans  la  force  motrice ,  jusqu'à  une  très-grande 
hauteur.  En  un  mol,  M.  Maurel  est  bien  au  fait  de 
celte  nouvelle  industrie  qui  lui  fournit  souvent  Toccasion 
de  résoudre  de  nouveaux  problèmes. 
—  «  EnSn,  Messieurs,  une  mention  honorable  a  été  accor* 
dée  à  M.  Santi  ,  opticien},  qui  a  fait  un  iherroomèire destiné 
à  indiquer  la  température  produite  par  la  fermentation 
des  engrais,  et  qui  a  disposé  très  ingénieusement  une 
pompe  foulante  pour  servir  à  la  graduation  des  mano- 
mètres. 

M.  Santi  est  un  artiste  habile ,  capable  de  rendre 
bien  des  services  aux  hommes  qui  s'occupent  de  science 
dans  notre  ville.  La  société  de  statistique  espère  qu'il 
produira  quelques  nouveaux  titres  à  Tobtentioa  d'une 
plus  grande  récompense. 

«  Forcés,  comme  noub  le  sommes ,  de  nous  renfermer 
dans  des  bornes  très-ctrconscrites ,  nous  n'avons  qu'ef* 
fleuré  diverses  industries  dont  par  conséquent  nous  sommes 
loin  d'avoir  donné  une  idée  proportionnée  à  leur  impor* 
tance.  Le  temps  ne  nous  permet  pas  d*en  dire  davantage. 
Nous  pensons ,  toutefois ,  ne  pas  abuser  de  votre  attention 
en  fesant  remarquer  encore  que  si  notre  Société  ne  saurait 
se  récompenser  elle-même,  il  est  juste  du  moins  de  ciccr 
ceux  de  ses  membres  qui  y  s'occupant  plus  particnUère- 
ment  d'industrie ,  se  distingueni  par  leurs  travaux  en  ce 
genre. 

«Tout  le  monde  sait  que  notre  estimable  confrère ,  M. 
^  Esprit  TocGHV,  a  bien  fait  connahre  les  propriétés  du 
noir  sur-animalisé  de  Goudoux,  dont  il  a  propagé  l'usage 
dans  notre  département.  C'est  encore  M.  Tooghy  et  M. 
DE  Villeneuve  ,  notre  honorable  vice- Président ,  qui , 
après  beaucoup  d'essais  et  de  recherches,  sont  parvenus 
à  trouver  la  composition  du  cimenc  de  Roquefort. 
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«  M.  de  ViiiLENBUYE  n'a  pas  moins  de  droit  à  Testinie 
publique  y  par  ses  améliorations  aux  procédés  Jauffret 
pour  faire  de  leograis^  vous  u*avez  pas  oublié  la  mise 
à  profil  sous  ce  rapport  des  résidus  des  savonneries  jus- 
qu*ici  restés  sans  emploi  et  signalés  par  notre  savant  con- 
frère, pour  la  première  fois,  comme  d*excellens  ingrédiens 
soit  pour  les  lessives  puiréfiantes ,  soit  pour  le  plâtrage. 
Que  n*aurioQS-nous  pas  à  dire  aussi  de  ses  perfection- 
nemens  dans  la  chaux  hydraulique  qui  ont  vaincu  les 
înconvéùiens  pour  lesquels  elle  avait  été  jusqu'ici  repoussée 
des  consirucleurs  ordinaires  I 

«Euûn ,  Messieurs,  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
les  efforis  d'un  autre  confrère  recommandable ,  M.Jules 
Bonnet,  pour  établir  et  faire  progresser  Tindusirie  séri- 
cicole  dans  l'arrondissement  de  Marseille. 

«Permeilez,  Messieurs,  qu'en  terminant  notre  rapport 
général,  nous  rappelions  le  vœu  que  nous  avons  émis 
publiquement ,  en  1830,  de  voir  bientôt  toutes  les  Sociétés 
se  convertir  en  une  seule  où  aboutiraient,  comme  à  un 
centre  commun ,  tous  les  ti*avaux  d'utilité  publique  et  où 
s'épureraient,  comme  dans  un  creuset,  tous  les  intérêts 
personnels. 

«  £n  attendant  que  notre  désir  s'accomplisse,  conti- 
nuons de  recueillir  le  plus  de  faits  possibles,  redoublons 
même  de  zèle  dans  cette  vue ,  afin  que  le  contingent  que 
nous  aurons  à  fournir  atteste  hautement  le^  intentions 
dont  nous  n'aurons  cessé  d'être  animés  pour  le  bonheur 
de  tous. 

—  La  lecture  de  ces  différens  rapports  a  été  suivie  de 
celle,  par  M.  Barthélémy,  Vice-secrétaire,  d'une  no- 
tice historique  et  statistique  sur  les  baleines  de  la  Mé- 
diterranée. 

Dans  les  premiers  mois  de  18A0 ,  un  cétacé  fut  pris 
dans  un  filet  dit  Tonnaire  aux  environs  de  Saint-Tropez. 
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Mais  on  assura  que  ce  n*était  pas  uoe  baleine,  dan» 
l'opinion  qu'il  n'en  existait  point  dans  notre  mer. 

Que  d'errenrs  ne  parviendra-t-on  pas  à  relever  par 
la  science  dès  faits  !  On  avait  soutenu ,  comme  il  vient 
d'être  dit,  qnll  n'y  avait  pas  de  baleines  dans  la  Mé- 
diterranée, et  M.  Barthélémy,  notre  infatigable  natu- 
raliste, a  démontré,  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'une 
manière  entraînante ,  que  leur  présence  y  a  été  cons- 
tatée à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées.  Il  a 
atteint  son  but,  en  parlant  de  l'un  de  ces  grands 
cétacés,  trouvé,  en  1839 ,  dans  la  mer  à  quelques  lieues 
de  Marseille,  et  en  invoquant  des  témorgnages authentiques 
tel  que  celui  de  l'immortel  Cuvier. 

—  Puis ,  M.  GuiNDON  a  lu  une  notice  topographique 
de  Marseille  sous  les  Grecs  et  les  Romains ,  c'est-à-dire 
de  Marseille  telle  qu'elle  fut  peu  de  siècles  après  sa  fon- 
dation. Bien  des  citations  qui  attestent  une  grande  éru- 
dition ,  l'ont  mis  à  même  de  tracer  cette  topographie , 
laquelle,  ainsi  qu'il  le  fait  justement  remarquer,  ne  saurait 
s'appliquer  à  Marseille  moderne,  dont  l'ancien  aspect  a 
été  singulièrement  modifié  par  l'empiétement  des  eaux 
de  la  mer. 

M.  GuiNDON  s'étaye  particulièrement  d*un  excellent 
mémoire  de  M.  J.-V.  Martin,  membre  de  TÂcadémie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  pour 
soutenir  que  le  plan  de  la  cité  représentait  jadis  un 
quadrilatère  dont  la  base  a  du  fort  Saint-Jean  au  Cours, 
douze  cents  mètres,  le  côté  droit  ou  oriental  partant 
de  l'angle  du  Cours  et  de  la  Canebière  jusques  à  la  porte 
de  la  Joliette  en  a  1000  ;  la  petite  base  s^étendant  de  la 
porte  de  la  Joliette  jnsques  à  l^endroit  où  finissait  l'ancien 
rivage  en  a  cinquante,  et  la  quatrième  ligne  presque  pa- 
rallèle à  la  seconde  rejoint  le  fort  Saint-Jean  sur  nne  lon- 
gueur de  1100  mètres  environ. 
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Notre  confrère  parle  eosulte  de  ce  que  la  mer  a  fait 
disparaître  de  celle  grande  partie  de  terrain.  Mais  il 
lai  parait  que  l'étendue  de  la  ville  ne  ^arda  pas  à  deve- 
nir plus  considérable  et  dépassa  même  sous  César  ,  con* 
irairement  i  Toplnion  de  Papon,  la  limite  que  celui-ci 
lui  assigne  et  qui  n^aurait  pas  été  plus  loin  que  la  colline 
des  Moulins. 

Sans  doute  il  était  bien  difficile  de  déterminer  quels 
ont  été  les  aggrandissenieos  successirs  de  Marseille  , 
vers  répoque  dont  il  s*agît.  Aussi,  M.  Guindon  s'est 
attaché  seulement  à  indiquer  remplacement  de  la  citadelle 
mentionnée  par  Strabom  et  César,  et  cela  parce  qu*uue 
citadelle  comprenait,  chez  les  anciens,  un  espace  de  ter- 
rain suffisant  pour  que  plusieurs  monuipens  religieux  et 
civils  pussent  s  y  trouver  réunis.  L*orateur  a  fini  par  quel- 
ques considérations  dans  la  vue  de  désigner  les  points 
qu'occupaient  les  principaux  établissemens,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  bien  irailé  son  sujet. 

—  M.  AuooGARD,  Tun  des  membres  actifs  les  plus  an- 
ciens, mais  dont  le  zèle  ne  s'est  jamais  ralenti,  et  qui, 
dans  d'autres  séances  solennelles,  a  été  du  nombre  des 
lecteurs ,  a  voulu  payer  un  nouveau  tribut  dans  celle-ci 
en  lisant  un  operçu  historique  et  statistique  sur  la  Sainte- 
Baume  ,  la  forêt  et  les  lieux  qui  Tenvironnent.  C'est  à 
grands  traits  qu'il  a  peint  ce  site  si  remarquable ,  si  pit- 
toresque de  la  Provence.  Mais  si  pour  en. décrire  l'aspect, 
la  situation ,  la  célébrité  dans  les  fastes  de  notre  histoire , 
et  tes  usages  qui  se  rattachent  à  la  localité,  il  a  été  forcé 
de  se  renfermer  dans  des  bornes  très  circonscrites ,  il  n'a 
pas  moins  retracé  beaucoup  de  faits  fort  intéressans,  il 
fl'a  pas  moins ,  en  un  mot ,  rempli  sa  tâche  de  manière 
à  enlever  les  suffrages  de  l'assemblée. 

Toutes  ces  lectures  ont  été  écoutées  avec  une  attention 
soutenue;  toutes  ont  été  couvertes  d'applaudissemens. 
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Les  noms  des  persoimes  qui  ont  été  recompeméee  i 
ont  été  proehiinés  ensuite  par  M.  le  Président  dans  Tordre 
qui  suit  : 

Médaille  d'or  :  M.  Masse  (Etienne-Michel),  auteur  d*un 
mémoire  historique  et  statistique  sur  le  canton  de  la  Ciotat. 

MÉDAlLtBS    ET    HENTIOIfS   HONORABLES    PÔUm 
DOCUHENS  STATISTIQUES 

1°  Médaille  d'argent, 

Noms.  Titres  k  l'obtention. 

MoREAU  DE  JoTiRÈs,  €hefdes    Statistique  delaOrande^Bre- 
travaux  statistiques  au  mi*      tagne  et  de  rirlande ,  etc. 
nistère  de  ragrieitlture  et 
du  commerce. 

V  Médaillée  de  hronte. 
LARREGtfY,  Préfet  de  la  Cha-    Docuniens  statistiques  sur 
i*entc  y  à  Angoulénie.  4e  département  de  là  Cba«* 

renie. 
Padan  ,  Major-commandaiu  le    Tableaux  statistiques  relatif^ 


dépôt  de  recrutement  et  de 
réserve  du  dépar teiileAt  des 
Houehes-du'Hbône,  h  Mar- 
seille. 
Jaubebt,  Capîtinne  d'infante- 
rie en  retraite^  à  Marseille. 


au  recrutement,  etc.»  dans 
le  département  des  6ou« 
obes^du-Rbône. 


Statistique    forestière    du 
département  des  Boucbes- 
du*lthÔBc. 
AfAiiLoiRE  Navral,  Jtige  do    Statistique  de  la  ville   d<! 
-  paix ,  à  Castres.  Castres,  etc. 

h^  Menêionê  honorables^ 
fibvcHER  de  Ckevb^obvr^  de    travaux  et  statistiftfe  ad- 
PeRTflES,    Directeur   des      miftistrativcet  de  bienfait 
Douanes,  à  A'bbevflle.  sance. 

DECMKCDAiir  (Victor),  Pro-    Plusieurs  écrits  sur  Vi*(s- 
fessenr,  à  Paris.  tni<fffon  pubUque. 
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jActtccMiN  y  Pharmacien , 
«    à  Arles. 


Leclbrg-Thouin,  Professeur 
d'agriculture,  à  Paris. 


Mémoire  historique  et  sta- 
tistique '  sur  les  hôpitaux 
d*Ârles. 

Divers  écrits  sur  Tétat  de 
Tagriculture  dans  le  midi 
;  de  la  France.. 

BeinauDi  Membre deTInstitut  Documenssur lemoyen-&ge. 

etc. ,  à  Paris. 
RouARD,  Bibliothécaire  delà    Travaux  d*archéologie. 
ville  d*Aix. 

MÉDAILLES   ET  MENTIONS   HONORABUS   ACCORDÉES- 

A  DBS  INDUSTRIELS. 

1^  Médaillée  d'argent. 
SiGNORBT ,  Fabricant  décolle-    Fabrication  en  grand  et  per- 
forte,  à  Marseille.  fectîonnemens  importans 

de  la  colle-^forte. 
Fondateur,  à  la  Ciotat,  d'un 
vaste  atelier  de  construc- 
tion de  machines  à  vapeur 
et  de  locomotives. 
Ouvrages  en  argent  très  re- 
marquables 9  exécutés  au 
repoussé ,  notamment  la 
belle  statue  de  la  vierge 
de  la  Garde. 
3^  Médaillée  de  bronze. 
AcHARn  (Honoré)  et  Bérard  ,    Introduction  de  la  fabrlca- 


Bbnet  (Louis),  Négociant , 
à  la  Ciotat. 


fiHANUBL  (Jean-Baptiste),  or- 
fèvre et  artiste  distingué,  à 
Marseille. 


fabricans,  à  Marseille. 

Maurbl  (Joseph) fils,  Ces- 
sionnaire,  pour  le  midi  de  la 
France,  du  brevet  des  in- 
venteurs des  pompes  fran- 
çaises I  à  Mai*seille.  , 


tiondu  savon  gélatineux 
à  Marseille. 

Introduction  et  perfectioai^ 
nement  des  pompes  fran- 
çaises, i  Marseille. 
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Santi  y  Opticien ,  i  Marseille.    Ingénieuse  pompe  employer 

à  la  graduation  des  pia- 
'       •    nomètreSy  etc. 

—  M.  le  Président  a  terminé  la  séance  par  Fannonce 
suivante  des  prix  proposés  par  la  Spoiélé  : 

La  Société  promet  de  nouveau  de  décerner  ^  m'U  y 
a  lieu,  dant  ia  téance  publique  de  1842 ,  quatre  Prise 
aux  auteurs  des  meilleurs  travaux,  statistiques  relatifs 
à  tun  des  cantons  ou  à  tune  des  communes  du  dé-- 
partement  des  Bouches-du-Rhane,. 
%  Les .  coneurrens  pourront  à  leur  gré,  présenter  la 
Statistique  générale  ou  l'une  des  principales  branches 
de  cette  science ,  comme  par  exemple ,  le  commerce  et 
l'industrie,  l'agriculture,  tout  ce  qui  a  trait  au» 
sciences  physiques  et  naturelles ,  etc.  Toutefois ,  la 
Société,  désire  qu'ils  ^attachent  de  préférence  à  pré- 
senter la  statistique  complète  d'un  canton  ou  d'une 
commune,    . 

'  Il  s*agit  donc  :  r  De  tout  sujet  de  Statistique  spéciale  ^ 
telle  que  la  statistique  judiciaire ,  celle  médicale^  celle 
industrielle ,  etc. ,  d'une  commune  »  d'un  canton  ou  même 
du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  et,  dans  ce  cas, 
on  n'exposerait  pas  seulement  les  faits  concernant  chaque 
espèce  de  statistique,  mais  on  aurait  soin  d'établir ,  entre 
ces  faits  et  ceux  analogues  de  quelques  années  antérieures 
une  comparaison ,  et  d*en  tirer  d'utiles  inductions. 

2°  De  Ja  Statistique  complète  d^un  canton ,  d'une  eom^ 
munôjti  alors  il  faudrait  signalerions  les  faits  relatifs 
au  lieu  qui  serait  décrit ,  sous  le  point  de  vue  physique  , 
comme  sous  celui  de  la  description  du  pays^  de  l'état 
social  r  ^^  Xé^^^  civil ,  des  administrations  civiles ,  de  l 'arr 
«lée , .  de  la  Justice ,  des  finances ,  de  l'agriculture  $  de 
l'industrie  manufacturière  et  de  fabrique ,  du  commemii 
de  la  navigation ,  des  communications ,  etc. 


Les  mémoires  seroat  classés  d*a|irès  leur  importance  tt 
leur  mérite. 

Les  Prix  seront  : 
Uoe  médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^ÔO  fr.  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 
Une  médaillfi  d'argent  ; 
Une  médaille  de  bronche. 

Les  mémoires  seroat  adressés ,  francs  de  port,  avant 
le  Si  décembre  1841 ,  terme  de  rigueur,  à  M.  le  docteur 
P.*M.  Roux  y  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  rnédes 
Pclils- Pères ,  n*»  11. 

Les  auteurs  y  joindront  une  épigraphe  qai  sera  répétée 
sur  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  tes  ar- 
chives de  la  Société.  Les  auteurs  pourront  en  foire  prendra 
copie. 

Les  Membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  excfiis 
dti  concours. 

— -  La  Société  accordera ,  en  outre ,  des  Médailles  d'en* 
couragement  aux  meilleurs  travaux  de  Statistique  sur  le 
déparlement  des  BoucheS'-du-Rhftne ,  qui  auront  été  en- 
voyés par  les  Membres  honoraires  ou  correspondans ,  ou 
par  dfô  personnes  étrangères  à  la  Société. 


La  Société,  dans  sa  procltaine  séance  publique ,  décer* 
ncra  des  Médailles  dation neur  et  d'enoouragenieiit  aux  per* 
«bonnes  qui  auront  iutroduit,  soit  à  Marseille,  soitdans^ 
le  Département,  quelque  nouveau  geni^e  d'Ioduatrie,  «« 
qui  auront  perfectionné  use  des  industries  d^à  existantes. 

Messieui*s  las  îndastriels  qui  désireront  conconrir  pour 
ces  médailles,  devront  adresser  leur  demande,  avant  la 
^i  mai  ISfti,  terme  de  rigueur,  i  M.  te  Seerélutre  per- 
p^tucd  de  la  Société. 


—  Ht  * 
Séance  du  17  décembre  1840. 


Le  procès  Verbal  de  la  séance  du  36  novembre  e&t  la 
e4  Adopté  sans  réclamation. 

Qorresf^mdanee.^NL.  de  la  Coste,  Préfet  »  a  écrit 
le  k  décembre,  à  M.  le  Présideot  de  la  Société  de  sta- 
ti«tifue  xiue  devant  faire ,  le  5 ,  uae  course  dans  Tarron- 
dtesQmeni  d*Arles,  pour  visiter  les  terrains  inondés»  et 
devaut  être  absent  de  Marseille  jusques  au  mardi  8, 
il  ne  lui  serait  donc  pas  possible  d*assister  à  la  séance 
publique  du  6  décembre  à  laquelle  il  avait  été  invité. 
En  conséqiienee ,  il  a  prié  la  compagnie  d*agréer  ses  ex« 
euftss  et  ses  regrets* 

If.  le  Maire  de  Marseille  a  écrit,  le  5  décembre»  à 
la  Société  de  statistique  pour  rînformer  qu'il  aratt  donné 
les  ordres  nécessaires  »  à  Teffet  que  la  salle  du  Musée 
de  la  ville  se  trouvât  à  la  disposition  de  cette  compaguie 
pour  sa  séance  publique  du  6  décembre. 

H.  le  Présideat  de  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de:Macseille ,  à  qui  la  Société  de  statistique 
de  MarseiUe  a^ait  demandé  la  disposition  du  mobilier  de 
TAcadémie  imnr  la  séance  publique  du  6  décembre  »  a 
réfMMidu^  te  i  »  q»*!)  aiderait  bien  volontiers  à  cette  de- 
mande. 

MM.  lea  AdminÂsMiteafft  des  hôpitaux  etJiospices  civils 
et  ttiliiaire  de  jMaraeille ,  i^ant  été  invités  à  assister  à 
kl  jséance  publique,  de  notre  Société,  lui  ont  adressé,  le 
5  décembre  »  une .  leltne  ;de  remerctment ,  et  lui  ont  bien 
prom»  M  prendse  part  à.  cette  intéressante  solennité. 

M.  BaïKAUD,  menbm  de  riaetiAut  %  correspondant  à 
i^aris,  tfà\  a  obtenu  récemment  une  menlion  Jionorable; 
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a  écrit  y  le  9  décembre ,  à  la  Sociélé  de  suUsiique  de 
Marseille  qu'il  était  fort  sensible  à  ce  témoignage  de  bien* 
veillaoce  et  a  exprimé  sa  gratitude. 

M.  Magloire  Nayral,  Juge  de  paix,  correspoodant 
à  Castres ,  adresse  aussi  une  lettre  de  remerctment  pour 
la  médaille  d*honneur  qui  lui  a  été  décernée  dans  la  der- 
nière séance  publique  de  notre  Société,  à  laquelle  il  promet 
d'offrir,  dans  quelques  mois,  deux  ouvrages  qu'il  a  sous 
presse. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel:  1**  le  prospectus,  8*  année,  de  VEeho  du 
Monde  savant. 

2®  Le  procès-verbal  de  la  Séance  publique  tenue  le  22 
septembre  1840 ,  par  le  Comice  agrieole  du  canton  d'Au- 
bagne.  (Envoi  de  M.  Barbaroux  ,  Président  du  Comice.) 
3"*  Trois  brochures  transmises  par  Tauteur,  M.  Jules 
BiENAYMÊ,  membre  correspondant,  à  Paris,  et  intitulées, 
Tune  :  Effets  de  l'intérêt  compose'  (în-8^  de  6  pages)  ; 
la  seconde  :  Théorème  des  probaHlités  des  résultaiê 
moyens  des  observations  (in-8^  de  8  pages)  ;  la  troisième 
Probabilité  sur  la  constance  des  causes ,  conclue  des 
effets  observés,  (in-S**  de  7  pages).  M.  Valz  est  chargé 
du  rapport  à  faire  sur  ces  trois  brochures. 

M.  D'Ebeung  n'ayant  pu  assister  à  la  séance  de  ce 
jour ,  transmet  à  la  Société  un  état  de  Tinduslrie  ma- 
nufacturière en  Russie,  au  l*' janvier  i8S9,  et  Hae  anno- 
tation sur  le  commerce  de  la  Russie. 

Lectures.  —  M.  de  Villeneuve,  Vice-Président,  lit  un 
aperçu  statistique  sur  l'importance  et  l'avenir  des  com- 
bustibles minéraux  des  Boucbes-du-Rhdoe.  Cette  lecture 
intéressante  sous  bien  des  rapports  est  vivement  applaudie. 
—  M.  Barthélémy  fait  ensuite  une  lecture  qai  à  pour 
objet  la  publication  d'un  genre  nouTein  de  crusiacé  de 
4a  tribu  des  Raniciens  sous  le  nom  de  Ranilette,  et  la 
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descriplioa  de  l'espèce  type   sous  le  iioim   de   Ranilelle 
d'Edwars. 

Election  des  fonctionnaires  de  la  Soeiéié.  -^  L'ordre 
da  jour  appelle,  en  troisième  lieu,  la  noiuinaiion  des 
foDCtionnaîres  de  la  Société  pour  FauDée  18H.  On  y  pro- 
cède par  voix  de  scrutin.  En  voici  le  résultat  :  M.  H. 
de  Villeneuve,  Vice-Président,  est  porté  à  la  Présidence; 
M.  de MoifTLuisANT  est  proclamé  Viccr Président;  M.  P.- 
M.  Roux  continue  d*étre  Secrétaire  ;  M.  Barthelehy 
est  rééta  Vice-Secrétalrd;  M.  Jules  Bonnet  est  élu  an- 
notateur de  la  première  classe  5  sont  confirmés  :  M.  Fbau- 
TRiER,  Annotateur  de  la  seconde  classe;  M.  Gustave  Fallot^ 
annotateur  de  la  troisième  classe  ;  M.  Rigaed  ,  Conser- 
vateur-Bibliothécaire; M.  Beuf,  trésorier. 

Candidats  aux  titres  de  membre  actif  et  de  membre 
correspondant.  — MM.  Huguet,  de  Villeneuve,  et  J. 
Bonnet  proposent  pour  membres  actife ,  MM.  Toulouzan 
fils  ;  Latil  ,  pharmacien ,  et  Faissolle  ,  capitaine  comman- 
dant du  (renie  militaire,  à  Marseille. 

M.  P.-M.  Roox  propose  ensuite,  autant  en  son  nom  qu'eo 
celui  de  M.  Godde  de  Liangourt  ,  pour  le  titre  de  membre 
correspondant  : 

1"*  S.  E.  le  général  Anastask)  Bustavente,  Président 
de  la  République  des  Etats-Unis  du  Mexique,  à  Mexico. 

2^  M.  Gust-Laff,  premier  Interprète  de  la  Surintendance 
du  commerce  britannique,  en  Chine,  à  Macao. 

3^ M. Juan  Gelly  ,  Secrétaire  de  légation^  à  Montevideo. 

A^'M.De  Letamendi,  Consul  général  d*Espagne,  à  Mexico. 

5®  M.  Pompilio  ,  comte  de  Cappis,  Capitaine  de  marine  ^ 
Professeur  d'astronomie  de  TAcadémie  pontificale  des  scien- 
ces, à  Rome. 

6"*  M.le  Comte  de Martorelli,  chargé  d'affaires  d'Echin- 
zen,  à  Rome. 


T  M .  le  Comte  de  Lahderbl,  Président  de  la  section  Tos- 
cane de  la  Société  générale  des  naufrages ,  etc.,  à  Livourne. 

8*  M .  le  ChevalierJPRiEUR  Fbnzt,  banquier ,  à  Florence. 

9*  M.  te  Prince  de  Mir,  à  Paris. 

10"*  M.  Panckooke,  OiBcier  de  la  Légfoit'^dlionttettr , 
traducteur  de  Taeiie^  à  Paris. 

il*  M.  GuÉum  y  rédacteur  du  journal  le  Qmmperoii  y  k 
Qulmper  (Finistère). 

IS^'M.  Kribsis  (S.E.)}  Ministre  d'état  de  marine,  à 
AtMaes. 

lA*  M.  le  Docteur  Saorâ,  Chef  du  service  de  santé  de  la 
Société  générale  des  naufrages ,  à  la  Rocbelle  (Charente* 
Inférieure). 

t*!^  M .  le  Docteur  BARcuAiin ,  cbef  du  même  seniee ,  à 
Bordeaux. 

IV  M.  Chaigi^bau  ,  Secrélatre  de  la  Préfedure  duriiîtte, 
à  Lorient  (Morbihan). 

16"*  M.  DARUAimBA,  Juge  au  tribunal  civil>  à  B^yonne» 
(BaMe^Pyriflées.) 

Toutes  ces  proposLiions  sont  prises  en  considéfttioti  aux. 
termes  du  réj^aieut ,  et  personne  ne  demandant  In  parole , 
la  séuBoe  est  lenrée. 
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U  mm  DE  STATISTIQUE 


im  ittÂBSQtxÈ , 


Am  9é  élémétÊéfbrm  ÉSém. 


La  Société  de  statistique  dû  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires  j  de  Meiâbres  actifs  et  de  Membres 
correspondans.  Elte  a,  eôf  outre,  an  Conseil  d'administra- 
tioD  composé  de  tous  les  ronctionnaires ,  pris  parmi  les 
Membres  actife. 


MM.  deYiLLBHBuvB,  m.  Président  ;  de  MOHTLUuitivTy  ^^ 
Yice-Président  ;  P.-M.  Boqx.,  Secrétaire  perpétuel  $  Bar- 
THii.RMT,  Yice-Secrétaire  V  Jules  BofiiiEi;,  Aanotateur  de 
la  première  classe  ;  Frautribr  ^  Annotateur  de  la  deuxième 
dasse;  G,  Fallot,  Annotateur  de  la  troisième  classe; 
Ricard,  Consemteur ^  imv^  trésorier. 
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MEMBRES  HOrrORAIRES. 

S.  A.  R.  LE  DUC  D*ORLÉA.NSy  Président  d^honnbor. 

26  Jvril  1827. 

MM.  ROSTAND  (Alexis)  ,  0.  i|| ,  Président  de  la  Caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance  du  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  Membre  da  conseil  général 
de  ce  déparlement,  etc.,  rue  Paradis,  n*  95. 

3  Mat  1827. 

Le  marquis  de  MONTGPAND,  0.  ft,  Chevalier  de 
Tordre  Constantinien  des  Deux  Siciles,  ex-Prési- 
dent de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  et  Membre  honoraire  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Marseille ,  etc. ,  à  sa  campa- 
gne, à  Saint-Menet. 

REGUIS  (Jban-François-Fortuné),  ||,  Président 
du  Tribunal  civil  de  première  instance  du  premier 
arrondissement ,  Membre  de  TAcadémie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  ho- 
noraire de  la  société  royale  de  médecine  de  la 
même  ville,  etc.,  rue  Chemin-neuf  de  la  Magde- 
leine,  n**  A6. 

7  Juin  1827. 

AUBERT,  Directeur  du  Musée  et  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille ,  boulevard  des  Parisiens  ,  n®  60. 

LAUTARD,  IH,  docteur  en  médecine.  Secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadémie  royale  des  sciences ,  etc. ,  de 
Marseille  (classe  des  sciences),  Directeur  de  Técole 
secondaire  de  médecine  de  cette  ville.  Membre  du 
jnry  médical ,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
etc. ,  rue  Grignan ,  n®  16. 
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2  Novembre  tS^O. 
MM.  Le  Baron  DUPIN  (Charles),  C.  jR^,  Membre  de  la 
Chambre  des  D(^.putés  et  de  riosiitut  royal  de  France 
èic.f  rue  de  l'Universiié,  n"*  10,  à  Paris. 

5  Mai  1831. 
REYNARD,  H^,  Député  du  département  des  Bonches- 
du-Bhône,  Membre  du  Conseil  général  de  ce  dé- 
partement, du  Conseil  municipal  et  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Marseille,  etc. ,  Ue  des  allées  de 
Meilhan,  n®  7. 

13  il/a/ 1831. 
S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

19  Décembre  1833. 
Max.  consolât,  0.#.  Maire  delà  ville  de  Mar- 
seille, Membre  honoraire  de  la  section  marseillaise 
de  la  Société  générale  des  naufrages,  etc.,  cours 
Bonaparte,  n**  29. 

9  Janvier  183&. 
M1GNET,]|[,  ConseUler  d*état,  Directeur-Archiviste 
des  affaires  étrangères,  etc.,  à  Paris. 

&  Septembre  1834. 

MOREAU  (César),  de  Marseille,  $,  Fondateur  et 
Directeur  de  la  Société  française  de  statistique  uni- 
verselle, et  de  TAcadémie  de  l'Industrie  française. 
Membre  d*un  très  grand  nombre  d'autres  Sociétés 
savantes,  etc.,  place  Vendôme,  n**  12,  à  Paris. 
(Nomme' membre  eorreipondant ,  en  1830 ,  deve- 
nu  membre  honoraire,) 

k  Décembre  1834. 

LAURENCE  (Jm.),  âgf,  Membre  de  la  Chambre  des 
Députés ,  etc. ,  à  Paris. 

Le  Barou  TREZEL,  Kl*  Maréchal-de-Camp ,  Chef 
d'état-major  général  de  l'armée  d'Afrique. 
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MM.  Le  Baron  de  Si.-JOSEPH ,  %,  Maréchal-de-Camp. 

8  Septembre  18^6. 

De  la  COSTE  »  0. 9 ,  iCoDMUIer  d*ëiai.  Préfet  du  dé- 
partement des  Bouches-dv-Rhône,  etc. ,  à  rh6tel  de 
la  Préfecture. 

MERY  (Loois),  Archiviste  de  la  Mairie  de  Marseille, 
iDspecteur  des  iponumeos  historiques  de  Provence, 
Membre  correspondant  de  la  Société  des  sciences , 
belles-lettres  et  ans  du  dépaneuent  du  Var ,  etc. , 
etc. ,  cours  du  Chapitre,  n** 6i.  (Fondateur  devenu 
membre  honoraire.) 

SEBAST{ANI(VîcomleTtBoaos),0.§,  Pair  de  FVance/ 
Lleuieaant**général ,  commandant  la  8***  division 
militaire,  Président  d'honoeer  de  la  section  mar- 
seillaise de  la  Société  générale  des  naafirages ,  etc. , 
rue  de  TArmény ,  n*"  Id. 

5  Avril  1838. 

DE  MAZENOD  (Charles-Josbph-Eugênb  ),  Evéque 
de  Marseille,  Commandeur  de  TOrdre  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare,  Président  d'honneur  de  la  section 
marseillaise  de  la  Société  générale  des  naufrages 
et  Membre  honoraire  de  la  société  royale  de  mé- 
decine de  Marseille ,  etc. ,  à  TEvéché. 

5  Juillet  1838. 

MAGNIER  w  MAISONITEUVË  (Mams-Mawiilikr), 
0.  i[(,  Maître  des  RequAles,  Membre  de  la  Chambre 
des  députés ,  Diredeur  du  oemmeree  extérieur  an 
ministère  de  Tagriottluire  et  du  eooHMree,  etc., 
à  Paris.  (^Membre  actif,  en  1M6,  devenu  membre 
heneraire). 
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MEMBRES  ACTIFS. 

Jinièatnirf.  (I) 

MM.  ACHARD  (Joseph-François)  ,  Impriniear,  Sous-Bi- 
bliolhécaire  de  la  ville  de  Marseille ,  Membre  cor* 
respondaDt  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle^  et  de  la  Société  des  sciences physiqueSi 
chimiques  et  arts  agricoles  et  industriels  de  Paris , 
place  des  Fainéaus ,  n**  &. 
SEUF  (Jean-Baptiste  -François-Alban)  »  Commis  au 
bureau  de  la  garantie  des  matières  d*or  et  d'argent , 
rue  Saint-Ferréol ,  n®  &&. 

5  Avril  1827. 

AUDOUARD  (Antoine-Joseph),  Mattre  de  Pension , 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue  du 
Petit-Saint-Giniez^  n""  2. 

GIMON  (Josbph-Jean-Baptistb-Marius),  Homme  de 
lettres  y  Chef  du  bureau  de  l'état  civil  à  la  Mairie 
de  Marseille,  et  Arbitre  du  commerce,  rue  Beau- 
mont,  n®  22. 

GUIAUD(Jacqubs-Etibnne-Marie),  Docteur  en  mé- 
decine ,  Médecin  de  l'hospice  des  aliénés  de  Mar- 
seille, Membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  la  même  ville ,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie ro>ale  de  médecine  de  Paris ,  etc. ,  rue  Longue 
des  Capucins,  n®  29. 

(l)  Dés  la  tecoodo  séance  tenue  le  15  mars  1827  ,  la  Utle  des 
foniaieurt^,  au  nombre  de  quaiorse»  a  été  close.  Depuis  cette  épo- 
que y  la  plupart  d'entre  eus  ont  quitté  Marseille  ,  oa  cessé  de  flûre 
partie  de  la  Société* 
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19  Avril  1827. 
MM.NEGBEL-FERAUD (FiuNçoi8)f  Chef  de  dIvUîoD  des 
finances  et  des  travaux  publics  à  la  Préfectare  des 
Bouches-du-Rbâne ,  Membre  de  rAcadémie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  » 
etc.,  rue  Nau,  n"*  9. 

26  AvHl  1827. 

GASSIER  (^TACiifTBB-VÉaAK-HiPOLTTE),  DocteuT  en 
médecine,  Membre  titulaire  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille,  boulevard  du  Musée, 
n**  12. 

ROUX  (Fibere-Martin)  ,  Docteur  en  médecine ,  Pré- 
sident  de  la  société  royale  de  médecine,  Administra- 
teur-Secrétaire de  la  Société  de  bienfaisance  et  de 
la  [section  marseillaise  de  la  société  générale  des 
naufrages.  Membre  de  TAcadémie  royale  de  médeci- 
ne de  Paris ,  de  Tlnstitut  historique  et  géographique 
du  Brésil,  etc. ,  rue  des  Petits-Pères ,  n*  il. 

2&  Juillet  1827. 
DUNOTER  (Charles),  4f,  Avocat,  Secréuire-général 

de  la  Préfecture  du  département  des  Bouches-dn- 

Rhôoe,  rue  de  TArmény,  n**  10. 
SAINT-FERREOL  (Jean-Loois-Joseph),  Liquidateur 

des  Douanes ,  rue  Reinard ,  n^  kk. 

24  Janvier  1828. 
£OUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  Tribunal  civil  de  pre. 
mière  instance  de  Marseille ,  etc.j  rue  des  Princes  » 
n**  20. 

5  Février  1829. 
MONFRAY  (Josbph-Maiub-François-Simor),  Avocat, 
Secrétaire  de  l'ex-Société  d'instruction  et  de  l'ex- 
Société  d'^émulation  de  la  ville  d'AiXi  rue  de  la 
Prison,  n*»  17. 
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^  Mai  1831. 
MM. DE  TILLENEUTE  (Hipolyte-Benoit),  %  Ingénieur 
des  mines ,  MembreMe  rAcadémie  royale  des  scien* 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  dès  Sociétés 
Polytechniqne,  dlndastrie,  etc.,  de  Paris,  allées 
des  Capucines,  n^  A9  A. 

11  Juillet  1831. 
MATHERON  (Philippe-Pierre-Emile),  Ingénieur 
civil,  Agent-voyer  en  chef  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  Membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
Correspondant  de  FAcadémie  des  sciences  de  Barce- 
lonne,  etc.,  boulevard  Chave,  n"*  51. 

6  Octobre  1831. 
RICARD    (  Joseph-Cêsak-Paul  ) ,  Archiviste  de  la 
Préfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
boulevard  Chave,  n*  54. 

3  Juillet  1834. 
BARTHELEMY  (Christophe-Jérôme),  Conservateur 
y  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Marseille,  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille,  Corres- 
pondant de  rinstîtut  historique ,  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France,  et  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  la  ville  de  Douai,  boulevard  du  Musée,  29. 

7  Août  183A. 
DELAVAIT  (  Louis-Martin  ) ,  Ingénieur  en  chef  du 
Cadastre  du  département  des  Boucbes-du-Rbône,: 
boulevard  duMuy,  n*^  65. 

^Octobre  183ft. 
ABADIE  (Pierre),  Horloger-mécanicien,  Tice-Pré- 
sident  de  l'Athénée  royal  de  Marseille ,  rue  de  la 
Canebière,  n*  S8. 
DIEUSET  ( J acques-Jean-Baptiste)  ,  9,  Directeur 
des  contributions  directes.  Membre  de  la  Société 
4'agriculture  d'Ajaccio,  etc.,  rue  Paradis,  n*l&3^ 
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MM.PERAGALLO  (PiEUE-BLàisB-MARiB),  OiBcier  d'ad- 
ministration de  la  marine ,  chargé  du  service  des 
fonds  y  revues,  colonies,  approvisionnemens  et  con^ 
tentieux  de  l'administration  ;  Secréiaire  de  la  com- 
mission administrative  du  pilotage^  rue  Dragon,  74. 
k  Décembre  1884. 

LOUBON  (Ïosbph-François-Laurbnt),  Régent  de  la 
Banque ,  Adjoint  de  la  mairie  et  Président  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  de  Marseille,  Ad" 
ministraienr  de  la  section  marseillaise  de  la  société 
des  naufrages ,  Correspondant  de  la  Société  polyte- 
chnique, boulevard  du  Musée,  n^i3  A. 
18  Déeembre  1834. 

BARSOÎTI  (T.),  ci-devant  Maître  de  Chapelle  de 
S.  M.  la  reine  d'Etrurie,  infante  d*Espagne,  Di- 
recteur de  l'Ecole  spéciale  gratuite  de  musique  et 
de  chant  de  la  ville  de  Marseille,  rue  d*Aubagne,  45. 

8  Mari  )886. 

D'EBELING  (Alexaudre),  Conseiller  de  Cour  au 
service  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  Commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Stanislas ,  Chevalier  des  ordres 
de  St.- Vladimir  et  de  Ste.-Anne ,  Consul-général  de 
Russie,  rue  Breleuil,  n""  31  A. 

FALLOT  (  FaÉDfiaiG-'PHiuppB-GDSTAVB  ) ,  Chef  du 
bureau  des  livres  à  la  Banque  de  Marseille  et 
Chancelier  du  Consulat  de  Suède,  etc.,  me  Sil" 
vabelle,  n*  39. 

4  Aeûi  1836. 

ALLAIRE  (Nicolas«Alexis)  ,  |)||,  Directeur  des  con-' 
tributions  indirectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
d'agriculture ,  etc. ,  place  de  Rome ,  n"*  8. 

BRUNEL  (Rêné-Armau d)  ,  ||[,  Directeur  de  Tenre- 
r^istrement  et  des  domaines  du  département  des 
Bouches-du-Rhdne,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  unt?erselle,  rue  Paradis,  a"*  103. 
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6  Oetohre  1SS6. 
MM.  JACQUES  (Louis) 9  K,  Chevallier  de  Tordre  royal  de 
Gusuive  Wasa  de   Suède,  Chef  du. service  de  la 
marine  royale  à  Marseille ,  Membre  de  diverses  So« 
ciéiës  savantes  et  agricoles ,  rue  Fortia ,  n""  1 2  et  l &. 
S  Novembre  1836. 
^    .AUTRAN  (Paul),  Négociant,  Membre  du  Conseil 
municipal  et  de  TAcadénue  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Correspondant 
.  de  l'Académie  de  Lyon  ,  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris ,  etc. ,  rue  Venture ,  n""  25. 
22  Décembre  1836. 
FAURE-DURIF  (.Marie-François-Théodorb);,  Pré- 
posé en  chef  de  l'Octroi  de  Marseille ,  boulevard 
du  Muy ,  n"*  kl. 

7  Décembre  1837. 
FEAUTRIER'(Jban),  Sous-bibliothécaire,  Conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  ville 
de  Marseille,  et  Secrétaire  du  Comité  communal 
dinstruction  primaire,  au  local  de  la  Bibliothèque. 
FOUQUE  (Claudb),  d'Arles,  Avocat,  ex-membre  de 
lUniversité  royale ,  Correspondant  de  l'Institut  his- 
torique, boulevard  Chave,  n®  47. 
HU6UET  (Simor-Taéodore),  f|,  Commissaire  du  Roi 
près  la  monnaie  de  Marseille,  à  THôtel  des  Mon- 
naies, rue  des  Convalescens ,  n*  19. 

\r  Février  1838. 
BONNET  (Jules),  Agronome,  Membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Comice  agricole  d'Anbagne,  rue 
Sénac,  n"*  6&. 

3  Mai  1838. 
TOCCHY  (Esprit-Brutus)  ,  Chimiste*manufàcturier, 
Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres,  et  arts  de  Marseille,  Correspondant  de  la 
Société  asiatique  de  Paris,  rue  Sénac,  n**  &&• 
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4  Octobre  1838. 

MM.TAL2  (Ibah-Elix-Beicjavin)!  {§,  Astronotte,  Direc* 
tear  de  l'Observatoire  royal  de  Marseille ,  Membre 
derAcadémie  des  sciences  de  la  mêaie  ville,  Corres- 
pondant de  rinstituty  deTAcadémie  du  Gard,  des 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  INtmes  et 
de  Montpellier ,  rue  Montée  des  Acconlet,  n^  27. 

7  Mare  I8S9. 

ROGER,  Horloger,  me  Saint-Ferréol ,  n'  17.  {Reçu 
membre  actifs  en  1828,  a  ceue'  de  faire  parité  de 
la  Société  j  en  1835,  redevenu  membre  actif.') 

k  Jvril  1839. 
VINTRAS  (Alphonsb* Alexandre),  Inspecteur  des 
postes  pour  le  département  des  Bouches-du-Rhdne , 
boulevard  du  Musée,  n*  88. 

8  jioût  1839. 

BE  MONTLUISANT  (GHARi:.Bs-LAuaBMT^osBra),  % 
Ingénieur  en  ebef^  directeur  des  ponts-et^chanssée» 
etc. ,  cours  de  Yilliers ,  n^  2&. 

31  Mai  18&0. 
MIÈ6E  (Dominique),  fl ,  Consul  de  première  classe , 
chargé  de  la  direction  de  l'agence  du  ministère  des 
affaires  étrangères ,  Président  litulaiPe  de  la  section 
marseillaise  de  la  société  générale  des  Moirages , 
etc.,  allées  de  Meilhan,  n*  18. 

8  Octobre  18ftO. 
6UIND0N  (FRANçois-JosBra)^  Sous-archiviste  de  la 

mairie  de  Marseille,  rue  Terrusse,  n^  16. 
MOISSARD  (Louis- Juste)  ,  4,  Ingénieur  de  la  Ma-* 

rine  royale,  Membre  du  comité  de  direction  du 

service  des  paquebots  de   la  Méditerranée,  rue 

Sénac,  n*  31. 
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M.  RIVIERE  LA  SOUGHÈRE  (  Jules -Hbnrt-Louis), 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  Tëcole 
d'artillerie  y  Professeur  de  chimie  à  l'Ecole  commu- 
nale de  Marseille,  Membre  du  conseil  de  salubrité 
du  département  des  Bouches^du-Rhdnei  rue  Sénaci 
n*  33. 


MEMBRES  GORRESPORDAIIS. 

51   Mai  1827. 

MM.  JlILLIEN  9  !iï,  de  Paris,  Directeur  de  la  Revue  en- 
eyelopedique ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 

l&  Juin  1827. 
BOSQ  (Lodis-Charlbs),  Nalaraliste>  et  son  frère 
BOSQ  ( Paol-Jagqubs ) ,  Antiquaire,  l'un  et  l'autre 
membres  correspondans  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon ,  à  Auriol. 

2&  Juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  Docteur  en  médecine , 
InspecteurderUniversité  de  France,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes ,  nationales  et 
étrangères,  à  Bourges. 

TAXIL^  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien  en  chef  des 
hospices  civils  de  Toulon ,  Professeur  d'accouche- 
ment et  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à 
Toulon. 

TRASTOUR,  0. 9,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Marseille. 
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S  Août  1827. 
MM.LI6N0N,  Pharmacien,  à  Tarascon. 

20  Décembre  1827. 
LAROCHE ,  Docteur  ea  médecine,  Membre  litolaire  de 
la  Société  de  médecine  de  Philadelphie ,  Correspon- 
dant des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille ,  Lyon , 
etc. ,  à  Philadelphie. 

2A  Janvier  1828. 
CHERVIN  (N.),  if,  Docteur  en  médecine,  Membre» 
titulaire  de  TAcadémie  royale  de  médecine  et  Cor- 
respondant d*un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savans,  etc.,  à  Paris. 
DECELLES  (Albert),  Propriétaire,  à  Ryères. 

17  Février  1828. 
QUINQUIN,  Propriétaire,  à  Avignon. 

10  Avril  1828. 
SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  Sous-Chef  de  division  , 
chargé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  de 
FAdministration  des  Douanes,  à  Caen(Cavatâos). 

1"  Mai  1828. 
JOUINE  (A.-B.  Etiennb),  Avocat  et  Avoué  près  le 

Tribunal  de  première  instance ,  etc. ,  à  Digne. 
REINAUD  (Joseph-Toussain)  ij|,  Employé  au  Cabinet 
des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
Membre  de  Tlnstitut  et  du  Conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  Correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Calcutta ,  Madras, 
etc. ,  à  Paris. 

r'/tii7/tf^i828. 
ABRAHAM,  de  Copenhague,  Littérateur  danois,  à 

Paris. 
BALBI  (Adrien),  ancien  Professeur  de  physique. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  très  estimés  de  sta- 
tistique ,  etc. ,  à  Venise. 
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MM.  D'ASFELD ,  Auieur  des  Mémoires  sur  le  duo  de 
Richelieu  ,  à  Paris. 

REIFFEMBERG  (  Frédéric -Augostk- Ferdinand- 
Thomas,  Baron  de),  Chevalier  de  l'ordre  de  St.-Jeaa 
de  Jérusalem ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, ex-professeur  de  philosophie  à  TUniversité 
de  Louvaiu^  à  Liège. 

TAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation,  etc., 
à  Paris. 

7  Joût  iS2S. 

BARBAROUX,  Procureur-général,  à  Ttle  Bourbon. 

FARNAUD  (Pierre- Antoine),  10,  Licencié  en  droit, 
Secrétaire-général  de  préfecture  en  retraite,  Mem«> 
bre  du  Conseil-général  des  Hautes-Alpes,  Adminis- 
trateur de  THospice^  du  Bureau  de  bienfaisance, 
de  la  Commission  charitable  des  prisons ,  Directeur 
de  la  pépinière  départementale ,  etc. ,  etc. ,  à  Gap. 

6  Novembre  1828. 
RIFAUD  (J.-J.),  âjf>  Homme  de  lettres,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
l'Académie  de  l'Industrie  française,  en  Russie. 

18  Décembre  1828. 
ATTENODX (Acguste) ,  Négociant,  à  Salon. 
DECOLLET,  9^ ,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  Di- 
rection de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

5  Février  1829. 
FLOUR  DE  SAINT-GENIS ,  ^ ,  Sous-Inspecteur  des 
Douanes,  à  Bone  (Afrique). 

U  Mai  1829. 
DEFABER ,  Conseiller-d'Etat  de  l'Empire  de  Rassie , 
à  Paris. 

5  Juin  1829. 
ROTJARD  (Etienwk-Ahtowe-Benoït),  Membre  de  l'A- 

70 


—  578  — 

cadémie  de*  sciences,  etc.  i  et  BibUotbécaire  de  la 
ville  d'ÂîXy  Correspondant  du  mîoîsière  de  Tins- 
truction  publique,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin , 
etc.  y  à  Aix. 

20  Décembre  1829. 
MM.  Le  Comte  PASTORET  (Amédêk),  6.«,  Conseiller 
d'état,  etc.,  à  Paris. 

&  Février  1830. 
PRÉAUX,  0.#,  Lieutenant -colonel  d'artillerie  de  la 
marine,  Directeur  du  parc  d'artillerie,  à  Rochefort. 

k  Mars  1830. 
DE  CLINCHAMP  (Victor)  ,  Professeur  des  élèves  de 

la  marine ,  etc. ,  à  Paris* 
QUILLET,  Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences , 

à  Bruxelles. 
VIGAROSI ,  $^,  Maire  de  Mirepoix,  Membre  de  plu- 
sieurs Académies,  à  Mirepoix. 

1~  ^vril  1830. 
Db  la  ROUISSE  ROCHEFORT,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  i 
Castelnaudary. 

1~  Juillet  1830. 
D'ARTTEY  (Charles-Joseph-Victor)  ,  H^ ,  Membre  de 
la  Société  havraîse  et  de  celles  française  de  statis- 
tique universelle  et  académique  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Sous-Préfet,  à  Sie.-Menehould  (Marne). 
LECHE VALIER ,  Professeur  de  physique,  à  Paris. 

12  Décembre  1831. 
ABADIE  (Théodore),  Professeur  de  beUes-Iettres ,  à 

Toulouse. 

31  Mars  1831. 
L'abbé  BOUSQUET,  Principal  éa  coHège  de  Tulles. 
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{NoiÊimé^  membre  aoHfj  en  1829 1  devenu  memhre 

earrespondani). 
MM.  CLAPIER  y  Avocat  et  Avoué,  àjoalon.  (JSommé 

memhre  actifs  en  1827,  devenu  memikre  eor^ 

reepondant  ). 
PHARAON  (J.)i  Professeur  de  langue  arabe,  etc., 

à  Alger.  (Nomme  membre  aeiif^  en  1837^  devenu 

membre  correspondant,^ 
ROUX  (Alexandre),  Propriétaire ,  à  Arles.  (^Membre 

actifs  en  1827,  devenu  correspondant.) 

5  Mai  1881. 

I 

MALO  (CHAtLBs) ,  Homme  de  lettres ,  Directeur  de 
la  France  littéraire ,  à  Paris. 

11  Juillet  1881. 

DE  CHRISTOL  (Jules),  Docteur  ès-sciences ,  Pro- 
fesseur degéologie,  Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  MonlpeUier. 

k  Août  18S1. 

AUDOUIN  DE  GERONVAL  (Maukicb-Ertibst), 
Homme  de  lettres ,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle,  de  l'Académie  de  l'indus- 
trie agricole,  mannfiictarière  et  commerciale,  et  de 
plusieurs  antres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

LARREGUY,  %  Préfet  dujdépartement  de  la  Charente, 
à  Angouléme. 

h  Octobre  \%i\ . 

DE  BLOSSEYILLE  (Ernest),  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise,  à  Am- 
fréville  la  Campagne,  près  le  Neuf-Bourg.  (Eure). 
8  Novembre  I83l. 

SAINTE-CROIX  (Felix-Renouarb  ,  Marquis  de)  iR:  r 
Homme  de  lettres ,  ancien  Officier  de  cavalerie ,  Mem*' 
bre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

DESMIGHELS,  t,  Recteur  deracadémfe  d 
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MM.  FAMIN  (César),  ex^chancelîer  du  Consulal-générat 
de  Fraoce  dans  le  royaume  des  Deux  Siciles ,  Mem- 
bre de  la  Société  française  de  Statistique  univer-' 
selle,  etc.,  à  Paris. 

JORRY,  ^,  adjudant-général ,  Membre  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle,  de  celle  des 
méthodes  d'enseignement ,  et  de  plusieurs  Sociétés 
pb ilan tropiques ,  à  Paris. 

5  j^vril  1832. 

t^ENOT  (âghilb).  Professeur  de  Chimie,  à  Mulhouse. 

3  Mai  1832. 

DËLORT  (Baron),  ClSf,  Lieutenant-Général,  Aide- 
de-camp  du  Roi,  GhcYalier  de  la  couronne  de  fer 
d'Autriche ,  Membre  de  la  Chambre  des  Députés ,  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille,  de  la  Société  d'émulation  -du  Jura ,  etc., 
à  Paris. 

6  Septembre  1832. 

BARBAROÙX ,  Juge  de  paix ,  Président  du  Comice 
agricole  d'Aubagne,  à  Aubagne.  (FoncIa/««r,  de- 
venu membre  correipondant). 

PORTE  (J.),  GreflSer  audiencier  près  la  Cour  royale 

d'Aix ,    Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  la 

même  ville  et  de  la  Société  philharmonique  de  Caen , 

etc. ,  à  Aix. 

U  Octobre  1832. 

LEVRAT-PERROTON ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
de  THospice  des  antiquailles ,  Membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  Lyon. 

6  Décembre  iS^2, 

MAGLIARI  (Pierre)  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca^ 
demie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savans  ,  à  Naples. 
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7  Février  188S. 
MM. DE  SAMUEL  GÀGNÂZZI  (Luc),  Archidiacre,  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies,  à  Naples« 
PEÎRONI  (Richard),  Abbé  et  Siaiisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  ré^ 
censément,  etc.,  à  Naples. 

19  Décembre  1833. 
ARMAND  DECORMIS  (Etienne-Athanase-Pibrre)  , 
Médecin  de  Thospice  de  Colignac,  Correspondant 
du  Conseil  de  salubrité  du  département  du  Var, 
Médecin  des  épidémies,  Membre  de  la:  Société  de 
médecine  de  Marseille  et  de  celle  chirurgicale  d'é-» 
mutation  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

15  Mai  183&. 
tiAllRENS  (A),  chef  de  division  delà  préfecture  du 
Doubs,  Membre  des  Académies  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Dijon,  de  Rouen,  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura,  Secrétaire  de  celle  d^agriculture 
etc. ,  du  Doubs ,  Correspondant  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique  universelle ,  à  Resançon. 

3  Juillet  183/i. 
RLONDËL  (Auguste),  Officier  de  gendarmerie ,  etc. , 

à  Ville-Franche  (Aveyron). 
GOMMIER  (Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  à  Ajaccio  (Corse). 

7  Août  183&. 
BOUCHER  DE  CREVE-COEUR  de  PERTHES  (Jac- 
ques), % ,  Directeur  des  Douanes^  chevalier  de  Tordre 
de  Malte,  Président  delà  Société  royale  d'émula- 
tion ,  Membre  de  diverses  Académies  françaises  et 
étrangères,  à  Abbevîlle. 
BOYER  DE  FONSCOLOMBES ,  Naturaliste ,  Membre 
de  l'Académie  d'Aix ,  et  de  plusieurs  autres  corps 
savans,  à  Aix. 
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MM.  JAUFFRET  ftls ,  Membre  da  Conseil-général  du  dé- 
partement des  Boaches-du-RbAne,  etc.,  à  Aix. 

MAGLOIRE  NAYRAL,  Juge  de  paix,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  académiques,  à  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN(DoifiNiQCJB-tsiDORE),  Docteur  en  médecine, 
Juge  de  paix.  Membre  du  Conseil-général  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhdne ,  Correspondant 
de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Paris,  de 
l'Académie  d'Aix,  de  celle  de  Marseille,  de  TAthénée 
de  Vaucinse ,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon. 

U  Septembre  183ft. 
LAGARDE  (Jules),  Avocat,  Avoué  près  la  cour  royale 
de  Paris,  Collaborateur-actionnaire  de  la  France 
littéraire ,  et  Tun  des  rédacteurs  de  la  Gazette  des 
Tribunaux  y  etc.,  à  Paris. 

3  Octobre  1834. 
CARPEGNA  (comte  Pu.  de),  H,  Lieutenant-général 
d*artîllerie.  Directeur  du  Dépôt  central  derartillerie 
etc.,  à  Paris. 

6  Novembre  i83&. 

DE VERNON ,  Directeur  des  Postes ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. , 
à  Valence. 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine.  Cor- 
respondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et 
de  Naples ,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon ,  de  Flo- 
rence, de  Livourne,  etc.,  et  Professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  l'université  de  Pise. 

SOUMET  (Alexandre)  ,  Directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Compiègne  ^  Membre  de  l'Institut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savans,  à  Paris. 
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&  Décembre  18M. 
MM.  ARNAUD ,  %,  Colonel  do  %S^^  rëgiment  de  ligne ,  à 
Nancy. 
M£L  atné ,  Trésorier  de  la  marine ,  à  Agde. 
PIBONDI  (Syrus),  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille,  etc., 
'     à  Marseille. 
ROUX  (Jean-Noël),  Docteur  en  médecinCi  Proresseur 
de  pathologie  es:terne  à  TÉcole  secondaire  de  méde- 
cine 9  Correspondant  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine de  Paris ,  Titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  et  Membre  des  Sociétés  mé- 
dicales de  Lyon,  Bordeaux,  etc.,  à  Marseille. 
WILD ,  Mécanicien ,  premier  adjoint  de  la  Mairie  , 
à  Montbéliard  (Doubs). 

xk  Avril  1835. 
HOEFFT ,  Docteur  en  médecine .  Médecin  botaniste , 
à  Moscou. 

&  Juin  1855. 
YILLERMÉ  (L.-R.);  il»  Docteur  en  médecine, 
Membre  de  l'Institut,  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine de  France,  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  et  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
sa  vans,  à  Paris. 
DELANOU  (Jules),  Géologue,  à  Nontroi  (Dordogne). 
ROBIQUET  (  F.  ) ,  ancien  Ingénieur  en  chef  des 
ponts-et- chaussées,  etc.,  à  Rennes  (Ile-et-Vilaine). 

20  Juin  1855. 

,  CHANTERAC    (  LODIS-CHARLBt-HiPOLYTB-EDOnARB  , 

La  Cropte  de),  ex-ingénieur  géomètre  du  ca- 
dastre, Conservateur  des  bàtimens  militaires,  et 
ex-Chef  du  bureau  militaire  de  la  ville  de  Marseille. 
(Nomme'  membre  actif,  en  183& ,  devenu  mem- 
bre correipondani.) 
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2  Juillet  1835. 
MM.  COMBES  (Jean-Fêligitê-Anaghaiisis),  Avocat, 
Créateur  et  directeur  de  la  caisse  d^ëpargne  de 
Castres,  Fondateur  du  premier  comice  agricole 
du  département  du  Tarn ,  Membre  de  la  commis- 
sion des  prisons  de  l*arrondi8sement  de  Castres  , 
Secrétaire  du  Comité  supérieur  d'instruction  pri- 
maire ,  Président  de  la  commission  d'examen  pour 
la  délivrance  des  brevets  de  capacité  dans  cette 
ville,  Membre  correspondant  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Haute-Garonne,  à  Castres  (Tarn). 

DUYERNOY ,  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  belles.lettres  et  arts  de 
cette  ville.  Correspondant  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France,  etc.,  à  Montbéliard. 

FALLOT (Samuel-Frédéric),  ancien  notaire,  Avocat, 
à  Montbéliard. 

FILHOL,  Docteur  en  médecine^  à  Sainte-Tulles. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  à  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  ^,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
ordinaire  des  armées ,  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Phalsbourg  (Meurlbe). 

!•'  Octobre  1835. 

PARTOUNEAUX,  ex-sous-préfet ,  à  Paris.  {Nommé 
membre  actif,  en  1884 ,  devenu  membre  corret- 
pondant.') 

8  Octobre  iSZ5. 

DUCÀSSE,^,  Docteur  en  chirurgie,  Professeur  dellÉ- 
cole  de  médecine  et  Secrétaire-général  de  la  Société 
de  médecine  de  Toulouse,  Membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris ,  des 
Sociétés  médicales  de  Lyon ,  Bordeaux ,  Tours ,  etc.  ^ 
à  Toulouse. 
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MM.MONTFALCONi  C  Docteur  eo  médecine,  Membrt 
d'un  grand  nombre  d'Académies  médicales  et  liué» 
rairesy  à  Lyon. 
PASSEBINI ,  Naturaliste,  à  Florence. 
TRAVERSAT  (  Marg*Bbrn ard-Isimbe),  Docteur  en 
médecine ,  décoré  de  l'ordre  militaire  de  Polegne , 
etc,  9  à  Paris. 

5  Novembre  1835. 
PISSIN-SIGARD  y  Instituteur  des  sourds-mueu,  en 
Corse. 

17  Décembre  \%hh, 
BE AUMONT  (Félix),  D)  ,  Maire  de  la  ville  d'Aubagne , 
Membre  du  conseil*général   du  département  des 
Bouches-du* Rhône,  etc. ,  à  Aubagne. 

3  Mari  1886. 
AlIBERT  Neveu ,  Docteur  en  médecine ,  à  Toulon. 

7  Avril  1836. 
6AULARD,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
MEREL  (Charles -Jacques-François),  ancien  Insti- 
tuteur ,  à  Marseille. 

2  Juin  1836. 

MALLET  (  Edouard  ) ,  Docteur  en  droit,  Tun  des  ré- 
dacteurs de  la  Bibliothèque  universelle ^  etc.,  à 
Genève. 

ROUMIEU  (Ctpribn),  Substitut  à  la  cour  royale  d'Aix, 
etc. ,  à  Aix. 

VANDERMAELEN  (  Philippe  \  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Léopold ,  Géographe ,  Fondateur  et  propriétaire 
de  l'établissement  géographique  de  Bruxelles^  Mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles 
lettres  de  cette  ville,  d'un  très  grand  nombre  d'au- 
tres  Sociétés  littérairesi  et  d'utilité  publique ,  à 

Bruxelles.  I 
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7  Juillet  1836. 
MM.DELASâUSSâYE  (L.))  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliolhëque  ei  Sécrétai re-général  de  la  Sociélé 
des  sciences  de  Blois,  Membre  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes,  à  Blois. 
ROZET,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes. Membre  de  la  Société  géologique  de  France, 
à  Paris. 

6  Octobre  1836. 
PASCAL,  Docteur  en  médecine,  premier  professeur 
de  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg, 
Membre  correspondant  de  la  Sociélé   royale   de 
médecine  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
médicales  et  littéraires,  à  Strasbourg. 
RANG,  Officier  supérieur  de  la  marine,  à  Alger. 
BOUGÉ  (Vicomte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

31   Octobre  1836. 
DURAND  DE  MODURANGK ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  littéraires,  a  Paris.  (^Nommé membre  actif, 
en  1835,  devenu  membre  correspondant). 
JULLIANY  (JuLKs),   ^,    Négociant,  Membre   de 
l'Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  à  Paris.  (^Nomme*  membre  actif,  en  1827, 
devenu  fnembre  correspondant). 
NATIT  Fils,  Courtier  royal.  Correspondant  de  la 
,  Société  française  de  statistique  universelle,  et  de 

l'Académie  pontanienne,  à  Alger.  (^Nomjné membre 
actif,  en  18^7  ,  devenu  membre  correspondant,) 
3  Novembre  1386. 
NANZIO  (Ferdinand  de),  Directeur  de  l'école  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naplés. 
PAPETI,  de  Marseille,  Peintre,  etc. ,  à  Rome. 
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22  Décembre   1836. 
MM.BAUDENS  (L.),  0.  %,  Docteur  eo  médeciiie,  Chirur- 
gien-major.  Professeur  d'analomie  et  de  chirurgie 
opératoire,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon,  Montpellier,  etc. ,  à  Paris. 
ULLOA  (le  chevalier  Pierre),  Avoi^at,  Juge  du  Tri- 
bunal civil,    Membre  deTAcadémie  pontanienne, 
de  celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  Sociétés 
économiques  du  royaume  de  Naples^  àTrapani. 
12  Janvier  1837. 

DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 
BOUDIN  (Je\n-Ghristiern-Marc-François-Josbph), 
Docteur  en  médecine,  Médecin  militaire ,  Titulaire 
de  .la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille,  etc.| 
à  Marseille. 

11  Mai  1837, 
DEL  RE  (Joseph),  Statisticien,  etc.,  a  Naples. 

15  7winl837. 
SATJTTER  (Jean-François),  j^f,  Pasteur  deFEglise 
réformée ,  à  Alger.  (Nommé  membre  actif ^  en  183&, 
devenu  'membre  correspondant,^ 

S  Juillet  1837. 
FARIOLI  (Aghilb)  ,  Honune  de  Lettres ,  à  Beggio- 
Modène. 

10  jéoût  1837. 
FALLOT  DE  BBOIGNARD  (Joseph-Constant),  $, 
Capitaine  d'état-msyor,  Correspondant  de  la  Société 
Irançaise  de  statistique  universelle,  Membre  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à  Alger.  (JNommé 
membre  actifs  en  1827,  devenu  membre  corres- 
pondant,^ 

20  Octobre  1837. 
JHATTE  (Charles),  avocat,  à  Alger.  {Fondateur^ 
devenu  membre  correspondant.^ 
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7  Déeemhre  18371 
MM.JACQUEMIN(L.)PharmacieD,  Membre  de  platiears 
Sociétés  savantes ,  à  Arles. 
MQNTVALLON  (  Louis-Hosvoré-Josepr-Hippoltte- 
Hilarioit-Gasimir  de  Barrigub,  comte  de),  Secré- 
taire perpétue!  de  l'Académie  des  sciences ,  agrical- 
tnre ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  Académies ,  à  Aix. 
•  9  Août  1838. 

LECLERC-THOUIN (Oscar)  Professeur  d'agricul- 
ture y  etc. ,  à  Paris. 

17  Décembre  1838. 
DECROZE  (Josbph),  avocat,  à  Paris.  (^Nommé mem- 
bre actif,  en  18)6,  devenu  correspondant. ") 
20  Décembre  18S8. 
M ARLOY  (Clair-Paul- Jean-Baptiste),  Docteur  en 
médecine ,  Correspondant  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savans,  à  Auriol. 

1&  Février  1839. 
LAMPATO  (François),  Rédacteur  des  annales  de  la 

Statistique  de  Milan,  à  Milan. 
MITTRE  (Marius-Henri-Casimir),  Avocat  aux  con- 
seils du  Roi  et  &  la  cour  de  cassation,  Membre 
correspondant  de  la  Société  des  sciences  morales  i 
belles-lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise,  et  de  \t 
Société  d'agriculture ,  du  commerce ,  des  sciences 
et  arts  de  la  Marne ,  à  Paris. 
MOREAU  DE  JONNÈS (Alexandre),  «^  Chef  des 
travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce, 
Membre  du  conseil  supérieur  de  santé ,  Officier 
supérieur  d'état-major,  Membre  correspondant  de 
l'Académie  des  flipiences  de  l'Iustilut  de  France ,  de 
la  Société  centrale  d'agriculture ,  des  Académies  de 
Stockholm^  Turin^  Bruxellesi  Madrid,  Lyon,  D^oa  i 
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Rouen ,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy,  Maçon ^ 
Nantes,  Tours,  Marseille,  Liège,  New-YorlE,  la 
Havane,  et  de  plusieurs  Sociétés  médicales ,  à  Paris. 

7  Mari  1839. 
MM.BIENAYMÉ  (Irènée- Jules)  ,  4ff ,  Inspectenr-génëml 

des  finances.  Membre  de  la  Société  philomatique 
de  Paris,  etc.,  à  Paris. 

2  Mai  1839. 

DE  SEGUR  DUPEYBON ,  « ,  Inspecteur-général  des 
Lazarets  de  France ,  Secrétaire  du  Conseil  supérieur 
de  santé ,  Membre  de  plusieurs  Société  savantes , 
etc. ,  à  Paris. 

h  Juillet  1839. 

CE  VA  SCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  <le  santé 
de  Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'agriculture^  les  arts,  les  manufactures^  le 
commerce  du  département  de  Savone^  &  Gènes. 

LAFOSSE-LESCELLIERE(F.G.),  Professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  Août  1839. 

DE  MOLEON ,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechni- 
que ,  Directeur*  fondateur  de  la  Société  polytechnique 
pratique, ^Membre  de  plusieurs  corps  savans,  etc., 
à  Paris. 

3  Oetohre  1839. 

JOURNÉ(Jn),  Docteur  en  médecine,  à  Paris.(Jlfmi£r# 
actifs  en  1838 ,  devenu  membre  correspondant), 
7  Novembre  1839. 

GOSTE  (Pascal)  ,  Architecte  et  Professeur  de  dessin , 
Membre  de  l'académie  des  Sciences ,  belles-lettres , 
et  arts  de  Marseille ,  etc. ,  en  mission  en  Perse. 
(JUembre  actif,  en  i8l& ,  devenu  membre  eorree^ 
pondant.  ) 
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MM.DELEAU  Jeune,  1$,  Docleuren  Médecine,  Médecin 
de  l'Iiospice  des  orphelins  pour  le  traitement  des 
maladies  de  l*oreille,  Membre  de  plusieurs  Acadé- 
démies  et  Sociétés  scientifiques,  à  Paris. 
LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de pla- 
sieurs  Sociétés  médicales ,  à  Genève. 

ROUX  (François-Xavibr),  Docteur  en  médecine ,  ex- 
chirurgien-major de  la  marine,  Membre  desSocîé* 
tés  de  médecine  de  Marseille  et  de  Montpellier ,  à 
Eyguières.  (^Membre  actifs  en  1838,  devenu  mem^ 
bre  correspondant.) 

19  Décembre  1839. 

DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine.  Mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  médicales.  Collaborateur 
et  correspondant  du  Bulletin^  de  thérapeutique , 
à  la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (James),  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres ,  Membre  de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfieid , 
près  de  Manchester. 

5  Mars  1840. 

AVENEL  (PiERRE-AuGusTs),  Docteur  en  médecine. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  de  TAssociaiion  nor- 
mande ,  du  Cercle  médical ,  de  TAtbénée  de  méde- 
cine de  Paris,  des  Sociétés  des  sciences  et  arts 
de  Troyes  et  de  Nancy ,  du  Conseil  de  salubrité 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Ahêdéb)  ,  ancien  manufacturier ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique ,  etc. ,  à 
Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen» 

MARCEL  DE  SERRES,  Professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences,  etc.,  à  Montpellier» 


—  591  — 

1"  Octobre  18&0. 
MiM.Le  Baron  L.  A.  d*HOMBRES-FIRMâS  ,  f  »  Docteur 
ès-sciences,  Correspondant  de  Tlnstitut  et  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  Membre 
de  plusieurs  Académies  nationales  et  étrangères^ 
à  Alais. 

8  Octobre  1860. 

GARCIN  DETASSY  (  Joseph-Héliodorb),  #,  Pro- 
fesseur à  récole  royale  et  spéciale  des  langues 
orientales,  Membre  de  Tlnslitut  et  des  Sociétés 
asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de  Calcutta,  de 
Madras ,  de  Bombay,  etc. ,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (le  comte  Caliste-Acgustb), 
i||,  Secrétaire-général-Directeur  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages ,  Fondatenr  d'un  très-grand 
nombre  de  Sociétés  humaines.  Membre  de  l'U- 
niversité royale  d'Athènes,  de  la  Société  royale*de 
Laisne,  de  celles  d'émulation  de  Rouen,  des  Py- 
rénées-Orientales, philodramatique,  de  statistique 
universelle ,  Membre  honoraire  des  Sociétés  humai- 
nes de  Rayonne,  de  Boulogne,  du  Lycée  naval  des 
Etats-Unis,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Barcelonne,  de  celle  de  l'Industrie  française,  etc., 
etc.,  à  Paris. 

MERCIER  (Alexandre- Victor),  Rédacteur  an  mînis. 
tèrede  l'Intérieur,  Membre  delà  Société  de  sta- 
tistique de  Paris,  de  l'Académie  de  l'Industrie,  de 
la  Société  générale  des  naufrages,  etc.,  à  Paris. 

RHALLY  (George-Alexandre),  Chevalier  de  la  croix 
d'or  de  Tordre  royal  du  Sauveur,  Président  de 
la  cour  d'appel  d'Athènes,  Professeur  de  droit  com- 
mercial et  Recteur  de  TUniversité  Othon ,  Membre 
de  la  Société  d'instruction  élémentaire  et  de  la 
Société  générale  des  naufrages ,  etc. ,  à  Athènes. 
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Vota .  Les  arit  rt ItttCi  aux  erreurs  par  omissiou  »  chaDfeneM  de  donlcUe , 
décès,  etc.  f  qu*oo  aurait k  nous  signaler  dans  le  tableau  des  membres  cor- 
respoodansy  seront  reçus  arec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspoi|dance ,  et  répoodi^e  promp- 
tement  aux  personnes  qui  auraient  des  réclamations  ou  des  demandes  à 
faire  k  la  Société  de  statlstiqne ,  cette  Société  tient  à  ce  qu*on  s'adresse  " 
iraient  k  son  Secrétaire  perpétuel,  rat  des  Petits-Pèret,  n*  fl. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondaos  n*ODt 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  staiistiqae  de  Marseille 
les  documens  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  Se9  nom  eipré^ 
namsi  t*  son  âge,  le  lieu  de  sa  naiêsance  et  celui  de  sa  ré- 
êidenee  ;  S"*  son  empUd  ou  êaprofeaion  et  ses  oecupaiions 
habituelles;  W"  ses  études  préliminaires  ;  h''  quelles  sont 
les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières  ; 
G""  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  T  les  sciences 
et  les  beaux-arts  qu'il  cultive;  S*"  les  sociétés  savantes 
et  JC utilité  publique  dont  il  est  membre  ^  et  la  date  de 
F  admission  dans  chacune  d'elles  ;  9*"  les  titres  ci  époques 
des  ouvrages  publiés  ;  10°  s*il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature;  iV  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des 
perfectionnemens  ;  W  s'il  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à 
Fenseignement  public. 


! 
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v^a&i  a>v  (evA viasàsots  va)sa&< 


Avani'-propoê ;  par  M.  P,-M.  Roux' 3. 

Inondation  de  la  Canehière  par  l'orage  du  31 
septembre  18S9  /  par  M.  Valz 5. 

Observations  météorologiques ,  faites  à  T Obser- 
vatoire royal  de  Marseille ,  pendant  F  année 
1840  ;  par  M,  Valz. Pag.  7,  147  ,  307  et    445. 

Rapport  sur  un  opuscule  de  M.  Rouard^  relatif  à 
des  inscriptions  en  vsrs  du  JAusée  d^Aia  y  sui- 
vies  d'un  appendice  sur  une  statue  antique 
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omis  lors  de  l'impression  de  la  71me  forme ,  a  été  imprimé  en- 
suite avec  le  folio  560  pour  chacune  des  quatre  pages ,  mais  avec 
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PREMIERE  PARTIE. 


$lMtfft^«f  hi  Mk^mOmvA  )ei  iSost^j^s-^ti-lllptef. 


Nous  touchoos  au  terme  de  la  première  période  quio- 
quennaie  du  Bifpertoire  det  travaux  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille.  Nous  devons  conséquemmenl  ^ 
car  Dous  l'avons  promis  y  donner  à  ta  fin  du  présent  volume, 
de  celui  destiné  à  renfermer  les  travaux  de  notre  compa- 
gnie ,  pendant  la  cinquième  année  depuis  la  fondatioo  de 
ce  Recueil  y  nous  devons,  disons-nous,  donner  une  table 
analytique  et  par  ordre  alphabétique  des  nombreux  sujets 
traités  dans  les  cinq  volumes.  Ainsi ,  le  lecteur  embrassera 
d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  se  lie  à  chaque  espèce  de  ma* 
tériaux,  et  se  convaincra  que  ceux-ci  ont  été  considérables 
et  non  moins  variés.  Cela  devait  être,  puisque  la  Société 
de  statistique  de  Marseille  n'a  pas  borné  ses  investigations 
à  l'étude  du  département  des  Bouches-du-Rhdne ,  bien  qu'elle 
l'ait  principalement  en  vue.  Elle  a  aussi  étendu  ses  re- 
cherches #ur  plusieurs  points  du  globe .  afin  de  savoir  éta- 
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blir  des  comparaisons  entre  les  faits  obseryés  à  Télranger 
et  ceux  recueillis  chez  nous ,  pour  en  tirer  des  inductions 
dans  rintérét  du  pays. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  toutefois,  que  cette  collec- 
tion, bien  que  précieuse ,  est  loin  d'être  complète.  Mais  c*est 
déjà  quelque  chose  de  Tavoir  entreprise,  en  présence  de 
beaucoup  de  difficultés.  Il  fallait  ne  pas  craindre  celles-ci 
et  s'attacher  ù  perfectionner  de  plus  en  plus  notre  œuvre. 
Cest  ce  que  nous  avons  fait.  Aussi ,  sommes-nous  arrivés 
au  point  de  pouvoir  avancer  avec  assurance  que  la  seconde 
période  quinquennale  sera  bien  plus  remarquable  que  la 
première  sous  tous  les  rapports. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  d'un  plan  dont  notre  Société 
s'occupe  pour  se  procurer  des  documens  positifs  sur  tous 
les  genres  d'industrie,  notamment  sur  le  commerce  étran- 
ger, afin  de  faciliter  et  de  rendre  plus  fructueuses  les  opé- 
rations industrielles  et  commerciales  de  Marseille  et  des 
autres  parties  du  département  des  Bouches  du-Rhône.  Mais 
nous  renvoyons  à  Fasnée  i8&2 ,  époque  où  nous  espérons 
que  ce  plan  sera  mis  en  exécution ,  quelques  considérations 
sur  les  avantages  immenses  qui  doivent  résulter  de  sa  réa«» 
lisatlon.  ^ 

Des  motifs  que  nous  ne  pouvions  ni  prévoir,  ni  éviter, 
se  sont  opposés  à  l'impression  de  ce  cinquième  volume , 
en  quatre  livraisons ,  comme  pour  la  publication  des  quatre 
volumes  précédents.  Il  en  est  résulté  un  relard  que  nous 
saurons  faire  oublier,  en  faisant  paraître  le  pluldt  possible 
les  livraisons  de  1863 ,  et  les  subséquentes. 
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nDETEOBOliOGlE. 


Les  avantages  auachës  aax  observations  météorologiques, 
ne  sont  nallement  problémaiiqoes  pour  quiconque  sait  les 
apprécier.  Nous  avons  cru ,  toutefois ,  devoir  en  faire  le 
sujet  de  plusieurs  articles ,  consignés  déjà  dans  notre  Ré- 
pertoire et  nous  y  revenons  volontiers.  Aujourd'hui ,  il  est 
vrai  y  nous  avons  l'intention  seulement  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  un  extrait  d'une  circulaire  adressée, 
le  U  février  1841 ,  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  à  messieurs  les  préfets. 

•  Dans  un  grand  nombre  de  départements,  dit  M.  lemi- 
nistre,  des  personnes  instruites  s'occupent  ou  se  sont 
occupées  à  faire  des  observations  météorologiques.  Mais 
leurs  travaux  ne  donnent  point  les  résultats  qu'on  doit  en 
attendre ,  soit  parce  que  la  publication  en  est  limitée  aux 
localités ,  soit  parce  que  les  auteurs  manquent  entièrement 
d'occasion  de  les  faire  connaître.  C'est  pourquoi  on  ignore 
complètement  les  températures  moyennes  et  extrêmes  de 
la  plupart  de  nos  villes ,  la  quantité  de  pluie  qui  arrose  le 
territoire t  les  variations  barométriques  qu'on  y  éprouve, 
et  d'autres  données  numériques  qui  sont  acquises  depuis 
long-temps  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.» 

«  Ces  notions  intéressent  également  la  statistique  géné- 
rale, l'agriculture,  l'hygiène  publique,  l'alimentation  des 
canaux  de  navigation  et  d'irrigation ,  les  travaux  de  dessè- 
chement et  une  multitude  d'autres.  Elle  fournirait  des  éclair- 
cissements utiles  pour  une  foule  de  questions,  telles  que 
celles  des  intempéries  et  des  mortalités  extraordinaires  qui 
restent  maintenant  sans  aucune  solution  possible.  » 

Le  but  de  M.  le  Ministre  a  été,  par  l'envoi  de  cette 


—  8  — 

circulaire ,  d'obleiiir  les  observaiions  météoroiogiqaes  qui 
sont  faîtes  par  des  personnes  recommandables ,  et  de  les 
insérer  ensuite  dans  la  Statistique  générale  de  France. 

«  Il  importe,  ajoute  M.  le  Ministre,  que  les  auteurs 
veuillent  bien  :  1"*  indiquer  la  hauteur  absolue  et  relative 
du  lieu  d*observation  et  son  exposition; 

V  Faire  connaître  la  nature  et  l'origine  des  instruments 
dont  ils  se  sont  servis.  » 

Conformément  àcettecirculaire,  notre  honorable  collègue, 
M.  Valz,  directeur  de  TObservatoire  royal  de  Marseille, 
a  dressé  les  tableaux  suivants ,  comprenant  les  résultats 
généraux  des  observations  dont  il  est  question ,  faites  à 
Marseille,  pendant  une  série  de  18  années. 


Etat  moyen  et  poims  exirômes  du  baronicire  de  robwrvaioire  royal 
de  Marseille,  sHaé  à  Û6,60"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  demiia 
1823  jusqu'ù  18A0.  '      ^ 


J8M7S6,7B  787,M 
IBÏ*  7ST,83  77ï,68 
18iS;758,)4  77Î,Ï0 
I8Î6|7S7,B8|770;M 
JSi7.7S7,<|g  769,63 
laiS,  757,79  776,18 
l8aS|7SS,86  769,H 
1 830, 7S6,9e  770,20 
1831  ;  756,54 1 778,16 
1889  758,19  770,6t 
1833,757,16  77i,9S 
]8St,7S9,6i  775,84 
18Ï5  7S8,0l|771,58 
1836  757,381 773,Ï3 
1837,757,88  77*, 31 
1838. 75S,6i|  768,03 
1839  756,69|77i,37 
18*0  757,33  773,11 


le  13  noTcrab.  A  g  h.  du  m. 
le  31  dicemb.  à  s  h.  du  a. 
le  l"JanTlerà9h.  du  mat. 
le  i7  février  à  midi, 
le  as  (lécemb.  â  9  h.  du  5. 
le  19  janvier  à  a  b.  du  s. 
le  11  décemb.  à  6  h.  du  m. 
le  31  oclob.  i  9  h.  du  mal. 
le  10  révripr  i  9  h.  du  soir, 
le  Si  septemb.  à  0  h.  du  ir 
le  as  janvier  à  9  h.  du  solL 
Ieï7révrlcrà9h.  du  mat.' 
Ift  i  rcvrierà  g  h.  du  m»[.' 
le  ï3  janvier  i  s  h.  dusolr, 
le  8  février  à  BU.  du  soir, 
le  SI  décemb.  à  9  h.  du  s, 
le  7  février  à  9  h.  du  soir 
le  i7  décemb.  i  *  b.  du  m 


JS.ts 

735,07 
7*0,17 
7S4,0O 

T3e,ia 

787,00 
787,31 
"*0,B 


.  7*S.M 
.l7tS,13 
736,75 
7*0,31 


ciféïTicriSh.dDinaUn. 
leUféiTlerâsh.duioir. 

e7dccemb.à9h.  dusolr. 

eïoroarsàgh. du  matin, 
le  *  janvier  i  8  h.  dusolr' 

0  Î1  février  à  I  h.  du  loir.i 

ei  janvier  à  S  h.  du  «ofr  ' 
le  9  dccemb.  à 9  h.  du  soir.' 

e  Si  janvier  à  6  h.  du  mat. 
le  T  janvier  i  «  h.  du  soIr 

cl"avrHàoh.dumaMn. 
le»  janvier  i  s  b.  dusolr.' 
leiloclobreàBh.dumat.1 
les  février  à  B  h   du  mal.  I 

e  t  mars*  S  h.  du  soir, 
le  3fi  février  à  9  h.  du  soIrJ 
le  19  novcmb.  a  8  du  soir' 
le  t  février  à  »  b.  du  soir'l 


JVoia.  -  Le  baroraèlre  cooiparii  à  celui  de  l'Observatoire  de  Paris. 
c*l  moins  clevc  de  0,"""35. 


Etat  moyen  et  points  exdâmes  au  thermomètre  centigrade  Je  l'Ob- 
senatoire  royal  de  Marseille,  depuis  1833  jusqu'à  1840. 
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ma 
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iM 

H 

yenne. 

i; 

15,1 

U 

nltc  sup6r.  S(*4  en  1B31. 
d.     infér.    1»,3  CD  1833. 

—  o-g  en  1S34.                              i 

",• 

—111,1  en  1889.                                       . 

Etat  de  l'atmosphère  et  ptuieeD  millimètres,  à  Marseille, 

depuis  1833  jusqu'à  1840. 
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Nombre  de  jours  dont  le  venl  a  dominé  du 


N-D. 


(2)  iOi   (S3) 
(1   96  (30 
(8)  18S  (4î): 
1)  145  46 
(s)  160  (72) 
145  (S8) 
165  (48 
148  (44 
139  hi 
150  (27) 
189  (32) 
126  (25) 
Ht  )43) 
156  (36) 
1)  112  (59) 
3)  110  (56) 
2}  109  (65) 
(1)  136  (42) 


\     I 
Moyen.    6      (l)    3  37 
]im.sup.  58     (28)  15  79 

lim.inf.   0     (1)    0  12 


I  I 


[10]  29  (1)  23         58- (1)  135  (43). 
81    60  (7)  38         87  (3>  189  (72) 
(1  ,  3  (1):   6         29  (1)    96  (22) 


Nota,  -^  Les  chiffres  palaces  entre  ks  parenthèses  in- 
diquent le  nombre  de  jours  de  gros  venl,  non  compris 
les  jours  indiqués  par  les  autres  chiffres. 


*Aten>atiotu  météorologique»  faite»  à  lObiervatoire  rot/al  de  MarieilU  (jtta  <• 
à  kiî,Q^  mètre»  aa-de»»u»  du  niveau  de  la  mer),    en  JariDier  iSU\. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 
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RÉSCLTATS  GÉHÉRAUX 
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Plêêrpaiionê  méie'arologiques  faites  à  F  Observatoire  royal  de  Marseille 
a  46^60  mètres  at^essus  du  niveau  de  la  mer),  en  Jvril  1841. 
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Osskutations  météorologiqueê ,  faite*  à  tOhêervatoire  rwalde  Marieille  Çtitu*' 
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SOR 


LE  CANTON  DE  \A  CIOTAT, 


CE  xftaioin  k  oBTKm;  ukb  médâillk  d'or  ,  kn  iS4o ,  ao  coNCOims 

OUVRIT    PAR  LA  SOCIAtA  DR  8TATI8TIQUR  DR  MARSRItLR. 


Nut  bien  Mot  peine. 


Par  m.  Etibhsie-Michbl  MASSE,  propriétaire;  Membre  correspondaiit 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 


AVANT-PROPOS. 

Noos  de?0D8  à  la  révolution  de  1789  un  bienfait  qu'on 
ne  saurait  mëconuattre  sans  injustice  ;  elle  a  terminé  l'œuvre 
souvent  reprise  et  toujours  mal  poursuivie  de  cetle  unité 
française'  dont  le  gouvernement  sentait  de  plus  en  pliis  le 
besoin  y  et  qui  pourtant  restait  toujours  dans  un  état  d'é- 
bàucbe  peu  favorable  i  la  célérité  comme  i  la  bonne  ges- 
tion des  affaires  dans  un  pays  aussi  étendu ,  aussi  divers 
que  le  nôtre. 

Mais  peut-être  est-il  arrivé  que  celte  unité  tant  désirée  et 
si  péniblement  acquise  a  laissé,  en  se  formant,  perdre  et 
s'échapper  le  feu  plus  désirable  encore  et  non  moins  efficace 
du  patriotisme.  De  bons  esprits  paraissent  même  craindre 
qu'en  se  déployant  avec  trop  peu  de  circonspection  et  de 
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réserve  TunUé  ddminislraiive  ue  floisse  par  effacer  tout-à- 
fait ,  par  abolir  une  foule  de  souvenirs ,  d*iinages^  de  géné- 
reuses affections  t  de  seniimeiiU  indéfioissames  dont  s'ali- 
mente ramourdupays.  L'iimformité  des  mouvenents  et  des 
règles  ne  tend  que  tcop  à  feiicedes^  amamates;  condition 
sociale  fort^^ommode  pour  les  ambitieux  qni  n*ont  plos  qa*i 
savoir  saisir  le  fil ,  qu*à  fairejouer  un  certain  ressort.  Avec 
ceue  UAilQrnailié  rigoureuse ,  oa  a  des. moines  ox^  des.  sol- 
dats.; ofi'  B;a  pas  de  citoyett». 

Les  premiers  germes  du  patriotisme  sont  locaux ,  ils  sor- 
tent du  soi.  Quand  Cicéron  a  dit  :  Cari  êuni  parentes,  cari 
êunt  prapinqmi  f  eari  sunt  liberi ,  sed  omnes  omnium 
eariiates  patria  una  eomplectitur ,  il  n'a  pu  entendre 
par  ce  mot  patrie  que  la  ville  ou  nous  sommes  nés ,  Ten- 
ceinte  heureuse  protégeant  de  ses  murailles  et  de  ses  lois 
nos  parcnSy  nos  amis,  nos  enfants,  tout  ce  qui  nous  est 
cher.  Les  anciens  ne  connaissaient  que  le  patriotisme  de 
ville  I  de  bourgade  •  le  patriotisme  de  clocher  comme  on 
dit  aujourd'hui;  ce  qui.  valait. mieux^  nous  le  croyons  du 
moins,  que  le  patriotisme  d'anti-chambre  ou  de  club,  le  seul 
qui  nous  reste  peut-être.  Avec  ce  patriotisme  de  clocher  * 
dont ,  aui  yeux  d'un  certain  mondé*,  on  ne  swrail  filire 
trop  peu  de  ca»,  les  anciens- ont  pourlaot  accompli  d'asaes 
grcmdes  choses.. 

Il;ne  s'agit:  pas  d'examinier  Ici  laquelle  de  ces.  deax  cou* 
dlUons  "vaut  mieuxpour  les  peuples  :.d'4iregnoiipés  en  villes 
comme  dans  l'iintiquit^  la  plua  florissaàle  ou  par  grandes 
seetions  de  lerritoine  comme  dans  tes  teaipsmoëemes.  Noua 
devons  rester  dans  la  position  où  les  siècles  nous  ont  plaoësi 
eeiie  posiiiott  a  probablement  tot^oars  une  bonté  relative  ; 
s4  pourtant  elle  pouvait  être  améliorée  sans  trouble  et  sana 
seeotissé  ,  nous  sellions  «oupables^  de  la.  Uisser  tellt 
qiu'elleesL 

Il  y,a  doue  enœ  temps  un  grand  problème  à  réaûadiseï 


garder  un  jo&ie  nespecl  ponr  Tooilé  qui  (ait  la  tf^ce  dal'^id- 
miimtraiioo ,  et  nourrir  aulaol  que  la  faculië  nous  eu  est 
laissée  encore ,  ce  patriotisme  local ,  source  aolique  de  tant 
de  nierveillesi  en  d'autres  ternies,  marier  si  bien  la  patrie 
provinciale,  canlonalc,  municipale  avec  rbooneurfrançaisi 
que  ces  deux  grands  mois  ffonneur  ei  Patrie  ne  puissent 
jamais  être  vides  de  sens,  comme  ils  tendent  peui-éire  à  le 
devenir  ;  ou  bien  encore ,  empêcher  que  Tunité  naiionale 
n'amène  pour  dernier  résultat  Tuniié  individuelle  t  et  cous* 
tituani  une  sorte  d'égoîsme  légal ,  ne  désagrège  .tout-Â-fail 
:lin  grand  peuple  çt  ne  le  rende  semblable  à  ces  énormes  tas 
de.  sable  qu'emporte  et  disperse  tout  vent  qui  souiBe  aa 
désert. 

Dans  les  voies  incessamment  élargies  où  la  statistique  est 
enlrée,  nous  la  regardons  comme  la  science  qui  se  prête  le 
plus  et  qui  convient  le  mieux  à  noire  éiat  politique  actuel. 
31»  par  elle I  les  gouvernements  se  rendent  compte  de  toutes 
leurs  forces I  de  toutes  leurs  ressources,  de  tout^  les  fa- 
cultés intellectuelles  ou  matérielles  qui  sont  à  leur  disposi- 
tion, il  n*est  paS|  d'autre  part,  défendu  aux  peuples  de 
redemander  à  l'une  des  branches  de  cette  science  de  plus 
en  plus  positive,  ce  qu'ils  furent  en  d'autrei;  temps,  les 
iallraoces  qu'ils  formJ)rent ,  les  transmutations  qu'ils  subi- 
rent, l'bisiQire  des  longs  efforts  dont  ils  furent  capables 
pour  devenir  ce  qu'ils  sont.  Puis ,  dans  les  patientes  et  scru- 
puleuses recherches  auxquelles  on  se  livrci  il  peut  se  ren"- 
coatrer  tel  fait  inconnu  ou  jusqu'à  cette  heure  n>al  compris, 
qui  joigne. à  l'avantage  de  répai^dre  un.  jour  nouf eau  sur 
rbistoirei  générale  le  mérke  bien  plus  précieux  encore  de 
rendte  ait  jour,  de  fake  revivre  toutes  fraîches,  tQutespal- 
pimntes,  ces hisfbires  domestiques,  ces  rémioiscenees du 
{ojer^ces  digressions  incessantes  quin'amènent,pafird'enniki, 

ces  iniiacenis  débats  du  coin  du  feu  qui  ont  tan^  de  char«»es, 
ïmk»  cestfibosesrdiu.Yieux  t^pips-au  moye^.dcMMpU^  sur 
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raieni  jetés  an  milieu  de  nous ,  nations.déja  si  vieilles,  quel . 
ques*uns  de  ces  admirables  fruits  de  sagesse  recueillis  par 
un  monde  plus  jeune  dans  les  curieux  et  interminables 
propos ,  dans  les  longues  et  ravissantes  histoires  des  pa- 
triarches sous  la  tente. 

'  La  statistique  du  département  des  Boucbes-du-Rhâne  a 
été  traitée  dans  sa  ;pariie  matérielle  avec  un  soin  extrême 
et  des  détails  infinis  ;  mais  la  partie  historique  de  ce  beau 
recueil  laisse  à  désirer  quelques  notions  plus  exactes,  des 
points  de  vue  plus  étendus.  Ces  notions  plus  exactes  ne 
peuvent  être  recueillies  que  sur  les  lieux  et  par  une  grande 
habitude  de  ces  mômes  lieux.  Quant  à  des  points  de  vue 
plus  étendus,  ils  ne  manquent  jamais  de  s*ouvrir  devant  des 
yeux  attentifs  et  qui  voient  longtemps  les  mêmes  objeu. 
Aussi ,  croyons-nous  que  le  plus  grand  moyen  de  succès  en 
statistique  historique  c'est  de  savoir  se  restreindre;  moins 
rhorizon  où  se  place  Tobservateur  s'étend ,  mieux  les  foils 
s'y  dessinent,  et  même  dans  Thorizon  le  plus  borné,  H  se 
trouve  toujours  quelque  point  culminant  autour  duquel 
peuvent  surgir  des  spectacles  nouveaux. 

Nous  avons  choisi  le  canton  de  la  Ciotat;  ce  n'est  pas , 
il  s'en  faut  bien ,  le  plus  productif  du  département  ;  mais  H 
peut  intéresser  sous  d'autres  rapports;  des  observations 
de  divers  genres  peuvent  y  être  faites  avec  une  certaine 
sûreté  ;  quelques  origines  s'y  présentent  même  avec  on  pe« 
moins  de  coafusion  qu'ailleurs  ;  du  reste,  pour  ne  pas  nous 
perdre|dans  les  détails ,  nous  ne  considérerons  que  les  tenupa 
antiques  jnsqn'à  la  fin  du  moyen-àge.  D'un  aulne  côté ,  ce 
coin  de  la  France  mérite  quelque  attention  par  les  cons- 
tants et  rudes  travaux  dont  ses  collines  comme  ses  ritagen 
témoignent.  Si ,  par  ces  longs  efforts ,  on  n'a  pas  obtenu 
beaucoup  de  profit,  on  a  fait  assez  du  moins  pour  ne  pas 
rester  sans  quelque  honneur  dans  li  postérité.  L*bomme 
vîeni  sur  Ja  teire  si  dénué ,  si  dépourvu  de  tout  ^  que 
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premiers  hommages ,  à  part  du  cake  religieux ,  sont  icfii^ 
jours  dos  à  ceux  qui  avec  rien  ou  presque  rien  ont  fait 
quelque  chose. 


PaBMiÈBE  PA&Tlfi. 


klISTOlRE    DU    CANTON     DE    LA    ClOTAT, 


1. 


jiperçu  gé^hgique  et  Ufpegraphique  du  canton 

de  la  Ciotat, 

Pour  établir  la  lopographic  du  caillou  de  la  Cioiat^  nous 
n'iroos  point  rattacher  ses  montagnes  au  massif  de  la  Sainte- 
Baume  ,  bien  que  ce  massif  les  domine.  Dans  une  grande 
partie  du  canton  ,  surtout  au  voisinage  de  la  mer,  une  telle 
diversité  de  terrains  se  présente  aux  yeux  y  il  y  a  tant  de 
superpositions  alternatives ,  de  mélanges  hétérogènes ,  que 
ridée  d'un  noyau  constituant  peut  être  écartée  ;  du  moins, 
elle  ne  servirait  guères  pour  rintelligence  des  fàits. 

Au  nord  du  canton  se  montre  la  montagne  de  ^Caouné 
que  des  actes  du  quinzième  siècle  désignent  sous  le  nom  de 
fnorra  (i)ptffo^(la  cime  ou  le  morne  pelé),  et  qui ,  selon 


(1)  Ainsi  écrit  Morra,  Cet  a  final  a  la  valeur  d'un  e.  Bu  reste, 
les  signes  des  accents  français  n'exprimant  pas  nos  accents  pro- 
vençaux f  il  est  Impossible  d'indiquer  ces  derniers  à  ceux  qui 
n'ont  pas  Tusage  de  la  langue  provençale. 
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^o«l0Sip|Nireooa  (était  ato«i  appelée  députe  fori  loag-tempi. 
Ce  nom  dA  Çawne  renferme  noa  seulement  le  mot  omh 
(chattx^  mais  encore  la  racine  cal^  évidemment  la  mène,  e€ 
qu'on  trouve  dans  ea/rut (chauve),  dans  caharius  monSf 
montagne  pelée  y  calvaire.  Martial  nous  montre  comme  s*é- 
levant  au-dessus  de  Bilbilis,  sa  pairie, 

Sierilemque  Galvum  nivibus. 

Cahum^  dans  une  traduction  que  nous  avons  vue  est 
traduit  en  français  par  Caune^  mais  peut-être  faut-il  lire 
dans  Je  laiin  Caunum,  Quoiqu'il  en  soit,  cal  est  la  racine 
de  Caouné, 

Derrière  la  ligne  de  ce  morrapelatj  beaucoup  plus  éten- 
due que  le  site  particulier  de  Caoune\  s'allongent  en  des- 
cendant vers  le  vallon  du  Faisseau^  des  bois  considérables 
de  |Mns  qui  appartiennent  aux  domaines  de  Caouné ,  de 
Fonbiâflque  et  de  Julbans,  saocessivement  placés  au  nord- 
ouest  l'un  de  l'autre.  Presque  partout  le  passage  de  la  nature 
aride  et  morte  à  la  nature  vivace  est  marqué  à  la  crête  de  la 
montagne  par  une  brisure  qui  suit  la  direaioa  de  l'ouest  jus- 
qu'à la  chapelle  abandonnée  de  Julhans  d'où,  par  une 
belle  journée  d'hiver,  on  disiingne  au  nord  le  mont  Ventoai 
couvert  de  neige ,  tandis  que  s'étale  au  sud-ouest  Notre- 
Dame  de  la  Garde  de  Marseille,  signalant  les  navires  qui 
arrivent  de  la  haute-mer. 

Sur  le  contrefort  qui  lie  le  Marra  pelai  k  la  montagne  de 
ta  Gâche,  au  dessus  d'Âubagne,  s'étendent  au  nord  d'autres 
bois  qui  font  partie  du  domaine  de  Houvière,,  en  teilesorte  que 
de  la  grande  route  de  Toulon ,  limite  naturelle  du  canton  de 
la  Ciotai,  il  n'est  pas  possible  de  se  figurer  en  voyant  toute 
cette  côte  abrupte,  hérissée  de  rocs,  mais  verdoyante,  om- 
bragée ,  que  le  revers  méridional  dont  les  pentes  sont  néan- 
moins doucement  arrondies  soit  si  nud,  et  que  derrière  ces 
bois  où  dans  les  premiers  beaux  jours  lesoiseaux  chantent 
sans  interruption ,  d'immenses  déclivités  se  déroulent  m 
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loia  grisailles  et  désolées,  véritable  Aragment  des  détem»' 
d'Arabie  9  n'offrant  pas  môme  de  laiiotiTriuireaux€hèTre& 
et  ne  laissant  apercevoir  qu*à  de  longs  intervolles  quelques- 
rares  bouquets  de  pius  ou  des  térébinthes  solitaires. 

Le  nom  devaiêfeau,  vbissbod,  que  prend  levarUon  (trait 
Ofù  passe  la  grande  route  de  Marseille  à  Toulon ,  vient  du 
mot  yàSj  qu*on  employait  autrefois  en  Provence  pour  signi^ 
fier  une  tombe  d*église ,  et  dont  encore  aujourd'hui  nos  jar-> 
Miniers  se  servent  pour  désigner  les  compartiments  de  teirne 
bordés  d'un  talus  auquel  ils  font  brèche ,  lorsqu'ils  veatem 
introduire  dans  la  plate-bande  les  eaux  d'arrosage,  vas^ 
VASBOu;  c'est,  du  reste,  le  mot  français  vme  identique  avec 
celui  de  wÂisseau  ;  dans  quelques  vies  do  Saints  gaaiots, 
recueillies  par  les  BoUandistes,  on  entend  même  par  le  mot 
vas  une  église ,  et  l'on  appelle  encore  vaineau  la  forme  in- 
tértenre  d'na  temple.  Du  reste  les  mots  iaue ,  bauoi  , 
boiêun,  vaêeo ,  désignent  toujours  des  peates^  des  ravins, 
des  précipices ,  des  cascades.  Quant  aux  consonnes  v  et  b^ 
on  sait  fort  bien  qu'elles  se  transmutent  souvent  dans  la 
bouche  des  méridionaux,  ainsi  que  les  consonnes  l,  r,  et  les 
voyelles  a,e,  o. C'est  une  observation  qui  ne  doit  pas  être 
oubliée.  Elle  aide  à  soulever  bien  des  voiles  étymologiques. 

La  partie  occidentale  du  plateau  de  Roquefort  est  égale^ 
ment  dépourvue  de  végétation ,  lundis  que  vers  l'est  ^  à 
partir  de  l'ancienne  chapelle  de  Julhans,  on  voit  des  pitts 
recouvrir  presque  sans  interruption  les  pentes  de  la  mosk* 
tagne.  La  même  partJcularité  frappe  les  yeux  dans  Je 
bassin  de  Cassis,  lequel  du  plateau  de  Roquefort  desoeaid 
par  plusieurs  vallons  à  la  mer.  Elle  est  encore  assez  re* 
marquable  dans  la  vallée  de  |Carnoux  ,  parallèle  à  ce 
plateau.  Un  aspect  analogue  se  montre  dans  le  bassin  de 
Ceyresie  ei  de  la  Cioiat  avec  cette  différence  que  le  boise- 
ment loin  de  finir  avec  les  déclivités  qui  bordent  ce  bassin 
à  rOrient  se  joint  par  la  Coueio  negro ,  par  la  colline  noji^ 
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d*arbre»  et  d'ombrages ,  anx  bois  de  Conil ,  vers  les  (erri- 
loires  de  la  Cadière  et  du  Casielet. 

La  Couelo  négro  est  ainsi  appelée  par  oppositloo  à 
Ccumné  ou  mieux  en  Caouné  (1),  auquel  elle  confine  et 
que  même  elle  surmonte. 

Une  autre  observation  est  à  faire.  A  Torient  du  bassin  de 
Coyreste  dont  celui  de  la  Ciotat  n*est  que  la  continuation , 
n'apparaissent  point  ces  brisures ,  ces  escarpements  brus- 
ques y  véritables  murs  infranchissables  qai  longent  le  pla- 
teau de  Roquefort  et  le  bassin  de  Cassis. 

C'est  surtout  entre  le  golfe  de  Cassis  et  celui  de  la  Ciocat, 
beaucoup  plus  vaste ,  que  s'élève  une  écore  prodigieuse- 
jnent  raide.  La  partie  de  cette  écoref  aâ  dessus  de  Cassis  est 
appelée  Canaillo,  en  CanaillooM  bm  baou  de  Canailla, 
Ce  nom  viendrait-il  du  petit  aqueduc,  Canalis^  qui  portai 
les  eaux  de  la  montagne  à  Tantique  établissement  de  Car-' 
fiois  et  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore  ?  Une 
telle  origine  n'aurait  rien  d'extraordinaire. 

Cette  écore  si  remarquable  fait  parité  de  la  longue  bri- 
sure, au  commencement  de  laquelle  et  comme  sur  deux 
bastions  en  avant  des  murailles  s'élancent  Taniique  chapelle 
de  Julhans  et  les  ruines  du  vieux  château  de  Roquefort , 
deux  points  que  la  république  marseillaise  avait  dû  fortifier 
dès  les  premiers  temps  de  sa  puissance.  Après  quelques 
légères  bifurcations  dans  Touverture  desquelles  passent,  an 
nord ,  la  route  nouvelle  d'Aubagne  à  la  Ciotat  et  au  midi 
l'ancien  chemin  de  Marseille  par  Cassis;  la  chaîne  dont 
nous  parlons  s'élève  toujours  plus  abrupte  dans  sa  face 
occidentale  et  domine  sur  le  bassin  de  Cassis  en  tirant  vers 


(i)  En  est  un  espèce  d'article  qu'on  trouve  devant  la  plupart 
des  noms  appeUatifs.  En  Basson,  montagne  et  quartier  au  terri- 
toire d'Àuriol  :  lo  senhoren  Barrai,  pour  le  seigneur  Barrai  (ûe^ 
Baux) ,  etc. 
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la  mer.  A  gauche  même  de  la  ville  et  dans  on  éloignement 
peu  considérable ,  la  crèie  de  cei  immense  escarpement  se 
présente  toute  criblée  de  cavernes  qui  lui  donnent  l'aspect 
d*une  énorme  barre  de  bois  rongé  des  vers.  C'est  le  temps 
qui  a  corrodé  et  qui  sans  cesse  corrode  cette  énorme  crête. 
Elle  menace  continuellement  de  ses  avalanches  la  ville  de 
Cassis  que  de  petits  vallons  et  des  éminences  intermédiaires 
garantiraient  ù -peine.  On  a  pu  voir  pendant  long-temps  sur 
l'un  et  sur  l'autre  côté  du  chemin  de  Marseille,  vers  l'en- 
droit appelé  lou  Pas  de  la  couelo ,  des  blocs  énormes  dé- 
tachés de  celle  formidable  courtine  en  1792,  le  dimanche 
de  la  Trinité,  pendant  qu'on  disait  les  vêpres.  Sons  des 
avalanches  de  terre  tombées  en  des  temps  fort  reculés  gisent 
les  restes  de  l'antique  Carsicis, 

Le  baou  de  Canaillo  après  s'être  avancé  dans  la  mer 
pour  former  un  des  côtés  du  golfe  de  Cassis ,  tourne  brus- 
qnement  à  l'est  sud-est;  le  coude  s'appelle  lou  baou  Sou- 
beiran,  mont  supérieur.  A  la  base  du  baou  Soubeiran  y 
plus  encore  qu'au  pied  de  Canaillo ,  sont  rangés  des  blocs 
de  rochers  qu'on  appelle  les  Keyrounsy  et  qui  forment 
comme  un  cordon  de  débris  entre  les  avalanches  de  terre  , 
de  pierrailles  et  la  mer.  Le  mot  Keyroun^  pour  désigner 
des  blocs  de  rochers ,  tient  à  la  langue  grecque  ;  mais , 
n'est-il  pas  singulier  qu'en  Bretagne  on  appelle  Ke'rions  et 
Ke'riofietteê  les  génies  aqxquels  sont  attribués  l'établisse- 
ment et  la  pose  des  pierres  branlantes  si  communes  dans 
cette  province  ainsi  que  dans  la  Lozère  et' surtout  vers 
Mende  (1)où  presque  sans  efTort  ces  énormes  blocs  peuvent 
être  mis  en  oscillation. 


(1)  La  grande  route  de  Saint-Chély  à  Serverette  traverse  un  im- 
mense plateau  où  l'on  voit  beaucoup  dejmonuments  celtiques , 
qu'on  pourrait  quelquefois  confondre  avec  les  sommets  de  granit 
qui  sortent  du  sol. 
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Un  valloo  qui  de  la  Cioiat  raèoe  par  une  ouvorlure  ou 
col  au  glacis  formé  par  les  avalaoches  du  baou  Souheiran^ 
s'appelle  le  vallon  de  Faucoo  ou  mieux  des  Faucons.  Dans 
tous  ces  escarpements,  on  fesall  autrefois  pour  le  souverain 
la  recherche  de  ces  oiseaux  alors  si  précieux.  Ceux  qu'on 
prenait  à  Tlie  de  Riou ,  entre  Cassis  et  Marseille,  avaient 
le  plus  de  réputation  ;  ou  les  estimait  à  l'égal  des  faucons 
iunisiens  venus  de  ces  montagnea  de  plomb,  aux  formes 
bizarres,  qui  sont  au  midi  de  Tunis  vers  le  désert.  Les 
puissances  barbaresques  envoyaient  des  faucons  de  Tunis 
en  présent  à  nos  princes  ;  et ,  tous  les  ans ,  au  retour  de 
la  belle  saison ,  les  anciens  gouverneurs  de  Provence  re- 
nouvellaient,  dans  nos  contrées,  sous  des  peines  très  ri- 
goureuses,  la  défense  de  loucher  sans  autorisation  aux 
nids  de  ces  oiseaux,  qui  pourtant,  aujourd'hui  qu'on  n'en 
fait  plus  la  recherche,  sont  très  rares  sur  nos  oôies  es- 
carpées, sans  doute  à  cause  de  l'isolement  cooiinuel  où 
ils  aiment  à  vivre ,  comme  tous  les*»  oiseaux  de  proie. 

fîous  avons  connaissance  d'un  de  ces  ordres  donnés  sur 
les  nids  de  faucons  ^  il  est  daté  du  31  avril  1535,  et  signé 
Pierre  Bon.  Pierre  Bon,  baron  de  Mévolhon  ei  de  Monialban, 
était  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi  à  Mar- 
seille en  l'absence  du  comte  de  Tande.  Il  enjoint  expressé- 
ment aux  oflBciers  et  justiciers  des  villes  de  Cassis  et  *de  la 
Ciotat  «  de  faire,  incontinent  &e»  patentes  reçues,  inhibi- 

•  lions  et  défenses ,  de  par  Sa  Msy esté ,  à  son  de  trompe  et 

•  cri  public,  à  touies  personnes,  de  quelque  qualité  ou  con- 

•  dition  qu'elles  soient ,  de  prendre  ni  de  toucher  aux  aires 
»  et  nids  de  faucons  et  autres  oiseaux  de  proie,  sous  peine 

•  de  punition  corporelle.  On  devait  les  laisser  prendre  aux 

•  consuls  et  syndics  ou  à  ceux  qui  par  eux  étaient  com- 

•  mis,  etc.,  etc.  » 

Une  défense  de  ce  genre  est  portée  par  ^article  87  de 
la  Caria  de  Logu  (le  papier  ou  la  charte  du  pays)  donnée 
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à  la  Sardaigne  par  la  princesse  ElAonorb  ,  jage  d*Ârborëe  j 
le  joar  de  Pâques  139S ,  et  adoptée ,  en  l&2i ,  par  rassem-' 
blëe  des  Cortès ,  c*est-à-dire ,  des  cours  et  tribunaux.  Cet 
article  est  ainsi  conçu  :  Chi  alcun  homini  non  doppiaf 
bogari  oêtori ,  neu  falconi  dal  niu.  Que  nul  homme  ne 
doive  enlever  les  autours  ni  les  faucons  des  nids.  Bogari  a 
beaucoup  de  rapport  avec  notre  verbe  bouger, 

L*angie  que  le  plan  incliné  des  avalanches  de  terre  forme 
avec  la  paroi  rocheuse  y  qui  est  restée  perpendiculaire, 
devient  toujours  plus  obtus  aux  Keyrouns.  Là,  pourtant, 
on  a  pu  encore  pratiquer  des  sentiers  qui  mènent  jusqu'au 
bord  de  la  mer  ;  mais  en  allant  vers  la  Ciotat  y  la  paroi  per- 
pendiculaire présente  un  mélange  toujours  plus  considérable 
de  poudingue,  le  plus  souvent  rangé  par  couches  qui  alter- 
nent avec  des  couches  de  calcaire;  les  éboulements  dimi- 
onent  :  îln*ya  plus  ni  plan  incliné,  ni  sentier  praticable. 
Ensuite  y  quand  toute  la  masse  de  la  montagne  ne  consiste 
plus  qu'en  poudingue,  les  éboulements  ont  un  autre  ré- 
sultat; au  lieu  de  parois  perpendiculaires,  ils  laissent  des 
concavités  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou  moins  bizarres, 
ce  qui,  joint  à  la  couleur  noirâtre  et  aux  formes  généra- 
lement arrondies  des  protubérances  et  des  creux,  donne 
un  aspect  fort  singulier  à  toute  cette  partie  de  la  côte. 


II. 


Le  Cap  de  V Aigle ,  lo  Sézè ,  le  Mont  Niger. 

D*ott  vient  cette  dënomiottion ,  cap  de  l'Aigle? 

Dans  les  plus  anciens  titras,  il  est  question  de  l'aquila 
antèportum  burgieiviiatiê.  Faut-*il  traduire  A^^uiLApav 
ïAiglel  N'était-Hse  pas  une  vigie,  ce  qu'on  appelait  encore 
a»  dixHieptiàme  siècle  une  eêekmigueiiel 
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Entre  les  deux  plus  grandes  masses  de  ce  bizarre  pro^ 
inonloire ,  on  disiînguaii ,  il  y  a  quelques  années ,  certains 
vestiges  d'une  ancienne  bâtisse.  Ou  trouve  même  encore  en 
ces  lieux  des  débris  de  tuile  romaine^  et  les  anciens  acies 
mentionnent  une  garde  gustodia  seufarossia  qu'on  y  fai- 
sait et  dont  plus  tard  nous  parlerons  avec  quelque  deuil. 
Aquila ,  n'aurait-il  été  qu'un  nom  générique  donné  aux 
vigies  et  le  mot yayto,  guet,  en  serait-il  dérivé  7 

Quoi  qu'il  en  soit,  ou  n'entendait  par  ce  moigayta  qu'an 
guet  ordinaire  ;  L'eschal-gayta  ou  cschaugueite ,  éiail  uoc 
gaj'de  imposée  au  vassal  en  temps  de  guerre,  une  obligaiiou 
de  sujet;  Veschal-gayta  tenait  au  service  féodal  comoieles 
fonctions  du  mar-eschal  j  du  sen-eschal^  dont  Tun  com- 
mandait aux  troupes  ,  c'est-à-dire  à  la  cavalerie  et  dont 
l'autre  dirigeait  les  affaires  politiques  et  civiles. 

Nous  inclinons  à  voir  une  vigie  dans  V Aquila  \  toutefois, 
nous  rapporterons  ce  qui  peut  être  allégué- dans  un  auire 
sens.  L'adjectif  latin  aquilui,  aquila  etc.  ^  signifiant  bruu, 
noirâtre,  couleur  d'aigle ,  toute  cette  pariio  de  la  côie  doot 
le  cap  de  l'Aigle  est  le  point  le  plus  remarquable,  aurait 
bien  pu  être  appelée  Aupes  Jquilœ  ou  Mupes  Jqui^i 
les  rochers  ou  la  roche  couleur  d'aigle.  Quant  a  la  sigui' 
fication  du  mot  bec ,  elle  est  identique  avec  celle  de  eapt  et 
ne  rappelle  nullement  certaine  forme  que  ce  rocher  peut 
avoir  eue,  mais  qu'il  n'a  plus. 

La  garde  ou  eschauguetle  fut  transférée  dans  le  seizième 
siècle  à  la  Moqua  Redonna^  la  Roche  Ronde,  appelée 
depuis  Montagne  de  la  Garde  et  qui  fait  partie  des  rochers 
couleur  d'aigle. 

Maillet  dit  dans  son  Telliamedi  «  Avez*vous  jamalseoa- 
sidéré  ce  haut  rocher  qui  forme  un  cap  en  sortant  du  port 
de  la  Cioutat  pour  aller  à  Marseille ,  cette  forme  de  bec 
d'Aigle  qui  en  porte  aussi  le  nom ,  si  élevé  au-dessus  de  la 
surface  de  la  mer,  qu'en  nul  temps  les  vagues  ne  peuvent 
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Arriver  à  bêiucoup  près  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Toula  la 
eroùcé  de  ce  rocher  est  un  composé  égal  de  coquillages 
qu'elle  y  a  attachés  dans  les  temps  différents,  qu'elle  a  battu 
depuis  son  sommet  jusqu'à  Tendroit  où  elle  est  aujourd'hui 
bornée.  »  Maillet  ,  cherchant  des  preuves  à  son  système 
en  imaginait  y  quand  il  n'en  trouvait  pas.  Ainsi  font  la  plu- 
part des  rèvfurs.  Si  on  l'avait  pris  au  mot ,  il  n'aurait  pu 
exhiber  uu  seul  débris  de  coquillage  pris  sur  cette  croûte 
qu'il  assurait  en  être  toute  couverte.  Il  paraîtrait  même  que 
l'agrégation  de  ces  cailloux  par  un  ciment  quelconque  fut 
antérieure  à  l'apparition  des  ôtres  vivants.  Les  galets  de  là 
Ciotat  ne  sont  pas  de  même  nature  que  ceux.  d'Aubagne  et 
de  la  vallée  de  TEuveaune  ;  mais  diffèrent-ils  essentielle- 
ment  de  ceux  de  la  Crau ,  soit  par  la  nature  de  la  pâte ,  soit 
par  les  zones  circulaires  et  de  diverses  nuances  dont  le 
noyau  est  enveloppé?  Cette  question  vaudrait  bien  la  peine 
d'un  mAr  examen. 

Du  reste,  la  couleur  d'aigle ,  qu'elle  ait  ou  non  fait  nom-^ 
mer  cette  cOtOi  s'y  montre  d'unf  manière  fort  remarquable» 
Quand  de  la  hauteur  de  Six-^ Fours,  dans  le  département 
du  Var,  les  yeux  se  tournent  vers  l'occident,  ou  observe 
une.  bande  noirâtre  ou  rougeàtrc  qu'interrompent  et  sépa-» 
rent  les  enfoncements  de  la  mer  dans  les  terres,  mais  qui 
vient  rejoindre  le  sol  même  sur  lequel  Six-Fours  est  assis» 
Cette  couleur  noir&tre,  affectée  à  un  terrain  d'une  nature 
particulière,  s'étend  à  la  montagne  de  Sainte-Croix  qui 
domine  à  l'ouest  le  port  de  la  Ciotat.  Elle  a  même  fait  appe* 
1er,  selon  toute  apparence  Plaineê  Brunetieê  des  terres 
gastes  intermédiaires  entre  Ceyreste  et  la  Cioiat,  vers  l'an-, 
cien  chemin  d'Aubagne.  Les  Plaines  Bruneltes  étaient  plus 
anciennement  appelées  lou  Camp  de  Me'lan  ou  Camp 
Melan  ^  on  trouve  écrit  aussi  Camp  de  Mêlas.  Or,  Melan 
dont  peut-être  on  a  fait  Mêlas  et  encore  Melaue ,  basse 
qualité  de  sucre,  pourrait  bien  venir  du  grec  et  signiûer 

7     .    ' 
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yioffV.  Une  âadeniie  raniUe  da  la  Cidtai  j^oinaiite  sabr iqiiel 
û^Ue'lai,  M^Ai#Mtin,  Brtm^  Brunet.  Le  Cum^  de  M^lmm 
est  aussi  appelé  éaas  de  vieux  cadastres  Camp  d^Brutwê* 
Le  nom  grec,  traduii  en  laiigae  moderne^  a  pu  désigner 
une  famille  comme  un  lerrain  pariiculler. 

Au  resie ,  tout  le  sol  aoir&ire  du  territoire  de  la  Ctoiai  a 
pour  base  le  poudingue  doBi  le  cap  de  TAigle  est  formé. 
Faut-il  croire  que  cette  baade  noirâtre  y  coupée  par  les 
golfes  de  la  Ciotat ,  de  Bandol ,  de  Saint-Nazaire  9  soit  un 
prolongement  des  montagnes  Maures  et  de  l'Estérel?  On 
peut  poser  la  question ,  mais  il  u'estpas  facile  de  laréscMidre. 
Nous  arons  cru  remarquer  une  dififiérenoe  de  composition 
entre  le  terrain  de  Six-fours  et  celtû  des  atlenances  du  cap 
de  TAigle. 

Le  cap  ou  bec  de  l'Aigle  est  appelé  aujourd'hui  en 
provençal  lou  Sé\  en  français  on  croit  devoir  dire  le  See. 
Ce  nom  peut  avoir  été  formé  du  latin  iMffum.  Mais  ce 
latin  saxum  ne  viendrail*il  pas  de  quelque  apellation 
beaucoup  plus  ancienne,  ainsi  que  tant  d'autres  noms 
usités  dans  le  monde ,  et  qui  lui  furent  légués  par  des  pen<- 
pies  depuis  longtemps  disparus.  On  a  pu  se  convaincre 
plus  d'une  fois  que,  pour  rencontrer  des  étyniologiessinon 
certaines,  du  moins  heureuses  et  satisf^aisanles,  il  ne  M- 
lait  pas  remonter  obstinément  et  absolument  aux  sources 
latines  ou  grecques.  Quand  nous  trouvons,  nous ,  venus  si 
tard  dans  celte  société  humaine  si  vieille ,  des  étymologies. 
réellement  grecques  ou  latines ,  pourquoi  ne  pas  supposer 
que  pour  tes  grecs  et,  pour  les  romains  avant  nous  il  y  ent 
aussi  des  élymologies  dont,  par  ignorance  ou  par  vanité 
peut  être ,  ils  ne  cherchaient  point  à  se  rendre  compte? 
L'illustre  MiSBuna  a  dit  que ,  semblable  à  la  mer  recevant 
tous  les  fleuves  dans  son  vaste  sein,  l'histeire  de  Rome  ab- 
sorbe les  histoires  de  tous  les  peuples  qui  dans  le  monde 
ancien  apparurent  autour  de  la  Méditerranée.  La  langnede 
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Rome  Ti*aiiraU-elle  pas  fait  précîsëmeni  le  Biéme  travaiT 
qne  Thisioire^  celle  ville  merveilleuse  ?  Le  moade  iotelleo- 
tuel  est  pleio  d*épaves  comme  la  oaiure  physique  $  les  bis** 
foires  ainsi  que  les  langues  formeul  leur  domaîoeà  force  dei 
tempêtes  et  de  catastrophes,  et  Ton  ne  saurait  être  mal  veav, 
à  croire  que  ces  deux  grands  moyens  de  rintelligeoce  hu-^ 
maine ,  les  histoires  et  les  langues,  sont  dus  à  des  stratiflcap. 
tiens  successives  ainsi  que  les  montagnes  dont  nous  avons, 
essayé  de  faire  contiatire  le  gisement  et  la  forme. 

Dans  une  liste  de  noms  ibériens  ou  celtiques,  nous  de 
tenons  guères  pour  le  moment  à  déterminer  en  quoi  diffé*' 
raient  les  deux  nations  ou  les  deux  langues ,  nous  avons 
rencontré  certaines  apellations  que  des  sons  analogues 
rendent  encoreet  représentent  assez  fidèlement  aujourd'hui. 
Parmi  ces  noms,  espèces  de  signaux  de  nuit  élevés  sur 
rOcéan  ténébreux  des  âges ,  nous  avons  été  surtout  frappés 
de  eelui'Ci  :  aiee,  ait,  aiiz ,  car  un  mot  pareil ,  dont  nos 
marins  se  servent  pour  exprimer  le  souffle  à  peine  iSensiUe 
d'un  vent  qui  se  décide ,  nous  arrive  aussitôt  sur  les  lèvres» 
et,  aiee,  dz,  aiiz  dans  la  nomenclature  dont  nous  parlons» 
vent  dire  souffle.  Dans  ce  même  lexique  dont,  au  reste, 
nous  ne  songeons  point  k  garantir  en  tout  Tauthenticité, 
BOUS  avons  trouvé  teiz,  satiz^  signtflant  r^her.  Au  moyen- 
ftge,  oe  qu^on  appelle  aujourd'hui  tau  iU^  était  ta  JUêè^ 
1)o  acte  de  iA33,  parlant  du  rocher  sur  lequel  était  plaoés 
tÂquila ,  le  désigne  ainsi  qu'il  suit:  In  laça  ^ulgariêêr 
dieia  lo  sbzb.  La  Sêu  d'Urgel  n*a-t-elle  pas  la  même  or!<«- 
gtne?  Entre  le  Bausset  et  Méounes,  dans  les  montagnes  ^ 
se  trouve  une  métairie  qu'on  appelle  lou  Seau  Blane.  Les 
sommités  environnantes  sont  basaltiques  et  noires;  la  mé- 
tairie en  question  étant  sur  le  sol  calcaire  a  d6  prendroi 
par  contraste ,  la  qualification  ieblana,  lau  saau  ou  rocher 
Msiie. 

Le  nom  de  Sézè  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
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Séiieh ,  rëritable  nom  du  cop  Sîcié ,  au  moyen  âge  (1).  Le 
cap  Sicié  est  un  point  de  la  c6te ,  non  moins  connu  des 
marins  et  non  moins  remarquable  que  le  cap  de  TAigle. 

D'un  autre  côlé ,  on  appelait  autrefois  M(m#  Segtu$  ou 
Seiiuê  tAons  la  montagne  à  laquelle  est  adossée  la  vlUc  de 
Cette.Tous  les  géographes  qui  ont  écrit  avant  Tère  vulgaire 
ont  désigné  le  lieu  où  esi  Cette  par  les  noms  de  Siiien^ 
Sigium  au  Sotion,  Tous  ces  noms  ont  rapport  avec  celui 
de  Sidon  y  qui  était  proprement  la  ville  haute  de  Tyr,  avec 
celuMe  Sitgeiy  petite  ville  de  la  Catalogue  sur  une  hau- 
teur, eic. 

Où  faut-rl  chercher  le  Mam  Niger  des  anciennes  rela- 
tions et  chroniques  écrites  en  latin  ?  Les  uns  le  retrouvent 
au  cap  Sicié;  d'autres ,  sous  celte  dénomination  ,  rangent 
le  cap  de  l'Aigle  el  les  montagnes  adjacenles.  Il  est  certain 
que  les  montagnes  du  cap  de  l'Aigle,  vues  de  la  hante^mer, 
présentent  une  bande  noire ,  bizarrement  festonnée  et  que 
surmonte  au  loin  h  Sainte-Baume,  dont  la  couleur  est  gri- 
sâtre. L'apparition  de  cette  bande  noire  ne  laisse  plos  de 
doute  aux  marins  sur  la  reconnaissance  de  la  haute-monta- 
gne dentelle  parait  être  le  piédestal ,  et  dont  les  cimes  vapo- 
reuses ont  été  les  premières  à  se  dessiner  devant  leurs  yeux 
aiteutifo.  Le  Mon#  Niger  n'était  pas  seulement  un  point  de 
reconnaissance  à  l'arrivée,  il  servait  encore  d'indieation  aux 
navigateurs  qui 'voulaient  aller  aux  mers-  d*Orient.  Dn 
Mens  Niger  on  tirait  droit  au  midi  en  se  tenant  à  l'écart  de 
la  Sardaigne  dont  l'approche  n'est  pas  saus  péril  à  cause  dn 
banc  de  la  Coue.  En  face  du  Moits  Niger ,  notre  premier 

(1)  Dans  les  plus  ancleps  actes  on  trouve  Cap  dél  Sesieh ,  plus 
tard  et ,  par  exemple ,  dans  une  buHc  du  Pape  Pie  v ,  de  l'an 
1571,  on  trouve  in  monte  de  sissBcnet  Sa|»p<t  uu  Sapp«l...  ~é» 
monte  de  SisneOi  et  Sappet ,  variantes  qui  prouvent  la  dlfflculié  de  ' 
conformer  l'ortographe  à  la  prononciation  habituelle. 
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Gomie  de  Provence ,  de  la  maisoD  d'Au)0U|  aiieitdii  son 
flrère  Saiot'Loais,  qui  s'éiail  embarqué  à  Aigues-Mortes , 
po<ir  oe  pas  passer  sur  les  terres  d*auirul ,  et  la  chronique 
dit  qu'à  la  rencontre  des  deux  fioiles,  il  y  eut  un  assaut  de 
musique  où  sonnèrent  merveilleusement  les  flùles  Brëbai- 
gnes,  les  Macaices,  les  cors  sarrasinois  et  auires  Instru- 
ments dece  tempslà,  qui  charmaient  les  oreillesde  nos  pères. 

Le  capNègre,  vers  Senary  ou  Saint-Mazaire,  est  trop  peu 
apparent  pour  qu'il  soit  regardé  comme  le  mons  Niger  du 
moyen-âge.  D*un  autre  côté,  le  cap  Sicic  paraît  de  loin 
bleuâtre ,  mais  non  pas  noir.  Du  reste,  la  couleur -noire  du 
cap  de  l'Aigle  est  beaucoup  plus  prononcée  dans  la  partie 
qni  regarde  la  terre  ;  que  dans  celle  qui  fait  face  à  la  mer  ; 
le  côté  du  midi ,  sans  cesse  attaqué ,  désagrégé  par  le  vent, 
par  Tair  salin  et  le  soleil ,  est  dépourvu  de  mousse  •  et  c*esi 
la  mousse  qui  donne  au  côté  septentrional  une  teinte  beau- 
coup plus  foncée* 

On  a  observé  sur  d*autres  falaises  cette  décomposition 
plus  ou  moins  rapide,  et,  pas  plus  qu'ici,  on  ne  pouvait  y 
voir  l'action  purement  mécanique  des  flots  de  la  mer.  Un, 
savant  voyageur,  M.  Boussingault ,  a  reomnu  que  Je  trans^- 
port  en  nature  de  Teau  salée  ou  du  sel  par  le  vent  et  par 
l'évaporaUon  commençait  la  désagrégation  des.  rochers-, 
qu'ensuite ,  aux  cryptogames  dont  les  radiculles  sintro** 
dutsent dans  les. moindres  fissures,  il  fallait  attribuer  la 
chute  successive  de  petits  fragments ,  et  que  les  arbres  ve- 
nant à  pousser  leurs  racines  entre  les  pierres ,  surtout 
q^and  elles  sont  veinées  ,  les  écartaient  et  les  fesaient 
tomber. 

Cette  observation  peut  s'appliquer  aux  falaises  du  cap, 
de  l'Aigle.  Bien  qu'il  n'y  croisse  guères  d*arbres,  et  que  la. 
paroi  septentrionale .  soit  recouverte  d'une  imperceptible, 
mousse,  leur  désagrégation  est  généralement  due  à  l'air 
salin.;  Il  est  un  témoignage  bien  frappant  de. cette  désagré- 
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gatioii  daas  une  couche  de  détritus  qui  descend  qoelqw- 
Dois  ju8qtt*à  10  pieds  de  profondeur,  et  qui  est  assise  en 
quelques  points  sur  les  racines  du  cap  de  TAigle  et  de  ses 
attecances.  A  voir  ces  amas  de  terre,  qui  ont  été  de  la  pous- 
sière enlevée  au  promontoire,  on  s'extasie  devant  l'œuvre 
des  siècles  ei  Ton  se  demande  si  celte  énorme  masse  de  ga  « 
lets  n'avait  pas  jadis  des  dimensions  deux  ou  trois  Tois  plus 
considérables  ? 


II. 


La  parti  naturels  ou  caranquei.  La  péehe  du  corail* 
Figayrola,  L'Ile-Ferte.  Digression  sur  Taurœntum. 
Carsicis. 

Nous  n'avions  pas  besoin  des  considérations  préoédentea 
sur  l'affaissement  et  la  diminution  progressive  du  cap  de 
l'Aigle,  pour  montrer  dans  ce  promontoire  un  des  points. 
les  plus  remarquables  de  toute  la  côte  de  Provence,  aux  épo- 
ques les  plus  reculées.  La  belle  rade  dont  il  semble  garder 
l'entrée ,  devait  aussi  attirer  l'atleniion  des  navigateurs. 
Quand  la  société  humaine  commença  de  prendre  une  forme 
dans  nos  régions  occidentales ,  \z  canton  de  la  Clotat ,  qui 
n'appelait  point  la  culture',  acquit  toutefois  de  l'importance 
par  ses  côtes.  Il  convient  de  les  fetre  bien  connaître  ;  noas 
parlerons  en  premier  lieu  des  ports  naturels  qui  s*y  trouvent. 

Ces  poris  naturels  sont  au  nombre  de  quatre:  port  M  ion, 
Tantlque  Carsicis  ,  l'anse  de  Figayrola  et  le  port  de  nie 
Verte.  Le  meilleur  de  ces  ports  naturels ,  autrement  appelés 
earanques ,  c'est  Port-Miou  ;  son  nom  Tindique  assez.  On 
ne  conçoit  guères  que  les  habitations  agglomérées  de.ce  pa- 
rage  aient  toujours  été  placées  à  l'écart  d'un  tel  port.  Cette 
circonstance  ne  peut  être  expliquée  que  par raridité  extrême 
des  alentours  de  Port-Miou  et  parle  pea  d'essor  qn'en des 
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liem  si  voisins  de  Marseille  les  idées  de  oMiinerce  poa- 
vtîeiit  prendre. 

Sous  un  aaire  rapport ,  il  est  à  regreiler  que  les  aoieurs 
delà  Siatiêiiqu0  du  déparie  mené  ^  n'aient  point  roenlionnë 
les  travaux  dn  comte  de  MâRSiOLi  sur  Port'-Miou  ainsi  que 
sur  les  mers  et  la  c6Ce  voisine.  Les  observations  de  ce  savant 
hommci  faites  en  1706  et  1707  ,  ont  été  consignées  par  lui 
dans  un  livre  qu'il  a  intitulé  :  Hùioire  Ph^êique  de  la 
Mer.  Elles  auraient  eu  besoin  d'être  confirmées  ou  rectifiées. 

Le  cMite  de  Maesigli  parle  de  la  chaîne  sous-qiarine 
qui  court  parallèlement  à  la  Gradule  dout  la  racioe  com- 
mence au  sud-ouest  du  port  de  Cassis.  La  Graduile,  Gar- 
dttle  ou  Gardiole  prend  son  nom  d'un  vieux  château  de 
garde  dont  les  mines  subsistent.  Ce  château  est  appelé 
dans  les  vieux  titres  Caetel  de  YeiIiH  ,  Casiellum  de 
Figilia  et  non  pas  Casieeu-Ftei  ou  lou  viei^  comme  la 
plupartdisentauiourd'hui.  S'élevant  sur  un  rocher  qui  forme 
presqu'île,  ces  ruines  ont  fait  nommer  Gardiole  on  Petite 
Garde  le  domaine  où  ellies  se  troavent ,  ainsi  que  la  chaîne 
de  montagnes  à  laquelle  ce  domaine  est  adossé.  La  Gradule, 
liée  à  la  chaîne  de  Boquefort  par  la  Gineste ,  court  perpen- 
diculairement à  la  barre  occidentale  du  bassin  de  Cassis , 
barre  fort  déprimée  en  comparaison  de  celle  qui  sépare 
Gassis.de  la  Ciotat.  La  chaîne  sous-marine  qui  est  parallèle 
à  la  Gradule,  élève  quelques  cimes  au-dessus  des  flots  ;  ce 
sont  les  lies  de  Riou,  de  Jarre,  de  Maire  et  le  rescif  de 
Cassidagne..  Un  énorme  bloc  de  rocher  fut  détaché  du. 
rescif  de  Cassidagne  et  renversé  sur  la  partie  colminanta 
par  la tempétedv  24  décembre  1821  ;  ce  qui  peut-être  n'au- 
rait pu  avoir  lieu ,,  si  la  masse  était  composéede  poudingue. 
C^vftt  au-delà  et  am  midi  de  la  chaire  sous-marine  que 
s'ouvre  l'aby  ,  ^iyseut^  gouffre  d'un^  profondeur  extrême 
oàles  merlans  so  réfugieni^  JLes  pécheurs  de  la  Cîotat  ont 
découvert  ranjsée  dernière  un  seccmd  aby  d*où  ils  ont.  lire 
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des  merlaos  ënornies  »  dont  la  peau  était  noire  de  mousse. 

Le  premier a^y  a  500  brasses  de  profondeur;  le  second, 
200  :  tous  les  deux  sont  creusés  cironlairement. 

Le  comte  de  Mabsigu  n'a  pas  oublié  la  rivière  souier-* 
raine  qui  se  dégorge  dans  la  mer  à  Temboucbure  de  Port'o 
Miou  ,  et  qui  occasionne  en  cet  endroit  un  contre^H^onrani 
assez  considérable. 

Il  donne  des  détails  curieux  sur  la  pèche  du  corail  pitis 
abondante  sur  le  rivage  de  la  Gradule  et  des  ties  voh* 
sines  qu*en  tout  autre  parage  de  Provence.  Les  principaux 
gites  du  corail  sont,  d'après  cet  observateur,  aux  îles  Baién--^ 
res  y  entre  le  cap  Couronne  et  Saint-Tropez  dans  la  partie 
méridionale  do  la  Sicile  en  Tace  de  Boue,  et  vers  le  cap- 
Nègre  en  Afrique.  Il  ciie  une  pèche  exiraordinaire  faite  de 
son  temps  à  TÂmbre  ,  tloi  qui  est  au  sud  de  Tile  de  Rio«. 
Pline  dit  en  parlantdu  corail  :  LaudaiUêimum  in  gaUieo^ 
èinu  circa  êiœchadei  imulas  ;  mais  de  quelles  staechades 
eniend-il  parler,  de  celles  de  Marseille  ou  de  celles  d'Hyè- 
res?  Gomme  on  le  verra  mieux  par  la  suite,  presque  tontes 
les  désignations  relatives  à  nos  cèles  sont  doubles. 

En  publiant  son  ouvrage ,  le  comte  Marsigli  devait  avoir 
gardé  un  souvenir  bien  vif  de  tous  les  spectacles  que  nos 
côtes  avaient  offerts  à  ses  regards.  «  Les  couleurs  du  fond 
«  de  la  mer,  dit-il,  dans  un  endroit  de  son  livre,  seraient 

•  pour  la  vue  l'objet  le  plus  curieux ,  si  celte  variété  écla- 

•  tante  pouvait  subsister  hors  de  Teau,  assemblage  de  cou- 
«  leurs  beaucoup  plus  capable  de  plaire  que  tout  ce  que 
«  l'artifice  peut  inventer  sur  la  terre  pour  l'usage  et  pour  le 
«  luxe.  »  Les  personnes  qui  ont  pris  le  plaisir  de  la  pèche  au 
flambeau  le  long  de  nos  écores  et  rochers  peuvent  seules 
dire  tout  ce  que  présente  de  merveilles  le  fond  de  la  mer , 
surtout  dans  ces  grottes  où  les  anciens  poètes  plaçaient  les 
Néréides ,  dans  ces  réduits  magiques  où  se  cache  une 
nature  à  part ,  que  la  flamme  d'un  bois  résineux  projèttée 
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dâus  lears  profoodetirs  nous  révèle  iout-à*coup ,  el  qui 
étalentpltts  de  richesses,  plusd*éclat  éi  de  moelleux  dans  le 
verd  des  fucus  ,  dans  le  mordoré  des  algues ,  dans  le  violer 
des  mousses  •  dans  le  céladon  des  oriies ,  dans  l'écarlate 
des  écoilc»  de  mer,  que  rindusirie  lyonnaise  ne  saurait  en 
donner  aux  plus  magnifiques  ëioffes  dont  elle  revéi  les 
belles  et  dont  elle  pare  la  demeure  des  rois. 

Le  comte  de  Marsigli  nous  représente  le  corail  comme 
s'împlantaol  de  préférence  à  la  partie  supérieure  des  grottes 
marines ,  de  manière  à  prendre  une  position  diamétralement 
opposée  à  tout  ce  qui  végète  sur  la  surface  de  la  terre.  Cette 
observation  n'est  peut-être  pas  fort  exacte;  quoiqu'il  en  soit, 
si  Ton  trouve  plus  de  corail  dans  les  mers  de  Cassis  que  dans 
celles  de  la  Ciotat,  la  nature  des  roches  n*est  pas  pour 
rien  sans  doute  dans  cette  différence  remarquable.  La  roche 
calcaire  se  prête  à  plus  d'excavations  et  d*anfractuosités 
que  le  poudingue.  Dans  la  roche  calcaire,  la  ligne  de  flot* 
taison  des  eaux  de  la  mer  est  creusée  comme  une  espèce  de 
morlaise  ;  cette  même  ligne  dans  le  poudingue  est  marquée 
au  contraire  par  un  bourlet  de  mousses  et  de  sédimens.  Ce 
bourlei  a  presque  autant  de  saillie  que  la  mortaise  a  de 
creux.  C'est  dans  les  voûtes  et  casemates  dont  la  roche  cal* 
caire  est  toujours  mieux  pourvue  que  le  polypier  du  corail 
crott  et  se  développe.  Si  les  agitations  de  la  mer  sont  fuvo- 
râbles  à  la  création  de  ce  produit  merveilleux ,  il  n'est  point 
d'endniitoà  la  mersoitptus  constamment  agitée.  La  moindre 
oscillation  y  produit  une  vague ,  et  celte  vague  est  la  lime 
dont  se  servent  les  siècles  pour  ronger  sans  relâche  et  sans 
trêve  les  bords  où  elle  vient  mourir.  Bans  le  poudingue, 
les  excavations  proviennent  d'éboulement  plus  que  de  ro* 
gnure. 

D'ailleurs ,  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a  deux  bassins  de 
diverse  nature  dans  la  mer  de  Provence  :  le  bassin  scfalS'* 
Uque  et  le  bassin  calcaire.  La  ligne  de  partage  nous  parak 
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lêtiie  à  la  hauteur  du  cap  de  TAigle.  Cependaot  on  pècht  de 
fort  beau  corail  h  2  lieues  eu  mer  du  cap  Sicié ,  et  plas 
à  Test  eue  jre  vers  Saint-Tropez  ;  ce  qui  pourrait  bien 
porter  plus  à  Test  la  ligne  que  nous  avons  imaginée,  ou 
même  la  rendre  de  nulle  considération  à  cet  égard.  Ctiacan 
de  ces  bassins  est  fréquenté  toutefois  par  des  poissons  et 
même  alimente  des  coquillages  qui  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment dans  Tautre. 

La  même  observation  a  lieu  pour  !es  végétaux.  La  région 
du  cap  de  TAigle  donne  naissance  h  quelques  plantes  qui  ne 
8*offrent  point  aux  yeux  dans  les  autres  parties  du  territoire. 
Cestune  particularité  qu'il  nous  suffira  d'indiquer  ici. 

Les  oaranquêi  à  Touêst  de  Port-Miou  sont  pins  pro- 
fondes et  meilleures  que  celles  dont  la  partie  orientale  de 
nos  côtes  est  pourvue.  Cependant ,  il  en  est  une  dans  le 
poudingue  pur  qui  mérite  d*êire  remarquée.  Cest  IzFiffap" 
ro/a,  ainsi  nommée  d*un  jardin  de  figuiers  ou  flgneraie, 
qu'on  y  voyait  fort  anciennement.  Il  est  parlé  de  celte 
caranque  en  ces  termes ,  dans  un  Sicte  de  1423 ,  écrit  eo 
latin  : 

Itemponti  quod  rétro  prœdicium  mantem  âêt  quidu^m 
portui  vocaius  Figatrola^  qui  portuê  e$i  Imtui  ,  pro^ 
fundus  et  hahiliê  ad  reeeptionem  galeàrum  teu  aUùrutn 
navigiorum  arma  forum;  securus  ei  tutui  A  mare  et 
flUctuum  ejuêdem  tempestate,  abicomus  et  êeeroiuê  ^ 
hahens  in  se  provisionem  et  elevatam  aqum  reeentis 
palam  et  notarié,  —  Item  ponit  quod  humitUdteet  boni^ 
tate  ipsius portas,  attenta  et  ejusdem  abseonsà  eiseereid 
situationOy  navigia  armata  more piratieo per  mare  die- 
eurreniia  ibidem,  et  in  dieto  portu  se  redueere  eofteue-^ 
veruni  temporibus  rétro  lapsis  et  quotidiè  reduemmS 
palam  et  notarié . 

L'eau  fratcbe  qu'on  trouvait  au  fond  de  l'anse ,  la  baiteor 
des  rochers  entre  lesquels!»  mers'enfonce  ^  attirtient  antna- 
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foit  les  pîraïf»  à  Figayrola  ;  ei ,  oomnie  des  aonuiicu  du 
cap  de  l'Aigle  il  était  dilBcile  de  voir  eeqai  se  passait^daiie 
ce  port  téoébreox ,  la  vigie  fut  transportée  à  la  Bœea  ite* 
d»na  I  d*oà  la  vue  plonge  sur  use  plus  graode  partie  de  ces 
eaux  lottles  ooires  d'ombres  et  dans  lesquelles  se  réfléchis' 
seul  des  rochers  noirs.  Toute  l'écore  de  poudingue  ayant 
été  pins  au  moins  rongée  par  les  siècles,  Tanse  de  Figayrola 
doit  être  moins  profonde  aujourd'hui  que  dans  les  premiers 
temps.  Dans  la  tempête  du  S4  décembre  1821 ,  les  vagues 
s^engouffraient  dans  Figayrola  d'une  manière  étonnante  : 
elles  arrivaient  jusqu'à  la  fontaine,  et  l'eau  salée  venait  se 
mêler  à  l'eau  douce.  Jamais  plus  grand  spectacle  ne  s'était 
offert  à  nos  yeux.  Les  vagues  qui.  Trappaient  au  pied  des 
escaipements  r^aillissaient  en  écume  h  une  hauteur  prodi*  • 
gl^ose  i  c'était  une  immense  muraille  de  neige  s'élevant  et 
retombant  aussitôt  comme  par  magie.  Le  ressac  était  si 
violent  qu'il  maintenait  à  trois  cent  pas  de  la  côte  un  bateau 
de  pêdie  enlevé  par  la  tempête  aux  piagea  de  Mazarguès  i 
et  qui ,  CBirafaié  vers  les  rochers  par  les  énormes  lunes 
venant  du  large,  était  repoussé  sans  cesse  par  les  plus 
avancées  de  ces  lames ,  iorsqu'en  se  brisant  contre  réoore 
elies  donnaient  nsdssanceà  d'autres  vagues  dont  la  direction 
était  toute  contraire. 

Le  port  naturel  ou  earanque  de  rtle-Yerte  n'a  point  d'aiguar- 
de  \  mais  il  est  beaucoup  plus  sûr  con  ire  la  mer  du  large  que 
celtti  de  Figaifrola.  Les  petits  navires  peuvent  même  le  re« 
chercher  en  touttemps.  Ce  port  naturel  était  fréqœnté,  alors 
que  n'existait  pasencore  le  port  foctice  de  la  ClotauOn  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la ' bibliothèque  du  Roi,  publié  par 
MM.  CmniR  et  Darjou,  que  Louis  I  n'étant  pas  encore 
comte  de  Provence ,  fit  partir  de  Poitiers  une  dépntation 
vers  le  juge  d'Arborée  en  Sardaigne.  Les  députés  avaient 
ordre  de  recueiUir  d'abord  des  renseignemeau  à  MaraeiHe 
smprèadepaiFoii  lam*  Gasasi  boni^eols  de  celte  ville ^ 
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jadis  namgaiear  el  commerçani  >  lequel  ouiil  en  reltttioiB 
particulière  avec  le  dac  d*Aifiou.  Le  vendredi ,  6  aoftt  id78^ 
ces  députés  vlnreat  dîner  à  Gelloo  (Salou),  distanl  d'A- 
vigoon  de  bail  lieaes ,  et  allèrent  coucher  aux  cabanes  de 
Bérre  (à  la  Téte-Noire), 5  Keaes  plas  loin.  La  grande  roule 
ne  passait  point  alors  par  Aîi,  mais  par  Saioi-Remy,  la 
Roque-Marliïie,  Aiguières,  etc.  Le  samedi,  7>  û%  vinrent 
dtuer  à  Marseille,  à  5  lieues.  Là,  îto  noiisèrent  au  prix  de 
1200  ftorinspar  mois  une  galère  de»  marseillais,  d'autant, 
dit  le  oan^aicur,  qu'ils  ne  sont  eu  guerre  avec  personne. 
Le  23  août,  ces  députés  allèrent  à  la  Ciotai,  et  11  y  a  30 
milles  ;  ensuite,  ils'couchèrenien  mer  à  bord  de  ladite  galère 
près  des  rochers  appelés  les  Deux-Frères,  et  U  y  a  95 
milles.  Au  retour ,  Ils  vinrent  coucher  &  Tlle  de  ta  Goiat. 
De  tels  détails  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  négliger 
nous  font  assez  bien  connaître  comment  on  naviguait  en 
ee  temps  là.  Pbur  aller  vers  l'Afrique,  on  prenait  son 
point  de  départ  au  mans  Niger  ;  pour  se  rendre  directe- 
ment en  Sardatgne,  ou  allait  prendre  ee  point  uu  peu  plus 

i  l'est. 

Nous  avons  d'autres  observations  à  (aire  sur  l'tle-^Verte. 
C'est  la  seule  île  qui  se  présaite  diMS  les  mers  ducàntoe. 
Probablement,  elle  fut  appelée  Ferte  par  contraste  avec 
les  Iles  de  Marseille  qui  sont  tout-à-fait  nues  et  grisâtres  , 
excepté  au  retour  du  printemps.  On  aperçoit  alors  «^r*- 
pillées  dans  les  aspérités  de  la  roche  vive  quelques  rares 
fleurs  jaunes  d'un  effet  assez  gracieux  dans  leur  encadre- 
ment au  désert,  tandis  que  Tile  de  ta  Ciotat»  mamelonnée 
comme  les  terrains  noirâtres  de  son  plus  prochain  voisinage, 
se  couvre  comme  eux  d'asphodèles  et  présente  de  plus  uu 
revêtement  de  gazon  qui  dure  peu ,  mais  qui  n'est  pas  sans 
charme  tant  qu'il  dure. 

Cette  lie  de  la  Cioiat ,  qui  parait  avoir  (ait  partie  autre- 
fois du  cap  de  l'Aigle,  n'est  pas  nomuiée  iU^Ferieûims  les 


—  61  — 

litres  de  l'abbaye  de  Saint- Victor ,  titres  sar  lesquels  poar 
ta  vraie  désignation  des  lieux ,  A  une  époque  assez  reculée , 
il  est  permis  de  compter.  Voici  d'abord  une  lettre  écrite  le  S 
avril  1754  à  M.  Bbanard,  vtguier  et  lienCenant  du  Juge  à 
la  Ciotat,  par  M.  d'EcHBVsaar,  chargé  des  affaires  de 
l'abbé  de  Saint- ViCToa  :  «  Messieurs  de  la  Ciotat,  dit  cet 
«  agent»  sous  une  prétention  mal  fondée  s'imaginent  qu'ils 
«  sont  les  maitres  de  la  chasse  à  l'Ile  de  la  Giocat ,  que  les 
«  habitanisappellent  l'Ile- Verte  et  qui  réellement  se  nomme 
«  rtle  du  Torrenè  etc.  •  Il  est  assez  difficile  de-  regarder 
comme  verie  celte  tie  où  le  printemps  ne  laisse  que  des 
traces  bien  fugitives  de  son  passage,  mais  il  esi  toui-à-fiiit 
impossible  de  reconnaître  sur  ce  point  un  torrent  quel- 
conque. 

Dans  un  recensement  des  droits  et  possessions  de  Fab* 
baye  au  bourg  de  la  Cioiat  |  on  trouve  pour  dernier  article: 
«  Plu9  insula  Torenii  qum  êiia  esi  antà  dicium  burgum 
âipiiaiiê  ei  extra  mare  et  infrà  mare  perepmtiumjmeiûê 
nniuê  balùtœtantwn  quantum^nare  eireumdaidiotam 
tneulam  ei  territerium  dieti  burgi  eivitatie.  Nous  re- 
viendrons peut-être  sur  ce  droit  de  possession  des  mers  à 
la  distance  d'un  jet  d'arbalète ,  nous  n'avons  à  constater 
pour  le  moment  que  cette  apellation  Tarenti  donnée  à 
l'Ile  qui  est  devant  la  Ciotat. 

£n  d'autres  titres,  on  trouve  Tortenti^  Tarrenie^ 
Charente, 

Dans  un  acte  de  l'un  1^92  relatif  aux  salines  d'Hyères, 
Charles  II  accorde  aux  pécheurs  d'H>ères  le  privilège  de 
prendre  sans  payer  de  droit  le  sel  dont-ils  auront  besoin 
pour  saler  le  poisson  péché  par  eux  depuis  les  lies  Saint- 
Honorât  jusques  à  l'tle  de  Corrente  ou  Tarrente.  Le  ^, 
dans  la  lecture  des  anciens  manuscrits ,  peut  se  confondre 
quelquefois  avec  le  e.  Un  mémoire  fait  dans  le  seizième 
siècle  sur  cette  concession  et  pour  la  rédaction  duquel  oii 


—  fia  — 

aura  coosiiké  pt obubtemeot  soli  Tacte  origiiial ,  aoii  une 
attire  eapie  que  la  oôire»  rappelle  qae  le  ael  d'Hyèrea  <# 
peut  trafiquer  dudU  Hyir0sjàtqu€ê  aux  in$Uê  de  &nm/» 
Honorai,  queei  du  coueié  de  Leean$,  que  aùêêijmiquae 
aux  instee  de  THoa&ff T  de  eouêté  du  eouchani  que  êomi 
auprès  du  Aoifie. 

Ce  qui  prouva  eocore  mieux  qae  CaiaLsa  II  en  iSM , 
n'avait  pas  eoiendu  parler  de  Xlneula  Toreuii  qui  eat  de* 
vaoi  la  Cioiai ,  c'est  que  le  rw  René  daot  un  édil  de  eooAr» 
matioq  du  19  décembre  1^48 ,  fixant  à  son  tour  les  limites 
de  la  Province  pour  Texportation  du  sel  blanc  d'Hyères  »  les 
place  à  fimmine  Rhùdani  mque  adloeunt  FmtimiUi  m- 

eluêhé* 

Il  y  avait  donc  deux  lies  désignées  sous  le  nom  de  Ta^ 
renii  ^  Thoreni  f  eie  > 

Nous  lisons  dans  la  suiisiique  des  Boaqhea*da*IUitee 
que  la  république  de  Mai-sellle  avait  sur  nie  de  Buim;  un 
fort  appelé  hu  Caêteou-MarnlUi  et  que  Tile  eUe^mtem 
avail  perdu  son  anctitn  nom  de  Metapina  pour  prendre 
celui  de  Correnie ,  d&  peni'étrey  à  ce  que  peute  le  rédac* 
leur,  au  courant  qui  se  forme  à  rentrée  de  Bouc. 

Noua  n'irons  pas  ebercher  Tétymologie  de  Meiapina^  ; 
cette  digression ,  qui  ne  serait  pas  sans  uUlîlé^  nous  màae- 
rati  pourtant  trop  loin  ;  il  nous  suffira  de  dire  qu'entre 
V^  eap  derAtgto  et  rile-Verte»  on  observe  aussi  un  courant 
très  fort  qui  i  pour  la  désiguation  de  cette  localité  comme 
pour  celle  de  Bouc,  aura  pu  amener  la  transmutation  si 
simple  et  si  naturelle  du  /  en  e* 

Du  reste,  il  paraît  que  dans  les  titres  consultés  par  lea 
rédacteurs  de  la  Statistique»  Tortograpbe  du  nom  doiuié 
dans  an  temps  à  Ttle  de  Bouc  n'est  pas  constante ,  puisqu'on 
lit  p.  184  »  t.  2  de  cette  imporunte  coUedion  :  «  L'Ue  Mar- 
•  seiUès  ou  Loren^^  sur  laquelle  eit  Muie  la  tour  du  Bouc, 
est  nie  Métopine  de  PUne.  • 
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Franeiieaieiit,  an  ne  sait  plu»  qu^ioiaginer  sur  Tempta- 
oemeal  de  TenUqae  Taiiroentum.  Tojitef^isi  noue  inclhiMe 
à  croire  que  ploeieurs  Heux  anr  la  cdie  de  Provence,  onl 
parlé  le  nom  de  Taurois,  Taoroentiun,  Tauroenta  »  Tan* 
renliont  Taoroenlion,  Tauroeia.  Ces  variâmes  d*un  même 
nom  primitif  indiqueraient  au  besoin  les  applicaiions  el 
usages  divers  qu'on  dut  en  faite.  Nous  pensons  que  ces 
lieux  étaient  fortifiés  et  qu*on  les  nommait  ainsi  ù  cause 
du  Taureau  cornupète  qn*on  trouve  sur  plusieurs  médailles 
de  Marseille  et  qui  devait  être  figuré  probablement  sur 
les  enseignes  de  celte  ville.  Cet  animal  chercbani,  alla- 
quant,  sondant  du  pied  la  terre,  rappelait  non*seulement 
le  mythe  de  Jupiter,  qui  prend  la  forme  d'nn  taureau  pour 
onmener  la  fille  d*Agénor  des  côtes  de  la  Phéntcle  dans 
la  Grèce,  c'est-à-dire  en  réalité,  la  iransmigraiion  des 
peuples  d*Asie  en  Europe ,  il  exprimait  sans  doute  plus 
particulièrement  encore  les  essais  et  les  rudes  travaux  de 
la  colonisation. 

Quant  au  cbangement  de  Vau  en  o  que  ee  nom  aurait 
anbi ,  on  le  retrouve  dans  la  langue  italienne  comme  dans 
la  langue  espagnole,  ces  deux  filles  atnées  du  latin:  et  si 
le  Tassb  a  pu  appeler  Toroso ,  un  homme  fort ,  musculeux , 
nos  provençaux  ont  bien  pu  de  Tauroenium  faire  Torenti. 

Dans  notre  supposition ,  tous  ces  lieux ,  dont  la  dénomi- 
nation rappelait  soit  le  taureau  de  la  fille  d*Âgénor,  el  le 
passage  par  mer  d'Asie  en  Europe,  soit  les  premiers  tra- 
vaux d'une  colonie ,  étaient  des  forts  appartenant  aux  Mar<- 
seillals  sur  les  cAtes  de  Provence  {  mais  quant  à  savoir 
quel  était  précisément  le  fort  sous  la  protection  duquel 
s'éiatt  placé  Nasidios  ,  c'est  une  autre  question  qu'il  n'esc 
pas  facile  de  résoudre ,  et  à  propos  de  laquelle  on  peut 
faire  néanmoins  les  observations  suivantes. 

Ce  Coêieilum  moêêiUenHum  ne  devait  pas  être  en 
terre  fermes  CfoAn  l'aurait  aisément  fait  prendre  avec  une 


—  64  — 

coiïorte  délacbée  de  ses  légions.  D*ao  autre  oAié ,  oé  ne  voit 
pas  de  raison  pourquoi  Nasidius  serait  resté  à  Test  de 
Marseille,  quand  CéSAR  faisait  construire  ses  galères  à 
Arles ,  et  tirait  dWrIes  ses  matelots ,  ses  niunliions  navales. 
H  était  assez  naturel  y  ce  nous  semble,  que  Nasidius  vint 
se  placer  entre  l'a  flotte  de  Brutus  inôiiiliée  aux  ties  de 
Marseille  cl  rembouchure  du  Rhône,  d'où  cette  flotte  en- 
nemie lirait  tout  ce  dont  elle  avait  besoin.  Si  au  lieu  d*an  ■ 
noncer  tout  simplement  que  les  vaisseaux  marseillais  ayant 
rencontré  un  vent  propice,  nacti  idoneumventum^  allè- 
rent joindre  la  flotte  de  Nasidius  ,  César  eût  nommé  le  vent 
favorable  qui  soufflait  abrs,  ce  qu'un  narrateur  ne  man- 
querait pas  de  faire  aujourd'hui,  il  n'y  aurait  point  de  doaie 
sur  la  direction  que  prirent  les  galères  de  Marseille,  et 
l'on  pourrait  plus  hardiment  avancer  que  Nasidius  fut  joint 
par  elles  auprès  Je  cette  tle  que  Pliïib  appelle  Vétapina^ 
sur  laquelle  fut  jadis  un  fort  appelé /ou  Casteou  marsîllèt, 
qui ,  à  une  certaine  époque ,  porta  le  nom  dé  Tkorent, 
devenu  faôilement  par  corruption  Correnio,  et  qai  était 
voisine  du  Gradué  tnassiltianorum  indiqué  par  toutes 
les  circonstances  géologiques  à  la  bouche  la  plus  orientale 
du  Rhône. 

Quant  aux  ruines  qui  existent  au  fond  du  golfe  des 
Lèques,  on  ne  peut  y  voir  une  place  militaire,  nn  Oppidum, 
un  Casielfum,  C'était  une  villa,  et  nous  devons  recon* 
naitre  dans  une  villa  quelque  chose  de  considérable  au 
temps  surtout  de  l'empire  romain.  On  adonné  le  nom  de 
ville  aux  grandes  aggrégations  de  maisons;  le  nom  de 
village  paraît  n'en  avoir  été  qu'un  diminutif  ou  plutôt  un 
explétif  de  mépris ,  mais  autre  part  que  dans  le  midi^  de 
la  France.  Au  commencement  du  seizième  siècle,  le  nom 
de  village  était  peu  connu  encore  parmi  nous  ;  on  ne  parlait 
que  de  castels ,  de  villes  et  de  oiouiàis/  la  cioulot  d'Ar- 
les, d'Aix  t  de  Marseille.  Il  existe  \ïne  caria  (papier)  poor 
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tes habiiaûls  d'AbbevilICy  d*après  laquelle  il  ne  pouvait 
élre  élevé  un  casirutn  dans  Tenceinte  de  leur  ville ,  Quod 
non  posiii  fieri  gastrum  infrà  clausuram  ilUus  villœ. 
Dans  un  catalogue  des  terres  Baussenques ,  dressé  au 
treizième  siècle,  on  ne  trouve  que  les  villes  suivantes  : 
villa  Be'hrœ,  villa  Imulœ  Martici ,  villa  Pertuisii  ^ 
villa  Saneii  Remigiij  tout  le  reste  n'est  qualifié  que  de 
Castauh,  castrum  de  Miramaria ,  de  Tendroit  d'où  Ton 
voit  les  mers,  castrum  de  Roca-Forte ,  etc. ,  etc.  Ces  villes 
étaient  en  plaine  à  la  vérité,  mais  des  fortifications  y  étaient 
appliquées,  et  nous  ne  doutons  point  qu*on  les  aurait  ap- 
pelées castrum,  si  une  Idée  d'infériorité  n'eût  pas  été 
attachée  à  cette  dernière  désignation. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  refaire  ni  de  corriger  Titi- 
néraire  d*Airroi<tN;  nous  pensons  que  ce  document  aurait 
àik  être  respecté  mieux  qu'on  ne  l'a  fait,  et  nous  û*avons 
aucune  répugnance  à  placer  un  Tauroentum,  grand  ou 
petit,  à  la  suite  du  Telo  marliui,  (du  lieu  de  péage  avec 
établissement  de  guerre).  Quant  à  carsieis ,  plus  d'un 
port  de  ce  nom  peut  avoir  existé  sur  nos  cdtes,  et  cette 
conjecture  serait  moins  bazardée,  si  nous  parvenions  à 
prouver,  autant  du  moins  qu'on  prouve  en  étymologles, 
que  le  nom  de  carsieis  veut  dire  port  ou  earanque  du 
rocher.  C'est  de  quoi  nous  pourrons  nous  occuper  plus 
tard.  En  attendant,  nous  devons  nous  justifier.d*avoir 
rangé  le  carsieis  antique,  le  carsieis  du  mont  Canaille, 
parmi  les  ports  naturels  ou  caranques  du  canton. 

Ce  point  de  la  côte  est  un  de  ceux  qui,  dans  leurs  si^ 
nuosités  et  dans  leurs  angles ,  ont  souffert  le  plus  d'alté- 
ration. Le  bassin  de  Cassis  se  terminant  par  des  roches  plus 
tendres  que  celles  des  deux  élévations  ou  chatnes  dont  il 
est  bordé,  tout  porte  à  croire  que  la  pointe  occidentale  de 
l'anse  où  sont  ensevelis  les  restes  de  carsieis  ,  plus  alton* 

gée  du  doublé  au  moins ,  formait  dans  les  temps  anciens 
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contre  la  mer  du  sud-ouesl  un  abri ,  un  rempart  qui  n*existe 
plas.  C'est  là  surtout  et  dans  la  partie  de  la  côte  qui  touche 
nu  département  du  Var,  c*e$t  là  que  Taspect  des  lieux  a 
dû  changer  de  siècle  en  siècle.  Avant  cent  ans ,  peut-être , 
des  parties  de  chemin  qu'on  suit  pour  aller  aux  Lèqaes 
seront  tombées  dans  la  mer  ;  c*est  que  vers  les  Lèques  se 
trouvent  les  mêmes  qualités  de  roches  qui  terminent  le 
bassin  de  Cassis. 

Ou  s*étonnera  sans  doute  que  nous  admettions  dans  an 
très  court  espace  géographique  trois  dénominations  applt^ 
quées  en  même  temps  à  plusieurs  lieux  ;  mais  des  noms 
significatifs  doivent  être  originairement  les  mêmes  dans  le 
même  pays  y  quand  les  circonstances  qu'on  cherche  à  leur 
faire  exprimer  sont  identiques.  Cette  homonymie  primitive 
est  même,  comme  nous  Tavons  observé  plus  haut,  une]des 
causes  qui ,  dans  la  suite,  portent  à  altérer  un  nom  qai  se 
trouve  être  commun  à  plusieurs  lieux  ;  si  d*abord  on  a  obéi 
au  besoin  de  nommer  avec  exactitude  ,  le  moment  arrive 
bientôt  où  Ton  éprouve  celui  de  distinguer  avec  plus  ou  moins 
de  précision.  Aussi  voyons-nous^  par  exemple ,  que  la  dé* 
nomination  deXauroïs,  après  avoir  pris  dans  les  historiens 
et  les  géographes  de  Taniiquité  jusqu'à  six  formes  diOi- 
rentes ,  apparaît  avec  une  septième  variante  dans  ritinéraire 
d'ÂNTONiN  où  Ton  trouve  Tauroento.  D'un  autre  côté ,  au 
moyen-àge ,  il  y  avait  en  même  temps  lo  Sdiè  et  le  cap  iS#- 
zich.  Le  nom  même  de  Canioû  n'est  pas  rappelé  fort 
exactement  par  l'adjectif  eareiianuê ,  dans  rinscriplion 
trouvée  parfabbé  Barthélsiiy  tuielœ  oaroUanœ,  Nous 
ferons  observer,  à  propos  de  ceta^j^ectif,  qu'il  nous  a  donné 
le  nom  de  Casj'idagne;  on  a  dû  dire  anciennement  Bupes 
Carciiana, 

Il  nous  semble  donc ,  et  sans  vouloir  imposer  le  moins 
du  monde  à  personne  notre  manière  de  vpir,  que  l'ordre  de 
l'itinéraire  maritime  d'AiiToifiN  peut  être  maintenu  tel  qu'on 
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le  trouve  écrit  dans  les  plus  anciens  manuscrits  ou  éditions^ 
ftâvoir  :  de  Telo-martius  à  Tauroenio ,  de  Tauroenio  à 
Carrieiê^  en  plaçant  un  port  de  ce  nom  vers  le  cap  Sicîé, 
soit  au  Fabrégal  à  Porient  de  ce  promontoire ,  et  dans  un 
lieu  très  fréquenté  jadis  par  les  pirates  maures  et  barba- 
resques ,  soit  à  Tendroii  qu*on  appelait  au  moyen-âge  la 
plage  de  Raunsels  où  Grégoire  XI  (t),  reportant  le  Saint- 
Siège  d'Avignon  à  Rome ,  â*arréia  une  nuit.  De  cet  autre 
Carsieis ,  et  sans  aller  chercher  ni  viila ,  ni  ville  au 
fond  du  golfe  des  Lèques ,  on  tirait  droit  au  CUhariêta 
portus  dont  nous  aurons  à  fixer  remplacement.  De  Ciiha- 
riêtaportui^  loin  de  s'enfoncer  encore  vers  le  pied  du 
mont  Canaille,  on  se  rendait  au  Portus-jEniines,  c'est-à-dire 
à  Port-Miou,  ce  lieu  pouvant  avoir  porté  une  dénomination 
antérieure  à  cette  dernière  qui  est  toute  provençale. 

Nous  avons  de  la  peine  à  croire  que  les  bateaux  de  poste 
fussent  tenus  comme  les  courriers  de  relâcher  â  toutes  les 
siaiions  marquées  dans  Titinéraire,  sans  antre  motif  que  d*y 
prendre  les  dépèches.  Probablement,  il  n'y  avait  gùères  de 

(i^  Yoir  dans  les  A«rtiiii  itaiiearwn  sctiptam^l'IUnerariwn  Domini 
GEBQomn  PAPJB  XI  tnceptum  XIII  Sept.  Ànno  Domini  1876.  YGici  le 
passage  :  Sancti  Sajsarn  liUus  affgredUwr^  in  flagâ  de  RonsMU 
surmmu  Pontifex  frmat  stalion&nh ,  patria  est  ncbilis  ToUmensis  déœ" 
cesjf,  non  hàbet  habUatianem,  Dans  un  manuscrit  da  quatorzième 
siècle,  nous  avons  lu  ce  nom  en  provençal,  11  est  ainsi  écrit  : 
Baunsels  ,  et  même  Racsbu;  gardia  dicta  vulgariter  la  Pluvasaa 
sive  LOS  EArsELS  in  territerio  d$  OUioUs. 

Geégoibe  XI ,  ppur  venir  s'embarquer  à  Marseille ,  passa  par 
SaintrMaxlmln,  où  il  coucha;  le  lendemain  U  alla  célébrer  la 
messe  à  la  Sainte-Baume.  Ensuite  pergit  per  orbuito  ioaUenHa 
d»t$rti  et  vint  coucher  à  Auriol  tu  Auriolo,  Le  narrateur  qui  écrit 
en  vers  dit  que  in  montibw  et  super  stixa  construitur  novetla  ctvitof. 
En  1876,  on  bâtissait  donc  la  nouvelle  ville  d^Auriol.  Il  ajoute  : 
tn  lustris  dênsosis  ducHwr  agniàa  t¥m^ieitas ,  c'est  visiblement  la 
Lare^  montagne  pastorale  qufil  désigne  ainsi,  et  H  termine  par 
ce  vers  :  frwsUhus ,  Mtntm'btts,  vinis  dectis  poSLet  parva  commwnUas, 
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dépèches  qui  auendisseni  le  passage  des  bateaux  à  Car^' 
sieigfà  Citharittayà  Tauroenta,  Il  pouvail  y  ea  avoir  à 
Marseille  ei  à  Telo-Martius»  Dans  les  autres  stations ,  oo 
embarquait  peut-éire  de  bon  poisson  pour  ces  gourmets  de 
Rome  et  dos  Gaules  ^  à  propos  desquels  Juvsral  disait: 
Eijam  déficit  nosirum  mare,dûmgula  smvU, 
Il  en  était  de  ces  bateaux  comme  des  espéronares  qu*oo 
voyait  avant  la  révolution  Cure  habituellement  ce  même 
trajet ,  portant  des  passagers ,  de  Targent ,  des  colis  sur  les 
câtes  (il talie  et  même  jusqu'à  Malte ,  relâchant  à  volonté 
dans  les  caranquea^  soit  pour  y  passer  la  nuiti  soit  à 
raison  du  mauvais  temps,  soit  pour  faire  aiguade  f.  et  n'en* 
tram  pour  prendre  des  passagers  et  des  commissions  que 
dans  les  ports  principaux.  Sur  les  roules  de  terre,  les^  dis- 
tances n'étaient  pas  expressément  marquées  pour  qu'on  s^y 
arrêtât  ;  ces  bornes  ne  servaient  qu'à  indiquer  le  chemia 
parcouru  et  celui  qui  restait  à  parcourir.  De  même  |.  dans  la 
voie  de  mer  ;  seulement  ici  on  marquait  la  distance  où  fo» 
pouvait ,  mais  sans  prescrire  ni  circonvolutions >  ni  détours^ 
ni  rel&ches  inutiles. 


ui. 


Le9  Baouê.  En  Caoume\  Les  Commoni,  Befeodène.  Par- 
traits  des  Liguriens  d'après  Diodore  de  Sicile.  Pnn 
duits  naturels  du  canton^ 

Nous  avons  montré  le  bassin  de  Ceyreste  et  de  la  Clotat, 
séparé  du  platoau  de  Roquefort  et  du  bassin  de  Cassis  par 
des  montagnes  escarpées,  n'offrant  que  trois  accès  possibles. 
Encore  ces  interruptions  d'un  si  raide  escarpement  ne  sont 
elles  abordables  qu'au  moyen  des  glacis  formés  par  lee 
avalanches.  Par  leurs  côtés  abruptes ,  ces  montagnes  sooi 
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appelées  M  baous  ;  le  c6té  où  la  pente  est  doace  prend  le 
nom  de  eouelo ,  colle ,  colline.  Ce  qui  est  baou  pour  les 
gens  de  Cassis  est  colliue  pour  les  habitants  de  la  Ciotat. 

Les  baouê  nous  ont  paru  former  une  division  naturelle 
entre  les  deux  peuplades  liguriennes,  des^lbioaiei  des 
Commoni.  Noui  ferons  observer  en  passant  que  les  anciens 
auteurs  mentionnent  d'autres  Commoni  placés  à  Toccideat 
de  Marseille.  Des  circonstances  identiques  auront  fait 
donner  un  même  nom  ù  des  peuplades  qui  habitaient  des 
lieux  divers.  Cela  ne  doit  point  surprendre ,  et  l'on  nous 
permettra  de  né  pas  nous  occuper  des  Commoni  occi- 
dentaux. 

Après  lesiaotf#|  mais  non  pas  tout -ànfaît  immédiatement, 
surtout  dans  la  partie  nord  et  nord-ouest  du  bassin  de  la 
Cioiat  et  de  Ceyreste  ,  la  couleur  et  Taspect  du  terrain 
changent,  c^est  une  autre  nature,  et  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  Toulon,  le  changement  devient  de  plus  en  plus  re- 
marquable. Nous  citerons  à  ce  sujet  un  passage  écrit  au 
dix-septième  siècle  par  Tabbé  Douledan  ,  chanoine  de  Té- 
glise  royale  et  collégiale  de  Saint-Paul  à  Saint-Denis  en 
France.  Avant  de  partir  de  Marseille  pour  la  Terre-Sainte, 
le.bon  chanoine  qui  a  fait  une  relation  exacte  de  son  vo« 
yage ,  voulut  visiter  Toulon.  Il  parle  de  «  vingt  ga.lères  de 
«  front  que  Ton  voyait  d*prdi.naire  en  ce  port ,  et  présente 
«  la  ville  comme  fort  peu  marchande,  n*étaut  remplie  que 
«  d'officiers  de  guerre  tant  sur  mer  que  sur  terre,  et  ayant 
«  entre  les  galères  grand  nombre  de  vaisseaux  ronds.  La 

•  Cioutat,  dit-il^  ensuite ,  n*est,  pas  du  tout  si  grande ,  mais 
«  renommée  tant  pour  ses  grands  vins  que  pour  le  grand 

•  commerce  de  ses  habitants.  Nous  cheminions  toujours  par 
«  le  plus  beau  et  agréable  chemin  qu'on  pourrait  souhaiter, 
«  (il  venait  de  Toulon  parOllioules)  car  il  est  planté,  bordé 
«  et  couvert  de  figuiers ,  oliviers ,  orangers ,  citronniers  et 

•  de  vignes  les  plus  belles  du  monde ,  et  sur  les  4ix>is 
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heures  oous  arrivàuies  sur  le  bord  de  la  mer  (aux  Lèqnes) 
et  peu  après  à  la  ville ,  (c*c(aU  le  7  janvier).  Elle  a  un  boa 
port  où  se  reiiraienl  autrefois  quantité  de  vaisseaux  et  de 
barques  appartenant  aux  habitants  qui  n*ont  d'antre 
trafic  que  dans  te  Levant.  Mais  à  présent  que  tout  le 
monde  se  niéle  de  pirater,  il  n'y  en  a  pas  le  quart  du  temps 
passé.  Le  lendemain,  ayant  marché  environ  une  bonne 
lieue,  nous  trouvâmes  Cassis,  qui  est  un  village  sur  le 
bord  de  la  mer,  garni  d'un  petit  port  fort  commode  pour 
les  pécheurs  qui  Thabitent  et  pour  se  retirer  en  mauvais 
temps.  Il  est  aussi  défendu  d'une  petite  forteresse  qui 
le  commande.  Ceux  du  pays  le  mettent  ordinairement 
en  parallèle  avec  Paris ,  ayant  souvent  à  la  bouche  le 
proverbe  :  qui  n'a  vu  Paris  et  Cassis  n'a  rien  vu  en 
France.  • 

Nous  n'avons  cité  ces  paroles  du  bon  chanoine  que  pour 
faire  mieux  sentir  la  transition  du  sol  qu'on  pourrait  ap- 
peler marseillais  à  celte  nature  italienne  qui  vous  frappe 
d'abord ,  quand  on  entre  par  le  littoral  dans  le  département 
du  Var. 

Une  montagne  à  double  cime  comme  le  mont  Parnasse 
domine  tout  ce  paysage  ;  c'est  en  Caoumè.  Avec  moins 
d'élévation  que  la  Sainie-Baume,  en  Caoumè  attire  davan** 
lagè  les  regards.  On  y  volt,  si  l'on  peut  dire,  quelque 
chose  de  plus  poétique  et  de  plus  gracieux.  Nous  pensons 
qoto  celte  montagne  a  fbit  nommer  Commoni  fa  peuplade 
qui  vagoatt  aux  environs.  En  C^wumè  était  une  cime 
pelée,  un  ealvarius  fnon»,  comme  en  Ccufune\  dont  nous 
avons  dej&  parlé,  mais  beanconp  plus  remarquable.  Nous 
avdns  cherché  dans  la  langue  latine  le  radical  de  ces  deux 
apellaiioos;  mais  pour  trouver  d'autres  origines  nous  avons 
besoin  d'élargir  notre  cercle ,  et  voulant  indiquer  la  ma- 
nière dont  nous  croyons  devoir  procéder,  nous  fairons  id 
une  petite  étude  préiiminafre  sur  un  nom  qui  n'appartient 
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poiat  à  la  géographie  des  lieux  que  nous  avons  plus  par-> 
Ucalièrenient  choisis  pour  le  théâtre  de  nos  iovesligaiions. 
Oo  pardonnera,  nous  Tespérons,  à  un  pauvre  philologue 
d'aller  à  la  ptcorée  comme  les  abeilles,  et  de  se  laisser  en^ 
traîner,  non  pas  à  son  caprice,  mais  au  besoin  de  trou- 
ver quelques  fleurs  au  milieu  des  vasies  déserts  quMt 
explore. 

Dans  le  canton  de  Roquevaire  se  trouve  le  hameau  de 
Beloodène,  appelé  en  provençal  Breeouedo,  Nous  avons 
d'abord  dans  couedo  un  mol  qui  signifie  dur.  La  figue 
eouedo  est  celle  qui  n*est  pas  encore  assez  molle  pour  être 
mûre.  Les  figues  naissantes  sont  appelées  couédés ;  %\\^% 
gardent  même  ce  nom  jusqu'à  leur  maturité.  Le  coing  est 
appelé  en  provençal  eoudoun,  non  à  cause  du  malui  ey* 
donia  dont  nos  paysans  n'ont  jamais  en  mémoire,  mai» 
parce  que  ce  fruit  ne  cesse  pas  d'être  dur,  même  quand 
Il  est  devenu  mangeable.  On  Ta  nommé  ainsi  comme  on  a 
donné  le  nom  de  Coudouû  à  la  montagne  dont  la  ville  de 
Toulon  est  dominée  $  Coudùus  dans  la  commune  de  Yen-* 
tabren  et  dans  le  canton  de  Serre  n'a  pas  non  plus  une 
autre  origine.  En  provençal  un  eoudouret  c'est  un  caillou. 
Quand  à  hré,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  ber  et  bar, 
d'où  viennent  les  noms  provençaux  de  barro,  de  barri,  de 
bard,  pierre  carrée,  le  nom  même  de  Berre,  les  noms 
de  famille  BiROARu,  BArarb,  Br&b,  etc.  Dans  tous  ces 
noms,  il  y  a  une  idée  d'attaque  et  de  défense,  une  idée 
de  guerre.  Le  \erbe  embarar,  emporter  avec  violence,  nous 
paraît  dériver  de  la  noiême  source ,  elc. 

Nous  n'irons  pas  chercher  si  le  radical  &#r  est  d'origine 
celtique,  ou  ligurienne,  ou  germanique.  C'est  un  de  ces 
mots  ou  éléments  de  mots  qui  paraissent  appartenir  à  toutes 
les  langues.  N'oublions  jamais  qu'en  fait  de  noms  et  même 
en  toute  chose,  les  générations  passées  ont  fourni  leur 
contingent  aux  trésors  quelconques  de  la  génération  ac- 
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tuelle.  Les  langues  sacoesBivemem  apportées  dans  noire 
pays  ont  laissé  des  noms  superposés  à  d'autres  noms  on 
confondus  avec  eux  «  souvent  d*uoe  manière  inextricable , 
il  faut  bien  le  dire.  Ici ,  par  exemple,  l'élément  Iré  ne 
saurait  devenir  ber,  véritable  radical ,  si  Ton  oubliait  que 
sur  les  lèvres  provençales  comme  sur  les  lèvres  germani- 
ques ,  le  u  placé  après  une  voyelle  passe  volontiers  devant. 
Brecauedo  sera  donc  pour  nous  la  limite ,  la  barrière 
dure,  âpre  des  Albieat.  Une  découverte  faite  récemment 
par  MM.  le$  frères  Bosq,  d'Auriol,  vient  à  Tappui  de  notre 
opinion. 

Nous  avons  nommé  les  j4lbieoi  et  les  Comment^  petites 
fractions  d'un  plus  grand  peuple  qu'il  s'agirait  de  faire  con- 
naître. KiBRUHR  pense  qu'anciennement  les  liguriens  occu- 
paient toute  la  région  qui  s'étend  des  Pyi*énées  au  Tibre» 
avec  les  Cévennes  et  les  Alpes  helvétiques  pour  frontière 
septentrionale.  Les  celtes,  dont  le  nom  signifie  en  idiome 
gallique  les  habitants  des  forêts ,  atteignirent  les  rivages 
de  la  Méditerranée ,  refoulèrent  vivement  les  liguriens  snr 
la  cdte  et  habitèrent  en  maîtres  au  milieu  d'eux.  C'est  de  là 
que  serait  venu  le  nom  de  Celto-lygie.  Toutefois  la  Celto- 
lygie  aurait  bien  pu  ne  pas  comprendre  le  littoral ,  qui  serait 
resté  toul-à-fait  ligurien. 

DiODORB  DB  SiGiLB  ost  cclui  do  tous  los  écrlvaios  de  l'an- 
tiquité, chez  lequel  on  peut  le  mieux  connaître  les  mœurs 
particulières  aux  peuples  anciennement  établis  le  long  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée ,  qui  du  détroit  de  Gibraltar 
s'étend  jusqu'au  Tibre,  et  que  Strabor  appelle  mer  Ligtit- 
tique.  Des  recherches  philologiques  profondes  que  nous 
n'avons  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  faire,  prouveraient 
peut-être  que  les  cdtes  septentrionales  de  l'Afrique  n'ont 
pas  été  étrangères  aux  établissements  lignriens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Diodore  db  Sicile  parie  ainsi  de  ces  anciens 
peuples  : 
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»  Les  ligarièiifl  qui  TîeiinettC  après  ta  Gdtk|iie  iiaMtMi 
»  un  canton  saavageet  stérile.  Ils  mènent  une  vie  misérable 

•  «l  travaillent  assidûment  à  des  ouvrages  rudes  et  péniMes. 

•  Comme  leur  pays  est  couvert  d'arbres ,  ils  sont  obligés 

•  de  passer  tout  le  jour  à  les  couper  5  pour  cet  eflet ,  Us  se 
»  servent  de  bâches  extrêmement  fortes  et  pesantes.  • 

DioDORB  veut  parler  des  liguriens  de  son  temps.  Les 
petites  haches  de  Jade  et  de  porphyre  qu'on  trouve  à  peu 
près  partout  sur  nos  câtes  remonte  à  une  époque  beaucoup 
plus  reculée.  Nos  pères  ^  en  ce  temps  là ,  ne  songeaieni  pas 
encore  à  couper  des  arbres  tout  le  jour.  Ils  n'en  auraient 
pas  eu  le  moyen.  Leurs  casse-tétes  du  moins  ne  pouvaient 
avoir  cetic  destination.  A  propos  de  ces  haches  de  pierre 
ou  casse^téiesi  nous  lisons  que  les  celtes  combattaient  nus 
et  poussaient  dans  la  mêlée  ^  en  frappant  iqurs  armes  >  le 
cri  TBauE^i-BKN  I  qui  voulait  dire  eoise-féte  ou  ûa$s0  lui  la 
tiie.  De  ce  cri  pourrait  bien  êire  venu  terrovM  eerriiilig, 
Plutabqdu  fait  allusion  au  ierre^^ben^  dans  la  vie  de 
Maeics  y  lorsqu'en  parlant  des  ligures ,  il  dit  que  ces  peu-* 
pies  sont  reconnus  Celles  »  non-seulement  par  les  noms  de 
leurs  villes ,  mais  encore  par  leur  cri  dé'gucirre. 

Plutarqcb  poûriant  ne  spécifie  pas  ce  cri  ^  et  l'on 

peut  croire  que  lui  qui  était  grec  faisait  peut-être  allu^ 

sion  à  une  auti*e  clameur.  |Nous  trouvons  dans  Vêgècu 

que  le  cri  des  soldats  romains  marchant  au  combat  s'appelait 

barriius;  d'un  aulfe  cêté,  pEStus  appelle  barbarieutn 

la  clameur  que  poussaient  les  barbares  en  se  précipitant 

dans  la  mêlée.  Serait-il  impossible  que  bar^  barj  fut  l'équi-: 

valent  de  guerre ,  çuerre ,  et  ^ue  le  titre  de  barbares  n'eut 

pas  eu  d'autre  origine  que  la  clameur  militaire  des  peuples 

ainsi  quqj|pés  ?  Voilà  pourquoi  les  romaiçft  qui  demeurèrent 

un  peuple  double,  même  fort  avant  dans  les  temps  hîsto-' 

riqnes ,  ce  que  la  tête  de  leur  Janus  désignait  assez  bien  ». 

mais  qui  avaient  plus  d'aflBùiléutec  les  nations  liguriennes 

10 


—  T4  — 

qa'atec  ceUes  dV>rigiae  helléakitte)  éiaieol  qiiaUftés  de  bar- 
bares par  les  grecs.  Da  reste,  la  clameur  terre-i^ben  a 
pu  précéder  celle  deiar^  bar,  comme  les  misérables  casse* 
télés  de  pierre  ont  précédé  les  fortes  et  pesaoles  haches  de 
cuivre  ou  de  fer. 

DioDORE  DE  Sicile  couiiDuant  sa  description  dit  que  ceox 
des  Liguriens  qui  travaillent  à  la  terre  sont  le  plus  souveat 
occupés  à  casser  les  pierres  qui  s*y  rencootreoi.  —  Jamaîa 
peuple  au  monde  n'a  peut-être  cassé  plus  de  pierres  que 
les  paysans  de  Ceyreste,  de  la  Ciotat  et  de  Cassis  ;  «  car 
»  le  terrain  des  liguriens  est  si  ingrat ,  ajoute  Diodobx  ^ 
»  qu'Userait  impossible  d*y  trouver  une  seulemotte  de  terre 
»  qui  tùt  sans  pierre.  »  —  On  dirait  que  DioDone  de  Sicicb 
aéj^rit  ces  observations,  étant  sur  les  lieux  mêmes  que 
les  populations  de  Ceyreste,  de  la  Ciotat  et  de  Cassis  oo- 
cnppent  aujourd'hui.  Il  continue  :  •  Ces  liguriens  achètent 
»  une  très  petite  récolte  par  beaucoup  de  peines  et  de  ia- 
•  tigues.  »  —  Que  de  travaux  n'a-t-on  pas  fait  dans  notre 
canton  pour  planter  des  oliviers,  puis  des  vignes?  Qae 
de  terrains  un  peuple  si  laborieux  n'a-t-il  pas  été  forcé  d'à* 
bandonner?  A  voir  toutes  ces  collines  coupées  en  terrassée 
que  soutiennent  d'innombrables  murailles,  on  se  demande 
si  le  gouvernement  n'anrait  pas  été  plus  juste  d'accorder 
des  primes  à  ces  anciens  et  vénérables  cultivateurs  plutôt 
que  d'en^  exiger  un  impôt  quelconque  l 

«  L'assiduité  au  travail,  ajoute  Dioborb,  les  reod  ex- 
»  trémement  maigres,  mais  en  même  temps  très  nerveux. 
»  Leurs  femmes  les  aident  dans  leurs  travaux,  car  elles  ne 
»  sont  pas  moins  laborieuses  que  leurs  maris.  »  —  Ce  trait 
ne  convient'il  pas  de  la  manière  la  plus  parfaite  à  la  pope- 
lation  de  Ceyreste,  laborieuse  cnire  les  autres?, 

•  Les  liguriens,  poùi^suit  notre  auteer,  vont  fréquemment 
»  à  la  chasse,  et  ils  réparent  par  le  nombre  des  bétes  qa'il& 
>  y  tuent ,  la  disette  de  fruits  qui  règoe  cliez  eux.  •  ^  Noua 
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Terrons  plus  tard  dans  nn  acte  du  moyen-àge  que  celle 
passion  pour  la  chasse  n'a  pu  s'affaiblir  que  par  la  tltspa- 
rilton  des  bois.  •  Ils  passent  ordînalrenient  la  nuit  coucbés 
»  à  plaie-ierre,  rarement  dans  des  cabanes,  mais  plus  sou-* 
»  vent  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  des  cavernes  creu- 
»  sées  naturellement  et  capables  de  les  garantir  de  toutes 
»  les  injures  de  l'air.  •  «-  Les  fentes  de  rochers,  les  baou-' 
mo8  on  cavernes  ne  manquent  pas  dans  notre  canton.  Le 
vallon  du  Diable,  entre  Ceyreste  et  Roquefort,  levadon 
des  Ombres  ou  dei  mal'  Oumbro$,  du  c^é  de  la  mer  et 
devr\ève\ebaouSoubeiran  qui  fait  face  aux  mers  de  Cassis, 
ont  pu  servir  de  retraite  à  des  populations  liguriennes  dans 
Tanûquitéla  plus  reculée.  C'est  même  auvoisinageduvallon 
des  Ombres  et  de  la  Jtoque  traueade ,  espèoe  de  poni  aé-^ 
rien,  d'un  très  bel  effet,  qu'on  trouve  le  plus. sonveni  des 
haches  de  pierre. 

DioDOftB  dit  ensuite  que  les  liguriens  courent  des  risques 
infinis  lorsqu'ils  vont  négocier  dans  les  mers  de  Sardaigae 
et  d'Afrique,  s'exposant  aux  plus  horribles  tempêtes  dans  des 
barques ordinall*es et quin'ont  point  les  agrès  nécessaires  à  la 
navigation.  —  Voilà  bien  noire  marine  primitive  des  ports 
de  Cassis  et  de  la  Ciotat ,  qui  se  montra  depuis  si  auda- 
cieuse et  si  active  au  seizième  siècle. 

Mais  avant  d'être  marins ,  les  liguriens  durent  s'occuper 
dé  la  pêche  d'abord,  puis  delà  piraterie.  Pour  se  faire 
une  idée  des  anciens  liguriens,  habitants  de  nos  eêtes ,  on 
peut  se  rappeler  ce  que  disentdes  pirates  Strabon  et  Tfloc\- 
DiDB.  Faire  des  prisonniers  en  courant  leS  mers,  offrir  de 
les  rendre  moyennant  rançon  ou  les  porter  aux  marchés  d'es-  ' 
clQves  en  d'autres  climats,  arriver  en  certains  temps  de  l'an- 
née aux  lieux  où  croissaient  les  moissons  sur  lesquelles  ils 
se  proposaient  de  lever  des  tributs,  telle  était  Toccupaiion 
de  ces  peuples  pirates  demies  grecs  et  les. romains  purent 
si  difficilement  réprimer  les  courses,  et  qui  trouvèrent  tant 
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dlmitaieurs  I  quaud  la  civilisation  el  la  puissance  de  la 
Grèce  et  de  Kome  eurent  disparu.  Les  liguriens  fureot 
s^ns  doute  pour  les  grecs  de  Marseille  des  voisins  redou- 
tables et  singulièrement  fàcheuK,  qu*il  fallut  soi^r  de 
bonne  heure  à  contenir. 

DiODOBE  DB  Sici  LB  représente  le  pays  des  liguriens  comme 
couvert  d'arbres,  et  il  ajoute  que  ces  peuples  étaient  oc 
cupés  tout  le  jour  à  les  couper.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
un  peuple  sauvage  aurait  coupé  tant  d*arbres.  Pour  faire 
leurs  petites  barqaes ,  les  liguriens  n'avaient  pas  besoin 
de  si  grands  abattis.    Il  se  pourrait  Fort  bien  que  la 
Djodité  réelle  de  la  plupart  de  nos  monmgoes  eAt  fait  sup- 
poser que  tous  les  arbres  avaient  été  coupés  par  les  anciens 
habitants 4ie  la  contrée.  Quoi  qu'on  puisse  dire,  nous  pen-* 
sons  qu'il  y  avait  jadis  et  dans  les  époques  les  plus  éloignées 
de  nous  autant  de  cimes  pelées  dans  le  canton,  qu'il  8*eo 
montre  de  nos  jours  à  nos  r^ards  afBIgés.  Rien  ne  paraît 
indiquer  sur  nos  montagnes  un  état  de  choses  différent  de 
rétat  actuel.  Des  actes  du  seiuème  siècle  oonlieonent  des 
représentatioaa  sur  la  nudité  de  nos  collines ,  sur  la  diffi- 
culté d'avoir  du  eombuslible  pour  les  fours,  surlInsufllsaQoe 
des  terres  gasies  à  cet  égard.  Le  morra  péiat  du  moyen- 
&ge  n'a  sans  doute  jamais  présenté  beaucoup  de  verdure. 
Cependant  à  la  rigueur  il  pouvait  y  avoir  un  peu  plus 
de  végétation  qu'aujourd'hui,  puîsqu'aujourd'hui  même  la 
nudité  de  certains  sites  est  moius  désolante  qu'elle  ne  Fétail 
Il  y  a  quarante  ans. 

Quel  aspect  présentait  le  pays  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ?  C'est  6ne  question  qu'il  est  naturel  de  se  faire 
dans  les  lieux  qu'on  habite  et  qui  n'est  pas  dépourvue  d1n« 
térét  et  de  charme. 

Nous  avons  entendu  dire  au  savant  botaniste  ,  M.  Dis* 
roHTAiN£S  ,  que  ces  lérébîothes  ,  ces  lentisques ,  ces  myr- 
tes qu'on  rencontre  toujours  inévitablement  dan  s  certaines 
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localité  de  notre  littoral  étaient  exotiques.  Là  dessus , 
pourtant,  une  remarque  est  d*abord  à  faire  ;  c*est  que  le 
littoral  de  la  Provence  présente  pour  la  végétation  beau* 
coup  d'analogie  non  seulement  avec  la  Corse ,  mais  encore 
avec  l'Afrique  septentrionale. 

On  nous  excusera  si  nous  n'allons  pas  remonter  ici  au 
temps  où  le  bassin  de  la  Méditerranée  n*ctait  pas  encore 
ouvert  aux  eaux  de  TOcéan  ;  il  nous  soflQra  d*indlquer  daus 
la  double  transmigration  des  cailles  le  souvenir  d'une  autre 
époque  ,  une  disposition  g<^.ologique  dout  les  hommes  ont 
perdu  la  mémoire  et  que  des  traditions ,  telles  que  les 
animaux  et  surtout  les  oiseaux  en  gardent  quelquefois  , 
rappellent  Irrésistiblement  depuis  dessiècles  infiiniSi  dès  que 
la  belle  saison  revient  et  qu'un  certain  vent  souffle  sur 
les  mers. 

Qa  dît  aussi  que  le  pin  dout  celles  de  nos  montagnes 
qui  ont  un  peu  de  terre  ne  refusent  jamais  de  se  couvrir , 
n'est  pas  indigène.  Y  avait^il  donc  autrefois  une  autre  qua- 
lité de  pins  ?  Comment  cette  race  antique  aurait-elle  dis- 
paru ?  Notre  sol ,  notre  ciel  ontrils  cbaiigé  ?  Grandes  ques- 
tions qu'on  résoudra  longtemps  y  *\  vrai  dire ,  de  diverses 
manières  et  selon  la  mode  scientifique  du  iour  ,  c'est  à* 
dire  avec  toutes  ces  variantes  qui  étouffent  la  science ,  el- 
dont  pourtant  il  faut  tenir  compte. 

Un  arbre  qui  devait  être  Jadis  plus  commun  dans  la 
canton  qu'il  ne  l'eét  aujourd'hui ,  c'est  le  chêne  vert.  Dans 
les  terrains  abandonnés  «  sur  les  lisières  restées  en  friche  t 
on  voit  des  cliénes  verts  d'une  belle  venue.  Il  se  peut  donc 
(qu'autrefois  notre  sol  en  produisit  beaucoup.  Il  en  a  été 
des  chênes-verts  comme  des  chênes- lièges  dont  ^  en  notre 
enfance  »  nous  avons  .encore  compté  quelques  pieds ,  qui 
depuis  ont  totalement  disparu. 

Nous  n'adoptons  qu'avec  la  plus  grande  réserve  l'opinion 
qi|i  dûpi|e  d^AS  le  teiuf  s  passé  des  mélèses  à  notre  caU' 
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ton.  Les  solives  de  mé1èsequ*on  voit  à  la  Ciotat  en  grande 
quantité  peuvent  y  avoir  été  apportées  par  la  navij^atîoa 
du  Rhdne  ou  par  celle  de  la  côte.  Les  Alpes  Dauphinoises 
on  même  TEslérel  les  ont  probablement  fournies.  D'an- 
ciens comptes  que  nous  avons  eu  occasion  de  parcourir 
mentionnent  des  pièces  de  mélèse  rouge ,  venues  de  Fré- 
jus  et  de  Nice. 

Il  y  avait  donc  peut- être  dans  les  plus  anciens  temps 
d'autres  pins  que  le  Pinus  Halepensii  ;  il  y  avait  des 
chônes-verts  et  même  des  chénes-lièges  en  assez  grande 
quantité.  Dans  les  plus  mauvais  terrains  ,  la  nature  alors 
comme  aujourd'hui  favorisait  la  végétation  des  chênes  nains 
ou  avaouÈiéê.  En  d'autres  cantons  ,  et  peut-être  en  était- 
il  autrefois  ainsi  dans  tout  le  midi ,  ou  donne  le  nom  de 
Garruê  à  cette  espèce  de  chêne  ;  de  là  viendrait  que  les 
terres  d*ingrater  culture  y  sont  généralemeut  appelée  Gar- 
rigues, Nous  fairons  observer  en  passant  qu^on  ne  re« 
cneille  jamais  de  kermès  sur  les  chênes  nains  de  la  Ciotat, 
SI  multipliés  pourtant  et  si  plantureux.  An  Pas  de  la  eolle^ 
à  cêté  du  vieux  chemin  de  Marseille  ,  il  s*en  trouve  quel- 
ques pieds  qui  sont  fort  gros  dans  leur  genre  et  dont 
rexistence  doit  remonter  à  plusieurs  siècles.  Un  avcufuêêe 
dont  le  tronc  a  plus  de  deux  palmes  de  circonférence  pré- 
sente dans  nos  montagnes  une  sorte  de  phénomène.  Cenx 
du  Pas  de  la  colle  n'ont  défté  reyisadoun  du  cbaufburnier 
et  du  ramillier  que  par  leur  position  le  long  du  chemin 
dont  ils  retiennent  rencaissement.  On  ne  voit  plus  guères 
afujourd'hui  de  chênes  blancs  que  dans  le  bois  de  Ronvière 
à  Textrêmité  nord  du  canton  ;  encore  y  sont-ils  fort  clair- 
semés. 

Avec  cette  grande  quantité  d*yeuses  qui ,  dans  le  plat 
pays,  venaient,  selon  toute  apparence  et  s'il  faut  admettre 
certaines  indications,  jusqu'au  bord  de  la  mer,  avec  les 
apooùiêét  qui  recouvraient  toutes  les  plus  basses  collines , 
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avec  les  lenlisques  et  les  cistes  dont  la  verdure  n*est  pas 
moins  foncée,  le  bassin  de  laCioiai  présentait  sans  doute  un 
aspect  grave  .qui ,  vers  le  cap  de  TAigle  et  la  inontagna  de 
la  Garde ,  passait  au  sombre.  Dans  les  terrains  bas,  dans 
les  paLuns,  soit  parmi  les  yeuses j^  soit  parmi  les  chênes 
blancs,  devaient  errer  des  sangliers.  Les  sangliers  n'étaient 
pas  rares  autrefois  dans  toute  la  Provence. 

Y  avait-il,  au  temps  des  Liguriens,  des  oliviers  sauvages? 
c'est  fort  probable^  Les  oliviers  sauvages,  comme  les  leu- 
tisques  et  autres  végétaux  à  baies  nutritives  peuvent  avoir 
été  semés  par  les  oiseaux  voyageurs.  La  greffe  sera  venue 
ensuite  nous  donner  les  qualités  d*oliviers  que  nous  avons. 

On  a  observé  que  sur  les  côtes  de  la  Ciotat  et  de  Cassis, 
les  plantes  maritimes  ne  se  montrent  que  très  près  du 
rivage.  Cest  que  d*assez  hautes  moutagnes  s*y  élèvent  dont 
les  Collines  littorales  ne  spot  que  les  racines.  A  Caouné,.à 
Julhans  |  à  Roquefort,  à  Bouvière,  on  vendange  et  Ton  mois^ 
sonne  quinze  à  vingt  jours  plus  tard  qu*à  la  Ciotat  et  à 
Cassis.  Dans  cette  haute  partie  du  canton,  il  n*y  ani  oliviers, 
si  figuiers,  et  cette  multitude  de  collines  intermédiaires  qui 
se  ramifient  en  divers  sens  dans  les  parties  basses  du  terri- 
toire arrêtent  rinûuencedes  mers  sur  la  végétation. 

,  Nous  avons  décrit  aussi  exactement  qu'il  a  été  en  nous 
de  le  faire  les  ports  naturels  du  Canton  \  à  celte  description 
a  succédé  Téthologie.  ou  le  portrait  des  plus  anciens  habi- 
tants d'après  Dionoa^  dbSicils;  qous  avons  cherché  à  de- 
viner quel  pottjrait  être  Taspect  du  pays,  quand  nos  pre- 
miers pères  s'y  établirent ,  et  nous  avons  fait  pressentir  ce 
qui  est  arrivé  en  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  alors 
que  les  gains  et  les  profits  de  la  navigation  recueillis  avçc 
tant  de  peines  et  païuui  des  périls  si  divers,  se  perdaient  dans 
DOS  campagnes  et  a  chaque  génération  en  travaux  impro- 
ductifs. Cette  observation  regarde  plus  particulièrement  le 
territoire  de  la  Ciotat ,  véritable  écueil  où  la  fortune  de.qos 
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pères  I  à  pari  quelques  rares  exceptious ,  est  rettue  ooos* 
tammeni  échouer. 

La  division  en  ûraus  et  eu  patuns  se  retrouve  à  la 
Ciotat.  De  vastes  et  infertiles  dépôts  de  petites  pierres  qoi 
n'onl  pas  été  long-lemps  roulées  et  dont  les  angles  oe 
sont  qu*énioussés,  apparaissent  de  toutes  parts.  Le  plus 
considérable  de  ces  dépôts  est  traversé  par  Tancien  chemia 
d*Aubagne;  il  va  s*élarglssant  jusqu'à  la  mer  et  prend  à 
son  épanouissement  extrême  le  uom  de  plageê.  Le  sol  dé 
ces  dépôts  est  appelé  grèf.  Le  radical  de  ce  mol  exprime 
toê ,  réunion.  Ce  n*est  pas  toutefois  le  grès  des  géolo- 
gues. 

A  gauche  et  à  droite  du  dépôt  principal  sont  des  terrains 
plus  bas  et  meilleurs  qui ,  dans  les  temps  anciens ,  durent 
être  des  marais.  La  plus  grande  et  la  plus  productive  de  ces 
palunê  estik  mi-chemin  de  Ceyreste  et  de  la  Ciotat.  A  nne 
époque  dont  il  ne  reste  plus  mémoire ,  on  y  a  pratiqué  uo 
dégorgeoir  ou  etnbucq  artificiel  dont  nous  parlerons  plus 
tard.  Dans  les  vallons  de  Roumagoua  .vers  le  pas  A^Ouriér 
on  reconnaît  les  traces  d'antiques  torrents  qui  rongèrent 
les  parois  des  montagnes  ,  creusèrent  les  vallons  et  rou- 
lèrent vers  la  mer  ces  immenses  dépôts  de  pierrailles. 

Dans  la  région  dn  cap  de  TAigle,  un  autre  grès  se  fhii 
remarquer.  Il  ressemble  beaucoup  à  des  pierres  que  j*ai  vu 
répandre  dans  les  rues  de  la  Havane  pour  les  rendre  prati^ 
cables  et  qui ,  sous  le  nom.  de  groa ,  se  trouvent  i  peu  de 
profondeur  dans  une  grande  partie  du  sol  le  plus  proche 
de  la  ville  et  par  conséquent  de  la  mer.  Le  grès  de  la  région 
du  cap  de  TAigle  concassé,  brisé  par  le  travail  continu  des 
paysans  .  forme  presque  tout  le  sol  cultivable  de  certaines 
propriétés.  Il  n'est  pas  trop  défavorable  à  la  vigne,  qui 
pourtant  s'épuise  bientôt  dans  ce  terrain  comme  dans  tons 
les  autres. 
Ce  sol  rebelle  du  canton  de  la  Ciotat  ou  tant  d'obstacles 
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s^élèveot  contre  une  bonne  et  salisfaisante  culture ,  fournit 
toutefois  certains  produits  que  nous  u*avons  garde  d'ou- 
blier. 

Deux  de  ces  produits  sont  dus,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
aux  tentatives  incessantes  d'une  civilisation  avancée.  |Le 
plus  remarquable  est  le  ciment  de  Roquefort  qui  acquerra 
toujours  plus  de  réputation  et  qu*on  pourra  substituer  nu 
jour  au  plâtre  et  ù  la  pozzolane.  Il  résulte  d'expériences  faites 
avec  soin  que,  mélangé  de  deux  parties  d«  sable,  ce  ciment 
acquiert  une  solidité  non  inférieure  à  celle  du  ciment  de 
Pouîlly  mêlé  d'une  seule  partie.  C'est  ungrand  avantage  pour 
letransport  et  l'emploi.  Il  vaut  mieux  encore  que  le  ciment 
d^Pouilly  pour  la  durée^pourla  finessedela  pâte,  pour  la 
beauté  de  la  couleur.  Il  fait  prise  avec  plus  de  rapidité  et 
pèse  moins  sous  un  même  volume.  Au  reste ^  d'cprès  des 
indications  fournies  par  des  creusements  de  puits ,  l'exis- 
tence de  ta  marne  argileuse  de  Roquefort»  moins  homogène 
pourtant  et  mojns  fusible ,  n'est  pas  douteuse  dans  presque 
tout  le  bassin  de  la  Gioiat. 

Les  travaux  d'excavation ,  faits  pour  la  route  nouvelle , 
ont  mis  à  jour  des  roches  de  véritable  gras  excellentes  pour 
des  pavés.  Jusqu'à  présent  6ti  les  a  trouvées  meilleures  que 
toutes  celles  dont  on  avait  fait  usage  auparavant  pour  les 
môles  et  les  quais  de  la  Giotat. 

Les  blocs  calcaires  de  Cassis  plus  anciennement  connus 
maintiennent  leur  réputation  ;  joignant  à  ces  produits  fa 
chaux  de  Ceyreste  exploitée  depuis  un  temps  immémorial , 
on  pourra  dire  que  notre  canton  possède  les  meilleurs  ma- 
tériaux de  construction  qu'on  puisse  employer  sur  tout  le 
littoral  de  la  Provence. 
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CûmmutiieaiioM  anciennes  du  Canton  anee  Marseille, 
Jja  Bédourâ,  L'Ourier,  RoxAGOii.  Digreaion  sur  le 
roman  et  $ur  le  nom  de  Romb. 

Nous  avons  annoncé  une  route  DonvellemenleonsiraUe, 
el  la  première  question  à  poser  doit  élre  celle-ci  :  Quel 
ehaagemeni  des  voies  de  communieaiion  plus  régulières  et 
plus  conuttodes  apporteront-elles  ï  Téiat  du  Canton  ? 
.  Depuis  long-temps  on  s^occupe  de  nous  tracer  des  roaie» 
qui ,  une  fois  terminées ,  donnent  toujours  lieu  de  dire  qu'ois 
aurait  pu  tout  aussi  bien  les  faire  passer  ailleurs ,  ia»t  il  esl 
mal  aisé  d*ouvrir  des  voies  liant  avec  rapidité  et  commodiié 
la  Ciotat  et  Cassis  à  Marseille.  Plus  d*une  fois  en  portana 
Bos  réflexions  sur  le  développement  qu'au  soize  et  dix-sep- 
tième siècles  le  commerce  maritime  avait  pris  dans  les  lîeoi 
tout-à-fait  inertes  anjourd*hui  de  Cassis  et  de  la  Ciolat , 
ilpus  nous  sommes  demandé  si  la  difficulté  des  communiesH 
tiens  par  terre  n'avait  pas  contribué  à  cet  essor  de  notre 
ipar^ne  particulière.  Non  seulement  dans  ces  deux  vHies 
on  ne  faisait  pas  autrefois  venir  de  Marseille  tous  les  appr^ 
yisionnements  dont  on  avait  besoin,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui, mais  encore  on  distribuait  aux  popiUajUons  du 
voisinage  et  même  à  une  assez  grande  distance  dans  lea 
terres  l'excédant  des  denrées  ou  marchandises  dont  nos 
barques  avaient  fait  la  recherche  en  des  rivages  lointains  et 
que  la  consommation  locale  n'avait  pas  entièfement  absor- 
bées. Les  premières  relations  de  ces  deux  points  de  la  cMe 
avec  les  populations  de  l'intérienr  étaient  venues  à  la  suite 
de  lapécliedont  les  produits,  il  y  a  cent  ans,  étaient  en- 
core exportés  jusqu'à  Grenoble ,  et  de  Grenoble  allaient 
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même  '|ri«t  hna.  li  y  avtii  alors  des  routes  délesubliss, 
mais  plus  diredes  y  ce  qui  n*esi  pas  d'une  petite  eonsidë- 
ratioii  dans  nos  poys  de  môniagues.  Des  couYoïis  de  béies  à 
bât  parcouraient  de  grandes  dtstanoes  en  peu  d^  temps^ 
L'amétioratioQ  des  Toies  publiques  peut  donc,  par  certaines 
cîrconsiances  qui  ne  sont  appréciées  qii'aprte  conp ,  n'Atns 
pas  favorable  à  tous  les  lieux  j  comme  à  tous  les  intérêts, 
il  peut  y  avoir  pléU^ore  d'une  part  et  inanition  de  fulilre  ) 
puis ^ en  dernier  résultat,  sonSrance  dès  deux  odtés  v  aveo 
des  apparpnees  4e  bien  être  et  de  splendair.  Jus<|U'à  quel 
pointtifi  ceci  comme  en  d'autres  questions  de  ce  genre  Tin- 
térét  général  doit-il  surmonter ,  étouffer ,  annibîler  les  re«- 
frets  et  les  plaintes  de  certains  intérêts  particnliers  ? 
Grande  question ,  en  vérité^  qui  est  i  Tordre  du  Jotir  de* 
finis  le  commencement  des  stades,  ei  doni  la  solntion 
n'arrivera  sans  doute  qu'avec  leur  consommation.  Qnoiqu'X 
en  sok,  eccnponsnous  des  anciennes  communications  du 
^nten  ;  peutrétre  a<-t*on  jusqu'Ici  négligé  mal^à^prepos . 
celte  élude. 

Dans  les  époques  les  plus  reculées ,  deux  communica- 
tions s'ouvraient  aveo  Marseille  du  côté  delà  terre.  La  pre»- 
mlèreen  partant  de  ceue  ville  pkissait  par  Maïai^pnes,  et  y 
•oontoumant  la  Gtoesie  qu'on  ne  gravissait  pas  alors  comme 
•on  a  fait  ^ns  les  temps  postérieurs  ^  s'enfonçait  dans  m% 
cvallott  qui  appartient  à  la  terre  de  Lumini.  Ce  chemin  est 
Indiqué  encore  par  six  piliers ,  resté  d'une  ancienne  conté* 
ronce.'  Ainsi  appelai^on  des  bâtiments  élevés  A  rentréed'un 
«eriitofre  pour  la  transmission  des  avis  et  des  secoure  en 
leinpsde  peste.  Celte  voie  ancienne  débouchait  derrière  le 
Lagisêdn*  Des  DMsures  qui  apparaissent  entre  cette  mé* 
ialrie  et  le  pied  de  la  Gradnie,  ont  été  probablement  l'asHe 
temporaire  on  cabaret  ouvert  aux  voyageurs  à  cette  épO'- 
que. 

ff^  de  Cassis,  deux  embrancfaemeiiu  se  femaieiit  ;  fm» 
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qui  meoaîC  h  Ceyresie  par  le  dieniio  appela  aaJoardlMij 
des  Janoti ,  Tautre  qoi ,  rooniani  vers  le  plaieau  de'Hoqao-* 
fori ,  passait  à  Jolbaos  el  se  subdivisait  ensuite  pour  aller 
d'un  côté  à  Toulon ,  de  Tautre  à  Signes.  Ce  cbemia  exi«ie 
encore  ;  mats  dans  les  portions  qui  n'étaient  pas  en  plaine  » 
il  n'avait  que  deux  pieds  de  largeur;  c'était  un  fV#r. 

La  seconde  communication  était  parle  vallon  de  la  Penne 
et  orlui  de  Carnoux.  Ici  Tœuvre  de  TboiOinie  apparaît  dhmi» 
encore.  Après  le  vallon  de  la  Penne,  ce  n'était  pins  qu*ttm 
semiia  d'un  pied  de  largeur,  ne  servant  qu'aux  piétons. 

Il  y  avait  aussi  avec  Âix  une  communication  passant  pv 
Anbagne. 

Le  lien  où  la  Bédoule  ou  BédonreeÈl  située,  se  trouvait 
au  point  d'inièrseciiou  de  ces  M*ois  derniers  chemins.  No«s 
croyons  môme  que  le  plus  souvent  pour  aller  d*Aix  ou  de 
Marseille  vers  Toulon,  lu  voie  du  littoral  était  préférée  ei 
qu*au  lieu  d*aller  par X>>nit  on  venait  passer  à  Ceyreste. 

Maintenant ,  si  nous  observons  que  le  pri^mîer  cbemia 
dont  nous  avons  parlé ,  celui  de  Ceyresio  par  les  Janots , 
coupait  la  montagne  qui  borde  le  bassin  de  Cassis  au  Pas  de 
Gautier ,  près  de  rendroit  nommé  dans  les  anciens  actes  la 
ha$êeovL  vasse  de  la  BeUe'FilU  dont  plus  tard  on  a  fait  le 
puits  de  la  Belle-Fille  ;  nous  comprendrons  pourquoi  Je 
point  culminant  de  cette  montagne  où  plusieurs  chemiM 
prenaient  ainsi  aboutir  était  appelé  rOuri^r,  c'esl-inlirey 
le  déAlé  qui  mène  au  rivage  des  mers,  Ora, 

La  métairie  de  la  Bédoure ,  où  Ton  reconnaît  quelq 
vestiges  d'une  villa ,  n*est  pas  éloignée  de  VOurieTf  et, 
admettant  que  beda ,  bed  dans  Tancienne  langue  celtique 
où  ligurienne  signifie  maison ,  la  Bedoure  aurail  été  fai 
maison  d*où  Ton  va  au  rivage.  Dans  le  français  du  moyeit» 
âge,  on  appelait  bordic  une  maison  bâtie  au  bord  on  à  Torée 
d*un  chemin,  ù  rentrée  d'une  ville.  Un  nom  que  lesbonnéicîs 
tlpoDs  ne  prononcent  point  n'était  que  le  diminutif  de  i(#rc{r» 


\ 
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On  appelai!  hidourle  oo  bàdourle  nne  grosse  soniletle 
qu*oti  ailacbait  aa  coo  des  chevaux  oo  des  mulets  quand  on 
voulaii  annoDcer  de  loio  à  la  bordcj  à  la  maison  du  ehemîD, 
rapproche  d*un  grand  personnage.  Mais  celte  auiro  ori- 
gine nous  paraît  moins  probable  que  la  première. 

Nous  devons  rappeler  qu*à  l'occident  de  Marseille,  il  y 
a  ansû  un  *vallon  de  la  Bédoule  ou  Bédoure.  Ces  lieux  se 
trouvent  précisément  à  deux  extrémités  opposées  de. Tan- 
ckn  territoire  mari>eillais.  Tous  deux  nous  paraissent  avoir 
été  la  maison  d*où  Ton  allait  an  rivage.  Pour  ceux  qui 
venaient  de  rintérîeur  |  la  mer  ne  commençait  a  se  montrer 
qu'après  Tune  et  Tautre  Bédoure.  Un  quartier  situé  sur  les 
limites  de  Fancien  territoire  de  la  Cadière  et  de  celui  de  la 
Ciotaiy  s'appelle  aussi  le  Bédourier. 

Après  la  Bédoure  du  canton  de  la  Ciotat  et  à  mesure 
qu'on  arrive  à  VOurier^  le  rivage  des  mers  apparaît  on 
voyageur  dans  une  perspective  admirable.  De  ce  point 
élevé,  le  bassin  de  Cassis  et  les  mers  bleues  qui  s'étendent 
au-delà  préscntent,danslespremièresoulesdernières  heures 
du  jour,  le  plusravissant  tablean  qu'on  puisse  recommander 
à  l'art  du  paysagiste. 

La  communicatiou  de  Marseille  avec  la  Ciotat,  par  le  Pas 
de  la  Colle^  ne  nous  parait  avoir  commencé  que  dans  les 
temps  où  la  Ciotat  etCa^sis  devinrent  quelque  chose.  Quand 
de  Marseille  s'avançant  vers  Cassis  on  a  devant  soi  i'Oi^ 
rier^  irrésistiblement  on  s'effraye  de  la  hauteur  à  laquelle 
il  a  fallu  porter  la  roule  nouvelle  d'Aubagne  à  la  Ciotat.  Le 
bassin  de  la  Ciotat  est  si  parfaitement  isolé  par  les  monta- 
gnes qui  de  Roquefort  aboutissent  à  la  mer;  ces  proémi- 
nences sont  si  abruptes  que  YOurier^  dont  le  nom  nous  a 
paru  désigner  l'endroit  qui  menait  à  la  côte ,  pourrait  bien 
avoir  signifié  auSiSi  la  frontière,  les  coufins^  la  borne ,  celle 
des  Albiciy  par  exemple,  et  des  Commoni.  D'ailleurs,  oroe 
signifie  en  grec  tMntagne.  Le  Pum  de  Gautier  n'a  pu  con- 


—  86  — 

venir  ^se  pour  aller  à  Ceyreste  qMnd  la  Ciotat  n'eidftlaU 
pas  encQre  ou,  poor  mieu  dire,  ne  oompuît  poîa L  U  a  (al  la 
une  néce&sité  de  tous  les  jours  pour  tracer  le  ctemûi  d« 
Pat  de  la  Coite  sur  des  avalanches  de  lerre  ei  de  pier-*» 
railles. 

Ceux  qui  Tenaient  par  le  Pas  de  Gauiievj  après  avoir 
traversé  un  petit  plateau  ,  recommençaient  à  gravir  des 
hauteurs  appelées  làu  camp  de  Mo9$niaeuri,  les  hauteurs 
où  l'on  respire  le  grand  air ,  jiura.  Pais  i  Us  venditst  joia* 
dre  le  chemin  du  pas  d'Ourier  près  le  puils  4o  même  naot 
ei  descendaient  à  Bomagoa. 

Ici .  qu'on  nous  pardonne  une  digression  nouvelle:  après 
avoir  recherché  Tétymologie  deBelcodène,  ooas  pouroos 
bien  rêver  un  moment  à  celte  de  Rome  qn t  vient  se  préseit^ 
tersar  notre  chemin.  Nousdisonsiéver;  ea  effet,  oesera, 
si  Ton  veut,  un  de  ces  rêves  qui  nous  arrivent,  non  pas 
en  dormant ,  mais  en  voyageant  à  pied ,  lorsque  riauifioa- 
tion,  excitée  par  l'aspect  de  certains  lieux  ,  riiaa^aaiîoii  « 
cette* puissante  auxiliaire  de  toutes  les  entrq^ises ,  se  joue 
un  peu  de  nous ,  mais  pour  notre  bien  cette  fois ,  e^  aoas 
trompe  sur  la  longueur  des  dislances ,  sûr  la  fatigue  de  la 
marche  et  la  chaleur  du  jour.  Au  reste,  si  nonsfarioaa  de 
Home  à  propos  du  vallon  îneonau  de  Bamagaa ,  nous  M*- 
rons  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  toufours  absent  de  aoi  i^ 
verles^  ce  vers  de  Virgile  : 

«S»  canimuM  tiloas^  eilvmsmt  eoneule  dhgwB . 

Oui ,  les  forêts ,  les  lieux  sauvages ,  abandoaaës,  les  sept 
<;oUines  où  des  proscrits,  des  hommes  rustiques ,  des  bri» 
gands ,  où  Técume  de  la  société  italique  jeta  les  fondemeats 
de  Rome,  furent  dignes  d'un  consul,  elles  te  furent  des 
matires  du  monde.  Grand  exemple  offert  aux  gëaéraiiOBS 
hnmaines  de  ce  que  peuvent  le  courage,  la  patienoe  el  des 
travaux  assidus! 

MatQ  C3  n'est  pas  seuiemeot  de  Rome  que  nous  partepsa^i 
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m,  h  propos  .des  recherchefl  bistoriqaes  tes  piqs  sévères , 
nous  reoionieroosà  Forigine  do  roman.  Un  homme  fort  ha-» 
bile  dans  les  kiDgiiea  de  l'Europe  latine  et  dont  le  nom  sera 
UMiJours  en  donneur  dans  notre  Provence ,  où  il  éiait  né , 
oontrlbua  malheureusement  à  propager  quelques  erreurs 
dans  les  eonoaissances  qn*il  cultivait  de  prédilection  et  avec 
un  véritable  amour.  Le  premier  tort  ëtait  à  ceux  qui  avant 
lui  s'étaient  mis  à  traduire  lingua  rohan a,  par  langue  ro- 
tnanê  \  il  y  avait  là  d^abord  un  barbarisme.  La  lingua  ro^ 
itMrna  était  la  langue  politique  des  Romains  ou  ^  pour  mieux 
dire,  des  peuples  successivement  aggrégés  à  Tempire  de 
Rome,  des  peuples  que  y  par  opposition  aux  barbares ,  on 
appelait  romains  et  que  les  historiens  français  ne  se  sont 
jamais  avisés  d'appeler  ratnans, 

'  Etaît-ee  la  langue  latine  pure  qu'on  appelait  ainsi  ro^ 
mana  ?  Non ,  sans  doute  ;  pas  plus  que  le  français  des  pay« 
sans  de  la  Brie,  de  la  Beauce ,  de  la  Banlieue  et  même  celui 
te>  peuple  parisien  n*esi  çn  tout  celui  des  livres  et  de 
PAcadémie.  Probablement  à  Rome ,  et  dans  le  temps  do 
CicÂBON  et  de  César  ,  tout  le  monde  ne  parlait  pas  comme 
eux ,  eisi ,  de  nos  jours ,  par  exemple,  on  retrouve  dans 
leCanada  le»  locutions  d'usage  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  tant  à  Paris  que  dans  la  Normandie,  dont 
les  premiers  colons  de  la  noupelle  France  étaient  origi* 
naires ,  il  est  h  croire  qu'au  temps  où  la  ruche  romaine 
envoyait  au  loin  ses  essaims  triompha tetirs  ,  il  se  foisail 
anissi  avee  eux  une  importation  de  ce  langage  vulgaire  dont 
on  trouve  des  vestiges  dans  Plautb  ,  et  qui ,  venant  à  se 
modifier  sans  cesse  dans  les  provinces  par  un  certain  mé- 
lange avec  la  langne  du  pays,  recevait  à  Rome  même,  dans 
la  capitale  du  monde,  d'autres  modificaiions  successives  par 
les  esclaves  provenant  des  nations  tour  à  tour  conquises  et 
4oni  le  nombre  s'était  si  horriblement  et  si  dangereusement 
acon.  On  ne  pouvalt.pas  plus  exiger  do  ces  esclaves  qu'ils 
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pariasseot  pHremeat  le  latin  qu'on  nepon?ait  exiger  d*aa 
nègre  JBosah  ou  nègre  nouvellement  Importé  d'Afrique 
dans  nos  colonies  qo'tl  parlât  français  ou  gascon  comme 
nous.  Le  contraire  même  est  arrivé;  car  le  patois  créole 
n'est  autre  chose  que  le  français  et  le  gascon  dont  les  nègres 
bosalei  nous  avaient  primitivement  imposé  les  altéraUoas 
diverses.  On  a  dît  trop  légèrement  que  les  romains  avaient 
donné  de  force  leur  langue  aux  peuples  vaincus  ,  et  que  le 
latin  avait  triomphé  aussi  parfaitement  que  les  armes  ro- 
maines. On  n'a  pas  fait  attention  que  jamais  et  nulle  part- 
au  monde  il  n'en  fut  ainsi%  On  aurait  plus  tôt  fait  d'exterminer 
une  nation  jusqu'au  dernier  individu ,  que  d'abolir  entière- 
ment sa  langue. 

L'arrivée  des  barbares  augmenta  le.  mélange  et  concouret 
à  Tintroduciion  des  formes  analytiques,  dont  même  l'asage 
n'était  pas  absolument  inconnu  dans  Romeavant  les  grandes 
irruptions  du  nord.  Mais  il  resta  toujours  une  langue  plus 
polie,  un  latin  plus  ou  moins  pur,  employé  dans  les  actes 
de  l'autorité  politique  et  civile.  L'église  catholique  seule 
conserva  ce  latin  par  la  suite. 

Si  des  philologues,  prédécesseurs  de l'il lustre  RATHonARn, 
ont  eu  le  tort  d'appeler  langue  romane  ce  patois  si  divers 
qui  était  en  usage  parmi  les  innombrables  sujets  de  l'em* 
pire  romain,  on  peut,  d*un  autre  côté,  reprochera  ce 
savant  si  estimable  et  si  laborieux  cette  supposition  d'une 
langue  romane  fixe,  qui  aurait  servi  d'intermédiaire  entre 
le  latin  et  les  langues  actuelles  de  TEurope  méridionale. 
Cette  langue  romane,  telle  qu'il  paraît  l'avoir  conçue^  n'a 
jamais  existé.  Il  n'y  eut  jamais  que  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  des  patois ,  et  le  mot  tomaneium^  usité  dans 
le  moyen- âge  i  n'a  jamais  voulu  dire  que  langage  vulgaire, 
rustique. 

Voici  comment  il  est  employé  en  tète  d'un  manuscrit  de 
rAi*senal|  renfermant  l'histoire  de  Saint-Trophime  ^  premer 


évtQMd'Artoft.  iJnmôdmnUm  miiksimo  CCCLXXlXi 
Ji9  XXVlt  mm»i9  ftirunrii^  fmtfiniium  9êu  0$erifnlMm 
i^iumi9$udRouAfiCAvnê€U\îtkJBeaiiêêimi  TropktmielQ. 
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QWa  auroQS  plus  lard.  à  ooas  occuperi  on  lie  que  Taclt 
origtaal  éiaii  écrit  in  quédwn  ûedulà  in  Jlomanfiio^ 

Baos  les  regisir«s  de  la  commaiie  d'Abbevilte ,  on  iU  août 
raMte  l&Ol  !  «  A  JgHA»  ToRRBy  pbaDteur  en  place  I  qm 
p  payéa  li  ont  esté  de  don  à  li  fuit  des  grâces  de  la  viHe^ 
9  par  courtoisie  à  li  faite  pour  sa  paioe  et  traTail  qii*ti  leitt 

•  de  canter  en  son  aoM an  des  isioîTos  des  aeigneurs  <mh. 

•  eAsm#>  etc.  • 

PiTtoR  »  qui  écrivait  eu  Proveoce  au  dix-rfiepiiënie  siècle  ) 
parle  d*nne  iiistoire  en  lenga§i  romans,  qu'on  donnait 
pour  avoir  été  transcrite  d'une  latine* 

Les  bobémiens  de  la  fiuasie,  de  la  Tnrqiue ,  usent  emm 
eut  d'un  jargon  particulier  qu'ils  appellent  la  Bmnana^ 
H  qui  ne  provient  pas  du  latin. 

£n  Espagne^  te  médecin  qui  n*a  pas  ses  grades,  VM*- 
cier  de  santé /est  distingué  par  la  qualitcation  de  Moman*- 
tfiêin,  comme  qufr  dirait  celui  qui  n'a  pas  étudié  en  lâtin , 
mais  seutement  nu  moyen  de  la  langue  vulgaire. 

Il  est  même  à  présumer  que  le  mot  romtmeium  traduit 
plutôt  rwÊtiea  que  romana,  ou,  pour  mieux  dire,  que 
ramana  et  rmiiea  sont  deux  mots  qui  ont  la  même  origine  » 
et  d'est  précisément  là  que  nous  voulions  en  venir  avec 
ce  long  détour  qui  sera  trouvé  plus  ou  moins  exeusabin. 
Daiis  une  partie  du  littoral  de  Provence ,  on  appeltepes 
raumi,  poisson  agreste,  les  asperges  sanv^qpes;  f^oumias 
e|i  proprement  le  framboisier  sauvage,  la  plus  vigoureuse 
de  toutes  les  ronces  ;  et  le  mot  même  ronce,  qu'en  langage 
limousin  on  appelle  romnee,  nVi  pas  une  auire  orfgipe.  Dans 
ees  mêmes  centrées  de  Provence ,  on  donne  te  nom  de 
roumeiragi  aux  tttes  champêtres  qu'à  MarseiUe  on  appelle 
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itin,  et  du  cAtë  d'Aix,  voi;  en  Espdgné  rûtneraffi, 
meria,  tigniAe  fête  de  campagne;  le  savant  père  Fbijoo 
a  écrit  des  choses  très  fortes  contre  ces  féies.  On  appelle 
roi/^ero  rhomme  qui  fréquente  ces  rendez-vous  où  se  ren- 
tontrent  beaucoup  d'abus,  objet  de  là  pieuse  colère  d*an 
illustre  philologue.  En  iiaKen,  un  romitQri0,  |c'estQner- 
altage  -,  un  monte  romito  est  une  montagne  sauvs^e ,  écar- 
tée, en  friche.  Bomero,  en  espagnol ,  s^nifie  aussi  romarin  ; 
lenH»i#ra/  est  un  Heu  couvert  de  romarins }  mais  ces  sortes 
délient  sont  extrêmement  agrestes.  Nos  peiKs  campagnards 
appellent  pou  (pulex)  roumiou,  puce  des  champs,  ane 
espèce  de  criquet  ou  sauterelle.  Le  Peyrou  de  MontpeUîer, 
(  Ay-r0ti)  était  une  émmence  autrefois  Inculte,  sauvage. 
Lesnoms  de  lieux  Peyrolei,  Peyroulet,  ont  la  même 
origine.  Celui  de  Rama^foa  ,  à  propos  duquel  nons  sommes 
entrés  en  one  sllongue  digression  est  un  adjectif  au  féminia  \ 
on  sons  enlend  la  ^aL  1a  peyregoa  e^x  un  champ,  use 
terre  pleine  de  pierres  \  la  val  haleoa  était  autrefois  le 
nom  d'une  vallée  venant  des  baaus.  Au  masculin ,  ces  ad- 
jectifs feraient  r^magaus,  peyregout,  balcoUs. 
,  Voyageant,  il  y  a  cpielques  années,  dans  les  parties  les 
moins  fréquentées  du  Midi ,  il  ne  m'arrivait  pas  d^entendve 
annoncer  un  village  du  nom  de  Saint-^Romain  sans  que 
ridée  ne  me  vint  aussitôt  d*un  lieu  plus  sauvage,  plus 
agreste  encore  que  ceux  où  j*étais  pour  lors ,  el  jaoMds 
celte  idée  ainsi  formée  d'avance  ne  se  trouvait  être  use 
déoeption. 

Louis  TiBGK ,  cet  écrivain  si  original ,  qui  semble  avoir 
concentré  en  lui  le  plus  fin  esprit  germanique,  parte  daas 
son  œuvre  qu'il  a  intitulée  le  Fieua?  Livre ,  de  quelque 
chose  qui  revient  à  notre  propos.  •  Dans  le  Brandeboorg, 
»mon  pays,  on  dit  mansehen  <yu manteek^n ,  quand  on 
>  mêle  et  niixiionne  quelque  chose  de  sale  et  de  dégoûtant , 
»  h>rsqu'on  plonge,  par  exemple,  les  mains  dans  le  saag 
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•  des  animân  lues,  ou  qo'on  sejoneavee  des  cadavres  d^ 
»  corrompii»  ;  ou  bien  encore  quand  les  enfanta  barbotienc 
»  avec  leurs  mains  dans  les  niisseaax  bourbeux  des  roes;.. 

•  £t  si  l'on  feit  teul  cela  d'une  Aiçoft  rude,  Mbumaine^ 

•  codime  les  CannîbaleS ,  alors  nous  aurons  èxf^llqué  Vé- 

•  lymologie  de  ce  moi  rohe^^mantiehen  ;  rohe  signiftant 
»  rude,*  X^Romumemm,  la  langue  des' rostres  est  UeÉ 
tfuelque  chose  de  semblable  au  Rohe-mantschen  deLouis 

TlBCK. 

Sous  no  rapport  qui  n'est  pas  du  tout  dëgoAtant  bien 
qu'il  s'y  raéie  du  rustique  et  do  sauvage ,  le  Bomantio  et 
la  langue  anglaise  tient  évidemm^t  à  celte  famille  de  mots 
dont  le  nom  de  la  ville  éternelle  est  sorti.  Iol  Somanehe\ 
vallée  du  Daopbîné  oè  se  trouve  Ronuins ,  est  un  pays 
oboDdamment  pourvu  de  beautés  agrestes.  Les  expresrtens 
{Kiysage  romantique,  poésie  romantique  y  sont  panfaltef 
ment  exaictes ,  en  tant  qo'on  veut  parter  d'un  paysage  éini* 
nemment  champêtre,  d'une  poésie  qui  s^pproche  autant 
qu'elle  peut  de  la  nature  et  même  d'une  bonne  et  ftpandie 
nisiicîté ,-  ce  qui  nç  vtfot  pas  dire  que  tous  ceux  qui  se 
piquent  d^étre  romantiques  ou  qu'on  nous  donne  jMHir  tels 
aoieiit  toujours  aussi  près  de  la  nature  qu'ils  devraient  l'éii^ 
pour  mériter  leur  titre.  -  • 

En  tout  oela  comme  en  voit,  et  qu'il  s'agisse  de  langage, 
de  science ,  de  plantes ,  de  fêtes ,  de  paysage  ou  de  poésie, 
il  n'est  pas  expressément  question  de  Rome,  ni  des' Rou- 
mains \  le  mot  même  de  Rùmi&u  «e  signifie  pas  toujouw, 
comme  on  l'a  prétendu ,  pèlerin  qui  va  à  Rome  ou  qui  efe 
-fient;  il  ponvait  aller  au  tombeau  de  Saint«*Pierreet  de 
Si|int-Paul  comme  à  celui  de  Saint-Martin  de  Jours;  conlme 
à  celui  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Rouisu  de  ViLtcNBuvE 
qui  Ait  ministre  du  dernier  comte  de  Provence  de  la  maison 
de  Barcelone,  n'était  pas  un  pëlertn  de  Rome;  seulement 
il  n'était  pas  provençal.  Le  moi  Bomieit$  traduisait  «xae- 
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lemeal  Pâregrinm,  qui  Mgoifie  péleriâ ,  étranger»  Toya- 
geur.  Souvent  mémâ  le  R^mHu  fol  pour  nos  pères  ce  qvie 
]û  tertMtf e  était  potir  les  grecs  et  pour  les  romaliis ,  ce 
que  le  $am>age  est  encore  pour  nous.  Les  «nsitimJiiis 
ef  snrtont  les  barbaresgnes ,  les  arabes ,  appellent  Rimmi 
l'eiiropéeD.  Font-^tls  sknplemenl  allnsion  anst  romains ,  oa 
bien  nne idée  ennemie»  un  ieiiiiraent  de  baine  s'attacbeai- 
ils  à  ce  nom?  Il  nons  semble  iqne  le  souvenir  de  la  poit- 
sance  romaine  doit  être  bien  oblitéré  chez  ces  peuples  poitf 
qni;  danà  les  rapporta  comnierôiatin; ,  les  européens  sont 
attjoUrd*bttî  des  francs  et  non  pas  des  romains. 

Maiilienant  approchons^nous  un  peu  pins  de  Room;  ex^ 
pliquons  cout-^à-faii  ce  nom  qui  ettt  lent  de  puissance , 
ce  nom  qui  est  encore  le  plus  grand  de  Tunivers.  Ninnonn 
pense  qu'il  faut  lire  Rba  Hlvia  et  non'^pas  rhea.  Btm  si- 
gnifiait donc  la  coupable ,  la  proscrite ,  et  ^SîIpûi  voulant 
dirè<i9#£Mi^Bomulns  ou  mieux  Romuset  Remns  seraieDi 
nés  de  la  proscrite  des  bois.  C'était  en  effet  dans  les  bais 
qn'one  société  naissante  devait  relancer  ceux  de  ses  mean- 
Inres  dont  elle  voulait  se  débarrasser»  se  défaire.  Que  Tbis- 
toire  de  Romultis  et  Rémils  ne  soii  qu'une  allégorie ,  peu  îtth- 
porte)  toijy ourts  es t-il  qu'on  tron  ve  dans  ces  noms  Texpressioa 
decequ'ilyadeplusrude^de  plusMuva'ge,  de  plus  agreste. 
Le  plus  agreste  des  profils  i  c'est  le  nez  camas,  le'profil 
de  la  chèvre  ;  eh  bien  !  romù,  en  espagnol ,  stgn'^e  câ- 
mUs.  La  louve  qui  nourrit  les  deux  enfants  de  HéaSUpim 
était ,  dii-on ,  appelée  Romà,  Le  Fieut  rummmiiê  n'était 
4iutreqn'un  figbler  sauvage.  Le  fruit  des  figuiers  sauvages 
S'a^elle  encore  parmi  nous  figuo  r#.  Rîtmuria  était  une 
petite  ville  qui  la  première  fut  soumise  et  abaorbée  par 
Rome. 

Mais  ù  quelle  langue'  appartenait  donc  oe  radical  qei 
chcs  tant  de  peapies  signifie  iWe  ,  àgreête  ?  A  toutes  les 
langues  ou  presque  à  toutes.  C'est  vers  les  sept  œllines 
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que  rOrîtoi  ei  l'Occident  se  reticonirèreii  aux  }ovrs  les  plus 
anciens  du  monde  que  nous  connaissons. L'élâneot  ligurien, 
rélémeot  hellénique  étaient  venus  tous  deux  de  TAsie. 
L'£trurie  antique  les  avait  probablement  déjà  reçus  tous 
les  deux  et  en  avait  fait  une  première  assimilatio».  Il 
a'en  fit  une  seconde  bien  plus  importante  dans  ces  lieux 
qu'on  appela  Bêma  par  moquerie ,  ainsi  que  no8>  révo- 
tationatres  de  93  ftirent  appelés  sanê-ouloiiêi.  Les  ro- 
Mainsi  les  sauvages,  les  pitres,  les  proscriu,  les  brigands 
•du  Latium  se  firent  honneur  d'une  injure ,  de  mémo  que  les 
êoni^culottêê  ;  ti  Ton  vit  ensuite  les  enfants  de  Romulus 
eomme  depuis  les  êanM»euloU€ê  de  France  jeter  un  éclatant 
vernis  de  gloire  militaire ,  les  premiers  pendant  des  siècles  « 
les  autres  durant  quelques  années  seulement,  sur  Tigno* 
minie  de  leurs  premiers  actes ,  sur  les  crimes  qu'Us  avalent 
pu  commettre,  sur  l'odieux  attaché  à  leur  nom. 

C'est  qudque  chose  de  bien  frappant  que  Tanalogie  dtiS 
langues  asiatiques  avec  les  langues  latine  et  grecque.  Mais 
les  rapports  de  l^ncleo  latin ,  du  latîn  d'Ennius  et  de  Phiute 
avec  loi  idiomes  du  midi,  soit  rustiques ,  soit  polis  par 
la  civilisation ,  c'est*-jh4ire  par  la  jurisprudence  et  par  la 
poésie  qui  donnent  aux  langues  d'une  part  la  rectitude, 
de  l'autre  la  noblesse  et  la  grandeur,  ces  rapports,  disons^ 
nous,  sont  bien  plus  étonnants  encore. 

Be  tout  ce  qui  précède  on  peut  dédufare  les  considénaions 
suivantes  : 

Tous  lea  mots  des  idiomes  dn  Midi  et  quelqnes<-uns  même 
des  langues  germaniques  où  l'idée  de  Rome  est  réveîVée  ex<- 
priment  en  même  temps  quelque  chose  de  rude^  d'ipre, 
d^étranger,  d^agreste.  Le  radical  dont  jadis  se  forma  le  nom 
de  Rome,  «levait  appartenir  aux  langues  plus  ou  moins 
primitives  des  pays  oè  il  est  encore  en  usage. 

Une  catégorie  des  radicaux  qui  sont  dans  la  même  con- 
diiion  pourrait  élire  non  pas  aisément  i  mais  du  nioina  aaseas 
nettement  établie. 
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Un  nombre  pittseonsidèrable  qu'on  ne  croit  d'apfeUftUoiis 
locales  n'a  pas  besoin  de  ebercher  ses  origines  dans  la 
langue  latine,  ni  dans  la  langue  grecque. 

En  admettant  que  ces  deux  langues  soient  dérivées, 
Vune  en  traversant  toute  l'Europe  centrale ,-  l'autre  par 
l'Asie  mineure  et  l'Arcbipel,  du  grand  fleuve .  asiatique  des 
populations  et  des  langues  buraaines^  elles ontdu  se  irouvw 
tontes  les  deux  &  leur  point  de  contact  en  Italie  et.»  selof 
toute  apparence ,  vers  le  Latium»  dans  un  état  d'aitératioa 
an  moyen  duquel  leur  origine  était  à  peu  près  mécoanata- 
sable. 

Il  paraîtrait  que  Télément  ligurieaou  si  l'on  rtmi  la  trans- 
formation ligurienne  a  eu  sur  la  formation  du  latin  plus 
d'influence  que  l'élément  belléoique. 

Nous  parlons  de]  l'âément  ligurien  f  parce  que  noss  le 
croyons  antérieur  au  celtique.  Les  régions  où  les  lignres  et 
les  ibères ,  ces  deux  branches  du  même  tronc ,  s'étafenl 
éteAdos  9  n'ont  été  appelées,  Tiine  CeUtbérie,  l'autre  Celle- 
ly8>^f  Qu^  par  suite  de  la  survenance  des  Celles  qui  sou- 
mirent en  partie  la  race  ligurienne,  et  en  partie  la  refoulait 
surles  cdtes,  la  forcèrent  à  espbirér  les  mers* 
.  On  peut  donc  dans  ces  régions  se  dispenser  de  recomrir 
au  grec  et  au  latin  ,  quand  en  trouve  des  noms  qui  s'expU-* 
quent  par  les  localités  même  que  ces  noms  dés^paent. 

Plusieurs  vestiges  de  l'élément  ligurien  subsistent  encore 
dans  le  midi  de  l'Europe. 

On  en  trouverait  même  sur  les  o6tes  septentrionales  de 
l'Afirique. 

Toutes  ces  observations  ont  été  fiiiles  avant  nous.  Un  de 
nos  historiens  les  plus  ingénieux,  M.  MicaauT|  a  dit: 
«  Une  langue  si  analogue  au  latin  a  pn  fomrttîr  à  la  nâire 
«  un'  nombre  considérable,  de  mois,  qui,  à  Ja  faveur  4^ 
«  leur  physionomie  latine,  ont  été  rapportés  à  la  langue 
«  savantey  à  la  langue  du.droit  et  de  l'église ,  plutôt  qnlaiix 


«  ididnies  ebMmrs  eimèprtoéa  des  peaf^les  Tnincns.  La  la»-*' 
«  gue  française  a  mieux  aimé  se  recommandef  de  ses  liai- 
«  sons  atec  celle  noble  langue  romaine  qae  de  sa  parenté 
«  avec  des  soaura  moina  bHilaiHes.  »  Pour  nons^ut  sommes 
enrieux,  non  pas  de  noblesse  lelle*  quelle  »  mais  de  tîires' 
autbénitques  I  nous  croyons  devoir  dlspnier  selon  nos  mo« 
yens  au  langage  laitn  la  gloire  d'avoir  nommé  ce  qui  pour 

*les  peuples  Taincus  avait  d^  un  nom  dont  les  vainqueara 
n'ont  pus  dëcibigaé  de  faire  usage.  C'est  uneneite  et  franche 
déclaration  €ftte  nous- avons  cru  devoir  faire  avant  de  nous 
Hvrei^à'des  recberclies  subséquentes  sur  les  origines  de 
Ceyresce  ûiàé  Cassis. Mais  nousn'avons  pastouidii  encore 
sur  Porîgine  du  mot  romani  qui  a  éié  le  préieiie  plausible, 
si  non  le  motif  réel  de  notre  longue  digression. 
'  Les  écr^atas  espagnols  Gohez  et  Makiana  ;  les  auteurs 
catalans  Gal^qa,  Escolan,  Boch  «le.;  se  servent  da  mot 
romancé^  parfaiteasent  analogue  à  Romaneium^  lorsqu'ils 
parlent  de  leur  idiome  particulier,  CtÊêHUan,  Catalan, 
GaUeien ,  etc.  Une  ordonnance  ou  pragmatique  de  JaymBi 

'  )>remier  roi  d*Aragoo ,  du  7  février  122S ,  défend  à  toute 
personne  d'avoir  aucune  version  en  romancé  des  livres  du 
"Vieux  et  du  nouveau  testament;  ceux  qui  en  avaient  devaient 
avant  huit  Jours  les  remettre  à  l'évoque  pour  les  brâler. 
Cfaaque  nation  a  eu  son  Romnneimn  ou  Rometûeè;  c'est 
ce  que  les  latins  appelaient  vemaenlum.  Les  mots  latins 
•dominaient quelquefois, maispas  toujours, donsle  Romancé 
ou  Romancium^  qui,  soit  dit  en  passant,  et  parles  rai** 
sons  ci-dessus  énoncées,  ne  pouvait  plus  être  nommé  ainéi 

•  par  lès  romains ,  par  ce  peuple  à  deux  lèles ,  symbolisé  par 
Jaros  et  qui  avait  dans  son  langage  deux  races  de  mots  bien 

'  distinctes.  Les  romains  policés  ne  pouvaient  plus  donner 

•  à  la  langue  rustique,  au  patois,  un  nom  qui  se  rapprochùt 
.  du  leur*  . 

Le  mol  Romanoium ,  étant  traduit  en  es^pognol  par  Ro  » 


maneè ,  pourrait  récre  ea  fraiiçaift  fsat  Momatu }  mate  ceUi 
regarde  les  auiarités  compéteoles  eo  fiul  de  Iocuihhis.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  qae  le  nom  de  lan§u0  fv»iim#  doané 
à  cette  confusion  de  Jargons  d*où ,  par  longueur  de  temps 
et  avec  beaucoup  de  culture^  sont  sorties  les  belles  langiBies 
italienne,  espagnole  et  française ,  n*esi  point  esacu  U  dii 
trop»  parce  qu'involontairement  on  .le  traduit  par  lanfua 
romaioe ,  et  que  langue  romaine  ne  parait  natureUemeiil' 
pouvoir  signifier  que  langue  latine.  Lorsqu'on  trouve  4uiia 
nos  vieux  auteurs  celte  désignation  in  lin^yA  Momtmékf 
c'est  généralement  du  latin  qu'ils  entendent  parkf  et  non 
pas  du  Jtomaneium.  On  croirait  envain  modifier,  eorrifer 
l'expression  en  disant:  tangue  romane  rmHque  ^  ce  sau- 
rait à  un  barbarisme  joiodre  un  pléonasme.  Toutefois ,  il 
est  permis  de  croire  que  si  l'expression  tingua  RovàUA  fut 
réellement  employée  pour  sigpiAer  tons  ces  jaiYons  em 
usage  parmi  les  peuples  soumis  à  la  domination  de  Borne  et 
qu'on  n'appelait  plus  Romaine  que  par  mépris,  ^e  le  fut 
d'abord  par  les  Barbares  à  qui  ces  jaifons  étaient  éi^ngêrs. 
Maintenant,  on  commence  à  discerner  i'origin^  4n  notre 
mot  roman ,  employé  pour  qualifier  un  récit  fabuleux  ;  il 
était  juste  que  ce  nom,  après  savoir' été  appliqué  à  toutes  les 
œuvres  littéraires  qui  n'étaient  pas  eu  latiu,  restât  aux  plw 
vastes  compositions  qu'on  s\\  d'abord  écrites  cbex  nous  e» 
langue  vulgaire.  Par  la  même  raison ,  les  plus  imporUmles 
çompositioas  des  espagnols ,  an  moyen-ftge ,  les  chants  qoî 
parlaieni  de  leurs  guerres  conure  les  maures,  ont  gardé  le 
nom  de  Romancèi. 

9 

Aiusi,  lellomaneium  de  Saint-Tropbime ,  dont  nous 
avons  parlé,  c'est  F  histoire  de  ce  saint  évéque,  écrite  en 
langage  romane ,  comme  la  prose  de  tel  saint,  en  termes 
de  liturgie ,  est  une  pièce  en  prose  à  l'honneur  de  ce  saint* 
Un  troubadour,^je  ne  sais  plus  lequel,  menaçant  son  rival , 
lui  disait  :  farai  un  vore ,  je  ierai  un  vers ,  c'est-à-dire , 
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«fie  chaasan  on  aae  saUre  contre  laî  ea  vers.  Âujourdlitti 
encore ,  le  peuj^e  de  Proveoce  ^HieUe  mb  cooiplimeat  ea 
vers  eiméaieuae  chaïasoa  etc,  loui  simplement  un  verê^ 
Nous  ayoAs  vui  il  a*y  a  pas*  ioDg-temps ,  des  processions  où 
Ton:  portail  la  Sainte-Vierge  ,*  Sainie-Barbe  ou  d'autres 
saints  et  saintes,  s'arrêter  devant  telle  maison  ou  telle  bou« 
tique  pour  qu'un  enîkûtdUun  t;er«.  Certainement,  le  co- 
piste de  la  légende  de  Saint-Tropbime,  ne  croyait  pas  avoir 
transcrit  un  Roman  dans  le  sens  que  nous  donnons  à  ce 
mot. 


Etymologie  deSezeritla  eideCarsicù, 

£o  archéologie,  comme  dans  toutes  les  sciences  où  res7 
prit  ne  saurait  se  contenter  de  vérités  relatives ,  on  ne  peut 
et  Ton  ne  doit  procéder  que  du  connu  à  Tinconou.  L'ar- 
chéologie à  des  problèmes  à  résoudre,  il  lui  faut  des  équa- 
tions. Faute  d'avoir  suivi  cette  méthode  sévère,  on  a  placé 
dans  notre  canton,  par  exemple,  quatre  villes  bien  comp- 
tées, sur  un  point  où  une  seule  et  pas  bien  considérable 
encore  ne  subsiste  qu'à  grand'peine  et  comme  par  artifice. 
Vlnêula  Torenti  dn  moyen&ge  et  sans  doute  aussi  de 
raniiquiié ,  a  fait  traduire  Taurœnium  par  (la  Ciotat)  dans 
tous  les  dictionnaires  \diiins ilepromontorium  Aquilœ ou 
simplement  l'Aquila ,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots,  a  occasionné  dans  certains  dictionnaires  'géographi- 
ques rinserlion  d'une  ville  appelée  r^t^^,  entre  Toulon 
et  Marseille ,  c^est-à-dire  à  la  place  môme  que  la  Ciotat 
occnpe.  Sur  la  foi  de  ces  dictionnaires,  on  demanda  de 
Paris,  il  y  a  quelques  années  ,  au  directeur  des  postes  de 
nolrecommune ,  des'renseignem'ents  sur  la  prétendue  ville 
de  l'Aigle,  et  ces  renseignements  furent  tout-à-fait  mer* 
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TcHlettx.  Le  plus  fanuntiqae  narrateur  des  BMU  éi 
Nuiiê  n'aurait  pas  mieux  Imaginé.  Notre  directeur  des 
postes  d'alors,  qu'on  avait  placé  là  parce  qn*»  était  filleid 
d'un  homme  d'importance,  bâtit  sur  le  champ  la  tUle  ite 
l'Aigle  à  l'He-Verie  ,  et  lui  donna  je  ne  sais  combien  de 
milliers  d'habiUnts  avec  leur  maire,  leur  conseil  municipal^ 
eur  clergé,  sans  oublier  jMrobablemenl  leur  directeur  des 
postes.  Mais  il  n'y  a,  lui  disait-on ,  qu'une  cabane  pouf 
servir  d'asile  aux  pécbenrs  dans  les  mauvais  temps.  Oh  ! 
répondait  sans  se  déconcerter  notre  visionnaire  pareil  è 
tant  d'autres  qui  rêvent  par  trop  d'esprit ,  ce  qui  n'était  pas 
du  tout  son  fait  ;  oh  !  disait-il ,  s'il  n'y  a  encore  ni  maisons, 
ni  habitants  kVMglej  il  y  en  aura  dans  cent  ans,  dans 
mille  ans  d'ici ,  peu  Importe  ! 

En  182 1 ,  on  travaillait  anx  réparations  du  quai  de  la 
Ctotat ,  lorsqu'en  fouillant  le  terrain ,  on  rencontra  des  fon- 
dements assez  solides  qui  furent  pris  aussil6t|  non  par  les 
habitants ,  mais  par  des  étrangers ,  pour  des  constructions 
romaines  ;  ce  n'était  pourtant  que  les  restes  d'un  réser- 
voir fait  en  ce  lieu,  il  n'y  avait  pas  un  siècle,  pour  recevoir 
les  torrents  de  la  montagne  de  Sainte-Croix ,  on  |du  moins 
pour  empêcher  que ,  dans  les  orages ,  ils  n'entraînassent  au 
port  le  limon  et  les  pierrailles  qu'ils  charriaient  et  roulaient 
dans  leur  cours  impétueux.  Pendant  deux  cents  ans,  on  s'é- 
tait occupé  de  travaux  ayant  pour  but  de  prévenir  l'encom- 
brement du  port,  à  quoi  l'on  n'est  parvenu  enfin  que  par  le 
creusement  d'un  canal  portant  au  loin  les  eaux  des  torrents. 
Eh  bien  !  au  voisinage  de  ces  bâtisses  toutes  modernes^  fui 
trouvée  une  médaille  en  or  de  Justinisn  dont  on  fit  grand 
bruit,  et  qui  amena  quelques  rêves  sur  l'existence  d'une 
grande  ville  de  Cytbaristes,  dont,  à  vrai  dire,  il  ne  reste 
aucun  vestige.  Et  au  fond,  la  découverte  faite  en  un  lien 
donné  de  quelques  médailles  n'y  prouve  pas  nécessairement 
l'existenee  d'une  ville  au  temps  où  ces  médailles  furent 
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iir94[>pée8.  Un  lien  de  reiftcbe  plus  ou  moins  sûr  a  toii(ieQr« 
existé  a«i  i^ed  de  la  montagne  de  Sainte-Croix  ;  des  galères 
romaines  ont  pu  y  aborder,  des  médailles  qni  n*élaienl  alors 
iinedes  pièces  de  monoaieont  pu  toinber  des  matas  de  qael- 
qn'aB  et  rester  dans  la  terre  Jusqu*à  nos  jours ,  sans  qu'il 
y  eût  auprès  du  gisement  de  ces  médailles  autre  chose  quç 
des  masures  peu  dignes  d'attention.  Partout  où  un  homme 
place  le  pied ,  il  peut  lui  arriver  de  perdre  un  sou ,  s*il  est 
pauvre  i  une  pièce  d*argent  ou  d'or  »  s'il  est  riche.  Il  n*y  ^ 
que  les  médailles  trouvées  sous  des  fondations  d'édifices  qui 
prouvent  quelque  c^se* 

Le  nom  de  CyiharisUêoxk  CytharisUi^  se  trouvant  quel- 
quefois écrit  dans  les  li.vres  Cmêariêta ,  on  appliqua  cette 
dernière  dénomination  à  une  quatrième  villes  que  les  Ro- 
mains auraient  fondée  dans  un  temps  où  Citharista  exiatait 
encore ,  et  sans  doute  pour  ôier  à  celle-ci  tout  moyen  dV 
xieter  plus  long-liomps. 

On  lit  quelque  patt  «  dans  la  Siaiiiiique  du  d^parie^ 
ment  de$  Bouêkeê^du^JiMtw  j  que  Gilharisu  et  GaesarisU 
pourraient  bien  n'éure  qu'un  même  nom  diversement  ortho- 
graphié. Celte  conjecture  nous  paraît  fort  raisonnable.  Le 
ih  des  grecs  )  comme  le  $h  anglais  a  un  son  doux  que  notre 
#  neprésente  assex  bien.  Mous  avons  même  lu  dans  un  vieux 
Kvre  français,  le  nom  de  la  Charente,  rivière^  écrit  Th^ 
rmte(i).  Quoiqu'il  en  soit,  dans  les  plus  anciens  titres 
du  moyen-àge ,  le  lieu  de  Ceyreste  est .  toujours  appelé 
Seseriêta  ou  SeiariêUt^  Va  pour  1>,  et  quelquefois  le  se- 
cond ê  remplacé  par  un  «  ; .  mais  jamais  on  n'y  trouve  la 
diphtongue  m,  servant  à  former  la  promise  syllabe  ;  il  est 


(i)  Un  manuscrit  de  l'an  4380  ,  cité  dans  le  Voyage  UtUrairt  de 
â9ux  BénéâiUins ,  porte  aussi  au  lieu  de  la  OiorêtUe  (rivière) ,  la 
^ÊharênU,  Le  «,  même  an}our<yhat  et  dans  certaines  rencontres» 
ne  se  change-t-tt  pis  en  c on  «? 
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vrai  qae  celle  diphtongne  ne  se  renconlre  pas  d*ordilia}re 
dans  les  plus  viens  manuscrils^  un  ^  simple  en  tient  près-» 
qae  toujours  lien. 

Dans  le  moyen-àge  encore ,  on  ne  trouve  de  vllte  qn'k  Cey- 
resie  ;  le  lien  qui  est  devenu  depub  laCiotatnepassa  jamsiîs 
dans  le  canton  que  pour  un  bourg  de  Ceyresce.  Au  seizième 
siècle  et  pour  diverses  raisons  dlntërAt  y  l'annexe  de  Cey- 
reste  s'inlitula  bourg  de  Marseille ,  oubliant  to«t-à-faH 
qu^un  siècle  auparavant  elfe  n*avaii  d'autre  territoire  que 
celui  de  Ceyresle  même  et  ne  formait  avec  ce  lieu  qu'une 
seule  communauté.  Les  villes  comme  les  bMimes  sont 
toujours  très  ponces  à  méconnatire  leur  origine ,  ne  fAt-ce 
que  par  noe  vanité  mal  entendue  ,  comme  Test  presque 
toujours  celle  des  parvenus.  Du  reste ,  nous  eipllqneroiis 
pins  tard  pourquoi  ce  bourg ,  cette  aimeie  de  Ceyreeie, 
ftait  vtppeU  Burguê  CivitatU. 

CUhariêteseiCUharhtaj  n'étant  qeel'oriograpbe  grec- 
que plus  ou  moins  exacte  de  Sezerista ,  nous  ee  pensons 
"pas  qu'il  soit  besoin  de  chercher  deux  villes  ou  bonrgades 
dans  cette  étendue  de  terrain  que  nous  ap{Mflons  le  batsiu 
de  la  Ciotat. 

Nul  doute,  d'après  tous  les  titres  existants,  que  SfserUtm 
ne  fftt  autre  chose  dans  le  moyen-&ge  qM  le  llea  actuel  de 
Ceyresle.  Mais  cette  ideniité  remonte-t-elle  d\ioe  manière 
Teconnafssable  jusqu'aux  temps  de  la  république  grécth- 
marseîHarse  et  de  la  domination  romaine.  Rien  nerépronve 
celte  idée,  ni  ne  la  confirme.  Certainement,  avec  des  habi- 
tations quelconques  à  trois  quarts  de  lieue  du  rivage,  il 
devait  y  avoir  sur  ce  même  rivage  un  établissement  secon- 
daire. Cet  établissement  secondaire  existait  encore  au 
moyen  âge  ;  c'éiait  ce  que  les  gens  de  Ceyresle  appelaient 
le  bourg. 

On  peut  se  faire  une  autre  question  :  Pourquoi  cet  éta- 
blissement secondaire  n'élait«>il  pas&  l'ause  du  pré?  Il  y 
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âvaii  là  une  source  d'eau  pour  auirer  les  naTlgaieurs.  Où 
rcnconire,  en  fouillant  le  pré,  beaucoup  de  débris  de  por- 
terie grossière  qui  aanonceraient  Texisteuce  d'un  antique 
séjour.  Probablement  il  n'y  avait  ni  nue  ville ,  ni  une  bour-^ 
gade;  c'était  tout  simplement  un  lieu  de  foire,  de  réunion, 
ce  que  les  liguriens  appelaient  Markat,ei  tes  grecs  comme 
les  romains  Emporium.  Mais  pourquoi  ce  lieu  aurait^ll 
été  abandonné  pour  l'emplacement  actuel  de  là  Giotat ,  qui 
en  est  si  voisin  ?  A  la  place  où  la  Cioiat  se  présente  aujour- 
d'hui sur  ces  rochers  qui ,  au  moyen-ftge,  étaient  garnis  de 
trois  tours ,  y  avait-il,  en  des  temps  dont  il  n'est  plus  resté  de 
souvenir,  Vappidum  où  se  retiraient  au  besoin  sfAi  les  pé- 
cheurs de  ces  mers,  soit  les  gens  qui  tenaient  VEmporiunû 
L'habitation  des  indigènes  n'était-elle  pas  distincte  et  séparée 
de  cet  Emporium  où  l'on  s'établissait  temporaireioient  sous 
des  cabanes  de  feuillage?  Dans  cette  séparation  de  Voppi^ 
dum  et  des  habitations  ordinaires ,  dans  celle  même  qu'on 
pourrait  supposer  entre  les  étrangers  restant .  à  l'anse  du 
pré  avec  leurs  barques  et  les  indigènes  établissant  leurs 
demeures  sous  la  protection  immédiate  de  y  Oppidum ,  il 
n'y  aurait  rien  de  contraire  aux  usages  antiques.  L'anse  du 
pré  aura  été  tibandonnée,  parce  qu'elle  était  un  peu  plUB 
éloignée  de^Ceyreste  que  l'emplacement  de  la  Giotat,  et 
aussi  parce  que  la  mer,  dans  les  temps  les  plus  reculés , 
devait  battre  aux  racines  mêmes  de  la  montagne  de  Sainte- 
Croix;  tout  le  terrain  qui  existe  aujourd'hui  entre  cette  mon- 
tage et  le  port  n'ayant  été  formé  que  d'alluvions.  D'ailleurs 
à  une  époque  tout- à-fait  inconnue  aux  générations  pré- 
sentes, un  premier  mole  fut  construit  qui ,  delà  plage 
de  la  Giotat ,  6t  un  port  factice  asses  considérable;  et 
l'anse  du  pré  qui  n'était  ni  profonde,  ni  large,  ni  sûre, 
fui  dès-lors  totalemeut  abandonnée. 

Que  YOppidum  marqué  encore  au  moyen  âge  par  trois 
tours  ait  survécu  à  l'empire  romain ,  oit  bravé  les.îAv^- 


,  « 
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Isoos  des  barbares,  c*es€  une  chose  qui  u*esl  pas  impossible; 
mais  il  oe  parait  poiot  que  ce(  emplacement  ait  jamais  ea 
beaacoQp  d'importaoce.  Au  moyeu-ige»  ces  débris,  ces 
restes  n'avaient  poial  de  nom.  Des  (ironiques  latines  qa*oa 
trouve  dans  les  Berum  Italiearwn  Sorif^iores,  parleot 
d'événemeots  arrivés  dans  oe  qu*on  appelle  depuis  quatre 
ou  cinq  siècles  le  port  de  la  Clotat  j  mais  elles  n'emploient 
Jamais  que  la  désignation  de  Poriui  Âquili».  VAquila 
seule  I  la  vigie  donnait  aux  yeux  des  étrangers  quelque 
•importante  à  ces  lieux.  Des  restes  tant  soit  peu  remar- 
quables auraient,  ce  nous  semble,  gardé  un  nom. 

Mais  le  noin  de  SezariHa  qui^  dana  la  traduction  Cran- 
çmse  d'un  acte  des  plus  anciens  fiiite  à  Paris  >  est  toqjoun 
rendu  par  Ceseriste ,  d'où  venait^ il?  De  la  même  montagne 
À  l'occasion  de  laquelle  les  cbroniqueurs  italiens  avaient 
fiiit  leur  Pçriu9  Aquilœ.  Le  mot  biari,  qu'on  trouve  dans 
les  vieux  titres  y  celui  A'Eêtero ,  qui  est  espagnol ,  cdiri 
de  Siatio  qui  est  latin  et  qui  a  pu  venir  d'nne  langue  an- 
lérieure  à  la  la^ue  lutine  signifient  tous  également  Poêt». 
S0Z£riêtaon  SezarUta,  dont  les  grecs  ont  fait  CythariUes, 
Cuthariêta,  et  les  souvenirs  de  collège  (7«#am/a,  (selon 
leiiite  apparence  du  moins),  SezêrUta,  disoafr-nous ,  ne 
.^présente  à  nos  yeux  que  le  poste ,  la  station  du  rocher» 
i'^Siaêio  (i)«  Nous  donnerons  bicpDtôt  connaissaaoe 


(1)  On  appelait  Stag^  ou  EUage  ou  St(A%^  le  droit  de  guet  et  de 
garde,  c'estrà-dire  la  redevance  qui  représentait  l'obligation  de 
garder  le  château  dû  seigneur  et  de  le  défendre  contre  les  Inva- 
slohs  des  brigands.  En  E^agne,  on  donnaii  le  nom  d'^iMAMs 
aux  tours  où  résidaient  les  ch&telains  ou  gouverneurs  des  châ- 
teaux. Quant  au.motS^js^,  on  le  trouve  écrit  quelquefois  S^tm; 
mais  dans  des  pièces  moins  régulières.  Toutefois ,  cette  pronon- 
ciation Se%Br  dont  on  aurait  aisément  fait  S«Jïerî,  est  conforme  au 
génie  de  la  langue  provençale,  et  le  génie  d'une  langue  a  ses 
premières  données  bien  loin  4ans  les  âges  du  monde. 
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de  irsDSâicUotii  eoire  la  Ciouit  et  Ceyresie ,  d'après  les- 
qatflles  rorigioe  dont  noas  parlons  serait  plus  que  pro- 
bable. 

Il  nons  parait  donc  que  la  €îotal  a  éié  pendant  des 
siècles,  peut-être  même  du  temps  des  grecs  de  Marseille,  ec 
sous  la  domination  romaine ,  ce  qu^^elle  était  au  moyen-âge ^ 
une  annexe  de  Ceyreste ,  à  qui  le  non  de  SetQrisia  ne 
peut  être  enlevé. 

Quand  il  fut  question  pour  les  marseillais  de  dérendre 
contre  les  liguriens  ennemis  tout  ce  liltoral ,  depuis  Mar^ 
seille  jusqu'à  Nice,  que  les  armes  de  Rome  avait  arraché 
aux  barbares  pour  le  donner  à  la  république  phocéenne , 
peu  redoutable  pour  les  romains ,  et  qui  leur  rendoit  même 
des  services ,  Sezerista  prit  un  commencement.  Ce  fut  un 
fort  b&ii  pour  défendre  les  douze  stades  de  cèle  donnés 
aux  marseillais  dans  les  Keux  oflhint  à  leurs  barques  des 
abris  plus  ou  moins  commodes.  La  ville  puissante  de  Mar« 
seille  s'élevait  immédiatement  au-dessus  de  son  port,  mais 
Sezerista  fut  reléguée  sur  te  penchant  des  montagnes, 
comme  le  sont  encore  dans  l'Archipel  tous  les  villages  qui 
datent  de  la  plus  hante  antiquité,  comme  le  fut  Athènes  elle- 
même.  Sezerista  ne  pouvait  pas  être  aperçue  de  loin  par 
les  pirates ,  et  sa  garde  du  x;ap  de  l'Aigle  lui  fesait  eon'- 
nattre  par  des  signaux  tous  les  dangers  qui  pouvaient  sur- 
venir du  côté  des  mers.  A  cèté>  de  son  port,  il  y  avait 
des  tours  pour  recevoir  ses  marins,  ses  pêcheurs  et  ses 
marchands ,  lorsque  le  péril  était  venu ,  et  de  ses  murs , 
de  son  Oppidum  central  partaient  les  hommes  qui  devaient 
défendre  la  côte  et  le  territoire. 

Cet  état  qui  était  bien  incontestaMemenl  celui  du  moyen 
âge ,  rien  n'empêche  de  le  retrouver  en  des  époques  beau- 
coup plus  reculées.  Tout  dans  l'étude  suivie  des  kicalités, 
fait  croire,  au  contraire ,  qu'il  n'était  pas  autre.  Des  sup- 
positions d'un  grand  <iomuerce  au  port  de  la  Cioiat  vers 
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le  looip»  de  la  république  marseillaise  ou  sous  la  domioa'" 
lioo  romaiae  ,  soui  purement  graïuites. 

Ceux  qui  trouveraient  trop  grossière  rëlymologie  que 
nous  avons  donnée  de  Sezaritta ,  peuvent  cbercher  Vorl- 
gine  du  nom  ,  tel  qu*il  était  écrit  en  grec  ^  dans  la  mâmo 
famille  où  se  trouvent  le  mont  Cythérion ,  TUe  de  Cythère^ 
etc.  En  substituant  un  i  simple  à  Yy  grec ,  ou  pourrait 
supposer  que  les  Hellènes ,  toujours  ingénieux  ,  toujours 
amis  des  fables  ,  consacrèrent  le  cap  Sicié  et  le  cap  de 
TAigle  au  frère  bien  aimé  de  Diane ,  de  la  protectrice  des 
marseillais, à  Apollon,  le  joueur  de  lyre,  Cithariita. 

Pour  dire  enfin  tout  ce  que  nous  pensons  sur  cette 
origine  ,  nous  ajouterons  que  le  mot  sézà  signifie  en  pro- 
vençal pois^chiche,  et  que  le  nom  de  Ceyreste  pourrait 
bien  ne  pas  avoir  d'autre  origine  que  le  cognomen  du 
grand  Marcus  Tulliu$  Cicero ,  en  admettant  toiyoars 
dans  ce  nom  Félément  qui  signifie  poste  ,  station  ,  vîgle. 

Il  paraît  du  reste  que  les  anciens  ont  eu  deux  ^yMa- 
riste$  promontorium  ,  comme  il  y  avait  en  même  temps 
au  moyen  âge  le  sézè  ou  sézer  et  le  cap  Sézieh. 

Quant  à  voir  dans  le  nom  de  Ceyreste  Cœiaris  Mtatio , 
c'est  à  quoi  nous  ne  pouvons  incliner.  César  n'avait  au- 
cun motif  pour  fortifier  un  .  lieu  qui ,  du  reste  et  selon 
toute  apparence  ,  avait  reçu  des  fortifications  quelconques 
bien  avant  son  passage  dans  nos  contrées.  Est-ce  couvre 
l'Italie  qu'il  aurait  pris  soin  d'établir  le  poste  insignifiant 
.  de  Ceyreste  ?  Le  peuple  romain  était  pour  CftsAR,  pour 
CftsAR  le  vengeur  du  peuple  et  de  Mahios.  Les  ennemis 
de  CÉSAR  et  du  peuple  étaient  dans  l'étranger.  D'ailleurs , 
pour  le  siège  de  Marseille»  il  ne  tirait  pas  ses  secours 
de  l'Italie  ,  mais  de  la  Gaule  par  Tii^termédiaire  d'Arles  i 
qu*avait-il  donc  besoin  de  fortifier  un  lieu  qui  n'était  sur 
la  voie  ni  de  ses  amis  ni  de  ses  ennemis  ?  Aurait  -il  fait 
bâtir  le  château  de  Ceyreste  ,  y  aurait-il  plaoé  une  petite 
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gMtiison .  poar  mtjiileiiir  dM«  la  soumission  les  marseillais 
ei  les  albkiens  ;  c'^laic  à  MarsetHe  leuleiueiit  que  ces  pré** 
cautions  devaient  éire  prises  ,  et  elles  le  furent^  Le  reste 
du  pays  plus  ou  moins  dépendant  de  Marseille  n'avoic 
pins  k  remuer  tant  que  la  métropole  resterait  soumise. 
La  Provence  o*étaU  qu'un  point  perdu  dans  le  vaste  reseorc 
dé  la  domination  romaine.  Aurait-on  fortifté  Ceyreste  conf- 
ier les  éventualités  des  guerres  civiles  $  mais  c^i  queK 
qaefois  tout  le  contraire  qu'on  fait ,  et  ceci  arriva  précisé»^ 
ment  potir  Ceyreste ,  dans  les  temps  postérieurs  ,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

Le  17  fiévrier  1592 ,  te  duc  d'E^Banon  écrivit  de  Sis- 
leron  au  capiinine  Rurri ,  marseillais,  qui  étstfi  dans  l'armée 
du  roi  «  que  le  bien  du  service  de  S.  M.  étant  dé  mettre 
»  rez-terre  les  lieux  et  bicoques  de  cette  province,  qui  ne 

•  servaient  qu'à  surcharger  le  pays  et  dont  rennemt  eé 
»  pouvait  facilement  emparer  par  pratiques  et  intelligences 

•  poor  d'antam  troubler  ses  bons  sujets ,  voisins  des  dits 

•  lîénx  et  bicoques,  il  lui  ordonnait  de  tout  Incontinent 

•  et  sans  délai  se  transporter  au  lieu  de  Cell'estey  près  dé 
«  la  Ciotat ,  pour  faire  abattre  et  mettre  re2-terre  le  cbàtean 

•  et  barricades  en  façon  que  Ton  ne  s'y  p4i  dorénavant 
»  loger  pour  faire  la  guerre  sans  expresse  eommission , 

•  et  pour  cet  efiet,»  il  lui  dit  de  prendre  des  pionniers  de 
Cnges  y  de  Cassis ,  de  Gémenos ,  de  la  Ciotat ,  etc.  Le  ca- 
pitaine Kuri^i  exécuta  incontinent  cet  ordre  $  la  part  de 
dépenses  qui  revint  à  la  Ciotat  pour  la  démolition  du  cbA'- 
tean  de  Ceyreste  fut  de  $8S  florins,  9 sous. 

Ainsi  fut  détruit  dans  nos  guerres  civiles,  ce  cb&teaa 
qui ,  primitivement  élevé  par  les  marseillais  poM*  opposer 
une  barrière  à  ceux  des  Liguriens  restés  leurs  ennemis^  dttt 
^re  raatntemi  et  probablment  accru  dans  lasuiie  des  temps 
parlessetgneursdesBauxetnon  point,  comme  on  Pa  pensé, 
par  la  reine  Jeakme  )  on  verra  plus  tard  pourquoi.  Il  ne 
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^Re  attjoard'but  qae  le  revêtement  d'une  partie  du 
melon  surlequel  cet  antique  chiieaa, /ôr^a/fVmnLy  aTait 
été  construit. 

Après  avoir  expose  notre  opinion  sur  Torigine  de  Ceyresla 
avec  cette  bonne  et  sage  réserve  dont  il  ne  fani  Jamai»  se 
départir  dans  ce  vaste  royaume  des  conjectures»  qu'oo 
appelle  archéologie,  nous  rechercherons  quel  a  po  être  le 
motif  du  liom  imposé  à  l'ancien  lieu  de  CavieU. 

Entre  la  partie  du  canton  qui  formait  annexe  au  lerri- 
uiire  des  AlhieçU  et  ccUe  qui  appartenait  aux  Cammoni , 
entre  les  terres  de  Roquefort,  d*une  part ,  et  celles  de  Se- 
zarista  de  Tautre,  il  y  avait  sous  le  rapport  politique  plus 
de  similitude  que  sous  le  rapport  physique.  Un  Ofpiium 
plus  ou  moins  enfoncé  dans  les  terres,  mais  ^aleraenc 
dérobé  aux  regards  des  navigateurs ,  puis  un  emplacenea 
au  rivage  de  la  mer,  où  pêcheurs,  marins  et  marciiaad^ 
établissaient  leur  demeure.  Probablement  les  pêdieurs  ei 
les  n^rins  du  pays  éuieut  séparés  des  mardiands  ei  des 
navigateurs  étrangers.  Cétait  là  un  prinpipe  commêa  i 
toutes  les  associations  antiques  ;  on  le  retrouve  même  dans 
le  moyen-àge  qui  ressemblait  tant  à  raatiqnîté.  Les  voya- 
geurs n'entraient  pas  toujours  dans  les  villes  ;  les  faubourgs 
étaient  en  général  bâtis  pour  eux. 

Au  moyen  ftge ,  il  y  avait  des  tours  de  défense  à  b 
Ciotat  s  au  lieu  où  fut  Carsicis  gisent  des  débris  qui  ont 
pu  appartenir  à  des  tours  ou  du  moins  s'y  rattacher.  L'en 
de  ces  fragments  présente  des  pierres  en  losange  placées 
sur  d'autres  en  parallélogramme.  Sur  cet  indice  qui  pour- 
rait bien  n*êire  pas  toujours  certain  ,  l'œuvre  des  liges 
précédents  étant  toujours  à  la  merci  des  imitateurs  dans 
les  âges  qui  suivent ,  sur  cet  indice  ,  les  antiquaires  as- 
signeraient à  la  construction  de  Car$ie'$  une  date  plus 
ou  moins  probable.  Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  ,  c*est 
qu'on  risque  peu  de  la  reculer  loin  ^  bien  loin  dans  le  passé. 
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;  Oii  dit  dans  la  siaiislique  da  départemenl  que ,  poot 
4*ëtyniologie  d'J  nom  de  Carnieù  ,  il  faudrail  interroger 
itk  langae  ligurienne ,  et  que  celle  langue ,  nous  ne  la 
-eoonaissonis  même  pas.  Cette  observation  est  de  toute  jus- 
lesse.  Néanmoins  ,  dans  les  désignations  de  localités  par- 
4lettlières  ,  il  se  trouve  toujours  queltiues  mots  ou  éléments 
de  mots  qui  apportent  leur  sens  avec  eus,  et  qui,  sur- 
vivant aux  idiomes  des  plus  anciens  &ges ,  s'expliquent 
tNNT  la  nature  même  des  lieux  auxqaels  on  les  donne  par 
^ne  tradition  non  interrompue. 

-  On  trouye ,  par  exemple  ,  dans  la  nomenclature  des 
tîameaux  et  quartiers  de  la  banliene  marseillaise  que  le 
qaartier  des  Aygalades  était  divisé  jadis  en  deux  sections 
appelées  Carfz  et  Cros  de  Pèbre.  On  voit  encore  en  ce 
quartier  un  pont  de  Cariz.  Or ,  la  section  et  le  pont  de 
€ariz  appartiennent  &  un  enfoncement  considérable  de  ter- 
rain. Cariz  dit  autant  que  Cro9  ^  et  pour  indiquer  deux 
terrains  qui  se  ressemblent ,  on  a  eu  recours  à  deux  mots 
synoftimes.  Oh  trouve  encore  dans  le  territoire  de  Mar- 
sèflle  le  lieu  de  Cartéloux ,  au  quartier  de  Sainte-Marthe  • 
iiy  aun  moulin  dit  de  Caravelle  au  quartier  des  Crottes* 
Lé  quartier  de  Sainte-Marguerite  et  les  fonds  même  où 
coule  l'Huveaùne  renfermaient  un  lieu  appelé  CaraveiU' 
km  y  lequel  appartenait  à  Tabbaye  de  Saîni-Yictor  et  qui , 
selon  les  apparences ,  se  composait  de  prairies  et  des  prai- 
ries les  plus  basses  en  allant  vers  la  mer.  Camoux ,  Car-- 
fiogné  y  Carri^  sont  des  Kenx  enfoncés ,  cachés.  Caronte 
est  le  nom  d'un  étang  ou  grand  bassin  de  trois  kilomètres 
de  long  sur  un  de  largeur  moyenne ,  situé  entre  les  bour- 
digues  de  Bouc  et  celles  des  Martigues. 

Nous  pourrions  citer  dans  le  département,  du  Tar  tés 
lieux  de  Carcès  et  de  Carnonlles.  La  ville  de  Carcassonne 
autrefois  Carcassum  est  dans  un  enfoncement.  Carpen- 
ieracte ,  Carpentras ,  porte  trois  éléments  distincts  dont 
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'an  y  car  ,  signifie  enfoocemeot ,  Taulre ,  }»#if ,  Tctrt  dKre 
lalus ,  bauUur  I  et  le  troisième  toraeU  équivaut  à  trwttuë 
passive.  Telle*  est  du  moins  Texplicaiiou  la  plus  vraisem^ 
Ûable  de  œ  nom  multiple.  Or ,  Carpentras ,  sSmé  à  Tes- 
trémtté  d'un  vaste  plateau ,  domine  ub  eofoncemeiil  qui  es' 
très  vaste  et  très  fertile  \  c'est  de  plus  l'un  des  passages  lés 
irlus  importants  pour  aller  dans  le  Daupfainé. 

Chartres  est  dans  une  position  analogue  à  Carpettini9. 
Seulement  le  plateau^  Textrémité  duquel  se  montre  la  capi- 
lale  des  Camuiet  est  immense ,  c'est  la  Beauce  »  et  reo*» 
foncement  de  terrain ,  la  vallée ,  est  d'une  grande  m:iigDifi- 
eence.  11  est  bien  remarquable  que  ce  plateau  sotl  appelé 
la  Beauce  et  présente  ainsi  le  même  radical  que  nos  bmûm^, 
La  chartreuse  de  Grenoble,  Carthu^ia  ,  nous  montre  en- 
core le  radical  que  nous  trouvons  dans  CarsioU.  Elle  est 
dans  un  enfoncement  au  milieu  de  montagnes  qui  la  àé^ 
robent  à  totis  les  regards ,  puisqu'on  ne  peut  y  pénétrer 
4ue  par  deux  ouvertures  ou  portes. 

Nous  avons  de  plus  en  provençal  l'expression  earmr  pMr 
dire  enfoncer ,  faire  plonger  les  filets  dans  l'eau.  La  eare 
d*un  navire  en  est  la  partie  creuse.  Oo  appelaii  CaH^a  na-- 
ris  y  un  vaisseau  de  charge,  parce  qu'il  eofbooe  beaucoup 
jl^lus  que  les  bâtiments  légers  qui  tirent  peu  d'eas,  Carina 
signifie  même  navire  chez  les  poètes.  Nous  appelons  earanc 
que  en  provençal ,  et  c'est  de  la  prononciaiion  provençale 
qu'ici  nous  devons  toujours  faire  usage  »  un  enfoncement  de 
la  mer  dans  les  terres,  un  port  naturel.  La  Care  sur  ta  c6te 
d'Afrique  en  français  la  Galle,  est  un  enfoncement,  an  porw 
Cartage  s*appelait  plus  anciennement  Carehedon  f  le  port 
de  Sidau  ;  l'enfoncement  de  la  mer  aux  lieux  où  était  Car- 
tbage  forme  encore  aujourd'hui  une  espèce  de  lac }  Cartbage 
fut  d'abord  pour  les  sidoniens  ce  que  la  Carê  ou  CaHe  étak 
encore,  il  y  a  cinquante  ans ,  pour  nos  marins  provençaux, 
D'ailleurs ,  nos  dictionnaires  définissent  le  Biot  eaU  w 
abri  entre  deux  pointes  de  terre  et  de  rochers. 
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Malotenaot  reprenons  le  radical  qui  a  servi  ù  former  le 
Séze\  le  Sézêr^  el  le  Séiieh  qu'on  trouve  aussi  éerll  Sessieh» 
Seêêiech  (c'est-à-dire  le  cap  de  l'Aigle  et  le  cap  Sicié)  ;  joi- 
gnons-le à  celui  qui  signifie  enfoncement  i.abri  ^  el  nous  aur 
rons  Car-êieiê ,  l'abri  du  rocher-,  et  ce  rocher  c'^st  en  Ci^ 
fiaiilo ,  non  moins  remarquable  dans  son  genre  que  le  bec 
de  l'Aigle.  Il  y  a  beaucoup  d'éiymologies  moins  probables 
que  celle-là.  Le  cap  Sesieh,  devenu  cap  Sesêiech  est  resté 
enfin  capSieW.  Pourquoi  des  modifications  analogues  n'aii- 
raient-elles  pas  eu  lieu  dans  les  temps  reculés  ?  Pénétrons- 
nous  bien  de  cette  vérité  certainement  aussi  ancienne  que 
le  monde  :  les  hommes  d'aujourd'hui  ressemblent  dans  tour 
tes  leurs  dispositions ,  dans  toutes  leurs  aptitudes  morales' 
et  physiques  aux  hommes  qui  existaient  il  y  a  trois  ou  quatre 
mille  ans.  Le  moi  éminemment  antique  dontonaformé/c/i<^' 
va  f  [ZeuSf  Zeus  pater^  Jupiter  n*existe-t-il  pas  encore  sur 
SOS  lèvres  provençales  ?  La  chavane  ou  djavane^  l'oragp 
môle  de  tonnerres  ,  ne  désigne-t-elle  pas  encore  ce  troue 
auguste  et  sombre  où  les  premiers  hommes  placèrent  la 
divinité  dont  ih  sentaient  lexisience  dans  leur  cœur? 
Combien  de  fois  sur  une  terre  trop  souvent  brûlée  de  sé- 
cheresse f  nos  pères  les  plus  anciens ,  les  fondateurs  les 
plus  lointains  de  notre  race  i  tournant  leurs  yeux  inquiets 
vers  un  ciel  longtemps  d'airain  »  ne  sentirent-ils  pas  leur 
cœur  battre  de  joie  et  de  reconnaissance  à  l'aspea  de  cet 
noirs  et  mystérieux  nuageis  y  alors  que  grondait  ce  too- 
nerre  non  moins  rempli  de  mystères  à  qui  d^jà  peut-être 
ils  devaient  la  connaissance  et  l'usage   du  feu^  et  que 
tombait  cette  pluie  tant  désirée  après  laquelle  se  montrait 
toujours  une  verdure  renaissante  ,  une  vie  y  une  création 
nouvelle  /  Que  de  motifs  alors  pour  confondre  tout  cet  en- 
semble de  prod^es  avec  l'idée  toujonrs  indéfinissable ,  mais 
jamais  étrangère  à  l'homme  d'une  divinité  de  qui  tout  vient 
et  à  qui  tout  retourne  !* 


—  110- 

Â  côté  d*un  Dom  qui  se  rattache  aux  religions  primiii- 
^ves   et  qui  s'est  maintenu  si  intégralement  dans  notre 
pays ,  tandis  qu'en  d'autres  contrées  i!  a  reçu  des  altéra- 
lions  variées  à  ce  point  de  .devenir  le  nom  même  deDfea  , 
DeusovL  Zeuê  ,  on  nous  permettra  de  citer  un  terme  d'ami* 
tié  qui  probablement  ne  remonte  qu'aux  romains  et  qai 
s'est  conservé  non  moins  intact  parmi  nos  enrants  et  nos 
femmes.  Il  est  fâcheux  que  la  prononciation  donnée  & 
l'a  final  ait  fait  confondre  ce  nom  qui  sert  à  exprimer 
les   plus  doux  épanchements  de  la  tendresse  maternelle 
et  filiale  avec  le  nom  d'un  apathique  oiseau  et  que  de  celle 
Hausse  interprétation,  soit  provenue  la  qualification  mo- 
queuse de  caitlette.  Le  nom  de  Cala  était  aussi  com-    * 
mun  pour  les  anciennes  romaines  que   celui  de  Marie 
pour  les  chrétiennes  de  tous  les  pays.  On  rapporte  ,  dit 
à  ce  sujet  Yalêre  Maxime  ,  que  Caïa  Cœcilia,  épouse  du 
roi  Tarquin  l'ancien  ,  était  une  excellente  filaadière  ,  et 
que  ,  pour  cette  raison  ,  quand  on  demandait  aux  nouvel- 
les épouses  amenées  en  cérémonie  devant  la  porte  du  mari 
quel  était  leur  nom  ,  elles  répondaient  Càîa  de  Calas  Ta- 
tius.  Le  nom  de  Caîa  était  comme  la  promesse  des  vertas 
domestiques  dont  Tépouse  de  Tauquipc  l'ancien  avait  donné 
l'exemple. 

'  La  vallée  que  forme  le  plateau  de  Roquefort  joint  s^a 
bassin  de  Cassis  est  beaucoup  plus  étendue  que  le  bassin 
de  Ceyreste  et  de  la  Ciotat.  La  métropole  ,  si  l'on  peut 
user  de  cette  expression  ,  était  ici  beaucoup  plus  distante 
de  l'annexe  ,  du  bourg.  Roquefort ,  qui  n'est  pas  dn  tout 
aperçu  de  la  mer,  en  est  beaucoup  plus  éloigné  que  Cey- 
reste ;  il  n'a  jamais  eu  autant  d'importance  pour  les  tra- 
vaux de  la  civilisation  ,  écarté  qu'il  est  dans  les  bois  ;  mais 
il  a  pu  en  avoir  beaucoup  pour  la  défense  du  pays.  L'avan- 
tage de  son  site  est  d'ailleurs  indiqué  par  son  nom.  Ainsi 
que  le  vieux  château  de  Julhans,  plus  reculé  encore  vers 
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le Nord-Ouest ,  au  .milieu  des  pins  et  des  rochers ,  il  dé- 
feadait  rapproche  des  terres  les  plus  dépeudautcs  de  Mar- 
seille i  el  flanquait  la  plus  importante  des  quatre  ancienœs 
voies  que  nous  avons  précédemment  indiquées. 

On  ignore  les  services  que  Roquefort  et  Julhans  ont  pu 
rendre  anx  marseillais.  L'histçire  ne  rappelle  relativement 
à  Roquefort  qu'un  fait  assez  remarquable.  La  maison  des 
Baux  tenait  pour  Raymond  de  Tueenne,  ennemi  déclaré 
de  raïUorité  régnante.  Celte  maison  ayait  déjà  cédé  en  1350 
Ceyresteet  son  bourg,  la  Cadière  et  Auriol  à  l'abbaye  de 
Saint-Yictor.  Il  lui  restait  dans  nos  contrées  la  seigneurie 
d*Anbagne  et  de  sa  vallée,  dont  faisaient  partie  la  commune 
de  Roquefort  et  son  annexe  ,  la  terre  de  Cassis.  Les  mar- 
seillais, armés  par  le  prince  de  Tarente,  frère  du  roi 
Louis  III ,  allèrent  attaquer  le  ch&teau  de  Roquefort ,  ce 
boulevart  de  leur  ancienne  république.  On  dit  qu'ils  y 
menèrent  un  canon  ou  bombarde ,  la  première  arme  de  ce 
genre  qui  eût  paru  dans  nos  contrées. 

Il  n*est  pas  bien  certain  que  le  port  de  Carsicis  ait  toujours 
Ole  à  ï Arène  (  au  sable).  Il  a  pu.se  trouver  non  pas  dans 
Torigine ,  mais  en  des  temps  postérieurs  ,  à  Tanse  des  Lom- 
bards y  où  Ton  voit  quelques  restes  de  quais.  C'est  auprès 
de  ce  port  des  Lombards  qu'aura  éié  bàli  dans  la  suite  le 
château  de  Cassis,  cet  oppidum  du  moyen-àge  qui ,  dans 
son  état  de  conservation  , 'mériterait  peui-éire  quelques 
études. 

Quant  aux  ruines  de  Carsicis^  elles  n'indiquent  pas 
l'existence  de  maisons  en  pierres.  Cela  n'est  pas  étonnant. 
ViTRuvEdit  qu'à  Marseille  même  il  y  en  avait  fort  peu,  et 
qu'en  général  les  maisons  n'y  étaient  bâties  qu'avec  de  la 
terre  grasse  entremêlée  de  branchages  et  de  paille.  Des 
maisons  ainsi  construites  devaient  être  basses,  et.  comme 
elles  étaient  situées  fort  irrégulièrement  sans  doute  sur  le 
revers  d'une  colline,  on  pouvait  aisément  voir  do  la  hauteur 


—  115  — 

opposée  y  comme  le  dit  César  ,  dans  la  vieille  iradociioa 
dé  YiGBif  Èfte  assez  exade  i  «  comme  toute  la  jeaoesse  qsi  y 
«  était  demeurée ,  et  les  vieilles  gens  ,  avec  les  feiomee 
«  et  enfants ,  des  corps  de  garde  et  boulevarts ,  ou  do 
«  haut  du  mur  joignaient  les  mains  en  contremont ,  ou  s*ea 
«  allaient  de  cdté  oi  d*anlre  visiter  les  temples  des  dtetix 
«  immortels  ,  esqncis  se  mettant  à  .jenoux  devant  lears 
«  images ,  les  requéraient  de  la  victoire  ^  etc.  • 

An  reste  I  quelque  idée  que  les  ruines  de  Cartieiê  ptiis-^ 
sent  faire  concevoir,  il  n'était  pas  resté  à  ces  lieux  plus  d'il* 
lustraiion  qu*au  Portât  Jlquilœ^  nommé  ainsi  par  les 
italiens  faute  d'autre  nom  qui  leur  fût  connu.  Un  acte  du 33 
janvier  1370,  Justifie  que  le  lieu  de  Cassis  faisait  partie  da 
territoire  de  Roquefort ,  et  que  tant  le  dit  lien  de  Cas* 
sis  que  celui  de  Roquefort  appartenaient  encore  aux  sei- 
gneurs des  Baux.  Au  dessus  de  l'entrée  du  château  de 
Cassis ,  s'offre  dans  un  écusson  l'étoile  à  seize  rais,  symbole 
de  la  maison  des  Baux,  et  pourtant  on  ne  trouve  point  Cas* 
sis  parmi  les  loca  Baucâricorum  dans  le  catalogue  des 
terres  Baussenques.  Le  bourg  de  Ceyreste  y  figure  avec  sa 
métropole ,  mais  le  ch&teau  de  Roquefort  y  parait  tout  seul , 
ei  sans  son  annexe. 

Dans  un  acte  du  12  mai  1378,  on  donneles  confronts  sut* 
vanlsau  territoire  de  Ceyreste ,  savoir:  les  territoires  de  ta 
Cadière  et  de  Roquefort,  la  terre  des  Julhans,  ferra  de 
Julhanis,  la  mer  et  la  terra  de  Cassinis.  En  des  titres 
postérieurs  on  trouve  de  Cassico  ,  et  quelquefois  de  Cas* 

SITO. 

En  1&26,  la  baronle  d'Aubagne  et  de  sa  vallée  futréo* 
nie  au  coniié  de  Provence  ;  et  quand  le  roi  Rbsiê  ,  en  i&7S , 
en  investit  Jean  Alardeau,  évéque  de  Marseille,  en  échange 
de  quelques  autres  terres  plus  éloignées ,  la  terre  de  Cassis, 
détachée  du  territoire  de  Roquefort  qui  devint  la  possession 
d'une  famille  d'Aubagne  ,  forma  une  commune  à  part  et 
suivit  le  sort  de  la  baronié. 
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Itoquefort  conliûua  de  subir  toutes  les  charges  du  réginvd 
r^odal  ;  il  y  eut  pour  la  ville  de  Cassis ,  dont  la  population 
s*ëleva  jusqVà  2,500  âmes,  des  améliorations  dues  k  sa  do«- 
velle  fortune.  Toutefois,  nous  voyons , par  un  inventaire  de 
registres  qui  durent  être  brûlés  conformément  au  décret  du 
17  juillet  1793 ,  qu'il  y  avait  avant  la  révolution  dans  cette 
<;omniune  des  généalogies  de  nuiisons  et  de  terres  soumises 
à  la  directe  de  Tévéque ,  et  que  les  frères  Prêcheurs  do 
Marseille  ainsi  que  le  chapitre  de  la  Major  comptaient  des 
cmphythéotes  et  des  redevables  parmi  les  propriétaires  do 
Cassis.  On  ne  connaissait  rien  de  tout  cela  depuis  plus  de 
deux  siècles  dans  les  communes  de  Ceyresteet  de  la  Ciotat« 
Celte  circonstance  rend  leur  histoire  assez  Importante. 

Les  préludes  de  la  révolution  de  1789 ,  en  ce  qu'elle  eut 
de  juste  et  de  nécessaire,  datent  dans  ces  deux  communes 
et  dans  quelques  autres  dépendant  comme  elles  de  Kab* 
baye  de  Saint- Victor,  datent,  disons-nous,  des  premières 
années  du  seizième  siècle.  Mais  avant  d^entrer  dans  ces 
nouveaux  détails,  nous  fairons  d'abord  connaissance  avec 
la  maison  des  Baux ,  et  plus  particulièrement  que  nous 
n*avons  pu  le  faire  jusqu'ici  au  milieu  de  nos  recherches  et 
de  nos  conjectures  sur  des  temps  lout-à4ait  effacés*  Nous 
signalerons  ensuite  la  topographie  au  moyen-ftge  des  deux 
communes  sous  le  rapport  de  Tagriculture  et  de  l'organisa- 
lion  politique,  entendant  par  politique  tout  ce  qui  regarde 
les  besoius  mutuels  d'une  association  d'hommes  établis  sur 
te  niéiïic  sot . 


VI, 


Origine  prAum^'e  de  la  maison  des  Baux. 

D'où  vient  ce  nom  des  Baux7  En  provençal  ,•  AaoaTsî- 
gnîfie  escarpement.  En  espagnol  Baldio  veut  dire  ^^er 
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eQmpaêeutu,  champ  soumis  à  la  compascuilé.  Eu  basque 
BaU'Lurr  signifie  terre  vaine,  de  Bald,  vain,  Inutile  el 
de  Lurr,  terre.  Noire  mot  baou  serait  donc  généralement 
synonime  de  terrain  vague,  inutile.  Il  n'y  en  a  pas  en  effet 
de  plus  inutile  que  celui  des  escarpements.  La  Baouquee^ 
un  gramlnée  qui  crott  dans  les  pires  terrains ,  dans  les  ter- 
res les  plus  vaines. 

Parmi  ce  qu'on  appelait  les  terres  Baussemqubs,  loea 
Bauoerieorum  f  il  y  avait  droit  de  compascuité.  De  plus, 
ces  communautés  étaient  affi'ancbies-  de  toutes  sortes  de  péa* 
ges ,  iributsct  impositions  tant  pour  raison  de  ces  terres  en- 
tre elles-mêmes  que  pour  toutes  les  autres  de  Provence.  Oa 
peut  consulter  là-dessus  le  registre  i^u&ei  aux  archives  de  la 
préfecture.  La  franchise  mutuelle  des  terres  Baussenques 
n*était  pas  sujette  à  contestation  \  celle  qui  avait  pu  exister 
vis-à-vis  des  auirc^s  terres  de  Provence,  n'était  pas  pfe/oe- 
ment  consentie  y  surtout  depuis  que  la  maison  des  Baux  fut 
tombée  en  décadence. 

Ce  privilège  dès  terres  Baussenques  était  fort  considéra- 
ble i  Torigine  n*en  a  jamais  été  bien  éclaircie  j»  et  probable 
ment  elle  ne  peut  pas  Tétre.  Selon  toute  apparence,  il  y  avait 
là  autre  chose  qu'une  faveur  des  princes  de  la  maison  des 
Baux  accordée  à  leurs  vassaux  communs. 

Nous  avons  dit  que^baou  signifie  escarpement.  C'est  le  sens 
le  plus  correct  et  môme  le  seul  qui  soit  adopté  aujourd'hui. 
Cependant  il  a  pu  y  avoir  un  sens  plus  vague  ,  plus  étendu. 
IlfoiuQtempsetdans  une  antiquité  fort  ténébreuse  où  le  ra- 
dical Setz  concourut  à  nommer  tout  ce  qui  est  hauteur , 
prééminence  au  moral  et  au  physique;  le  mot  baou  qui  ne  se 
rapporte  nullement  à  cetancien  radical  appartient  sans  docte 
à  une  autre  génération  de  mots  appor^ée  par  une  autre  géné- 
ration de  petiples.  Probablement  la  race  des  seigneurs  des 
Baux  ou  des  Baous  appartenait  à  cette  génération  nouvelle. 
Cette  race  s'établit  dans  les  montagnes  ^  elle  était  pastorale  ; 
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elle  imposa  la  conipascuilé ,  ou  fut  assez  puissante  pour  b 
mamieDir. 

Plusieurs  observations  se  présentent  sur  la  nomenclature 
des  terres  Baussenques.  Un  extrait  tiré  des  archives  de  la 
province,  registre  appelé  de  Roêseto^  porte  en  titre  Locm 
Baucericorum.  Comment  traduire  ce  génitif  BaucerieO'- 
ruml  faut-il  absolument  ne  pas  y  reconnaître  Tidëe  de  gens 
formant  une  association?  Cetteliste  commence  par  Casirum 
Baucii,  Dans  un  acte  de  1256 ,  Barrali>esBai}x  est  appelé 
Barralu»A%  Baucio,  dominui  Baucii.  Une  donation  faite 
en  975  àTabbaye  de  Mont-Majour  de  plusieurs  possessions 
voisines  du  château  des  Baux,  porte  :  Sécus  casirum  qui  vo^ 
ca^urBALCius.  Un  vallon  du  territoire  de  laCiotat  est  appelé 
dans  les  anciens  titres  la  val  Balcoa ,  la  vallée  des  Baout  ; 
nous  rappelons  aujourd'hui  le  vallon  de  Cassis ,  parce  qu'il 
mène  à  Cassis.  Une  confusion  entre  bald  et  baou,  entre 
laldius,  terrain  commun,  et  baloius,  montagne,  n'étant 
donc  pas  improbable,  la  puissante  maison  appelée  des  Baux 
a  pu  tirer  son  nom  des  montagnes  comme  des  pâturages ,  et 
le  donner  ensuite  au  lieu  dont  elle  avait  fait  sa  résidence 
princiëre. 

Nous  serions  même  porté  à  dire,  mais  sans  trop  de  con- 
fiance toutefois ,  que  le  titre  de  Baylè,  chef  de  bergers,  ne 
Tient  pas  directement  de  Bajuluê^  qui  signifie  porte-faix, 
Facckino,  et  qu'il  pourrait  bien  remonter  à  la  même  source 
que  le  nom  même  des  Baout. 

Que  signifiait  du  reste  cette  terminaison  Balduê  qu'on 
trouve  dans  certains  noms  personnels  en  usage  après  l'éta- 
blissement des  peuples  du  nord  ?  les  noms  de  ces  peuples 
sont  en  général  doubles;  Baldus  ou  Bald  ne  signîfialt-il  que 
courageux,  audacieux?  n'aurait-il  donnélîeu  qu'au  substan- 
tif italien  Baldansaj  courage,  audace,  et  peut-être  au  mot 
iJaMpûfw;  qui  désignait  l'étendard  des  Templiers  ?  l'exprès- 
sion  espagnole  campas  Baldios  qu'on  retrouve  en  Corse  lé- 
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gèremeBl  inodffiée  n'aurait-elle  rien  à  réclamer  dans  les  nom 
de  BALD-DiEfUS ,  Regik-baldus,  balduinuê^  reginhaldut? 

Quoiqu'il  en  soîl  de  ces  ncnns  et  épiibètes ,  pour  trouver 
nne  origine  pastorale  à  ta  maison  des  Baux ,  on  n'aurait  peni- 
étre  qu*à  réfléchir  au  grand  zèle  dont  se  piquèrent  les  com- 
tes de  Provence ,  de  la  maison.de  Barcelonne,  pour  établir 
à  rencontre  du  privilège  des  terres  Baussenques  celui  des 
earraifês ,  et  pour  hMr  Barcelonnette  à  l'extrémité  des 
montagnes  provençales ,  à  notre  Estretnadura  (i)  en  sens 
inverse  y  c'est-à-dire  du  midi  au  nord. 

Il  est  une  autre  observation  qui  nops  porterait  h  voir 
dans  les  seigneurs  des  Baux  les  chefs  ou  les  protecteurs  d'un 
peuple  nomade  dont  les  troupeaux  passaient  alternativement 
des  rivages  de  la  mer  aux  plus  hautes  montagnes  de  la 
Provence.  Les  terres  Baossenquos ,  au  nombre  de  79 , 
d^abord  groupées  dans  la  Craù,  s'étendaient  ensuite  au  voisi- 
nage de  cette  plaine  pastorale  vers  la  mer  ^  puis,  tournant 
Marseille ,  se  retrouvaient  au  milien  des  montagnes  qui  s'é- 
lèvent à  Torient  de  celte  ville  et  dont  le  pied  plonge  dans  la 
Méditerranée  i  puis  encore  elles  s'eucbatoaient  par  différen- 
tes communications  jusqu'aux  sommets  des  Alpes.  Pour  ne 
pas  croire  que  les  grandes  maisons  originaires  du  Nord  aient 
pu  avoir  le  goût  des  exploitations  pastorales,  il  Taudraîi  ou- 
blier absolument  que  les  peuples  par  qui  les  romaînsjurent 
remplacés  étaient  presque  tons  pasteurs.  Les  plus  illustres 
maisons  d'Espagne  n'onl-ellc  pas  le  plus  de  part  à  cette  grande 
association  pastorale  qu'on  appelé  la  MeUa?  Les  puissants 
pasteurs  de  Sobrarbc  ne  furent-ils  pas  la  lige  des  premiers 
rois  d*Aragon  ?  Les  seigneurs  de  Polignac  u'éiaient-ils  pas 
les  rois  des  moniagne$  ?  De  grandes  maisons  en  Allemagne^ 
en  Ecosse  ne  portaient-elles  pas  expressément  ce  titre  ? 

(1)  L'Estremadura,  dernier  pays  conquis  sur  les  Maures/  est 

riiivernagc  de  la  ifes/a. 
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La  grdnde  quaniiléde  bergeries  abandonna  qu'on  trouve 
dans  le  çaolon  de  la  Ciotat  ferait  supposer  en  des  âges 
lointains  l'existence  de  nombreux  troiipeaux.  La  population 
exiguë  du  canton  avant  Tessor  du  seizième  siècle  viendrait 
au  besoin  appuyer  cette  supposition.  Très  peu  de  terres 
avaient  été  jusqu'alors  envahies  par  la  culture.  Dans  une  dé» 
libération  prise  le  25  octobre  1551  pour  la  construction  du 
Bérouard.  (1)  ou  château,  on  ordonne  que  «  pour  icelui 
«  faire  il  serait  levé  un  vingiain  des  fruits  de  terre  etc.,  et 
«  que  ce  vingiain  serait  mis  aussi  sur  les  gains  que  les  nor- 
«  riguièrs  et  ménagers  feront  de  tous  les  avérages  gros  et 
«  menus,  bnut|  cabrun et roussaiin  ».  Iln*y  a  pas  de  nour- 
Tisseurs  aujourd'hui,  et  le  nombre  des  cuUivaieurs  ayant 
troupeau  sur  leurs  terrçs  est  presque  nul. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  cette  étoile  à  seize  rais  d  argent  en 
champ  de  gueules  qui  ne  soit  un  indice,  un  flambeau  dans  les 
profondes  ténèbres  où  s'enfonce  l'origine  de  cette  famille. 
Cet  éclatant  symbole  avait  fait  dire  que  la  maison  des  Baux 
descendait  de  Melchior ,  roi  des  Iodes,  Tun  des  trois  mages 
conduits  par  Tétoile  rayonnante  jusqu*ù  Bethléem.  Mais  ré- 
toile mystérieuse  ne  brilla-t-elle  pas  pour  les  bergers  commo 
pour  les  rois  ? 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  maison  des  Baux 
n'ait,  été  que  pastorale;  on  s'occupait  aussi  d'agricultHro 
dans  ses  terres,  et  de  plus  le  commerce  peut-être  n'y  était 
pas  négligé.  Si  l'on  se  rappelle  que  les  pasteurs  du  moyen* 
igc  étaient  en  même  temps  hommes  de  négoce  et  que ,  sur 
lesplus  hautes  montagnes  du  Piémont,  des  marchands  lom- 
bards et  des  bergers  du  midi  se  donnaient  rendez*yous  pour 
d'importants  échanges  ;  si  l'on  fait  attention  aux  {domaines 
et  seigneuries  que  la  maison  des  Baux  avait  au  rivage  des 
,  mers,  on  sera  de  plus  en  plus  persuadé  que  les  lœa  bum- 

(1)  0«r-u;ar(i,  château  de  garde. 
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eerîcorum  servaient  non-seulement  à  de  grandes  cxploila- 
llons  pastorales ,  mais  encore  à  une  importante  clrcuiaiion 
de  marchandises.  Au  nord  ,  ou  traitait  non  seulement  avec 
les  colporteurs  Lombards ,  mais  encore  avec  les  marchands 
du Dauphiné  et  même  de  Lyon.  Au  midi,  onavait  des  poriset 
havres  pour  recevoir  les  Pisans,  les  Génois,  et  des  châteaux 
pour  y  déposer' leurs  marchandises.  Le  château  de  Cassis, 
évidemment  du  à  la  maison  des  Baux ,  paraît  avoir  été  coqs- 
iruit  dans  un  but  de  commerce  amant  que  de  défense. 


vu. 


Etat  de  Ceyreste  et  du  Bourg  sous  la  maison 

des  Baux, 
Après  tant  et  de  si  longues  digressions  à  propos  de  toute 
chose  rencontrée  sur  nos  pas ,  on  sera  surpris  que  nous 
soyons  arrivé  au  milieu  du  quatorzîèmo  siècle  sans  avoir 
obtenu  sur  Tobjet  qui  nous  occupe  des  connaissances 
bien  précises,  des  lumières  certaines.  On  ne  sait  pas  plus  à 
qui  la  maison  des  Baux  a  succédé  qu*on  ne  trouve  de 
données  sur  ce  qu'elle  a  pu  faire  dans  le  canton.  Le  château 
de  Cassis  est  le  seul  monument  qui  témoigne  encore  parm{ 
nous  de  cette  antique  et  grande  maison  qui  s*est  enfin  assise 
par  les  femmes  sur  le  trône  des  Nassau.  Mais  dans  Tinipuis- 
sance  de  montrer  ce  que  les  Baux  trouvèrent  chez  nous 
quand  ils  prirent  possession  de  cette  faible  partie  de  leurs 
domaines,  on  peut  apprécier  du  moins  avec  quelque  certi- 
tude et  sur  des  indications  données  par  des  titres,  ce  qu'ils 
laissèrent  à  leurs  successeurs,  les  abbés  de  Saint- Victor. 

Le  château  de  Ceyreste  ayant  coAté  beaucoup  à  démolir, 
a  dft  être  plus  considérable  que  les  dimensions  du  site  ne 
l'annoncent.  II  s'élevait  fort  haut  sans  doute  et  devait  bien  se 
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préseuler  au  pied  de  la  montagne,  attaché  à  uoc  petite  ville 
ceinte  de  marailles ,  et  au-dessus  d'un  torrent  assez  impé- 
tueux dans  les  orages. 

Le  chemin  de  Ceyreste  à  la  Ciotat  ne  passait  point  aux 
mêmes  lieux  qu'aujourd'hui..  Il  était  un  peu  plus  direct 
pour  aboutir  au  port.  C'était  celui  qu*on  appelle  de  Saint- 
Ermeniaire.  La  hauteur  la  plus  considérable  qu'on  rencontre 
éiait  appelée  le  Puech  Pinoê ,  en  latin  Podium  PinaHum  \ 
il  y  avait  donc  des  pins  à  cette. époque.  Plus  loin ,  sur  une 
hauteur  intermédiaire!  s'élevait  une  tour  appelée  la  Torre 
Metadegna^  la  tour  moyenne  on  du  milieu.  De  cette  tour, 
la  vue  plongeait  d'un  c6té  sur  le  bassin  de  Ceyreste  et  de 
l'autre  suivait  le  bassin  de  la  Ciotat  j^isqu'à  la  mer.  D'autres 
tours  avaient  été  bùties  dans  le  territoire.et  principalement 
le  long  des  chemins.  Quand  celui  de  Cassis  à  la  Ciotat  par  le 
Paê  de  la   Couélo  fut  pratiqué  ,   Tembranchement  qni 
allait  &  la  Cadière  et  qui  gardait  le  titre  de  chemin  royal , 
donné  alors  à  toute  celte  voie  tracée  depuis  Marseille, 
passait  au  pied  d'une  élévation  appelée  le  Puqet  Torroan , 
le  pugei  ou  le  mamelon  couronné  de  tours;  il  y  en  avait 
deux  qui  subsistent  encore^  converties  en  petites  bastides. 
Nos  bastides  ont  dû  leur  origine  à  ces  tours  où  les  cultiva- 
teurs se  réfugiaient  en  cas  d'invasion. 

La  Torre  Meiadegna  n'existe  plus  ;  mais  ,  au  voi- 
sinage, on  trouve  des  fragments  de  béton  antique,  beaucoup 
de  débris  de  vases  grossiers  ainsi  que  des  tuiles  romaines. 
Nous  y  avons  même  ramassé  quelques  morceaux  de  poterie 
fine.  Là  même,  commence  un  domaine  considérable  appelé 
la  Beilhe.  En  tenant  compte  des  transmutations  de  lettres 
en  usage  dans  le  iqidi ,  ou  reconnaîtra  dans  ce  nom  celui 
de  villa,. 

Ce  domaine  a  dans  son  enceinte  uue  partie  du  meilleur 
sol  que  le  bassin  de  Ceyreste  proprement  dit  renferme^ 
C'est  une  terre  noire  provenant  de  tourbières  et  qui  indique 
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despalànt  depuis  long  temps  desséches.  Les  ouvrages  qui 
OBt  produii  ce  dessécheffieDC  subsistent.  Ih  sont  assez  con^*» 
sidërables  ;  ils  ont  donné  Itea  à  un  puits  qui  a  été  rendu 
public.  L'autre  partie  de  ce  domaine  tient  à  ce  large  plateau 
de  grès  infertile  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  est  singulier 
que  trois  bâtisses ,  appartenant  à  ce  domaine  et  qui  ne  sont 
pas  éloignées  du  point  où  se  rencontrent  les  deux  chemins 
de  Marseille  (par  Cassis)  et  d'Aix  (par  Aubagne)  à  la  Cadière, 
soient  appelées  Barriclat,  Barrassâ,  Barneyo.  Est-ce 
parement  par  cas  fortuit  que  l^élément  Bar  se  rencontre 
à  la  léte  de  ces  trois  noms  ?  (1) 

Nans  avons  parlé  déjà  de  la  destination  pastorafe  d*ane 
partie  du  canton.  L'agriculturoi  quoique  restreinte,  n'y  deraft 
pas  éirè  pourtant  inconnue.  Mai^i  sous  ce  rapport ,  le  bassin 
particulier  de  la  Ciotat  plus  pierreux  que  celui  de  Cassis  , 
est  en  outre  tnoins  avantageusement  situé.  Le  veut  de 
Nord-Est ,  SI   nuisible  à  la  végétation  dans  le  premier 
printemps,  y  fait  trop  souvent  des  ravages.  Ce  vent  humide 
et  glacial  qui,  sans  obstacle  ,  souffle  des  Alpes  grecques  sur 
les  rivages  de  la  Ciotat,  et  qu'on  appelle  Gregaou,  Gre^ 
gali^  empêche  les  orangers  de  se  maintenir  quelqne  temps 
prospèresen  pleine  terre,  comme  danslesjardins  de  Cassis. 
D*un  autre  côté,  et  ceci  regarde  tout  le  littoral  dn  canton, 
le  vent  du  N6rd*0nest  devenu  plus  intense  et  plus  fréquent 
dds  le  mois  de  mars  où  commence  la  fonte  des  neiges 
sur  les  Pyrénées  et  sur  les  Cevennes ,  chasse  les  nuages 
au  loin  vers  l'intérieur  et  emporte  avec  eux  les  pluies  du 
printemps  si  nécessaires  et  si  impatiemment  attendues  ! 
puiS|  les  chaleurs  survenant  tont-à-conp  font  avorter  les 
firnits  dans  un  terrain  ainsi  desséché  ,  tandis  qu'elles  se- 
condent la  végétation  et  poussent  graduellement  à  la  maturité 
dans  tous  ces  lieux  d*alentour  à  qui  le  ciel  a  départi  à  temps 
ses  eaux  fécondantes. 

(i)  Il  y  a  une  Bamme^^  cn>vant  de  la  Penne ,  vers  IfarseiUc 


—  121  — 

D^i  y  sans  doute,  su  temps  de  la  maison  des  Baux,  Il  y 
avait  I  surtout  [dans  le  bassin  de  Geyreste ,  des  oliviers  gros 
comme  des  chênes,  ainsi  que  le  disait,  an  dix-septième 
siècle  I  un  agent  des  abbés  de  Saint-Victor,  qui  cherchate 
à  donner  ainsi  pins  d'importance  à  nos  produits  pour  entier 
d'autant  les  droits  et  les  prétentions  de  ses  matires  ;  mais 
en  ce  temps  où  la  surabondance  de  la  population  ne  portait 
pas  encore  aux  défrichements  peu  productifs  entrepris  par 
la  suite,  les  coteaux  que  nous  voyons  aujourd'hui  couverts 
de  maigres  oliviers ,  ne  nourrissaient  que  des  avaouêêJê  ; 
de  petits  oliviers  sauvages  s'y  rencontraient  au  hasard  ;  il 
parait  que  ces  arbres  n'avaient  été  greffés  et  soignés  que  de- 
puis environ  deux  cents  ans,  lorsque  le  froid  rigoureux  de 
i70d  vint  les  frapper  de  mort,  sans  qu'aucune  plantation 
plus  avantageuse  pût  les  remplacer  sur  des  collides  rnisé^ 
râbles  où  nue  exiguë  quantité  de  terre  sableuse  n*est  rete* 
nue  que  par  artiice  et  i  force  de  terrassements. 

Mais ,  nous  aurons  à  parler  encore  des  produits  du  terri- 
toire en  commentant  une  suite  d'actes  qui  vont  nous  mettre 
dans  )a  r^on  des  données  positives,  au  lieu  de  ces  conjec* 
tures  dont  jusqu'ici  nous  avons  cru  devoir  nous  contenter. 

L'acte  le  plus  ancien  où  il  soit  question  du  bourj^  de  la 
Ciotat,  est  le  privilège  concédé  anx  habitants  de  Marseille 
par]RATnoND  Berbicgcier  IV  d'Aragon ,  le  17  mai  de  l'an 
139<^.  Cet  acte,  dont  nous  connaissons  plusieurs  copies  eC 
traductions,  nous  a  paru  supposé.  Ra^thond  B6rbn6Uibr  IV 
ne  régnait  pas  encore  cette  année  là.  Il  ne  perdit  son  père 
qu'en  iS09  ayant  alors  à  peu^près  16  ans.  Sa  mère  ne  se 
nommait  point  Guillauvrttb*,  comme  dit  l'acte,  mais  Gar- 
cnifDE.  Quoiqu'il  en  soit,  il  accorde  aux  marseillais  de 
pouvoir  paêiurgar  eu  faire  pattur^ar  tpitê  et  chacune 
lime  heeîiarie  tant  aver  kmut  que  eahrun^  beuin  et 
pourcin ,  èguee ,  jumetitet ,  poUins  et  chivaoue  ereetate 
et  non  ereetate  etc.,  ds  dinire  loue  terradoure  gaet, 

18 
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culiy  ineuU  dais  lu€e$  et  e€uuU  sept  lèguet  à  fenfour 
de  la  Cioutat  de  Ma  rseille  excepta  tous  dévent  et  deven- 
tiam  faehe  par  loue  êtgnours  et  communautats ,  eie. 
Défenses  sont  faites,  sur  peine  de  vingt-cinq  livres  de  Co^ 
ronatê  et  de  confiscation ,  d*introduire  en  ces  pâturages  des 
troupeaux  ou  des  pâtres  étrangers  à  Marseille,  et  ordre 
en  conséquence  aux  nourriguiers  de  venir  aratsannar  ei 
relargar  au  comte  ou  à  ses  oflftciers  ou  aux  seigneurs  et 
communautés  des  susdits  lieux  et  castels. 

Si  cette  pièce  était  authentique,  nous  prendrions  acte  de 
ces  communautés  qui  avaient  des  dévens  et  déveniions  ea 
1260,  et  qui,  sans  nul  doute,  jouissaient  de  ce  droit  dès 
une  époque  antérieure . 

Voici  les  noms  des  lieux  et  castels  dont  les  seigneurs  oa 
les  communautés  ne  pouvaient  rien  prendre ,  demander,  ni 
exiger  des  marseillais  pour  pasturgage  ni  relargage:  Au- 
bagne,  avec  tous  ses  membres  et  dépendances ,  les  castels 
de  Saint-Marcel,  de  Roquefort,  de  Cassis,  de  Julhaas, 
deCeyrestC;  lou  boure  de  noetre  Cieutat^  les  castdsde 
laCadière,  du  Casteliet,  du  Bausset,  deCujes,  leu  Repacu 
de  Ribou  ,  lou  Monestier  de  San-Pa$ie ,  le  castel  de  Gë- 
menos,  de  Roqueveille ,  de  Puipin ,  deNers,  de  Pechaun\ 
de  Saint-Savournin  VEstrassatf  de  Rians  ambe  Gréasque 
et  BeoucodèneB  et  Routtargues.  Le  casiel  de  Fuveau,  le 
castel  de  Peynier  ambe  lou  Monestter  de  SaiP-Joeharie , 
ambe  lou  castel  d'Orgnon  auprès  y  le  castel  de  Mimet ,  de 
Gollongue  ambe  lou  castel  de  FenelleSj  le  casiel  d'Allauch 
am^be  lou  castel  Gombert^  lou  castel  vieil  de  Son-Jean 
V Embrayât  auprès  de  nostre  dite  Cieutat  de  MarsêiUe, 
le  casiel  Renar  du  fievest,  les  castels  de  Gardane,  de  Bouc» 
de  Cabriés,  deMeruelh,  de  Saint-Marc  «91^^  lou  eastel 
de  Tholonety  de  Saint-Anihonin  ,  la  Cioutat  d*Aix,  le  cas- 
iel de  Venelles  (1),  le  castel  dau  Puech  de  Sante-Repa- 

(1)  Il  a  été  déjà  nommé. 
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rade^  le  eastel  de  Peire^Aieard  ambe  Saut- Jehan  de  ta 
Salle  i  le  casiel  de  Boagnes,  d'Agulles^  de  Lanson,  le 
casCel  Reynaud  deTrèbilliaoe,  \z  flâne  d'Arbey  et  louplan 
d^Allainte  et  lou  ierradour  de  nottre  Cioutat  d'Alx, 
noitre  ville  de  Berre ,  le  castel  de  Vilrolles,  des  Pennes, 
de  Marignane  ambe  lou  Castel-Nou  (le  Chàteàu-Neul) 
ambe  lou  terradour  dau  Carry ,  lou  castel  de  Gignac  et 
Rougnac,et  généralement,  ajoute  Tacte,  tous  autres  et  sus- 
dite lieux  et  châteaux,  tant  habiles  que  non  habités,  où  ont 
accoutumé  de />a«^tfr^r  et  /^n^rar  lesdlts  marseillais  etc, 
tont  ainsi  que  s'ils  étaient  desdits  lieux  et  castels. 

L'acte  e6t  toujours  conçu  en  termes  confirmaiifs  d'un  droit 
ancien.  De  plus,  on  y  rappelle  que  les  habitants  de  Marseille 
se  sont  toujours  bien  comportés  avecles  habltanis^d'Aix  et  dés 
lieux  et  castels  susdits,  et  que,  pour  cette  raison,  il  convient 
de  ne  plus  former  ensemble  qu'un  corps,  une  ame  et  une 
même  volonté,  etc.  Outre  le  droit  de  pasturgar  et  de 
lignerar^  il  y  a  exemption  de  tout  péage,  leyde,  pulvérage, 
ban  et  autres  droits  ;  on  présente  l'acte  comme  ayant  été 
passé  devant  l'église  d'Aix,  lou  susdit  conte  esten  assetat 
sus  un  banc  depeyre. 

Si  l'authenticité  de  cet  acte  peut-être  contestée ,  on  n'en 
saurait  dire  autant  de  son  importance  pour  la  ville  de  Mar- 
seille et  même  de  sa  nécessité.  Des  actes  faux  peuvent  rece- 
ler quelquefois  des  vérités  historiques  ;  sans  vouloir  ranger 
bien  haut  les  inductijns  que  l'acte  du  17  mai  de  Tan  1200 , 
nous  a  porté  à  faire,  nous  allons  les  exposer. 

D'abord ,  la  publication  de  cet  acte  ou  la  publicité  qui 
lui  fut  donnée  coïncide  avec  Tépoque  on  Marseillesedéclara 
république  indépendante.  Ceïut  pendant  l'espèce  de  copti- 
Tité  que  subissait  en  Aragon  auprès  de  soi^oncle,  ce  même 
prince  qui,  à  l'âge  de  six  ou  sept  ans  et  du  vivant  de  son 
père,  aurait  accordé  aux  MarsMlais  le  privilège  en  question. 

Un  privilège  semblable  aurait  été  accordé  à'ia  ville  d'Aix 
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par  RATMOhixBfcREiiotiEl^  IV^  Tan  1S02.  Par  cel  acte,  les 
geos  d^Aix  ne  doivettt  ni  péages,  m  leydes,  dI  rêves  daos  les 
terres  de  Provence;  ils  pouvaient  même  reprendre  être-- 
eourrâ  à  main  armée  sans  reqnérir  la  licence  do  svpérieiir 
et  par  leur  propre  au toritéi  eie.  Il  ïeur  était  permis  d*aller  au 
]K>i8  et  de  foire  p&lurer  leur  bétail,  cinq  lieuesà  ta  ronde  (i)L 

Le  privilège  de  Fan  1200  donna  lieu  sans  doute  it  de  graa* 
des  altercations  entre  la  ville  de  Marseille  étales  seigoeors 
etcommonautés  du  voisinage.  Il  pouvait  y  avoir  depuis  len^ 
.temps  rivalité ,  jalousie  entre  les  marselHuis  et  ta  maison  des 
Baux,  s*il  est  vrai  surtout  que  cette  maitense  mêlât  decoBH 
merce.  Les  prétentions  nouvellesde  Marseille  durent  enve- 
nimer de  mauvais  seniinlenls,  et  BAmaAL  des  Baui  n*euc  pas 
de  peine  à  suivre  les  ordres  de  Chaelbs  V%  son  suserain,  es 
chassant  les  marseillais  des  terres  sur  lesquelles  on  vou- 
lait Eatire  revivre  à  son  pr^udice  les  droite  de  la  [république 
Pbocéeniie  ^  depuis  si  long-temps  périmés. 

L^antique  Marseille  s'étant  livrée  à  diverses  iudoslries^ 
principalement  à  la  tannerie  et  à'  la  flubricaUoQ  du  savou  ^ 
avait  besoin  de  bois ,  de  tan  et  de  chaux.  C'était  peut-être 
pour  elle  que  les  liguriens  jetiaient  bas  leurs  arbres  f  pour 
elle  encore  ils  les  écorçaîent  ;  pour  elle  y  ils  cassaient  des 
pierres  et  fesaiciu.de  la  chaux. 

(1)  Nous  avons  trouvé  quelque  part  mentfon  «les  mômes  privi- 
lèges accordés  à  la  Tille  û*kix,  non  plus  en  I20f  mais  en  isoe, 
toujourspar  Raymond  Bébenguier  IV,  et  pour  avoir  prIsRÂTUOND 
des  Baux.  C'était  avec  le  droit  de  faire  pâturer  cinq  Heues  à  la 
vondé  celui  de  Splenohanêi  el  Boiqueirtmm  mu  légne  KmOnidL  tes 
habitants  d'Arles  appellent  droit  d'EsflntdU)$  la  faculté  de  Wre 
manger  le  bélail  dans  le  chaume  ;  mais  le  jus  SfiêwMnâi  tt  Bos^ 
queirandi  ne  voulalt-ll  pas  dire  droit  de  couper  le  bols  et  de  le 
débiter  en  planches?  Du  reste,  les  cinq  lîcues  à  la  ronde  s'éten- 
dant  pour  Alz  jusqu'à  Marseille ,  et  pour  MarseUle  Jusqu'à  Âix 
on  ne  voit  pas  comment  eetf  deux  ville»  pouvaient  loâir  à  la  fols 
d'un  tel  privilège. 
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Ouure  le  moUf  général  que  nous  avons  donné  &  la  fonda- 
tion de  SezfirislQj  celle  irîple  exploiiaiion  doni  nous  par- 
ions pourrait  bien  l'avoir  si  non  décidée,  du  moins  amenée 
el  préparée. 

C'était  pour  la  sûreté  comme  pour  la  commodité  de  ces 
transports  considérables  que  le  premier  môle  de  h  Ciotat 
avait  été  construit.  Il  est  question  au  moyen-àge  d'un  em- 
barcadère •  à  la  plage  de  Si. -Jean  ;  on  l'appelait /^^«car^a- 
iarium  PugeH.  Il  devait  servir  principalement  pour  le  bois 
et  la  cbaux. 

L'expression  lourc  de  noêire  doutai  qu'on  lit  danç 
l'acte  de  l'an  1200  est  due  aux  marseillais;  ils  regardaient 
encore  comme  leur  appartenant  ce  lieu  où  d'importantes 
relations  avaient  été  anciennement  établies  par  leurs  pères, 

Au  seizième  siècle ,  il  y  avait  encore  ce  qu'on  appelait  la 
J2tf>«re/tf  des  Marseillais ,  las  Begalias  de  Masse Iha.  La 
tour  des  Capucins,  protégeait  celte  réserve ,  qui  se  compo- 
sait d'un  lerrain  à  mellre  sécher  les  filets  et  d'escas  ou 
magasins. 

La  dénomination  de  Burgus  CivUatis  étail-elle  en  usage 
avaqt  l'acte  vrai  ou  prétendu  de  l'an  1200  ?  Nous  le  pensons. 
La  XQW^Pyrgoi^  ou  les  tours  qui  ont  fait  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  bourg,  Burgus^  avant  que  celte  appellation  fût  en 
usage  dans  les  associations  auxquelles  on  attribue  une  ori- 
gine etun  esprit  germanique,  était  inséparable  pour  les  mar- 
seillais dumoiCivitaiiSj  même  quandils  n'eurent  plus  qu'une 
simple  réserve  concédée  probablement  par  la  maison  des 
Baux  ou  par  les  seigneurs  qui  l'avaient  précédée,  et  dont  il 
n'est  resté  aucun  souvenir.  Les  pécheurs  et  les  caboteurs 
de  Marseille  devaient  dire  depuis  des  siècles  que  ce  boui^ 
était  de  leur  ville ,  de  nosite  Cieuiai/  car  probablement  Ils 
n^avaient  jamais  discontinué  d'y  venir,  soit  pour  le  potsaoïi, 
soit  pour  le  tan  ou  écorce  des  arbres,  soit  pour  le  bois  et  pou  r 
la  cbaux^ 
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Qaand  un  compromis  fut  passe  en  Tan  1256  enlreBAREAL 
des  Baux  et  la  communauté  de  Marseille ,  BbrnardGasc, 
changeur,  portant  la  parole  pour  les  marseillais,  se  plaignit 
de  ce  que  Baural  par  lui-même  ou  par  ses  bayies  ou  autres 
hommes  exigeait injuslement/V(/â<7»a, droit  surTempreiaie 
des  pieds  (^piades),  ribagium^  droit  de  rivage,  ieusdam 
droit  de  foire ,  de  vente,  de  mesure  etc ,  etc.  Il  demanda 
qu*à  Tavenirdans  les  possessions  de  Bar ral,  voisines  de 
Marseille,  on  laissât  les  gens  deceitevilleetdeses  faubourgs 
faire  en  paix  des  fours  à  chaux ,  paeificè  fumes  ealeù  fa-- 
eere ,  ruêquejare  ,  écorcer  les  arbres  pour  du  lan ,  ligne- 
rare  et  ligna  scindere^  ramasser  du  bois  et  en  couper,  etc. 

C'était ,  nous  le  répétons,  une  grande  question  pour  Mar- 
seille que  celle-là*;  elle  valait  bien  la  peine  de  supposer  un 
acte  ou  de  le  surprendre  à  beaux  deniers  ;  et  s'il  existait  un 
port  fait  par  elle  ou  non  qui  favoris&t  la  satisfaction  de  be- 
soins si  Importants ,  elle  était  bien  recevable  à  regarder 
comme  son  bourg  rétablissement  qui  protégeait  ce  port. 

Ce  nom  de Pyrgosy  Burgus  ,  Bourc  ou  i^oiir^r transmis, 
selon  toute  apparence,  des  marseillais  antiques  à  ceux  de 
l'an  1200  ,  et  sans  autre  désignation  particulière  que  celle 
dont  l'accompagnait  la  tradition  marseillaise ,  concourt! 
prouver  qu'il  n'exista  jamais  rien  de  considérable  avant  le 
ti*e1zième  siècle  sur  l'emplacement  actuel  de  la  Ciotat. 


y  m. 


^eoroissement  du  Beurg,  Diverses  rêeannaissanees  ou- 
déclarations  des  communautés.  Détails  de  Statistique 
ancienne.  Histoire  du  vin  muscat. 

Le  bourg  de  la  doutât,  desliné^à  devenir  vers  la  fin  do 
dix-septième  siècle  une  ville  de  7  à  S  mille  âmes  ,  comptait 
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à  peine  irenle  chefs  de  famille  en  137&.  C'éiaii  un  accrois- 
sement de  populaiion^  on  le  fil  valoir  pour  obtenir  un  vicaire 
et  ne  pas  laisser  les  gens  du  bourg  dans  la  nécessité  d'aller 
à  Ceyresie  pour  entendre  la  messe,  faire  baptiser  leurs 
enfants  et  recevoir  les  secours  spirituels  de  TEglise.  Une 
femme  doua  âgassona,  autrement  dite  Toutolaiuo,  (1) 
fonda  une  rente  de  20  florins  pour  l'entretien  du  vicaire 
qu'on  demandait  et  Fabbé  en  assigna  30.  Le  florin  de  16  sous 
provençaux  représentait  alors  environ  5  francs.  C'était  donc 
avec  250  francs  de  rente  que  fut  constituée  la  vicairie.  Plus 
tard  y  une  autre  femme  dona  Antonetta  Janselmessa  ins- 
titua la  commune  son  héritière ,  par  testament  du  15  du 
mois  d'août  i/i20.  Deux  femmes  ont  été  les  premières  bien- 
faitrices de  la  Ciotat  ;  nous  ne  savons  si  c'est  en  leur  sou- 
venir que  la  sainte  Yierge  fut  prise  pour  patronedc  la  ville. 
Ce  choix  ferait  doublement  honneur  à  nos  pères  ,  et  nous 
aipiotts  à  voir  se  mêler  à  la  dévotion  qui  les  portait  aux 
autels  de  la  Yierge,  un  autre  sentiment  non  moins  pieux, 
non  moins  saint ,  la  reconnaissance  qu'ils  gardaient  à  deux 
femmes  vertueuses  et  patriotes. 

£n  1379,  époque  de  guerre ,  le  prieur  de  St.-Zacharie , 
messire  6oifiviciNi(ou  Bon  voisin)  fut  envoyé  comme  vi- 
caire et  commissaire  pour  faire  réparer  les  trois  tours  de 
la  Ciotat,  et  nommer  les  capitaines  qui  devaient  à  la  fois 
les  commander  et  veiller  à  leur  réparation.  Il  y  avait 
alors  la  tour  du  seigneur  abbé  avec  celles  de  l'église  et 
de  Jacques  Yiledieu.  L'assemblée  des  habitants  se  tint  au 
pied  de  cette  dernière  tour.  Les  habitants  furent  divisés 
en  trois  sections  qui  devaient  obéir  chacune  ù  son  capi- 
taine. Le  prieur  de  Saint-Zacharie  ordonna  que  les  tours 


(\)  Lai$so ,  c*était  Tœuvre  pie,  la  fondation  ;  légat  désignait  plus 
parUcuHérenient  le  legs  fait  aux  particuliers.  Le  nom  d'il^osiofia 
nous  a  para  venu  ^Agalhôs  qul^  en  grec ,  signifie  bon. 
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fussent  réparées  et  recrépies  (^reparentur  et  berdeoen^ 
iur)  pendant  tout  le  mois  d'octobre. 

Comme  de  grands  débats  s'étaient  élevés  entre  les  pé- 
cheurs au  sujet  des  postes ,  le  commissaire  régla  que  tout 
pêcheur  qui  aurait  en  propre  ou  tiendrait  à  louage  une 
barque  avec  des  filets  pesant  isix  quintaux  ou  environ , 
jouirait  d'un  poste,  et  que  le  possesseur  ou  meneur  de  deux 
bateaux  et  de  deux  tonayres  du  poids  de  douze  quintaux 
aurait  deux  postes.  Un  pécheur  ne  pouvait  prendre  le 
poste  d*un  autre ,  sous  peine  de  25  livres  d*amende  et  de 
confiscation  du  poisson.   . 

Les  habitants  qui  firent  partie  de  rassemblée  étaient  au 
nombre  de  vingt-cinq,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trois 
hommes  évidemment  étrangers  au  bourg ,  Hugues  de  Hyè- 
res,  Rktnaud  de  Borme,  GuiLHEn  de  Barcelone.  {Il  n*y 
a  qu*un  surnom  qui  paraisse  appartenir  aux  fàmîlfes  de 
Ccyrestel,  celui  de  Janselue.  Le  bayle  de  Ceyreste  en 
présence  de  qui  l'assemblée  eut  lieu  ,  s'appelait  Jansblxe. 
Ce  surnom  de  Janselmb  est  un  des  plus  anciens  du  can- 
ton ;  nous  le  croyons  identique  avec  celui  de  Ganteaumb  ; 
du  moins,  sur  deux  copies  |du  testament.de  Dona  An* 
TONETA  on  lit  tantôt  Ganlelmessa  tantôt  Janselmessa^ 
le  G  et  le  /,  le  7  et  le  C  ou  5  étant  sujets  à  se  confondre 
dans  Tancienne  orthographe. 

Dans  cet  acte,  tous  les  surnx)ms,  c'est-à-dire  tons  les 
noms  de  famille  sont  au  génitif  latin.  Ceux  qui  se  ter* 
minaient  en  a  n*ont  pas  un  œ^  mais  un  «  simple.  L'or 
est  inconnu  dans  la  plupart  des  anciens  manuscrits.  Les 
noms  français  de  familles  terminés  en  e  ou  en  «,  Fiasse^ 
Gaufridi,  Blanqui,  etc.  (Plassa,  Jauffret,  Blanc)  sont 
le  plus  souvent  des  génitifs  latin  transmis  par  les  actes  de 
notaire  écrits  en  langue  latine. 

Depuis  que  la  seigneurie  de  Ceyreste  et  du  Bourg  était 
passée  au  monastère  de  Saint-Victor,  plusieurs  présages 
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d'eue  condiiiom  meilleure  dans  Tavepir  se  moniraicnt  de 
leoipsen  temps.  Quel  que  fût  le  (oudemeot  de  leurs  droits, 
eu  avait  géoéraiemeai  oioios  à  souffrir  a^ec  les  seigneurs 
ecclésiastiques;  et  Ton  peut  croire  que  nos  pères  ue  furent 
pas  trop  focbés  du  changeroeol.  Néanmoins  l'acte  de  vente , 
saas  éprouver  de  contradiction ,  donna  lieu  à  quelques 
recherches  dont  nous  aurons  à  parler.  Ce  fut  en  1350  que 
Raymond,  baron  ou  seigneur  des  Baux,  vendit  au  monas- 
lère  de  Saint-Victor  lès-Marseille  et  pour  6000  florins  d'or 
tous  ses  biens,  droits,  raisons  et  actions  sur  les  lieux  de 
Ceyresta,  du  Bourg  de  la  Ciotat,  de  la  Cadière,  d'Auriol, 
à  la  réserve  des  cens  et  services  dout  les  hommes  desdits. 
lieux  avaient  été  ienus  envers  Hoguss  des  Baux  son  père. 
Dans  Tacte  il  est  aussi  question  de  800  florins  d'or  payés 
par  ses  vassaux  pour  certains  affranchissemenis  .  Mais  de 
quoi  les  avait-il  affranchis  ?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Il 
réserve  de  plus  en  faveur  des  hommes  d'Aubagne,  de  EVo- 
.qnetorietde  St.-Mftrcel,  restés  ses  vassaux ,  la  franchise 
de  tous  droits  dans  les  lieux  vendus,  ainsi  que  la  compas- 
.  ettité  depuis  si  long-tempS  établie  entre  toutes  les  terres 
Baussenques. 

Elis  des  BAuxet  Oobt  deViLLAns,  son  mari,  le  19  avril 
iAl3,  rétablirent  pour  les  lieux  vendus  la  réciprocité  quel-* 
que  temps  interrompue ,  et  révoquèrent  expressément  tout, 
ce  qui  avail  pu  éire  fait  contre  le  droit  ancien ,  depuis  la 
veme  de  iSJO* 

Raymond  des  Baux  n^avalt  dA  vendre  au  monastère  que 
ce  qu'il  possédait.  L'acte  qui  d'ailleurs  fut  reconnu  par  la 
suite  n'être  point  en  forme  probante,  ne  présentant  qu'un 
collationné  sur  copie  ,  renfermait  le  mol  Doininium  d'où 
la  majeure  directe  et  le  droit  de  lods  pouvaient  élre  conclus. 
Mais  la  transaction  ayant  eu  lieu  sans  la  présence  des 
vassaux  ,  la  clause  du  Dominium  qu'ils  n'avaient  point  af- 
firmée expressément ,  pouvait  élre  regardée  comme  nuHe 
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suivanl  la  jurisprudence  qui  s'était  ëiablieea  matièreféodaie. 
Tous  dénombremeuts  de  droits  et  autres  titres  éoonciatiCi 
passés  par  les  seigneurs  en  l'absence  des  tassaux  ne  pou-* 
vaient  obliger  ces  derniers  à  moins  d*anlécëdeou  tons 
conformes  et  de  dates  diverses ,  procédant  do  divers  sel- 
gneurs  et  suivis  d'une  possession  et  jouissance  paisible  ^ 
sans  interruption  ni  contradiction. 

Pour  appuyer  leur  droit  et  le  corroborer,  les  abbés  de 
Saint-Victor  mirent  en  avant  par  1^  suite  une  doaatioa 
à  eux  faite,  le  20  décembre  1364 ,  par  la  reine  Jbakiib  1% 
du  meri  imperii  qu'on  a  traduit  en  style  barbare  par 
nière  impère ,  ainsi  que ,  des  régales  ei  des  pasqaiers  oa 
pftcages  y  pascariorum,  de  Nans ,  d'Orgnon,  (t)  d'Aurid , 
du  bourg  de  Saiut-Zacbarie ,  du  plan  d'Aups  ou  BoêHia 
de  Jlpibus ,  de  Ceyreste ,  du  bourg  de  la  Ciotat ,  de  la 
Cadière ,  de  Six- Fours  »  du  Castellet ,  de  Belgecder,  ifes 
lies  de  la  nier  qui  ne  sont  éloignées  des  terres  de  Tal^- 
baye  que  d'un  jet  d'arbalète;  et,  parmi  ces  tte&,  on 
<^omprenait  celle  de  Torenti  dont  nous  avons  parlé  plw 
haut.  La  reine  fesait  cette  donation  en  échange  de  œot 
cinquante  livres  coronatorum  regalitun  de  sons  portant 
couronne  de  roi  de  Sicile  et  non  pas  de  comte  de  Provence. 
Charles  II  avait  jadis  assigné  cette  rente  au  monastère  %mt 
les  revenus,  censives  et  pensions  des  ouvriers  de  la  Maderie 
(2)  et  annonerie  de  Marseille.  Divers  événements  et  «ne 
grande  mortalité  qui  était  survenue,  celle  de  la  peste  noite, 


(1)  De  Orohono ,  ainsi  écrit.  On  troave  dans  de  vieux  actes 
français  les  Ctqz  de  Saint-Jacaric  ou  d'Orgnon: 


(2)  Nous  avons  lu  dans  un  antre  manuscrit  JU/emcari»^  tM  qui 
voudrait  dire  la  Com^9r%e\  i'annonerie  c'était  le  dépôt  de  blé 
servant  à  la  provision  de  Faanée ,  le  blé  de  commerce  et  non  pas 
celui  de  la  récolte. 
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avaient  apporté  du  désordre  dans  ces  produits  fiscaux , 
et  la  rente  due  à  Tabbaye  n'était  plus  iat^ralemenl  payée. 

Cette  donation  de  la  reino  Ja^Briva  n'était  pas  la  seulQ 
qu'on  eût  arrachée  ^  la  faiblesse  comme  aux  terreurs  de 
cette  princesse/ Les  états  de  Provence  Justement  alarmés 
des  suites  de  ce3  largesses  et  voulant  garantir  ou  recou- 
vrer les  droits  du  prince  indûment  engagés  ou  aliénés 
envoyèrent  dans  tout  le  comté  des  commissaires  pour  in- 
former sur  les  donations  Irréfléchies  qui  avaient  pu  être 
bdieç.  Les  habitants  de  Ceyreste  et  de  la  Ciotat  ne  for- 
mant ^encore  alors  qu'une  seule  et  même  commune  recon- 
nurent! le  12  mai  i378|  en  jurant  sur  les  saints  évangiles, 
que  la  reine  Jbanmb  étaiileur  souveraine  mattresse,  ilf iv'o^ 
râm  Dominam  cODune  ses  prédécesseurs  avaient  été  leurs 
maîtres  par  une  antique  et  légitime  succession  y  déclarant 
que  cette  soaveraine  maîtresse  avait  auxdits  lieux  Majo- 
rer direçjtum  Domimum  ainsi  que  les  appels  en  justice , 
defeciuê  fuiiiiiœ. 

Ils  dirent  aussi  que  la  reine  avait  de  coutume  dans  ces 
lievx  lejs  régales  et  les  appels  ou  appeaux  quelconques , 
mate  que  depuis  peu  de  temps  en  ça  ils  avaient  entendu 
4ire  qae  les  régales. et  les  premiers  appels  avaient  été 
donnés  par  elle  au  seigneur  abbé  de  Saint-yictor»  en  ré- 
fiervant  néanmoins  à  sa  cour  Sacs  rfginali  euriœ  les  se- 
conds appels.  Toutefois  I  sûoutèrent-ils ,  nous  n'entendons 
ni  ne  voulons  à  notre  préjudice  renoncer  aux  premiers 
01  seconds  appels  auprès  des  juges  qui  prononcent  au 
nom  de  notre  dame  la  reine ,  et  ee  autant  de  fois  qne  nous 
voudrons  appeler  et  que  nous  croirons  avoir  été  lésés. 

Le  casiel  de  Ceyreste ,  avec  le  bourg  CaHrum  cum  ipsa 
Bufgo,  dirent-ils  ensuite  I  est  in  solidum  dicii  domini 
ahhatiej  est  pour  le  tout  au  seigneur  abbé  de  Saint-Vie-. 
tor,  bien  qu'il  soit  commun  par  indivis,  quant  à  la  juridic- 
tion y  entre  lui  et  le  seigneur  comte  d'AvsLusfo^  ils  ajou- 
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tèrenl  que  Tabbé  et  le  comte  tenaient  (esdits  lienx  sons  Fâ 
majeure  directe  de  la  reine  et  devaient  lui  en  faire  hom- 
mage, etc.,  et  que  le  cas  arrivant  on  ces  lieux  seraleol 
Tendus  en  entier  ou  en  partie ,  la  reine  Laudaret  et  Lai§^ 
dvnîum  recîperet  à  raison  de  vingt  deniers  pour  livre  , 
parce  que  c'est  arnsi  que  l'abbé  et  te  comte ,  bommes  on 
vassaux  de  la  reine ,  en  usent  vis-à-vis  leurs  propres  vas- 
saux ;  ou  si  la  cour  de  la  reine  l'aimait  mieux  ,  efle  poarrart 
pour  le  prix  d'aliénation  reprendre  et  garderie  fief. 

Tout  cela  était  dans  tes  règles  do  régime  féodal , 
et  nous  n'avons  à  nous  arrêter  que  sur  le  root  Laudatè, 
Loou,  en  provençal,  signifie  portion  de  cfaamp,  héritage, 
c'est  le  Lûd  dès  peuples  germaniques  ^  V Alleu  des  fraoçsrifr  ; 
mais^  selon  toute  apparence,  les  gaulois,  les  celles,  les 
liguriens  prononçaient  taou .  L'afTouette ,  oisean  deschamps , 
par  excellence ,  était  appelée  Alauda  (âiaouda).  Du  reste, 
les  diphtongues  aou  et  oou  se  confondent  itsément*  Lau^ 
dare  et  Laudimium  reeipere  signifient  donc  recevoir  le 
droit  du  champ,  du  loou ,  du  lod ,  de  Taileu.  Lefrane-ateu, 
le  champ  libre  ne  payait  pas  ce  droit.  Quand  ou  acqoëraft 
un  champ  qui  n'était  point  libre,  il  fâllaît  que  racqnéreor 
se  fit  agréer  par  le  suzerain ,  par  celui  qui  avait  Je  donuihie 
direct  dn  champ,  de  la  terre.  La  transmission  pouvait  être 
refusée,  si  l'acquéreur  neconvenait  point, sH ne  pairrissaiH 
pas  en  état  de  remplir  ses  devoirs  et  obligations  de  vassal, 
c'est-à-dire  les  conditions  militatres  et  judiciaire^ ,  les  actes 
dont  le  détenteurdu  sol  était  tenu  enrerseehil  qnien  avait  là 
propriété  première.  De  Laudare  est  venu  le  mot  louer, 
qui  en  provençal  n^esl  gdère  d'usage  quant  ît  s'agit  de  biens  ; 
on  préfère  en  ce  cas  le  mot  arrentar,  donner  on  prendre 
à  rente;  il  est  plus  correct. 

.  Dans  cet  acte  du  12  mai  1378,  les  lieux  de  Ceyreste  et 
de  la  Cioiat  réunis  en  une  même  et  seule  communauté , 
reconnaissent  devoir,  qiui"''-  'î«*  service  est  a/ifc^rf*'^*^-^"'* 
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imposé,  ane  caTaksftdiBdeirptsftérgeDU,  iriums^rpiêniiu$nf 
pour  uo  mois  de  quaraaie  joars,  p^r  unum  memem  i/««- 
rum  quadraginia,  Ijiisques  aux  confina  ordonné».  On 
enleiidaii  par  oe  reêit\c\it  univertellem^ni  imposé  lenie- 
vées  faitea  dans  louie  la  province ,  pour  le  service  da 

prince. 

Les  habiianls  déetarent  de  plus  sous  leur  serment  que 
la  cour  de  la  reine  perçoit  dans  lesdîu  lieux  les  focagee 
lorsqu'ils  sont  iinlvei!seUeHieat  imposés  et  à  raison  de  six 
sons  ooronats  pour  chaque  foyer. 

Si  la  reine  Jbanms  avait  bit  bâtir  le  château  de  Ceyreste, 
OB  en  trouverait  l'indice  dans  cet  acte.  On  y  parle  expressé- 
meni  du  ffaiabih  fitriaUiium,  mais  sans  faire  honneur 
de  sa  constraction  à  la  reine ,  dont  les  drotu  et  les  titres 
liaient  si  scpupuleusemeai  recherchés  en  cette  rencontre. 

Nous  passons  quelqties  autres  déclarations  qui  seront 
rappelées  plus  tard. 

Une  •autre  Teeopnaîssance  inscrite  dans  le  registre,  2a- 
iauia ,  concerne  an  nouvel  affooagement  qui  fut  fait  eo 
ft47|.  A  rimitation  du  roi  de  France,  CuAaLKs  YI ,  qui  avait 
eMverli  les  oti^f ,  impdt  temporaire  accordé  et  perçv 
d*abord  pour  un  an,  eoosenti  ensuite  pour  plusieurs  au* 
•nées  ^  en  «ne  levée  perpétuelle  remplaçant  les  gaius.  sor- 
dides que  demandaient  |adis  les  rois  à  l'iaçessante  et 
perturbatrice  variation  des  monnaies,  nos  souverains ,  les 
comtes  de  Provence,  avaient  fiai  par  asseok*  dans  leurs 
éuts  une  exaction  annuelle  et  régulièrement  perçue.  Cette 
exaction  prenait  le  titre  defocage,  fooofiumi  c'était  l'impôt 
du  foyier.  Depuis ,  on  appela  fêu ,  en  ler^ie  d'impôt,  une 
NUHMOO  de  plusieurs  foyers,  c'est*à^ire  de  plusieurs  pro- 
priétaires, ayant  tous  ensemble  une  certaiue  valeur  de 
biens,  d'après  laquelle  l'impôt  revenant  à  chacun  était  réglé 
au  marc  la  livre.  La  (brmatieo  de  ces  masses  de  biens 
portait  le  nom  d'aBou8i^i?ieii!^0;*^4AsuiU.Ut  nnnsdciiittr 
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livre  de  poids,  balance,  au  registre  pubtfc,  où  les  biens  et 
la  cote  de  tous  étaient  ioscriis  par  les  estimateurs  jurés, 
membres  du  corps  municipal. 

En  l'année  1A71 ,  sur  des  plaintes  adressées  de  plusieors 
lieux  par  les  communautés ,  la  cour  envoya  des  comm{s<- 
saires  pour  la  réforme  des  feus.  Ceux  qui  vinrent  à  la  Cioia^ 
in  cas  tram  de  Civitate,  qui  était  alors  une  conmiine, 
furent  monseigneur  Tévéque  de  Riez ,  noble  écnyer  Boni- 
face  de  Castellare  ,  seigneur  de  FoKj  nobles  hooHBes 
Bertrand  Gombert,  de  Sisteron(de  SIstarico),  et  Anloiiie 
Cov.be  ,  d*Hyères.  Ces  quatre  commissaires  descendireDlde 
la  villed*Aubagne  à  nillA  deAlbaneà,  et  arrivés  k  la  Cloue, 
ils  convoquèrent  les  prohi  homines(i)  Marin  Cruvsliib*, 
Guilhen  Allard,  Guilhen  Marin,  eùnêeittên,  gorsi- 
LARii ,  à  cette  époque  on  ne  donnait  pas  le  titre  de  coosols 
dans  les  actes  écrits  en  latin.  Après  avoir  prèle  sermenc 
de  bien  et  loyalement  conduire  les  réformateurs  de  l'affioaa*- 
gement  per  carrierae  et  vicoe,  par  les  rues  et  quartiers, 
dans  les  maisons  de  ceux  qui  avaient  foyer,  larêm  fù9tn^ 
tium,  et  de  les  nommer  tous  en  particulier  dlstinctenem 
et  sans  fraude,  les  trois  conseillers  menèrent  les  oonmh^ 
saires  dans  toutes  les  maisons  du  Keu ,  et  leur  flrent  oos* 
naître,  ainsi  qu'il  suit,  les  habitants  par  leurs  nom»  et 
surnoms,  c'est-à-dire  par  le  nom  chrétien  ou  personnel  et 
par  le  nom  de  bmille. 

Guilhen  Marin , GuiHieii  Motte,  Marin  CROVBUifn, 
Antoine  Prêpacd,  Guilben  Barralier,  Gnilhen  Allarb, 
Antoine  Morrs  ,  Charles  Fouoassr  ,  Monet  Tbrrcs,  Momi 
Aodric,  Ber(rand  Tbrrus,  Aniohie  BtRMoiin,  JacqvoB 
Bermonb,  monsen  BsfiotT ,  prêtre,  GniHien  AoMBBar, 
maître  Guilben  Taxi^,  Bertrand  Marin,  Guilfaen  Cabboi^ 

(1}  Proki  kominê9,  bens  heittttes ,  praMi  AornlMs,  pm^Tiwnmf^ 
i^M  anciens  ne  négllseaient  pas  les  distineUans. 
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MBL,  Geerge$  AU&iNi  Bertrand  Abbilbk,  AotaïAe  Dahah** 
ciNiy  Jacques  M ABiR  9  Jean  Mblas,  Jean  Arhaod,  Jean 
BsRMoifDy  Antoine  Robaud,  Antoine  de  Massa,  Raimond 
Abcilhb,  Christophe  Bansonkb  (mais  noos  croyons  qu1l 
faut  lire  Janseaunie)|  Jacques  Meisibb,  Simon  BoybR|  An- 
toine Brêa,  Pierre  Pbbpaod;  en  tout  trente-trois  noms  et 
Irente-deux  surnoms  »  te  surnom  n*étant  pas  ajouté  au  nom 
chrétien  du  prdire  desservant.  Dans  cet  acte  écrit  en  iatin , 
tous  les  surnoms  sont  au  génitif,  parce  ^u*on  sous-enten- 
à^hfiliuê,  fils  de Un  seul  est  à  Tabiatif  avec  la  pré- 
position cf^^  soit  que  le  génitif  latin  de  ce  nom  dé  famille 
fût  moins  en  usage,  soit  que  rablaiifavec  la  préposition 
d€  marqu&t  plus  spécialement  le  lieu  d*orlgine.  Plu»  tard , 
on  voit  ceux  des  religieux  qui  ne  prenaient  jamais  le 
nom  de  famille  dans  leurs  actes  se  qualifier  par  le  lieu 
de  naissance  :  Frater  Audreaê  a  Sotpello ,  frater  Maxi* 
milianus  abAunano,  etc. ,  etc. ,  probablement  ils  ne  re- 
couraient pas  au  c2tf  pour  ne  point  donner  occasion  de 
confondre  la  préposition  de  lieu  avec  ce  qui  était  devenu 
bien  ou  mal  à  propos  une  indication  de  noblesse. 

Tous  les  surnoms  avant  de  devenir  héréditaires  avaient 
été  des  épiibètes I  des  qualificatifs;  on  pourrait  donc  croire 
qii*ils  portent  en  eux-mêmes  comme  le  pensent  des  philo- 
logues la  raison  de  leur  forme  et  de  leur  existence;  mais 
ici  comme  trop  souvent  en  ce  qui  regarde  les  institutions 
el  les  monuments  de  Thomme,  il  faut  faire  la  part  du  caprice. 
M'est-ce  pas  en  effet  le  caprice  qui  dicte  la  plupart  des 
sobrtqueUi  ei  les  sobriquets  antiques  ne  sont-ils  pas 
devenus  des  noms  de  famille?  n'étaient-^ils  pas  de  vérilables 
surnoms?  n'éuiuce  pas  ce  qu'on  mettait  par  dessus  le  nom , 
SQbr^? 

Celte  observation  s'applique  non- seulement  aux  noms  de 
famille,  mais  encore  aux  noms  de  lieux.  Il  est  dans  ces 
noBU  quelques  éléments  qu'on  distingue  tout  d*un  coup , 
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puis  (es  autres  restent  insaisissables ,  œuvre  da  caprice 
populaire  dont  la  tradition  s'est  tout-à-bit  perdue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  essayerons  d'expliquer  quelques 
uns  des  surnoms  mentionnés  dans'l'acte  de  ift71  ;  maïs  ao- 
parafant  nous  appelerons  l'attention  sur  la  vitla  de  Alha-- 
neà  mise  en  contraste  avec  le  ccairum  de  CMiate.  Le 
premier  de  ces  lieux  était  alors  bien  plus  considérable  que 
le  second,  puisqu'on  le  qualifiait  villa; de  plus,  la  latinité 
devenant  toujours  plus  grossière,  le  de  commençait  à  sla^ 
troduire  à  la  place  du  génitif,  qui  lui-même  avec  les  noms 
de  lieux  eût  été  jadis  une  faute. 

•  On  n'est  pas  étonné  de  voir  des  marins  dans  un  lieu 
de  marine.  Le  mot  Cruvelhier  éqnly^ni  h  Cruois'-vejfilla'' 
riui,  croisé  ou  portant  l'étendard  de  la  croix;  Jfolleou 
Mouite  désigne  un  cultivateur  ainsi  que  T^rru*/  le  /W- 
paud  ou  Perpaud  en  provençal  était  un  levier  de  fer; 
on  dit  aujourd'hui  paou- ferré,,  On  doit  entendre  par  Bar^ 
ralier  un  faiseur  de  barrils  ou  barraU.  JlUard  désigne 
un  berger.  La  Lare  près  d'Auriol  est  une  montagne  pas- 
torale. Dans  le  Trésor  des  deux  langues  espagnole  et 
française ,  par  César  Oudin  ,  les  mots  Campes  haldsae 
sont  traduits  par  Larris,  pâturages  et  champs  communs. 
Laf,  Larra,  dans  la  nomenclature  dont  nous  avons  parlé 
signifie  p&turage ,  et  probablement  p&turage  communal.  Le 
nom  de  Fogasse  rappelle  un  gftteau  ou  peut  être  quelqu'un 
qui  se  tenait  toujours  auprès  du  foyer,  Focus,  jiudrse, 
pourrait  bien  dire  jUd-rie,  villageois  riche,  de  Aldea, 
vilkrge$  Serment  ou  Bermond,  c'est  un  lieu  haut  et  for- 
tifié, l'équivalent  de  Mont  fort,  mais  avec  inversion.  Taxil 
vient  peut-être  de  Tcueo,  blaireau.  Carhonel  n'a  pas  besoin 
d'être  traduit  ;  Abelha  semble  désigner  quelqu'un  venu 
ou  sorti  de  la  Filla  (à  FillA  ou  Belha)  (i).  Melœ  voulait 

(1)  La  préposition  a  était  fort  en  usage  dans  la  langue  vulgaire 
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dire  iioireao  ;  c'eslde  ee  Bonv  qit^on  a  fait  méiasse  i  il  poarrail 
|K>ttrtaDl  avoir  iodiqné.  un  marchand  de  mrel ,  un  bonme 
iqui  soigwdes  mouches  à  miel.  Robaui,  c*est  un  marchand 
d'étoffes,  de  véiemeols.  Ce  nom  pourrait  atoir  aussi  une 
autre  origine  ;  jR(9iicii ,  montagne  sauvage  y  Bou^baou,  Nous 
avons  le  vallat  de  Roubaou  et  la  font  de  Roubaou  ;  c'est 
d'une  même  montagne  que  l'un  et  l'autre  provienneoi,  mais 
de  deux  côtés  opposés,  et  cette  montagne  est  agreste,  r<^ 
mantique;  lai  Raque  Jraucade  et  plusieurs  baounèieê  en 
font  partie,,  comme  te  vallon  du  Diable  fait  partie  du 
qi^artier  de  Romagoa.Boyer,  c'est  évidemment  un  bouviur. 
Quant  à  Bréa,  Bréo,  c'est  un  de  ces  noms  oà  se  rencontre» 
ber  avec  iraoapositton  du  r.  Les  Brea  sont  venus  de  Nice, 
d'un  pays  frontière.  Dans  ^ui/rÂ^r^  se  trouvent  ^ftl  tiber. 
Jdorre,  morrut,  signifient  montagne,  montagnard,  etc. 
La  visite  des  maisons  terminée,  lesdits  seigneurs  com« 
misisaires  (i)  ordonnent  aux  conseillers  sus-nommés  d'ex- 
hiber sous  peine  de  vingt-  cinq  marcs  d*argent  fin  librum. 
i^BRAE  où  les  noms  et  les  biens  des  personnes  éiaîeiit  parti* 
culièrement  inscrits  etl  décrits.  Les  conseillers  exhibèrent 
jacontin^tcèlivreotti'ontrouvainscritesvingt-diiqdeap6r<* 


de  Rome  ;  on  lit  dans  TÈmENCB ,  qui ,  en  qualllé  d'auteur  comique 
a  dû  faire  beaucoup  d'emprunts  an  style  de  la  conversation:  ▲ 
•Glyctffio  o^ium  pour €rfyc«rl«  oUtmu^  fores  ▲  me  pour  meas  fom^  etc 


(1}  Le  texte  porte  dkti  domini  rbcubsorbs.  Hans  un  acte  de  iitS 
relatif  i  la  garde  du  pays ,  li  est  dit  que  ceux  de  Geyreste  étaient 
obligés  d'envoyer  tous  les  matins  à  la  côte  deux  bommes  app<;lés 
Setmrt,  Soourt  parait  venir  je  r$eursores,  qui  proprement  signifie 
gens  qui  vont  et  viennent.  Cependant  on  trouve  quelquefois  écrit 
SioHz  ;  ce  dernier  nom  viendrait  de  Tallemand  ^tubm  alarme , 
assaut.  L'italien  rtarmo  et  notre  vieux  mot  estotir  viendratentaussi 
de  là.  C'est  quelque  chose  de  désolant  que  les  variantes  d*orto- 
graphe  qui  se  rencontrent  dans  le$  manuscrits. 

18 
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sonnes  àyani  foyer.  Après  avoir «uccessivemeni  supputé  lé 
contenu  en  c^livre  d'estimem  lihro  Uhrm^  on  eut  unesonune 
totale  de  47^6  florins.  Ensuite  les  commissaires  firent  di- 
verses questions  que  nous  allons  citer  avec  les  réponses. 

Quels  biens  û«f>r#a:-vous  ?  —  Meubles  et  immeuble» 
quelconques,  r-  Les  allivrez-vous  à  leur  propre  valeur?  — 
Nous  prenons  la  moitié  du  prix  des  biens  meubles  et  im- 
meubles. —  Elcs-vous  francs  en  alleu ,  franchi  in  olodio  ? 
—Non  ;  nous  sommes  tenus  de  payer  au  seigneur  abbé  pour 
le  lods  et  trezain  pro.  laudimio  et  irezeno  un  gros  par 
chaque  florin  des  possessions  vendues  (1).—  Avcz-vona 
quelques  biens  en  commun?—  Non.— A  quel  taux  décimes- 
vous?  —  Les  blés ,  les  vins,  l'huile ,  les  ognons,  les  poulet»» 
tous  les  légumes  et  les  aulx  au  sizain  ;  quant  à  des  avérages 
menus  et  gros  de  brapayrè  (2)  nous  n'en  avons  pas. — 
Avez-vons  des  fonds  dans  quelques  territoires  étrangers  ? — 
Non.  — Votre  territoire  esl-il  fertile  ou  infertile?— Il  est 
petit  et  resserré ,  mais  fertile  ou  compétant  pour  les  vins  et 
les  oliviers,  infertile  quant  aux  prés.  Nous  n*avons  pas  de 
moulin  dans  ilotre  territoire  et  force  nous  est  d'aller  moudre 
au  moulin  dé  Marseille,  d*Aubagne,  ou  deGémenos.  (Proba- 
blement à  cette  époque  on  n'avait  pas  même  à  la  Ciotat  de 
moulin  à  vent.  )  —  Quelles  sont  vos  charges?  —  Nous  som- 
mes tenus,  comme  nous  vous  l'avons  déjà  dit,  de  payer  au 
seigneur  abbé  de  SainiViclor ,  le  sizain  de  tous  les  fruits  ec 
d'acquitter  des  services  menus  pour  nos  possessions.  Nous 
sommes  de  plus  astreints  à  payer  chaque  année  soixante 
florins  pour  la  garde  de  la  mer. 

(1)  Le  florin  était  donc  de  12  ^''^^^  ^^  ^^^  coronaU  ;  mais  fi  était 
de  16  sous  provençaux. 

(S)  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'on  entendait  par  avérage  de 
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t^etiedernière  déclaration  valut  plus  de  deax  cents  ant 
ttprès  à  la  commune  nn  Interminable  procès  avec  les  fer« 
niiers  do  domaine  royal  qui  réclamaient  les  60  florins.  Ce 
procès ,  à  Toccasion  ^duquel  on  envoya  des  députés  à  Parisi 
coftta  probablement  cent  fois  plus  qu'on  n*avait  jamais  dé-^ 
pensé  pour  cette  garde  de  la  mer  pendant  tout  le  temps 
quelle  fut  établie.  Les  fermiers  du  domaine  prétendaient 
t]ae  c'était  un  droit  payé  au  souverain  pûur  qnll  fit  sur- 
veiller la  cdte ,  soin  qu'il  pouvait  prendre  ailleurs,  mais 
qu'il  ne  prenait  point  à  la  Cîotat;  car ,  c'était  toujours  aux 
habitants  que  les  gouverneurs  de  la  province  remettaient 
luette  garde,  et  les  60  florins  représentaient  le  salaire  payé 
par  la  commune  aux  guétenrs  on  surveillants.  —  Nous 
sommes  tenus  encore,  ajoutèrent  les  habitants  du  bourg,  de 
donner  chaque  année  au  vicaire  de  l'église  pour  son  service 
vingt  florins  oYftre  les  dimes,  et  de  plus  pro  quolibet  ho»- 
fitio  site  tuhà  y  nous  payons  au  seigneur  abbé  douze  de* 
liiers.  (C'était  le  droit  tfALBEScuE  ;  tuha ,  signifiait  fen  et 
logement.  Fai  tuhar ,  dît  un  paysan  à  sa  femme  quand  il 
survient  unhôle,  c'est-à-dire,  allume  le  feu  de  Thospi^ 
ialiié,) 

Pour  faire  d'autant  mieux  connaître  la  manière  d'exister 
dès  communes  en  ces  lemps-Ià ,  nous  pourrions  citer  une 
transaction  passée  en  \h%k  ,  entre  l'abbé  de  Saînt-Fictor  er. 
le»  gens  de  Ceyréste,  qui  avaient  demandé  quelques  faveurs 
et  avantages  pour  arrêter  la  dépopulation  de  lenr  lien  ;  mais 
Kexamel)  de  celle  pièce  nous  mènerait  trop  hiin. 

Les  concessions  faîtes  par  l'abbé  de  Saint-Victor  en  1434 , 
n'avaient  pns  rendu  plus  prospère  le  lien  de  Ceyréste.  De 
nouvelles  plaintes  se  firent  entendre  ;  on  représenta  que  la 
population  du  lieu  était  réduite  de  la  moitié.  On  trouvait 
Insupportable  l'imposition  du  sîzain  ;  il  parattquela  transac- 
tion de  1M4,  qui  réduisait  la  lasque  au  huitain  n'avait  pas 
été  maintenue ,  et  l'on  demandait  que  la  tnsque  fftt  réduite 
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M  dt&îiino  de  ICH»  les*  fruits  oomme  dam  kra  bonrgtoir. 
convoteiBS  dëpendtaude  Tiibbaye.  Oo  «aipo^Mi  qo'avee  vm 
«loiodre  loxe  »  de$  colons  viendraient  planter  des  Tigiies  ei 
0ttMteraîenilesoliTi(rS|  maintenant  abandonnés  et  redere* 
aiif  presque  santages  $  qa'avec  plnsdemonde  no  uvxplm 
medérë  que  le  sixain  «erait  en  dernier  réanhat  pins  pr&«> 
duetif  que  ce  droi^  exorbitant. 

PiBtRB  PU  Lac  ,  qui  avait  é\6  pourvn  de  Tobbaye  par  ré- 
signation d'UnaAiN  V,  abbé  de  Saini-Viotor  devenit  pnpe, 
^QQUta  ces  plaintes.  Il  sûvait  d'ailleurs qtie  des  fràvdee 
i^ts^ient  commises  dans  le  paiement  du  siaain  des  vendanges  s 
^eli  sans  croire  qu'un  droit  modéré  pfti  nn  jour  hû  rendra 
4avantage,  vérité  qui  n'est  jMnats  bie»  démontrée  peur  les 
parties  preitantes  i  il  vonluti  an  risque  de  recevoir  moîm 
ne  pas  exposer  pln9  long- temps  ses  vassanx  k  de  trop  tartes 
tentations  de  fraudet  ei  surtout  ne  pins  voir  dmilnner  de 
jour  en  )our  le  nombre  des  tètes  payantes.  Il  eonsenijt  à 
il'^Uger  dorénavapt  que  le  dixième  des  grains  i  l'aire  »  «min 
IQ^t  v$ini|é  et  eriblé;  chaque  dixième  salmis  ou  dMrge  de 
béte  qui  entrerait  par  la  porte  du  village ,  au  teim»  des  ven* 
danges,  lui  apparUendraii;  il  n'y  avait  pas  alors  d'habilâi* 
lions  ou  milieu  des  champs  comme  at\icsird*bui  ;  met  ce 
qu'on  récoltait  devait  entrer  par  les  portes  do  lieti.  Une  dis^ 
position  semblable  fut  prise  pour  les  nad^nê ,  cVst-4dim 
poiir  les  agneaux,  poulets  ^  etc.  i  ipoyennaiH  eene  ftivenr, 
îl  impesa  aux  liabiiontà  de  Ceyreste  TcAMigation  de  planier 
et  de  cuUivep  pour  lui  et  pour  ses  ayant^droti  ei  ano- 
ee^eurs  cipq  h  six  carteréesde  muscaielle  dans  la  partie  du 
territoire  de  Ceyreste  ou  du  bour^  quisemit  par  lui  désignée. 
]l  indiqua  la  manière  dont  il  fallait  procéder  à. cet  te  planta- 
tion et  l'époque  où  il  voulait  qu'elle  fùi  commencée*,  c'était 
incontioent  après  la  Toussaint.  La  Moscatelle  dev^iit  être 
entourée  d'un  fossé  accompagné  d'une  haie  de  eacfèon  faux- 
cèdre.  Tous  les  frais  de  plantation  et  d'entretien  étaient 
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pour  le  compte  des  habitanis.  L'abbé  ne  se  chargeait  que  de 
faire  nieurç  les  plants  malleolos  à  leur  dispasition  -,  H  ces 
planis,  il  savait  où  les  prendre.  Le  roi  Renâ,  qui  venait  d'in- 
troduire les  muscatels  en  Provence,  lui  en  avait  promis. 
L'abbé  fit  insérer  dans  l'acte  que  si  lui  ou  ses  successeurs 
ne  tenaient  pas  les  engagements  stipulés  par  cette  transac- 
tion de  1461,  la  Muscatelle  passerait  sans  conteste  ni  excep* 
tion  aqcupe  en  la  possession  de  la  communauté. 
.^  Il  existe  à  Ceyreste  un  terrain  qu'on  appelle  encore  la 
Muscatelle;  mais  depuis  long-temps  on  n'y  récolle  plus  de 
muscat.  Ce  vin,  dont  le  roi  René  et  un  abbé  de  Saint-Ylclor 
avaient  été  en  Provence  les  Noés,  si  Ton  peut  dire,  fit  con- 
paître  par  la  suite  très  favorablement  lé  nom  de  la  Ciotai  h 
la  cour  de  EYance,  En  1S84 ,  on  comptait  12  Muscatelles  à 
la  Ciotat.  Elles  étaient  au  quartier  des  Plages  et  au  Mugel. 
Pontr  une  répartition  à  faire  des  droits  seigneuriaux ,  00 
évalua ,  cette  année,  le  produit  total  des  Muscatelles  à  230 

<  •  •  • 

florins. 

.  Ce  fut  le  dac  d'EpERNOiv  qui  mit  en  réputation  le  vio 
muscat  de  la  Ciotat.  Esp6kit  Arnaud  ,  son  maitre  d'botel, 
écrivait  aux  consuls  de  cette  ville  le  27  septembre  1587 ,  ^^  le 
»  vin  muscat  que  yous  donnâtes  à  monseigneur  le  duc  d'E- 
»  PSRROEf  quand  il  était  en  Provence,  a  été  si  grandement 

•  loué  et  exalté  par  toute  la.  ville  de  Paris  qu'est  grand'mer-* 
»  veille  à  le  pouvoir  raconter  et  même  de  leurs  msûeslés;  car, 
»  quand  j'en  portai  vingt-cinq  bouteilles  au  roi,  de  celles  qui 
»  étaient  marquées  avec  la  croix ,  le  roi  en  ayant  go&té ,  il 

•  dit  qu'il  voudrait  payer  grand  chose  que  la  Ciotat  fut  si 
>  près  de  Paris  comme  est  de  Marseille,  qu'il  n'y  a  que  cinq 
»  lieues  etc.,  etc.  »  En  conséquence,  il  en  demandeavec  des 
vins  çlaretsde  Cante  Perdrix  et  du  crau  d'Arles,  etc.»  etc. 

Ce  vin  était  trop  bon ,  il  fallait  presque  tout  le  donner  en 
présent^  II.  est  vrai  qu'en  ce  temps  là  on  avait  toujours  à 
doQQer  avant  de  recevoir.  Au  di](*9çpticqie  siècle ,  on  faisait 
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une  dépense  annuelle  d^environ  cinq  à  six  cent  livres  en  Tia 
muscat ,  donne  aux  grands  et  en  d^autres  accessoires. 
Quand  la  ville  était  en  procès  on  donnait  aussi  des  branches 
de  corail  à  des  conseillers  au  parlement  et  à  d'autres  officiers 
et  gens  de  justice. 

Ce  vin  muscat  dont  un  fiivori  de  Henry  Itl  fit  la  fortaoe, 
que  les  poètes  du  grand  siècle  chantèrent,  qui  fut  une  des 
voluptés  du  Temple  dont  le  maître  étaii  seigneur  du  crû  et 
seigneur  fort  exigeant,  bien  que  toutes  ses  prétentions 
aient  fini  par  être  repoussées ,  cet  excellent  vin  ,  qui  poor- 
tant  ne  serait  guère  de  mode  aujourd'hui ,  coûtait  beaucoup 
'k  faire,  on  le  manquait  souvent,  et  les  vignes  n'étaient  nulle- 
ment fécondes.  Aussi  la  culture  des  Muscatels  fut*elle  enfin 
absolument  abandonnée,  et  dans  les  premières  années  da 
dix-huitième  siècle,  la  communauté  n'en  trouvant  plus  à  sa 
disposition  pour  envoyer  à  ses  patrons  et  prolecteurs,  coni« 
mença  d'avoir  recoui^s  au  vin  muscat  et  au  vin  blanc  de 
Cassis ,  à  la  malvoisie  d'Âubagne  et  de  Roquevaire;  Cespro* 
duits  qui  ne  sont  pas  mauvais  aux  lieux  susdits,  poriaîenile 
nom  de  lu  Cioiat  ;  mais  c'était  un  mensonge  comme  celui 
qui  subsiste  encore  dans  tous  les  dictionnaires  géographi- 
ques au  grand  étonnement  des  gens  du  pays,  qui  depuis 
cent  cinquante  ans  ne  sauraient  trouver  une  goutte  de  ce 
nectar  adorable  dont  leurs  caves  sont  si  bénévolement  gra* 
tifiées.  Ici  peuvent  se  placer  quelques  observations  sur  l'o- 
rigine du  mot  muscai  ;  nous  voudrions  qu'elles  servissent 
ik  relever  [certaines  impropriétés  de  langage.  Palladio, 
parlant  des  vignes  et  des  trejlles,  dit  au  titre  9  de  son  livre: 
Sunê  et  aptanœ  prœcipuœ,  J.  Daugbs,  dans  une  traduction 
française ,  publiée  en  155/i ,  a  traduit  ces  mots  par:  •  noos 
«  avons  aussi  les  vignes  apianes  ou  muscadettes  fort  excet- 
a  lentes  • ,  et  à  la  marge  on  lit  :  «  les  vignes  muscadettes 
•  ont  pris  le  nom  A'apianes ,  des  mouches  à  Inlel ,  que  noos 
«  appelons  apeê.  •  Au  chapitre  2  d«  sou  Ift"*  livre ,  Pliwe 
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a  écrit  :^pianû  uvuapei  dedere  eognomen,  prœcipuè 
earum  avidœ.  Cest  donc  des  mouches  à  Di!el  que  le  raisin 
niuscai  a  pris  son  nom.  Métrage  parle  dé  celle  curiosilé  ou 
bagalellc  lîlléraire  avec  quelques  détails  dans  ses  origines 
de  la  langue  iialienne  ,  arlicle  Moscadello,  Ainsi  nomme- 
t-on  en  Italie  le  vin  fait  avec  le  raisin  muscat.  Eu  vieux  latin 
on  disait  buseadellum. 

Muscat  étant  un  adjectif  qui  a  une  signification  spéciale» 
on  a  eu  tort  de  le  traduire  en  français  par  musqué.  Celait 
changer  le  sens  qu'il  exprime  »  et  Ton  a  fait  selon  nous  une 
double  faute  en  imaginant  l'expressloo  passe  masquée  pour 
désigner  une  variété  de  raisin  muscat.  D'abord |  notre  mot 
panse,  vient  du  latin  pensilis  uva^  comme  lep^n^a/de 
la  Catalogne,  Ensuite  ce  raisin  n*est  passe  qne  lorsqu'il  est 
sec  ou  conGl,  U9a/»a##a,  littéralement  en  provençal  r^'im 
passi.  On  a  voulu  éyiter  la  formation  du  féminin  muscatei 
mais,  par  une  autre  bizarrerie,  ce  féminin  existe  appliqué 
à  deux  objets  de  nature  diverse  et  dont  la  qualité  n'est  point 
d'attirer  les  mouches ,  la  noix  muscade  et  la  rose  muscaie. 


». 


Proees  pour  ta  garde  du  eap  de  t  Aigle,  Première 

division  du  territoire 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  de  la  Ciotat  et  de  Ceyresle 
comme  ne  forihant  qu'une  seule  et  même  commune.  Yis-à- 
visdu  régime  féodal ,  celte  unité  d'intérêts  a  toujours  existé; 
mais,  sous  d'autres  rapports ,  il  y  avait  quelquefois  diver- 
gence,  opposition.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  garde  qu'on 
faisait  au  cap  de  l'Aigle.  Des  actes  de  1626  font  remonter 
celte  obligation  aux  temps  les  plus  reculés  ;  on  ne  trouve 
pas  d'expression  assez  emphatique  ,  assez  superlative  pour 
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indiquer  TaDcienneKS  de  celte  garde  qui  était  faite  jure  sa- 
lieo  conformémeot  au  droit  salique  ou  du  souverain  féodal. 
Ces  sortes  de  gardes  étaient  à  la  charge  des  codiuiuDes  daos 
le  territoire  desquelles  le  souverain  avait  jugé  à  propos  de  les 
établir.  Or,  comme  Ceyreste,  à  cette  époque,  pouvait  meure 
150  hommes  sous  les  armes  et  que  le  bourg  ne  pouvait  en 
fournir  que  30 ,  le  premier  lieu  aurait  dû  contribuer  pour 
einq  sixièmes  et  le  second  pour  un  sixième  seulement. 

Mais  ceux  de  Ceyreste  prétendaient  que  les  gens  do 
bourg  étant  de  beaucoup  plus  opulents  avaient  plus  à  crain- 
dre ,  et  que ,  dû  reste ,  cette  garde  n*étant  faite  que  pour  la 
èftreté  des  pécheurs ,  ce  n*était  pas  aux  gens  de  campag^oe 
à  supporter  les  frais.  Il  est  très  vrai  que  les  pêcheurs  d*o- 
saient  sortir  le  matin  sans  Tavis  de  la  Gayta.  Même  plus 
d*une  fois  des  galioies  moresques  ou  d'autres  armements 
Daîis  par  les  ennemis  du  nom  chrétien  s*étant  %\\s$ées  de 
nuit  dans  Tanse  de  Fîgayrolfa  si  parfaitement  dérobée  aux 
regards  s'étaient  lancées  à  Tiuiprovisle  sur  des  bateaux  ou 
âm  barques  sortis  peu  auparavant  du  port  en  toute  assu- 
rance. A  chaque  navire  armé  ou  tant  soit  peu  imposant  que 
la  garde  venait  à  découvrir,  elle  devait  en  aviser  avec  de  la 
fumée  pendant  le  jour  et  au  moyen  du  feu  pendant  la  ooit  ; 
autant  de  navires,  autant  d'émissions  de  fumée  ou  aataac 
de  feux  allumés.  Les  guéteurs  cosaques  le  pratiqueni encore 
ainsi  sur  la  cùte  méridionale  de  Crimée,  avec  des  percbes 
surmontées  d'une  botte  de  foin  et  plantées  de  distance  en 
distance.  Un  feu  allumé  en  même  temps,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  par  toutes  les  gardes  correspondantes,  était  uu  signal 
de  sécurité  pour  la  cdle  ;  cela  voulait  dire  qu'on  n^avait  rieo 
aperçu.  Lesgens  de  Ceyreste  assez  pauvres  d'ailleurs avaieni 
dans  les  temps  d'alarmes  deux  autres  gardes  à  faire;  Tune 
au  Puech  Pinos^  dont  nous  avons  parlé  et  l'autre  vers  le 
territoire  de  la  Cadière  sur  une  pointe  appelée  €hl  Derrot 
qui  domine  tout  le  golfe.  Ils  envoyaient  de  plus  toutes  les 
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iktthi  an  bord  de  là  mér  et  sar  là  grève  deol  fturvelllanu 
appelés  seouriz  oîà  iioùriz;  mais  ces  gardes  )[i'ar(icutlèreè 
D'ëtatent  p^sfure  ialieàf  elles  regardaient  là  sôfreiâ  d^âd 
tien ,  QOQ  celle  d'une  province. 

Ces  deuiL  gardes  volootaires  né  pouVatent  pas  ètt*e  conipà* 
rëes  i  celte  du  <^p  de  TAigte  qui  était  obligatoire  et  de 
rigueur.  Il  n*y  avait  pas  de  comparaison  à  faire  non  i^lus 
entre  i60  boinmes  d*une  part  et  Sô  seulement  de  TàUtre. 
Mais  robstinaiiou  était  égale  des  dent  cdtés.  LéS  débâts 
durèrent  dix  ans.  La  cour  royale  des  grands  dfflciérs  de  là 
tille  d'Ail  était   lassée  de  tant  de  récriminations  et  dé 
plaintes.  Plusieurs  arréis  et  sentences  élàicnt  vàinemenl 
intervenus.  tJn  immense  rouleau  de  parchemin  qtie  les  180 
bommes  en  question  auraient  eu  peine  à  couvrir  idût  tiûXM 
en  s'y  alignant  dessus  contient  tous  ces  actes  divers.  Dàiift 
tine  des  dernières  sentences ,  qui  ne  fut  pas  moirts  vàtne  4ûë 
les  précédentes,  Guiuien  Dulag,  abbé  de  Saint-Victôri 
parle  de  l'intrigue  et  de  limmorialité  du  procès ,  dé  la  du- 
reté et  de  Tobstination  des  parties ,  et  leur  fait  un  petit  s'er- 
inott  où  il  remonte  à  la  -tour  de  Babel,  et  s'occupe  de  la  divi- 
sion qui  survint  entre  Boboam  et  Jéroboam,  division  fatals 

• 

qui  fut  cause  de  la  destruction  de  l'un  et  de  l'autre,  parce 
<^uô  c'est  ï'orade  de  la  vérité  même  que  tout  royauitie  diVisé 
lîh  lui-même  sera  désolé,  etc.,  etc.;  {^iiis,  àppnq'ùatit  tefc 
«Ao&'és  aux  habitiants  dei  deilx  bourgades ,  il  leur  dit  que 
f))febdànt  tout  le  temps  Qu'ils  sé  6ont  màlnlebu&  dùnâ  t'iibton 
et  qu'ils  ont  été  aitachéà  lé&  uns  aux  autres  par  les  liëùs  de 
ta  cliâHté,  kiè  formant  qu'urt  peuple ,  b'ayai^t  qu'une  ibëmè 
langue  commune  i  toû^ ,  itâ  se  sont  toiijoiir^  |)t*ésentés  aVè'c 
TeiifS  forces  unies  corntîie  un  sebl  boUiniè  et  ont  triomphé 
dé  tôiS  lenrà  èndémis,  maiè  que  maintenant  ()ù*its  éblic 
divisé».  Un  des  peuples  à  tHomphé  de  Tautrëet  ^\\\  l*àH<)h 
des  dépèbs ,  des  poursuites ,  des  doUimajes  et  ibtéréls  ^  oh 
peut  dire  qu'ils  se  sont  ruinés  tous  les  deux. 

19 
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Enfla  il  fut  conveoa  que  les  habitants  du  Bourg  «  seraient 
tenus  et  obligés  dorénavant  et  à  perpëluité  de  faire  la 
garde  et  d'allumer  le  feu  sur  le  mont  de  l'Aigle  autre- 
ment appelé  lo  Sézè ,  &  condition  que  le  seigneur  abbé 
diviserait  ou  ferait  diviser  le  territoire  ou  jurisdiclîon  du 
lieu  de  Geyresto  eu  telle  sorte  que  les  habitants  de  la 
Giotat  ne  pjussent  être  appelés  ni  attirés  de  leur  lieu 
dans  celui  de  Geyreste  en  ce  qui  regardait  ladite  juris- 
diction,  soit  pour  les  affaire^  civiles  ^  soit  pour  les  causes 
criminelles  )  quand  même  le  crime  demanderait  visible- 
ment la  peine  du  sang,  à  la  réserve  des  forains  dans  les 
dites  causes  criminelles.  » 
En  outre ,  le  seigneur  abbé  était  tenu  d'avoir  à  la  Gioiat 
V.n  bayle ,  des  notaires  et  autres  officiers  nécessaires  pour 
administrer  la  justice  aux  habitants.  Les  gens  de  Geyreste 
devaient  y  de  leur  côté,  faire  la  garde  selon  lanécessiie  da 
temps  à  l'endroit  appelé  del  Derrot ,{})Qi  continuer. sans 
cesse  et  à  perpétuité  celle  dite  du  Pucch  Pinoê. 

Outre  ces  trois  gardes  faites  dans  Tancien  territoire  de 
Geyreste,  on  a  lieu  de  croire  qu'eu  des  temps  plus  éloi- 
gnés encore  y  il  y  en  avait  une  quatrième  à  Tendroit  ap- 
pelé lou  Ragage'  de  Garlaban,  (la  grande  raie  ou  fissure 
de  Garlaban }  presque  en  face  de  Gassis  et  en  vue  des  mon- 
tagnes d'Aubagne  et  de  Saint-Marcel.  Le  lieu  de  Cassis 
étant  situé  de  manière  qu'on  n'y  peut  apercevoir  ni  les 
signaux  du  cap  de  l'Aigle  ni  ceux  de  l'ile  de  Riou  ,  il  avait 
fallu  une  garde  particulière  pour  cette  partie  du  canton, et 
cette  garde  correspondait  selon  toute  apparence  avec  celle 
de  Garlaban  ,  ou  de  la  vallée  des  Albicîens. 

Les  autres  articles  de  la  transaction  règlent  Torganisa- 
tion  d'un  corps  municipal  à  la  Giotat ,  la  répartition  des 
impôts  à  raison  du  sol  et  livre ,  la  communauté  des  pàta- 
rages  et  des  eaux ,  l'usage  des  terres  gastes ,  etc. 

(1)  Derrot ,  vleut  de  Diruptus ,  le  rocher  rompu. 
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Cet  arrangement  définitif  eat  lieu  Tan  de  rincarnatioa 
\U^9  et  le  dix-septième  jour  du  mois  de  mars.  En  1675 , 
une  autre  séparation  de  territoires  devint  inévitable  ;  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper.  Nous  rappelerons  seule- 
ment* que,  des  informations  prises  relativement  à  la  pre- 
mière séparation ,  il  résulte  une  tradition  de  Tantiquilé 
la  plus  reculée^  d*une  antiquité  pour  Tappréciation  de 
laquelle  les  expressions  manquent ,  au  sujet  de  la  garde 
du  cap  de  TAigleet  de  Texistence  de  Ceyreste ,  tandis  que 
la  construction  du  Bourg  est  rapportée  à  une  époque  peu 
distante  de  celle  où  les  intérêts  de  l'un  comme  de  Taulre 
lieu  étaient  si  longuement  débattus  ;  quod  anteqiMm  bur- 
guê  de  Cipttate  oonêirusius  esseif  qui  eonsiruêiuê  fuU 
et  ettànoh  valdè  longis  temporihus  ,  etc. 

Il  résulte  encore  de  ces  informations  que  le  Bourg  fut 
en  grande  partie  construit  et  habité  par  quelques  hommes 
sortis  de  Ceyreste.  En  d'autres  pièces,  on  lit  que  ces  hom- 
mes de  Ceyreste  furent  attirés  sur  les  bords  de  la  mer  par 
la  pèche  du  corail.  Le  corail  était  fort  à  la  mode  vers  la 
fin  du  moyen-âge  et  dans  les  premiers  temps  de  la  Renais- 
sance ;  et  nous  inclinons  à  regarder  cette  pèche  comme 
rnn  des  fondements  de  rancienne  prospérité  de  la  Gioiat. 


^%^m 
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P^VXVÇDfE,  PARTIE, 

SSiljriftTIQUB  AORICOLly  HARITUIB,  SMIAU  VT  ipiU«U 

BU  GARTOH  B«  Lk  CtOTAt. 


Ohtervatiom  météorologiques.  Cours  des  eaux. 

Sources,  Montagnes* 

Nous  q¥oi)s  cUé  dans  noire  première  p^riie  les  qfiatrct 
IjroduUs  minéraux  qu'on  e^f^loite  avec  av;kQi^{|e  dftu%  Yft 
caplon  f  le  cqlcaire  plus  ou  moins  aggrégé  de  qoqyiîUeft  qui 
t^'M  la  rît.be;$jse  de  Ca&sjis»  le  cin^nL  de  Boqoeforl,  la  ch^ui^ 
de  Ceyresie  el  les  pavés  4^  g;rès  dont  les  carrières  ont  été 
depuis  quelques  temps  ouvertes  à  la  Cioiat ,  et  qu'on  a  jugé 
préférables  à  ceux  qu'on  tire  de  la  chatne  de  JKolre-Dame- 
de-la-Garde ,  aux  environs  de  Toulon. 

.  Après  avoir  indiqué  la  forme  extérieure  plotôc  que  la  com- 
position intrinsèque  de  nos  montagnes  et  de  notre  sol,  now 
avons  ù  faire  connaître  les  faits  météorologiques  dont  Ten* 
chatnementct  l'opposition  déterminent  ce  qu'on  appelle  le 
climat.  On  peut  dire  que  dans  notre  canton,  tout  Festreioi 
qu'il  soit,  se  dessinent  fort  nettement  quatre  régions cllma- 
toriales.  La  plus  chaude  ,  la  mieux  abritée  est  le  bassin  de 
Cassis.  Ce  bassin  ,  principalement  an  voisinage  de  la  ville, 
présente  d'admirables  expositions  pour  obtenir  des  pri- 
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iQjenrs.  La  régioo  la  plus  froide  e$t  celle  de  Roquefoi't,  tant 
à  cause  de  son  élévaiion  que  pour  le  vent  du  nord  »  la.  bise  ^ 
qui  bujaye  de  long  en  long  le  plateau.  Quelques  rare»  oli-^ 
vîerç  abâtardis  lénK>îgnent  des  conirariciés  qu'ils  éprouvent 
àcroUrc  et  à  fructifier  dans  ce  climat.  Nous  peusonstiuc^ 
l^^.oUYÎers  de  Crimée ,  s^  vantés  depuis  quelque  lenips  >  ne 
^ont  que  des  oliviers  apportés  jadis,  dans  la  Chersonnèse 
jj^ur  les  grecs  çoiunae  ceux  de  Roquefort  Tout  été  par  dea 
^ens.de  Cassis  et  de  Ceyresie,  puis  endurcis  aux  froids^ 
iiuU$  ne  fructifiant  point  ou  presque  point*  La  figue  tnar- 
Q^illaise  est  étrangère  au  territoire  de  Boquefort ,  et  le  pei^ 
49  figuiers  clair-seo(ijé&  qu*0D  y  rencontre  sont  de  l'espèce  la 
plus  commune.  Les  terres  de  Ceyresie  ayant  plus  ^'uboi. 
8oni  un  peu  moins,  sèches,  que  celles  du  même  bassin  plus 
i^approcbées  de  la  ntter.  Ainsi  qu'a  Boquefort,  et  à  Cassi«^  les 
Çluies  d'orage^  ces  pluies  caprioieu^es  y  tombent  plus  fré- 
quemment. Même  il  est.  arrivé  que  le  torrent  de  Ceyreste 
coulant  à  pleins  bords ,  le  ciel  de  la  Ciotat.  ne  restait  pas 
moins  clair  et  serein.  £n  général  c'est  d'avoir  un  ciel  trop 
beaa  que  le  canton  eH  fondé  à  se  plain<fre.  Puis ,  «fuood 
des  nuages  surviennent  chargés  de  pluie,  trop  souvent  on 
tes  voit,  passer  sur  nos  têtes  avec  une  t'élocité  si  gruiiifc 
qof'A  ne  s'en  échappe  riea.  AiDSi  advint- Il  dans  I»  hmeu«e^ 
tempête  du  ^U  décembre  l^M.  Lee  Gommoties  voisines  de* 
la  Sainte-Baame  eurent  abondance  d'eau ,  mMs  pour  notre 
cafitton  l'hiver  fut  ^eo,  et  cette  sécheresse  fiKale  dura  toui^ 
I^ffnée.  C'était  pourtant  le  Sud-Estqui  soufflait  le  2ft  ôé^ 
cembre  l&Sl,  c'était  Te  Lâhech^  ce  vent  qui  d'brdinaire 
est  pluvieux  pour  nou&.  ITanires  vents  dispensateurs  de 
pluie  nous  arrivent  de  TEst.  Il  en  est  un  pourtant  qui  vient 
49^  .ApfWAius,  çt  des  montagnes,  d«b  kk  G^iw,  tonsqieles 
Beiges  j  feDdcoi  eo  mars,  et^ea  airplL  et  (fu'ba  désigne  som 
té  nom  ûe  Lèvani'htane  ^  parce  quHn^amène.rien.  La  mer 
est  blanche  d'écume  et  lé  ciel  transparent  et  bleu.QQtvupa 
avec  le  Mistral. 


^ 
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Ce  dernier  vent  qai  est  appelé  dans  les  aocieos  actes  vent 
maestral  ou  mistral,  c*est-à-dire  matlre  vent ,  soulDe  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année/  Il  produit  révaporation  la 
plus  prompte ,  la  plus  entière ,  et  détermine  ces  longues  sé- 
cheresses dont  le  terme  est  toujours  attendu  avec  une  im- 
patience qui  ressemble  aux  angoisses  du  désespoir.  En 
1770 ,  pendant  onze  mois  consécutifs  ,  il  ne  régna  que  le 
mistral.  DWdinaire,  pour  que  la  pluie  se  décide i  il  faut 
que  deux  vents  se  mettent  en  lutte  :  le  mistral,  par  exemple, 
et  legregali.  Après  les  pluies  d*orage,  le  venl  tourne  ton- 
jours  au  mistral  ;  souvent  il  suffit  de  quelques  gouttes  pour 
amener  ce  grand  dessicateur.  Dans  un  instant  il  balaye  Tac* 
mospbèreeten  absorbe  toute  fhumidité. 

Au  retour  de  la  belle  saison ,  un  vent  souffle  assez  fré- 
quemment que  nos  marins  appellent  vent  lar  du  grec  laroê 
signifiant  gai ,  favorable  ;  c'était  proprement  le  zephirot  des 
grecs  et  pour  les  latins  ce  favomus  dont  parle  Doracb  : 

GrAta  vice  verU  etfavonî  (i). 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vent  far  avec.le  vent  laryice. 
Ce  dernier  nom  Indique  uniquement  la  position.  Quand  le 
vent  far  souffle  après  les  pluies  du  premier  printemps ,  et  à 
cette  époque  de  crise  où  l'olivier,  la  vigne  et  le  blé  sont  eo 
fleurs  on  peut  se  promettre  une  bonne  récolte.  IlcoBtrîlHie 
surtout  à  la  maturité  des  céréales  et  des  légumes.  Mais 
quelquefois  il  règne  trop  constamment,  on  bienilconraieiioe 
trop  tdt.  Alors ,  écartant  la  pluie ,  il  devient  un  proocstic 
de  sécheresse  au  lien  d'assurer  la  fécondité.  Le  vent  far 
nous  est  envoyé  par  les  Pyrénées,  quand  leurs  neiges  fou- 


(1)  Le  nom  de  Futxmfuf  ponrr«ft  bien  venir  de  Foba,  fève  , 
eomme  qui  dirait  le  vent  qui  aide  à  la  grenalBOu  des  févet;  le 
verbe  Fwre,  les  substantifs  Faioor  et  Fm^m-  tirent  beaucoup  plus 
probablement  encore  leur  origine  des  fèves  qui  serraient  aux 
élections. 
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dent,  ou  da  Roussillon  et  du  Langaedoc^  après  les  grandes 
pluies;  mais  alors  il  n*ost  pas  aussi  pur,  aussi  rafratchis- 
sant.  Le  mistral  naît  dans  les  Cévennes ,  eic*est  de  la  vallée 
du  Rhône  où  il  s'engouffre  et  se  condense,  que  lui  vien- 
nent sa  force  et  sa  rapidité. 

Quand  les  circonstances  qui  leur  sont  favorables  se  ren- 
contrent ,  ces  pluies ,  dont  la  chùie  est  souvent  et  longtemps 
contrariée  par  le  gisement  des  montagnes ,  par  certains  venls 
opiniâtres  y  par  la  sécheresse  même  préexistante,  tombent 
pourtant,  mais  épaisses,  redoutables ,  et  fesant  du  mal  avec 
du  bien.  (1).  Si  les  nombreux  vallons  qui  débouchent  dans 
nos  bassins  pouvaient  être  barrés,  on  aurait  des  provisions 
d*eau  pour  le  temps  sec  ;  mais  il  serait  difficile  de  disposer 
convenablement  les  terrains  sur  lesquels  cette  eau  pourrait 
être  déversée.  Du  moins  aucun  essai  de  ce  genre  n*a  été 
fait  encore  dans  le  canton,  et  nous  sommes  là-dessus  uo 
peu  en  arrière  des  Turcs  ou  plutôt  des  Grecs  d'autrefois  qui 
ont  éiabîi  de  merveilleux  barrages,  par  exemple,  auprès  de 
Constantinople.  Faute  de  barrages ,  les  eaux  qui  tombent 
sur  nos  montagnes  se  perdent  en  torrents  inutiles,  quand 
ils  ne  sont  pas  désastreux }  faute  de  barrages,  des  eaux  qui 
surviennent  en  trop  grande  quantité,  alors  que  la  séche- 
resse a  déjà  fait  disparaître  toutes  les  récoltes,  ne  peuvent 


fl)  Nous  mettons  peu  cfiiKiportâncé  à  relever  des  iiuanUtés  d'eau 
tombées  toujours  fort  irrégulièrement  dans  le  cours  d*une  année; 
toutefois,  voici  le  résultat  de  quelques  observations  faites  à  la 
CloUt  : 

« 
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pas  préyenlr  sar  certains  points  \es  effets  de  la  sécberé&sé 
dans  Tanaée  suivaaie. 

Celles  des  eaoK  qui  parvienneai  à  sinfllirer  dans  le  sol 
aliménleDt  nos  puits.  Il  y  a  beaucoup  de  puits  à  la  Cioui  ; 
on  eu  compterait  près  de  quatre  cents,  parmi  lesquels utl 
assez  grand  nombre  n*a  jamais  tari  ;  avec  les  citernes  que 
fa  ville  et  la  campagne  possèdent ,  il  est  impossible  qu'un 
pays  si  aride,  st  brûlé  du  soleil  reste  pourtant  jamais  dé- 
pourvu d*eau  pour  les  besoins  domestiques. 

L^angle  que  suivent  dans  leur  inclinaison  les  montagnes 
occidentales  est  tel  qu'on  peut  s'attendre  à  trouver  de  Teau 
dans  tout  creusement  fait  au  bord  de  la  mer.  Plusieurs 
coiiranls  d*eau  douce  viennent  môme  comme  la  fontaine 
d*Aréihuse  sourdre  et  bouillonner  au  milieu  des  eaui  sa- 
lées. En  1782  ,  on  avait  établi  une  fontaine  à  pompe  dans 
les  eaux  mômes  du  port  de  la  Ciotat.  Les  tempêtes  oai 
détruit  cette  fontaine.  À  Cassis,  non  seulement  un  fort 
courant  d'eau  douce  qui  contraire  quelquefois  la  levée  de 
la  Madfague  et  l'entrée  des  navires  sort  du  fond  de  la  mer 
h  Tembouchure  de  Port-Miou,  mais  encore,  comme  à  la 
Ciotat ,  plusieurs  sources  bouillonnent  dans  le  port  même, 
sources  toui^-fait  perdues,  mais  que  Teau  de  Canaille  empê- 
che de  regretter.  La  Ciotat  aurait  comme  Cassis  de  belles 
eaux  jaillissantes  au  milieu  de  «es  places  publiques,  si 
elle  n'était  presque  toute  b&ite  sur  une  masse  de  brèche 
eitcaire ,  trop  pea  liée  aux  couches  d'argile  et  jie  mamè 
êlir  lesquelles  glissent  les  eaux  souterraines. 

Dans  l'un  des  plus  anciens  actes  où  soit  mentionné  le 
lieu  de  la  Ciotat,  on  cite  l'abondance  d'eaux  qui  était  due 
à  ses  puits  I  les  habitants  de  Ceyreste,  dit  cet  ac(e«  Ha-- 
bêiii  puteum  infrà  fortalitium  ei  in  Bubgo  copimn  ae* 
quarum  in  puteiê.  Le  seul  tefrain  occupé  aHJoufë'hat 
par  les  atelief*s  des  machines  à  vapeur  en  comprenait  sept 
à  huit  qu'on  û  dû  combler.  Ceyreste  qui  eèt  ÙU  pied  même 
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des  mofiUgoesa  moina  d'eau  qiu»  la  CioUi.  ^.^ 

cepeDdaot  quatre  de  cc$  footaines  en  voftie  dout  Tusage 
a{iparUeoi,  ce  nous  semble»  à  la  plas^bauie  antiqiiiië.  Une 
fontaine  semblable  et  de  tort  belle  eau  se  présente  près 
dTvenos  (Var)  sur  le  chemin  qui  nroote  au.  YîUage$  une 
autre  est  tout  près  du  vieux  Roquefort.  C'étaient  des  fan* 
taines  de  ce  genre  que  les  anciens  consacraient  aux  nyni- 
phes  et  qu*ott  voit  figurer  dans  les  pastorales  antiques. 
Uîi  de  ces  réservoirs,  le  plus  fameux  dans  la  contrée,  a 
reçu  le  nom  de  Fêni-^ainte.  Les  grecs  modernes  qoali*- 
Oent  de  saintes,  ^ghiasma,  certaines  sources  dont  ils 
atlendeat  la  gnérison  de   quelques  maux  panicaliers. 
Nous  ne  sayons  pas  de  quels  maux  pouvait  guérir  hoina. 
Jfghiasma  ou  fonlaino  sainte,  c>si  probablement  à  Tin-* 
termittence  merveilleuse  de  son  cour#  qu'elle  a  dû  son  nom. 
Quoiqu^il  en  puisse  être ,  le  bassin  ou  puits  qui  renferme 
ses  eaux  est  d'une  fort  bonne  construction  en  pierres^  car-^ 
rées  du  plus  fin  grés  doquillier  cimenié.  Sur  une  piem» 
dont  la  nuanoe  est  différente,  on  a  sculpté  un  crucifix  qui 
pourrait  bien  être  du  seixiéme  siècle^  mais  le  puits  nous» 
a  paru  beaucoup  plus  aociea^ 

£u  aUant  à  Notre-Dame  de  la  Garde,  ehapelte  qui  est 
en  grande  dévotion  k  la  Ctoiat,  onfrancbit,  quand  Tannée 
QSi  pluvieuse,  un  petit  ruisseau  appelé  Bertfandière ,  da 
nom  d'un  ancien  propriéCDire  des  environs,  Bsati^iiN» 
d'Hyères,  Berirandm  de  Areis ,  qui  figure  parmr  l'es 
pkis  anciens  babitaitts  connws  de  la  Ciocat.  En  1825, 
dans  les  premiers  jours  de  juin  et  sans  pluîe  antérieure  tànir 
soit  peu  considérable,  ce  ruisseau  qui  iort  d'an  puits  se 
mit  (twt^à-coup  à  couler,  eeqn)  dura  pendani  une  semaine, 
A  cette  même  époque  sonia  un  /bMtf##l  fnrient: ,  puis  un 
mistral  pinslttrieux  encore,  indices  d'une  grande  fonte 
de  neiges  lani  sur  les  Pyrénées  que  sur  les  Gévennes.  Celle 
sipparition  des  eaux  de  Bertrandiôre  snrprit  les  paysans 
du  voisinage.  D'où  pouvaient-elles  venir?  Un  hisloricn  de 

29 
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NÎG6,  JoFPRBD,  meQlioQne  dans  le  territoire  de  cette  TiRe 
u&e  Font^Sainte.  Celle  fontaine,  dilnl,  ne  coule  point 
en  temps  de  paix  et  de  repos  quelque  abondantes  que 
soient  les  pluies  ;  elle  coule  seulement  quand  il  doit  ^rtiyieT 
quelque  grand  désastre  à  ia  contrée.  Nous  n*ironspas  vé- 
rifier l'assertion  de  Joffrbd  ;  mais  on  peut  croire  à  propos 
de  sa  Fant-^àinte  que  les  fontaines  intermittentes  sont 
prebablement  ducs  à  plusieurs  causes  que  la  science  n'a 
peut-être  pas  encore  suffisamment  déterminées. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  facilité  d'avoir  des  puits  nu  bord 
de  la  mer,  en  a  fait  construire  à  la  Giotat  plusieurs  de 
ceux  où  L'eau  est  élevée  par  des  seaux  en  chapelets  màs 
par  des  roues.  C'est  ce  qu'en  Espagne  on  nomme  Noria 
et  en  Provence  Pousara^e,  c^est^à-dire  puits  à  versoîrs , 
du  verbe  raquar,  verser,  dégorger.  Telle  est  du  moins  notre 
opinion.  En  d'autres  pays  on  n'a  que  des  puisards,  et  Teaa 
est  amenée  dans  les  canaux  d'irrigation  an  moyen  â*ane 
bascule.  Le  roi  de  Valence ,  don  Jathe  I**,  qui  vivait  au 
treizième  siècle ,  déclara  solennellement  quit  empruntait 
aux  Maures  quelques-unes  de  leur;  lois  rurales ,  de  méine 
que  leurs  méthodes  pour  construire  des  canaux  d'arrosage 
ou  aefiquioi,  des  digues,  des  barrages,  ainsi  qne  pour 
gouverner  des  prises  d'eau.  Est-ce  des  Maures  aussi  que 
es  Provençaux  ont  reçu  l'art  de  disposer  lei  be'ali  et  celai 
Id'arroser  leurs  jardins  potagers  au  moyen  de  j>oiftfaina* 
gués  ? 

Mais  l'inclinaison  des  grandes  masses  calcaires  n'est  pas 
si  uniforme,  ni  si  continue  daus  nos  montagnes  occidentales 
qu'il  ne  se  rencontre  parfois  d'autres  masses  différemment 
inclinées  par  suite  d'antiques  ébranlements,  «et  sekwque 
\%  coïncidence  a  eu  lieu ,  il  a  pu  se  former  des  puits  na- 
turels tels  qu'on  s'étonne  d'en  trouver  quelquefois  tout  près 
des  plus  bautes  cimes.  C'est  ainsi  que  la  route  dépane* 
mentale  n**  16  passe,  peu  après  son  point  culminant,  an 
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voiftiBagè  de  puits  qu'oo  ne  s*atieodail  pas  à  trouver  sur 
ces  hameors,  ee  sont  les  puits  d*Ourier,  de  la  Belle-Fille , 
de  Moniauri  et  de  Bouffler.  Le  dernier  de  ces  puits  est 
couvert  d'uoe  voûte  k  la  mauière  antique. 

Deux  autres  grottes  de  ce  genre  sont  à  la  mootague  de 
Saiote-Crolx.  L'une  peu  importante  se  trouve  dans  le  ter- 
rain d*iin  particulier;  Tantre  est  communale  et  mérite  quel- 
que attention.  La  fontaine  se  compose  proprement  de  deux 
grottes,  dont  les  voûtes  pourraient  bien  être  de  construc* 
tioo  cyclopëenne.  Celo'n*ëloonerait  guères  dans  un  pays 
si  aociénnement  habité ,  où  Ton  trouve  fréquemment  de 
ces  haches  dejadeou  de  porphyre  que  plusieurs  désignent 
j^r  le  nom  de  Ce/te.  Ce  réservoir  d'eau  s'appelle  aujour- 
d'hui la  Fofitaine  de  la  ville.  Dans  les  anciens  cadastres , 
c'estils^  Font  de  Robau,  et  dans  quelques  titres  latins ,  oo 
Ht  Fonê  Coiumbœ ,  fontaine  de  la  Coiombe,  titre  charmant 
que  les  grâces  du  paysage  avalent  fait  donner  sans  doute. 
Au  cour  de  cette  fontaine ,  les  bois  sont  touffus ,  les  ombres 
sont  épaisses  ;  puis ,  d'admirables  échappées  de  vue  sur  la 
hanUd-meret  surles  horizons  les  plus  lointains  ;  puis  encore 
et  au-delà  d'un  petit  torrent  une  de  ces  baoumes  fermées 
d'un  mur  de  maçonnerie  et  converties^en  rustiques  demeu- 
res f  en  ermitages,  comme  on  en  trouve  dans  tous  ces  vallons 
qui  sillonnent  les  dédivités  orientales  du  bassin  de  la  Ciout 
ec  de  Cey  reste. 

£n  quelques  actes  du  dix-septième  siècle ,  nous  avons 
lu  qu'on  donnait  à  des  puits  ou  sources  le  nom  dé  basées, 
origine  probablertienc  du  mot  bassin  /  ou  plutôt  ces  deux 
noms  viennent  également  de  bas,  vas.  D'autres  pièces  re- 
latives à  la  compascuité  les  désignent  sous  le  nom  de 
puits  Baurdeliers,  c'est-à-dire  communs.  Le  droit  de  com- 
pascuité emportait  celui  d'aller  par  les  Carreirades  abreu- 
ver les  troupeaux  aux  mêmes  sources.  Ces  puits  sont  à 
la  lisière  du  territoire  de  Cassis.  Dans  notre  première  partie 
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jpoQft  aTOB$  déji  rappelé  le  mot  Barde  ^  d'oik  viesi  le 
d^  &piil|e  DU  saroom  da  Labêrde.  On  appelle  Bourdeùtt 
yih  gros  raisin  |  espèce  de  panse  desUoée  à  faire  du  Yerjae, 
et  qui  dans  nos  province»  du  Nord  lapidse  d'ordiiiatfe  lee 
murs  des  maisons  rusiiqnes. 

Pour  la  plus  grande  iakelligencede  cenoi ,  jmm  citeroM 
nue  ancienne  coutume  du  Nivernais ,  et  noue  ferons  rensar* 
qqer  en  passant  celle  iJenlité  de  certaines  eipressi^Mis  an 
Midi  et  an  Nord  de  la  France  »  e»  des  contrdea  oft  peadasi 
si  longiemps  deux  tangages  divers  terent  en  «sage.  Daas 
le  Nivernais  comme  en  d'autres  provinces  ^  il  y  avait  entre 
la  main  morie  une  tenure  particulière  appelée  iordeiff^. 
U  n'élait  pas  lieite  au  bordelier  de  divisery  de  déoeembrev 
les  liéritages  qu'il  tenait  du  même  contrat.  Après  j  avoir 
lU^i  une  maison ,  après  y  avoir  planté  des  arbres ,  il  ae 
pouvait  plus  arracher  les  arbres ,  ni  abalire  la  maison,  ifoo 
seulement  un  douaire  de  fenune  n^é>ait  point  assignable  sur 
le  fond  que  le  mari  tenait  en  bordelage  $  main  la  couianae 
n*admetisiit  à  lu  sneceasiûa  des  biens  possédés  de  oetie  sert» 
qi4e  ceux  des  parents  du  bordeUer  qui  se  trouvaient  en 
opniaunautté  avec  lui  au  moment  desondéeée;  à  leur  débin 
le  seigneur  repreeait^la  tennre» 

Une  observation  imporiante  à  faire ,  c*esi  cpie  les  crêtes 
transversales  CHistri^  deCarnoux^  de  Roquefort,  deCasaia, 
sont  assises  sur  des  roches  plus  tendres  que  tes  banes  dons 
elles  se  Composent  ;  el  les  terres  les  plus  voisines  de  la 
base  paraissent  dues  pour  la  plus  grande  partie  à  la 
décomposition  de  ces  rocbes  plus  ou  nmas  friables.  Quant 
à  la  strie  de  Ceyreste  y  elle  est  presqu'enltèreoient  fermée 
de  roches  tendres,  el  celle  de  la  Gadière  qne  nous  cont- 
prenons  dans  nos  études ,  bien  qu'eUe  appartienne  au  dé- 
partement du  Var,  assise  généraiemei^t  sur  des  masses  de 
grès  tendre  ou  aacignoi  csi  pouriaut  couronnée  de  ces 


rocbes  dures  q«e  ooiis  avons  indjquëes(t).  QtteUe  ré¥oIatioa 
9  douceoleré  ces  portions  d^uoe  ancienne cro&ie  aiuqoellea 
ont  succédd  les  terrains  cultivables  qu*on  voit  aujourd'hui  7 
Quels  énormes  jailliss«iments  d*eatt  oui  creusé  les  vallon^ 
de  la  montagne  de  Sainie-Croix  si  brusquement  tronquée 
au  Baou  de  CanailU  ?  Comment  le  vallon  du  Diable  s'esi41 
formé?  et  d'où  ces  vallons  divers  qui  s'allongent  à  Torienl 
4e  VOurier  et  de  Mantauri,  ont-ils  cbarrié  cette  misérable 
pierraille  qui  entre  pour  plus  des  trois  quarts  dans  le  terrai» 
cultivé  de  la  Ciotat?  Cassis  en  aaus^i  de  celle  pierriiUe 
mais  beaucoup  moins. 

.  Tandis  que  les  déclivités  occidentales  de  ne»  montagnes 
sont  arides  <hi  ne  se  couvrent  que  vers  leur  base  d^une 
terre  ronge ,  mais  peu  profonde ,  assez  convenable  pourtant 
an  oliviers,  les  cdteaux  qui  leur  font  face  à  l'orient,  garnis 
d'une  terre  blanchàire  et  plus  profonde  sont  propres  à  bi 
vigne.  C'est  à  des  coteaux  de  eelie  nature  qtie  la  ville  de 
Cassis  doit  ce  vin  blanc  dont  la  réputaUpit  méritée  ne  petit 
que  s*accrohre.  On  regarde  les  lerres  blancbàires  oGfmme 
l^déiritus  des  roches  argileuses  et  marneuses;  la  terre  r«iuge 
des  coteaux  où  Folivier prospère  du  momeoi  qu'on  lui  donne 
des  eoins,  est  qualifié  quelqueCûis  lerre  A'anwmeeé}  mais 
elle  provienii  du  moins  en  grande  pariie,  des  masses  d'argile 
probablement  colorées  par  le  fer,  qui  se  rencoatreni  dans 
tontes  les  directions  parmi  \^  rochers  calcinres  de  la  eem<* 
position  la  plus  pure. 

C'est  dans  les  versants  occidentaux  et  septentrionaux  de 
DOS  montagnes  à  calcaire  plus  ou  moins  pur  qu'on  trouve 
aujourd'hui  le  plus  de  pins;  et  là  même,  dès  Torigine, 
il  dut  y  avoir  le  plus.de  bois  (2). 

iS)  D'autres  stries  beaucoup  moias  isonsidétahlts  présentent 
la  mèjop^  disposition, 

[i)  Dans  une  coucbe  de  macigno  au-dessous  des  rochers  sur 
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La  lerre  aujoard^hoi  cultivée  est  probablement  dae  aa 
travail  de  ces  arbres  qui,  nés  dans  le  terreau  produit  par 
des  mousses  pendant  la  durée  de  siècles  infinis,  ont  re« 
tenu  et  accumulé  ensuite  autour  de  leurs  troncs  de  nou- 
veaux détritus ,    ouvrage  d'autres  siècles   dépuis'  long- 
temps disparus  qui  s'est  mêlé  aux  débris  pulvérisés  des 
montagnes  mêmes.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  déclivités 
tournées  vers  TOrient  ou  le  Midi ,  si  dénuées  auJourd*hui 
dé  parure  végétale,  en  aient  eu  jadis  beaucoup  plus.  Da 
moins,  si  Ton  é'en  rapporte  aux  plus  anciennes  indications 
historiques,  une  grande  nudité  fut  toujours  leur  partage. 
Cependant ,  il  faut  convenir  que  depuis  la  prohibition  lancée 
contre  les  troupeaux  de  chèvres ,  il  est  des  cAtes  pelées  qnf 
paraissent  tendre  à  se  boiser.  Veyssadoun  ou  la  trenque 
des  chaux-fourniers  dérangera  sans  doute  plus  d'une  fois 
encore  cette  œuvre  de  reproduction.  Mais  il  y  a  des  pré- 
cautions &  prendre  avec  cette  Industrie  comme  avec  laot 
d'autres  qui  troublent  souvent  plus  qu'on  ne  veut  le  croire 
soit  l'oeuvre  incessante  de  la  nature ,  soit  l'œuvre  accomplie 
des  sociétés  humaines  qui  nous  ont  précédés  sur  ce  tbe&tre 
de  mouvements  sans  fin ,  d'agitations  continues. 

Le  mal  était  fait  sans  doute,  et  depuis  long-temps,  alors 
qu'on  donnait  à  ce  versant  de  la  montagne  de  Julhaos  et 
de  Roquefort  qui  regarde  la  mer,  le  nom  toujours  si  vrai 
dç  morra  pelât.  Il  n'était  pas  à  faire  non  plus  quand  des 
peuplades  vivant  au  milieu  de  montagnes,  au  pied  de 
cimes  chauves  et  pelées ,  étaient  nommées  Âlhieoi,  Corn-' 
mont. 


lesquels  s'élève  le  chàtean  de  Cassis;  M.  àcthbmin,  citoyen  de 
cetie  ville ,  distingué  par  ses  connaissances  en  histoire  naturelle, 
a  trouvé  une  pomme  de  pin  pétrinée  ,  ce  qui  nous  induirait  à 
croire  que  c'est  depuis  bien  longtemps  que  les  pins  végètent  dans 
nos  contrées. 


—  159  — 

Sur  des  roches  calcaires  disposées  en  côtes  ardues ,  les 
eaux  pluviales  Q^auraienljamais  permis  aux  mousses  d'en-» 
tasser  leur  produit  au  point  de  fournir  une  couche,  un  té^ 
ctjdienti  un  vase  à  d'autres  végétaux.  D'ailleurs,  la  pierre  - 
calcaire  pure  se  désaggrège ,  se  fractionne ,  mats  se  décom. 
pose  peu.  Des  pierres  anguleuses  dont  les  dimensions  se 
rétrécissent  de  plus  en  plus  par  l'action  du  soleil,  de  . 
l'air,  des  eaux  tombantes  et  courantes ,  ne  présentent  au* 
Gune  base  plus  ou  moins  apte  au  développement  graduel 
des  végétations;  elles  diffèrent  essentiellement  à  cet  égard 
d'autres  roches  dont  la  décomposition  continue  fournil  un 
réseau  plus  ou  moins  serré  où  pénètrent  les  racines ,  où  , 
à  la  suite  de  ces  racines ,  s'infiltre  la  terre  végétale  à  mesure 
qu'elle  se  forme. 

Ces  deux  sortes  de  terrains  se  distinguent  parfaitement  - 
dans  les  quatre  territoires  que  renferme  le  canton.  Les  terres 
dont  la  culture  ou  plutôt  l-économie  forestière  n'avait  rien 
à  attendre  étaient  appelées  Urres  gaste$\  celles  qui  pou* 
valent  être  reboisées  portaient  le  nom  de  défem.  Des  lois 
diflérentes  que  nous  aurons  à  indiquer,  étaient  appliquées 
àces  deux  sortes  de  terres.  Ou  peut  avoir  rangé  quelquefois 
parmi  les  terres  gastes  des  terrains  où  tout  espoir  de  repro* 
duction  importante  n'était  pas  perdu,  mais  généralement 
la  distinction  ae  manquait  pas  de  justesse* 

Il  est  donc  peut-étrecertaines  portions  de  nos  montagnes 
où  rien  ne  pourra  jamais  croUre,  des  points  culmiaattis  où 
^  la  nature  semble .  n'avoir  jamais  semé  que  des  pierres  et 
qu'on  appelle  êerrès,  serriers  en  Provence,  serra  j  serra- 
jon,  serrezuella  en  Espagne ,  lieux  lout-à-fait  nuds  et  con- 
damnés à  une  éternelle  nudité  ;  mais  partout  où  tes  pentes 
sont  moins  abruptes ,  partout  i»ù  le  calcaire  est  mêlé  d'on 
peu  d*argile ,  quelque  espoir  d'un  boisement  plus  ou  moins 
tardif  reste  encore.  Faut-il  laisser  faire  ce  reboisemeui^ 
par  les  avaousseï  ?  Ou  bien  convient-il  de  substituer  à  ce 
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petit  châoe  qui ,  dans  le  caman  j  m  produit  pas  de  kermès 
el  dont  uo  grand  nombre  de  variétés  ne  donneol  fanais  de 
glands ,  convient4l  d'y  substituer  qoelqu'aotre  quaKté 
d'yeusç ,  celle  de  la  Gi*èce,  par  exemple  ,  dont  les  glands 
gros  comnie  une  ncix  donnent  ces  cupules  qui,  sons  le 
noni  de  vellaneâs ,  sont  un  important  objet  de  commerce? 
Si  la  transoiutaiîon  est  possible,  il  est  instant  qu'on  s'en 
occupe  y  ainsi  que  de  laiii  d'autres  réformations  et  récent'^ 
positions  économ^iques. 

.  Nous  ne  pensons  pasioutefoFs  que  de  simples  communes 
prissent  jamais  entreprendre  ni  mener  à  bien  de  telles 
œuvres.  Il  y  faudrait  une  surveillance ,  une  attention  et  des 
rigueurs  qui  ne  peuve&tse  trouver  qu'autre  part,  et  c^est 
ici  que  les  bons  résultais  de  l'unité  administrative  pourraient 
se  faire  promptemeot  reconnaître.  Nous  sommes  loin  de 
contester  le  droit  des  couMnunes  ù  la  possession  de  leors 
biens  que  nous  regardons  au  contraire  comme  les  plus  an- 
ciennes propriétés  existantes  ;  nous  aimons  à  taire  senlîr 
qu'autrefois  on  avait  raison  de  disputera  la  rapacité  des 
seigneurs  ces  propriétés  primitives  ;  mais  aujourd'hui  que 
r<extsleiice  des  communes  n'est  plus  isolée,  que  leurs  rap- 
ports afvec  la  grande  association  nationale  sont  mieux  déter* 
miftés  y  que  leur  coiiiingent  aux  besoins  publics  est  r^^ 
d'une  manière  plus  éqtiitabfe ,  et  que  les  sacrifices  auxquels 
l'intérêt  général  peut  les  soumettre  ne  doivent  être  obte* 
nns  qu'avec  une  indemnité  consentie,  peut-être  convien-* 
draii-il;  de  relicber  les  liens  de  la  propriété  communale  au 
profit  de  kl  propriété  nationale. 

ifous  ne  voulons  pas  donnera  cette  idée  plus  de  dévelop* 
pement  que  notre  sujet  n'eu  comporte.  Elle  se  rattache 
d'ailleurs  à  des  considérations  graves  dont  l'état  actuel  de 
la  civilisation  commande  impérieusement  de  s*occuper. 


V 

w 
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u. 


Biens  communaux.  Palurages. 

Quand  OQ  parle  de  biens  commuaaux,  une  question  d'a- 
bord se  présenie:  on  voudrait  savoir  nellement  Torigine 
des  communes.  Celte  question  est  complexe  comme  ki 
plupart  de  celles  quOi  dans  nos  temps  modernes  ,  soulève 
le  désir  toujours  si  imparfaitement  satisfait  de  connaître 
les  âges  anciens.  Remonter  à  Torigiâe  des  communes,  c'est 
aller  biea  au-delù  de  l'époque  où  régnait  en  France  tel  ou 
tel  roi  à  qui  vulgairement  on  attribue  leur  -  fondation 
ou  leur  mancipation.  La  fondation  des  communes  est  .uae 
œuvre  de  la  Providence  ;  quant  à  leur  émancipation ,  il 
nous  a  toujours  paru  qu'on  avait  donné  ce  nom  à  un  fait 
historique  mal  compris. 

L'existence  communale  est  bien  antérieure  à  l'apparitioa 
des  rois,  dans  le  sens  du  moins  que  ce  titre  comporte  anjour- 
d'bui.  Les  Albicot,  par  exemple  et  les  Commoni^  peu-, 
plades  distinctes,  ayant  chacune  son  territoire  particulier, 
ses  limites ,  formaient  deux  communes.  Leurs  chefs  repré- 
sentaient nos  maires.  Quand  ces  peuplades  se  faisaient  la 
guerre,  les  fonctions  des  maires  se  compliquaient.  Cette 
complication  amena  l'habitude  ,  moins  étrange  qu'il  ne 
semble,  de  prendre  Tavis  d'autrui  plus  rarement  à  mesure 
que  les  affaires  sont  plus  difficiles.  Peu  à  peu  le  consei| 
des  anciens  devenant  hors  d'usage,  on.finissait  par  ne  plus 
l'assembler  du  tout ,  et  le  maire  devenait  roi. 

Il  y  avait  donc  deux  communes  dans  \t%Albico%  et  les 
Commoni  avant  que  des  grecs  d'Asie  se  fussent  établis  sur 
nos  c6tes.  Ces  peuples  formaient  encore  deiix  communes 

21 
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après  leqr  alliance  avec  les  élrangers;  et  slls  Tarent  soa- 
miSi  slls  furent  extermiués,  le  peuple  nouveau  qui  prit  plus 
ou  moins  complèlenieni  leur  place  dans  le  lerrîioire ,  forma 
une  aulre  commune.  Les  peuples  d'ordinaire  ne  s'ëiablis- 
seni  que  par  le  ravage  ;  c'est  ce  qu'expriment  admirable- 
ment les.  verbes  latins,  populare  et  populari  ;  car  on  jie 
dépeuple  que  pour  repeupler  ;  on  ne  ravage  un  pays  que 
pour  s'en  rendre  maître  \  on  ne  détruit  une  existence  que 
pour  la  remplacer.  C'est  la  loi  de  l'univers.  Toute  destrac* 
tion  conduit  à  une  création . 

Ainsi  donc  partout  où  des  hommes  en  moindre  oti  plus 
grand  nombre»  autocthones  ou  d'origine  étrangère,  nomades 
on  sédentaires  occupent  un  pays ,  il  existe  une  commané; 
Le  mot  latin  commune  employé  au  moyen-âge  dans  les 
titres  est  le  neutre  de  l'adjectif  cammtimV.  On  disait  aussi 
eommunitas,  universitas.  Les  latins  avaient  leur ^/v^^i^, 
lenrmunicipium^  mais  pour  exprimer  deux  formes  diverses 
de  communes.  Les  mairies  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  plus 
les  municipalités  établies  par  l'assemblée  nationale,  que  les 
communautés  d'autrefois  ne  se  ressemblaient  enir*elles  dans 
Ya  même  province,  dans  le  même  voisinage.  Maislacom-» 
mune  existe  toujours.  Le  mot  latin  commune  désignait  aa 
moyen^àge  les  intérêts  d'une  peuplade  renfermée  dans  un 
territoire  donné  ou  même  dans  une  enceinte  de  murailles . 
Toutes  les  fois  que  des  hommes  se  trouvent  dans  une  même 
enceinte  ou  circonscription  ,  ils  ont  des  intérêts  communs. 
Un  vaisseau  et  une  commune. 

Dans  l'origine ,  tout  le  territoire  occupé  par  une  peuplade 
lui  appartenait;  c'était  sa  tefre,  et  la  partie  de  Tair  supé» 
rieur  qui  correspondait  à  ce  territoire,  était  son  ciel.  Des 
peuples  chasseurs  parcouraient  leur  territoire  en  toutsenSi 
mais  ne  permeitaientpointà  la  peuplade  voisine  depoursuivre 
le  gibier  sur  des  terres  où  cette  peuplade  était  étrangère. 
Une  invasion  survenant ,  les  chasseurs  avaient  un  intérêt 
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oommun  à  la  repousseri  et  en  supposant,  ce  qui  esi  toipos- 
aible,  qu*ils  n'eussent  pas  encore  de  chef,  le  besoin  de  re- 
pousser une  agression,  leur  en  donnait  un  tout  de  suite.  Le 
chef  naturellement  devait  avoir  au  butin  une  part  plus 
grande*  Une  fois  sorti  de  Tégalité^  on  n'y  rentre  plus.  Les 
autres  chasseurs  donnaient  donc  une  partie  de  ce  qui  leur  re- 
venait pour  accroître  la  part  de  ce  chef  dont  l'existence  était 
devenue  un  besoin  pour  la  communauté  entière.  Nous  nç 
p/irlerons  pas  de  la  religion  quî  devait  avoir  ses  nécessités, 
ses  consommations  particulières,  quelque  informe,  quelque 
grossière  qu'elle  put  être,  ni  des  messages  ou  députaiions 
politiques ,  ni  des  alliances,  toutes  choses  pour  lesquelles 
la  peuplade  avait  à  s'entendre,  à  contribuer,  à  fournir  un 
fonds  commun ,  même  quand  ses  membres  en  étaient  encore 
aujpremier  âge  delà  civilisation,  à  l'état  de  chasseurs. 

Le  soin  des  troupeaux  amena  des  nécessités  communes 
encore  plus  étendues.  Ou  ces  troupeaux  étaient  gardés  eu 
commun ,  comme  on  le  pratique  aigourd'hui  encore  dans 
plosieurs  contrées,  ou  chaque  chef  de  famille  avait  le  sie&. 
Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  on  tenait  également  à  la  pro- 
priété du  territoire.  C'était  le  premier  bien  commun  ou  com- 
QHiDal,  celui  sans  lequel  on  ne  pouvait  compter  pour  vivre  m 
sur  le  gibier,  ni  sur  les  troupeaux. 

Les  troupeaux  étalent  naturellemeni  gardés  en  commun 
(juand  la  peuplade  ne  s'était  pas  encore  exiravasée  ,  n*était 
pas  encore  sortie  de  l'état  pur  de  famille.  Si  des  troupeaux 
étaient  distincts,  comme  ilspouvaient,'d'une  année  à  l'autre, 
devenir  plus  ou  moins  considérables,  air  lieu  de  leur  assi- 
gner des  cantons  aujourd'hui  suffisants,  mais  qui  peut-être 
ne  le  seraient  plus  dans  quelques  mois,  on  crut  conve- 
nable d'imposer  au  proGt  de  la  communauté  une  redevance 
ppnr  chaque  tête  de  bétail  qu'on  introduirait  dans  le  terri- 
toire commun.  C'est  là  l'origine  du  droit  de  relarguier. 

Le  nom  de  relarguiere^i  formé  du  radical  lar,  p&turage* 
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el  du  réduplicatifre.  Les  niooioos  arrivés  dans  on  champ 
broulenl  d*abord  les  meilleures  herbes  ;  pnis,  Us  reYiennen^ 
à  celles  qu'ils  oui  d'abord  négligées.  C'esi  ce  qu*on  pourrait 
appeler  repaitre ,  et  ce  qu'on  enlendpar  le  verbe  relargar 
donl  relarguier  est  le  subsianlif .  On  emploie  dans  le  Midi 
pour  traduire  celle  aniique  expression  du  dictionnaire  rusti- 
que les  mots  dépaître  et  dépaiêsance  qui  ne  sont  pas  français 
ou  qui  du  moins  n'ont  pas  qualité  pour  se  faire  accaeîUîr 
comme  tels.  On  appelle  encore  aujourd'hui  relar  un  champ 
dont  les  vignes  ont  été  arrachées  et  qu'on  ensemence  pen* 
dant  plusieurs  années  avant  d'y  faire  de  nouvelles  planta- 
tions. Ce  nom  rappelle  le  droit  de  parcoure  ^  suite  de 
Tancienne  possession  en  commun  (1). 


(1)  Outre  ces  monuments  de  ranclenne  condition  pastorale  de 
nos  pères,  il  existe  dans  notre  langue  rustique  des  expressions 
qui  rappellent  le  passage  même  de  celte  condition  â  la  rie  agri- 
cole ,  tant  il  est  vrai  que  les  lexiques  des  peuples  renfeiment  leur 
histoire.  Le  radical  or  pour  les  liguriens  chasseurs  et  pasteurs 
serrait  à  désigner  le  creux  formé  violemment  par  le  cours  des 
eaux,  comme  un  ravin,  un  torrent,  un  ruisseau,  une  rivière. 
Car  signifiait  aussi  un  creux ,  mais  d'une  autre  sorte ,  comme  un 
enfoncement  de  la  mer  dans  les  terres,  un  vallon,  une  combe. 
Le  C,  élément  de  Circum,  de  Circuhu,  etc.,  était  Joint  an  radical 
ar  pour  déterminer  cette  modification  de  sens.  Eh  bien,  le  nom 
qui  servait  à  indiquer  le  creux  longitudinal  naturellement  formé  par 
les  eaux  fut  transporté  au  sillon ,  œuvre  artificielle  de  la  charrue- 
Le  sillon  divisoire  de  deux  champs  s'appelle  encore  romarv, 
Varare,  Le  mot  ArbHêr  n'a  pas  une  autre  origine  :  l'arbitre  tat 
d'abord  le  juge  du  sillon  divisoire ,  de  ïarrarê.  Le  r  a  pris  un  son 
dur  pour  distinguer  l'œuvre  de  rinstrument ,  Varare  d^  Yarayrt, 
La  terminaison  ayre  est  bien  dans  le  génie  de  notre  langue  pro- 
vençale; procurayre,  procureur,  poudayre  qui  taille  la  vigne,  etc., 
trohayre  et  trohador^  ne  s'écartent  pas  non  plus  de  ce  génie*,  seu- 
lement ,  le  trohayre  n'était  pas  aussi  distingué  que  le  trcHMâor,  Le 
procurayre  de  même  n'allait  pas  de  pair  avec  ïeproouradar,  le  mar- 
chand d'affairés  et  de  procès  avec  le  procureur  fondé  d'un  prince , 
d'une  province ,  d'une  commune.  La  plupart  de  ces  distinctions  se 
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Dans  rëtat  agricole  comme  dans  l'état  pastoral ,  la  pos- 
session put  être  d*abord  commune.  Les  récoltes  enlevées  , 
on  relarguait  les  troupeaux  dans  les  champs  moissonnés. 
Ces  champs  alors  redevenaient  des  relars^  c'est-à-dire 
des  terrains  ou  les  troupeaux  venaient  pattre.  Gomme  Tu- 
sage  de  mettre  les  troupeaux  en  commun  a  duré  plus 
long-temps,  (puis  qu'il  existe  encore  en  quelques  en- 
droits,) que  celui  de  cultiver  en  commun  les  terres  et 
dé  partager  les  fruits,  selon  les  besoins  des  familles  ,  le 
droit  appartenant  à  la  communauté  de  faire  pattre  ses  trou- 
peaux dans  les  limites  de  son  territoire  s'était  maintenu  «j 
quand  depuis  long-temps  la  culture  en  commun  avait  cessé 
d'être  pratiquée.  Il  a  fallu  des  lois  expresses  pour  abolir 
ou  pour  restreindre  le  droit  de  parcours.  Il  y  a  un  statut 
du  roi  René  conçu  en  ces  termes  :  terres ,  prats ,  vignes , 
devendudas  et  autras  possessions  quai  que  sian  de  [en- 
sables^ que  defenden  et  puescan  défendre  tôt  Fan. 

En  vertu  de  cette  loi,  le  parôours  était  aboli  depuis  long- 
temps dans  les  communes  de  Cassis,  de  la  Ciotat  et  de 
Ceyresie,  parce  que,  dans  ces  communes,  on  avait  eu 
recours,  et  les  moyens  n'en  manquaient  pas  avec  tant  de 
pierres^  à  la  faculté  de  se  clore  accordée  par  le  roi  René. 
A  Roquefort,  à  la  Cadière,  le  parcours  existait  encore, 
parce  que  les  propriétés  n'avaient  pas  été  closes.  Des  dis- 
cussions^surviennent  de  temps  en  temps  dans  ces  commu- 


sont  effacées,  mais  pourtant  on  les  retrouve  avec  un  peu  d'atten- 
tion.Ou  reste,  ce  n'est  pas  pour  nous  enfarinerlde  science  que  nous 
glissons  de  temps  en  temps  dans  nos  pages  certains  aperçus  p  it- 
lologiques  bien  confus  encore  et  bien  vagues.  Tous  nos  vœux, 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  sont  de  montrer  la  voie  à  des 
hommes  ayant  à  leur  disposition  plus  de  moyens  naturels  ou 
acquis,  plus  de  ressources  de  tout  genre  qu'il  ne  nous  fUt  Jamais 
permis  d'en  rassembler. 
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nés  sur  Tnsage  du  parcours.  Eu  1785 ,  ce  droit  éuit  aboli 
depuis  qnioze  aos  dans  plusieurs  proviaces  par  divers 
édite  enregistrés  daus  les  parlements  et  qui  permellaieot 
de  clore  les  héritages  4e  toute  espèce.  Il  sérail  lemps  que 
cet  usage  antique  ne  fût  plus  ressuscité  nulle  part.  Nous 
ne  gommes  plus  un  peuple  pasteur;  les  troupeaux  doivent 
féconder  nos  champs  et  non  les  ravager.  Mais  rien  ne 
servira  mieux  à  faire  connaître  la  différence  de  notre  condi- 
tion actuelle  avec  les  conditions  passées  qu'un  aperçu  des 
différentes  lois  ou  règlements  faits  à  Toccasion  des  trou- 
peaux. 

Ne  pouvant  remonter  aux  premiers  actes  de  la  législa- 
tion provençale,  nous  remplirons  celte  lacune  avec  certai- 
nes dispositions  des  rois  golhs  d'Espagne.  Les  golbs  ont 
donné  des  lois  à  tout  le  midi,  et  nous  pouvons  supposer 
dans  notre  Provence  un  ordre  de  choses  analogue  à  celui 
que  les  golbs  avaient  introduit  dans  la  Péninsule  Ibérique. 
Nous  observerons  néanmoins  que  les  règlements  gothiques 
ont  été  poussés,  depuis  et  maintenus  à  une  grande  rigueur 
en  Espagne ,  tandis  qu'en  Portugal  les  troupeaux  étaient 
régis  par  des  ordonnances  beaucoup  moins  absurdes  que 
celles  dont  les  me'rinosÇi)  ont  fait  un  véritable  fléau  pour 
ragriculiure  espagnole ,  et  qui  ont  tant  <;ontribué  à  rendre 
pelées  et  nues  les  montagnes  d'un  pays  auquel  malheu- 
sement  sur  ce  point  la  Provence  ne  ressemble  que  trop. 

Sous  Eumcy  de  467  à  &83,  il  avait  été  défendu  sous 
peine  d'amende  de  faire  des  défens  et  des  cantonnements 
dans  les  valdioi  ou  biens  communaux.  Une  autre  loi  donnée 
par  SiSRAHDy  qui  régna  de  631  à  637,  porte  la  même  défense. 
Nous  observerons,  et  ceci  tout  en  passant,  l'analogie  d'ex- 
pression qui  se  trouve  entre  les  valdios  et  lesvaldès  y  entre 


(1)  En  Espagne,  les  bayles  on  conducteurs  de  troupeaux  trans- 
bumants  s'appellent  Mtr%nos\  ce  sont  des  espèces  de  magistrats. 
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les  biens  communaux  )  et  les  b&iards  ou  enfants  commune. 

On  voit  bien  d'abord  que  ces  lois  avaient  été  faites  par 
Jes  chefs  de  peuples  originairement  pasteurs.  Les  associa-^ 
lions  qui  étaient  à  la  fois  agricoles  et  pastorales  durent 
obtenir  des  restrictions  à  ces  lois  qui  n*étaient  guères  con^^ 
servatrices.  On  imagina  des  cantonnements,  dés  coupures, 
dehêBaê.  On  appela  dehesai  de  concejOj  cantonnement  du 
conseil ,  les  terres  du  conseil  ou  de  la  commune  dont  les 
pâturages  étaient  donnés  à  bail.  Les  pattos  de  arbitrioi^ 
les  pâturages  d'arbitres ,  étaient  certains  cantonnements 
Tolontaires  de  la  part  des  communes  ou  marqués  en  verta 
d^ordres  royaux.  Les  Boyalen  étaient  des  terres  destinées 
au  p&turage  des  bétes  de  labour  qui  existaient  dans  la  com- 
mune. Nous  avons  dit  dans,  notre  première  partie  qu'en 
Provence  on  donnait  le  nom  de  Bolle»  venu  probablement 
àtSoyaleiy  à  un  espace  désigné  autour  des  villes  ou  bourgs 
dans  lequel  lés  bouchers  qui  avaient  pris  à  ferme  la  fourni- 
tare  de  la  viande,  jouissaient  exclusivement  pour  leur  bétail 
du  droit  de  parcours.  Gedroit  accordé  aux  bouchers  par  la 
commune  était  souvent  très  rigoureux.  On  ne  pouvait  pas 
même  tenir  son  propre  bétail  dans  son  champ,  si  ce  champ 
était  enfermé  dans  les  limites  des  ballet.  Nos  paysans  appel- 
lent encore  hoular,  bollar^  l'acte  de  marcher,  de  piétiner 
dans  un  champ  ensemencé ,  dans  un  guéret.  Evidemment 
boular  c'est  faire  dans  la  terre  une  empreinte  comme  celle 
du  pied  des  bœufs. 

Dans  le  statut  du  ropjRBHé  que  nous  avons  cité,  il  est 
question  de  def>endHdaê  que  sian  defeneables ,  et  depuis 
on  a  it^kàmiXe^moi^devem^devenses^  devendudas,  deven^ 
gudas  par  défens;  mais  celte  traduction  qui  peut  cependant 
être  adoptée  dans  l'usage  commun,  n'est  pas  lout-à-falt 
exacte.  L'originedu  moidevenseic^j  est  le  ^ethevenire.  La 
terra  devenduda  on  devengudei  est  celle  qui  est  venue , 
qui  a  été  transportée  delà  propriété  commune  à  la  propriété 


1 


^  168  — 

privée.  Yen  un  »  vente ,  venundare ,  vendere ,  dérivenl  de 
|a  même  source.  Il  s*agU  lonjoars  dans  ces  mois  d*expriiiier 
UQ  bien  qui  passe  d*un  possesseur  à  un  autre  possesseur. 
hesdevens,  devenseSfdevendudoê^devengudaê  n'étaient 
pas  toujours  des  dcfens  \  pour  Tétre ,  il  fallait  qu'ils  fusseol; 
défensables ,  ou  qu'un  règlement  particulier  de  la  commune 
les  eût  formellement  distingués  de  la  terre  gaste,  d'où  tous 
les  devens  soit  privés  |  soit  communaux,  étaient  originaire- 
ment provenus.  La  désignation  de  terre  gaste  se  trouve  en 
des  contrées  bien  diverses.  ffœsHnen^  expression  fla<- 
mande,  signifiant  déserts  est  traduite  en  latin  d'archives 
par  u?a«/fnâs.  En  France^  nous  avons  le  GâtinaisouGas- 
tinais.  lUen  que  ce  pays  renferme  d'excellentes  terres ,  l'I 
s*y  trouve  de  vastes  proéminences  où  le  sol  ayant  peu  de 
profondeur  a  dû  long-temps  être  négligé.  La  gastine  ,  la 
garenne  ou  varenne  sont  encore  des  expressions  qui  rap- 
pellent la  terre  gaste  (i).  C'était  surtout  à  l'occasion  de% 
terres  gastes  qu'on  exigeait  le  droit  de  relarguier, 
'  L'histoire  d'un  ordre  de  choses  qui  doit  nécessairement 
prendre  un  autre  cours  ne  sanrait  être  sans  intérêt ,  quand 
même  on  ne  s'attendrait  plus  à  y  trouver  beaucoup  de  profil. 


(1)  On  trouve  dans  un  Tabliau  les  vers  suivants  : 

Par  defors  celé  gaste  rue, 
Toute  la  première  cbarnie 
Que  vous  trouverez ,  c'est  la  nOtre. 

! 

La  goMê  ruê ,  c'est  le  chemin  frégoenté ,  battn.  Il  paraîtrait  que 
lemotrt«e,  mette  a  la  même  origine  qae  ruisseau,  rivière,  c'est 
ce  qui  a  des  rives ,  des  bords.  Les  chemins  dans  plusieurs  pro- 
vinces sont  appelés  rues,  ruelles,  surtout  quant  ils  sont  bordés 
de  haie.  Le  provençal  carriero  exprime  une  autre  condition  des 
chemins  ou  des  rues  ;  c'est  d'être  creux.  Quand  les  rues  des  villes 
n'étaient  pas  encore  pavées,  c'étaient  des  chemins  creux.  Noos 
pensons  que  le  mot  garenne  ou  varenne  désigne  proprement  un 
mauvais  terrain  clos  j  défendu,  un  devens. 
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Celle  condiiion  pastorale  qui  prédominait  encore  en  Pro* 
vence  à  une  époque  peu  éloignée  de  notre  temps ,  et  qui  a 
mis  tant  de  rapports  entre  nos  usages  et  ceux  d*une  partie 
de  ritalie,  de  TEspagne  entière,  et  des  pays  de  France  voi- 
sins des  Cévennes  et  des  Pyrénées,  a  laissé  des  traces  par-* 
tout,  et  même  en  des  objets  avec  lesquels  on  ne  croirait  pas 
qu*elle  eût  aucun  rapport.  Dans  le  Romancero  françaiSi 
publié  par  M .  Paulin  Paris,  on  trouvé  : 

BeFe  fresca  como  rosa  en  Pascor. 

liosa  en  Pascor,  c'est  le  flos  in  septis  du  poète  latin  ;  mais, 
comment  se  fait-il  que  Tidce  prédominante  d*un  clos,'d*un 
jardin  fut  pour  nos  pères  le  pâturage.  Pascor,  c*est  propre- 
ment Xtpasquier  eUratn  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
première  partie.  Les  jardins  sont  encore  appelés  pasquiert 
dans  plusieurs  contrées  du  Midi.  Les  plus  beaux  Jardins 
pour  nos  pères  étaient  des  prés.  Le  nom  de  préau  le  té- 
moigne encore.  Le  préau  de  nos  provinces  françaises  est 
lepcucor  des  régions  pTovençales.  La  pâquerette  est  ainsi 
appelée,  non-seulement  parce  qu*elle  parait  vers  la  fin  de 
rhiver,  au  temps  de  Pâques ,  mais  encore  parce  qu'elle  est 
le  premier  ornement ,  la  première  perle  des  prés.  Le  nom 
de  Pâques,  même  avec  son  origine  hébraïque  signifiant 
passage,  n*a-t-il  aucun  rapport  avec  la  condition  pastorale 
des  enfants  de  Jacob?  Cet  agneau,  celte  époque  de  Tannée 
où  riierbe  est  si  abondante ,  n'annoncent-ils  pas  la  fête  des 
peuples  pasteurs  ?  L*idée  de  fêle  est  si  bien  attachée  au  mot 
Pâques  que  les  Espagnols  appellent  Pascuas  les  grandes 
fêtes.  Ils  ont  la  Pascua  de  Nadividad  comme  la  Pascua  de 
resurrecion ,  etc.  (1) 

Il  y  a  aussi  dans  le  mot  feda  ,  qui  veut  dire  brebis  ,  une 

(1)  Du  reste,  pascor  a  signmé  aussi  printemps ,  et  le  vers  pro- 
vençal que  nous  avons  cité  pourrait  bien  se  traduire  par  :  BMé 
ei  fraiche  comme  une  rose  au  printemps. 
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origine  à  laquelle  nos  considérations  historiques  pectTeol 
aisément  donner  place.  Des  bulles  papales  des  quinze  ei 
seizième  siècles,  nous  montrent  le  relarguier  dans  les  terres 
du  patrimoine  de  Saint^Pierre  attribué  à  une  Dokana  , 
Dogana  ou  ferme  publique.  Une  ^ulle  du  pape  Pie  11  s'oc-* 
cuppe  de  Pœnit  impedientium  conducentes  animalia 
ArpiDATA  in  DoHANAM  patrimonU.  On  lit  dans  un  article 
de  cette  bulle  :  Condueentiutn  animalia  cujuêeumqMê 
generis  ad  pascuandum  in  fioa.  La  fida  était  en  Ilaiie 
ce  que  la  meêta  était  en  Espagne.  Une  bulle  d^ALEXAiroBs 
VI  déclare  que  qui  que  ce  soit  est  tenu  d'acquitter  la  fida 
à  h  douane  du  patrimoine ,  et  que  les  maîtres  de  ténemencs 
situés  dans  les  limites  de  la  douane,  doivent  vendre  leurs 
pâturages  aux  douaniersetnon  àd*autres  sans  leur  permis. 
«ion  ,  ne  pouvant,  d'eux  mêmes,  y  introduire  aui  FiDAfts 
aliquod  genus  anima  liutn  ad  pascuandum,  U  paraît  que 
tous  les  troupeaux  devaient  être  confiés  fidatik  la  douaoe 
du  patrimoine  de  Sl-Pierre,  laquelle  moyennant  une  rélriba- 
tion  les  menait  pattre  aux  montagnes  des  états  romains  etea 
répondait  aux  propriétaires.  Voila  pourquoi  des  bulles  étaient 
fulminées  contre  ceux  qui ,  par  des  gabelles ,  des  droits  de 
passage  et  autres  charges  non  légitimes ,  mettaient  obstacle 
à  la  libre  transhumance  des  troupeaux  donnés  en  fida. 
Maintenant ,  si  Ton  fait  attention  que  les  troupeaux  de  raee 
espagnole  ont  reçu  le  nom  de  mérinos  des  conducteurs  on 
chefs  des  mestas  qui  sont  appelés  ainsi,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  reconnaître  dans  le  mot  fida  l'origine  ébfeda 
signifiant  brebis.  La  brebis  seule  a  retenu  le  nom  de  fedm 
parce  que  c'est  pour  elle  et  pour  les  petits  agneaax ,  spem 
gregiêf  qu'on  a  plus  particulièrement  besoin  de  se  fier 
aux  conducteurs,  aux  bayles,  aux  mérinos,  jynileunf 
les  brebis  sont  plus  spécialement  du  domaine  des  bei^gers; 
les  moutons  regardent  surtout  le  boucher.  On  pourraàc 
dire  que  les  moutons  forment  proprement  Veseaboue,  et 
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les  brebis  Vavé,  favérage ,  Fouaille.  Quant  aux  chèvres  » 
comme  elles  trouvent  toujours  à  vivre  là  où  les  brebis 
mourraient  de  faim,  on  ne  s*en  occupait  guères  dans  la 
transhumance;  on  n'avait  pas  toujours  besoin  de  les  envoyer 
en  de  meilleurs  pâturages. 

Cétait  par  un  pouvoir  aualogue  à  celui  dont  les  bulles 
ci-dessus  mentionnées  étaient  Texpression  que  le  pouvoir 
communal,  identique  à  celui  de  Téiat,  cette  grande  com- 
mune réglait  au  besoin  ce  qui  concernait  les  pâturages. 
Par  une  délibération  du  22  avril  1695 ,  homologuée  et 
convertie  en  arrêt  du  parlement  le  17  mai  de  li  même 
année,  la  communauté  de  la  Ciotat  défendait  à  ses  habi- 
tants et  forains  de  vendre  leurs  herbages  à  des  étrangers 
et  à  tout  bétail  étranger  de  dépattre  dans  le  territoire 
cultivé  de  la  commune.  Cela  était  de  droit,  lit-on  dans 
un  mémoire  écrit  de  ce  même  temps,  à  eause  du  domaine 
eure'minent  que  le  publie  à  sur  tous  les  domaines  des 
particuliers  j  comme  l'établit  directement  Grotics. 

Voici  ce  que  Ton  pratiquait  à  Tégard  des  troupeaux 
étrangers  qui  ne  pouvaient  pas  toujours  manger  les  her- 
bages  des  particuliers ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  mais 
à  qui  les  terres  gastes  n'étaient  pas  absolument  interdites. 
Les  consuls  dé  Ceyreste  écrivaient  en  1761  :  «  En  ce  lieu 
anciennement  on  voyait  venir  divers  troupeaux  des  hau- 
tes montagnes  y  hiverner.  Les  propriétaires  des  troupeaux 
en  arrivant  allaient  vers  les  consuls  déclarer  le  relar- 
guier  en  ce  terroir,  c'est-à-dire  le  droit  de  faire  patire 
leurs  troupeaux  et  lorsqu'ils  voufoient  se  retirer  chez 
eux^  ils  venaient  encore  le  déclarer  rière  le  greffe  de 
la  communauté,  et  le  grefiRer,  ayant  pris  note  du  jour 
deVarrivée  et  du  départ,  on  liquidait  le  droit  de  rèlar^ 
guier  qui  est  un  florin  (10  sous)  par  mois  sur  chaque 
trentaine  de  bestiaux,  et  ayant  payé  les  propriétaire» 
ce  droit,  ils  étaient  libres  de  se  retirer^  et  lorsqu'ils^ 
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>  refusaient  ou  qu'iU  élaieni  soupçoaoés  de  déloger  sans 
«  Tacquitler,  ils  élaieni]  poursuivis  comme  iofracteurs 
»  du  terroir  et  par  saisie  de  leurs  troupeaux.  Ce  droit 
»  appelé  vulgairement  relarguier  est  Seigneurial.  • 

Ce  droit  était  seigneurial  en  ce  sens  que  les  seigneurs 
ravalent  usurpé  avec  tant  d'autres  $  et  ces  usurpations  da- 
taient de  loin ,  ainsi  qu*on  peut  rapprendre  par  Thistoire 
des  temps  les  plus  anciens. 

Les  terres  conquises  par  les  Romains,  si  c'étaient  champs 
cnllivés,  étaient  distribuées  aux  citoyens  à  la  charge  de 
rendre  à  Téiat  1^  dixième  partie  du  blé  froment,  et  la 
cinquième  partie  des  autres  grains.  Les  terres  en  friche  re- 
venaient aux  Italiens ,  et  aussi  aux  gens  de  Rome  qui  ea 
voulaient.  Les  censeurs  fesaient  Varrentement  des  unes  et 
des  autres;  il  parait  même  que  telle  fut  leur  première 
charge;  cemus  signifie  arrenlement.  Si  c'étaient  des  pa- 
cages ou  des  bois ,  la  lenure  avait  d'autres  conditions  ; 
on  payait  le  cens  ou  redevance  en  bétail  ou  en  argent. 

Mais  les  riches  et  les  puissants  de  Rome  pervertirent 
tout  cet  ancien  ordre,  achetant  à  vil  prix  la  part  des  souf- 
freteux et  augmentant  la  misère  générale  par  leurs  ac- 
quisitions journellement  envahissantes  et  même  par  leurs 
usurpations  quotidiennes,  de  ùianièreà  rendre  nécessai- 
res ,  indispensables  dans  un  pays  tant  agricole ,  de  nou- 
velles distributions.  Tite-lite  dit  fort  bien  que  si  Spurios 
Mélius,  tribun  du  peuple,  proposa  un  édit  pour  faire  dé- 
partir également  par  tête  les  terres  conquises,  c'était  parce 
que  les  patriciens  étaient  parvenus  à  les  posséder  toutes. 
Les  historiens  latins,  presque  tous  patriciens  ou  amis  des 
patriciens  qui  seuls  lisaient  et  encouragaient  à  écrire,  re- 
gardent toutes  les  propositions  analogues  à  celle  de  Spu- 
rius  comme  des  attentats  ;  mais  ces  attentats  ressemblaient 
beaucoïkp  à  celui  de  notre  révolution  de  1789,  nos  pa- 
triciens d'alors  étant  les  successeurs  plus  ou  moins  toimé- 
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diau,  à  quelque  race  qu'ils  appariiasseot ,  RomaiDe,  Gau^ 
loise  ou  Franke ,  de  ces  fils  atuës  de  Rome  qui  détournaient 
pour  eux  seuls  Théritage  des  nations,  et  ne  laissaient  au 
commun  peuple  que  ces  bras,  instrument  de  victoire  i 
et  ses  pleurs  de  rage  à  la  vue  de  tant  d*abus  qui  ne  pou- 
vaient plus  être  atteints  que  parla  rébellion. 


lu. 


Boiê  —  Réformée  à  faire. 

On  trouvera  sans  doute  que  nous  agissons  un  peu  comme 
ces  moutons  qui  ne  broutent  pas  de  suite  et  tout  d*un 
train  les  herbages  où  ils  viennent  d'entrer,  mais  qui,  des 
fourrages  les  plus  tendres  et  les  plus  appétissants  revien- 
nent à  d'autres  d'abord  dédaignés,  qu'ils  abandonnent 
de  nouveau  pour  les  reprendre  plusieurs  fois  encore.  Nous 
avons  déjà  parlé  bois  et  troupeaux,  nous  avons  dit  en  somme 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  pressant  à  indiquer,  et  mainte- 
nant pour  faire  mieux  sentir  le  besoin  de  quelques  ré- 
formes, il  nous  faut  revenir  sur  un  terrain  déjà  parcouru. 
Cette  marche  n'est  [pas  régulière,  nous  le  sentons  bien; 
mais  si  nous  ne  répétons  que  des  choses  miles,  on  ne  doit 
pas  trop  nous  en  vouloir. 

Que  les  patriciens  du  moyen  âge  fussent  les  héritiers 
de  loi»  les  abus  que  les  patriciens  de  Rome  avaient  in- 
troduits ,  c'est  ce  qui  ressort  de  tous  les  documents  his- 
toriques bien  étudiés;  partout  on  s'aperçoit  que  les  titres 
féodaux  ne  sont  que  des  manuscrits  palympscsles  où  sur 
des  prétentions  antécédentes  la  noblesse  féodale  a  fait  écrire 
les  siennes;  ainsi  fesaient  les  moines  quand  ils  recon- 
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vraient  de  psamnes  et  d'aniiennes  les  pbrases  de  Cicbmi 
et  les  vers  de  Virgile. 

Mais  il  y  eut  dans  la  féodalité  bien  plus  qu*an  héritage 
d*abus  :  non  seulement  Timpôt  foncier  des  Romains ,  le 
cemui jiombtk  entre  les  mains  des  seigneurs ,  îlssemî* 
rent  en  jouissance  de  tous  les  autres  revenus  publics ,  4I0 
ces  droits  réunis  à  la  création  desquels  radministraiion 
'mpériale  s*éiait  tant  appliquée,  des  péages,  leydes,  an* 
corages,  etc.  C*est  un  point  sur  lequel  nous  nHnsisteroos 
point. 

Mais  puisque  nous  en  sommes  aux  bois  et  pâturages 
communaux,  nous  rappellerons  que  les  forêts  ont  éiésar- 
tout  la  proie  des  envahisseurs.  C'est  mâme  pour  avoir  ea 
réellement  des  forèis  fort  étendues  en  leur  possession  qii*Us 
se  sont  arrogé  sur  les  communes  des  droits  auxquels 
les  patriciens  de  Rome,  n'avaient  jamais  songé.  Fosses* 
seurs  légitimes  ou  non  des  forêts,  les  patriciens  du  mo* 
yen-âge  ont  aspiré  à  la  possession  directe  de  toutes\les 
terres  des  particuliers  et  des  communes  qui ,  à  les  en  croire, 
ou  du  moins  diaprés  leurs  écrivains  et  légistes,  n^aaraient 
été  que  des  démembrements  volontaires  et  même  des  dona- 
tions gratuites.  Dans  le  nqrd  de  TEurope,  les  forêts  ont 
joué  un  tel  rôle  que  le  titre  de  forestiers  fut  donné  aux 
comtes ,  aux  officiers  supérieurs  et  que  la  charte  des  fa- 
rets  en  Angleterre  a  été  le  point  d*appui ,  la  base  des 
constitutions  de  ce  royaume.  Les  seigneurs,  s'ils  ne  trou- 
vaient pas  de  titre  qui  leur  donnât  un  droit  incontestable  sur 
les  p&turages  et  bois  commuuaux ,  prétendaient  les  avoir 
jadis  concédés  bénévolement  et  sans  rétribution,  ce  qu'an 
ne  saurait  admettre.  Quoiqu'il  en  soit  et  sans  vouloir  pous- 
ser plus  loin  nos  recherches  sur  cette  matière,  qui  vrai- 
ment paratt  avoir  été  embrouillée  à  dessein ,  nous  dirons 
que,  dans  les  quatre  communes  du  canton  ^'11  y  avait  en 
1789  des  bois  communaux  ,  et  c'est  de  l'aménagemeat  de 
ces  bois  que  nous  avons  à  nous  occuper. 
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Le  bassin  de  la  Cioiat,  excepté  dans  la  partie  qui 
toQclie  au  rivage  des  mers  ,  est  entouré  de  bois  privés  ou 
communaux.  A  partir  du  cap  de  l'Aigle,  en  passant  par 
Canaille,  lesJanots,  Roquefort,  Julhans^Gaounet,  et  en 
tournant  vers  les  Lèques,  on  ne  cesserait  pas  de  marcher 
dans  des  bois  plus  on  moins  serrés.  Entre  les  lerr^  cul- 
tivées du  bassin  et  ces  bols  qui  lui  servent  comme  de  bor- 
dure s*élèvent  des  terrains  nuds,  mais  dont  la  nudité  était 
plus  hideuse  encore  il  y  a  vingt  ans.  On  s'aperçoit  avec 
plaisir  que  les  pins  prennent  comme  à  Tassant  nos  collines 
les  plus  arides.  A  la  gorge  de  Cassis,  la  marche  des  pins 
est  surtout  remarquable.  C'est  à  ne  plus  reconnaître  les 
lieux.  , 

On  trouve  quelque  différence  entre  les  classements  de 
terrains  faits  dans  les  siècles  passés  et  ceux  qu'on  a  établis 
de  nos  jours,  fiien  que  le  mot  défends  ne  soit  pas  identique 
avec  deveni,  nous  remploierons  néanmoins  dans  Iq  suite 
de  nos  considérations ,   comme  si  aucune  restriction  de 
sens  n'y  était  attachée.  Quant  à  Tancienne  distinction  des 
terres  gastes  et  des  défends,  elle  ne  saurait  être  mieux 
établie  que  dans  une  déclaration  des  consuls  de  la  Ciotat, 
de  Tan  1691.  «  Leur  commune  possédait,  disent-ils,  des 
terres  gastes  appelées  la  plaine  Brunette  et  la  plaine  Ba-^ 
ranne,  lesquelles  servaient  pour  le  p&lurage  des  bestiaux 
soit  de  la  Ciotat,  soit  des  lieux  ^voisins,  étant  Terres 
Baussenques)  dans  icelles  plaines  il  n'y  avait  que  du  bois 
bas  employé  au  chauffage  des  fours  à  cuire  le  pain  tant 
de  la  Ciotat  que  de  Ceyresie  qui  avait  la  même  faculté.  » 
Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  terres  gastes  à  des 
terrains  qui  autrefois  n'avaient  aucune  désignation  parti- 
culière, et  n'étaient  qualifiés  que  de  montagnes  arides 
dont  il  fallait  bien  constater  l'existence ,  mais  dont  l'utilité 
économique  était  nulle. 
De  ces  deux  terres  gastes  d'atitrefois ,  l'une  la  plaine 
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Baronne  oa  Marine,  de  la  conteDance  de  250  beclares, 
est  couverie  de  pins  de  la  plus  belle  venae  ;  l'autre  à  la- 
quelle il  faut  joindre  la  Téie  de  lapin  ou  Crémèmon, 
contient  90  hectares.  Elle  est  bien  loin  encore  d*6cre  aussi 
peuplée  que  la  première  ;  c'est  qu*on  a  continué  pe«l-èire 
plus  long-temps  de  la  ravager,  mais  depuis  vingt  ans  les 
pins  l'ont  prise  à  l'assaut  comme  les  autres  collines.  On 
n'a  qu'à  respecter  l'oeuvre  de  la  nature ,  pour  qaen  ce  lien 
aussi  les  pins  forment  bientôt  une* forêt  noire  d'ombrage 
à  régal  de  celle  qui  revêt  la  montagne  de  Sainte-Croix , 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  dépendances. 

En  1691 ,  les  consuls  de  la  Ciotat  déclarèrent  en  oacre 
que  leur  commune  possédait  un  défens  acquis  de  divers 
particuliers  depuis  158$.  C'était  des  issarts  devenns  im- 
productifs par  la  mauvaise  exposition,  par  le  peu  de  pro- 
fondeur donnée  au  sol ,  par  cette  déception  enfin  qai  sait 
plus  d'une  fois  le  défrichement  des  plus  belles  forêts ,  alors 
qu'un  terreau  bientôt  dévoré  par  Tair,  par  le  soleil,  par 
une  ou  deux  moissons ,  ne  laisse  plus  qu'un  sable  inerte 
qui  trompe  désormais  tout  effort  de  culture.  17  de  ces 
issarts  furent  achetés,  en  1585 ,  au  prix  total  de  &67  écus 
d'or  sol;  en  1679,5  autres  y  furent  adjoints  pour  101  fr. 
ainsi  qu'une  terre  pour  150  fr.  ;  &  autres  terres  foreac 
acquises  par  échange. 

Ces  issarts' sont  devenus  la  forêt  de  Sainte-Croix,  qiii 
c6title!n'V environ ' 758  hectares,  68  ares,  et  qui,  à  part 
quelques  clairières  forme  une  agrégation  de  pins  de  jour 
en  jour  plus  belle. 

Il  parait  que  dans  le  défends  de  Sainte-Croix ,  les  pins 
eurent  quelque  peine  à  se  faire  jour.  En  1656,  il  y  eut  dans 
ce  défends  une  vente  A'avaoussee ,  pour  le  prix  extraor- 
dinaire de  14,100  fr.  L'adjudicataire  était  tecu  de  déraciner 
et  d'enlever  dans  l'espace  de  nenf  années  tout  le  bois  dît 
avaoûsêé,  sans  pouvoir  repa^^ 4^  où  déjà  il  aurait  passé 
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fK  dëmcité  i  ei  défenses  expresses  lui  élaienl  foites  d'af- 
racber  ni  de  déracioer  aucnae  autre  sorte  de  bois  forsque 
tel  bots  (à  rexcepiion  pourtant  des  pins  gros  ou  pe^ts)  f&l 
tellement  entrt-môlë  avec  lesavaauêiê'i,  qu*on  ne  put  ex« 
tirper  cenx-«i  qu'en  enlevant[des  cadés,  morvens ,  romarîfis 
et  autres.  Cette  opération ,  selon  toutes  les  oonje^cluresy 
avait  été  suggérée  par  le  besoin  de  donner  plus  d'air  aux 
Jeunes  pins  que  les  avamuses  étouffaient. 

Une  vente  non  moins  remarquable  est  celle  qu'en  1621 
la  communauté  de  Gey reste  fit  dans  ses  détends  5  21,808 
écus  de  ce  temps^là  font  une  somme  énorme  et  sans  aucune 
comparaison  avec  les  ventes  actuelles.  Etait-ce  des  pins  seu* 
lement  que  l'on  coupait  ainsi  en  1621  ?  Les  pins  n'avaienirils 
pas  encore  pénétré  dans  le  défends  de  la  Clotat  ?  Le  Pinus 
Ahpenêii,  transporté^en  Provence  ou  nesaitpar  qui,  a^t-U 
jMarché  d'Orient  en  Occident  ?  Ces  questions  1  nous  ne  pou«^ 
vous  que  les  poser. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  temps  immémorial,  leji  plus  cou* 
sidérables  chargements  de  bpis  se  faisaient  aux  Lèques. 
£tt  espagnol ,  le  pluriel  LUeos  signifie  terres  et  cbamps 
qui  ne  sont  point  labourés  ni  rompus.  Les  collines  qui 
^voiuoeni  le  bameau  des  Lèques  ont  été  défrichées  fort 
tard.  Le  quartier  des  Lèques  touche  à  celui  de  Uouquet . 
Ces  lieux  portaient  autrefois  le  nom  de  plaines  marines  { 
ce  qui  est  resté  inculte  a  pris,  le  nom  de  plaines  baronne, 
ou  ne  sait  pourquoi ,  k  moins  qu'on  ne  veuille  retrouver 
k»  le-radical  iar  exprimant  la  guerre,  l'attaque  et  la  dé  « 
lense.  Eloignées  do  la  Gadière  comme  de  Geyreste,  ces 
terres  étaient  sans  cesse  menacées.  Une  garde  avait  été 
établie  sur  un  promontoire  qu'on  appelait  au  moyen*ftge  et 
qu'on  appelle  encore  le  Détxfi.  Probablement  au  lieu  qu'on 
appelle  Tauroenium  et  dans  une  tour  dont  les  débris 
s'aperçoivent  eneore  au  milieu  des  eaux,  on  plaçait  une 
autre  garde.  Depuis  qne  vingt  sarrasins  partis  d'Espagne 
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sur  ttoe  frAle  tarquè  ei  pou&séB  par  le  vettt  et  la  tàtîune 
fert  les  cfttes  de  Proveoce,  avaleot  établi  an  Fraxiaet  no 
poste  taaccesslble  défeado  par  des  Argiektê  oa  ajoncs  de 
Proirence ,  eDirelassés  et  fordiant  plosiears  fireails  oo  dé- 
tours disposés  eo  labyrinibe ,  sous  la  proteciioa  d'uoe  farèl 
ûBineBse  où  à  toute  extrémité  iU  pouvaient  se  dérober 
aux  regard»,  depuis  qu'à  ce  poste  inexpugnable  converti 
bientôt  en  véritaUe  forteresse  étaient  aceonras  de  la  Corse , 
de  \tk  Sordaigne  y  d'autres  aventarlers  maures,  il  n*y  avait 
plus  de  sécurité  sur  le  rivage  des  mers ,  de  ces  mers  riantes 
M  bord  desquelles ,  sous  les  emperenra  roautiM,  tant  de 
villai  magniOques  avaient  été  bfttiea. 
'    Quand  la  comtesse  GERBcaoB^  en  Tan  iM5,  cédait  aa 
monastère  de   Saint-Victor  ses  droits  sur  la  partie  d« 
territoire  de  la  Cadiére  qui  va  de  la  mer  à  Caounet  /  elle  ne 
donnait  que  des  collines  pastorales^  des  bois ,  des  /jeux 
incultes.  Nous  ne  savons  pas  comment  les  abbés  de  Sainl- 
'fictor  s'ari'àngèrent  par  la  suite  avec  les  seigneurs  des  Eaux 
qui  comptaient  également  parmi  leurs  possessions  les  Ke«x 
'de  Geyreste  et  dé  la  Cadiéfe.  Nous  ne  savons  pas  aiéme 
ial cette  donation  delà  comtesselGBailÉaGn  n'était  point  sof^- 
posée.  Un  savant  explorateur  des  antiquités  de  Noman- 
dre^  l'abbé  de  la  Rofe,  dit  que  les  moines  ferfnaieot  arc 
"soin  leurs  archives  aBn  qu'on  ne  connût  pas  la  partie  de 
leurs  biens  que  les  fondateurs  avaient  destinée  pour  les 
pauvres;  on  peut  croire  que  c'était  aussi  à  cause  des  Canx 
actes  que  ces  archives  renfermaient,  et  dont  la  discna- 
sion  était  Ji  craindre.  Qui  sait  même  cbmadeni  cet  aole 
dé  101 5  n'en  contredisait  pas  un  antre  de  Tan  lOSt  par 
lequel  nn  comte  de  Provence  ou  nn  vicomte  de  Mar- 
'seille ,  nous  ne  pouvons  dire  lequel ,  donnait  à  Odile  Foloo 
'son  épouse  et  causa  osculi,  pour  la  douce«ir  du  prenier 
baiser,  les  droits  qu*il  avait  in  viltà  qu^  ^eautur  Se- 
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MUiTA  tf#  tn  piilé^uam  nuncHpani  CugU  etc.  (1)  CeW 
doQiHion  eau$A  Q0eHlie%i  le  m&rganègib  ou  morgan^itu^ 
(S)  dOQ  du  malin  à  la  manière  des  Francs,  Qoe  cet  acte 
ainsi  que  le  premier  soit  vrai  ou  faux ,  on  y  peut  recveilft 
lir  toujours  quelque  indi^sation  historique.  Ici,  par  exem- 
ple, on  donne  le  nom  de  vitla  aux  Ueux  de  Cey reste  et 
de  Cuges  appelés  seulement  e^Mtrum  en  d'autres  actç». 
'Nouvelle  preuve  que  toutes  ces  ^iésignations  n*4taient  paa 
bien  précises.  PepluSi  ^NtcSezariêta  on  ne  menltonno 
point  le  JBurguê  eivitatii  qui,  en  d-dutres  litres,  n'eq  esc 
point  séparé.  Peut-élre  le  Burgus  avait-il  à  celle  époque 
moins  de  consistance  qu'au  treizième  siècle  où  l'on  com-r 
mence  à  voir  paraître  son  nom. 

A  quelque  maitre  qu'appartinssent  tous  ces  bois  qui 
s'étendent  sur  les  montagnes  occidentales  du  canton ,  il  s'en 
faisait  un  grand  commerce  dès  les  temps  les  plus -reculés» 
Dans  les  plus  anciennes  transactions .  avec  le  seigneur  j 
on  parle  de  baroades  de  bois  et  de  barils  d'ancbot»  à 
lui  donner  tous  les  ans.  Il  y  avait  pour  ces  bois- deux 
embarcadaîres^  l'un  à  Saint-Jea»  4v  Feyrolet ,  au  lieu 
dit  d0ê4mr(f0iorium  Pugeti^ïm^re  ^ex  Lèques.  Deux 
carraires^  l'une  appelée  la  carreirad^  d^  Caonnet^  l'autre 
le  chemin  carr^  menaient  des  montagnes  anjix  embarca- 
daires.  L'expression  chemin  oarr^f  ne  doit  pas  être  ren* 
dnepar  chemin  ^Aarre/ter  ;  il  n'y  avait  pas  de  cbarrelte 
en  ces  temps^là;  nous  avons  même  lu  plusieurs  procès*; 

(i)  Le  nom  de  nmUUe  Marcis  si  coinmun  dans  nos -contrées 
n'est  que  celui  de  Cuges  à  l'ablatif  latin  avec  la  préposition  dk  ; 
D9  Cugi$^  venant  de  Cuges,  sorti  de  Cuges. 

[S]  HoaâiN  qnod  est  mané^  l)t-on  dans  une  glose  des  consli  tu- 
tiens  lombardes.  Le  Morganegib ,  Morginéb^  etc. ,  séparé  des  autres 
avantages  dotaux  ne  pouvait  excéder  le  quart  des  biens  du  mari. 
fi  était  aeq^  à  la  femme  en  pleine  propriété  et  à  toujours. 
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ferbaux  feiu'aa  sefeiAme  tièeld  comre  des  soldats  qri 
avaient  eDievé  dès  ftoes  à  de  pauvres  caravanes  de  femiMa 
et  d'eofiiols  occupés  de  transporter  le  bois  de  la  monugM 
à  la  plage. 

D'après  des  titres  que  nous  avons  sous  les  yeax,  on 
n'embarquait  encore  à  la  plage  des  Lèques  ^  en  16S0 ,  qne 
dn  bois  et  du  plâtre.  Nous  dirons  en  son  lieu  k  quelle 
époque  on  dut  commencer  à  planter  cette  grande  quan- 
tité de  vignes  qui  couvrent  la  vallée  de  Saint-Cyr,  et 
dont  le  produit  est  généralement  embarqué  aux  Lëquès.  Bien 
que  cette  partie  du  littoral  n'appartienne  point  au  canton 
de  la  Ciotat ,  elle  en  est  pourtant  une  annexe  sous  les  rap« 
ports  de  b  douane ,  de  la  marine ,  de  la  pécbe.  Sons  le  rap* 
port  agricole ,  c^est  une  véritable  colonie  de  la  Ciotat..  Ânaai 
pour  la  plus  parrai  te  intelligence  des  sujets  que  nous  traitons, 
ftnt-il  que  nous  revenions  plus  d'une  fois  à  cette  fracUon  ai 
intéressante!,  pour  nous,  du  département  du  Var. 

Nous  avons  parlé  d'une  venie  considérable  Jtopaouêiét 
qui  eut  lieu  en  1656  ùt  la  Ciotat ,  et  dans  un  règlement  de 
police  de  17&S  défenses  expresses  sont  fakes  i  toute 
personne  de  vendre  des  racines  de  ehénons  autrement  ap- 
pelés  eouêA  on  avaomués,  ù  peine  contre  le  voodenr  de 
cinq  livres  d^amende ,  etc.  Que  voulart*ou  eïnpécber  par 
ces  défenses,  la  déprédation  des  biens  communaax  o« 
la  chûie  des  terres  dans  le  port  qu'elles  comblaient?  Ln 
communauté  motive  quelque  part  Tachât  des  issarts  et 
leur  conversion  en  défends,  par  le  besoin  d'empêcher 
que  des  terres  cultivées  sur  des  coteaux  penchants  ne 
fussent  emportées  à  chaque  orage  ;  maïs  alors  pourquoi 
cette  vente  de  1656  ?  Pourquoi  ce  déracinement  généraf , 
cette  extirpation  qui  dut  bouleverser  les  terres  sans  que 
rien  indique  à  celte  époque  des  précautions  prescrites  ponr 
les  maintenir  ? 

Du  reste,    il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  jamais  fait  de 
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grafides  coupes  de  pins.  La  commiinaàlë  disait  eo  17&5 
qtt*«lt6  possédait  mi  détoods  gstfBi  de  |)flné  qui  n'a?ai't 
encore  rien  prodalt  de  considérable,  ces  arbres  {iisqn^a«- 
lers  n'ayant  été  qu*énondés.  En  1709,  le  froid  les  avait 
fait  périr.  En  1789  »  les  JMm  GOBimananx  avaient  qnétqne 
apparenoe,  bien  qa1ls  Itasseiit  moins  fenrnts  qu*ÉiiJôiir- 
d'hul;  mait  nn  rapport  d«  17  bnimairean  S,  constate 
nn  dégftt  q«i  «cédaii  ploa  de*  la  moitié  dn  bois.  Presque 
tout  les  pins  restants  étalent  Menas  à  un  pied  seMe-^- 
■MSI  de  bantenr  par  le  brootement  eismiduel  des  troîs- 
peaux.  Le  petit  nombre  d*arbres  nn  peu  forts  avaient  été 
trop  élagués  ;  ils  Déportaient  plus  qo^un  très  petit  ra- 
meau ,  et  étaiem  en  parties  écorcés. 

Ce  dépérisseuMot  des  bois  avait  une  cause  incontes* 
table:  le  paroours  des  troupeaux  et  surtout  des  chdVres. 
Il  existe  d*anciena  régiemests  fort  sévèies  au  sbjei  des 
chèvres  $  osais  estait  relathmansnt  à  yagritukure;  on  fei-^ 
sait,  pm*  exemple,  payer  tant  par  mil  de'flguirr  qu'une 
cbèvre  avak  dévoré ,  mais  pourvu  que  ces  animaux  rcfs<^ 
peciasseut  les  limites^  des  Ml$ê ,  eu  les  suppérttiit  faèi^ 
iement  dans  les  bots. 

Un  arréi  du  paiiement  du  7  octobre  16S6  contre*  les  chè- 
vres, porte  dans  ses  motifs^  que  •  depuis  quelque  temps 
plusieurs  particuliers  fssaient  paître  Isurs  chèvres  dans 
les  forêts  de  chênes  blwcs^  êereni^é  et  sapine  ^  qui 
pouvaieni  être  endommagés  par  lesdites  chèvres  on  pnlt 
leurs  gardiens  »  ei  principalement  dans  les  bois  taillis  de 
même  espèce  et  qualité  >  qui  pourraîèuMrenir  et  croître 
Jusques  à  la  grandeur  oi^inaire  des  dits  arbres  slls 
n'étaient  point  mangés  ni  endommagés  par  les  dites 
chèvres,  ce  qui  pourrait  être  «file  dans  la  suite  des 
temps  au  service  de  sa  Majesté  pour  la  construction  de 
ses  b&timenis  de  mer.  »  Un  arrêt  du  conseil-d%iat  de 
1687  portait  les  mêmes  défenses,  mail  rtniendant  de  14 
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Bitriiie  à  Tou|pd  s  ^ur  let^  vfiçrMm  i9Uaii&  qatlui  Gareai  fdUm 
paf  tofi  prQcur€(^r&  4u  pays.,  déokifa  qane  lo  Koi  n'eoioMtoil 
paift  ravir  aux  babiianu  do  O0l|«  province  la  faculté  de  ieuic 
df $  cbévres ,  boac»  ei  pi^neo^  daas  les  bois  où  il  a*y  avait 
poii|t  de  ctkâuet  blanc» ,  Htpim  ei  ê^rcni^s. 
.  Celle. expUcaUen  de  rioiMdMi  de  la  marioe  (iti  depoia 
çoasidérableeieBt  resur^ioco^.  an  dix^buiiiemctaiècle,-  te 
€piiu»issaires  d<9  mariée  s'oppessàretM.  oeeetammeiiià  llmoe* 
diiaion:des  cbàvre&dw»  u>ai  te  liHoral.  Les  eomonuiavÉée 
j»e  c^ssai^  de  porter  plaîeieiMiiiife^eHetmerdîailoiiyîtMr? 
vtfil  ttnarréi  du  37jaQvier  1721 ,  4111.  désignait  tes  Uew 
daqe.le  lerrUoire  desqa^s.  il  éiail  permis  dé  leoir  des 
cbèvres.  Le  territoire  de  la  Gionu.  n'éHfulà  point  compris  dam 
celte,  calëgosie  »  mais^elaidejCatfsts  ftailjpar  en  filtre  parlie. 
La  i^volaiioQ,  leva  par  le  «fait  UMUea  te  lutyUbîiioM 
de  ce  genjre,  et  bientdt  le  dtSaord^  foi  «Uréme.  JV^ni 
ayQQH  souveiaj.  peofié  qm  la  nttdtlé  des  eollîMs  d'Arabie 
jetmômederAfri4ue.aepk»itrteialei  est  due  saparcoura  «im 
saulem^at  deschèvresi  maie  des  iroupeauaenf  éfttel.lia  via 
paittoralea  faH  aakre  lea  déseMs  »  Leaod  de  fArabie  «Miaéiait 
réservé,  à  nous  qui,  sous  le  rapport  agricole  et  aaéiéorologi» 
que,  avons  d^à'trQp  de  similitiidealtoteiaes  aveel*  Afrique 
sepienirionale»  qaaAdIe  29  me^idocMiS»  M.  leptréleiTai- 
jSAui>aAii  .commenta  de  poMr  m  -prenUer  remàde  A  ua 
mal  d^a  fort  grand.  Cet  arrâlé  du  S^t  messidor  étabUfr* 
ffiit  Âe&  paym.de  parcanrs  et  dans  te  commvnea  oa  qaar^ 
jlîera  aoa  spîexs  au  parcottrs:et  A  la  vaine  pàtare,  nul  ne 
pouvait  avoir  ni  entretenir  d^  ohèvffes ,.  ^*îl  jae  pesaédaii 
une  éleadtte  de  terrain  suffiaante  a«i  pacage  de  soa^  trou* 
peau.  Cey reste,  aux  quartiers  des  IsâarlSi  de  Beopsea 
et  dfs  Cadis  était  considérée  comme  pays  de  paroonrs  » 
ainsi  que  Soquefort  dans  les  quartiers  de  Montasse , 
Loubeti  EogDillet  et  ap  défends,  de  Creits<  U  o*y  avait 

ffoius  d'^aoepOéa  pour  Ga^ma.  ni  pewr  1»  Clotat»  Mais  te 


couttuttiies  4u'oa  avait  dédskfée^  pay»)d«  pureoura  pour  im 

etaÀvresfqreoiiaMimléeft  aux  Mires  oomiMMs  do  é^rtB¥ 

meoKiaa^ies  boUdssqu^Uca  leeebèvresne  pouviieBieauv^ 

LoiigHciDps  OD  a  murmuré  ^t  l'oa  murmiit»  mént^ft^ 

c^re  ooaire  eei  arréië  «alutaifis.  Ou  a  eouv^ot  rapfidK 

les  concla^aa  4'ane  eoqoiHo  Caite  to  17di  par  les  prcK 

cureurs  du  pays  t  «  >  ^^  cbèvrss ,  disaiolii  cos  hooo- 

raMes  ngenu,  soat  très  pr^udiciaMss  au  service  de  sa 

jn^'esié  ei  du  public  dans  Ass  lerrains  ok  elles  peuvent 

(BAdommager  les  bais ,  aUas  sooi  iras  utiles  h  «ëoessai*- 

resdajisles'liei>&  4M  ii  n*y  en  a  pas  et  daas  csuk  de«4  les 

bois  sont  de  aature  k  n'en  pouvoir  recevoir  aueua  dé-* 

ebet.  En  premier  Ue«,  pour  procurer  VaUJPondaiise  des 

i^éeeUes  par  r^grais  des  tarfes,  aiteado  qmdênA  près- 

4|iie  loua  les  lerràins  de  cette  province:  on  «^  peut  Vetur 

4u'«Q0 . petite  ^aatité  de  brebis  et  de  montons  par  le  dé* 

^Um  de^  berbsges,  es  dans  ««r tains  Ijeua^  point  du, io«it« 

En  seccmd  Uea,  pMr  donner. aux  panyrsn  le  moyen  de 

MMsinr.  fia  Ireîsième  lietf   popir  [^rei  diminuer  la 

eensfliiuniltion  tt  te  cherté  des  okouitoos/én  donnMt  an 

peuple  la  iheirité  desn  noufrir  avec  des  ebèrfes  ei  des 

diévîreattx.  »  Un  bpmme.dn  pins  grai^d  n»ériie^  l'oracle 

de  botre  îorisfHrudenns  agricole^  a  cru  pouvoir  i^jouter 

une  qnînHèoie  riîsna ,  œUe  de  pnnvoin  foMnie  dnla^.viaade 

aux  snteisons  4e  te  mame  r  AnncfiieUes  la  brebis  et  te 

mouton  snot.Boinft. pitres. :tfoul  «tVivons  ancuBecdoa*- 

née  anr  ce  qmtrièiBd  point;  iqua^t^ani  frate:«niré8,  les 

pribcilies  d'une  beime  agrîenltnrâ  »  à'nne  ëeoaonte*  des 

Champs  bien  entendue,  etttnifisit*anipleineat  jueUee.  Il 

ne  faut  pas  que  pour  du  lait  peu  nourissant  et  peur  de 

te  Vmadn  qu'en  pemsepnsbnmr  auimoi^At  et  j^i^  meil- 

'lemne^  une  chèvre  dévbre  eftun  jour*den  milltersr  dn  pi«s 

ou  d*a«tres  arbres  en  berbe.  On  dnii  a^ix  iroMpenuxdes 
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pâturages  ^  Mt  pas  des  feréto.  Ne  perdons  jamais  de 
WM  le  sort  de  l'Arabie;  blea  certaioemeat  avaoi  rdpo- 
qae  des  pairUurehes  elle  n'était  pas  telle  qo'on  Fa  me 
depuis.  Si  les  montagnes  de  notre  canton  les  plos  nuffs , 
les  pins  désolées  tendent  pins  on  moins  à  se  boiser ,  n'ou- 
blions pas  qn*avant  la  prohibition  des  chèvres  elles  ten- 
daient de  jour  en  jour  à  un  effet  tout  contraire. 
•  Un  antre  objet  qui  selon  nous  ne  met  pas  moins  d'obs- 
tacle à  la  reproduction  des  bois  a  été  long-temps  mis  en 
discussion  dans  nos  communes  ;  nous  Toulons  parler  des 
herbes  dites  Taeaî  ,  variœ  herhm.  Là-dessus  il  y  aura 
quelque  instruction  à  puiser  dans  différentes  lettres  écri- 
tes par  des  maires  du  voisinage  en  Tannée  1823. 

M.  EIzéar  Masse  alors  maii^d'Aurtol,  disait  :  •  Il  est  per- 
mis aux- habitants  d'arracher  les  herbes  dites  TAtAi  varim 
herbœ  de  nos  -bois  communaux  sans  être  sodohs  à  aa- 
cune  redevance,  yoici  ce  qui  se  pratique  à  cet  ^rd  :  n^- 
tre  forêt  commiinale  en  bols  taillis  se  divise  en  seize 
eoupes  annuelles.  Nbns  aflérmons  séparément  les  pâtu- 
rages &  la  charge  par  le  fermier  de  ne  mener  p^tlre  ses 
troupeaux  que  la  cinquième  année  après  la  coupe,  œ  qoi 
réduit  le  pftturage  à  1 1/I6  de  la  totalité  de  la  forêt*  Les 
habitants  conservent  le  droit  d'aiter  iàire  leur  ootvf  dans 
ces  onze  parties ,  sans  qne  le  fsrnrier  puisse  prétendre  à 
aucune  indemnité  \  ils  peuvent  même  anssi  y  conduire  lenrs 
trotpeattx  à  la  diarge  néanmoins  de  payer  au  fèmner  75 
centimea  par  sête  de  bétail  et  cela  pour  nn  an. 

«  Je  pense  que  sans  nuire  k  ta  mulUplicatiott  et  & 
raccroissemeiu  des  arbres  on  pourrait  permettre  de  Mre 
le  varai^  mais  non  laisser  pâturer,  trois  années  après  la 
coupe.  » 

A  CeyreSte,  il  était  défendu  d'enlever  des  plantes  dans 
les  détends ,  mais  on  le  pouvait  dans  les  terres  gastes.  Il 
éuit  ftiit  réserve  expresse  des  aspics,  cistes,  morv^m^ 
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el  gieMvrters  sauvages  en  faveor  des  habîianl)! ,  louies  les 
fois  qu*oo  adjugeait  les  pàiurages  communaux.  Ce  droit 
était  consacré  par  le  temps  seulement,  à  ce  que  dît  le 
maire  ;  aucun  titre  formel  n'existait  à  cet  égard  dans  les 
archives  de  Ceyreste  ;  mais  la  transaction  que  nous  avons 
diée  dans  n^re  première  parUe  e.t  qui  se  trouve  dans  les 
archives  de  la  Cioiat  constate  te  droit  en  question. 

Le  maire  d'Aubagne  écrit: 

1^  «  Nous  laissons  à  tous  les  habitants  la  facnké  de  faire 
de. la  litière  communément  dite  varaï  dans  la  partie  de 
terre  qui  n'est  pas  arrentée  pour  le  pâturage,  car  l'au^ 
tre  partie  est  mise  en  ferme  tons  les  trois  ans ,  en  évitant 
que  ce  ne  soit  point  celle  qui  est  mise  en  coupe  lorsque 
le  bois  bas  est  assez  fort» 

2°  «.  Nous  n'exigeons  aucune  redevance  des  particuliers 
ai9xquels  cependant  il  n'est  pas  permis  d'aller  faucher  des 
herbes  on  ramasser  du  mort-bois  dans  la  partie  mise  en 
défends ,  crainte  qu'ils  ne  nuisent  par  cet  enlèvement  aux 
p&turages  et  à  la  muUîpUcatioa  des  arbres;  peritaiasîon 
qii'ils.ne  poarraieat  même  obtenir  en  payant. 

Le  maire  de  Boquevaire ,  M.  N&enjBL-FÉRAun ,  dit  que 
chacun  peut  aller  faire  gratuitement  du  vataî  aux  terres 
gastes  et  couper  lesémondiages  des  chénes-kermès  et  anires 
bois,  mais  sans  déraciner^  ce  qoi  n'est  pas  toujours  bien 
observé,  sùoute-t*il,  aussi  rien  n'est  plus  aride  que  dos 
ferres  g^istes,  à  cause  de  la  desiruoiton  permanente  de  tout 
ce  qui  y  végète. 

Une  iaitre  du  paire  de  Signes  renferme  des  explications 
cnrt^s^  V^i  pouvant  compléter  certains  doemneqta  déjà 
prés^tés  par  nous,  doivent,  à  ce  titre,  être  insérées  en 
eatîer  dans  ce  travail  d'investigations  et  de  recherches  plus 
'  qm^  de  doctrine  et  de  préceptes. 

I  «  D'abord,  dit  le  maire,  M.  V.  Biaoe,  l'admaisiraiioii 

ooinmuna|e  ne  possède  aucune  lerre  depuis  qu'elle  a  fait 
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rabaadoa  de  son  aciif  au  gonvernçmenl  y  cl  D*ayaiit  te  droit 
d'accorder  aacune  espèce  de  coocessioa  aux  particaliers  , 
elle  n'exige  aucune  rétribution. 

•  Cepeiidani  il  existe  encore  daa&  ce  territoire  beaocoop 
de  propriélés  9erviles  en  bois  y  lesquelles ,  à  raison  de  eei\% 
servitude,  sont  très-*peu  imposées ,  fX  que  l'on  appelle  vul- 
gairement lerres  bordeliéres  oti  terres  gastes ,  pour  les  dis- 
tinguer des  propriélés  absolues;  ceUes-^i  soûl  eoloorées 
de  vieux  mors  que  le  laps  de  temps  a  presque  entièrement 
détruits  ;  ettês  n*eu  sont  pas  moins  respectées  comme  ter- 
res closes  et  imposées  sur  un  autre  pied.  Dan»  ceUes-ci , 
nul  n'a  droit  d'aller  prendre  du  bois  sauvage  ou  mon* 
bols,  ni  varai  pour  litière ,  ni  d'y  foire  pattre  des  trou- 
peaux, autres  que  ceux  des  propriétaires  ou  des  fermiers. 
Mais,  à  IMgard  des  terres  bordelièr&$ ,  les  habitants  pea- 
▼ent,  sans  payer,  mais  sans  abus  toutefns,  s^  ponrroir 
de  raori-bois  et  bois  mort  pour  leur  u^oge ,  mais  non  en 
fsîre  trafic/  comme  aussi  y  introduire  des  troupeaux,  de 
béies.  à  ki(nes ,  lorsque  les  bois  taillis  sont  âéfensablesi 
c'est-à>dire  après  q'Je  les  jeunes  taillis  ont  trots  otr  qu»- 
tue  feutUeS'^  on*  afi^Vt^  ans  et  sept  ans  pour  les  cbèvres. 
Mais  depuis  l'arrêté  de  M*  lé  Préfet  (  du  Var  ),  qui  les 
a  prohibées  dans  tous  les  Reux  de'  parcours  où  erofa- 
seni  des  pini  ,  des  ohéue^^kermès ,  des  chênes  bHracs  et 
verts,  des'ehénes-tièges  et  autres  tailKls,  oti  ne  pe«t 
mener  paliro  les  chèvres  q^e  là-  oik  H  ti'y  u  que  de  fai 
rocaille  et  bois  morts  ou  sauvages.  Aux  unes  coimiieaur 
autres  propriétés  soit  bordelières  soit  c^biies ,  les  trota- 
peaux  payent  un  droit  dîB  3  IV.  par  trènlathe  de  béte» 
à  laine,,  et  5  fr  par  trentnine  deehèvi^es,  «en  vertu  des 
délibérafions  du  conseil  itiunielpal ,  rendues  exéeutoiree 
par  des  arrêtés  de  M.  le  PréC^t.  Ce  drbit  existe  depuis 
un  temps  înolémorial  et  constitue  une  dei  ressourcés  pri-n 
cipales  des  jrevenus  oonimunaFUx ,  maie  cette  ressemer 
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diniiotte  prodigiea$eniai}i ,  depuis  que  les  iroupoaiix  soat 
moins  nombreux.  »  Le  Maire  de  Signes  parie  ici  du  dé- 
boisenienl  des  forêts  ,  des  défrichenieuis  muiiipliés,  mal- 
heur lrè$-grand ,  dil-il ,  mais  qu'un  excès  de  populaiion 
et  Testréme  misère  d'uu  grand  nombre  obligent  de  souffrir.. 

«  Quant  à  l'usage  de  la  litière  on  varaï ,  quoique  pro- 
hibé aux  usajcrs.  des  bois  sur  les  terrains  bordeliers  ^ 
on  se  contente  de  crier  d'un  côté  et  de  laisser  faire  de 
l'autre  y  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  arraçhis.  • 

De  tous  ces  documents  il  résulte  une  c^^^^ction.  géné- 
rale du  mal  que  font  aux  bois  communaux  les  chèvres 
et  renlèvement  des  plantes  pour  liiiôre.  Les  chèvres  sont 
prohibées ,  bien  qu'il  en  circule  beaucoup  en  des  lieux 
qui  leur  sont  iqierdiis  ;  quant  au  varaï,  il  faut  que  des 
intérêts  agricoles  mieux  entendus  finissent  par  démontrer 
avec  toute  évidence  à  nos  hommes  de  campagne  que  les 
terres  cultivées  doivent  fournir  de  leur  propre  sein  la  plus 
grande  partie  de  leurs  engrais  ou  moyens  de  fécondation; 
qu'arracher  à, nos  montagnes  pour  les  faire  pourrir  dans 
nos  éiablês  des  plantes  qui  abritent  do  jeunes  arbres  » 
espoir  des  forêts ,  c'est  en  détruisant  beaucoup  |  ne 
produire  que  peu.  Mais  les  chèvres  et  le  varaï  ne  sont 
pas  les  seuls  fléaux  de  nos  montagnes  ^  si  l'on  veut  sin- 
cèrement qu'elles  se  recouvrent  de  bois,  il  ne  faut  pas 
oublier  leur  nature  calcaire;  cette  nature  est  telle  que 
l'humus  a  beaucoup  de  peine  à  s'y  arrêter ,  et  que  si  la 
dent  des  brebis  est  moins  dommageable  que  celle  des 
chèvres ,  leur  pied  ne  laisse  pas  de  déranger  lœuvre  de 
la  nature  et  de  nuire  beaucoup  par  suite  de  temps.  On 
ne  saulrait  trop  le  répéter ,  ce  n'est  pas  la  naiure  qui  a 
ffiit  l'Arabie ,  c'est  l'homme,  l'homme  pasteur.  La  nature 
travaille  constamment  à  produire;  la  terre  est  pudique  - 
elle  s'occupe  sans  relâche  de  couvrir  sa  nudité»  mais  l'hom- 
me  l'outrage  sans  cesse ,  l'homme  ne  veut  pas  qu'elle  soit 
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riante  et  belle;  il  faut  à  chaque  instant  quil  la  viofe  et 
la  jette  dans  la  désolation  et  le  deuil. 

Une  trgllance  extrême ,  des  soins  sévères  isont  dos  à 
nos  bois ,  si  Ton  consent  à  laisser  faire  la  nature  et  à  re" 
cevoir  ses  produits  tels  quels.  Mais  si  Ton  veut  qu'elle 
nous  donne  des  végétaux  plus  appropriés  à  nos  besoiost 
une  vigilance  bien,  plus  grande ,  des  soins  bien  plus  sé- 
vères encore  sont  exigés  de  cette  seconde  providence  qa'oa 
appelle  Gouvernement ,  Etat. 

D*abord  Va44touti^y  autrement  appelé  chêne  à  kermèsi 
ne  donne  pas  de  kermès  dans  notre  canton  ;  cette  sorte 
de  bots  bas  ne  peut  servir  qn'îk  faire  de  la  chaux  on  à 
cuire  du  pain.  On  dit  que  son  feu  convient  aux  fours  de 
briqueterie ,  mais  nous  n'avons  point  d*argiîe  à  exploiter. 
Quant  à  la  chaux  ^  sur  toute  la  montagne  de  Sainte-Croix, 
dans  presque  toute  l'étendue  de  la  plaine  hrunette  et  dans 
la  circonscription  plus  vaste  encore  des  montagnes  qvA  sont 
à  l'orient  de  Ceyreste,  les  pierres  n'ont  pas  la  quaUlé^ 
requise.  Pour  chauffer  leurs  fours ,  les  boulangers  pré- 
fèrent  la  ramée  de  pîn  ou  d'olivier.  Il  est  arrivé  que  des 
adjudicataires  de  coupes ,  bien  qu'on  leur  eût  donné  une 
prolongation  de  terme,  ont  été  réduits  à  laisser  intacts 
une  bonue  partie  des  avaoussA ,  faute  de  pouvoir  les 
vendre ,  et  que  l'administration  n'a  pas  cru  devoir  les  con- 
traindre à  les  couper ,  craignant  de  ne  plus  trouver  des 
adjudicataires  à  l'avenir. 

Si  nos  avaoussés  produisaient  tous  des  glands ,  on  pour- 
rail  lùcher  sur  nos  collines  des  troupeaux  de  porcs  ;  mais 
il  y  a  long* temps,  bien  long-temps ^ qu'on  ne  nourrit 
des  porcs  que  dans  des  loges  pour  Hiire  du  fumier.  Ils 
mourraient  de  faim  dans  nos  bois ,  malgré  cette  quantité 
effrayante  de  chênes  à  kermès  qui  en  recouvrent  la  sur- 
face et  les  rendent  souvent  impénétrables.  L'avaoïtss^  n'st 
àe  valeur  qiie  par  ses  racines  appelées  reiganmmt ,  de  m^ 
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ou  raiV(  racine) y  et  eauê^  eouse  (yeuse).  Les  racioes 
de  cette  yeuse  renferment  un  tannin  puissant  qui  rempla- 
cerait peut-être  certaines  racines  et  substances  étrangères 
qu'on  faif  venir  de  bien  loin  et  qui  coûtent  Cbrt  cher.  Nous 
avons  entendu  dire  que  M.  Poutet  avait  commencé  sur 
ce  produit  indigène ,  si  abondant ,  quelques  expériences 
qu'il  serait  k  propos  de  poursuivre.  Uattaousêe'y  comme 
tous  les  végétaux  qui  ont  vécu  long-temps  sur  un  môme 
terrain,  présente  beaucoup  de  variétés,  ainsi  que  les  grandes 
yeuses  et  même  1(BS  pins.  Par  malheur^  la  plus  commune 
de  ces  variétés  est  inféconde  et  ne  donne  point  de  glands. 
C'est  donc  un  végétal  qu'il  faut  extirper  en  lui  donnant 
un  successeur ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  contenter  de 
faire  place  aux  pins  à  qui  nos  montagnes  conviennent 
beaucoup^  en  attendant  qu'elles  en  soient  lassées ,  ce  qui 
•st  dans  Tordre  de  la  nature. 

Le  pin  de  Corse  y  connu  sous  la  dénomination  de  pin 
kiricioj  est  de  tous  les  pins  de  TEurope,  celui  qui  croit 
le  plus  vtte,  qui  s'élève  davantage;  ceux  de  190  pieds  ne 
sont  pas  rares  dans  l'tle  qui  leur  a  donné  son  nom.  Comme 
notre  pin  d'Alep,  il  peut  végéter  partout,  méûie  sur.les.ro* 
chers  \  pour  peu  que ,  dans  leurs  gersures  ,  il  se  rencon- 
tre de  terre  végétale  ;  cet  arbre  doit  être  considéré  coriinie* 
le  plus  beau  des  résineux  toujours  verts  i  propre  &  l>or- 
der  des  allées,  à  former  des  massifs,  il  ornerait  nosco^ 
teaux  et  produirait  aisément  de  ces  perspectives  isolées  qui 
se  détachent  des  autres  bois  et. sont  d'un  eOèt'si  pitto-: 
resque. 

En  1821 ,  on  Gt  à  Cassis  un  semis  de  graines  de  pin 
laricio.  Le  rapport  dressé  à  cette  occasion  par  le  maire; 
M.  Michel,  constate  que  les  semis  du  printemps  ne  peu- 
vent pas  réussir  dans  notre  climat  trop  sec  et  trop  vif;  que 
la  seule  saison  propre  au  semis  dans  nos  contrées  c'est  le 
commencement  de  Tautomne;  que,  de  toutes  les  métho- 
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des ,  la  meilieare  comme  la  plus  simi^e,  est  de  meure  la 
graioe  par  pelils  las  sur  le  sol  qu*oa  veai  ensemencer , 
laissani  un  pas  d'îaiervalle  d'un  las  à  TaulrCi  et  couvrant 
la  graine  d'une  poignée  de  sable  ou  de  terre  Xavaousse\  Le 
chevillage  coûterait  trop  et  serait  Irop  chanceux.  Le  savant 
M.  Thooim  y  conseillaîl  de  mêler  aux  graines,  deux  tiers 
de  semences  céréales  (smglC|OrgO|  avoine  et  fromenl}. 
Cette  précaution  y  la  nature  la  prend  d*elle-môme  dans  les 
forêts  où  les  plantes  basses  protègent  contre  l'ardeur  du 
soleil  et  la  sécheresse  de  Tair  ces  embryons  d'abord  si 
déUcats ,  si  frêles  d'arbres  forestiers  qui  braveront  un  jour 
tous  les  feux  de  l'été,  toutes  les  fureurs  des  tempêtes;  et 
c'est  posrtant  celle  herbe  protecirice  j  tulélaire,  qu'on  en- 
lève sous  le  nom  de  varat. 

Dans  l'état  actuel ,  nos  terrains  communaux  rendent 
assez  peu.  900  moulons  ou  brebis  par  commune,  en  tout 
S|600  lêlesde  bélail,  plus  ou  moins, ^rreai  mesquîoement 
et  pendant  neuf  mois  de  l'année  dans  ces  pftlurages  qui 
ne  les  engraissent  pas  (1).  Si  pourlaotces  pâturages  ëiaîent 
réservés  pour  les  troupeaux  des  bouchers  comme  antre- 
fois  ,  on  aurait ,  dans  le  canton  ,  de  meilleure  viande.  Le 
meilleur  bœuf  qu'on  mange  dans  la  iMédilerranée  est 
eelui  de  Malte.  On  amène  le  bétail  des  gras  pâturages 
de  Ben-'Gaii  en  Afrique  ^  on  le  fait  patlro  pendant  qoel- 
ques semaines  en  des  pacages  où  jaillit  l'écume  des  mers; 
oà  le  thtm ,  le  romarin  parfument  une  herbe  savoureuse { 
pals  on  régorge  avant  qu'il  ail  perdu  sa  graisse.  Hais, 
dans  notre  canion ,  surlout  à  la  Ciolat,  le  mouton  venu 
des  montagnes  de  l'Auvergne  méridionale  et  des  Céven- 
nés  y  tout  épuisé  de  fatigue,  tout  désolé  et  desséché  par 
la  poussière ,  acheté  le  Jeudi  à  Aix,  est  égorgé  te  Samedi, 


(i)  En  1839 ,  il  y  avait  dans  la  commune  de  Roquefort  i,l8S 
tèles  de  bétail  recensées ,  et  962  à  (Cassis. 
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sans  quil  dit  eu  le  temps  de  reprendre  haleine  et  de  brou- 
ter au  moins  pendant  quelques  jours  ces  herbes  savou- 
reuses f  qui  donneraient  à  sa  chair  tant  de  délicatesse. 

lïoos  ferèns  connaître  plus  tard  la  quotité  approxiraa*- 
tive  pour  chacune  de  nos  communes^  du  produit  de^ 
biens  communaux  versés  dans  la  caisse  municipale.  Un 
produit  dont  il  n^est  pas  tenu  coinptie,  le  gibier,  »eralt 
un  objet  de  considération  ,  car  dans  la  partie  septen- 
trionale du  canton,  il  y  a  des  lièvres ,  et  vers  le  litto- 
ral ,  des  lapins  et  des  perdrix  ;  mais  ce  gibier  a  des  en- 
nemis nombreux.  On  a  pris  au  piège ,  dans  une  année , 
rien  qu*aux  alentours  de  la  montagne  de  Sainte-Croix, 
70  renards  et  iU  martres  ou  fouines. 

Au  reste,  voici  comment  les  bois  et  terrains  incultes, 
improprement  appelés  pâtures ,  sont  répartis  dans  les  quatre 
communes  : 

Bois. 
Bote  de  Boqoefort.  1"*  cla^é.  602  hect.  95  âr.  b6  cent. 

y*    -  ■      9S0  W        8« 

BoisdéCéymte..  1^  dàëse.  &&fi  •        U       'Si 

5"^     »         331  52      '39 

Bols  de  là  Cîôtïit . .  1"  cïiisse.  262  'Ut 

2**'  »'        2t8;    '         2        n 
Bois  dé  Cassis.:'..  **•  cTiiifcè.    9k  73  '      36 

$-*    .'       1*28  65        27 

Tifhrains  ineuUes. 
Roquefort ..:.....  i"'  éla^e.  602  hiect.  ^0  ar.  87  cent. 

yy^'  vvn  '84      21 

Ceyres'te 1"*  classe:  485  û6        90 

s-  jI'Ji»"'.  *  ■•■1* 

2"*«    .         «5  98        01     " 

La  Cîoiat !»•  ciasse.,  5^4    '       ëo       7tf   '  "\ 

Cassis  ....•.;...-..  i*' ciasse.  We"'     '  «7       89      ' 
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La  commune  de  Cassis  avait  autrefois  beaucoup  pla8  de 
défeos  ;  mais  la  venie  d*uae  partie  coosidérable  de  ces  ter- 
raîDS  fut  passée  par  le  département,  le  7  fructidor  an  4 ,  ae 
profit  du  trésor,  et  la  commune  fut  privée  par  la  d'oo 
revenu  annuel  de  douze  cents  francs. 
.  On  observera  que  les  deux  conmune^  les  plus  ancîeaiiee, 
1^  plus  éloignées  du  littoral  sont  aussi  les  plus  rîcliet 
en.  bois. 


IV. 


Fuci  sur  l'agriculture  du  Canton. 

Pour  que  Tancienne  condition  pastorale  du  caatoa 
cbange,  que  les  forêts  possibles  se  forment  et  que  les  irana«> 
mutations  d*essences  aiqnt  lieu ,..  il  faut  Don-seulement  une 
autorité  forte ,  4ine  surveillance  de  tous  \e%  momeais  et 
des  précautions  continues,  mais  encore  une  réforme  dans 
Faménagement  des  terres  cultivas*  Le  temps  u^esi  ploa 
où  des  discussions  sur  le  droite  de  compascuité,  c'est-i- 
dire  sur  le  privilège  de  dévider  à  qui  mieux  niieax  lea 
forêts  à  venir^  mettaient  les  communes  limitrophes  en  feo, 
où  Ton  retirait  ce  droit  à  la  coQimnne  de  Roquefort, 
parce  que  le  seigneur  ne  voulait  pas  .de  chèvres  dans  soa 
territoire,  espèce  de  crime  aux  yeux  d*une  commune  voisine 
qui  trouvait  fort  extraordinaire  chez  Jes  seigneurs  le  désir 
bien  naturel  pourtant  d'avoir  du  bois  de  chauffage  à  vendre. 
Le  teno^ps  même  est  arrivé  peut-être  où  les  moutons  ne 
doivent  plus  être  tolérés  daus  nos.,  bois,  où,  pour  de 
maigre^  pâturages,  on  nç  doit  plus  sacrifier  Tespoir  des 
forêts  pçssibles,  et  partout  avec  le  temps  et  la  patience. 
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même  dans  les  pldines  du  Logisson  ûujourdbui  si  désolées , 
des  forêts  sout  possibles.  Mais  pour  permeilre  à  la  oaiure 
toujours  si  active ,  toujours  si  prompte  à  se  rajeunir ,  de 
refaire  ce  que,  selon  toute  apparence,  elle  avait  fait  au-, 
irefois,  il  faut  exiger  de  la  terre  cultivée  tout  cequ^elle 
peut  accorder  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Nos  pères,  sans  doute,  prétendaient  tirer  du  sol  tout  ce 
qu'il  peut  rendre,  quand  ils  se  livraient  à  la. culture  de 
tant  d'issarts  abandonnés  depuis.  Ou  en  trouve  beaucoup 
de  ces  issarts  non-seulement  sur  les  montagnes  de  la  Ciotat 
et  de  Cassis,  mais  encore  sur  cellqf  de  Cey  reste,  et  jusques 
dans  les  terres  de  Caounet ,  à  une  élévation  qui  ne  permet 
point  à  Tolivier,  au  figuier  de  croître  et  de  produire.  Nous 
avons  voulu  savoir  la  raison  de  toutes  ces  cultures ,  et  voici 
ee  que  ùoiis  croyons  avoir  trouvé. 

Danis  les  siècles  les  plus  affreux  du  moyen«&ge|  les  bords 
de  la  mer  et  les  plaines  avaient  été  laissés  incultes.  Seu- 
lement, on  y  greffa  les  oliviers  sauvages  qui  s*y  trouvaiétai 
et  peut-éire  aussi  on  en  planta.  La  récolte  des  oliviers  a 
lieu  dans  une  saison  où  la  mer  n*est  guères  tenable  pour 
des' navires  tels  que  ceux  dont  les  pirates  maures  ou  autres 
faisaient  usage.  Dans  les  intervalles  les  plus  calamiteuxj| 
ToliVier  pouvait  rester  quelque  temps  sans  culture  et  a^ 
pas  périr.  Les  travaux  de  l'homme  se  portaient  plutôt  sur 
dès  hauteurs  que  son  bras  pouvait  à  la  fois  féconder  et 
défendre.  Sur  ces  hauteurs ,  on  cultivait  la  vigae  ;  seloo 
la  tradition ,  on  y  récoltait  peu  de  céréales,  mais  beaucoifp 
de  légumes,  de  fèves,  delentiiles,  depuis  chiches,etc.  Dans 
les  plus  anciens  titres,  on  trouve  beaucoup  de  plaintes 
sur  la  diminution  du  peuple,  sur  Tabandon  des  oliviers 
qui  sont  devenus  sauvages  sur  les  funestes  effets  des  guerres. 
Avec  une  culture  si  restreinte,  on  conçoit  que  les  popu- 
lations devaient  souvent  être  réduites  à  de  grandes  extré- 
mités. 

2d 
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II  y  a  des  issarts  à  Ceyreste  qa*on  a  dû  abandoiiDer  es 
des  &ges  fort  lointains.  L'acte  de  i&ZUy  dont  nous  atoos 
dtë  quelques  dispositions  dans  notre  première  partie  y  meii* 
tienne  parmi  les  limites  du  terrain  enlevé  au  parcours  de 
tonte  sorte  de  bétail  la  mala  solca  anani  verê  lo  vaUm 
de  Roeafort;  or,  la  mala  soloa,  le  mauvais  coin  de  terre 
jadis  cultivé,  porté  encore  le  nom  qu*il  avait  d^à  au  quin- 
lième  siècle.  Tous  ces  antiques  issarts  sont  reconnaissaldes 
aux  murs  en  pierres  sèches  qui  soutenaient  les  terres  ei 
qui  subsistent  encore,  plus  on  moins  ravalés  par  le  temps 
et  par  le  pied  des  animaux. 

Parmi  les  issarts  de  la  Ciotat,.  quelques-uns  purent  aroir 
la  même  origine  que  ceux  de  Ceyreste;  mais  il  en  est 
d'autres  qn'on  doit  imputer  au  genre  de  vie  suivi  par  le 
plus  grand  nombre  des  habitants.  Aussitôt  que  le  Boui^ 
commença  de  prospérer  et  que  les  profits  de  la  pédie,  de 
la  navigation  et  du  commerce  arrivèrent,  les  premiers  qoé 
la  fortune  favorisa  et  qui  voulurent  consolider  leur  atour 
acquirent,  cultivés  ou  non,  les  terrains  de  la  plaine,  les 
terrains  les  plus  proches  de  la  mer  et  de  la  ville  qui  se 
fondait.  Après  quelque  temps ,  le  territoire  du  Bourg  mt 
pouvant  plus  satisfaire  au  besoin  d'acquérir,  on  s'étendit 
dans  les  terres  de  Ceyreste ,  et  bientôt  la  Gadière  comptai 
aussi  parmi  ses  forains  iin  grand  nombre  d'habitants  de 
la  Cioiat.  Il  paraîtrait  même  que  la  culture  des  terres  de 
Saint-Cyr,  dans  la  banlieue  de  la  Cadière^  a  suivi  le  dé- 
▼eloppement  commercial  du  Bourg.  De  160&  à  1694,  il  y 
avait  au  territoire  de  la  Cadière  73  biens  de  campagne  ap- 
partenant à  des  personnes  de  la  Ciotat. 

Les  simples  matelots  voulaient  aussi  avoir  un  coin  de 
terre  pour  leurs  vieux  jours.  La  caisse  dfe  invalides  n*exia- 
tait  point  à  cette  époque  ;  l'Etat  peu  occupé  de  la  marine 
n'assurait  pas  encore  aux  navigateurs* le  pain  de  la  vieillesse. 
Il  n'y  avait  pas  même  encore  d'hdpitai ,  bien  que  la  popo- 
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hiikm  fiH  dq'à  pio»  coosidérable  qu'ai^oard'iitti.  Il  fallak 
qu'on  se  ménageât  soi-même  des  ressources  pour  Tàge  et  la 
maladie.  Les  meilleurs  terrains  ou  les  plus  à  portée  ayant 
été  bientôt  occupés  par  les  plus  riches,  on  se  mit  à  gaffner 
les  hauteurs^  et  l'on  fit  de  tons  cAtés  des  issarts.  Les  vieux 
marins  allaient  s'y  délasser  des  rudes  travaux  de  la  met 
en  donnant  leurs  dernières  sueurs  à  des  travaux  non  moint 
rudes ,  mais  plus  tranquilles  et  entre-mélés  d'un  plus  doux 
et  plus  assuré  loisir.  Us  bâtissaient  des  maisonnettes  pour  le 
plus  grand  nombre  desquelles  ils  n'avaient  besoin  ni  de  pifttre 
ni  de  chaux ,  ni  de  bois ,  n'employant  à  leur  construeU<m 
que  des  pierres  plates ,  artistement  placées  vers  le  haitt 
de  inani&re  à  former  une  voûte.  Cela  valait  mieux  que  les 
tapieê  des  anciens  gaulois  faites  avec  de  la  terre  ;  mais  H 
est  probable  que  les  liguriens,  nos  devanciers,  bâtissaient 
leurs  demeures  avec  cette  sorte  dé  pierres  et  de  la  okâms 
fiiçon.  Non  loin  de  la  maisonnette,  il  y  avait  toojours  une 
plante  de  sauge.  De  (nos  jours  encore,  on  retrouve  de 
ces  plantes  si  chères  à  nos  ayeux  tout-à-côté  de  masure 
qui  dq[>uis  des  siècles  sont  enveloppées  de  bois.  Au  pied 
d'un  pin ,  qui,  sur  la  roche  nue ,  projetait  à  peine  l'image 
illusoire  d'ane  ombre  sans  cesse  déplacée  par  le  vent,  nos 
vieux  matelots  d'autrefois  s'estimaient  heureux  de  raconter 
à  an  voisin  toujours  prêt  à  rendre  récit  pour  récit, 
ces  longues  histoires  de  naufrages,  de  combats,  même  df 
servitude  en  pays  musulman,  qui  charmaient  les  heures 
d'un  repos  doucement  savouré;  puis  le  soir,  quand  le  soleil 
avait  disparu  derrière  les  montagnes  occidentales,  ils 
reprenaient  le  chemin  de  la  ville ,  avec  leur  vieille  com- 
pagne portant  l'un  et  l'autre  sur  l'épaule  un  fagot  de  ramée» 
ou  un  demi  sac  d'olives,  ou  une  partie  de  tonte  autre 
récolte  qu'ils  avaient  fait.  Ce  que  nous  disons  des  matelots 
de  ta  Ciouit  ne  regarde  pas  moins  ceux  de  Cassis  et  de 
Cey reste,  qui,  pour  la  plupart,  étaient  alors  hommes  dé 
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lerres  dont  les  posseisairs  ne  viNdaient  plus  ;  les 
el  les  auires  ëlaieni  det eous  propriétaires ,  Yivant 
leur  foods.  Les  enfants  de  quelques  antres  cnlUvaiem 
avaient  pris  le  métier  de  la  mer,  ou[traTaillnîeoc  daat 
.  le  chantier  de  ^umstnieiion.  Le  s^onr  de  la  ville 
unnait  les  fils  des  psysans,  comme  œnx  des  onvriers, 
idées  de  navigation ,  ans  chances  de  la  mer  ;  pais , 
tmvaillenrs  de  terre  domiciliés  en  ville  n*étaienc  pas  les 
seuls  qtt*on  employât.  Tous  les  hivers ,  il  descendnii  de 
la  Haute^ProvencOy  une  quantité  de  terrassiers»  qu'on 
ne  voit  plus  venir  depuis  plus  de  cinquante  ans.  fie  ees 
terrassiers,  il  en  restait  toujours  qndquesruns  qot  s*nggn^ 
geaient  à  la  population  agricole ,  et  qui ,  avec  des  ptjF- 
sans  de  Roquevaire ,  d'Auriol ,  de  Tretz  »  de  Nans,  sic» 
alimentaient  la  classe  de  ces  mégers  donl  lears  descen- 
dants font  encore  partie. 

Pour  des  gens  de  campagne ,  c*était  nue  aisseï  doaen 
condition  que  celle  de  mégers.  Etre  logés  par  le  maître; 
quelquefois  dans  la  petite  villa ,  pea  gracieuse ,  Il  esc 
vrai ,  mais  coûteuse ,  qui  avait  été  bàiie  des  profits  de 
plusieurs  voyages  sur  mer  ;  ne  point  payer  d'impositions,  se 
fiiire  toqjours  une  bonne  part  au  produit  des  arbres  fruitiers, 
même  quand  ce  prodoit  était  réservé ,  lâcher  lenrs  en* 
fants  dans  les  vignes  du  moment  que  les  raisins  oom- 
meoçaient  à  changer  de  couleur  jusqo'i  ce  qu'on  les  jeiiât 
dans  la  cuve,  inviter  même  leurs  parens  et  amis  et  les 
enfants  de  leurs  parens  et  amis  à  ce  banquet  fonmi 
par  la  namre  ,  consommer  ainsi  dans  la  petite  propri- 
été un  cinquième  pour  le  moins  de  la  récolte  des  rai* 
sins ,  faire  au  maître  pour  les  herbages  et  menus  pitH 
duits  la  plus  petite  part  qu'il  est  posûble,  détruire  les 
vignes  pour  avoir  plus  dé  blé ,  dévorer  le  présent  et  lais» 
ser  respoirde  l'avenir  au  propriétaire ,  tels  éuieni  et  tels 
sont  «loore  les  avantages  aHscbéa  à  la  condition  demé- 


. 
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gers.  Aussi  les  vacances  donnent-elles  lieu  à  beaucoup 
de  soiliciiaiioQS  et  d'intrigues;  c*est  comme  la  vacance 
d*un  ministère.  Mais,  d'un  autre  côlé|  si  Ton  a  besoin 
de  journaliers ,  on  n'en  trouve  poiut.  Les  paysans  pré- 
fèrent aller  à  la  pèche  avant  de  travailler  pour  un  bour- 
geois qu'ils  soupçonnent  vouloir  se  passer  de  méger. 

Les  grandes  planiations  de  vignes  qu'on  a  laites  dans 
le  siècle  dernier,  la  disposition  par  oulières  devenue  plus 
générale  y  le  froid  de  1709  ,  l'arrachement  des  oliviers  de 
la  plaine  que  plusieurs  arrêts  n'ont  point  empêché^  mal- 
gré les  peines  portées  contre  les  iofractenrs  ,  avaient  fait 
introduire  le  batl  à  mégeHe ,  dont  leà  abus  sont  assez 
grands  pour  qu'on  cherche  à  les  corriger.  Il  est  temps 
qa'un  nouveau  mode  d'économie  rurale  s'introduise ,  ce 
sera  peut-être  l'ancien  régime  des  champs,  modifié  par 
les  progrès  incontestables  de  la  science  et  par  le  besoin 
d'interdire  absolument  nos  montagnes  à  toute  sorte  de 
troupeaux.  Il  faut,  qu'outre  les  céréales  et  la  vigne,  nos 
bassins  se  couvrent  d'arbres  et  de  pâturages, 

Le  rapport  entre  le  prix  du  blé  et  celui  du  vin  a  été 
ronapn.  Nous  voyons  dans  un  compte  de  fournitures  aux 
troupes  en  Tannée  1566,  que  la  charge  de  blé  était  por- 
tée à  12  florins,  et   la  mlllerolle  de  vin  à  6;  avec  le 
rap  port  aauel ,  qui  est  de  40  fr.  à  8  fr. ,  il  n'est  plus  per- 
mis de  demander  à  notre  sol  un  vin  médiocre.  Il  nous 
faut  des  vins  de  choix.  Le  muscat  n'est  plus  de  mode  ; 
il  était  d'ailleurs  difficile  à  faire,  et ,  au  temps  de  sa  plus 
grande  vogue,  on  ne  le  buvait  à  Paris  que  dans  le  car- 
uavalj  après  quoi ,  la  saison  était  passée.  Il  faut  avec  l'u/i», 
avec  la  clarette,  faire  de  bon  vin  blanc ^  et  ne  planter  des 
vignes  que  dans  les  terrains  caillouteux.  Il  y  a  en  Italie  | 
sur  les  collines  de  Pescia ,  à  ce  que  dit  le  philologue  Rspi , 
une  vigne  dont  les  rai»ins  donnent  sur  le  rouge ,  avec  des 
grains  assez  gros ,  qui ,  par  leur  couleur ,  semblent  au- 
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tant  de  barbes-rousses ,  quasi  chè  que"  grappoU  Hano 
ianle  harhe  russe.  Nous  avons  ce  raisin ,  on  n'en  feraîl 
peui-éire  pas  d*aussi  bon  vin  Qu*avec  Vuhi  cl  la  clareue; 
mais  il  esl  fori  bon  à  manger^  suriout  la  variété  qn'on 
appelle  rousselei,  et  qui  a  la  peau  plus  fine  que  le  bar- 
barons.  Va  autre  raisin  excelteai  pour  fa  table ,  c*esl  le 
pascaouj  dont  le  nom  nous  paraît  avoir  la  même  ori- 
gine que  le  pasq uier  (^jurdin).  Le  pascaou  esl  toujours 
le  raisin  qu*on  recherche  lorsqu^on  entré  dans  une  vigne. 

Pe.ut-être  y  aurait-Il ,  en  fait  de  vignes ,  un  coup  de 
desespoir  à  faire.  Ce  serait  de  semer  des  pins  à  la  place 
de  tous  ces  vignobles  qui  ne  donnent  plus  rien.  D*après 
quelques  exemples  ,  on  peut  assurer  qu*au  bout  de  Wngc 
ans ,  ces  pins  auraient  doublé  la  valeur  du  bien  ,  sans 
compter  le  produit  des  élagagcs  .faits  dans  rintervatle.  En 
coupant  les  pins,  la  terre  resterait ,  mais  une lerre/boo/- 
fiée^  surtout  pour  la  vigne,  qu*on  pourrait  y  replanter 
avec  confiance.  Les  racines  de  pins  en  pourrîssani  tour* 
nissent  un  excellent  engrais  que  les  racines  d*auires  vd- 
gétaùx  recherchent. 

Quand  la.  Provence  aura  son  chemin  de  fer.  il  faudra 
songer  non-sculcmenl  aux  primeurs  ,  mais  encore  ans 
différents  fruits  qiron  peut  obtenir  et  dont  quelques-uns 
sur  notre  littoral ,  sont  les  meilleurs  fruits  de  France. 
C*est  précisément  parcequc  notre  terrain  est  fort  sec,  que 
nos  fruits  d'été  sont  bons.  La  poit*e  er^'m^Wne  n'esl  elle 
pas  toujours  la  poiré  d'été  par  excellence  ?  Ce  n*est  pas 
de  sa  couleur  qu'elle  a  tiré  son  nom ,  c'est  parceque  le 
cramoisi ,  la  teinture  tirée  du  kermès ,  a  été  troatée  si 
belle ,  qu'on  a  fait  de  ce  mot  une  espèce  de  superlatif. 
Ainsi  Ton  disait:  sot  en  cramoisi ^  etc. 

À  plusieurs  reprises  depuis  1566,  le  prix  du  vin  a  été 
avili.  C'était  une  pauvre  marchandise  au  commencement 
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tin  siècle  dernier  ;  nais  btentAi  le  commerce  avec  les  c»*- 
leliies  vèoanl  à  se  dé?elopper  ,  le  yîr  acquit  une  valeur 
qui  exeka  le  zèle  des  proprtéiaires.  Ou  se  se  comenta 
plus  d'arracher  tes  olhiers  qoe  le  froid  avait  ettâoui-* 
mages  ;  des  arkres  beaux  et  saîas  ,  ouvrage  de  plu*- 
sieurs  siècles  ,  durent  céder  la  place  à  des  vignes , 
qui  irottvèreot  bieotdi ,  eu  d'auires  lerriioires  ^  dés  rî- 
valfts  bien  plus  fécondes  et  bieu  moios-  coûteuses.  C'est 
à  répoqne  où  tes  Messieurs  Bsboassb  éiablirent  leur  cbats 
à  Cassis ,  que  les  planlaiious  les  plus  iocousidérées  se 
firent  dans  le  cantott . 

Mais  ce  ne  saut  pas  seulement  des  oUvîers  qu'eu  » 
fereès  k  grands  coups  de  cognée  et  mente  avec  la  pou-< 
dr6|  car  leurs  troncs  étaient  énormes ,  de  céder  la  place 
aux  vignes.  Sur  tout  le  littoral ,  il  y  avait  autrefois  des 
assandiers  d'une  grosseur  extraordinaire.  An  mois  de  fé- 
vfier  ,  quan^  ces  beaux  arbres  étaient   en  fleurs,  ils 
présentaient  sur  nos  cAteaux  des  points  de  vue  admi* 
rnbles.   Celait  suivant  l'beure   du  jour,    et    l'état   de 
ratmospbère  un  vrai  spectaele  de  féerie.  £b  bien«  pour 
Wk  végétai ,  qui ,  à  peu  d'exceptitms  près  ,  doit  être  re- 
g^de  sur  notre  sol  comme  uae  plante  maudite  ,   pour 
dnn  lignes  stériles  y  ou  a  fait  disparaître  des  amandiers , 
qui   ne  gênaient  pas   même  les  plantations  nativelies , 
étaiis  presque  toujours  placés  à  Tédart  sur  les  lisi^es  et 
les  orées  des  propriétés ,  au  bord  des  elapder»  on  au 
voisinage  des  bastideSé  Au  seizième  siècle ,  on  portait  , 
d0  hk  Ctntat,  des  amandes  en  Espagne,  et  nalatenant 
TE^agne  en  foumk  beaucoof»  à  Marseille.  Les  baHMeiirs 
les  plus  caillouteuses,  les  tumuius  de  grès  qui  ont  qui;!^ 
que  pro&nd^ir  attendent  des  amandiers.    On  peut  en 
planter  aussi  dans  ces  ragotges  pleins  de  terre  qui  se 
reneoniirent  parmi  les  rochers  sur  les  plateaux  les  plus, 
arides.  L'aouinde  prineeue ûoïi  être  préférée,  tant  pour 
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sa  Soesse  que  ponr  celte  auirè  qoaliié  non  moîm  pié- 
cieuseï  d*aveuturer  sa  fteur  plus  tard  que  les  autres^pèoes. 
.    Au  milieu  du  siècle  deroler ,  on  avait  fait  quelques  planr 
tatious  de  mikriers  qui  bientôt  furent  abandonnées ,  faute 
de  majipianene.  Il  nous  semble  qu'où  pourrait  aujour- 
d'hui se  livrer  à  ce  genre  de  travaux.  La  soie  de  la  G(h 
lat  a  toujours  été  trouvée  fort  belle.  A  l'époque  où  Toa 
récolte  les  feuilles ,  la  sécheresse  n'a  pu  leur  faire  eoeore 
un  grand  mai  ;  les  gelées  tardives  sont  rares  d'aillenrs  dans 
nos  terrains  les  plus  proches  de  la  mer.  Des  plantations 
de  mikriers  peuvent  être  cooseillées  dans  des  endroits  élevés 
et  abrités  I  à  l'exposition  du  midi  et  du  soleil  levant.  Si  le 
sol  est  graveleux ,  sablonneux  et  mêlé  d'une  certaine  quaii* 
tité  de  bonne  terre ,  le  mûrier  y  prospérera  et  la  fenille 
sera  excellente. 

Le  besoin  de  multiplier  les  arbres  sur  notre  sol  esidepaîs 
quelque  temps  compris.  On  prend  l'habitude  dépiauter  des 
oliviers  avec  la  vigne;  quand  celle-ci  sera  épuisée,  les  au-> 
très  seront  dans  toute  leur  force ,  et  l'on  aura  de  beaux 
yergçrs  d'oliviers  au  lieu  de  maigres  et  cbétifs  vignobles. 

De  tout  le  département,  la  Cioiat  après  Marseille  toute- 
fois y  compte  le  plus  d'oliviers  dans  son  territoire.  Eti  1823  » 
le  montant  du  revenu  perdu  pour  les  oliviers  seulement  fat 
estimé  dans  le  territoire  de  la  Ciotat  à  55,^8  fr.  32  c,  la 
perte  du  territoire  de  Marseille  fut  ponce  à  65|235  fr. scelle 
de  Geyreste  à  17,430  fr.  1/i  c. ,  et  celle  de  Cassis  i  3,819  fr. 
95  cent. 

Les  oliviers  qui  se  trouvent  sur  le  plateau  de  Roquefort 
ne  sont  d'aucune  considération.  A  la  Ciotat  et  à  Ceyreste 
on  ne  counait  à  peu-près  que  le  ribîer,  c'est-à-dire  l'olivier 
du  rivage ,  du  littoral ,  Tolivier  de  la  Méditerranée.  A  Cassis , 
ce  n^est  pas  de  même.  Une  lettre  écrite  en  1818  par  le 
maire,  M.  Michel,  nous  donne  les  catégories  suivontes  : 

D'abord ,  on  ne  trouve  guères  à  Cassis  de  terrains  uoi- 
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quemeai  complattiés  en  oliviers.  It  en  eai  pourlaot  qoel* 
qoes-uoSy  mais  de  qualité  fort  iotérieare,  et  dont  la  pro» 
doction  ne  va  pas^  aonée  comaïuDe,  auHlela  de  deux 
escandaox  par  arpent. 

On  cnitive  à  Cassis  en  bordure,  le  long  des  vignobles i 
des  oliviers  d'espèces  diverses. 

Le  ribiers*ytrouveà  peu-près  dans  la  proportion  de  1  à  3. 

Le  caillan  dans  celle  de i  à  4. 

Le  rougeon  . .' i  à  6. 

Le^alonenq i  à  ft. 

Le  ribier  produit  le  plus,  ban  an,  mal  an\ 

Le  caillan  produit  le  moins  par  Tabondance  des  parties 
aqueuses  qui  se  trouvent  dans  ses  olives  $ 

A  volume  égal ,  les  olives  des  ribiers  donnent  deux  fois  le 
produit  des  caillans ,  et  une  et  demi  celui  des  auires  espèces.  ' 

Le  salonenq  donne  rbutle la  plus  fine.  Néanmoins  quel-* 
ques  agriculteurs  prétendent  que  si  les  olives  des  ribiers 
étaient  triturées  fraîches ,  Thuile  en  serait  également  fine. . 

Quoiqu'il  en  soit,  l'huile  des  olives  salonenques  triturées - 
bien  fraîches ,  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  aucun  méiange' 
avec  l'huile  provenant  des  eaux,  vaut  souvent  8  0/^  de  plus; 
que  l'huile  des  autres  qualités  d'oliviers  |  saus  distinction 
de  ces  dernières  entre  elles. 

Dans  l'impuissance  d'avoir  beaucoup  de  vin ,  puisque  U^ 
terre,  dans  presque  tout  le  littoral  de  notre  canton ,  paraît 
ne  pouvoir  plus  fonrnir  aux  vignes  l'aliment  qui  leur  oom- 
vient,  on  doit  s'attacher  à  donner  de  la  réputation  au  crA , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Outre  le  choix  jdu  terrain 
et  des  espèces,  d'autres  considérations  sont  à  faire. 

Dans  un  manuscrit  que  nous  aurons  par  la  suite  occasion 
de  citer  et  qu'un  anonysie  venu  de  Paris,  à  ce  que  nous 
croyons,  a  écrit  en  1733  sur  la  Cîotat,  sur  les  usages  et 
mœurs  do  ses  habitants,  nous  trouvons  à  l'article  ^endan- 
§es,  ce  qui  suit  :  «  Chaeun  foii  vendange  dans  sou  bien , 
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quand  il  le  iroiife  à  propos  :  on  fait  c«Yer  le  Tia  A 
fols  )ft  benres,  ensuite  on  pressure  les  grappes  daoe  des 
pressoirs  on  dêêirei.  Il  y  a  quanlilé  de  ees  preseolrs  an» 
Itolants  que  Ton  roule  par  les  rnes  comme  utte  broaeile.  • 
On  ne  roU  pins  aujourd^lmi  roulerde  pressoirs  ambolaats 
par  les  rues  de  la  Cioiai ,  mais  on  le  voit  encore  à  Ceyresie. 
Qnaot  à  ne  fsiire  cuver  le  vin  que  deoi  fois  2&  heures,  cela 
n-*esi  plus  d*usage  dans  Tune  comaie  dass  Tautre  ooaunaae. 
A  Ceyresie ,  on  a  un  tort  plus  grave ,  c*est  de  garder  soa 
vin  aa  milieu  du  Cumier,  ce  qui ,  certes ,  œ  doit  pas  le 
bonifier 

Mais  qu'on  plante  on  (pi*on  ne  pbnte  pas  des  oli- 
viers avec  la  vigne,  il  faut  absolument  laisser  le  Mé  4 
infcart  de  celle-ci.  La  disposition  par  oulières  aatt  aax 
vigae»  de  plusieurs  manières.  Avec  le  Uehatd  omhoyMa 
feurcbUf  Udens^  on  fouit  trop  profoadémeal  la  lerre;  oo 
iraache  les  racines  de  la  vigne ,  celles  qui  sont  Je  plat  4 
portée  du  soleil  et  de  Tair.  Ensuite ,  reagrajs.qai  coaviesit 
au  blé  ae  convient  pas  toujours  à  la  vigae  et  peut  altérer 
la  boaoe  qualité  du  fruit.  Peur  fertiliser  un  vignoble,  riea 
peut-être  ne  conviendrait  mieux  dans  notre  dînât  que  da 
semer  entre  les  allées  de  vignea  ée^  l&ves  et  du  sarraaiB. 
Les  fèves  pouvant  être  mises  eo  ijsrre  dès  le  commencemeat 
de  Tfaiver  et  le  sarrasin  dans  les  derniers  joars  de  mai ,  il 
est  fadlo,  pour  peu  que  le  printemps  sottlpluvieux,  deseiaer 
Tan  ea  même  temps  qiT*on  enfouit  les  autres.  Ce  scraii  aa 
double  moyen  de  fertilisatkm  employé  entre  deux 
danges.  Mais  il  tout  enterrer  ees  plaolos  qaant  elles 
en  pleine  floraison,  et  ne  pas  aileadre  comme  nos  paysans^ 
cette  race  esseniieHement  lêtue,  s*obs tiaeueà  le  fiiira ,  qu'elles 
soient  efleuillcos ,  desséchées ,  alertes. 
'  Il  y  aurait  bien  quelques  observation»  à  fiiiresar  la  caHte 
ei  sur  rcnireiion  dés  vignes.  Notre  agriculture  est  sur  toute 
cbese  en  proie  aux  plus  mauvaises  habitudes,  filais 
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conseils  )  de  savants  agri colleurs  omt  pris  k  t&cbe  de  les 
âoQoer  dans  des  ouvrages  spédaox  auxquels  boqs  rea«- 
voyons  le  lecteur. 

On  doit  réserver  le  trie  ponr  les  terres  an  t>efti  fonts ^  mâts 
pourliint  bien  aérées  ^  et  dans  leaqnelies  on  imrodnita  ras-» 
snlement  si  avantageai  da  l'esparcei  ei  des  rackies  fourra^ 
gères;  car  si  nous  chassoas  impiioyabiemeni  dé  nos  bois 
les  tronpeaux  'quelconques,  c*esi  parce  que  nons  pensons 
q«*Dn  peat  faire^atlre  aUieurs  les  moyens  de  les  iioitrrir« 

Qnelqi«és  fonds  pourraient  être  convertis  en  cOodrains» 
Les  avelines  de  Provence  sont  excellentes  .On  panmitmèiM 
avoir  un  certain  nombre  de  bœufs  et  de  vache»,  ii  y  en 
avait  bien  autrefois  l  A  laCiotat ,  cest  précisémentàrancten 
quartier  des  boules  que  la  iraasformaiiori  en  coudraies  -ti 
pAuurages  serait  uiite  à  faire.  Aveè  deavaebès,  on  aurait 
du  iait,  rien  n'enipâcbm^it  de  tenir  des  efaftvres  laitières  â 
raitacke.  En  certains  pays,  on  les nonrrit.avec  lenfenlltsn 
qu'on  ramasse  avant  les  vendanges  et  que  Ton  garde  ea 
tas  comme  du  fourrage  pour  fhiver.  Ici  on  aardît  plils  de 
Desaoorcesi  aux  feniltes  de  vignes  on  pourrais jorudse  oeRes 
des  oliviers  qu'on  émonde,  et  même  les  fenillea  de  nii#ter 
d^l'aerière  saison.  I)*aiii«iffs,  ce  n'est  pas  en  Wver  <|ue 
des  animaux  ruminants  pourraient  manquer  de  noiii*rîinre^ 
•I  il  fMiArait  que  l'été  fkt  bîen.sec  pour  que  l^^arcet  ou 
tel  anm  fourrage  ne  perntt  pas  d'atlendre  In  anniens  oÉ 
ina  vignes  pontraient  Atr»  efeuiU^eS:  sans  danger.- 

Les  engrais  povriéblé  né  manqùeraienipoiati  Leslroia 
qosfflft  da  fumier  qip£  se  fait  à  la  ObfSlt  vont  4aÉs  la.mer« 
Il  y  attrak  loi  cmnnie  fei  muLle  reste  b^nceup  taiiensLJl 
faire  que  ce  qu'on  fait  aujourd'hui. 

Qiimt  aui  înstruni^nisdelabo»^.le  béchard^  désirncfèur 
Abs  vignes^  né  serait  plus  employé,  l/ancien.honratt  <mi 
imagaou  le  i-emplaceraife  dan»  les  vignobles  p  et  pem*  loi 
champ»  deblé,  onâtfrais  ta  charr«a  dnDoifaaaftli*>Jt)«a4ie 
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011  cinq  de  ces  cbar rues  et  même  moîDS  sufflraieni  poor 
tout  le  lerriioire  ;  car  nous  ne  pensons  pas  qu*on  eût  jannais 
beaucoup  de  blé  à  semer. 

Avec  cette  réforme  agricole  qui  aura  lieu  tôt  ou  tard  et 
d'une  manière  plus  ou  motus  seasiUe^  que  deviendra  ta 
population  campagnarde  de  la  Cioiat  ?  Elle  est  actuellenieat 
de  1,000  à  1,100  individus.  À  la  vérité,  Il  se  trouve  dasa 
le  nombre  quelques  propriétairea  cultivateurs  qui  n^aoroat 
point  à  d^oerpir;  d'autre  part,  de  nouveaux  soins,  tel 
que  celui  des  primeurs  et  des  arbres  fruitiers  occuperont 
ttu  certain  nombre  de  bras ,  mais  Tintroduction  de  la  ckar- 
rue  de  Dombaslb  laissera  la  moitié  des  bras  sans  emploi. 
Heureusement,  il  y  a  toujours  danis  le  pays  une  grande 
ressource,  c'est  ta  mer.  Il  vaudrait  mieux  présenter  c^ie 
carrière  aux  habitants  de  la  campagne  que  celte  d'ateliers 
toujours  insalubres  au  moral ,  quand  il  ne  le  sont  pas  en 
même  temps  au  pbyaiqu'e.  La  campagne  fouroîssaît  autre- 
fois des  matelots,  pourquoi  n'en  fournirait-elle  plus  au- 
jourd'hui ? 

An  reste,  voici  approximativement  la  distribution  ac- 
tuelle des  priuctpanx  produits  du  canton. 

Le  terme  moyen  des  récokes  d'huile  à  la  €iotat  est 
de  9M  hectolili«s. 

Parmi  des  pièces  produites  en  1681  dans  un  det  nom- 
hreuK  precèsf  que  la  commune  eut  avec  le  Seigoeer,  ei 
dont  les  .détails  n'ont  pu  entrer  dans  celte  ftatistîque; 
on  trente  un  relevé  des  recolles  d'olives  faites  pendant 
ft«  ans ,  de  16iS  k  1€7^,  en  ôtant  quelqifes  années  Insigiii- 
tantes.  Le.  terme  moyen  est  de  6^014  motes.  En  1699, 
il  y  en  eut  21,317. 

Pour  Cassis  et  Céyreste,  on  n'a  qe'à suivre  le  rapport 
ifue  nous  avons  précédemment  donné ,  en  observant  tonte- 
fois  quet  dons  ces  deux  communes  tl  y  a  beaucoup  de 
propriétaires  cultivateurs ,  ce  qui  fiût  que  les  sepns  et 
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tes ira?attx  de  la  campagne  sont  en  gënëral  mieux  en^ 
lendus  qu*à  la  Ciotai. 

La  moyenne  du  vîn  est  à  la  Ciotat  dé  j(,600  bec- 
tolîures;  à  Cey  reste,  de  3,800;  à  Cassis,  elle  est  un  peu 
moins  forte  qu'à  la  Ciotat ,  mais  le  vin  est  meilleur  ;  à 
Roqnefort ,  on  récolte  près  de  10,500  hectolities ,  c*est- 
à-dire  deux  fois  plus  qu'à  la  Ciotat. 

Quant  '.au  blé ,  on  récolte  aujourd'hui,  grâce  au  béehard 
et  &  la  destruction  de  la  vigne ,  près  de  &,000  hectoli- 
tres à  la  Ciotat.  Pour  Cassis  et  Ceyresie,  on  peut  suivre 
la  proportion  du  vin ,  mais  avec  l'observation  précédem- 
ment faiie.  Des  propriéiaires  culiîvâteurs  y  ménagent 
davaniage  la  vigne  ;  et  bien  que  les  terres  y  soient  en 
général  meilleures,  leur  produit  en  blé  peut  n'être  pas 
tont-à-fait  relatif  à  celui  des  terres  de  la  Ciotat,  beau* 
coup  plus  forcées  pour  les  céréales.  Le  terrain  cultivable 
de  Roquefort  étant  très  étendu  ,  les  engrais  propres  aux 
céréales  n'y  sont  pas  fournis  à  suffisance,  et,  par  cette  rai- 
son ,  la  réoolie  de  blé  doit  être  inférieure  au  rapport 
que  nous  avons  établi. 

Les  bastides  de  la  Ciotat  fournissent  à-peu-près  i50 
à  160  porcs.  A  part  Cey reste  qui  a  peu  de  bastides,  nous 
pensons  que  les  deux  autres  communes  en  fournissent 
chacune  à  peu  près  autant. 

Dans  une  lettre  du  maire  de  Ceyreste,  en  1813  »  il  est 
question  de  50,  ruches,  possédées  par  divers  particuliers 
de  la  commune.  Cassis  a  aussi  des  ruches.  Cetiejndus- 
trie,  aujourd'hui  inaperçue ,  peut  s'accroître  avec  le  reboi- 
sement de  nos  montagnes,  avec  la  muliiplication  des  arbres 
fruitiers ,  avec  la  création  des  prairies  artificielles  ,  avec 
cette  réforme  enfin  ,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux . 
Nos  yeux  ne  verront  pas  verdoyer  toutes  ces  montagnes 
aujourd'hui  si  nues,  mais  nos  eufanls  le  verront,  et  peut- 
être  alors  songeront-ils  quelquefois  à  nous  qui  l'avons  tant 
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déttrè  \  Am  milieu  de  Ioua  en  ombrages  aoaveam ,  qnelqnt 
ami  de  la  nature  et  de  la  poésie,  Tune  ne  va  paa  saaa 
l*aotre  dans  les  affections  d'an  homme  bies  né,  redira 
peut-élrQ  avec  pbdsir  ces  vers  d'un  aneien  troabadoar , 
eil^  par  noire  illusire  RATifooAfttt  : 

/Vo  ai  del  ehan  ensenhadon 
Entom  tni  et  ensenkeiritz , 
Praiz  et  vergier$j  arbres  et  ftors, 
Foutoi  (1)  d'auzeh  et  lais  et  critz. 

J'ai  autour  de  moi  assez  de  maîtres  et  de  maîtresses 
de  chant ,  assez  de  prés  et  de  vergers  ,  d*arbres  et  de 
fleurs,  de  danses  d*oiseaux,  et  de  lais  (3)  et  de  cris. 


V. 


Pèche. 

Nous  avons  dans  un  précédent  ehapitre,  tont  en  recon* 
naissanl  le  droit  des  communes  sur  leur  territoire,  Instsié 
fortement  sur  Tabus  déplorable  que  presque  partout  oo 
avah  folt  de  ee  droit.  Cette  matière  a  été  embroalHée  par 
diflërents  moiifs  ;  Aulugbllb  disait  déjà  de  son  temps  : 
Quia  ebseurà  obliterataque  sunt  munieipiorum  Jura, 
quibus  utijam  per  inscitiam  non  queeent. 

Ce  droit  des  communes  n^est  pas  moins  incontestable 

(I)  Yauta^  twttf,  ilanse.  La^satte  provençale  dacaéa  par  dce- 
jeunes  fllles  de  Brlgnoles  ,  plût  fort  .à  Charles  iji,  quand  IT 
vint  en  Provence. 

(s)  Le  lai ,  proprement ,  était  un  chant  éleglaque.  Dante 
nous  montre   des  bandes  d'oiseaux  qui  traversent  les  airs. 
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» 

sur  fes  mers  qui  bordent  feur  territoire  ou  pluùk  sur  la 
partie  de  ce  territoire  que  la  nier  couvre  et  recouvre  de 
ses  flots.  La  législatioa  l*a  reconnu  en  plosietirs  circoris-  • 
tances.  L'ordonnance  de  1681  et  la  dëclaracton  du  Roi  du* 
30  mars  1731,  en  réglant  la  récolte  du  sari,  varech  o\ï 
goémon,  et  par  e^ltension  de  notre  ^Igue,  et  de  tonte 
autre  plante  marine  jetée  sur  les- côtes.,  ont  étabU  les  rè- 
gles survantes  : 

V  Le  varech  qui  croit  au  bord  de  la  mer  sirr  le  conttn<înt 
ou  sur  les  Iles  ou  rochers  qui  n'en  sont  pas  constamment  s^ 
parés  par  les  flots,  appartient  exclusivement  à  la  commuil# 
sur  le  territoire  de  laquelle  il  végète. 

'  2^  Le  varech  qui  est  poussé  par  le  flot ,  qui  ne  tient  pàt^ 
û\x  sol,  nommé  varech-moH,  appartient  au  premier  ùt^ 
cuparft  sans  distinction  de  communes;  on  peut  le  ramasser 
ett  tout  temps  )  le  vendre  et  le  porter  en  tout  lieu. 

V  Enfin ,  le  varech  qui  croît  sur  les  lies  désertes  et  sur 
les  rochers  en  pleine  mer,  est  aussi  au  premier  occupant  ; 
Il  peut  être  coupé  en  toute  saison  et  partout  transporté. 
^    Ces  principes  ne  sont  pas  autres  que  ceux  dé  la  pèche. 

On  trouve  dans  le  digeste  des  dispositions  relatives  à  Ml 
flèche  et  aux  propriétaires  de  Tonds  de  terre  situés  le  long 
de  la  mer,  lesquels  propriétaires  avaient  le  droit  de  dé- 
fendre à  qui  que  ce  fut  de  pécher  sur  leurs  rives,  saus 
qu'ils  l'eussent  auparavant  permis.  La  partie  des  mers 
•contîgue  au  terijtoire  en  était  regardée  comme  une  pro- 
longation. Les  droits  de  bris  et  naufrages  qtie  s^aliribuaiont 
tes  Seigneurs  ,  la  souveraineté  qu'ils  prétendaient  sur  le» 
mors  et  sur  les  lies  placées  ad  jacium  uniue  bali^UH 
à  un  jet  d*arbalète  du  rivage  qui  ceignait  leuré  terres,  dé^ 
coulaient  de  cette  idée.  Si  nos  souverains  ont  l'evendrqué 
tes  droits  de  brts  ,  de  naufrages,  dépaves  de  mer,  d'an^- 
4ïrage ,  tout  ce  que  d^anclcns  légistes  ont  appelé  donum 
providentiœ  ^  etc.,  c'est  pour  mettre  fin  aux  éftornios  &b«s 

27 
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qur  avaient  lieu  'partout  su/le  bord  des  mers.  Le  prioœ 
d'ailleurs  ne  s*est  réservé  un  intervalle  |de  côte  entre  la 

i  mer  la  plus  basse  et  le  flux  le  plus  élevé  ,  que  poor 

I  Teiller  mieux  *à  la  défense  du  territoire  et  aux  intéréu 

I  du  pays. 

I  Dans  tous  les  temps ,  les  mêmes  besoins  ont  appelé 

Jés  mêmes  institutions.  La  forme  de  ces  institutions  peai 
Tarier  comme  Torganisation  des  peuples  ,  mais  au  fond, 
rbumaniié  ,  ses  besoins  et  ses  lois  sont  toujours  les 
mêmes.  Les  Grecs  avalent  chez  eux  certains  Juges  qo*ils 
appelaient  juges  des  nautonniers.  Ces  magistrats  se  trans- 
portaient sur  le  port ,  entraient  dans  les  navires ,  enten- 
daient les  différents  survenus  entre  les  particuliers ,  et  les 
teminaient  sur-le-champ  sans  formalité.  Ce  tribunal  fut 
connu  des  Romains ,  ils  Tavaient  établi  à  rimitalîoa  d'A- 
thènes. Nos  prud'hommes  reppésentent  en  partie  cesjages 
des  nautonniers.  L'amirauté  et  la  juridiction  consulairea 
remplissaient  jadis  les  autres  fonctions  de  ce  tribunal  an- 
tique ,  mais  avec  des  formes  beaucoup  moins  expédittves. 
Il  n'y  a  jamais  eu  à  la  Cioiat,  d'institution  formelle  de 
prud'hommes.  Peut-être  même  le  roi  René  ,  en  1&52,  ne 
fit-il  que  valider ,  à  l'égard  des.  prud'hommes  de  Mar- 
seille ,  ce  qui  existait  déjà.  La  prud'hommie  de  Casais  a 
été  détachée  de  celle  de  Marseille  au  commencemeni  de 
la  Révolution. 

Les  prud'hommes  de  la  Cioiat,  comme  les  autres 
avaient  le  droit  d'intervenir  dans  la  police  de  la  pêdie» 
et  de  juger  souverainement  sans  forme  ni  figure  de  pro- 
cès et  sans  écriture.  Le  plus  ancien  titre  des  pécheurs  de 
la  Ciotat,  ce  qu'ils  appelaient  leur  loi^  et  avec  raisoo  ^ 
puisque  tous  les  chefs  de  fu:ni!le  avaient  approuvé  et  rati- 
fié ces  dispositions  rédigées  par  des  hommes  que  tous 
avaient  élus,  remonte  au  15*"'  siècle.  .Voici  comme  il 
intitulé  f  nous  suivrons  Torthographe  du  manusicrit.  : 
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«Segou  si  los  capUols  et  ordeoanses  fâches  en  1o  luoc 
«  del  bore  de  la  Ciuiat  sQbi*e  los  arts  de  pescar  per  les 
«  discres  homes  Anihoni  Dbnot,  bayle,  AiUhoni  RobaoTi 
«  coDsenhers ,  Jehan  Amact,  Guilhem  Mblas,  Guilhem 
«  Marin  »  Peyre  Parpaut  ei  Monet  Aotric,  Prodomes  ,  - 
«  él^gis  a  tàt  los  dis  câpilols  et  ordenanses  per  lot  cap 
«  d'osial  del  dich  luoc  et  après  aprobas  et  raiificats  per  on 
«  cascnn  de  los  dis  cap  d'o&ial ,  corne  esta  en  una  nota  pre- 
«  sa  per  mi  Hugo  Chats  public  notari  del  castel  de  la  Ca- 
«  diera  en  Fan  présent  qae  faon  conte  MLIIILIX  lo  redier  Jor 

•  del  mes  de  setemfare  en  la  quai  los  dis  capitols  son  par- 

•  ticolarament  scris  et  déclaras  en  la  maniera  quai  son 
«  escrit.  » 

En  1&59,  il  n'y  avait  pas  de  notaire  à  la  Ciotat;  il  n'y 
en  avait  pas  même  encore  plusieurs  années  après.  Dans 
une  de  ces  enquêtes  sur  le  droit  de  lods  et  ventes  que  nous 
avons  mentionnées,  Pierre  Doolhot,  de  Cassis^  portant 
la  parole  pour  ses  concitoyens  dit  qu'ils  sont  voisins  de 
ceux  de  la  Ciotat,  vivant  bien  les  uns  avec  les  autres  com- 
me étant  tous  peêcadoun. 

On  trouve  dans  ces  capitols  de  1659 ,  que  l'intervalle 
de  mer  entre  lilla  et  lo  Se^er^  ainsi  écrit),  était  alors 
appelé  la  boca  de  Mas$elha  \  que  les  mers  à  l'occident 
de  ce  parage  appartenaient  à  Marseille  ;  et  #•  daventura 
eenehaê  ti  faêian  en  Masêelha ,  les  barques  de  thonayre 
qui  allaient  aux  dites  eenehae  (  réunion  de  RIels  qui  cei- 
gnaient un  grand  espace  d'eau ,  lors  du  passage  des  thons), 
perdaient  leur  poste  dans  les  mers  de  la  Cioiat.  Ces  mers 
allaient  du  c:ip  de  l'Aigle  ah  raunceU  ou  rauvelê.  Un 
poste ,  una  posta ,  placé  devant  une  source  qui  lombe- 
dans  la  mer ,  près  du  cap  d'Alon ,  était  appelé  la  poHa 
de  laSorguele.  Posta  ,  qui  vient  du  latin  poeita^  a  con- 
servé le  féminin  dans  la  poste  aux  chevaux,  la  poste  aux 
lettres  ;  et  la  Sorguete  est  le  diminutif  de  la  Sorgue  (  de 
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ta  source),  nom  de  la  rivière  que  PàTHAUQ^E  a ctoolée. 
Le  Doni  des  Embiet  ne  se. trouve  poiut  dans  le  rè^- 
meiu  de  1659,  bien  que  ce  lieu  Tut  à  rexirèoûté  des  mors 
de  tla  Cioiat.  Daos  des  actes  posiërieors  d*eaviroB  deox 
siècles  ,  Je  lieu  ou  était  ptaoée  la  Madrague  des  Embies  t 
«SA  appelé  la  Plumoisa  ;  les  sieurs  Lohbakd  |  seigoeors  des 
lEiubiez,  qui  demaodaieot  au  roi  la  peroMssioa  de  faire  Ja 
fâche  de  UiOHS ,  ne  parlent  que  de  ,la  Pluma^sa  ;  œ 
jiOBi  fut  seul  employé  peadaïut  tout  le  iiioy€ffl*àge.  D  oà 
cj^lttt  des  £oibiez  qu'on  emploie  aujourd'hui  e&t-il  veoo  ? 
Il  ii'est  pas  du  tout  incontesiablo  que  ce  soit  le  Port^ 
j£miues  de  rHinoraire  d'Âutouin ,  mal  jk  propos  iolerveni 
par  les  commentateurs ,  à  ce  qu'il  nous  semble. 

Relativement  aux  poêtet ,  la  constitution  37  des  lois  ma- 
ritimes de  l'Empereur  Mon  prescrit  la  distance  récipro^e 
à  laquelle  doivent  se  trouver  en  mer  les  stations  des  pé- 
cheurs y  et  cette  distance  est  Û]^ée  à  365  pas  roinaios.  Celle 
abservation  n'est  pas  inutile  à.  foire. 

En  1461 9  deux  ans  après  la  rédaction  du  r^lemeal»  î| 
n*y  avait  encore  à  la  Cioiat  que  33  chefs  de  famille.  On 
avance  en  1631  dans  un  mémoire  qu*à  cette  derp.ière  épo* 
^ue,  la  pèche  nourrissait  4  à  500  famiHes. 

Suivant  des  plaintes  porxées  en  I5A6,  il  faudrait  évalqer 
à  5  0U.6  mille  barils  d'anchois  la  quaniiié  que  les  pécheurs 
de  Marseille  avaient  enlevée  de  cette  pèche  importante  à 
ceux  de  la  Clotat ,  au  moyen  des  lumeê  ou  flambeaux.  D^es 
Diodiftcations  venaient  d!èire  faites  aux  limites  des  neis , 
oiodiflcaiions  reconnue^  par  des  lettres-royaux  de  FaAR- 
QOis  !.*%  Les  mers  de  Marseille  ne  s'étendaient  plus  alors 
jusqu'au  promontoire  de  l'Aigle.  En  général  ^  les  mers  d'une 
commune  maritime  étaient  la  continuation  de  son  terri- 
toire sur  une  largeur  de  deux  lieues.  Mais  sur  les  rivages 
où  il  n'y  avait  pas  de  prud'hommie  particulière,  la  juridic- 
tion des. prud'bommies  voisines  dépassaitjes  limite»  terrilo- 
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riales.  Voilà  pourquoi  les  mers  do  Marseille  coniprenaieut 
eiKSore  celles  de  Cassis,  bien  que  resireinles  pur  celles 
de  la  Ciout. 

Les  lettres  de  Faiaçois  I/'  furent  données  par  ce  prince 
Iorsqa*il  élait^  PertuiSy  le  k  août  1546  ;  elles  confirmaient 
une  ordonnance  de  la  communauté  de  la  Ciotat  assemblée 
en  parlement,  cangregato  Parlamento  y  qui  défendak  à 
qai4me  cefùt,  étrangers  ou  babiiants,  de  pêcher  avjec  d^s 
sardinaux  dans  les  mers  de  la  Ciniai,  aux  lieux  où  se  faisait 
de  coutume  la  pèche  aux  flambeaux ,  êo  a  del  Cayron  de 
la  Canailha  fine  al  cap  de  Alon ,  sous  pe^ne  d'une  amende 
de  5.0  florins,  applicable  un  tiers  au  seigneur  du  lieu  ,  un 
tiers  À  la  confrérie  du  Saint-Esprit^  et  Taulre  llers  fu 
dénonciateur. 

Dès  que  le  jour  commence  à  poindre,  les  sardines  ont 
.coutume  de  s'élaqcer  vers  la  surffice  de  la  mer,  et  c*est 
ajlors  qu'elles  se  prennent  dans  les  filets.  Or,  il  arrive  q|ie 
la  clarté  des  flambeaux  les  trompe  \  prenant  cette  clarté 
pour  les  premiers  feux  du  jour ,  elles  font  le  mémo  mou- 
vement qu'à  l'aurore  et  se  prennent  de  même.  Voilà  poi^** 
.quoi  on  défendaii  de  mettre  des  sardinaux  au  devant  des 
lûmes ,  dans  la  direction  que  les  .sardines  ont  cpuiume  de 
suiyre.  Il  ne  fallait  pas  de  conditions  particulières  pour 
certains  pécheurs  ;  tous  ne  devaient  compter  que  sur  l'effet 
de  l'aurore. 

Un  des  établissements  qui  excitèrent  autrefois  le  plus 
.djC  réclamations  dans  nos  pays  maritimes  est  celui  des  Ma- 
dragues. Le  nom  de  Madrague  formé  de  Mandra  et  û^'agua 
signifie  en  espagnol  bergerie  ou  parc  d'eau.  Antoine  de 
^0Y£^ ,  seigneur  de  fiandol  et  gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  de  Marseille ,  après  avoir  été  l'un  des  lleju- 
lenaots  les  plus  actifs  du  duc  d'Epernon  dans  les  guerres 
contre  les  ligueurs  de  Prqvence ,  voulut  passer  pour  l'in- 
venteur de  cette  mauière  dç  pécher ,  qui  pourtant  avant 
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lai  ëtaii  employée  sur  les  côtes  dTspagne,  prindpaleiiieac 
Ters  le  Ferrol  d*où ,  au  seizième  siècle ,  il  venait  en  PitH 
▼ence  beaucoup  de  Thonine  ou  ihon  salé*  La  statislique 
du  dépariemeut  des  Bouches-du-RhAne  dii  en  outre  que, 
pendanl  long-temps,  il  n*y  eut  en  Provence  que  la  Ma- 
drague de  Morgîou ,  laquelle  appartenait  à  la  ville  de 
Marseille.  Quoiqu'il  en  soit,  pour  sa  prétendue  invealioa 
et  à  cause  des  services  qu'il  avait  rendus  en  d'autres  lempsi 
le  sieur  dbBoter  avait  obtenu  de  Henri  IV,  en  1603, 
le  privilège  d'établir  des  Madragues  depuis  le  cap  de  TAigle 
Jusques  au  cap  d'Ântibes. 

En  1680,  la  communauté  de  laCiotat  s'éleva  vlremcflC 
contre  une  de  ces  madragues  plus  gênante  que  les  autres. 
Elle  disait  que  puisque  ses  habitants  étaient  de  temps  im- 
mémorial en  jouissance  et  possession  de  la  pèche  des  aolres 
poissons,  lis  pouvaient  s'opposer  au  privilège nouveao  de  la 
madrague.  L'avocat  d'Antoine  be  Boter  peignit  dans  soa/!re- 
tum  les  adversaires  de  son  noble  client  comme  des  jaloux  ef 
des  brouillons  >  qui  cherchaient  à  Imprimer  dans  respritëa 
peuple,  cette  idée  que  le  roi  n'était  point  le  maître  des  mers, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  disposer  de  la  pécbe 
des  gros  poissons  avec  des  filets  inconnus  à  ce  royaume. 
Cet  avocat  soutenait  au  contraire  qu'en  tous  les  royaumes 
bien  policés  comme  le  nôtre,  on  avait  toujours  donné  de 
grands  privilèges  aux  Inventeurs  des  premiers  arts  et  aux 
auteurs  des  commodités  publiques,  et  il  ajoutait:  «Comme 

•  on  lit  dans  les  histoires  d'Espagne  avoir  été  fait  en  la  per^ 
«  sonne  de  Cbristophle  Colloni^  qui ,  le  premier ,  découvri' 

•  les  Indes. 

En  1630,  Christophe  fCoLOUB  s'appelait  doncqoeiqiie 
part  en  France  Colloni,  En  Espagne  on  disait  Coton ,  té* 
moin  CCS  deux  vers  : 

jé  Caitilla  y  Arragan 
Otro  mondo  dio  Colofï, 
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N'e&i-ce  pas  de  Colon  qne  le  peuple  aura  fait  de  lui- 
même  Colonies?  Les  acieâ  du  gouveroemeot  ne  parlaient 
que  des  Indes ,  des  Indes  occidentales.  A  ce  qu'il  semble, 
les  colonies  d'Amérique  se  sont  formées  sans  réminiscence 
aucune  de  ranliquilé. 

Dans  les  letlres  patentes  qui  concédaient  le  privilège  des 
madragues  à  Antoine  ne  Boter,  on  fait  dire  au  roi  «  Que  cet 
«  établissement  peut  apporter  beaucoup  d'augmeniaiion  au& 
«  droits  du  fisc,  tant  au  moyen  d'une  grande  quantité  de  se| 
«  qui  sera  pris  chaque  an  aux  greniers  royaux  et  consommé 
«  à  la  salure  des  dits  thons,  que  de  quelques  redevancés 

•  qu'on  pourra  ci-après  lui  faire  de  ladite  pèche,  et  qu'il 
«  reviendra  beaucoup  de  commodité  à  tout  le  public  pour 
«  le  trafic  et  achat  que  les  étrangers  viendront  faire  des  dits 

•  poissons  au  dit  pays,  etc.  » 

Après  neuf  ans  de  franchise,  la  redevance  des  madra- 
giies  de  M.  de  Bandol  fut  réglée  à  deux  écus  d'or  sol  paya-» 
blés  chaque  année.  Cette  modique  redevance,  stipulée  dans 
l'acte  de  concession,  a  été  fort  utile  aux  ayant-droU  de  M. 
beBamdol,  dont. le  privilège  a  été  maintenu;  tandis  que 
l'absence  de  cette  stipulation  a  nui  aux  habitants  de  Cassis 
qui  possédaient  d'aussi  bonne  foi  que  les  successeurs  d'An- 
toine DE  BoYER ,  la  madrague  de  Port-^Miou  dont  nous  par- 
lerons bienlèt. 

Relativement  aux  avantages  que  le  roi  se  promettait , 
voici  à  peu  près  ce  qu'il  en  (ut.  Les  thons  qu'on  prenait 
en  toutes  ces  madragues  de  nos  cdtes  se  mangeaient  frala. 
Les  thons  salés  continuaient  de  venir  d'Espagne;  plus  tard  » 
ce  fut  la  Sardaigne  qui  nous  les  envoya.  Il  n'y  eut  donc 
ni  trafic,  ni  achat  des  dits  poissons  fait  en  notre  pays,  et 
les  droits  du  fisc  n&  furent-  point  augmentés  au  moyen  de 
^a  salure,  etc,  etc.  Quant  à  la  redevance  dérisoire  d^  deux 
écus  d'or  sol  valant  ensemble  9  florins  ,  c'est-à-dire  neuf 
fois  douze  sous  d'alors,  il  n'est  pas  certain  que  la  percep- 
tion n'en  ait  jamais  été  négligée. 
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Le  privilège  de  placer  une  madragae  à  rembouchnre  de 
Port-Mîou  fui  accorde  à  an  officier  supérieur  d'ariinerie  en 
récompense  des  services  par  lui  rendus  à  ITiat.  Rigoareo* 
sèment  parlant,  cette  concession  n*ë(ail  pas  gratuite ,  à 
moins  que  des  services  rendus  à  l'Etat  ne  soient  rien  oa 
cessent  d'être  quelque  chose  suivant  la  circonstance.  Le  roi 
ne  voulant  que  récompenser  un  ancien  serviteur  n'avait  pas 
de  redevance  ù  exiger  de  lui.  Il  n'en  était  pas  tout-àfaic 
ainsi  du  privilège  concédé  au  sieur  dv  Boybr  ;  les  service^ 
rendus  à  l'Etat,  sans  être  oubliés ,  n'avaient  pas  été  le  nio- 
tir  unique  de  la  donation.  Une  découverte  vraie  ou  préieo- 
due  avait  été  alléguée.  Antoine  db  Botba  s'était  présenté 
surtout  comme  industriel.  Rien  de  semblable  à  l'égard  dil 
sieur  db  Roux  à  qir!  fut  concédé  le  privilège  d^établir  une 
madrague  à  Port-Miou.  Ce  n'était  point  un  spéculateur,  uù 
bomme  à  projets  ;  il  n'avait  pas  demandé  l'emplacemeo  t 
d'une  madnigue  pour  en  faire  l'exploitation  par  lui-ménie  f 
mais  pour  le  vendre  et  retirer  de  l'argent.  C'est  à  quoi  it 
ne  manqua  point.  Des  pécheurs  de  Cassis  et  la  communauté 
«llé-mème  lui  achetèrent  son  privilège  ou  pour  mieux  dire 
rtiche(èrent  l'espace  de  mer  qu'on  leur  avait  enlevé. 

La  concession  faite  à  M.  de  Ro*jx  ayant  été  gratuite , 
non  pas  dans  la  signification  stricte  et  consdencieusc  du 
mot,  mais  dans  le  sens  des  lois  existantes,  l'arrêté  du  Pré» 
fet  du  18  messidor  an  12  qui  revendiqua  la  madrague ,  était 
inattaquable.  Non  ce  n*éiait  pas  la  décision  du  Préfet  qu'il 
MIait  trouver  mauvaise;  ce  n'était  pas  même  aux  lois  pu- 
bliées sur  la  matière  qu'il  fallait  s'en  prendre.  Ces  lois  oni 
été  rendues  dans  un  bon  esprit  ;  elles  ont  voulu  faire  ren  • 
trer  dans  le  domaine  de  l'Etat  ce  qui  raal-à-propos  et  par 
faveur  ou  surprise  en  avait  été  disirait.  Mais  les  mers  ap* 
partiennent -elles  à  l'Etat?  lui  ont-ellos  jamais  appartenu? 
voilà  toute  la  question.  Est-ce  au  publie  de  rEtat,on  au 
puiKe  des  villes  maritimes  que  le  privilège  des  madra- 
gues avait  fait  tort  ? 
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Les  mers  sont  libres ,  r/esi  ce  qu'exprime  merveilleU'^ 
semcul  l'usage  de  lirer  les  posles  de  pôcbe  au  sort  ;  le  sort 
'  pouvant  seul  régler  la  jouissance  plus  ou  moins  temporaire 
de  ce  qui  appartient  ù  tous.  Tirer  au  soft  les  postes  de 
pèche ,  c'est  tout  à  la  fois ,  en  reconnaissant  le  droit  de 
premier  occupant,  le  régler  de  manière  à  prévenir  toute  ja- 
lousie, toute  dispute.  Que  le  sart  ait  à  donner  les  postes 
pour  une  semaine  ,  pour  un  mois  ou  pour  une  année  ,  re- 
courir ù  son  arrêt  c'est  toujours  reconnaître  la  liberté  des 
mers.  Seulement ,  on  lègle  celte  liberté  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long. 

Ma'is  accorder  un  poste  à  perpétuité ,  n'est-ce  pas  une 
usurpation  véritable  ,  n'est-ce  pas  assimiler  la  mer  essen- 
liellement  mobile  à  la  terre  immuable  f  la  mer  qu'un  navire 
.  doit  pouvoir  sillonner  dans  tous  les  sens  et  eu  tout  temps 
à  une  propriété  close?  U  n'y  a  pas  ici  de  parcours  à 
réprimer ,  à  proscrire  pour  l'intérêt  même  des  comm*- 
uaes ,  pour  leur  intérêt  bien  entendu  et  perpétuel.  Quand 
un  savire  fait  son  chemiu ,  il  laisse  à  peine  derrière 
lui  un  sillage  extrêmemenl  fugitif;  puis,  c*est  exacte-- 
ment  comme  s'il  n'avait  point  passé.  Rien  n'est  dérangé, 
rien  n*estgâté,  aucun  espoir  d'avenir  n'est  «mporté.  L'oi- 
seau <]ui  fend  les  airs  ne  laisse  pas  plus  de  (races  de  son 
passsrge.  Qu^on  défende  les  filets  qui  ramassent  tout  le  fre- 
tin et  depoissonnent  la  mer,  c'est  une  excellente  mesure  de 
police;  mais  qu'on  n'accorde  à  personne  le  privilège  d'avoir 
des  filets  toujours  tendus  aux  passes  les  plus  fréquentées , 
afin  que  quelques-uns  ramassent  tout  et  que  les  autres 
u'aicui  rien. 

La  madrague  de  Port-Miou  est  en  ce  iiiomcnt  affermée 
neuf  mille  francs,  la  pêche  libre  rend  quelquefois  par  an- 
née dans  le  canton  près  de  deux  cent  mille  francs.  Celte 
somme  est  répartie  entre  uue  infinité  de  familles  nées  au 
bord  de  la  mer  et  dont  la  mer  est  le  pairiuioine.  Cepro- 
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• 

duU  n'esl-il  pas  plus  avantageux,  même  à  i'Eiai,  que  le 
fermage  de  la  madrague  de  Port-mîou  ?  Pourquoi  resirein. 
dre  le  pairimoioè  des  pauvres?  ei  quels  pauvres?  Des  hom- 
mes  qui  sont  aux  ordres  de  TEtai ,  quand  il  en  a  besoin  • 
qui  sont  destinés  indistinctement  à  le  servir,  soit  quHb 
aient  la  taille  ou  non,  qui  ne  tirent  point  au  sort,  et  qui 
sont  appelés  sur  les  vaisseaux  de  guerre  par  la  seule  raison 
qu'ils  sont  entrés  habituellement  dans  un  bateau  de  pèche 
pour  gagner  leur  misérable  vie. 

Voici  une note(ajoutéeaprès  la  communication  du  mémoi- 
)du  poisson  pesé  et  vendu  pendant  Tannée  18ftl,  àlaCiolai. 

Janvier 5,991  IlîI.  d,06&  f.  10  c. 

Février   .....  M^i  M62  60 

Mars 18,775  9,755  05 

Avril 88,056  18,776  B5 

Mai 81,977  15,756  àO 

Juin 8ft,952  17,489  75 

Juillet 2&,995  11,898  80 

Août 85,881  18,606 

Septembre  . . .  3&,856  9,710  90 

Octobrel 20,158  8,018  80 

Novembre....  5,001  2,689  15 

Décembre....  671  687  85 

240,42û  kil.         116,710  f.  25  c. 

En  I8li0,  on  avait  eu  : 

Janvier 7,849  kil.  5,425  f.  25  c. 

Février 7,868  4,858    55 

Mars 1 6,662  18«296    90 

Avril 55,188  18,125    60 

Mal 52,669  18,706    75 

Juin 26,251  11,808    60 

A  reporter.     16G>482  67,2] 6    65 
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Report 

166,/i82  kil. 

67,216  f.  65  c. 

Juillet 

23,885 

19,1&3     35 

Août 

21,258     . 

8,822     90 

Septembre  • .  • 

14,706 

7,1S1     80 

Octobre 

• 

20,^90 

8,581     30 

Novembre  — 

15,201 

7,202     25 

Décembre .... 

5,991 

5,063     10 

w 

267,915  kil. 

117,161  f.  35  c. 

En  i889,  la  pèche  doooa  351,0&4  kil.  172,117  ff.  90,  c. 
c*est  la  plus  forte  année. 

En  1838,  255,317  kil.,  125,151  fr.  65  c. 

£a  1827,  2&6,689  kil.,  113,630  fr.  90  c. 

A  CaMis,  le  produit  moyen  de  la  pèche  est,  par  année, 
de  &5,000  fr.,  dont  2&,000  pour  la  Madrague. 

Nous  demanderons  encore  si  la  passe  des  thons  à  la  pointe 
de  Port-Miou  à  été  accordée  par  la  Providence  à  TEtatet 
domaine  de  France  ou  simplement  à  la  commune  de  Cassisl. 

On  s*est  peut  être  alarmé  de  ce  que  nous  avons  fait  en- 
tendre précédemment ,  que  TEtat  devrait  acquérir  ou  régir 
da  moins  en  vérilable  mattre  tout  ce  qui  est  bois  en  France 
ou  susceptible  de  le  devenir  par  longueur  de  temps  ;  ce 
serait  néanmoins  dans  riniérètdes  commcnes;  leurs  revenus 
seraient  plus  certains,  leur  territoire  se  bonifierait  jusqu'à 
un  certain  point ,  tandis  qu*une  madrague  appartenaut  à 
l'Ëtat  n^améiiore  rien  ;  seulement  il  peut  y  avoir  un  peu  plus 
de  poissons  pour  la  consommation  locale.  Mais  ce  n'est  pas 
fante  de  poissons  que  nous  courrons  jamais  risque  de  mou- 
rir de  faim,  et  que  nos  ouvriers  auront  moins  de  force* 
oinsculaire  à  dépenser  par  jour ,  comme  il  paraît  que  c'est 
leur  condition  vis-à-vis  des  ouvriers  anglais  qui  mangent 
plus  de  viande. 

S*il  faut  absolument  des  madragues,  pourquoi  ne  seraient- 
elles  pas  pour  les  communes  une  sorte  de  biens  commu* 
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Daax?  N'esl*cc  pas  à  cause  de  U  mer  que  les  commoncs 
marilîmes  se  sont  formées  en  des  lieux  dont  t*ariditc  esl 
quelquefois  si  repoussante?  La  mer  n'est-elle  pas  leur  lot, 
un  loi  qu'elles  partagent,  il  est  vrai,  avec  tout  le  monde;  mais 
dans  lequel ,  beaucoup  mieux  que  qui  ce  soit ,' elles  peuvenl 
exercer  le  droit  de  premier  occupant?  Ce  drpil  de  pre- 
mier occupant  ne  ravaieni-elles  pas'exercc  de  temps  immé- 
morial aux  lienx  mômes  où  les  mrdragues  ont  été  depuis 
établies?  Ce  droit  exercé  lous  les  jours  par  leurs  habilâou 
en  particulier  et  quelquefois  même  collectivement  par  les 
ehenchas  de  lous  les  pêcheurs  du  lieu  ou  d'un  très-graed 
nombre  d'enlr'cux  ne  peut-il  pas  devenir  perpéi«el  pour 
elles  beaucoup  plus  naiurcHemeul  que  pour  un  homme  qui 
n'a  jamais  poché  de  sa  vie,  qui  ne  péchera  jamais ,  ou  pour 
l'Eiaijdoni  l'iuiérél  n'est  point  d'avoir  du  poisson  à  vendre, 
mais  beaucoup  de  pécheurs  dont  il  puisse  faire  des  mace- 
lots  au  besoin  ? 

La  permission  accordée  aux  communes  maritimes  d'éia- 
l^Ur elles-mêmes  des  madragues  ne  violerait  pas  lepriadpe 
delà  itberlé  des  mers  aussi  ouvertement  que  des  madragues 
concédées  à  des  parliculiers  ou  revendiquées  et  possédées 
par  l'Etat,  quand suriout  les  motifs  sur  lesquels  est  fondée 
la  possession  ociucllesont  divers/sophisliqueset  fort  con(es>- 
tables  ainsi  que  nous  pourrions  le  montrer.  Les  applications 
incohérentes  et  bizarres  d'une  loi  jusle  dans  son  principe 
bouleversent  le  sens  moral  des  peuples.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  statistique  de  M.  deVilleneuvr  reconnaît  que  dans  noire 
seul  dcpnnemenl  les  madragues  ont  soustrait  onze  lienes 
de  rtier  à  la  pêche  libre;  n'est-ce  pas  assez  pour  les  faire  sup- 
pi'imer  I  Ces  onze  lieues  de  mer  ont  éié  enlevées  non  seule- 
nienl  par  la  place  que  les  madragues  occupent ,  mais  encore 
par  la  distance  à  laquelle  les  pêcheurs  non  privilégiés  sont 
obligés  de  se  tenir. 
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Nos  cooinuinaulés  niariiîines  se  sont  loujours  opposées 
de  tous  leurs  moyens  à  celle  expropriaiioo  des  mers.  Nous 
iTODS  trouvé  dans  plusieurs  mémoires  qu*on  insistait  sur 
k  peu  de  monde  employé  aux  madragues ,  et  ce  peu  de 
monde  ne  se  compose  pas  toujours  de  marins  ou  de  pô* 
cheurs,  mais  bien  de  paysans.  On  fait  sentir  en  outre  dans 
ces  écrits  que  la  poche  doit  éire  un  moyen  d*existence  pour 
les  matelots  qui ,  hors  le  temps  de  leur  navigation ,  sont  pour 
ainsi  dire  sans  étatniméiiers,  taudis  que  le  paysan  est  tou- 
jours paysan.  La  profession  de  marin  est  assez  dure,  sans 
qu'on  vienne  encore  supprimer  en  loui  ou  en  partie ,  et  par 
des  privilèges  plus  ou  moins  déguisés,  ce  grand  auxiliaire , 
cet  enseignement  mutuel  delà  navigation ,  la  pèche  libre. 

Le  besoin  d*empécber  une  expropriation  des  mers  qu*a 
une  certaine  époque  nos  pères  trouvaient  plus  âpre ,  plus 
ambitieuse  de  jour  en  jour,  avait  fait  rccbm^r  comme  pro- 
priété communale  Tile  verte,  que  les  abbés  de  Saint-Victor 
prétendaient  leur  appartenir  comme  n'étant  qu'a  une  portée 
d'arbalète  des  terres  de  leur  seigneurie,  ce  qui  était  faux; 
la  distance  est  bieu  plus  considérable.  En  1705,  un  sieur 
BE  Flotte,  ancien  officier  retiré  à  la  Ciotat,  demanda  celte 
tic  au  Roi.  Il  voulait  établir  tout  autour  et  selon  le  droit  que 
la  propriété  du  sol  lui  aurait  donné ,  une  pèche  au  moyen 
de  petits  filets  à  l'exclusion  des  habitants.  La  navigation 
ne  pouvait  guères  en  souffrir  ;  mais  les  pécheurs  s'alarmè- 
rent ;  il  y  allait  de  leur  existence  ;  le  don  fait  au  sieur  de 
Fu)TT£  fut  révoque  par  arrêt  du  conseil  en  1706. 

Le  gouvernement  au  fond  a  loujours  eu  sur  la  pèche  les 
mêmes  Idées  que  nous  avons  essayé  de  développer.  Voici 
comment  s'exprime  un  arrêt  du  conseil-d'état  du  16  mai 
173S  relatif  à  la  matière  qui  nous  occupe.  «  Le  Roi ,  dit-on , 
a  déclaré^son  intention  avoir  été,  en  faisant  auxdits  pêcheurs 
les  dons  portés  par  lesditcs  lettres  du  mois  de  décembre 
1663,  de  leur  faire  don  des  lieux  où  de  toute  mémoire  ils 


^ 
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sont  en  possession  de  pécher ,  c'est-à-dire  depuis  le  cap 
deTAigle  jusqu'à  la  Couronne  (il  s'agissait  des  pécheurs 
de  Marseille)  en  laquelle  possession  ils  sont  niaintenas et 
conservés  à  la  charge  qu'il  sera  permis  à  tous  pécbeors 
de  quelques  lieux  et  endroits  qu'ils  soient,  même  aux  étran- 
gers,  d'y  venir  pécher  sans  éire  troublés,  sous  les  règle- 
ments toutefois,  ordre  et  police  des  prud'hommes.  • 

La  liberté  entière  des  mers  a  donc  toujours  été  reconnue, 
même  pour  les  étrangers,  à  quelque  nation  qu'ils  appar- 
tiennent; mais  Ces  étrangers  doivent  se  soumettre  au  tri- 
bunal des  prud'hommes.  Au-delà  des  deux  lieues  en  mer 
qui  forment  le  territoire  de  cette  juridiction ,  ils  penvent 
pécher  comme  ils  veulent  et  où  ils  veulent  ;  mais  en  deçà, 
ils  sont  soumis  à  tous  les  règlements,  à  tontes  les  restric- 
tions imposés  aux  communautés  de  pécheurs.  Autrefois, 
nous  voyions  arriver  toutes  les  années  à  la  Ciotat  quatre- 
ou  cinq  bateaux  catalans  qui  fesaientia  pêche  soitda  corail, 
soit  du  poisson;  il  n'en  vient  plus  aujourd'hui,  ni  même 

ê 

à  Cassis.  Les  pécheurs  du  lieu  vont  plus  loin  en  mer 
qu'ils  ne  faisaient ,  et  emploient  des  filets  qui  calent  da- 
vantage. Il  venait  aussi,  à  une  époque  plus  recalée,  des 
barques  des  Martigues  pécher  dans  notre  golfe.  Mais  dans 
les  parages  de  Marseille  il  y  a  toujours  des  catalans ,  des 
génois  et  des  napolitains  que  les  pêcheurs  nationaux  ne 
voient  pas  sans  jalousie,  et  que  le  di*oit  des  gens  ne  permet 
pourtant  pas  de  repousser. 

Quant  à  la  pêche  de  notre  canton ,  il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  pour  augmenter  les  chances  à  l'avantage  des  natio- 
naux ,  si  ce  n'est  la  suppression  des  madragues  dont  la 
condition  nécessaire  est  d'être  placées  dans  cette  partie 
des  mers  que  nous  avons  regardée  comme  un  appendice 
de  tout  territoire  maritime,  condition  qui  seule  les  frappe 
d'anathême  aux  yeux  de  quiconque  remonte  à  l'origine  du 
droit  et  des  lois.  * 
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VI. 


Navigation,  Commerce,  Industrie. 

Il  serait  trop  long  de  rechercher  comment  s'établit  le 
commerce  direct  ou  plutôt  la  navigation  de  la  Cioiat  \  nous 
aurions  plutôt  fait  d*énumérer  les  causes  de  dépérissement 
et  de  ruine.  On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  les 
anci^s  rapports  des  habitants  de  la  côte  avec  les  Pisans 
et  les  Génois ,  rapports  où  le  ch&teau  de  Cassis  et  tes  tours 
de  la  Ciotat  ont  dû  jouer  un  rôle  comme  entrepôtSi  surtout 
pour  les  marchandises  précieuses.  Dans  ces  premiers  tempi 
les  profits  devaient  être  pour  les  seigneurs ,  pour  ceux  qui 
avaient  toute  la  police  de  la  côte. 

C*est  au  commerce  des  grains  exploité  par  nos  pères  avec 
ardeur  dès  le  commencement  du  seizième  siècle  qu'on  peut 
attribuer  la  naissance  de  la  Ciotat  actuelle  et  le  dévelop- 
pement de  Cassis ,  au  bas  du  chàieau,  développement  de  bâ- 
tisses qui  fut  d*abord  la  Bourgade,  Jusqu'à  cette  époque 
il  n'y  avaiteu  sur  ces  bords  que  deux  germes  de  ville  déposée 
par  la  fréquentation  de  quelques  étrangers ,  et  nourris  ^ 
fomentés  par  la  proximité  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  delà 
Corse,  delà  Sardaigne  et  des  côtes  d'Afrique. 

On  trouve  qu'au  {.eizième  siècle  nos  navigateurs  se  ren-^ 
daieni  en  des  lieux  de  l'Afrique  septentrionale  dont  le  nom 
était  depuis  long-temps  oublié  pour  nous  et  s'était  même 
perdu,  tels  que  la  Maêsarié ,  jietore,  qui  n'est  autre 
que  6Vora,  le  cap  Nègre,  Tabarque,  etc.  hù^Maremmes 
ou  côtes  maritimes  de  l'état  de  Sienne,  à  cette  époque  et 
avant  que  le  marquis  de  Maaignar  y  eut  fait  raser  tant 
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de  villages  doni  la  population  entière  fut  passée  au  fil  de 
Tcpéc,  produîsaicnl  une  quanliié  de  blé  considérable.  La 
Sardaigne,  Sardinia  fcraxy  était  un  autre  greoicr  d'où 
la  Proveace  tirait  ses  approvisionnements.  On  portail  de 
la  Ciotat  et  de  Cassis  en  Italie  du  vin  récollé  dans  le  caocoa 
ou  dans  le  voisinage.  Même  à  certaines  époques,  on  a  porté 
de  l'huile  à  Génes,-ee  qui  serait  fort  insolite  aujourd^hoi. 
Deux  invasions   étrangères  »  les   guerres   religieuses , 
puis  les  guerres  purement  civiles,  sept  à  huit  pestes,  doot 
celle  de  1587  fut  lernble(i),  avaient  amené  en  Provence, 
dans  le  cours  du  seizième  sièlc ,  de  grandes  disettes  qui 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement  au  commerce  des  grains. 
Jadis ,  ce  mouvemeni  commercial  avait  été  dans  un  sens 
inverse.  En  i629,  les  ciais  de  Provence  demandèrent  au 
roi  Louis  III  qu*il  voulut  bien  lever  la  défense  d'exporter 
le  blé  I  attendu  qu*on  en  récollait  au  delà  de  la  consom- 
mation et  qu'il  était  tombé  à  très-vil  prix.  Mais  au  seizième 
siècle^  les  temps  étaient  changés.  La  Provence  Q*avaît  p\us 
assez  pour  elledece  blé  que  CiCEnoN  (*2)  donne  quelque  part 
pour  le  meilleur,  le  plus  fin ,  le  plus  subslantiel  des  Gaules, 
et  les  porls  de  nos  côtes  où  Ton  venait  autrefois  échanger 
du  blé  de  rinléricur  contre  du  poisson  ,  devinrent  des  en- 
trepôts précieux  où  Tarrivée  d'un  navire  chargé  de  grains 
étrangers ,  était  souvent  regardée  comme  un  bienfait  de  fa 
Providence. 

A  la  Ciotat,  quelques  grandes  fortunes  s  élevèrent  bienti^c 
dont  le  commerce  des  grains  fut  la  base.  A  la  fin  du  sei- 
zième siècle ,  Guilhem  Grimaud  accusait  une  fortune  de 
dix-huit  cent  mille  livres^  qui  feraient  5  à  6  millions 
d'aujourd'hui. 

(1)  On  en  compte  même  un  plus  grand  nombre  ;  mais  il  parait 
^ue  toute  épidémie  prenait  le  nom  de  peste. 

(i)  GlCBEON  pro  fonUto 
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€e  même  commerce  daas  les  deux  siècles  soivaius  pùft 
encore  créer  des  maisons  assez  puissantes^  et  jeta  dans 
la  baute  bourgeoisie,  sur  les  limites  et  même  sur  le  ter* 
rain  de  la  noblesse  des  Tadividus  qui  jamais  ne  furent  en«* 
vieuK  de  savoir  au  juste  leur  origine ,  ou  n'auraient  pas 
aimé  qu*on  la  leur  rappelât. 

Par  suite  de  ces  rapports  si  avantageux,  la  Ciotat,  qui 
à  la  un  du  quinzième  siècle,  comptait  à  peine  trente  mai- 
sonsy  en  avait  mille  à  la  fia  du  siècle  suivant ,  et  n'était  encore 
affouagée  qu'à  un  feu  et  demi ,  condition  très  prospère  pour 
défricher  les  terres  voisines  ;  aussi  les  défrichements  fu- 
rent-ils considérables,  quoique.peu  refléchis  et  d'un  produit 
bientôt  épuisé.  Des  travaux  plus  analogues  à  sa  position 
furent  commencés  et  achevés  au  commencement  de  ce  même 
«iècle.  Elle  se  donna  on  meHleur  .port,  s'entoura  de  nou- 
velles muraille,  éleva  pour  se  défendre  une  petite- for- 
teresse, et  pour  subvenir  [à  Ces  dépenses,  diverses  taxes 
furent  établies.  Nous  n'avons  à  rappeler  que  {celles  dont 
Ja  pêche  et  la  navigation  étaient  l'objet. 

Dans  les  années  1563  et  156S,  un  droit  de  vinglain 
«lis  sur  les  profits  do  la  mer  donna  .   .  2(i26écus  25  s^ 

£n  Tannée  156^4 I733écus30â. 

En  Tannée  1^5 877écusl8  8. 

Il  existe  un  cahier  des  paehe^,  faites  pour  Tarrenic- 
ment  du  vingtain  mis  sur  les  aru  à  pécher.  On  y  trouve 
^a  1571,  59  côtes  appartenant  à  autant  de  particuliers, 
«'est*à-dire  qu'i4  y  avait  à  peu  près  60  patrons  .pêcheurs. 

£d  (667,  Ie.ta4]x  sur  les  bateaux  -et  aris  de  pécher  ^ 
fut  par  arrêt  de  la  cour  des  Comptes,  réglé  ainsi  qu'il  suit« 
Les  eiêêaouguee  devaient  payer  par  année  9  livres  ;  les 
cardinaux  et  entremallhades ,  5  livres;  les  petites  frégates, 
:S  livres.  En  i725 ,  tout  le  corps  des  pêcheurs  abonna  pour 
^0  livres  par  an.  Cet  abonnement  confirmé  le  ft  mars  17S7 
durait  encore  en  f7§9.  Mais  la  pèche  à  cette  dernière 
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époque  n'éiall  pluà  ce  qu'elle  avait  éié ,  sa  décadeoce  da- 
taiide  plus  d'un  siècle.  Un  éiat  faii  en  i670  porte  seule* 
ment  quatre  eisêaougues  et  vingt  sardinaux.  En  cette  mèoie 
année  ,  il  y  avait  vingt  barques  de  négoce,  et  vingi-lroiv 
tartanes.  Aujourd'hui  le  nombre  de  bàteauK  de  poche  est 
fingulièrement  augmenté,  tandis  que  celui  des  navires  par- 
tant de  la  Ciolat  et  y  faisant  retour ,  est  nul. 

En  1668,  une  taxe  de  huit  livres  par  mille  quintaux 
fut  établie  sur  les  bfttiments  de  mer,  qui  fesaient  voyage  au 
Levant;  la  taxe  était  de  moitié  pour  les  voyages  de  blé; 
elle  produisit  en  i67l,  755  livres,  année  commune,  jus- 
qu'en 1739,  elle  donnait  plus  de  700  Kvres. 

Ce  fut  au  plus  beau  moment  de  sa  prospérité  crotssaaie 
que  la  communauté  de  la  Ciolat  prit  le  titre  de  république ^ 
du  moins  on  trouve  sur  la  couverture  d'un  registre  resté 
presque  tout  en  blanc,  riaiitnlc  qui  suit  :  Livre  eonim^ 
nent  des  affaires  de  la  république  de  la  Cieutai.  i571. 

Quelle  idée  précise  nos  pères  attacbaient-ils  à  celle  âé<- 
nomination  politique  ?  La  même  idée  peut-être  qui  ftl  lu 
grandeur  de  Venise ,  de  Florence ,  de  Pise ,  de  Gènes.  Mais 
à  la  conception  de  cette  idée  avaient  concouru  beaucoup 
trop  d'illusions  qui  ne  tardèrent  point  à  se  dissiper.  Quand 
la  communauté  de  la  Ciolat  se  suffisait  à  elle-même  pour 
la  construction  d'une  forteresse,  de  murailles  nouvelles 
et  d'un  nouveau  môle  en  même  temps  que  son  enlise  pa* 
roissiale ,  édifice  fort  vaste ,  sortait  de  terre ,  le  commerce 
était  encore  presqu'entiêrcment  libre ,  la  foraine  n'était  pas 
établie,  ou  du  moins  ses  inquisitions  n'étaient  pas  si 
rigoureusei  ,  ses  formes  si  âpres  quelles  le  devinreni 
par  la  suite,  lorsqu'elles  occasiotinaient  des  soulèvements 
accompagnés  même  de  meurtres ,  ainsi  que,  nous  le  voyous 
dans  une  lettre  écrite  par  rautorité  supérieure  le  4  )uillet 
1615  ,  à  nos  consuls  pour  les  engager  à  ne  faire  aueuMs 
outrages  ni  injures  aux  commis  de  la  foraine ,  mais  plutfti 
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Mvùyer ,  s'il  le  iallail ,  des  mémoires  contre  ceux  qui  au-> 
raient  pu  malverser  et  commettre  quelques  abus  en  leur 
ateiuistratioD.  Eu  ce  temps  de  prospérité  commerciale  ^ 
ramlraulé  o*était  pas  encore  créée ,  et  les  gènes  qu'elle  de- 
vait apporter  à  la  navigation  et  même  à  la  construction  des 
navires  n'étaient  pas  connues.  Quand  les  officiers  de  Tami* 
raoté  furent  établis ,  ils  exigèrent  un  droit  de  descente  des 
agrès  et  apparaux  qu'on  faisait  venir  de  Marseille.  Les  or- 
donnsinces  et  règlements  exigeant  qu*on  fit  passer  des  sou- 
missions à  tous  ceux  qui  embarquaient  des  canons ,  fers 
agrès  ei  apparaux  ;  les  patrons  ne  pouvaient  se  libérer  de 
rengagement  souscrit  par  eux  au  Heu  du  départ ,  qu'en  rap- 
portant un  certificat  de  décente  ou  débarquement,  car  il 
leor  était  expressément  défendu  de  les  porter  à  l'étranger , 
et  ce  certificat  étant  nécessaire,  un  droit  y  fût  attaché, 
suivant  les  principes  fiscaux  de  tout  temps  en  usage.  On 
trouve  aussi  des  phûntes  sur  un  droit  excessif  de  visite  que 
osa  mêmes  oiBciers ,  de  qui  dépendait  la  police  de  la  na- 
vigation ,  s'attribuaient. 

Nous  avons  déji  dit  que  des  relations  considérables 
s'étaient  formées  avec  l'Espagne.  Les  galères  de  cette  ptiis- 
sance  ayant  coutume  de  s'arrêter  à  la  Ciotat,  quand  elles 
allaient  en  Italie  ou  en  venaient,  il  s'établit  un  commerce 
d'étoffes  et  d'objets  de  luxe  que  des  marchands  de  Lyon 
vinrent  rendre  assez  actif.  A  Cass*s,  on  trouve  aussi  des 
traces  du  séjour  de  quelques  industriels  lyonnais. 

Du  reste,  voici  un  état  de  voyages  faits  en  1669  par  des 
navires  de  la  Ciotat  : 

Des  côtes  de  Barbarie  eu  Espagne 37. 

Du  Levant  à  Marseille i2. 

Du  Levant  et  de  la  Barbarie  à  Toulon 7. 

De  Lisbonne  &  Gènes U. 

Les  relations  les  plus  importantes  étaient  avec  l'Italie. 
Elles  n'étaient  pas  accidentelles  comnicparuisscnt  ravoirété 
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ces  comimiaîcaliofis  intermédiaires  entre  lo  Barbarie  et 
l'Espagne,  probablement  piHir  des  blés.  Depuis  la  prise 
de  Constantinople ,  il  n*était  plus  permis  ù  ceox  des  peuples 
Italiens  qui  n'avaient  point  de  traité  avec  les  Turcs  de  Faire 
flotter  leurs  pavillousdans  les  ports  orientaui.  LesnaTires 
de  Provence  comme  plus  ù  portée  étaieut  employés  à  soa  « 
tenir  les  relations  que  les  grands  commerçants  d'Italie,  ces 
princes  négociants  du  moyen-5ge,  avaient  formées  avec  les 
juifs,  les  grecs  et  même  les  musulmans,  malgré  les  défenses 
souvent  réitérées  et  loiljours  méconnues  de  Tautorilé  eccié- 
siastiqae,  qui,  sur  ce  point  ne  refusait  pas  toujours  de  se 
laisser  tromper.  Le  port  de  la  Ciotai  eut  le  plus  de  pan 
à  cette  navigation.  Nous  avons  extrait  d'un  étal  que  la 
douane  de  Livourne  fournit  dans  le  temps>,  le  relevé  qui 
suit  de  tous  les  navires  portant  pavillon  de  France,  qui  du 
Levant ,  de  la  Candie ,  de  TArcbipel ,  de  la  Morée,  de  Tri- 
poli de  Barbarie,  de  Tunis ,  d'Alger,  de  Tétouan ,  de  Salé 
et  autres  lieux ,  étaient  venus  dans  ce  port  que  Florence  avaU 
substitué  à  Pise ,  jadis  si  fréquentée  des  orientaux  et  que 
Tes  satiriques  du  lemps  appelaient  une  ville  musulmane. 
Il  s'était  fait  à  Livourne  depuis  le  i"  Janvier  1659  jus* 
qu'au  10  juin  1683. 

292  voyages  par  navires  de  la  Giotat. 
118      id.  îd.      de  Marseille. 

52      id.  id.      de  Cassis. 

k7      id.  id.      de  Six-Fours. 

29      id.  id.      de  Frontlgua». 

l,S      id.  id.      des  Martigues. 

8      id.  id.      de  Toulon. 

5      id.  id.      de  la  Seyne. 

1      id.  id.      de  Saint-Tropez. 

1      id.  id.      d*Arles. 

1      id.  id.      de  Nice. 
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Il  cxisle  un  autre  étal  des  navires  qui  de  réchetle  dti 
Seydeei  de  Saint  Jean-d*Âcre,  très  importante  alors ,  avaient 
apporté  des  soieries ,  drogueries ,  cotons  et  autres  marchan* 
dises  à  Marseille. 

Celte  ville  est  comprise  pour  82  navires  ou  voyages. 

La  Ciotal  pour hi  id.  ' 

Cassis 13  id. 

Toulon 3  id 

Amibes* 3  id. 

Les  Marligiies. 1  id. 

Ces  états  avaient  été  dressés  pour  constater  le  payement 
d'une  taxe  Imposée  sor  tous  les  navires  français  fuisani  le 
commerce  du  Levant,  laquelle  taxe  devait  servira  payer 
les  dettes  d*un  de  nos  ambassadeurs  et  ce  qu'on  appelait  les 
dettes  de  la  nation ,  c'est-à-dfre  quelquefois  les  sottises  de 
nos  consuls.  C'est  par  cet  impôt  que  la  ruinede  la  navigation 
provençale  commença  et  que  s'établit  dans  la  Méditerranée 
la  prépondérance  des  navigations  hollandaise  ei  anglaise. 
L'histoire  de  cet  Impôt  funeste,  comme  le  sont  en  général 
tous  les  Impôts  mis  sur  le  commerce,  ne  manque  pas  d*în* 
téréts  ;  mais  les  détails  en  seraient  trop  longs ,  el  leur  place 
n'esc  point  ici. 

Une  autre  de  ces  causes  qui  finirent  par  ruiner  une  na- 
vigation si  profitable  pour  la  Ciolal  et  pour  Cassis ,  ce  fui 
l'obligation  de  faire  quarantaine  à  Toulon  ou  à  Marseille; 
Des  arrêts  du  parlement  de  Provence  avaient  à  plusieurs 
reprises  imposé  cette  obligation  depuis  1632.  Auparavant, 
chaque  port  de  mer  avait  à  quelque  distance  sur  la  côte 
un  mouillage  pour  les  navires  soupçonnés  de  contagion. 
Lés  personnages  distingués  faisaient  leur  quarantaine  dans 
quelque  bastide  ati  voisinage  de  la  mer.  Quant  aux  bâtiments 
où  sévissait  la  peste ,  on  les  reléguait  à  Jarros ,  à  Tlle  Verte, 
etc.  Il  avait  été  permis  de  donner  l'entrée  aux  navires  qui 
avaient  fait  leur  quarantaine  soit  à  Malle,  soit  à  Livourne. 
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pour  y  négocier  et  charger  les  marchandises  du  crû  des 
dits  pays,  à  l'exception  néanmoins  des  soies,  et  revenir 
ensuite  directement  dans  le  port  de  Toulon,  etc.  Un  état 
fait  à  celle  époque  dçs  vaisseaux,  barques,  pinqucs  et 
lariancs  du  port  de  Toulon ,  de  la  Seyne  et  de  Sàini-Na'- 
zaire,  propres  pour  le  commerce  du  Levant/ mentionne 
S9  vaisseaux,  18  barques  et  kl  tartanes. 

La  Ciotat  comptait  encore  &  la  fin  du  dix-septième  siècle , 
30  vaisseaux  et  10  grgndcs  barques.  Vers  ce  même  temps 
un  armateur  de  Cassis,  M.  Rastit,  avait  à  lui  seul  21 
navires.  A  une  date  encore  plus  ancienne,  M.  Curbt  de 
Cassis  avait  un  grand  nombre  de  polacres.  Mais  tous  ces 
navires  vinrent  se  perdre  dans  la  marine  de  Marseille  qui 
s^était  chaque  Jour  accrue  depuis  Tédil  de  franchise.  Pulsj 
s'élevèrent  les  guerres  de  Louis  XIV  avec  les  puissances 
maritimes.  Ces  puissances  qui  nous  avaient  supplantés  dauft 
es  ports  d'Italie ,  après  avoir  rendu  moins  fructncusc  la 
navigation  de  nos  ports  secondaires,  la  dctrurisirent  pres-^ 
qu'entièrement.  Il  y  a  peut-être  quelque  exagération  dans 
ce  qa'on  dit  enuu  mémoire  du  12  décembre  1710,  que 
depuis  170^  on  avait  pris  hk  vaisseaux  de  la  Ciotat ,  et 
que  la  perle  de  celte  ville  par  prises  et  naufrages  était  de 
130  bâtiments  ;  mais  tous  les  documents  font  foi  de  grandes 
misères  au  commencement  du  dix- huitième  siècle. 

La  peste  de  1720  dont  la  Ciotat  parvint  à  se  garauirr 
ramena  du  mouvement  dans  son  port.  Quelques  années 
après,  une  demande  en  réduction  de  feux  n'obtint  point 
faveur,  parce  que  les  procureurs  du  pays  prétendirent 
que  les  armateurs  de  la  Ciotat  avaient  gagné  des  sommes 
énormes  durant  la  peste.   Il  est  vrai  que  pur  arrêt  du 
Conseil  des  21  mai  et  8  juiu  i72l  ,  le  Roi    avait  accordé 
à  la  Ciolat  la  faculté  d'envoyer  ses  navires  dans  le  Levant 
et  en  Barbarie,  pour  y  prendre  des  blés  et  denrées  pour 
la  subsistance  do  ses  habitants  et  des  communauics  vol. 
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sines  avec  la  permission  de  donner  quarantaine  à  looi  bi" 
liment  qui  viendrait  dans  son  port  chargé  dcsdiles  deorées 
uoD-suscepiIbles de  contagion.  iMaisune  fois  la  crainte  d'une 
famine  dissipée,  on  en  revint  aux  anciennes  rigueurs. 

Ce  qui  fesait  lort  aux  commerçants  et  aux  marins  dç 
la  Cloiat ,  c'est  que  l'usage  des  banques  y  était  inconnu. 
On  gardait  Targent  dans  ses  coffres  ,  c'est-à-dire  qu'on 
le  dépensait  en  superfluités  ou  bien  en  construction  de 
bastides  improductives.Cependant  quelques  navires  fréquen- 
taient encore  l'Orient  et  l'Italie.  Gôjcs^  Venise ,  Livourne , 
à  défaut  de  nos  b&timentsprisou  perdus,  employaient  quel- 
quefois nos  capitaines,  malgré  la  défense  rigoureuse  qu'un 
avait  fuite  de  prêter  le  pavillon  de  France  aux  étrangers. 
Bientôt  s'introduisit  la  caravane  du  Levant  au  moyen  d'expé- 
ditions pour  deux  années,  pendant  lesquelles  on  portail  des 
marchandises  d'une  échelle  à  l'autre  pour  les  Juifs ,  les  Ar- 
méuiens ,  les  Grecs  et  les  Turcs.  L'arrivée  d'aoe  escadre 
russe  dans  la  iMédiierranée  vers  la  fui  du  règne  de  Louis  XV , 
l'armement  de  corsaires  sous  pavillon  nisse  ,  et  la  chasse 
qu'ils  donnaient  à  tout  navire  portant  la  bannière  du  Grand- 
Seigneur,  procurèrent  pendant  quelques  années  de  grands 
avantages  aux  caravanes  de  la  Ciotat ,  delaSeyneci  de  St.- 
Troprz.  Ce  fut  une  époque  prospère  à  la  quelle  la  guerre 
pour  l'indépendaucc  de  l'Amérique  anglaise  vint  mettre  nu 
terme.  La  Ciotat  fut  do  nouveau  ruinée.  Tout  Fargcnl  qui 
pouvait  y  circuler  fut  enlevé  par  les  perles  de  la  marine 
marchande.  Les  bourgeois  ,  les  capitaines  retirés  s'étaieni 
mib  à  signer  des  assurances  ;  une  bourse  même  s'était  for- 
mée. On  signait  tout,  et  on  perdit  immenscmeut. 

Au  commencement  de  la  révolution,  la  prospérité  à  la> 
quelle  Marseille  était  parvenue  par  l'union  du  commerce 
des  lies  à  celui  du  Levant  ne  pouvait  que  rejaillir  sur  la 
Ciotat  qui  ne  faisait  presque  plus  d'afiaires  en  particulier, 
bien  qu'on  lui  eût  accorde  eu  17S3,  le  bénéfice  de  l'arrci 
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d«  Si  octobre  1784)  qoi  permeuail  le  commerce  des  to- 
lonies  aux  villes  de  France  ^  dont  les  ports  pouvaient  re-^ 
cevoîr  des  b&timenis  de  UQ  tonnaux.  Cette  permission, 
la  oommunaatë  de  la  Ciotai  Tavaii  demandée,  depuis  plu*- 
«ieufs  années ,  et  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une 
lettre  de  M.  Hnieudant  be  La  Toon  à  ce  siqei  ;  elle  est 
datée  du  2  janvier  i783.  «  Lorsqu*it  a  été  question,  dit 
M.  »B  LAToom  aux  consuls,  de  voire  demande  tendante 
à  faine  directement  le  commerce  avec  les  Iles  et  les  colo- 
nies françaises,  il  m'avait  paru  qu'elle  était  favorable  et 
qu'il  y  avait  lieu  d'y  avoir  égard.  J'aurais  désiré  que  le  cott<- 
eeil  eût  pensé  de  mémo.  Mats  le  ministre  vient  de  m'an- 
tioncer  qu'il  ne  Ta  pas  jugée  susceptible  d'élre  accueillie 
par  plusieurs  raisons.  La  position  de  la  Ciotat  entre  Toulon 
«t  Marseille  ne  lut  permettra  jamais  d'aller  en  concurrence 
avec  ces  deux  poris^  un  seul  bâtiment  suffirait  pour  en* 
lever  touies  les  productions  de  votre  territoire.  Les  lettres 
patentes  de  I7t7  avaient  restreint  à  treize  les  ports  par 
lesquels  il  serait  permis  de  faire  le  commerce  des  tles, 
tandis  qu'aujourd'hui  il  y  en  a  vingt-six ,  dont  à  peine 
dix  voient  partir  des  vaisseaux  pour  les  colonies  françaises. 
Enfin  y  si  l'on  accordait  à  la  ville  de  Ciotat  la  faveut*  qu'elle 
sollicite ,  bieniâl  œtte  faveur  serait  réclamée  avec  plus  de 
fondement  pour  les  ports  d'Amibes  et  autres.  A  quoi 
le  ministre  ajoute  que  bien  loin  d'ajouter  au  commerce 
des  Iles  d'auires  ports  à  ceux  qui  existent  aujourd'hui^ 
il  est  à  craindre  que  leur  multiplicité  ne  fasse  uattre  les 
4àbus  que  la  loi  avait  voulu  éviter.  » 

Quels  étaientces  abu$?  Au  point  de  vue  ou  nous  sommes, 
il  nous  semble  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  d'autres  que 
certaines  lésions  du  fisc  et  quelques  infractions  aux  lois 
prohibitives  de  Colbert  et  de  ses  émules  ,  de  ces  lois  que 
MAPOLftoN  est  venu  exagérer  et  qui  ont  pour  résultat  iné- 
vitable d'enrichir  otUre  mesure  quelques  individus  en  ap- 
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paovrissant  la  masse.  Les  ëlats  de  Provence  Avaient 
douie  en  vue  Tinanilion  à  laquelle  étaient  d*UQ  jour  à  rantr^ 
réduites  nos^les  mariiinies  ^  lorsqu'ils  Gombaitaieni  avec 
vigueur  et  persévérance  un  système  qui ,  par  sa  naiore, 
ne  pouvait  avoir  qu*un  moment  dVprupos,  un  de  ces  systè- 
mes empyriques  dont  la  durée  est  plus  désastreuse  qus 
leur  première  mise  en  œuvre  n'a  pu  foire  de  bien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir  nullement  débaltre 
une  question  que  mille  circonstances  rendent  trop  ardue, 
nous  chercherons  dans  un  mémoire  dressé  par  la  muoid- 
paliié  de  la  Ciotat  en  vertu  de  Tarticle  i*'  de  la  loi  da  24 
vendémiaire  de  Tan  5 ,  qu'elle  était  en  I7ft9  la  situation  de 
notre  port. 

i""  25  à  50  navires  de  150  à  200  tonneaux  faisant  encore 
la  caravane  dans  le  Levant,  commerce  d'autant  plus-avaoïa^ 
geux]  qu'il  ne  demandait  qu'une  faible  mise  de  fonds,  offrai c 
une  rentrée  lucrative  entièrement  due  au  travail  non  à  la  spé- 
culation y  et  formait  beaucoup  de  marins,  des  marins  meil* 
leurs  que  ceux  dont  le  commerce  des  lies  pouvait  doter  nos 
classes. 

.  2"*  30  à  AO  polacres,  bricks  ou  bombardes  de  100  i  IM 
lonneanx  employés  par  la  compagnie  royale  d'Afrique ,  on 
par  des  maisons  particulières  de  Marseille  et  faisant  des 
voyages  réglés  soit  aux  côtes  de  Barbarie ,  soit  en  Italie. 

y  25  à  30  petits  bâtiments  de  60  à  SO  tonneaux  faisant 
le  cabotage  de  nos  côtes. 

Maintenant,  que  reste-il  de  toute  celte  marine?  Rien.  Piaa 
un  navire  qu'on  puisse  dire  de  la  Ciotat,  pour  y  avoir  étécons- 
iruil^  pour  en  avoir  fait  son  point  de  départ,  pour  y  foire 
ses  retours,  pour  venir  au  moins  s'y  radoubler,  quassata 
ventiê  etanniê.  Il  en  est|de  môme  à  Cassis  où  l'on  avait  mi» 
à  la  mer  jusqu'à  des  navires  de  400  tonneaux  ,*  où ,  en  i760, 
on  avait  commencé  à  construire  pour  la  compagnie  d'Afriqae. 

Quelques  misérables  bisqua  ou  tartanes  pour  le  traas- 
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du  vIo ,  dtt  bots  à  brôler ,  de  la  chaax ,  de  la  pierre  froide , 
des  paves ,  voilà  (ont  ce  que  présente  la  marine  réelle  de 
ces  deax  porls ,  absolument  réduits  &  n'être  plus  que  des 
lieux  de  relâche ,  et  c*est  sous  ce  rapport  que  nous  allons 
un  moment  les  considérer. 

Parmi  les  droits  municipaux  qu'on  avait  établis  à  la 
Cioiat  pour  l'entretien  et  raméliôraiion  du  port  était  oelui 
du  fanalage.  Ce  droit  était  dû  par  tous  les  navires  autres 
que  ceux  de  Provence,  qui  jetaient  l'ancre  à  l'ile  Verte, 
mouillaient  dans  le  golfe  ou  entraient  dans  le  port. 

Le  relevé  de  Tannée  1678  porte  : 

Navires  venant  de  la  rivière  de  Gènes 119. 

d'Agde û6. 

de  Froniignan 31  • 

de  Sainl-Malo 1 . 

Etc. ,  etc. 

On  trouve  dans  l'année  1686  : 

Navires  venant  de  la  Rivière  de  Gènes 63 . 

d'Agde M. 

de  Frontignan 18. 

de  Nice 6. 

de  Mayorque 4 . 

deSaint-Malo 3. 

de  Naples • 3 .    , 

de  Hambourg 1  • 

de  la  Rochelle • 1  • 

Elc.^  etc. 
Ces  relevés  ne  portent  pas  les  navires  de  Provence  ;  ils 
n'étaient  point  assujétis  au  droit.  Aujourd'hui  le  nombre 
des  navires  de  toate  grandeur  qui  rel&cfaent  à  la  Ciotat 
dans  Tannée  est  de  1 1  à  i,)00  ;  il  est  à  Cassis  de  3  à  400  ; 
et  c'e^t  comme  ports  de  relâche  uniquement  que  ces  deux 
points  de  la  côte  ont  de  Tiraportance. 
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Quaii(C  av  coaioierce  (fttî  poQvaii  se  pratCMpier 
•a  oes  deux  poru  «  oa  ne  voti  bien  neUenieol  c|iie  celei 
dea  blé»  el  deiuréds ,  suivant  les  cireoosuinces.  Car  aiéa» 
tmf  ce  [Hiîssani  m*iicle,  W  y  avait  désavantage  avec  Havw 
seille  y  oJi  depuis  longp- temps  oa  D*exlgeait  plaa  aar  les 
blés.i  sur  les  formes  et  sur  toute  sorte  de  graias ,  le  droii 
4e  la  laMe  de  mer,  droic  municipal ,  puis  ro]ral ,  éleadi» 
au!i  autres  ports  de  Ptovence  et  vivement  rédamé  ao»» 
I^oiFi»  XtV,  par  ces  âpres  a(^udie»ires  et  fermiers  royan 
qu'on  voit  paraître  à  celle  époque  d'îDquisitioa  fiscale  ob 
rien  de  ce  qu'on  avait  exigé  du  peuple  eu  divers  tempt 
et  sous  quelque  forme  que  ce  fut  ne  resta  dans  i'oablî. 

Un  commerce  moins  apparent  et  qui  toutefois  devait  éfre 
assez  actif  est  celui  des  pacotilles.  Nous  avons  parlé  des 
rapports  de  nos  marchands  avec  les  galères  d'Espagne; 
nous  avons  indiqué  la  navigation  intermédiaire  que  dos 
vaisseaux  faisaient  avec  ce  royaume  et  les  ports  de  fa  Bar- 
barie. Une  infinité  d'objets  de  luxe,  ainsi  qoe  des  dro- 
gueries, des  épiceries  devaient  s'écouler  daoscestvéqiiei^ 
tations  diverses* 

On  trouve  qu'en  1606  il  y  a^aii  it  la  Goiat  9  n»crciers 
et  8  en  1 161 }  qu'en  cette  époque,  il  y  avait  de  10  à  1 1  dra- 
piers et  couturiers,  de  16  à  i6 revendeurs,  de  toà  )9bostcs 
(hôteliers).  Ces  professions  annonceni:  à  la  fois  aflSuence 
d'étrangers  et  commerce  do  détaîL 

Au  seisûème  sièclo ,  la  Ciotai  avait  des  coraîllers.  On  eo 
retrouve  3  en  1690.  Mais  cette  indusirie  parait  n'avoir  été 
quinicrmittente.  Elle  avait  produit  des  objets  d'un  travail 
précieux.  On  fuit  surtout  mention  d'un  petit  vaisseau  tout 
en  cosail,  coque,  voiles  et  cordages,  donné  en  es^oio  à 
Noire-Damê  du  'Bgn  Foyage, 

La  fabrication  de  corail  s'est  maintenue  à  Cassis ,  bien 
qu'elle  ait  éprouvé  d'assez  longs  calmes.  Elle  a  vivemeat 
repris  aujourd  bui  qu'on  est  à  ta  recherche  de  tous 
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offeia  gracieux  que  produisaieoi  les  ans  el  les  parures  du 
seizièoie  bièeie.  La  fttbricaiion  du  corail  occupe  à  Cassis 
près  de  cent  persoaues  du  seie  dool  quelques-unes  sout 
de  véritables  aciisles,,  exëcuianl  des  dessins  délicats.  Celle 
fabrîeaiiou  a  le  grand  avantage  qu*on  peut  s*eu  occuper 
chez  soi ,  au  milieu  de  son  ménage. 

Tandis  que  les  demoiselles  de  Cassis  façonneui  le  corail  ^ 
d'autres  personnes  du  seie  d*un  rang  inférieur,  au  nombre 
d'environ  200,  travaillent  sans  sortirnon  plus.de  chez  elles 
à  des  tissus  de  sparterie  formani  des  cabas  ou  ivourtins 
pour  lés  mourus  d'buile,  etc. 

La  fabrieaiioo  du  corail  verse  dans  Cassis  50^000  fr.. 
par  an  ;  et  celle  des  iootiriinê  52,000. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  tes  filles  delà  Ciotai 
et  de  Cassis  s'occupaient  à  faire  des  piqûres  sur  la  loilo 
Manche  avec  des  dessins  magnifiques.  Ces  beaux  ouvrages 
s'appelaient  en  provençal  iM«/»#  et  ep  français  cft»  Marseille 
ou  pique'  de  Marêeille.  Durant  la  belle  saison ,  toutes 
ces  ouvrières  travaillaient  devant  leurs  portes,  comme  dans 
taii  Basse-Normandie,  les  faiseuses  de  dentelles.  \\àbouti9 
qui  n'est  pas  tont-à-fait  abandonné.,  snccéd«i  le  filei,  que. 
remplaça  pendant  la  révolution  la  filature  du  coton  au 
souet ,  &  fioa  tour  chassée  par  les  mécaniques.  Dans  tous 
ces  travaux»  il  n'y  avait  pas  d'encombrement  d'indi* 
¥ldus  sur  tto  même  point,  et  c'est  un  grand  iacouvé* 
nient  de  l'industrie  actuelle  que  cesi  agglomérations  mal 
saines. 

L'extraction  et  ki  taille  des  pierres  froides  et  des  pavés 
verse  par  an  dans  Cassis  environ  200,000  fr. 

Les  industries  de  la  Ciotat  sont  plus  broyantes.  Il  y  a 
deux  établissements  à  vapeur,  une  fTlatnre  de  coton  et  un 
magnifique  atelier  où  Ton  forge  tons  ce  qui  regarde  les 
Locomotives  de  terre  et  les  steamers.  À  la  filature  de 
coton  est  joiute  une  tisseranderiei  et  le  même  moteur  sert 
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encore  pour  un  moulin  à  farine.  Cet  éubiissement  occupe 
au-delà  de  qualre*vingt  personnes.  Il  a  rendu  de  grands 
services  à  la  population  pauvre,  depuis  près  de  cinquante 
ans  qu'il  existe  sous  différentes  formes  et  combinatsoDS , 
mais  toujours  sous  la  même  direction.  Dans  rétablissement 
de  celle  manufacture  à  laquelle  fesaient  obstacle  presque 
toutes  les  circonstances  locales,  dans  ses  divers  accroisse- 
ments et  transformations,  il  a  été  déployé  dix  fois  plus  de 
talent  et  de  courage  qu*il  n'en  faudrait  en  d*autres  locaKlés 
pour  fonder  des  fortunes  immenses. 

On  ne  peut  que  recommander  les  toiles  à  voile  de  coton 
qui  sortent  de  cette  fabrique.  Elles  ont  lutté  avec  |aTan- 
tage  contre  les  toiles  de  chanvre  dans  des  expérieoces 
oflScielles  qui  ont  été  faites;  et  le  témoignage  des  naviga- 
teurs qui  s*en  servent  leur  ont  toujours  été  favorable. 

La  manufacture  de  locomotives  a  rencontré  aussi  de 
grandes  et  de  nombreuses  difficultés.  Nous  aimons  i  croire 
qu'elles  sont  toutes  surmontées ,  et  ce  qui  nousplatlsortoat 
c'est  remploi  qu'elle  présente  à  des  bras  qne  la  campagne 
a  de  trop.  Il  vaudrait  mieux  pourtant  que  ce  trop-plein 
de  la  population  agricole  fut  versé  dans  la  mariiie  ;  mais 
autant  nos  ayeux  étaient  portés  à  cette  rude  mais  noUe 
profession ,  autant  la  génération  actuelle  s*en  écarte.  Quoi- 
que en  soit  y  Tatelier  des  locomotives  donne  en  ce  moment 
du  travail  à  plos  de  250  ouvriers;  on  penée  que  ce  nombre 
s'élèvera  bientôt  à  600.  (i). 

La  construction  des  navires  en  bois  n*est  plus  ce  qu*€»lie 
a  été  jadis ,  lorsque  Tarsenal  de  Toulon  prenait  parmi  nos 
charpentiers  et  maîtres  de  hache  ses  plus  habiles  cons- 
tructeurs de  vaisseaux  et  de  galères ,  les  Coolomb  et  les 


(i)  Eu  ce  moment  (janvier  1842)  et  depuis  que  deux  paquebots 
transatlantiques  ont  été  mis  en  construction,  le  nombre  de  400 
est  dépassé. 
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CflAB&âT  qui  om  laissé  un  uom  et  uoe  desceudaûce  hono- 
rables. Nous  peDSOQS  même  y  sans  avoir  fait  pourtant  à  ce 
sujet,  beaucoup  de  recherches  que  les  Coulomii  et  les 
CHAB£ftT,  membres  de  TAcadémie  des  sciences ,  dans  le 
siècle  dernier,  appartenaient  à  ces  familles. 

En  1606  j  il  y  avait  7  savonneries,  en  161 1 ,  il  u*en  restai! 
plus  que  3.  Cétaii  de  forts  petits  établissements.  En  1779, 
une  fabrique  de  savon  occupait  6  ouvriers.  Quelques  an* 
nées  avant  la  révolution,  cette  fabrique  s*éiait  considé- 
rablement accrue  et  avait  acquis  do  l'importance.  Quand 
elle  cessa ,  il  ne  resta  plus  qu*un  petit  fabricant  comme 
ceux  de  1606  et  de  I6n.  Maintenant  on  ne  fait  plus  de 
savon  du  tout. 

Une  grande  raflSnerie  de  sucre  s*était  établie  en  1 787.  Mais 
à  peine  venait*on  d'achever  tous  les  travaux  de  maçon^ 
nerie  nécessaire  que  la  révolution  survint  et  amena  un 
ordre  de  choses  tout  contraire  à  celui  qui  avait  fait  établir 
cette  raflEkierie  ainsi  que  la  grande  savonnerie.  Les  barrières 
dont  la  franchise  du  port  de  Marseille  avait  fait  ceindre  le  ter- 
ritoire de  cette  ville,  voilà  Torigine  de  ces  essais  de  fabrication 
en  dehors  d*une  banlieue  parfaitement  libre,  il  est  Trai, 
mais  d*où  rien  ou  presque  rien  ne  pouvait  sortir  sans  payer 
el  quVn  ne  pouvait  pas  même  traverser  sans  acquit  à 
caution. 

Après  la  grande  raffinerie,  une  autre  beaucoup  plus 
petite  s'était  établie  et  dans  le  temps  qu'elles  travaillèrent 
simultanément,  on  les  vil  exploiter  par  année  18000  quin- 
taux de  sucre  brut.  La  savonnerie  consommait  3000  mille- 
relies  d*huile>  outre  celle  qui  lui  convenait  dans  le  pays. 
Les  barilles ,  cendres  et  soudes  allaient  à  4,400  quintaux. 
On  ne  compte  pas  la  chaux  et  le  charbon  de  pierre. 

On  a  essayé  en  divers  temps  des  verreries  à  la  Ciotat  ; 
on  en  avait  essayé  une  à  Cassis.  Elles  n'ont  pu  prospérer. 

Une  industrie  qui  ne  date  que  de  quelques  années  vient 
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d^acquérir  beaiiconp  d'imporiaoce.  On  exploiie  par  aa  près 
de  200  mille  paves  qui  en  partant  de  la  Ciotat ,  r eprésenteat 
une  valenr  d*euvîroa  25  centimes  la  pièce. 

Mais  de  tontes  les  industries,  la  plus  naturelle  au  pays, 
celle  qui  fait  surtout  l'existence  de  la  Ciotat,  c'est  le  métier 
de  la  mer.  Ce  mémoire  de  Tan  3 ,  dont  nousavons  déjà  parlé, 
porte  à  6,000  âmes  la  population  de  la  Ciolat  et  compte 
de  il  à  1,200  marins  classés.  Nous  admetironsces  nooibres 
qui  pourtant  sont  au-dessus  de  la  réalité  actuelle;  matt 
nous  dirons  qu'aujourd'hui  sur  ces  1,200  hommes ,  il  y  en 
3  oii  400  qui  sont  entrés  dans  les  marines  étrangères  et 
que  le  pavillon  de  France  ne  reverra  plus.  300  autres  sont 
actuellement,  au  service  de  TElai ,  ce  qui  ferme  on  coa* 
tingeni  prodigieux  ;  et  le  rcsie  est  hors  de  service  on  eoH 
ployé  sur  les  navires  marchands. 

Les  causes  delà  désertion  qui  affligent  notre  port  comme 
tous  lesautres^  sont  en  grande  partie  morales.  Les  relever, 
ce  serait  entrer  sur  un  terrain  où  Ton  ferait  deia  satire  plus 
que  de  la  statistique.  Il  nous  suffira  de  dire  que  Tavarsioa  de 
iH>s  marins  pour  le  service  des  vaisseaux  de  guerre  n*a  jamais 
été  plus  prononcée  que  depuis  les  temps  déplorables,  soos 
plusieurs  rapports,  de  la  marine  impériale.  Des  modifia 
cations  iuiportautes  ont  été  apportées  dans  le  service  de 
la  marine,  et  pourtant  Taversiou  nest  guères  moiadre. 
C'est  un  objet  digne  de  considération ,  mais  sur  lequel  aoas 
ne  pouvons  nous  arrêter. 

Nous  allions  oublier,  et  bien  mal- à-propos,  une  petite 
fabrique  de  plomb  qui  existait  encore  en  1 793  avec  ft  ouvriers^ 
et  qui  fat  très  utile  en  ce  moment  extraordinaire  oà  il  fallait 
snr*le^champ  créer  tant  de  ressources  pour  soutenir  la 
guerre  contre  toute  TEuropa.  Une  lettre  Jatée  d*011iottUes, 
le  20  û'imaire  an  2,  et  signée  Bdonapa&t«,  fait  connaître 
quels  services  importants  cette  petite  fabrique  a  pu  rendre* 
Le  commandant  de  rartillerie  de  Tarmée  devant  Toulon, 
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écrivait  aux  offieiers  municipaux  du  la  Ciotai  •  «  Je  vous  : 
requiers  ,  citoyens,  de  faire  défaire  suf-le-cbanip  le  loti  de 
la  chapellerie  dôme  desiPéniteacs  bleus)  pour  avoir  do  plomb 
pour  faire  des  balles;  n'oubliez  aucune  des  mesures  que  vous  • 
pourrez  ^prendre  pour  nous  procurer  une  grande  quantité  > 
de  plomb.  Vous  avez  un  fondeur  à  la  Ciotai  qui  ne  travailla: 
que  très  peu.  Il  faut  que  vous  veilliez  à  ce  qu'il  ne  se  re- 
pose pas  un  instant  ;  donnez-lui  des  ouvriers  intelligents  : 
pour  l'aider  et  pour  apprendre  ce  mëiier  qui  est  très-facile. 
Insiruisez-moi  de  la  quantité  de  balles  qu'il  fait  en  2ft 
heures;  il  faut  que  son  fourneau  soit  allumé  jour  et  nuit.  • 
£tait*ce  à  Boonaparte,  ou  au  générât  en  chef,  ou  aux 
reprësentants  du  peuple  à  donner  cet  ordre?  Quoiqu'il» 
en  soit,  on  y  trouve  un  nouveau  témoignage  de -la  parc 
très  active  que  NAt»OLÉbN  prit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Toulon  ,  ce  magolfiquo  début  de  nos  grandes  victoires  (>)« 


V  I, 


Eial  soc  ta  L  Tuhleau-x  de  Mœun. 

Reclicrchcr  de  quelle  race  antique  proviennent  les  poprt- 
lalious  de  Cassis  et  delaCîoiai,  ce  serait  vouloir  dislingue^ 
cl  reconnaître  ù  leur  arrivée  dans  la  mer  les  eaux  par 

[\)  La  commuïie  de  la  Ciotat  possède  ïô  tcltrcs  du  grand  homme  - 
plusieurs  sont  enUérement  de  sa  main  ^  4inc  enir^autres  qui  porte 
irois  fois  sa  signature,  parce  qu'elle  renfermé  trois  ordres  dim^ 
rents  et  qui,  par  diverses  circonstances,  dqus  parait  avoir  ét^ 
la  première  ou  i'une  des  premières  qu'il  ait  écrites  comme  com- 
mandant. Commencée  le  27  septembre  1793,  achevée  les  octobre, 
portanten plusieurs  endroits  des  chilTk*esau  crayon,  elle  pafaîtèlré 
resiée  plusieurs  Jours  sous  ses  yeux,  pendant  qu'il  fàiseU  sfcs 
première^  dispositions.  Cette  particularité  la  rend  très-précicusc. 


tiCBUères  do  Rikkie,  delà  Saftae,  de  risère^de  TArdédiey  de 
laDarance,  du  Gard,  et  d*uQe  infloHé  de  raisseaiix  qoi  umi- 
tMSQl  dans  ces  rivières.  Oo  a  pris  le  goàlpour  certains  ali- 
meais  et  îaéoie  de  véritables  caprices  gasiroDomiqaes  pour 
des  sigoesdedesceodance  de  filiation.  Lesgeos  de  Cassis , 
par  exemple,  ont  été  regardés  comme  eofonts  des  Grecs, 
parcequlls  mangent  comme  eux,  par  Tanlaisie,  les  baies  de 
myrthes.  Mais  à  Cassis ,  comme  à  Marseille,  comme  &  la 
Ciotat,  les  demoiselles  et  généralement  toutes  les  filles  el  les 
femmes  mangeaient  autrefois  et  mangent  encore  des  lèves 
relies  au  four;  les  demoiselles  de  Toulon  mangeaient  et  man-- 
geatpeut-étre  encore  des  glands  rôtis  $  cela  ileni*ili  des 
origines  diverses?  On  a  parlé  aussi  du  goût  pour  les  coquîl* 
lages  de  terre  et  de  mer  qui  nous  est  commun  avec  les  aa-r 
cieas  Grecs,  il  nous  semble  que  les  Liguriens  devaient  a msi 
manger  ces  coqnillages,  qni  étaient  à  leur  portée  comne  ilf 
sont  à  la  notre.  Quant  aux  glands  des  Toulouoaises ,  aax 
fèves  rôties  de  nos  femmes ,  aux  poîs-cbiches  rôiîs  ou  gar^ 
hançoi  des  Orientaux ,  n'est-ce  pas  un  reste  de  la  première 
C'iisine  des  hommes?  n*ont-  ils  pas  commencé  par  tout  rôtir: 
chair  des  animaux ,  grains ,  blés ,  racines  ?    . 

Jusqu'à  certain  point  on  pourrait  dire  que  les  populations 
de  Roquefort  et  de  Ceyreste ,  la  preinière  surtout ,  provien- 
nent de  peuplades  autochtones.  Le  chiffre  de  ces  deux  po- 
pulations n'a  pas  varié  depuis  le  moyen-àge,  et  probablement 
au  mogen-âge  il  était  le  même  que  dans  les  temps  les  plus 
reculés  de  la  domination  romaine  ou  de  Talliance  Marscil- 
bise.  Avec  Julhans  qui  formait  avant  la  révolution  une 
paroisse  séparée ,  la  commune  de  Roquefort  compte  environ 
hbO  habitans  i  celle  de  Ceyreste  en  a  un  peu  plus  de  700. 

Nous  avons  en  plusieurs  fois  occasion  de  rappeler  la  po- 
pulation exiguë  de  la  Ciotat  au  moyen-ùge.  Vers  la  fia  dn 
dix-seplièoie  siècle,  le  chiffre  s'était  approché  de  S,000  sans 
pouvoir  toutefois  y  atteindre  ;  et  en  1698,  on  se  plnigonit 
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déjà  d*un  commencemeDi  de  désertion  ;  16  des  priocipanx 
habiiaots  s'é(aien(  retirés  à  Marseille. 

En  I67&,  à  Toccasion  des  guerres  contre  les  espagnols 
et  les  états  de  Hollande ,  on  avait  trouvé  en  hommes  cfleciifs, 
acioellement  à  la  Ciotat ,  et  capables  de  porter  les  armes , 
1|056  Individus^  Le  total  de  la  garde  nationale  de  la  Cioiat 
eo  1790  était  de  68 1  .H  résulte  des  opérations  faites  en  I81S 
et  en  1815  pour  Tarmement  des  citoyens  qu'au  30  janvier 
1815  il  y  avait  à  la  Ciotat  194  habiians  âgés  de  20  à  60  ans 
et  payant  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  parents  SO  francs  d« 
contribution  alors  requise  pour  être  inscrite  surles  contrôles 
de  la  garde  nationale ,  et  que  le  nombre  des  habiianis  con* 
tribuables  ou  de  leurs  fils  payant  6  fr.  de  contribution  était 
de  480. 

Un  dénombrement  fait  en  Tan  &  porte  le  total  des  habi*. 
tants  à  5,599;  savoir: 

1809  hommes  et  garçons  au  dessus  de  12  ans. 
2^63  femmes  et  filles  au  dessus  de  )2  ans. 

878  garçons  au  dessous  de  12  ans. 

649  filles  au  dessous  de  1 2  ans. 

.  Un  autre  dénombrement  fait  en  1 83 1  donne  5/i27,  et  cette 
population  est  ainsi  repartie  : 

Garçons.  Filles.  Mariés.  Mariées.  Veufs.  Yeuyç^ 
Dansla  ville.,  nos  1287  730  735  116  369^ 
A  la  campagne.    318        289      215      214        27        19/ 

On  voit|  par  ces  derniers  chiffi*eS|  qu*à  la  campagne  il 
y  a  plus  de  garçons  que  de  filles,  et  que  dans  la  ville 
4)*esl  le  contraire  qui  a  lieu. 

Un  dénombrement  de  1709,  en  faisant  ressortir  de  nou- 
veau ce  résultat ,  nous  fera  connaître  en  même  temps  la 
population  religieuse  de  cette  époque. 

i9M  hommes; 

tiM  femmes; 


%  ^ 
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'  2610  ciiftints; 

16  prêtres  el  ecclésiastiques  séculiers  ; 

iU  religieux  capucins; 
15  oraloriens; 
9  minimes; 
7  pères  services; 
66  personnes,  religieuses ,  pensionnaires  et  serrantes 

au  couvent  des  Ursulines; 
A 8  personnes,  religieuses,  pensionnaires  et  scrvanres 
au  couvent  des  Bernardines  ; 
3  hcrmites; 

20  malades  et  gens  de  service  à  Thôpiial  ; 
250  personnes  à  la  campagne. 

En  tout  7556  individus.  De  nos  jours,  la  population 
officielle,  en  I8/1O,  n*est  que  de  5237,  el  le  nombre  niojea 
des  malades,  indigents  et  vieillards  de  Thospice,  n'esi  pas 
moindre  de  3^5. 

La  populalioirde  Cassis  était  avant  la  révolutioa  de  9,SIK> 
âmes.  Le  nombre  des  mi^rins  n*y  a  januiis  été  proportoonel 
à  celui  des  marins  de  la  Cioiai,  bien  qu*il  fut  considérable; 
il  a^y  avait  pas  non  plus  celle  population  religieuse  qui  faisait 
à-peu-près  de  cette  dernière  commune  une  ville  italienne  00 
espagnole;  mais  quant  à  Texcédent  des  filles  sur  les  garçons, 
il  existait  dans  une  population  comme  dans  Tauire.  A  Cey- 
ireste  et  à  Roquefort  il  y  avait  à-peu-près  parité,  quand 
Tavantage  n'était  pas  décidément  du  côté  des  garçons. 

Aujourd'hui  la  population  officielle  de  Cassis  est  de  1846  ; 
mais,  dans  la  réalité,  le  chiffre  dort  approcher  de  2,009. 

On  trouve  dans  toute  cette  population  trop  d*individas 
mal  conformés  ;  ce  n*est  pas  toujours  en  eux  vice  de  nais- 
sance ;  l'usage  des  maillots  y  contribue  beaucoup  ,  ainsi 
que  l'habitude  de  confier  les  tous  petits  eiifhnts  à  d^antr^^s 
eufants  un  peu  plus  âgés  qui  les  tiennent  dans  de  mauvaises 
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p(milion»,eli|«el<qéeA>ls  même  les  laiftsenuomber  Bcliucoup 
é*lndiiridii8  nesoat  estropiés  qtfè par  le  Tah  lunuceni  deleors 
•œors  atnées. 
C'est  noe coDsideratîod  trop  vague,  selon  nous,  d'tiTtri- 

0 

boer  la  consitiuCion  physique  de  rhonmie  air  clhnat  qtijl 
habite  et  au  genre  de  vie  qu*it  suit  de  préférence.  Dans  la 
même  ville ,  dans  le  même  hameau  ,  dans  la  même  famille , 
le  tempérament ,  les  qualités  intellectuelles,  les  penchants 
elle»  aptitudes  ne  se  présentent-ils  pas  avec  d'tnfinicÀ ^-arrê- 
tés 7  Quelle  prodigieuse  différenee  quelquefois  entre  un 
homme  et  itn  autre  homme,  surtout  dans  les  pays  les  plus 
tivilisés? 

^'  Le  climat  de  Cassis  est  habituellenieni-plus  chaud  d*un 
degré  que  celui  de  la  Ctotat,  lequel  se  trouve  plus  acces- 
sible aux  brises  de  mer  et  à  ces  vents  frais  qui  >lennent 

"des  Alpes  et  des  montagnes  de  la  Corse.  A  Cassis,  les 
humeurs  scrofùleases'sont  plus  communes;  ù  la  Ciotât, 
ce  sont  lesmaladies  de  la  peau ,  la  teigne;  Ceyréste  qui  est 
dans  un  fond ,  au  miKen  des  fumiers ,  sans  que  son  atmos- 
phère soit  sillonnée  par  de  vifs  courants  d*air,  compte  tou)ours 
beaucoup  d'ophtalmies.  Les  gens  de  Roquefort  ont  toute  la 
belle  sasté  des  montagnards  ;  toutefois  on  rencontre  des 

'  golines  dans  cette  population.  H  y  a  aussi  des  épileptiques , 

^de  même  qu'à  Cassis.  Dans  le  département  du  Tar ,  ht  Ca- 
dîère  partage  avec  Ceyréste  Tinconvénient  des  ophtaftaitës. 
En  général ,  les  paysads  de  la  Giotat  et  de  Ceyréste,  entre 
les  populations  de  Saint-Cyr,  de  Cuges  et  de  Roquefort , 
distingués  par  leur  taille  et  par  leur  force,  sont  maigres  et 
d  unechétive  apparence,  quoique  trèsiaborieux*  Les  paysans 
de  Cassis  tiennent  beouconp  plus  que  leurs  voisins  ma- 
rllime«  de  la  race  qui  peuple  le  terradour  ou  territoire 

'  de  Marseille.  Toutefois  5  ce  dernier  tirage ,  les  conscrits 
de  Cassis  n*ont  pas  favorablement  représenté  la  population 
k  laquelie  ils  appartiennent. 
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Il  B*élaii  pas  olraordioaire  qm*em  des  pajs  de 
le  saog  des  Cuailles ,  Bème  les  pins  honeraUes ,  te 
qoefois  vicié  par  les  Ions  andeos  des  pères,  et  <|«e  des 
héritages  fâcheux  viofseat  i  se  oHMilèsier  sous  des  teicjs 
diverses;  mais  depuis  quelque  leoips,  au  dire  des  geas  de 
Fan,  des  germes  fuoesusétaîeai  meias  firéquemuMetqaV 
Irefob  dépesés  daas  la  populaiioa  ;  aujourd'hui ,  ub 
ou  survieoneat  beaucoup  d'ouvriers  elrangers 
i  ialre  seailr  sous  ee  rapport  uae  iaflaence  déplorable. 

Aux  irices  de  coasUtutioa  que  aous  veaoas  d*éi 
il  Taut  joindre  une  aptitude  trop  commune  autrefois, 
de  nos  jours  un  peu  plus  rare ,  à  Tétisie  ou 
,  Autrefois  aussi,  Ton  comptait  plus  d*individus  aueiais  de 
folie  ou  d'idiotisme*  La  Ciotal  était  de  même  ^pelée  par 
ses  voisias  un  pays  de  fous.  £a  1 7i$ ,  il  y  avait  à  Thôpiiai 
générai  d'Aix  trois  Ibus  à  lier  pour  lesquels  la  commaaaeié 
payait  peusion.  Il  n'y  a  pour  le  moamatrqaHm  (mi  de  ea 
geare,  mais  on  compterait  bien  26  inividus  plus  ou  moH» 
frappés  d'aliénation  ou  d'idiotisme. 

Les  cas  de  suicide  ne  sont  pas  très-rares  i  la  Cioiat  ei 
à  Cassis  j  malbeureosement  ils  ne  restent  pas  isolés ,  per- 
lant d'ordinaire  avec  eux  uae  sorte  de  contagioa. 

Généralement,  on  troave  sur  notre  liitoral  beaacoap 
d'anomalies  daus  la  constitution  des  femmes.  Cei  observa- 
teur malin  que  nous  avons  déjà  cité  a  inséré  dans  soa 
manuscrit  l'article  qui  suit  : 

.  •  Les  filles  et  les  femmes  se  font  raser  avec  un  verrs  :  ou 
voit  tous  les  jeudis  et  samiedis  de  vieilles  femmes  avec  an 
petit  panier  et  une  boule  de  verre  qui  veut  raser  les  femams 
et  les  filles.  Je  puis  vous  assurer  que  je  ne  savais  si  c'était 
un  songe;  mais  je  ne  puis  douter  de  la  vérité  d'une  ehose 
qne  je  voyais  de  mes  yeux.  Elles  veulent  faire  les  matlressas» 
il  est  raisonnable  qu'en  punition  elles  portent  la  barbe.  • 

Nous  ne  savons  pa«  si  rien  de  pareil  se  praiiqes 
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d^hiii  j  mab  pem^treeo  1745 ,  y  avait^îl  queiqae  roodcmeoi 
plus«oii  motna  réel  mx  exagériiikHift  d'un  boniine  qui , 
trop  souTeoi ,  m  parafe  avoir  pris  la  plume  qua  par  quelque 
aecrei  dépit I 

L*biatoire  a  conaigoé  la  sécurité  merveilleuse  dunt  put 
jouir  la  Cioiaiy  pendant  la  peste  de  1720.  Le  choléra  n*y  a  ' 
gofères  sévi  iion  plus-,  tandis  qu'il  se  déchaînait  tout  à  Ten- 
tour  avec  tant  de  fureur.  Le  premier  cas  fat  spontané  ;  il 
surgît  à  la  suite  d'une  indigestion  ,   trois  personnes  qui 
vivaient  avec  le  malade  ou  se  trouvèrent  en  contact  avec  lui 
périrent ,  et  tout  fut  dît*  A^  la  seconde  apparition  ,  il  y  eut 
vu  peu  plus  de  victimes.  Quelques  unes  étaient  venues  de 
Marseille  ,  mortellement  atteintes  ;  d'autres  étaient  déjà 
usées  par  TAge.  Un  cas  paratl  avoir  été  spontané.  Un  mari 
et  Ètk  femme  qui  vWaient  tout  au  i>ord  de  la  mer  au  milieu 
des  algues  ,  forent  frappés  à  la  fois  ;  la  femme  survécut.  Il 
y  eut  en  outre  quelques  symptômes  douteux.  En  général  ^ 
te  peuple  ne  croyait  point  au  diolcra  ;  il  ne  se  it  point  faute 
des  herbages ,  des  pastèques,  des  melons,  proscrits  à  Mar« 
seille  et  qui  refluaient  à  la  Cioiat  ;  aucun  accident  ne  résulta 
de  cet  abus. 

IjU  grippe  a  été  malbeureusement  plus  funeste  que  le 
choléra  ,  et  nous  ne  savons  comment  expliquer  la  fureur  de 
iNine  et  4a  longanimité  de  l'autre. 

A  Casais ,  la  peste  de  1720  fii  beaucoup  de  ravages  ;  le 
choléra  s'y  est  aussi  manifesté  assez  rudement ,  mais  b 
grippe  a  élé'moins  cruelle. 

A'vaat  qu'on  eût  Thabilude  d'enlever  Talgue  dès  que  les 
flois  l'ont  jetée  sur  le  rivage,  'Â  y  avait  près  de  la  Ciotat , 
certains  enfoncements  de  terrain  débouduint  sur  la  mer,  qui 
recueillaient  des  miasmes  Wbriles.  Toutes  les  années,  à  la 
4n  de  Tété ,  au  commencement  de  l'automne ,  se  manifea- 
laient  dans  ce  quartier,  des  ^ympldnies  de  fièvre,  beaucoup 
moins  fréquents  aujourd'hui. 
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Ici ,  comme  daus  nos  recherclies.  6«r  h  forMMiân  du  aol, 
on  veiTa  saos  peine  que  uons  ne  parloôs  poiot  seloa  la 
science;  elle  npus  esi  du  toulétnogère;  il  nous  a  paru  saf- 
fisanl  de  ciler  quelques  faîis ,  selon  que  robservatioo  la 
plus  simple  les  pfcseuie. 

Avant  lacommunantc  de.la  Ciaiat,  celle  de  Cassis  aTaii 
songé  à  réiablissemeni  d*un  asile  toujours  ouven  aas  îa* 
digenls  malades^  Ce  n^estpas  qu*il  u*y  cul  à  la  Ciotai  dès  le 
quinzième  siècle ,  sous  le  nom  de  confrérie  du  Sami-Esprk, 
une  associaiion  s  occupant  d*œuvres  de  btenfaisaoee.  Le 
lieu  où'se  réunissait  l'administration  municipale  éiaiieocore 
appelé  dans  le  siècle  suivant  VO^ialde  Si.-Esjn'ii,  Le  prieur 
de  la  confrérie  était  presque  loujoui's  à  cette  époque  uo  des 
syndics  ou  consuls;  mais  ju$qu*en  16»7  ,  quoique  les  se- 
cours ne  dussent  pas  manquer  au  malheur ,  il  n*y  araii  pas 
à  la  Ciotat  dV»pîtal  proprement  dit ,  tandis  que  la  cootoia- 
nauté  de  Cassis  dès  l'année  1583  vendait  aux  endiéres  à 
pension  perpétuelle  en  faveur  de  Thôpiial  ou  maison  de 
Charité  vingt-six  places  à  b&tir  sur  le  terrain  où  B*éle^aii 
la  Bourgade^  qui  est  devenu  la  vijle  aeiuelle.  L'établisse* 
ment  a  été  long-iemps  divisé  en  deux  parties ,  Tbôpiial  da 
Salnt*Esprii  pour  t'es  pauvres  passants,  ei  Tbôpital  de  la 
charité  pour  les  gens  du  pays.  Sur  la  porte  d'une  vieille 
maison  ,  dans  une  rue  perpendiculaire  au  chemin  de  la 
Ciotat  ;  on  voit  les  restes  d*un  pélican  scuJpté  ;  impropre- 
ment regardéconmie  un  Saint-Esprit.  La  maison  prti&itivv^ 
paraît  avoir  é(é  là.  Elle  était  à  portée  du  chemin  comme  la 
maison  actuelle.  EIzéard  ou  EIzias  Pi*évost|  ménager ,  mon 
eni6Ûl  futundes  principaux  blenfuiteursderétablisseiiiettt 
•Vers  le  milieu  du  siècle'dernier,  tin  ermite  nommé  frère  Jcait^ 
consacra  le  produit  de. ses  quêtes  à  faire  construire  des  lils 
en  fer.  Ainsi  qued^ns  toutes  nos  petites  villes ,  ladmiuis** 
ti*atk>n  de  Thôpiiul  avait  toujours  été  confiée  aux  cousais. 
Le  A  déccmbi 0  4617,  deux scçurs  Mat*gueritc  eC  Louise 
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Gaymardy  foDdèreoi  rbdpiial  de  la  Cioiat  ;  on  ignora  les 
fonds  consacrés  par  elles  à  cet  éiablissement.  Elles  suivi- 
reiu  les  ordres' de  leur  père  niori  hait  mois  auparavant ,  el 
que  Fînscripiion  mise  à  son  portrait  qualifie  de  rondatenn 
Ces  deux  vertueusesfilles  furent  à  la  fois  les  Institutrices 
et  les  infirmières  de  celte  maison.  L'hôpital  a  toujours 
été  sur  le  terrain  qu'il  occupe  aiyourd'hui»  Il  est.  dit 
dans  Tacie  dé  fondation  qu'Antoine  Gatmar»  avak  fait 
commencer  et  construire  avec  inientiou  de  Tachevei'  et  de 
Tériger  en  forme  d'hôpital  pour  le  logement  des  pauvres 
indigents  dudit  lieu ,  des  passants  et  y  abordants ,  une 
maison  et  habitation  au  quartier  de  la  Grange,  et  qu'il 
y,  avait  déjà  au  moment  de  sa  mort  un  jardin  et  quelques 
bàtimenls  et  citerne.  La  donation  des  sœurs  Gathakd  fui 
laite  aux  consuls  et  communauté  du  lieu.  Les  consuls  sor- 
tant de  charge  étaient  recteurs  de  l'hôpital.  L'édifice  nô 
se  composa  pendant  plusieurs  années  que  d'un  rez-der 
chaussée  sur  lequel,  eu  ^681,  on  éleva  un  étage.  C'esl 
du  moins  ce  que  semblerait  indiquer  Tinscription  suivanter 
qu'on  lit  dans  un  registre  commencé  cette  même  année  \  È» 
inferiori  ad  hane  nosedachti  superioretn  aulam  ritti 
solenni  benediclam  trantlàti  sunt  MgroiiXIIkal.  maj^ 
an.  lâDCLXXXL 

Celte  ancienne  forme  n'existe  plus,  l'édifice  actuel  est 
du  aux  libéralités  de  M.  ue  Matignon  ,  ancien  évéque  de 
Condom ,  abbé  de  Saint-yictor-iez-Marseille,  mort  en  1727, 
el  dont  l'hospice  possède  un  bon  portrait  peint  par  Sbhres/ 
Cet  excellenl  homme  avait  répandu  sur  la  ville  de  la  Cioiat 
près  de  60,000  francs  de  bicufailsen  loul  genre.  C'était  pcui- 
être  plus  que  sa  pension  seigneuriale  et  âa  dime  ne  lui 
avaient  produit. 

L'hospice  de  la  Cioiat  a  besoin  de  grandes  réparations  ; 
elles  sont  d'autant  plus  importâmes  qu'en  temps  de  guerre 
il  peut  avoir  à  s'ouvrir  pour  un  grand  nombre  de  militaires 
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maladefti  DesleitireH>â^^<<&  ^^  Koi ,  du  mois  de 
I7&0  ea  accordant  à  cette  maison  les  privil^es ,  e%iem^ 
tioQS»  francbises  et  immunités  donl  jouissaieni  les  autrat 
liftpiutiix.  da  royaume ,  rapportent  que  depuis  le  mois  de 
février  t7A7  jasques  au  mots  de  féTHer  I7ft9  oo  y  avaîl 
compté  au-dessus  de  I3,2i7  journées  de  soidats  malades. 
Parmi  les  bienfaiteurs  de  cet  bospioe  on  doit  citer  Fnmçais 
Marin,  lieutenant  de  l'amirauté  y  qui  lui  laissa  desx  lems 
dans  la  vallée  de  Saint-Cyr  ;  Claude  Shurd  qui  fti  hàûrh 
maison  de  Toraloire ,  pourvut  à  Tenlretiea  d*tto  cenam 
sombre  de  régents,  et  fit  un  legs  considérable  à  Tlk^tal; 
Barnabe  Jaiisradiib.  ,  fondateur  du  Mont-de-Piéié ,  ei  ipm 
B'oiiblia  pas  dans  son  testament  les  secours  à  doancraaa 

l^uvres  malades. 

Ce  fut  le  15  mai  1756  que  Barnabe  jAiisKAcniE  fonda  na 
MûQt-de-Piélé  dont  les  familles  de  marins  retîrèreot  con- 
tours uu  grand  soulagement.  Il  avait  considéré,  dit-'H 
dans  l'acte  de  fondation ,  que  lesLabitants  de  laCMïiai,doii% 
toute  la  subsistance  vient  du  trafic  qu'ils  iooi  sur  mer, 
sont  sauvent  exposés  |  soit  pendant  leur  service  daos  les 
armées  navales  de  S.  M.  pour  lesquelles  la  Cioiat  Courait 
presque  plus  de  matelots  qu'aucun  autre  dépanemeol  on 
quartier  de  la  Provence,  soit  pendant  leur  navigation  à 
bord  des  navires  de  commerce  ^  à  ne  pouvoir  envoyer  dm 
secours  à  leurs  familles,  ce  qui  met  celles-ci  dans  ie  cas 
de  recourir  à  des  prêteurs  qui  les  ruinent.  L'émission  des 
assignats  a  détruit  et  emporté  cet  établissement  utile,  doul 
quelques  faibles  rentes  sont  venues  se  confondre  avec 
celles  de  l'bôpitaK 

Il  existait  aussi  à  Cassis  un  Mont*de-Ptété  régi  gratui- 
tement par  les  administrateurs  de  l'hùpital ,  sa  dotaiîeo 
a  disparu. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  autre  institution  ptûlan* 
tropique  :  l'œuvre  des  pauvres  filles  à  maner^iuî  donnait 


avant  la  révolution  jusques  à  seize  .Sots  de  1 00  fr.  cfaaqm 
année.  Un  capitaine  marin,  de  la  Ciotat ,  Jacques  PaftpAUi^i 
dit  rindien  \  mon  en  1627 ,  fil  par  son  tesiament  du  aft 
mars  159^ ,  une  première  institution  poviv  raugmeni  des 
doté  des  pauvres  filles  qui  viendront  à  être  colloquées 
en  légitime  mariage ,  même  aux  plus  proches  parentes 
du  dit  testateur.  Prêpaqd  Tlndien  ,  avait  anssi  ordonné 
qu'à  sa  mort  il  serait  distribué  aux  pauvres  les  plus  né- 
cessiteux trois  charges  de  bon  blé  annone ,  deux  mille* 
rôles  de  vin  pur  rouge ,  un  quintal  de  riz  et  un  quintal 
de  cbair  de  bon  mouton.  Pareille  distribution  devait  avoir 
Ueu  tant  ie  jour  où  Ton  célébrerait  son  cantar  ou  messe 
du  bout  de  Tan ,  qu'au  jourannivei*saire  de  son  décès  dans 
toutes  les  années  suivantes;  seulement ,  à  cette  autre  dis- 
tribution 9  on  ne  devait  donner  que  deux  charges  de  blés 
annone  y  totues  les  autres  quantités  restant  les  mêmes. 

Victor  Taolignan  ^  consul  de  France  aux  lies  de  Zante 
et  de  Céphalonie ,  par  son  testament  du  S5  mars  1753^ 
iosttiua  aussi  pour  ses  héritières  deux  ou  trois  pauvres 
filles  de  la  Ciotat,  à  marW  tous  les  ans. 

Il  parah  que  PnépAon  Tlndico  et  Victor  Taulignait 
avaient  eu  Hdée  d'aider  à  marier:  des  filles  au-dessus  du 
commun.  Mais,  soit  dépréciation  de  la  monnaie,  soU 
recouvrement  imparrait  des  fonds  ^  les  revenus  de  ces  deux 
(ondations  ne  purent  servir  qu'à  doter  de  très-pauvres  filles. 
Le  peu  qui  reste  de  ces  fondations  appartient  au  ba<* 
reau  de  bienfaisance  ,  qui  donne  chaque  année  une  dol 
de  cent  francs ,  et  deux,  tous  les  trois  ans 

Un  riche  citoyen ,  Jean*François  Marin  ,  mort  en  t783 , 
avait  légué  à  Thôpital  la  somme  de  quarante  mille  livres 
à  la  charge  d'appliquer  annuellement  mille  livres  en  salaires 
i  des  personnes  qui  nourriraient  un  nombre  de  pauvres 
enfants  au  lait  de  la  viile  et  de  son  territioire ,  et  non  do 
tout  antre  lien.  Ces  fonds  ont  disparu  avec  tant  d'autres 
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et  par  les  mêmes  causes;  mais,  à  défaut  de  Tiiopical ,  les 
héritiers  de  Jean-François  Mabin  ,  ont  loujdnrs  donne  vo- 
k)nta1remenl  des  secours  pour  les  panvres  enraais  au  laie. 

Eo  1661 ,  il  s'éiail  formé  une  confréne  de  la  miséricorde 
pour  accompagner  le  saint  Sacrement  de  Taule!  quand 
on  le  portail  aux  malades,  et,  par  Fariicle  8  de  leurs  sia- 
tuls ,  les  confrères  «  considérant  les  grandes  nécessités  qui 
«étaient  dans  le  lieu  tant  aux  pauvres  qu'aux  pauvres  bon  • 
«  teux ,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  éiablîssement  nt  confra- 
.  ternité  pour  ce  sujet,  offrirent  de  quêter  durant  les 
•  messes ,  les  jours  des  saints  dimanches  et  fêtes ,  etc.  ■ 

Soixante  ans  plus  tard,  le  vicaire  perpéiuel  ou  coré 
éiablit  une  nouvelle  miséricorde  de  cent-dix  demoiselles 
(damés)  ayant  droit  de  faire  des  quéles  publiques  pour 
distribuer  du  bouillon  aux  pauvres  malades,  et  qu'on  ap- 
pela les  Dames  du  BouUlon  Fnlre  ces  deux  coofhérfes . 
l'une  d'hommes,  Taulre  de  femmes,  quelques allercatîons 
survinrent,  louchant  Texereicedu  droit  de  quèier.  La  mi- 
séricorde des  hommes  n'exisie  plus;  celle  des  Dames  a 
été  reconsliiuée,  mais  non  plus  au  nombre  de  cent  dix. 

Au  seizième  siècle^  il  s'était  établi  une  associaiion  mu- 
tuelle  pour  le  rachat  des  esclaves,  les  règlements  exis- 
tent ,  mais  nous  n'avons  pas  le  tempç  de  les  ciier  ^  ni  de 
rechercher  pourquoi  celle  associaiion  tomba  dans  Toubli. 
Une  inslrucllon  de  M.  de  Pontchartraïn  ,  du  15  fëvrier 
1708  ,  meniionne  une  leiire  de  Tévêque  de  Marseille  écri- 
vant à  ce  minislrc  que  dans  uuc  visite  à  la  Cioial,  ri  avait 
découvert  la  fondation,  en  1616,  d'une  confrérie  pour  la 
rédemption  des  gens  de  ce  lieu  qui  tomberaient  en  es- 
clavage chez  les  Turcs ,  mais  que  cet  éiablisscnienl  était 
presque  en  oubli  par  le  peu  de  soîp  qu'on  prenait  dépôts  ^ 
quelque  temps  de  remplir  les  conditions  du  pacte.  C'éiak 
une  seconde  confrérie,  à  ce  qu'il  nous  paraît,  négligée 
comme  la  première  à  cause  des  mêmes  inconvénients.  Le 
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nnnistre  ajoutait,  que  sur  le  compte  rendu  par  lui  au  Boî , 
Sa  Majesté  avait  approuvé  la  continuation  de  cet  établis- 
sement ,  et  voulait  connaître  ce  qui  s'était  passé  à  ce  sujet 
depuis  1.660  ainsi  que  la  disposition  et  remploi  des  fonds  , 
afin  de  savoir  le  secours  qu'on  en  pourrait  tirer ,  si  la 
négociation  entamée  pour  le  rachat  des  Français  qui  étaient 
esclaves  dans  les  états  du  1*01  de  Maroc  réussissait. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on  recourait  aux.  fonds 
particuliers  pour  racheter  les  esclaves.  Le  cardinal  duc  d£ 
Ybadômb,  gouverneur  de  Provence,  voulant  rendre  contri- 
buables  au  rachat  des  esclaves  qui  étaient  encore  détenus 
à  Alger,  les  communautés  des  villes  et  lieux  dont  cf s  in- 
forlunés  se  trouvaient  être  originaires,  se  fonda  sur  l'an  et 
d'un  conseil  tenu  à  Vincennes,  le  7  octobre  1666,  et  réparti  i 
ainsi  sur  les  communautés  en  question  le  rachat  dé  leurs 
esclaves.  Toulon  devait  coutribuer  pour  k ,  la  Ciotat  pour 
15,  les  Martigues  pour  9  y-^Cassis  pour  9 ,  Cannes  pour  k , 
Saint-Tropez  pour  6,  Antibes  ponr  i ,  Aix  pour  l ,  le  Pin  , 
près  Marseille,  pour  1 ,  Saint-Laurent-du-Var  pour  1 ,  Ro- 
quevaire  pour  1 ,  Bormes  pour  1 ,  Ceyrësle  pour  2 ,  Grasse 
pour  I ,  Marignane  pour  1 ,  et  Marseille  pour  7.  Ou  de- 
mandait 600  livres  pour  chaque  esclave.  La  somme  devait 
être  remise  par  les  communautés  dix  jours  après  signi- 
fication faite  de  l'ordonnance. 

£a  t690  ,  le  taux  pour  les  esclaves  restés  à  Alger  n'était 
pins  que  de  400  livres,  et  l'arrêt  du  Conseil  d'étatpôrtait  ex- 
pressément que,  dans  le  besoin  pressant  qu'on  avait  d'oflS- 
ciers ,  de  mariniers  et  de  matelots  pour  former  les  équipages 
des  vaisseaux  que  le  Roi  voulait  mettre  en  mer ,  il  serait 
très-préjudiciable  au  service  de  S.  M.  de  laisser  en  escla- 
vage ceux  de  ses  sujets  que  ses  fonds  et  les  deniers  de 
la  rédemption  n'avaient  pu  suffire  à  racheter.  Ea  consé- 
quence, les  communautés  étaient  tenues  et  pouvaient  être 
contraintes  par  toutes  voies  de  rigueur  à  faire  les  fonds 
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de  ce  rachat  sons  hiiHatte  avec  penttiaskm  d'eraprasier. 
Le  rôle  des  esclaves  de  la  Cioiat  qui  rescaieat  à  AAg 
1690  était  de  Zk. 

Des  mesures  semblables  avaient  ^të  prises  divarses 
pour  les  esclaves  déteons  à  Tunis*  En  I1666 ,  U  en 
15^000  francs  pour  le  rachat  des  esdaves  qui  étaient 
dans  cette  régence.  Celait  à  raison  de  '«75  piastres 
600  francs  par  tète. 

On  est  étonné  de  voir  en  parcourant  les  archives 
nos  villes  maritimes  quelles  fortes  somnHss  elles 
d^  leur  caisse  en  toute  occasion.  Défense  ei  tortiâGatioB 
des  frontières,  guet  et  sunreiklaace  de  la  mer,  creasesMas 
cft  entretien  des  ports ,  rachat  des  esclaves ,  snrvesaaœ 
de  peste  y  tout  autant  de  motifs  pour  les  mettre  à  coa-^ 
tribuiion  !  Dans  les  pestes  de  1 633 et  de  1650 1  par  esemple, 
la  eoromune  de  la  Ciotai ,  pour  sobventr  au  besoûts  de 
ses  habitants  pauvres ^coniracia  pour  pies  décent  miUm 
livres  de  dettes.  Les  ressources  des  communes  ii*élaieM 
pourtant  pas  alors  ce  qu'elles  sont  anjourd*h«i.  Avec  teera 
rêves  ou  impositions  municipales  sur  les  consonuiiatieBS 
elles  avaient  à  payer  non-seulement  les  dépenses  loeales 
mats  une  partie  de  l'impôt  dû  au  Boi  elà  la  provinee.  Néaa- 
ffloins  y  outre  et  par  dessus  les  efforts  des  eommaoes  posr 
venir  en  aide  aux  malheureux  nés  dans  leur  sein ,  de  simples 
citoyens ,  mus  d*ane  noble  émulation ,  créaient  de  leur  oftié 
des  œnvres  de  bienCiisance  ou  dotaient  celles  qui  exisiaienl 
déjà.  Aojounf fani  ce  n'est  pins  ainsi ,  00  ne  donne  pins 
rien  aux  hospices.  Parce  que  les  commnnes  sont  obligées 
de  venir  au  secours  des  étabKssements  de  bienfiiisnace 
Tirinés  par  l'émission  des  assignats ,  on  s'imagine  que  dimeer 
anx  hospices,  c'est  donner  avx  communes,  etronéeawte 
IMir  cette  'considération  toute  pensée ,  tout  mouvement  de 
charité.  Cependant  les  tSonds  de  l'hôpital  sont  beaneenp 
mieux  administrés  qutls  ne  l'étaient  alors.  Nous  avons 
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BfM  yeux  les  comptes  de  i  784 ,  où  les  Joiirnëes  de  malades , 
infirmes  et  vieillards  revîeiineiit  à  plus  de  11  soiis^  tftodis 
qu'elles  ne  se  sont  élevées ,  en  1840,  qu'à  33  c.  VI. 

D'autre  part  «  tt  se  forme  des  associaiions  de  secours  mu- 
tuels qui  ne  sauraient  être  trop  encouragées.  Nos  marins 
et  même  des  ouvriers  et  des  portefaix  se  cotisent  pour  faire 
une  masse  qui  leur  assure  des  secoiirs  en  cas  de  maladie 
et  mémoi  s'il  le  faut ,  les  lasse  accueillir  comme  pension- 
naire dans  un  hospice.  Puisqu'il  n'est  plus  d'usage  que 
les  riches  consacrent  au  soulagement  des  pauvres  une  partie 
de  ces  dons  de  fortune  qu'on  n'emporte  point  avec  soi,  les 
pauvres  fohront  bien  de  s'entendre^  soit  pour  ménager  un 
asile  à  leur  vieillesse,  soit  pour  obtenir  des  secours  à  leurs 
Infirmités  sans  être  à  charge  au  public. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  établis- 
semcints  de  bienfoisance,  nous  consignerons  ici  quelques 
chiffres  relatifs  à  la  distribution  des  soupes  économiques , 
en  1812.  Voici  comment  les  quatrefpopulations  furent  dé- 
terminées : 

La  Ciotat 5274  individus. 

Cassis^ 2065    id. 

Ceyreste -.     675    id . 

Roquefort 419    id. 

A  la  Ciotat,  le  nombre  des  individus  demandant  part 
aux  secours  fut  en  premier  lieu 

A  la  ville  de *. 740 . 

A  la  campagne  de 370. 

Le  rapport  de  la  ville  à  la  campagne  était  de  5274  à  9t0. 

Plus  tard,  le  nombre  des  indigents  de  la  campagne  fut 
de  400  «  de  448,  de  450 ,  de  461 ,  de  464 ,  c'est-à-dire  qu'il 
dépassa  la  moitié  de  la  population  rurale.  En  avrH  1812, 
le  total  pour  la  ville  comme  pour  la  campagne  fut  de  128G 
et  en  juin  de  1290.  A  Cassis,  le  nombre  fut  d'abord  de 
106y  puis  de  M2 ,  puis  de  208  et  plus  tard  de  212  en 
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lout.  A  Céyresie,  pays  de  sagesse,  d^économie  et  aooa 
oserons  dire  de  vertu,  le  nombre  fuUoujonrs  éeU%  ;  il  parait 
que  c*ciaient  de  véritables  indigents  réduits  à  cet  étal  par 
le  bas  prix  des  vins.  Roquefort,  qui  n*a  point  d'oliviers 
avait  un  plus  grand  nombre  d*indigents  queCeyreste,  80 
d*abord ,  ensuite  78. 

Si  Ton  observe  que  le  chantier  4e  la  Ciotat  avait  alors 
de  grands  tra.vaux  à  exécuter  pour  le  gouverncnieni ,  que 
cette  cfiniuinne  a  beaucoup  d oliviers  et  que,  pendam  la 
période  de  Teaipire,  ces  arbres  ont  presque  toujours  donné 
des  récoltes  moyennes,  ce  qu'ils  ne  font  plus  depuis  ce 
temps,  on  ne  concevra  pus  comment  un  si  grand  oomiire 
d'individus,  surtout  dans  la  campagne,  pouvait  pré(eadf« 
à  des  secours.  Les  chifTreà  de  Ceyresle,  de  Roquefort  et 
mémo  de  Cassis,  où  Ton  ne  construisait  rien,  sont  beaucoup 
plus  honorables. 

Voici  des  chiffres  qui  nous  feront  connaître  les  ressources 
municipales  de  ces  quatre  communes. 

Les  sommes  versées. à  la  caisse  municipale  de  la  Ciotat, 
ont  été  : 
£n  1838  :  de  18551  f.  63  c.  £n  1839  :  de  15813  f.  88  c 

A  celle  de  Cassis  : 
En  1838  :  de     99.M  En  1839  :  de    9222       19. 

A  celle  de  Cey  reste, 
En  1838  :  de    /iA82  En  1839  :  de    hS07 

A  celle  de  Roquefort , 
En  1838  :  de    2688     93.     En  1839  :  de    2682      45. 

La  Ciotat  et  Cassis  ont  un  octroi  ;  Ceyresle  et  Roquefort 
n'en  ont  point. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  plus  d'une  observation  qui 
touche  à  réiat  social  du  pays  a  pu  être  naturellement  faite. 
Le  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  personnes  reli- 
gieuses qu'il  y  avait  autrefois  à  la  Ciotat  est  déjà  une  im- 
portante donnée.  Le  principe  de  noireancienneoi^nisation 
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municipale,  lequel  à  tout  prendre,  n'est  pas  autre  que 
celui  de  Forganisation  actuelle,  Tëlection,  est  connu  ;  plus 
que  jamais  aujourd'hui  ses  conséquences  peuvent  être  de^- 
Vinées.  Ajoutez  un  troisième  élément,  le  métier  de  la  mer, 
et  vous  aurez  la  clé^  non  pas  absolument  des  mœurs  do 
Tàge  présent  où  les  gens  d'église  sont  plus  rares  et  les 
marins  même  moins  nombreux,  mais  des  mœurs  passées. 
Nous  aurons  recours  franchement  au  manuscrit  de  notre 
observateur  parisien.  Souvent  on  ne  voit  bien  son  propre 
pays  comme  le  fond  de  son  ame  qu'avec  des  yeux  étrangers. 
Comment  apercevoir  les  ridicules  au  milieu  desquels  oli 
naquit?  Uexagéralion  est  visiblement  le  partage  de  notr& 
Labrutère  ,  mais  non  pas  le  mensonge.  Quand  ce  petit  ma- 
nuscrit parut  au  jour,  Il  fut  attribué  d'abord  à  celui  dans 
les  papiers  duquel  après  décès  on  l'avait  trouvé  ;  et  les 

dames  de  dire  :  «  Auriez-vous  cru  que  ce  D ,  si  lourd , 

si  maladroit,  si  rustre,  nous  observ&t  si  bien  !  • 

•  On  faittantde  processions  àlaCiotat,  dit  l'obselrvateur, 
qu'il  me  serait  presque  impossible  de  les  compter  toutes. 
'  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  deux.  La  première  se  fait 
le  dimanche  avant  Pâques  fleuries  sur  les  5  à  6  heures  du 
soîr.  C'est  l'œuvre  des  Pères  servîtes.  On  y  porte  une  ban- 
nière où  est  peinte  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs ,Vi\ec 
ses  sept  épées  enfoncées  dans  la  poitrine ,  suivent  plusieurs 
jeunes  filles  habillées  en  religieuses  tenant  en  main  dés 
pièces  de  taffetas  avec  des  cartons  sur  chacun  desquels  est 
inscrit  un  mystère  de  la  Passion.  Le  premier  carton  porte 
ces  mots  :  Passio  Domininostri  Jem  Christi;  un  autre  : 
Triginta  conHituunturdenarii,  etc.  Ensuite  paraît  Judas 
avec  30  deniers  dans  un  bassin.  Outre  les  inscriptions ,  un 
homme  porte  le  gant,  uneauire  les  cordes  et  ainsi  de  tous 
les  autres  instruments  de  la  passion.  Quatre  vigoureux 
paysans  soutiennent  au-dessus  de  Notre-Setgueur  de  gros- 
ses branches  d'oliviers  et  un  ange  de  temps  en  temps  lui 
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prëseole  le  calice  d*aiiier(uine.  Après  ?ient  encore  Motra 
Seigneur»  revè(u  d'une  rob^  rouge ,  une  couronne  d*épine 
sur  la  i6te  et  perlant  sa  croix  ;  Simon  le  Cyrénëen  In 
aide  par  derrière  ;  une  trentaine  de  jeunes  gens  consens 
de  pelisses  orientales  et  armés  de  coutelas  représenieni 
les  Juifs  y  et  tirent  de  temps  en  temps  des  coupa  de  pi»^ 
lolet;  puis  I  apparaissent  douze  enfants  avec  leora  c&é- 
peaux  détroussés  dont  les  bords  n'ont  pas  plus  de  in» 
doigta  s  ils  figurent  les  douze  apôtres.  Derrière  eax ,  mar- 
chent plusieurs  jeunes  demoiselles  habillées  en  reKgietises 
et  chantant  le  Stahat  Mater;  ensuite  parati  la  Véronîqne 
ayant  on  mouchoir  sur  lequel  est  peinte  la  Tace  de  NiHre 
Seigneur;  trois  demoiselles ,  un  voile  Bur  la  tète,  soireat 
en  pleurant  3  ce  sont  les  trois  Maries.  En  dentier  lieu , 
se  montre  une  jeune  Qlle,  la  plus  jolie  de  toulesy  habiltée 
en  Sainte-Vierge  et  portant  devant  elle  un  cœur  percé  de 
sept  dards.  A  ces  cdtés ,  sept  petits  garçons  bMHés  ea 
servîtes  représentent  les  sept  fondateurs  de  Tordre.  Aj^Tte 
quoi  I  viennent  les  minimes  et  les  frères  «ervites  (les  ca- 
pucins avaient  eu  des  discussions  avec  ces  deux  ordres  ei 
ne  se  mêlaient  point  à  leurs  fêtes).  Quatre  des  pins  grandes 
demoiselles  en  habits  blancs  avec  des  voiles  blancs  sor  la 
tête  portent  sur  leurs  épaules  la  stattie  de  Notre-Dumu 
deê  Sept  Douleurs,  La  marche  est  fermée  par  les  conuris 
en  chaperon  rouge  suivis  de  beaucoup  de  peuple.  Qoand 
la  procession  passe  sur  le  port  tous  les  navires  et  la  for- 
terresse  font  une  salve.  Cela  se  pratique ,  du  reste ,  &  tomes 
les  processions.  • 

Celle-ci  eût  lieu  pour  la  dernière  fois,  en  1780.  A  celle 
époque  les  Pères   servites  quittèrent  leur  maison 
une  espèce  de  faillite.  Le  boulanger  les  actionna  ponr 
fournitures  de  pain . 

L'autre  procession  était  extraordiuaire  et  ne  se  ^  Caîsnii 
qu'au  temps  des  missions,  de  15  en  iê  ans  ;  c'était  ta  pro- 
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œftrim  4M  ntoMles.  Tcms  ténx  qui  routaieiu  y  astisier 
ëMiétti  retéiM  de  deut  Sâds  »  Ton  par  dtentukl  ei  l'autre  pur 
derrière 9  €èloi-»ci  leur  ge^râii  en  même  tempe  ée  eapookOD. 
Une  gro^M  corde  atiacbait  ees  sacs  au  tour  A^%  reltts ,  une 
coorootte d'épines  oeignaii  ta  léte.  Les  nintfites  DiarcHaleAi 
ainsi  deux  à  deun^  uu-pieds,  cbaataat  \emiê9r^i^é  ton 
baë.  Celle  procession  avait  lieu  à  l'entrée  de  la  unit  et  pré* 
Sëiiiail  quelque  chose  d'effrayant.  De  distance  en  difttanbe , 
un  capucin  représentant  le  prophète  Jonas ,  annonçàil  aut 
ainivlles d'une votxsonibre que  s1l$ ne  disaient  pédiieéce 
dans  AO  Jours  y  on  verrait  infailliblemeni  la  colère  de  Dieu 
éeiaier  sur  eux.  Il  les  exhortait  à  se  jeter  la  face  centre 
lerre>  et  à  crier  trois  fois  miséricorde,  ce  qu'ils  disaient  i 
fort  haote  voix,  en  se  frappant  la  poitrine  avec  uue  grosse 
pierre  qu'ils  avaient  dans  la  main.  Celle  processlob  se 
reboovellait  pendant  neur  Jours. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  jeux  qu'on  fait  le  Jour  de  PAs* 
eompiion  qui  est  la  Kte  de  la  ville ,  le  Jour  de  Saint^Pierre , 
liatroli  des  pécheurs  de  Saint-Jean  et  de  Saibt-Elei.  C'est 
la  targue ,  autrement  Joule  sur  l'eau,  la  bigné  où  I'oé  essaye 
de  marcher  sur  on  m&l  placé  horizontalement  au-desstis  de 
la  mer  et  froiié  de  suif ,  la  bénédicliôil  des  chevaux ,  ânes , 
mulets ,  etc.,  la  course  de  ces  animaux  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  une  promenade  que  les  enfants  des  principales 
familles  bisaieni  le  jour  des  Rois ,  et  qui  était  le  reste  d'une 
tnstilulion  beaucoup  plus  ancienne.  Celle  féieou  cérémonie 
était  miHiaire  et  se  rapportait  à  L'élection  du  capitaine  de 
ville.  Il  faudrait  un  ouvrage  spécial  pour  faire  connaître 
toutes  les  Institutions  politiques  de  nos  communes  pi^even- 
<alea.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ce  qu'on  Kt  en  des 
ptèi^es  relallves  an  drèit  d'élire  un  capitaine  tous  les  aiie. 
Ob  rappelle  dans  ces  pièces  qu'une  faveur  semblable  avait 
4Êé  accordée  à  Saim-TropeE.  «  En'  ce  lieu ,  dit-on ,  il  ne 
eoutait  Avoir  andenoement  qu'une  tour  et  certaines  per- 
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sauiie«  pour  la  garder  qui  éiaîeni  enlreienses  aax. 
du  çomlo  de  Provence.  Celle  garde  n'éiaoïpas  suffisaale, 
le  €proie  qui  éiail  pour  lors,  doopa  privilège  à  tous  ceux  q« 
iraient  demeurer  au  dîi  lieu  d*éire  exempis  de  tomes  tailles, 
charges  et  subsides ,  mais  avec  obllgaiioo  de  (garder  b 
contrée.  Le.lieu  venant  à  se  peupler,  les  habitants  cessèreac 
d*ëlre  en  bonne  inielligence  ,  plusieurs  d'enire  eux  too- 
laat  gouverner.  Ils  demandèrent  un  capitaine  quV>n  leur 
accorda. • 

En  1372,  Honorât,  comie  deTande,  upprouva  poar  la 
Ciotat»  réieclion  d'un  capitaine,  à  Texeniple  de  Satat- 
Tropeis.  Le  1 9  ni^i  (6 1& ,  Frpnçois  de  Lorraine  duc  de  Gflise 
et  de.Chevreuse  ,  prince  de  Join ville  ,  renouvetlasl  aoe 
permission  donnée  par  Charles  de  Lorraine ,  deux  ans  au- 
par;ivant ,  ëlendii  ù  la  fête  de  Noire- Dame,  de  la  mi-août  el 
j^  celle  de  Saint  -Boch ,  qu*on  célèbre. le  lendemain ,  h  djrtni 
do  faire  une  passade  en  forme  de  guet  dans  la  ville  ei  dehori 
(iveç  armes,  tant  b&ions  à  feu  que  anires.  Le  comte  de 
Tande ,  avait  déjà  donné  pareille  permission  pour  le  ^cmr 
des  Rois  ;  on  avait  coutume  d*élire  ce  jour-là  les  syndics  et 
autresofûciers  dé  la  maison  commune  auxquels  serait  jomt 
dorénavant  le  capiiaiae  de  ville. 

Le  jour  de  TAssompiion  et  le  lendemain,  jour  de  Saint-' 
Boch,  il  n*y  a  plus  aujourd'hui  que  des  processions  religieuses. 
Tune  commémoraiive  du  vœu  de  Louis  XIII ,  Tautre  pour 
demander  contre  la  peste  et  les  maladies  coniagieases  h 
protection  du  saint  de  Montpellier.  Quant  à  la  passade  du 
jour  des  Rois,  elle  a  fini ,  avec  l'ancien  régime.  Celte  mar- 
che militaire  conûée  depuis  long-temps  à  de  petits  garçons 
armésî  d*épées ,  de  coutelas ,  d'yatagans  de  Kanjsarrs ,  qui 
n'étaient  pas  faits  pour  leurs  petites  malus,  parés  d'échar- 
pes^  de  nœuds  de  rubans  et  de  cocardes ,  précédés  d*aa 
tambour  de  guerre  et  accompagnant  le  drapeau  de  la  ville 
porté  en  appareuçe  par  un  de  Içurs  camarades ,  qui  Q^avati 
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de  furce  quo  pmir  y  appKquer  la  main  et  que  sootenatt  en 
réalité  un  valet  de  Tttftefnarciuiin  icôtédu  petit  bofUiomme, 
nous  a  toojours  paru ,  en  y  songeant  depuis,  un  image  par- 
faite de  cet  ancien  régime  on  les  hommes ,  les  gens  forts  ne 
«e  montraient  plus ,  et  qui  tonchait  à  sa  fin* 

«  Au  bord  de  la  mer ,  dit  Tobservaieur  parisien  ^  il  y  a 
pliMîeursjardinsoù  les  messieurs  payent  la  collation  aoii 
dames.  Cette  collation  consiste  en  quelques  laitues ,  que 
les  demoiselles  du  premier  rang  mangent  sans  sel,  bulle ^ 
Dî  vinaigre ,  mais  seulement  trempées  dans  Tcau ,  et  c*ést 
avec  un  si  grand' appétit  qu'on  s'imaginerait  d*abord  être 
dans  quelque  Ile  infertile» ...  de  sorte  qu'avec  trots  sous 
on  peut  régaler  une  douzaine  do  demoiselles. 

Ce  qui  a  frappé  Fanonyme  devait  certainement  être  non- 
veau  pour  lui  et  à  ce  titre  nous  pouvons  le  répéter.  •  Quand 
on  fait  quelque  baptême^  dit-il  /  le  parrain  envole  à  la  mar- 
raine un.  beau  bouquet  de  fleurs  naturelles  on  artificieftes , 
suivant  la  saison ,  attachée|avec  un  ruban  en  orX)u  en  argebr. 
Au  bas  de  la  rosette  du  ruban  il  y  a  une  graine  d'épinards 
d*or  ou  d'argent.  Ces  bouquets  coûtent  16  livres  ou  iDéeus. 
Lorsque  le  père  de  Tenfant  est  à  la  mer,  ce  qui  arrive  foti 
souvent,  on  prie  une  personne  d^assister  au  baptême  pour 
y  représenter  le  père;  au  retour  de  l'église ,  on  do^ne  une 
collation  qui  consiste  en  confitures ,  dragées ,  calé  et  fruits. 
En  ce  pays  les  messieurs  et  les  prêtres ,  les  religieux  même 
ont  permission  de  rendre  visité  aux  accouchées.  On  y  féll** 
cite  la  mère  sur  son  heureuse  délivrance  ;  on  épuise  toua 
les  termes  de  louanges  au  styet  de  l'enfakit ,  surtout  si  c'est 
un  garçon  ,  et  le  tour  de  parler  vient  aux  femmes,  l'une 
dit  :  eê  tan  lar  ;  une  autre  ajoute  :  Diau  lou  creiaé!  une 
troisième  :  et  tan  pouH  !  une  autre  survenante  :  la  bene^ 
die  tien  de  Dieou  li  vengue*!  lou  belangi  !  celle-ci  s'ex  ta- 
blant :  la  poulido  caretto  \  celle-là:  reaenblo  à  soun 
pero  ;  un  autre  prétend  que  c'est  à  sa  mère,  une  autre  à  sa 
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grand-mère  f  «m  autre  à  «on  oBde ,  et  aYmt  que  !• 
(ho  soU  grand ,  oo  trouve  q/àHi  reaseflible  à  tuât  le  moiide, 
même  au  paysan  de  la  baaUéer.  Tous  œox  qui  vienoeat  re»* 
ire  visUe  ù  raocoacbée  pre»fieiit  du  café;  (t)  On  las  fiai 
Jouer  au  quadrille ,  au  reversis ,  etc.,  «i  6*esl  en  l^var  y  cm 
doone  aux  dames  des^chaufféreues,  ce  qui  se  praiiqoe  à  towies 
les  Tisiles  d^hiver.  An  sprtir  de  réglise,  le  parrafa  jette  deax 
ou  irpis  poiguëes  de  deniers  ou  dardène9  à  la  rua,  tas 
polissons  se  baiieoi  pour  les  ramasser,  et  lors<|a*oo  a'ea 
jette  poîDt ,  les  enfants  courent  après  ca  criant  den  iofiires 
au  parr^iiu.  Ils  provoquent  les  laigesses  en  faisant  eateadrt 
ces  mots  :  couguoup^rin  !  et  quand  les  largesses  ii*arri¥eat 
point  y  les  paroles  méprisantes  se  multiplient.  » 

L'anonyme  de  t7d5,  ne  dit  sur  les  mariages  que  des 
choses  insignifiantes.  Il  irouve.élrange,  par  exemple,  qae 
l'épousée  en  recevant  les  visites  dotons  les  pareils, 
^t  connaissances  ,•  reste  immobile  et  ralde  sar  sa 
comme  une  statue  de  marbre  et.qu*oa  adresse  à  tes  mut» 
ainsi  qu'à  toutes  les  jeunes  filles  qui  sont  là  ce  compUmaat 
naïf:  En$tn  de  vous  !  Nous  ne  trouYons*là  rien  qui  oaae 
rattache  aux  mœurs  antiques  ;  mais  un  homme  da  aovdde 
la  France  pouvait  ne  pas  voir  de  même. 

A  propos  de  mariages,  nous  ferons  cette  ohaervattoi 
sans  importance  que  le  nom  de  liourèié ,  donné  «neorefar 
aosgens  de  campagne  ans  présents  que  reçoit  la  fiancée  it 
qui  sont  une  sorte  de  premier  engagement ,  appartient  àb 
laiigue hébraïque  et  signllle  exactement  ce  qae  nons  eaiea- 
dons  par  jayaus.  Ce  nom  n*a  rien  de  commun  avee  le 


(i)  En  1736  ,  il  n'r  avait  pas  encore,  long-temps  que  Fasage  da 
café  était  général.  Nous  aYons  une  lettre  de  M.  Millln  de  Meiiére , 
commis  de  M.  Ancelot,  conseiller  d'état,  du  12  février  1723,  qat 
regarde  comme  un  présent  fort  distingué ,  quelque  peu  de  café 
dont  on  lui  avait  fait  l'envo4. 


fraïaçais  Km^  quI  8*eBieftd  dé  la  rohé  on  haUllemènl 
qu'on  livre  aax  domestlqQes  y  aux  senriieoré.  Les  Juife  doDl 
Marseille  était  peapléé  daas  les  siècles  de  barbaries ,  oé 
qnï  avait  fait  appeler  eetté  ville ,  ûrbê  hœhrea^  o«t  p«t  laia^- 
aer  dâas  lap  drcttlatie^  le  mot  UeawrewQj  qui  apparieaait  • 
Bon  seulemeot  à  leur  langue ,  mais  à  leur  trafic.  • 
Voici  Goinme  il  parle  des  enterreaients  : 
•  En  ce  pays,  la  mort  ,a  droit  non^seuleBieni  sur  les 
corps ,  mais  encore  sur  les  habits.  On  ne  peut  rien  sauver 
du  naufrage.  On  enlève  le  corps  et  les  habile ,  on  lave  les 
morts  avec  des  herbes  odoriférantes  (cela  ne  se  pratique 
plus)  et  ensuite  on  les  habille.  SI  c^est  un  pénitent,  il  ess 
i^véïu  de  la  chappe  de  sa  confrérie ,  les  pieds  nuds  et 
vil  ehapelel  à  la  main  ;  en  ce  pays ,  tous  les  morts  sont 
hafolllés  et  à  découvert  ;  le  pénitent  est  porté  en  terre  et 
accompagné  par  ses  confrères.  Si  ce  sont  des  lémmes  ap» 
partenant  à  quelque  tiers-ordre,  elles  sont  revêtues  de 
l*habll  de  l'ordro  et  toutes  les  soeurs  l'accompagnent  à  ta 
sépulture  tenant  un  flambeau  auquel  est  adopté  Técusson 
de  Tordre;  olles  éont portées  en  terre  par  les  pénitents 
Boirs.  Si  c*est  une  fille,  ce  sont  des  filles  de  sa  condition 
qui  la  portent  i  elles  sont  toutes  habillées  de  blanc  et  on 
leur  donne  une  oanne  ou  deux  de  rubans  rouges  ou  de 
cpielque  autre  couleur  ou  des  rubans  d*argent  suivant  la 
qualité  de  la  morte.  Elles  sont  suivies  de  plusieurs  filles 
aussi  habillées  de  blanc,  ayant  chacune  un  cierge  i  la 
miin  et  des  rubans  qui  pendent  à  la  ceinture.  Laïuorle 
0S4  à  déeouvert  dans  un  cercueil  sur  un  coussin  blaoe, 
elle  a  nue  palme  pour  marque  de  sa  virginité ,  elle  est 
vêtue  d*ttQ.  habit  blainc  qui  est  comme  une  espèce  de  satin 
et  a  une  coiffe,  une  gorgeretie  et  des  engageantes  à  den- 
telles ou  brodées,  et  des  rubans  blancs  au^;  pieds ,  aux 
manches  et  sur  la  tète.  Car  en  ce  paya  on  conserve  la  vanité 
juaqu'affèa  la  mort.  » 
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Les  parenls  du  mon  a*assisieot  jamais  à  son 
ment  et  ne  sont  pas  visibles. ce  jour-là.  Ils  se  metteBi  aa 
lit.  Dans  la  chambre  basse  qui  donne  sur  la  rae  , 
tabîe  est  placée  couverte  d*utt  tapis  noir ,  avec  une  pli 
de  Tencre  et  du  papier.  Tous  ceux  qui  se  croleai  obUgës 
de  faire  un  compliment  de  condoléance  viennent  écrire 
leur  nom.  Quelques  jours  après  les.  parents  du  mort  re- 
çoivent les  visites.  Si  c'est  une  femme  dont  le  mari  soit 
mort,  à  toutes  les  personnes  qui  entrent,  elles  fait  da 
iCris  et  des  lamentations  capables  d*atlendrir  tous  les  cœws, 
car  elles  veulent  passer  pour  femmes  aimant  beaucoup  ienr 
mari.  Elles  se  frappent  la  tête  contre  les  murailles  et  kmi 
mille  autres  simagrées....  Mais  souvent  la  condaite  qn^dies 
ont  tenue  envers  le  défunt ,  à  qui  elles  ont  fait  faire  soa 
purgatoire  eu  ce  monde ,  dément  les  grimaces  ei  lesplean 
que  Ton  voit  cesser  tout-à*coup  sitôt  qu'il  n'y  a  plus 
•sonne  auprès  d*elles;  survient-il  quelqu'un,  elfes 
mencent  cette  comédie ,  en  quoi  elles  réussissent  paifai- 
lement.  » 

Ce  malin  blasonneur  explique  ensuite  l'expression  pro- 
verbiale :  si  pouerto  coumo  uno  vuouso,  et  ajoute  qae 
•  les  veuves  se  saisissent  de  l'argent ,  des  bijoux  et  défont 
ce  qu'elles  peuvent  attraper  pour  frustrer  les  héritiers  de 
leur  mari.  Elles  assistent  tous  les  Jours  à  une  messe  qn*eltes 
font  dire  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin ,  car  elles 
sont  trois  mois  sans  sortir.  • 

«  Ontre  les  deuils  ordinaires  que  l'on  multiplie  fort^ 
puisqu'on  porte  le  deuil  des  parents  jusques  à  la  septième 
lignée  et  que  les  père  et  mère  portent  le  deuil  de  leurs 
enfants  ,  il  y  a  des  deuils  qu*on  appelle  deuih  de  dévoiUn. 
Ils  durent  deux  ans  ,  dix-huit  mois ,  six  mois  ,  sept  se* 
maines  :  heureux  et  admirable  artifice ,  ressource  sans  pa- 
reille pour  plusieurs  femmes  dont  les  maris  sont  en  mer, 
et  qui  ne  pouvant,  faute  d'argent,  contenter  leur  vanité, 
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prenneiii  de  ces  habits  de  deuil  dont  elles  ont  loiijoiiirs  pro^ 
vision  jusqu'à  ce  que  leur  mari ,  par  quelque  envoi  oppor- 
tun j  Jes  mette  à  même  de  reparaître  sur  l*tiorizou  aussi 
brillantes  que  les  autres.» 

«  Les  enfants  venant  à  se  marier  quittent  le  deuil  de  leur 
père  et  mère,  fl*y  eut-il  que  deux  mois  qu*ils  fussent  morts.» 
«  Les  femmes ,  dit  autre  part  notre  observateur ,  sont 
grandes,  brunes  et  assez  jolies.  »  Il  paraît  qu'autrefois  elles 
étaient  plus  grandes  qu'aujourd'hui  ;  mais  il  y  a  toujours 
de  fort  beaux  yeux,  et  c'est  par  les  yeux  surtout  que  les 
femmes  du  littoral  sont  jolies.   «  Elles  ont  un  naturel  fort 
vif  et  fort  enjoué.  Curieuses  au  suprôme  degré ,  elles  ven  • 
lent  savoir  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  ville,  les  biens  et 
les  facultés  d*un  chacun  ;  combien  il  a  dliabits  et  de  quelle 
couleur  ils  sont.  Les  garde-robes  les  mieux  fermées ,  les 
clotires  et  les  «ndroîts  les  plus  inaccessibles  ne  sont  pas 
è  l'abri  de  leur  cuiiosité,  qui  s'étend  jusquessurles  étran- 
gers. Elles  veulent  savoir  leur  nom,  leur  pays,  d*oà  ils  vien- 
nent, OH  ils  vont)  le  sujet  de  leur  voyage,  s'ils  n'ont  pas 
de  maltresse  dans  leur  pays  >  et  c'est  à  quoi  les  Allés  s'in« 
téressenl  très*fort,  car  je  crois  qu'il  y  en  a  bien  pour  le 
moins  six  fois  autant  que  d'hommes  ;  elles  font  tout  ce 
qu'elles  peuvent  pour  les  engager  par  leurs  manières  gra-^ 
cieuses  et  obligeantes:  en  voient-elles  passer  quelqu'un , 
elles  le  préviennent  par  une  profonde  révérence...  Elles 
considèrent  la  grande  multitude  de  filles  et  le  petit  nombre 
des  hommes  ;  en  temps  de  disette,  il  faut  user  de  ménage^ 
ment....  Les  femmes  y  sont  un  peiimédisnotes,  elles  parlent 
mal  les  unes  des  autres.  S'il  vient  demeurer  dans  lem* 
ville  quelque  étranger  avec  sa  femme ,  elles  disent  qu'ils 
ne  sont  pas  mariés.  Je  crois  que  ce  qu'elles  en   font 
n'est  pas  tant  par  médisance  que  par  le  créve-cœur  de 
voir  augmenter  le  nombre  des  femmes  dans  nue  ville  où 
il  y  en  a  déjà  tant.  Elles  sont  beaucoup  aimées  de  leurs 
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maris ,  pour  lesquels  elles  D'èai  de  Tainoar  qo'anUnit  qv^k 
leur  foaraisseni  de  Targeoi  pour  conCenier  leur  TM»ié  «|«i 
âsi  plus  grande  qu^ea  aueun  auire  lieu  du  moïKle.  • 

«  Y  a-t-il  six  mois  que  les  hommes  sooi  eo 
leurs  femmes  soni  dans  une  impatience  ineroyabf  e  d'eo 
cevotr  des  nouvelles.  Mais  si  elles  reçoiveni  quelque  lettre 
sans  argent  I  après  en  avoir  fart  la  lecture,  elles  la  jeileoc 
sur  la  table,  en  disant  d*un  air  dédaigneux  et  a^ec  no  to« 
d*insoIence  ces  paroles  provençales  :  aquo  n'a  ni  quoua 
ni  testa.  Elles  veulent  dire  par  là  qu*elles  se  soocieel  peu 
de  la  lettre  sans  Targeiii.  » 

Il  y  a  là-dessus  un  autre  conte  que  notre  blasoaneor  ne 
cite  point.  Le  soir  de  mon  arrivée,  fait-oo  dire  par  ea 
matelot  à  ses  amis,  serviette  blanche  à  la  table,  de«i^ 
chandeliers ,  dessert  de  la  saison ,  abondance  de  tooc.  Le 
lendemain  ,  il  n*y  avait  plus  qu'un  chandelier,  encore  la 
lampe  n'était*elle  pas  garnie  et  le  lumignon  n'éiaic-il  pas 
coupé.  Les  plais  aussi  n'étaient  plus  si  copieux,  /lu  boni 
de  la  semaine  la  serviette  qui  n'est  plus  blanche ,  n^esi 
point  changée ,  la  pitance  est  toajonrs  plus  maigre  ;  je  Ihis , 
sans  ouvrir  ta  bouche,  un  petit  geste  d'étonnement  an- 
quel  on  a  l'air  de  ne  point  prendre  garde;  puis ,  me  feaime, 
il  n'y  avait  pas  huit  jours  que  j'étais  arrivé,  se  prend  à 
dire  en  enfonçant  sa  cuiller  dans  le  plat:  le  mari  de  ma 
commère  Jbannb  vient  d'avoir  une  heureuse  rencontre;  il 
est  ailé  à  Marseille  et  a  trouvé  à  faire,  un  voyage  d'an  an 

comme  d'un  an  et  demi.  C'est  ça  de  beaux  voyages! 

—•Tu  as  raison,  femme!  j'irai  à  Marseille;  si  je  puis  re»- 
centrer  si  bien  !...etc,  etc. 

L'observateur  parisien  die  en  poursoivanl  son  propos: 
•  Ces  femmes  renversent  les  lois  de  la  nature ,  et  veoleet 
se  soustraire  à  la  pénitence  çue  Dieu  lemr  a  iaqK>sée ,  qaeed 
il  a  dit  :  Femmeê  »  vou$  $&rez  ioumiÊ0$  à  voê  wèarit  ;  à 
moins  que  Dieu  en  prononçant  cet  arrêt  général  en  ait 
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excepté  la  Provaocei  oar,  dans  ce  pays,  ce  sont  les 
maris  qui  soot  sonfutis  à  leurs  femmes.  Ce  D*est  donc  pas 
aaos  fondemeui  qu*uo  certain  provençal  dont  la  feuHne 
n'était  pas  de  meilleur  acabit  que  les  autres  s'écria  un  jour 
au  fort  de  ses  tribulations  que  s  il  n'y  avait  p^nt  de  fem^ 
mes  au  mo»de ,  leê  angeê  descendraient  sur  la  terre  et 
viendraient  jouer  à  la  boule  avec  les  hommes,  ». 

•  Elles  sont  infiniment  plus  sobres  que  les  femmes  de 
Sparte  dont  on  vante  tant  la  frugalité;  car  avec  deux  ou 
trois  poutignouns  (1)  (  petites  sardines  )  elles  vivent 
toute  la  journée  avec  leur  famille.  Cette  manière  de  vivre 
s'appelle  en  provençal:  esquichar  Vanehoio,  Ce  n'est  ni 
par  mortification  y  ni  par  avarice;  elles  n'6nt  ni  cette  in-^ 
tentton  pieuse  y  ni  ce  vice  honteux:  c'est  seulement  pour 
satisfaire  aux  exigences.de  leur  vanité  qu*elles  sont  si  éco- 
nomes. • 

«  Le  gros  de  Tours  est  trop  camm«n  pour  les  femmes 
de  simples  matelots  que  Ton  ne  peut  distinguer  d'avec  les 
dames.  C'est  &  ces  pénitentes  de  la  vanité  que  s'applique 
ee  proverbe  ancien  ;  ventre  de  son ,  rohe  de  velours.  On 
n'entend  parler  parmi  elles  que  persiennes ,  damas ,  satins , 
bourSy  papillons,  diamans,  kalencas,  mogarbines;  sem- 
blables à  la  tortue ,  tout  ce  qu'elles  possèdent  elles  le  portent  * 
sur  elles.  • 

«  On  appelle  en  ce  pays  ceux  qui  parlent  français  des 
francilluts.  Ce  sont  les  provençaux  qui  sont  les  véritables 
français.  » 

Ceci  mérlce  quelques  explications  ;  l'épithète  franeilloto 
se  retrouve  en  Italie;  quand  Machiavel  est  de  mauvaise 
bumeur  contre  nous,  il  nous  appelle  franciosi.  Les 
provençaux  n'avaient  pas  vu  de  bon  œil  la  maison  d'Aiiiou 

m 

(1)  Feutigno  signifie  proprement  petite.  PotUignoun  est  un  di- 
minutif de  Poitii0no, 
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• 

qui  les  iracassaii  coniiDuellemeiit  avec  ses-  pn^ientioiis 
sur  riialie;  ils  avaient  même  donaé  par  vengeance  le  nom 
i'aniouvifiê  aux  linoiles ,  dotti  Tallore  est  capricieuse ,  dé- 
sordoonée ,  vagabonde. 

«  Les  enfaDts ,  coaiinne  notre  auteur ,  sont  en  général  tocs 
fore  mal  élevés.  Les  mères  qui  sont  idolâtres  de  lenrs  gar* 
çjns  leur  douueot  toute  liberté  de  conscience  en  l'absenoe 
de  leurs  pères  qui  sont  sur  mer  et  qui  n'ont  pour  em 
guères  moins  de  complaisance.  Les  pères  et  les  mères  s'ac- 
commodent ea  tout  à  la  velouté  de  leurs  enfants  qulls  lais- 
sept  vivre  à  leur  mode  et  fautaisîe.  » 

•  Ont-ils  atteint  Tàge  de  dix  on  douze  ans ,  on  lés  envoie 
à  la  mer ,  et  par  un  effet  tout  contraire  de  ce  qu'on  derrak 
naturellement  attendre,  loin  de  devenir  pires,  abandonnés 
qu'ils  sont  à  eux-mêmes,  ils  s'améliorent  et  corrigent  les 
mauvaises  habitudes  de  leur  impatiente  et  turbulenie  jea- 
nesse,  de  sorte  qu'on  les  retrouve  sages ,  économes,  rangés, 
doués  enfin  de  tontes  les  bonnes  qualités  ^u'oo  désire  à  des 
jeunes  gens.  Ils  sont  fort  sobres  et  grands  amateurs  de 
leur  patrie  qu'ils  exaltent  par  dessus  toutes  les  antres  imto- 
vinces  de  France.  Il  y  aurait  de  bons  sujets,  s'ils  s^onnaient 
aux  sciences  pour  lesquelles  ils  ont  beaucoup  d'aversion.  • 

«  Les  hommes  portent  des  éventails;  mais  ce  qui  m'a 
paru  plus  surprenant  c'est  d'en  avoir  vu  trois  on  qnatre 
avec  des  pendants  d'oreilles.  »  Ces  éventails  et  ces  pen- 
dants d'oreilles  étaient  des  modes  maltaises,  italiennes. 

Notre  observateur  vante  beaucoup  la  vie  qu'on  mène 
dans  les  bastides.  «  Elle  consiste ,  dit-il ,  à  boire ,  dormir, 
jouer,  chanter  et  danser.  On  y  goûte  enfin  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  rustique.  Oo  y  joue  avec  les  demoiselles  à  Tes* 
carpolettc  appelée  baoudûiadour  ;  on  va  se  visiter  d'une 
bastide  à  l'autre  cl  l'on  fait  la  partie  de  quadrille,  de  re- 
versis ,  etc.  ;  car  la  première  chose  que  l'on  présente  ce 
squi  des  curies.  Ou  pusse  le  temps  fort  agréablement  dans 
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cet  aimable  séjour,  d'où  Ton  baouii  la  tristesse  et  la  me- 
lancolie.  On  pari  pour  les  bastides  le  jour  de  Saiul-Roch, 
i6  août)  et  Ton  y  demeure  jusqu'à  la  Toussaint.  A  la  cam- 
pagne ,  les  femmes  porieni  un  chapeau  noir  ou  gris  bordé 
d'un  point  d'Espagne  d'or  ou  d'argent,  et,  au  lieu  d'un 
cordon ,  la  coiffe  da  chapeau  est  serrée  par  un  galon  d'or  on 
d'argent  avec  une  graine  d*épiuards;  deux  petits  rubans 
attachent  le  chapeau  sous  le  menton.  •  D'après  notre  au- 
teur, il  paraîtrait  que  les  bourgeoises,  lorsqujîl  faisait  froid, 
poriaieni  ce  chapeau  si  coquet  même  en  ville. 

Presque  tous  les  objets  sur  lesquels  le  censeur  de  1735 
a  cru  devoir  étendre  son  attention  maligne  ,  ont  subi  des 
modifications  diverses.  On  ne  va  plus  guèrcs  aux  bastides  ; 
les  hommes,  je  crois,  ne  sont  plus  autant  soumis  ù  leurs 
femmes;  les  jeunes  garçons  sont  un  peu  moins  gâtés;  ceux 
qui  vont  à  la  mer  deviennent  comme  autrefois  de  fort 
braves  hommes  ;  ceux  qui  restent  à  terre  se  condamnent 
à  q'étre  jamais  grand' chose;  les  femmes  ne  jouent  plus; 
il  y  a  bien  encore  par  ci ,  par  là ,  trop  de  passion  potir 
la  parure,  mais  la  parure  est  devenue  un  peu  moins 
coûteui&e.  L'anonyme  trouvait  autrefois  qu'on  se  visitait 
][)eaucoup;  aujourd'hui  les  étrangers  se  plaignent  qu'il 
jo^y  ait  pas  de  société.  Mais  de  cela ,  nous  en  sommes  bien 
aises.  L'esprit  d'association  est  excellent  pour  le  travail , 
mais  s'associer  pour  tuer  le  temps,  c'est  passer  pour  l'or- 
dinaire un  contrat  de  mauvaises  habitudes  el  de  mœurs 
déplorables.  Toutes  les  fois  qu'une  femme  va  chercher  des 
distractions  hors  de  sa  famille,. elle  se  jette  au  milieu  des 
périls,  si  elle  est  encore  jeune,  et  se  voue  à  d'intermi- 
nabifs  tracasseries,  si  elle  ne  lest  plus.  Il  faut  que  le 
mouvement  d'esprit  dans  une  femme  soit  pour  son  ménage. 
Quand  ses  intérêts  se  portent  ailleurs ,  se  transvasent , 
ils  se  corrompent  aisément.  Il  n'appartenait  qu'à  la  fon- 
(aiue  Arctbusc  de  conserver  la  douceur,  la  transparence, 
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la  iraoqnililé  de  ses  beUes  eaux  eo  travewml  les  Rots  agités 
de  la  mer*  Le  grand  Frêdéaic  rentendail  bien  aiosi ,  laî 
ce  despote  si  raisonnable ,  bien  que.  parfois  un  pea  t»ruial, 

■ 

qui  fesaii  la  police  des  rues  de  Berlin  ei  renfoyadi  à  lew 
ménage  les  femmes  absentes  de  ienr  maison ,  aux  Ipeanes 
qui  n*ëiaient  point  celles  du  marché  ni  du  service  divia. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  les  femmes  de  la  Cb* 
tat  peut  s'appliquer  également  au3c,  femmes  de  Caasia. 
Peut-être  à  une  certaiue  époque  y  avaii-il  moios  d  emaa- 
cipation,  moins  de  luxe  dans  cette  dernière  ville  qiiedaas 
Tautre.  Mais  aussi  la  vie  maritime  n'y  était  pas  aussi  gé- 
nérale y  cet  argent)  qui  brftie  certaines  mains  a'y  éiait  fias 
si  abondant.  Les  femmes  de  la  Ciotat  n'avaient  laai  de 
rapport  avec  les  grecques  de  ConstaaUaople  et  de  Saiyrsa 
que  par  suite  d*une  même  position,  à  portée  de  petits 
profits  commerciaux  souvent  répétés  et  doat  les 
avaient  tout  le  labeur.. 

Si  la  misère  qui  a  régné  dans  nos  villes  marlti 
pendant  la  révolution  a  fait  prendre  on  antre  cours  aux 
habitudes  sociales  et  les  a  généralement  améliorées  «  oa 
ne  conçoit  pas  que  celte  révolaiion  qui  a  balayé  tant  de 
choses  blâmables  n'ait  emporté  aucuM  des  saperstitioas 
populaires  qu'elle  a  trouvé  régnantes.  Nos  paysans  sar- 
tout  en  gardeqt  dont  la  persistance  est  toutrà-faîi  inooa- 
cevable.  Jamais ,  par  exemple ,  on  ne  pourra  les  con- 
traindre à  fouler  leur  blé  le  37  Jnillet,  jonr  de  Sainte 
Anne.  Ils  disent  qu'une  fois  pour  avoir  foulé  ce  |onr4i, 
l'aire  s'engloutit  dans  la  terre  avec  les  gerbes,  les  béies 
et  les  hommes.  Y  aurait-il  dans  ce  nom  iAnvu  un  son- 
venir  de  l'Anna  perenna  qui  présidait  aux  années  ;  mais 
quel  rapport  cette  déesse  pouvait-elle  avoir  avec  les  aires 
où  l'on  foule  le  blé?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  rantiqne 
tradition  de  Proserpine,  cette  fille  de  Cérès  enlevée  an 
milieu  des  moissons  û'£nna  »  et  entraînée  aux  Enfers  par 
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son  rarisseur,  le  diea  des  p^ys  souterrains,  des  terres 

(i 

ioférieitres ,  des  gouflfresy  desnbyroes?!!  y  a  bien  déjà 
dans  nos  contrées  une  autre  commémoration  de  Cérès 
et  de  Proserpine  !  La   danse  on  mascarade  appelée  des 
filouéê  on  qnenonilles,  bien  que  ces  qneuouîlies  soient 
de  véritables  flambeaux  allâmes ,  ne  nous  paraît  pas  autre 
ehose  qu'un  jeu  antique  où  Ton   représentait  Cérès  et 
ses  compagnes  allant  à  la  recherche  de  Proserpine  dis- 
parue. Le  cnisinier  qui  figure  dans  les  filouéê^  par  ana- 
chronisme et  absurdité,  pourrait  bien  être  le  dieu  des 
Enfers  lui-même.  On  a  fait  de  Pluion  un  cuisinier,  comme  . 
des  flambeaux  se  sont  transformés  en  quenouilles.  Des 
mutations  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  l'histoire 
dés  jeux  et  des  coutumes  populaires.  Du  reste,  Vairqui 
certainement  est  antique,  la  cadence»  le  geste,  exprî- 
tnent  l'acte  de  chercher  de  ça  et  de  là ,  dans  tous  les 
recoins,  un  objet  dont  la  disparition  porte  au  désespoir. 
Les  gens  de  mer  ne  pariageaint  pas  toutes  les  cro-* 
yances  ridicules  des  paysans  ;  toutefois ,  il  y  en  avait  de 
communes  aux  uns  et  aux  autres,  qui  n'étaient  pas  moins 
extraordinaires.  La  foi  aux  masques  est  très  ancienne. 
Dans  le  titre  LXXVI,  pars  l*  de  la  loi  des  Lombards,  on 
trouve  striga  qucdesi  Masga.  Striga  signifie  proprement 
échevelée  ;  mais  d'où  vient  le  mot  Masca?  Le  mot  de  Ma- 
iagoi  nous  parait  venir  de  Mata  GoihoSy  tue-goths  ou 
chrétiens ,  et  l'on  désignait  probablement  sous  ce  nom  les 
maures  et  sarrasins.  Quand  quelque  chose  manque  dans 
la  maison,  quand  on  entend  on  bruit  dont  la  cause  est 
idconnue    on  parie  des  matagots.  Cela  rappelé  les  temps 
où  les  chrétiens  vivaient  dans  des  transes  continuelles 
à  cause  des  maures  qui  se  glissaient  partout  pour  piller 
et  tuer.  Et  comme  les  maures  établis  en  Provence  étaient 
venus  d'Espagne ,  on  les  connaissait  pour  Maia  Gothos, 
do  même  que  les  espagnols  donnaient  à  leurs  preux ,  à 


leurs  plus  vaillants  cbevaUers  le  noms  de  Muiamoras, 
qui  esl  resic  dans  la  langue  comique ,  matamore. 

Uu  sujet  d*éloge  pour  les  babiianls  de  la  c6le,  c'est  b 
génërosilé  habituelle  de  leur  caractère.  S*il  esi  des  iodi- 
vîdus  cniacbés  de  ladrerie,  on  peut  hardimeot  dire  qu'ils 
n*appartienneni  pas  au  pays  on  que  leur  race  da  moins  n'y 
est  pas  depuis  long- temps  ëlablie.  Sans  doute  d*hofiorabies 
exceptions  se  présentent  à  faire ,  mais  ce  sont  toojoars  des 
exceptions.  Les  jeunes  gens  du  pays  laisseront  cousiannueBl 
échapper  les  bonnes  dots.  Quand  ils  se  marient,  c*esl  ordi- 
nairement par  inclination ,  non  par  calcul.  Ils  oe  saiiraleat 
feindre  un  sentiment  qui  ne  serait  pas  en  eux.  Celle  obsenra* 
tion  regarde  Cassis  comme  la  Ciotat.Ou  peut  la  considérer 
comme  absolue  pour  les  jennes  gens  qui  appartienoeal  à  ta 

marine. 

Les  pécheurs  payent  difficilement  leurs  dettes,  fuirce 
qu'ils  sont  obliges  d*efl  faire  beaucoupi  et  que  leur  mëiîer 
est  plein  de  mauvaises  chances;  mais  quand  ta  pècbe  est 
abondante,  ils  donnent  volontiers  de  leur  poisson  aux  {ia«* 
vres  ;  malheureusement ,  un  les  accuse  de  quelque  pencbui 
à  marauder  dans  la  campagne.  Une  autre  qualité  les  dis* 
lingue  dcb  paysans;  c'est  qu'ils  répugnent  davantage  à 
mettre  leurs  parents  à  l'hôpital  et  qu*ils  ont  plus  d^aniiHir 
et  de  respect  pour  les  vieillards. 

Mais  on  ne  saurait  avoir  qu'une  idée  incomplète  de  nos 
mœurs ,  si  on  n'en  cherche  la  raison  que  dans  la  professioa 
la  plus  générale  parmi  nous*  Pour  donner  rintelligeoee la 
plus  entière  de  notre  état  social ,  peut-être  faudrait-il  re- 
monter à  nos  plus  anciennes  institutions  politiques.  Ce 
serait  une  irop  longue  histoire ,  et  sur  beaucoup  de  points 
celle  histoire  est  encore  à  faire.  La  vie  politique  a  toigours 
été  puissante  dans  nos  contrées  méridiottales.  Nos  com- 
munes avec  leurs  consuls  et  leurs  confréries  ,  vivaient  dans 
une  agitation  qu'on  pourrait  appeler  permanente.  Les 
paysans  et  les  ouvriers  s'cniretenaient  également  des  dcii* 
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bëraiîons  du  conseil  de  ville  où  ils  élaieoi  rcpréseniés,  et 
dés  affaires,  des  intrigues  de  leur //d^e//^  et  de  leori(angutf. 
JLâ  gazette  était  la  cote  payée  pour  entrer  dans  la  confrérie. 
On  s*y  intéressait  comme  à  Timpôt  sur  les  denrées  qui  élait 
municipal.  La  banque  ou  le  banc  était  une  répétition  du 
consulat  et  du  conseil  de  ville.  Mais  ces  deux  corporations» 
la  banque  et  le  consulat  étaient  souvent  opposées  ;  puis , 
réglise  du  lieu  prenant  parti  pour  Tune  ou  pour  Tautre 
augmentait  le  désaccord.  Les  ambitions  qui  n^avaient  pu 
atteindre  le   consulat ,   se  repliaient  sur  la  banque.  La 
même  ville  comptait-elle  plusieurs  banques  ou  confréries 
de  pénitents ,  le  consulat  pouvait  être  plus  tranquille  ;  mais 
les  sujets  d'agitation  se  multipliaient.  Le  choix  des  frères  , 
Tancienneté  de  la  confrérie  ,  la  préséance  à  Téglise  parois- 
siale, le  pas  à  preiklre  ou  à  céder  dans  les  rencontres  ame- 
naient des  disputes  sans  fin.  Les  bâtons  dorésdesdignitaireSy 
les  bannières  des  saints,  quelquefois  même  les  chri$tê  figu« 
raient  dans  les  collisions,  dans  les  luttes  soudaines.  Si  la 
révolution  ti  été  plus  terrible  dans  le  midi  que  dans  Te  reste 
de  la  France,  si  du  moins  les  divisions  ont  été  plus  Irancl^es 
entre  nos  bourgeois  et  nos  ariisanls ,  entre  personnes  qui , 
sous  un  point  de  vue  général ,  avaient  au  fond  le  même  état 
politique ,  c^est  que  de  Tesprll  de  coterie  étaient  nées  des 
hostilités  que  la  révolution  de  1787  trouva  en  présénce'et 
qu^elle  remît  en  jeu.  La  révolution  avec  ses  Irritantes  dis- 
putes, avec  ses  intérêts  de  vie  et  de  mort,  vint  tomber  au 
milieu  de  factions  misérables,  ridicules,  si  Ton  veut,  mais 
jamais  assoupies,  et  qui  au  moindre  souffle  jetaient  aussitôt 
feu  et  flammes. 

La  première  des  confréries  fut  celle  du  Si-Esprit ,  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Si  elle  n^étail  pas  au  moyen- 
âge  Tassociatiou  primitive  des  habitants,  la  commune  pro- 
prement dite,  clic  en  était  du  moins  la  pierre  fondamentale. 
La  confrérie  du  St- esprit,  c*étail  le  cénacle  des  apôtres: 

35 
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derrière  leurs  adversaires  ceux  qui  D*ëiaol  pas  plus  tndîgiics 
qu'eux  des  charges  municipales  eo  étaient  pouriaoi  exclus, 
et  qui  se  bisaienl  partisans  du  curé,  des  jésuites,  des  mioi- 
mesy  etc.,  etc.,  par  dépit,  non  par  conviction.  C'éiaii  là  les 
méconiens  de  Tancien  régime  ;  en  1 790 ,  la|plupart  entrèrent 
dans  les  places  et  y  trouvèrent  leur  perte.  Il  y  cul  même  ceb 
de  remarquable  à  la  Goiat,  et  peut-être  à  Cassis ,  que  les 
familles  appelées  consulaires,  que  les  bonmies  qui  avaient 
été  revêtus  du  chaperon  tant  envié,  purent  vivre  tranquilles 
et  respectés  encore  du  peuple ,  tandis  que  leurs  rivaui 
furent  en  butte  aux  persécutions ,  forcés  d'émigrer  et  com- 
promis jusqu'à  perdre  la  vie. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  déroulions  les  pages  da 
drame  sanglant  auquel  nous  avons  assisté.  Tout  ce  que  bous 
pouvons  dire  c'est  que  la  Ciotat,  Cey reste  et  Roquefori,  n'ont 
pris  aucune  part  aux  réactions,  à  ces  réactions  qui  achèvent 
de  pervertir  les  peuples ,  qui  causèrent  autrefois /es  maux 
de  l'Italie,  et  qui  peut-être  voueront  l'Espagne  à  des  cala- 
mités sans^fin.  C'est  une  gloire  pourjces  trois  commaues  que 
leur  sage  conduite  parmi  tant  d'agitations  et  de  troubles. 
Mais  aujourd'hui  l'on  voit  avec  peine  qu^àCeyreste  dool  la 
population  est  agglomérée,  tandis  qu*à  Roquefort  elle  est 
éparse  dans  les  bastides  ,  il  se  soit  formé  des  chambrées 
rivales  qui  prenoenl  des  noms  de  partis  et  qui ,  pour  des 
disputes  de  chant  et  autres  misères  semblables ,  nienaœat 
conlinuellemenl  de  désordres  une  population  jusqu'alors  si 
calme  et  si  unie.  Ces  réunions,  quand  il  en  existe  plusteursâ 
la  fois,  sont  la  peste  des  petites  communes. 

Des  idées  de  crimes  naissent  bien  rarement  dans  noive 
canton.  Les  discussions  des  pêcheurs  se  bornent  à  des  crts, 
à  des  menaces  qu'emporte  le  vent.  Il  n'en  seruit  pas  ^nsi 
peut-être  de  quelques  débats  qui  surgissent  pour  des  par- 
tages dans  la  population  agricole.  Heureusement,  depuis 
plus  de  trente  années  ,  nos  jugcs-de-paix  se  ^sout  toujours 
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nioDtrés  dignes  de  leur  beau  litre.  Uu  bon  jitge-de^paix  et 
des  notaires  honnêtes  sont  les  plus  sûrs  élémenis  de  repos 
dans  un  canton. 

Dans  an  pays  qui  fut  si  agité  autrefois  et  dont  les  habi- 
tants paraissent  avoir  des  aptitudes  très  variées ,  on  peat 
se  demander  si  tant  de  mouvement  ne  lança  jamais  hors  de 
la  foule  quelque  illustration  ,  si  tous,  les  hommes  nés  supé- 
rieurs accomplirent  leur  destinée.  On  compterait  bien , 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  pour  chacun  des  trois  siècles 
écoulés  depuis  que  la  Ciotat  a  quelque  importance,  un  ou 
deux  hommes  qui ,  dans  la  marine  marchande  et  dans 
le  commerce,  ont  montré  des  qualités  transcendantes  ;  mais 
il  n'y  a*pas  d'illustration  proprement  dite.  M.  Marin,  auleur 
de  quelques  écrits  sans  portée ,  doit  lout  son  renom  au  ma- 
lin BBAUMARCHAis;'ramiral  GANTEADVEesi  né  à  la  Ciotat,  le 
13  avril  1755;  M.  de  Baussgt^  qui  a  été  archevêque  d*Aix  , 
était  né  à  Roquefort.  La  seule  illustration  du  canton  c*est 
Tabbé  Barthélémy,  né  à  Cassis,  d!un  fermier  de  la  madrague 
de  Port-Miott,  qui  avait  épousé  une  demoiselle  Rastit.  Sans 
doute  le  voyage  du  jeune  Anaùh>ar$i$  est  resté  au  «dessous 
des  études  historiques  actuelles  ,*  le  style  même  n'est  pas 
sans  reproche';  on  y  trouve  plutôt  les  pompons  de  la  cour 
de  Louis  XV,  qu'une  véritable  fleur  d'atiicisme,  et  l'élégance 
y  dégénère  quelquefois  en  fadeur.  Mais  quand  cet  ouvrage 
parut.  Il  était  unique  en  Europe,  et  jamais  œuvre  d'érudi- 
tion n'avait  été  si  agréable. 

L'éiai  actuel  de  ce  qu'on  appelle  •  l'instriictiOD  publique 
D*est  pas  satisfaisant.  Nous  croyons  qu'il  en  est  partout  de 
même  au  jugement  des  personnes  qui  ne  séparent  pas  l'édu- 
cation de  rinsiructlon.  Beaucoup  plus  d'enfants  qu'autre- 
fois vont  aux  diverses  écoles.  Mais  il  y  aurait  à  dire  sur 
l'enseignement  qti'on  leur  donne  ,  sur  l'éducation  qu'ils 
reçoivent.  Tout  cela  ne  peut  entrer  dans  nos  considérations. 
Nous  ferons  se  ulenieni  observer  que  si  le  nombre  des  matelots 
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diminue  I  lout  ce  veibiage  d*école  qu'on  fait  apprendre 
iudisliocleDieQl  à  uos  jeunes  garçoos  o*est  pas  étraoger  à  m^ 
fait  si  grave.  Si  l'on  veut  absolumeul  que  les  matelots 
cheni  lire  ei  écrire,  il  faut  qu'ils  rapprennent  à  bord  des 
saux ,  ei  non  pas  entre  quaire  murailles.  On  a  observé 
toutes  les  fois  qu^il  y  a  eu  des  collèges  à  la  Ciotat ,  le 
bre  des  jeunes  gens  qui  ne  sont  rien  et  ne  sont  capables  de 
rien  a  augmenté. 

L'éducation  des  filles  est  à  peu  près  ce  qu'elle  doit  être. 
Il  y  a  des  écoles  bourgeoises  et  un  couvent  à  la  Ciotat.  Dass 
ces  divers  établissements  on  apprend  du  moins  à  coudre. 


VIII, 


ForUfication$,  —  Guerre. 

Depuis  le  temps  où  les  Vandales  d'Afrique  se  mettant 
en  mer  au  retour  de  11  belle  saison  visitaient  tontes  les 
c6tes  de  la  Méditerranée  pour  y  faire  des  esclaves  et  dv 
butin,  notre  littoral  s'est  vu  exposé  jusqu'au  16"^  siècle 
à  de  fréquentes  déprédations,  soit  de  la  part  des  MbssI- 
mans,  successeurs  des  Vandales,  soit  môme  de  la  parc 
de  certains  chrétiens.  Plusieurs  historiens  ont  écrit  qu  an 
temps  de  ses  troubles  domestiques,  l'Italie  fut  autant  af- 
fligée par  la  lamine  et  par  les  bannis ,  que  la  Flandre  et 
la  Franceeurentà.souffrirde  ravages  pendant  leurs  guerres 
civiles  et  religieuses.  Ces  bannis  italiens  étendaient  leurs 
courses  jusqu  en  des  Ifeux  où  bien  plutôt  ils  auraient  dû 
en  tout  honneur  demander  l^bospiialité.  Alors,  il  est  vrai, 
ou  ne  connaissait  encore.que l'hospitaUté  privée,  toufoors 
incertaine,  et  non  point  cette  liospitalité  nationale  qui, 
depuis  cinquante. ans,  a  été  pratiquée  p^r  l'Angleterre  et 
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par  la  France.  Quoiqu'il  ea  soii,  ôd  lit  qu*ea  1539,  les 
pirales  de  Gènes  el  d'autres  porls  d'Italie  infesuient  les 
côies  do  Laoguedoc  ;  ils  n'avaieut  pu  y  paraître  qu*uprès 
avoir  visité  celles  de  Provence. 

Il  y  avait  dans  la  disposition  par.icQJière  de  ces  quatre 
lieux,  Ceyreste,  Roquefort,  la  Ciolai  et  Cassis,  quatre 
exemples  divers  des  fortifications  antiques.  £>q  forialitium 
de  Ceyreste  s*élevait  dans  une  double  enceinte  do  rau- . 
railles.  C'était  une  citadelle  dans  une  ciié ,  la  petite  cité, 
citadella,  dans  la  grande.  Cette  cité  de  Ceyreste  n'était 
pourtant  pas  bien  considérable;  mais  les  anciens  ména- 
geaient beaucoup  le  terrain  qu'ils  avaient  à  ceindre  de 
murailles.  Le  certificat  donné  aux  consuls  de  la  Ciotai  en 
ib9^,  par  le  sieur  Honoré  de  Roux ,  commissaire  à  la  dé- 
molition des  bicoques  et  repaires  condamnés  par  le  duc 
d'EPERNOif,  porte  que  ces  consuls  ont  employé  depuis  le 
premier  jour  du  mois  de  mars  jusqu  au  premier  jour  d'avril 
inclus,  3&  pionniers  et  4  mattres  maçons  par  jour ,  à  la 
démolition  des  harricades^  murs^  château  et  fort  de 
Ceyreste.  Nous  avons  retrouvé  des  ordres  donnés  plusieurs 
années  plus  tard,  en  1616,  pour  la  démolition  du  Bausset- 
Vieux  à  des  communes  voisines. 

La  Cioiat  avec  une  enceinte  irrégulière,  formée  par  une 
muraille  assez  épaisse ,  assez  haute,  et  flanquée  de  tours 
carrées  dont  le  nombre  avait  été  porté  jusqu'à  7  dans  le 
quinzième  siècle,  méritait  d'autant  plus  son  titre  de  beurg^ 
qu'elle  contenait  une  population  de  pécheurs  à  quelques 
égards  indépendante  et  libre.  Une  de  ces  tours  Si'appelait 
à  la  vérité  la  tour  du  Seigneur ,  et  une  autre  la  tour  de 
Jésus-Christ  autrement  de  Preoatori ,  de  la  prière  et  non 
pas  du  Purgatoire  ;  mais  les  autres  tours  portaient  les  noms 
des  particuliers  à  qui  elles  appartenaient  ,'ayant  été  b&ties 
par  eux  ou  par  leurs  ancêtres. 
Chez  les  peuples  antiques ,  c'était  à  des  tours  que  lé» 
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principaui  chefo  confiaient  leur  vie,  leur  famille  ei   iesr 
îorimie  'y  regumqueiurres  dit  Horace,  en  donnaoi  ao  not 
RRX  un  sens  beaucoup  plus  large  que  la  siguilicaiion  ac- 
tuelle. Quelquefois  une  maison  où  logeait  la  famille  était 
conligûe  à  la  tour.  La  maison  d'ULYsss  dans  TOdysséei 
sa  haute  tour  sur  laquelle  les  aigles  du  ciel  venaieui  se 
poser.  C'est  des  lours  que  vient  Texpression  d'HoMÈRK:  né 
en  haut  lieu  y  pour  dire  un  noble.  Titis-Livb,  Cicbros, 
Valèab  Maiimb,  Plinb  fancien ,  dans  letraité.des  hommes 
illustres  qu*oo  lui  attribue,  font  usage  de  cette  espressloa. 
A  la  Cîotat ,  il  y  avait  donc  autrefois  pauperem  tabemm^ 
c*est-&-dire  les  magasins  appelés  E$cas ,  où  les  simples  pé- 
cheurs se  niellaient  à  couvert  avec  leurs  filets  et  eogios  de 
pèche,  puis  les  lours  habitées  par  les  principaux  d'eoir'eux, 
par  ceux  qui  avaient  deux  barques,  par  exemple,  dôme 
quintaux  de  ihonayres  ;  et  pouvaient  prétendre  à  deux 
postes  de  péclie. 

Le  chùteau  de  Cassis  présenie  plutôt  le  souvenir  des 
antiques  Oppida  ,  des  acropoles,  où,  en  cas  diavasion ,  se 
réfugiait  le  peuple  dispersé  dans  la  plaine.-  Au  bas  des 
rochers  sur  lesquels  le  château  est  bâti^  il  y  avait  les  voûtes 
ou  magasins  de  pécheurs.  Ces  magasins  ont  donné  com- 
mencement a  la  ville  actuelle.  Il  est  question  dans  quelques 
actes  de  la  GraudVue  du  ehàleau ,  et  d*après  le  jésuite 
GuBSNAY,  écrivant  an  commencement  du  dix-septième  siècle, 
les  maisons  renfermées  dans  Tcnceinte,  étaient  de  son  lemps 
encore  habitées. 

Le  château  de  Roquefort  était  absolument  féodal.  Les 
maisons  des  paysans  s'élevaient  tout  auprès  ;  mais  il  oe 
paraît  pas  que  le  Seigneur  eût  réservé  aux  vassaux  des 
demeures  dans  le  donjon  même.  Tout  auplus ,  ils  y  moa- 
taient  pour  Taidcr  ù  se  défendre  au  moment  du  péril. 

Quoiqu'il  en  soit  de  toutes  ces  fortifications  antiques,  rieo 
n'annonce,  à  Texception  de  Roquefort,  qit'ou  nV  ait  eu 
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8éi*ienscmcul  recours  avanl  navasion  de  CRAntES-QuifiT, 
en  1536.  A  celle  même  époque,  le  gênerai  des  galères  de 
France  ayant  fait  savoir  que  lasgaleras  de  Dort  (^\)  étaient 
jiux  Iles  d*Hiircs,  les  syndics  de  la  Ciotal  f\irent  ajournas 
pcrsonnellémeni  i  la  requête  du  proctireor  fiscal  pouroora- 
paratire  en  la  ville  d*Aix  dovanl  le  lieutenant  du  général 
qui  commandait  en  Provence,  ei  là,  par  acte  notarié, 
Antoine  Arnaud,  premier  syndic ,  nomme  pour  gouverner 
la  ville,  et  les  denx  autres  syndics  destinés  h  commander 
sous  lui,  prêtèrent  serment  de  bien  s^acqultter  de  leur 
charge  a  lapena  de  eenfitcaîien  de  cort  ei  de  bens. 

Nous  n'avons  pas  trouve  trace  de  ce  que  les  galères  de 
Dori  ou  Doria  peuvent  avoir  fait  sur  le  littoral  du  canioii. 
Seulement ,  il  est  question  quelque  part  d*nne  catastrophe 
arrivée  au  châteas  de  Cassis ,  et  dont  rien  ne  nous  porte 
à  contester  l'aullienticité  non  plus  qn'à  radraeitre.  Il  serait 
question  d\tn  beau  projet  conçu  par  tous  les  pères  de 
famille  des  lieux  voisins,  en  vertu  duquel  toutes  les  jeunes 
femmes  et  Qlles  auraient  été  envoyées  comme  en  nn  lien 
de  sûreté  au  chùteau  de  Cassis,  qui  pourtant  ae  se  trouva 
pas  imprenable. 

Nous  croyons  que  le  nom  de  Baoumo  dee  Eipagneh^ 
donné  à  une  caverne  naturellement  creusée  par  la  nature 
dans  cette  partie  du  Baou  de  Canaille  qui  ibit  face  À  la 
haute  mer,  rappelle  cette  invasion  ,  et  peut-être  aussi  la 
première ,  celle  du  connétable  De  Bocubor  ;  mais  nous 
n*avons  connaissance  d'aucun  fait  précis  dont  la  comme* 
nioraiion  soit  attachée  à  ce  nom  et  à  ce  lieu. 

Des  lettres-patentes  du  Roi  données  au  mois  de  décembre 
15^7,  permirent  aux  habitants  de  la  («ioiat  de  se  fortifier; 

(I)  Une  lettre  du  fameux  marin,  que  nous  avons  en  ce  moment 
sous  les  yeux ,  parait  porter  pour^  signature  :  An^lrtm  Dori  <mi  plutôt 
DQrii.  Eile*e»t  étiquetée.-  lettre ''du  prHitCfDêfH. 
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ce  qu'ils  firenl  an  mojjeu  d'aoe  eoceiote  de  maraîlies 
qnées  do  loors  rondes  ei  d'ao  pelil  Ibri  carré  bàii  à  Feiiirée 
de  leur  port.  Lenccinle  primîlîve  fol  enferniée  dans  b 
nuavelle.  Le  15  Lovembre  t56&,  Charles  IX  leur  accordi 
le  droii  d  élire  ou  capUalne  toos  les  aos  pour  Taire  le  gmei 
peadaoi  la  ouil,  veillera  lasorelé  des  habiiaoïs  da  Im 
ei  les  coDiniander  eu  cas  de  nécessilé  coetre  les  corsaires 
ei  les  ennemis.  Ce  droîlfoi  renoovelléon  confirmé  à  plo- 
sieors  époques,  ainsi  que  noos  Tavons  va.  Charles  IX  & 
méaie  présent  à  la  Cioial  de  quelques  pièces  d^artillene 
en  bronze.  Ces  pièces  après  avoir  éié  mises  sur  les  raisseain 
qui  parurent  de  Provence  pour  le  siège  de  la  RodieOe,  ht- 
rent  resliiuées  au  cbàieau  dit  Bérouard,  d  où  M.  de  Poxr- 
CBAnTOix  les  fil,  dans  la  suiie,  passer  an  fort  SaioK-Jeaa 

de  Marseille. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  .fui  dénoli  le 
chàleau  de  Roquefort.  Peul-éire  la  Cioiat  n*e«i-elle  point 
à  payer  son  coniingeni  pour  celle  démoliiioo  comine  pour 
celle  du  cbàieau  de  Ccyreste  el  de  la  vieille  tour  da 
Bau&sei.  Âuiremeni ,  nous  aurions  irouvé  quelque  papier 
relatif  à  cel  acte. 

Le  duc  de  Goisb  en  demandant  les  pièces  de  brome 
donl  nous  venons  de  parier,  mil  à  sou  ordonnance  sa 
Pottseripium  bonnèle  ainsi  qu*il  avait  coutume  de  Cxire 
quand  il  en  seniail.le  besoin.  Son  orthographe  était  sîb- 
gulière;  (0  «^«i  ^^^^  permelira  den  donner  un  cchaolil- 
Ion.  «  Quand  je  pu ,  dii-il  à  nos  consols ,  je  vous  ex- 
xante,  uiats  il  ni  a  pas  remède  mintenant,\»  En  1625, 
écrivant  poor  qoon  refufâi  lenirceà  huit  galères  de  Gènes 
qui  étaient  aux  lies  d'Hyères  ei  qui  se  proposaient  d*aller 
mouiller  à  la  Ciotai ,  il  ajoute  de  sa  main  «  ne  leur  bail- 

(i)  Nous  tenons  à  citer  cette  orthographe ,  parce  que  évidem- 
ment elle  représente  la  prononciation  alors  en  usage. 


« 
'S 
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lez  aucun  vivre,  s*îls  n*oni  permission  de  moi,  o  conirere 
tirez  desui  », 

Du  reste,  il  n'auraii  eu  aucun  sujei  de  u*élre  pas  bien 
avec  les  babiianls  de  la  Cioiat.  Il  en  avait  tiré  en  di- 
verses rencontres d'assezbelles  sommes  d*argent.  La  pre- 
mière fois,  ce  fut  un  peu  après  son  arrivée  en  Provence, 
quand  les  intrigues  et  menées  pour  presser  la  soumission 
de  Marseille  commencèrent,  il  demandait  à  la  commune 
de  la  Ciotai  six  mille  écus  qu'il  n'était  pas  facile  de 
rassembler,  et  qui  furent  prêtés  aux  états  de  Provence, 
moyennant  une  espèce  de  capitulation  dont  nous  n'avons 
point  à  nous  oc<'uper.  Le  duc  de  Guisc  rappelait  tous 
les  trois  pu  quatre  jours  rengagement  pris,  et  mettait 
toujours  à  ses  lettres  ce  Posi  scriptum  de  sa  main  :  Meê- 
Mis,  je  vous  prie  aussi  de  vous  souvenir  de  lafaire  don 
je  vous  e  parle. 

Moire  dessein  n'est  pas  d'énumérer  toutes  les  deman- 
des adressées  à  la  Ciotat  ou  à  Cassis  en  temps  de  guerre 
el  avant  que  radniinistration  du  royaume  eut  «acquis  cetto 
unité  pour  laquelle  Louis  XIV  fit  beaucoup  en  laissant 
toutefois  beaucoup  à  faire  encore.  Cependant,  puisqu'il 
est  question  de  levées  d^argent,  nous  demanderons  la 
permission  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  uu  état 
des  cotisations  faites  en  1592  cl  1593  sur  les  communes 
voisines  de  Toolon  pour  les  fortifications  de  cette  ville. 
D^autres  cotisations  avaient  déjà  été  ordonnées  dans  ce 
but;  celles-ci  paraissent  avoir  été  les  plus  considérables. 
D'après  cet  état,  l'importance  qu'avaient  alors  les  lieux 
circouvoisins  peut  ôtre  appréciée  jusqu'à  un  certain  point. 
La  Cadicre  eut  à  donner.     1000  écus. 

LeCastellet 1000      • 

La  Ciotat 2000      - 

Ceyresle 500      • 

Cassis 500       • 
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Aiibiignc lOOO  ccrus. 

Roqiicvaire iOOO       » 

Auiiol 20Ot       * 

Sollicrs ftOO       • 

Pignans  .  / 3 lOOa 

Bormes 800       • 

Les  demandes ,  non  plus  seutenieni  d*argeni ,  mais  ér 
navires ,  se  muUîplièrenl, lorsque  Iccardmal de  RicBKLttc, 
voulaiii  rekrer  )9  marine  niilîiaire  de  France  qui,  soss 
HEriBi  IV  avait  Coul-Vfoil disparu  des  mers,  noinina  poir 
son.  lieuienant-général  9»!^  mers  de  Levant ,  Henri  de  Si- 
cum.vN,  seigneur  de  B&uc  el  premier  présideur  à  b  cxNif 
des  eon>pies  d'Aix.  Les  espagnols  s^éiaieot  emparés  da 
ilcs  de  Lcrins.  Le  Roi  avaii  besoin  de  meure  prompicffient 
SCS  galères  en  éial  pour  cliasser  les  ennemis ,  mats  ta 
galères  n'existaîenl  qvttf  sur  le  papier;  ï\  failaîc  les  ocm»^ 
iruire,  et  tantôt  on  demande  des  barques  pour  roif itrer  fe 
boîs  nécessaire,  de  Frcjus  à  Marseille  et  à  Tonton  ;  tanlM 
le  président  de  Sbcoiran  dresse  de  sa  propre  main  le  rMe 
iàe  Tarmement  d*un  vaisseau  de  buii  à  dix  mille  quîmaai 
<(uc  les  habiiaixs  ^la  Ciolal  avaient  résolu  de  noliserpour 
le  Roi  ailleurs  que  dans  leur  pori,  attendu  qae   pour  le 
moment  il  ne  s*en  trouvait  point  chez  cui  de  cette  portée 
On  €0  chercha  un  d'abord  h  Marseille,  mais  en  vain.  M.  As 
Seguiran  voulut  alors   qu'on  s'adressk  i»  Tonloo  oq  i 
Saint-Tropez ,  lesquels  ports  en  avaient,.  disait-H ,  crnqot 
six.  Ce  vaisseau  devait  avoir  12  carnons  de  7  k^fi  livres  ie 
balle,  plus  10  pierriers  de  fer  ou  de  bronze.   Parmi  la 
balles  o«  boulets,  on  en  demande  GO  de  {pierre.  La  Ciotii 
devait  équiper  ce  vaisseau  de  35  hommes,  y  compris  5 
eanoniers ,  et  le  président^  devait  y  mettre^de  son  côté  65 
soldais,  ce  qui  faisait  en  tout  100  hommes. 

M.  de  SEGtJiBAfr  demandait  en  outre  pour  cette  même 
occasion  une  polaere  et  deux  barques.  Sur  la  polacre  qui 
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ivah  de  3500  quintaux,  on  devail  nictlre  28  hommes  pour 
le  marwagâj  y  compris  les  caononicrs,  ci  50  sehiao 
fournis  par  te  prësidenl.  Quant  aux  deux  barques,  d'en- 
viron 1500  quintaux,  il  rallatt  ù  cbacune  SO  hommes  de 
mer  et  30  soldats. 

Cette  manière  d*armer  pour  les  vaisseaux  du  Roi  était 
plus  dëccnie  que  l*usage  o6  Tes  galères  étaient  encore  en 
1652  de  faire  des  courses  sur  Tes  barques  des  marchands 
pour  leur  subsistance;  usage  qui  en  rantiëe  dont  nous 
parlons  rendit  nécessaire  nue  conférence  Indiquée  it  Ro- 
quevairc  entre  les  procureurs  du  pays  et  les  consnls  de 
Toulon ,  de  Marseille  et  de  la  Clotat ,  pour  aviser  aux 
moyens  d'arrêter  ce  désordre. 

Le  26  décembre  1635 ,  le  président  fit  connatire  à  ta 
Ciotat ,  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  avarc  reçue  des  offres 
€t  des  efforts  qu'on  avait  faits,*  cette  »a<isfactlon,'  Sa  Majesté 
la  témoigne,  dit  M.'  de  ScQuiRAtc ,  •  dans  une  lettre  que 
je  vous  rendrai  de  sa  part,  lorsque  je  repasserai  vers 
vous.  Je  vous  dirai  aussi  qtic  M.  Servien,  secrétafre 
d'état,  me  fait  connaître  que  Sa  dite  Majesté,  dans  le 
dessein  qu'elle  a  de  chasser  les  espagnols  des  fies  qu'iU 
ont  surprises ,  fait  un  assuré  fondenieni  sur  les  vaisseaux, 
polacres  et  mariniers  que  vous  lui  avez  promis  pour  en 
composer  une  partie  des  forces  navales  qu'il  lenr  veut 
opposer  au  premier  jour,  etc..  M.  MaAtih  ,  secrétaîro 
général  de  la  marine  de  France,  m'en  écrit  fiotam  de  la 
part  de  monseigneur  le  cardinal  Doc ,  si  Mea  que  vous 
deveï  toujours  être  assurés  de  vos  dits  vaisseaux,  po- 
lacres et  mariniers,  sans  vous  engager  cncoi^e  pourtam 
dans  la  dépense  des  avlluailtemenls  jusques  à  ce  que 
cela  vous  soit  ordonné  ;  ce  qui  sera  soudain  aprèsrurrîvëe 
de  monsieur  Févéque  de  Nantes,  en  qui  Sa  Majesté  et 
mon  dit  seigneur  le  cardinal  ont  ealièi*e  conHahco  et^vec 
lequel  on  doit  résoudre  tout  ce  qui  se  fera  ci-après  poifr 
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»  raison  de  cet  armement Je  Qoirai  cellc^  en  vous 

>•  avouant  que  comme  loKoiet  sonéminence  ont  lémoigoé 
»  ùlre  parfaiiemeni  saiisfaiis  de  mes  soins  el  des  choses 
»  que  j*ai  opérées  long  la  c6ie,.pour  raison  de  quoi  il 
»  m*a  été  envoyé  un  pouvoir  assez  ample.,  je  vous  eo  ai 
»  Tobligation  en  partie,  puisque  les  favorables  dispositions 
»  que  j'ai  rencontrées  en  vous  m'oql  donné  le  moyen  de 
»  préparer  toutes  les  choses. qulls  ont  louées,  etc.  » 

Cette  promptitude  à  rendre  les  services  dont  on  était 
requis  de  la  part  du  Roi  se  retrouvait  dans  nos  communes 
maritimes  quand  il  s*agissail  de  venir  au  secours  des  par- 
ticuliers. Le  19  novembre  1683».  le  Conseil  de  ville  fut 
assemblé  à  son  de  cloche  et  de  tambour,  et  le  sieur  de 
Gaufbidi]  exposa  le  Tait  suivant,  que  nous  tironsdu  registre 
des  délibérations.  «  Patron  Carourgub  est  sorti  ce  matin 
»  avec  la  tartane  de  patron  Antoine  Mouree.  Comme  ils 
»  étaient  hors  du  port  et  tout  proche  TUe,  une  barque  est 
»  venue  Taborder  et  'Une  voix  a  crié:  conserve,  je  suis 
»  de  Gènes  !  el  tout  d*un  temps,  le  monde  de  la  dite  barque 
»  est  sauté  à  bord  de  la  dite  tartane  el  Canoorgue  el  un 
»  autre  matelot  qui  étaient  au  Caïque  ont  entendu  patron 
»  MouRRB  s*écv\eY  :  je  suis  esclave ,  ce  sont  des  Turcs. 
»  Ce  qui  a  obligé  ces  deux  hommes  qui  étaient  au  Caïque 
•  de  couper. le  câble  el  ils  se  so^t  sauvés.»  Cette  exposition 
faite ,  le  Conseil  délibéra  sur  le  champ  de  mettre  du  monde 
et  des  armes  sur  un  vaisseau  qui  était  prêt  à  faire  voile  et  de 
le  faire  incontinent  sortir  aux  dépens  de  la  communauté  , 
laquelle  serait  responsable  de  tout  événement  fâcheux  qui 
pourrait  survenir  audit  vaisseau.  Le  corsaire  turc  fut  atteint 
sur  le^ap  Sicié  et  pris;  la  tartane  put  continuer  librement 
son  voyage. 

D*autres  événements  de  ce  genre  ont  eu  lieu  en  divers 
temps.  Des  tores  débarqués  à  terre  pour  piller  et  fan-c  des 
efclaves  furent  poursuivis,  battus,  pris^  menés  à  Aix  el 
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pendus.  Mais  quehiiiefois  on  y  faîsaii  un  peu  plus  de  façons. 
An  mois  de  novembre  1667,  deux  barques  majorqùines , 
poussées  par  un  venl  contraire,  vinrent  mouiller  à  la  rade 
des  Lèqucs.  Celaient  des  corsaires.  On  écrivit  à  Toulon  au 
sieur  i)*tNFREviLLB,  intendant  de  la  marine.  Celui-ci  écrivit 
au  cardinal  dis  Vendôme^  gouverneur  de  la  province ,  qui 
élaiià  Lambesc,  en  lui  disant  que  le  vent  était  au  N.-O.; 
qu*il  était  par  conséquent  impossible  de  faire  sortir  des 
vaisseaux  de  Toulon  pourdépasser  le  cap  Sicié ,  et  qu'il  con- 
venait d^accepter  l'offre  faite  parles  habitants.de  la  Ciotat 
de  sortir  avec  trois  barques  par  eux  désignées  pour  s'appro- 
cher das  corsaires  ,  s'en  rendre  maîtres  et  les  amener  au 
port.  Le  gouverneur  accepta  lolTre,  mais  nous  ne  savons 
pas  si  le  mistral,  quelquefois  si  tenace^  laissa  le  temps  aux 
consuls  de  recevoir  rauiorisaiion  pour  armer  en  guerre  les 
trois  barques,  de  ramasser  ensuite  tous  les  honur.es  qu'ils 
pourraient  pour  lesjolodre  aux  équipages  des  ditsbûtimens, 
d'attoqucr  et  d'enlever  les  corsaires  majorquains  pour  les 
remettre  aux  ofiiciers  delà  marine  ou  à  ceux  qui  seraient 
envoyés  de  la  part  du  sieur  dI'mfreville. 

Nous  pensons  qu'à  cette  époque  doit  se  rapporter  une 
lettre  sans  date  que  les  consuls,  gouverneurs  de  la  ville 
de  Marseille,  et  les  députés  du  commerce,  écrivaient  aux 
consuls  de  la  Ciotat  pour  les  engager  h  contribuer  en  pro- 
portion de  leur  négoce,  à  l'armement  d'une  galère  dont 
renlrelien  et  subsistance  deva'e.u  coûter  environ  cinquante 
mille  livres  par  an.  Cette  lettre  commençait  ainsi  :  «  Ceux 

•  qui  courent  sur  les  mers  pour  pirater  trouvent  tant  do 

•  douceur  a  cette  sorte  de  vie,  qu'il  est  bien  à  craindre 
»  que  la  contagion  de  ce  métier  ne  dure  longtemps.  Toute 
»  notre  côte  a  déjà  tant  soupiré  pour  les  perles  immenses 

•  qu'elle  a  faites ,  qu'enûn  notre  commerce  ayant  encore  un 
»  peu  de  vigueur  a  résolu  de  l'employer  toute  euiière  pour 
»  l'opposer  a  l'injustice  des  corsaires,  principalement  aux 
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«  Moiltorquaius  et  Çatelans  de  qui  nous   recevons  le 
.  plus  de  doniiiiagc ,  clc. 

Celait  depuis  long-leraps  qu'on  recourail  parfois  à  ces 
arnicnienis  privés,  avec  une  marine  militaire  presque  lou- 
jours  impuissante  h  protéger  le  commerce,  cl  qui ,  eu  ocr- 
laincs  occasions ,  daignait  même  faverlir  de  ne  pas  compier 
sur  elle.  Il  existe  des  Iclires  officielles  ccrilcs   dans  ce 

sens* 
Du  resie,  il  paraît  que  les  ennemis,  lorsqu'ils  ctaiem 

chrciieus ,  devaient  éire  traités  avec  plus  de  ménagemeors 
et  de  réserve.  Il  n'existait  pas  contre  eux  des  ordres  aussi 
fulminaiîls  qu'à  regard  des  infidèles,  Un  arrêt  du  i^mars 
1622  ,  enjoignait ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  anx  consuls 
et  habitants  des  villes  et  lieux  de  la  cdle  de  la  mer  de 
s'opposer  aux  courses  et  ravages  pour  leur  défense ,    de 
courir  sur  les  pirates,  de  s'assembler  en  tel  nombre  qu'ils 
iruuveraient  nécessaire ,  et  d'avenir  leurs  voisins  par  (ocsîn 
et  auires  moyens  les  plus  commodes  ;  équipant  à  cel  etïei 
vaisseaux  ci  larianes  ,  et  y  pourvoyant  de  façon  que  la 
force  en  demeurai  au  roi.  Ce  qu'on  prendrait  sur  les  cor- 
saires appariiendraii  aux  capieurs  pour  les  avances,  frais 
et  dépenses  ;  la  dixième  partie  seulement  devait  rester  dans 
les  mains  des  consuls  pour  les  droits  du  sieur  amiral ,  elc. 
Cet  arrêté  du  1*'  mars  1622  avait  été  motivé  par  an 
événement  dont  une  leilre  circulaire  de  M,  de  Gasqdi, 
gouverneur  du  fort  de  Bréganson ,  donnait  connaissance 
aux  consuls  de  h  côte  en  ces  lermes:  «  Après  vous  avoir 
«  écrit  ce  matin ,  il  m*est  arrivé  nouvelles  de  Dormes  qu'hier 
«  les  irois  vaisseaux  turcs  ont  fait  descénie  à  llle  de  Le- 

•  vaut  en  un  lieu  nommé  le  Tiion  où  il  y  avait  environ  60 
«  personnes  entre  hommes,  femmes  et  enfants  qui  cnlli- 

•  valent  la  terre.  Ils  ont  brûlé  un  pelit  fort  que  ceshabitaDis 
«avaient  fait  pour  leur  défense,  et  les  préparatifs  de 

•  ménage^  ol  mis  en  pièces  les  bclcs.  L'on  n'y  en  a  trouvé 
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»  des  nions  avec  apparence  quMIs  s'étaient  mis  en  défense. 
»  L'on  n'a  trouvé  de  tant  de  gens  à  Ftle  que  quatre  hommes 

•  et  deux  filles,  de  sorte  que  Ton  tient  qu'ils  anraient  tué 
»  ou.  emmené  tous  les  antres.  Nous  n'avons  point  va  les 

•  vaisseaux  de  tout  aujourd'hui ,  etc.  » 

Mais  ce  n'éialt  pas  seulement  de  simples  corsaires  que 
notre  c6ie  avait  à  redouter.  Une  lettre  écrite  par  M.  Lb« 
guEux,  Intendant  de  la  marine  ik  Toulon,  et  datée  du  S9 
novembre  1639 ,  porte  que  par  un  homme  qui  avait  eiî 
quelques  pratiques  en  Espagne ,  qui  en  était  fratchement 
arrivé,  et  qu'il  avait  arréié  le  matin  même  à  la  Seyne, 
il  était  assuré  que  les  ministres  d*£spagne  avalent  dessein 
de  lïilre  piller  et  brftier  la  Cîotat  $  qu'ils  avalent  le  plaiji 
d*un  des  côtés  de  celte  ville ,  et  qu'ils  étaient  en  peine 
de  savoir  Tétat  de  l'antre  côté ,  cherchant  à  connattre 
répaisseur  de  la  muraille ,  et  s'il  y  avait  des  canons  sur 
la  "porte  pour  sa  défense.  Ce  projet  des  ministres  d'Espagne 
n'eut  pas  de  suite. 

Cependant  les  foriiAcaiions  de  la  Cîotat  n'avaient  en 
d'utilité  réelle  que  pendant  les  guerres  civiles  où  elles 
permirent  d'offrir  aux  honnêtes  gens  des  deux  partis  un 
asile  contre  les  persécutions ,  et  de  repousser  les  mauvais 
sujets  et  les  brigands  à  quelque  drapeau  qu'ils  se  fissent 
on  mérite  d'appartenir,  lorsqu'on  1683,  8&et  85,  années 
de  guerre  avec  la  république  de  Gènes,  on  trouva  que  des 
précautions  militaires  ne  seraient  pas  de  trop  contre  un 
peuple  envieux ,  qui,  n'étant  pas  assex  fort  pour  s'atta- 
quer aux  grandes  places,  pourrait  bien  se  jeter  par 
vengeance  sur  de  petits  lieux  où  ses  soldats  se  montre- 
raient d'autant  plus  pillards  et  plus  cruels  que  son  pavillon 
aurait  été  Jusqu'alors  plus  méprisé.  Le  comte  »b  Grign aec, 
commandant  de  Provence,  étant  venu  à  celte  époque  visi- 
ter la  Ciotat  et  Cassis,  laissa  aux  habitants  la  défense  de 
leur  ville  et  de  leur  port.  Les  deux  communes  s'acquU- 

Ï7 
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lèreal  de  ce  devoir  avec  honneur ,  el  répondircnl  éoergi^ 
giqnement  en  1684 ,  à  des  menaces  failcs  par  les  galères  de 
Gènes.  En  celle  même  année  rinlendanl  de  Jusiîce,  Morant^ 
avait  permis  à  la  communauté  de  la  Ciolat  d'empruoter 
jusqu'à  six  mille  livres  pour  acheter  des  munitions  ci  se 
fortifier.  Par  ordonnance  du  comte  de  Grighaw  ,  da  1 
juillet  1684,  il  fut  enjoint  aux  consuls  de  Ceyrcsic  d'en- 
voyer à  la  Ciout  25  hommes  armés  à  la  première  demande 
qui  leur  en  serait  faite  par  les  consuls  dudît  liea  ;  le  Cas- 
tellet  devait  en  fournir  pareillement  25,  elle  Bausset  M. 
Une  autre  ordonnance  du  7  juillet  même  année,  prescri- 
vait aux  consulsethabitantsdeslieuxd*Aubagne,deRoqae- 
vaire ,  de  Cuges ,  de  Gemenos ,  de  Gréasque ,  de  la  Penne  ^ 
de  se  tenir  prêts  pour  s'assembler  et  accourir  en  armes  an 
lieu  de  Cassis ,  si  besoin  était,  et  s*ils  en  étaient  requis  par 
le  sieur  de  RAMiTUELLE,  commandant  audit  lieu.  An  7Jail- 
let ,  à  ce  qu'il  semble ,  le  danger  paraissait  être  plus  imml- 

Dent. 

En  1695 ,  par  les  ordres  du  maréchal  de  Todrville  ei  du 
confie  DE  Grignam  ,  furent  dépensés  à  la  Ciout  poar  des 
travaux  urgents  de  fortification  5585  fr.  5  s.  4  d.  Le  ma- 
réchal DE  Cbateàu-Renaud  fut  chargé  par  le  Roi  de  la  dé- 
fense de  cette  ville  et  de  sa  côte  avec  h  bataillons.  L'ao  de 
ces  balaillons ,  le  Phénix ,  commandé  par  un  jenne  parmi 
desSTUARTS;  Milord  Grand-Prieur  d'Angleterre,  fvi  placé 
à  nie  Yerie  où  Ton  avait  établi  deux  forls^  le  fort  St-Pierre 
et  le  fort  Sl-Louis ,  avec  douze  pièces  de  canons  et  deex 
mortiers.  Dé  ces  deux  mortiers,  qui  furent  ensuite  repor- 
tés à  la  ville  et  qui  avaient  été  à  la  disposition  d*ua  pré- 
tendant plus  ou  moins  direct  à  la  couronne  d'Angleterre, 
le  général  Buonapartb  en  demanda  un  cent  ans  après  à 
notre  commune,  par  cette  lettre  du  29  septembre  1791: 
»  Citoyens  municipaux  ^y'ai  besoin ,  pour  repousser  les  en* 
»  nemis  de  la  république  de  la  rade  de  Toulon ,  d'un  mortier 
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^de  galiolte  de  12  pouces ,  qui  existe  daos  voiré  port. 
'•  Je  vous  requiers  donc  au  nom  du  bieu  public  de  le  Oiire 

•  partir  sur  le  champ  de  la  Cioiat  pour  le  faire  débarquer  & 

•  Si-Lazaire.  Je  ne  doute  pas  de  votre  zèle  et  de  votre  ci- 

•  visme.  •  Bùonaparte  commandant  TartlHeHe  du  midi  et 
des  côtes  depuis  Marseille.  (1  ) 

Le  camp  de  Hle  commandé  par  Milord  Grand-Prieur 
8*appuyait  sur  un  autre  camp  établi  au  pré ,  et  des  galères 
faisaient  chaque  jour  le  service  de  l'eau  et  des  vivres  entre 
la  terre  et  ille. 

On  craignait  à  cette  même  époque  un  débarquement  qn^i 
aurait  pu  couper  la  communication  entre  Marseille  et  Toaloir. 
En  1707  j  on  ettt  des  alarmes  plus  vives  encore  ;  mais  on 
ne  songea  plus  à  fortifier  Ttle  y  et  l'on  fit  au  port  des  tra«> 
vaux  considérables  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  c6n^ 
naître. 

L'armée  du  Duc  de  Savoie  était  devant  Toulon^  et  une 
partie  de  l'armée  navale  des  ennemis  resta  au  mouillage 
•devant  la  Ciotat  pendant  plus  de  trois  semaines.  On  crai- 
gnait chaque  jour  que  l'ennemi,  dans  la  vue  de  faire  diversion, 
n'opérât  un  débarquement.  Des  batteries  furent  établies  dans 
l'intérieur  du  port ,  savoir  :  à  la  pointe  du  Môle-Vieux  ,  à  la 
consigne ,  nu  Pelit-Mêle ,  devant  rH6iel-de-vîile,  au  fort  dit 
de  Madame,  parce  que  la  sœur  de  Henri  II  i  Madame  Mar- 
guerite ,  s'était  embarquée  à  cette  place  pour  aller  à  Nice 
épouser  un  des  aycux  de  ce  même  duc  de  Savoie  qui  venait 
d'entrer  en  Provence.  Toute  l'esplanade  depuis  la  forteresse 
jusqu'au  fort  St-Martin  fut  garnie  de  canons.  On  en  mit 
en  batterie  cinquante  de  plus  qu'on  n'en  comptait  aupa- 

(I)  Le  papier  sur  lequel  est  écrit  cet  ordre  porte  en  tète  de  lettre  : 
Jêan-firtmçaii  Cartaux  ,  général  en  àkef  d/Bt  armées  dé  la  HéptMUim 
française^  commandant  Varmée  du  midi.  On  aura  remarqué  sans  doute 
que  BuoNAPARTB ,  dés  ce  temps  là ,  n'employait  gucres  le  plurLe  I 
»ous\  le  singulier  lui  allait  minu.  11  mit  &t-Lazalrc  pourSt.-Nazalre. 
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TStvsinL  Deui  chaloupes  équipées  cbacuiie  ée  viugi 
furent  armées  pour  observer  peDdaol  la  nint  et  doraoi  qua- 
rante jours  le  mouvement  des  ennemis.  Dq>ttis  le  I5  jvillei 
que  Tarmëe  ennemie  était  entrée  en  Provence  i^sqaes  aa 
%  seplembre  qu^elle  en  sortit  ^  il  y  eut  toujours  60  boimef 
de  la  ville  dans  divers  corps  de  garde  établis  attti>ur  duporl. 
Une  estaeade  fut  faîte  pour  défendre  l'entrée. 

Le  ^0  juillet ,  le  marquis  as  FoaviLLB ,  marëckal  4as 
camps  et  armées  di/i  Roi ,  envoya  Tordre  au&  babiiaota  da  la 
Ciotat  de  prendre  les  armes  pour  la  conservatioa  de  iear 
pays  I  coatormément  à  Tordre  du  maréc^Kil  as  TassA  ,  d  de 
donner  aide  et  tonte  sorte  de  secours  aua  déserteara  de 
rarmée  ennemie.  La  communauté  demanda  du  renfort  ainsi 
que  des  poudres  et  des  balles.  Moaslenr  na  FoaytLui  ré- 
pondît le  i"  aoAt  :  «  Lorsque  vous  serez  tons  bieo  ammief 

•  pour  bien  défendre  la  Ciotat  et  ses  rades,  il  sera  bien  dif* 
»  ficile  que  bnU  vaisseaux  des  ennemis  puissenf  j  entre- 
»  prendre.  Vous  me  deoiandez  des  poudres  et  des  ballea , 

•  ces  munitions  de  gqerre  doivent  être  en  profusion  daas 
»  votre  ville  par  rapport  i  la  quantité  de  vaisseaux  mar- 
»  cbands  que  vous  y  avez  ;  ainsi  je  suis  surpris  que  voas 
>  me  demandîes  ce  que  vous  devez  avoir  plus  eu  aboa- 
»  daoce  que  Marseille.  Je  crois  que  vous  ne  serez  pas 

•  fâchés  d'apprendre  que  M.  le  maréchal  be  TassÉ  sera 

•  jeudi-,  quatrième  de  ce  mois,  campé  avec  vingt  raille 
»  hommes  aux  euvirons  d^Âubagns  ;  ainsi  il  pourra  vous 
»  donner  tous  les  secours  dont  vous  aurez  besoin.  •  .Le 
maréchal  de  Tessê  arriva  beaucoup  plus  lard. 

Le  même  jour  i*'  aoùti  M.  Tde  Bauzille  qai  com- 
mandait à  Bandol  envoya  aussi  ù  la  communauté  de  la 
Ciotat  Tordre  de  se  défendre  contre  les  descentes  des  en- 
aemts  •  aussitôt  que  la  ville  sera  attaquée,  je  atarcterai, 
dit-il,  avec  les  troupes  que  j'ai;  mais  H  ftrat  que  tes  p^- 
sans  n^ayent  pas  peur  ;  car  ce  ne  sont  que  des  gueux 
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qui  vienocoi  pilkr  les  maisons  voisines  de  la  e6te.  ••  Le 
château  de  Bandol  et  la  cdle  voisine  avateol  ëié  pillés 
dans  le  mois  de  juillet.  Ce  futi  dit-on  t  Teffet  du  soin 
excinsir  que  les  officiers  de  la  garde-côte  preoaieol  de  la 
Ciotat  qui  par  clle-méoie  était  à  l'abri  d'une  pareille  in- 
sulte»  mais  où  ils  s'amusaient ,  dans  le  temps  qu'ils  lais- 
saient à  la  merci  de  l'ennemi  les  lieux  commis  à  leur  garde. 
Il  paraît  qu'à  celte  époque  il  ne  vint  point  de  troupes 
réglées  h  la  Ciotat. 

Dans  les  guerres  qui  signalèrent  le  milieU'  du  siècle 
dernier,  il  y  eut  aussi  Ju  mouvement  sur  notre  littoral. 
On  envoya  de  la  cavalerie  à  la  Ciotat  et  i  Cassis ,  pour 
s*oppo6er  plus  vivement  aux  descentes  qui  pourraient  être 
tentées.  Des  camps  de  cavalerie  dans  un  pays  qui  man- 
que absolument  de  fourrage  ne  pouvaient  avoir  été  ima- 
ginés  que  dans  un  besoin  pressant  de  courir  sus  à  l'ennemi 
partout  où  il  'pourrait  foire  quelque  pointe. 

Il  y  avait  alors  dans  Toulon  seize  vaisseaux  espagnols^ 
qui  devaient  porter  des  provisions  auit  troupe  de  Don 
PaiLippK  en  Italie ,  mais  qui  ne  le  pouvaient  ft  eause  d*une 
flotte  anglaise  fort  supérieure  qui  ânsnifaii  les  irôtes  dl- 
talie  et  de  Provence.  Les  canonniers  espagnols  n'étaient 
pas  très  experts  ;  on  les  exerça  pendant  quatre  mois , 
puis  on  sortit.  Quatorze  vaisseaux  français  vinrent  se  join- 
dre aux  espagnols.  La  bataille  se  donna ,  non  point  de- 
vant Toulon  I  mais  au  midi  du  cap  de  l'Aigle,  le  22  février 

Deux  ans  auparavant,  des  navires  espagnols  étant  venus 
réclamer  notre  protection ,  M.  ns  ls  Tovnj  intendwt  de 
la  province,  écrivit  à  nos  consuls  •  Je  ne  vois  pas  qae 
»  dans  la  situation  où  vous  êtes  vous  puissiez  ni  vous 
»  opposer  aux  anglais ,  ni  donner  aucun  secours  aux  es* 
»  pagnols.  Dans  cet  état  vous  n'avez  d'autre  parti  à  prendre 
»  que  celui  d*une  neutralité  parfaite,  et  de  ne  vous  montrer 
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•  en  aiicDoe  façon,  en  prenant  cependant  la  précaaUm 
*»  avec  vos  habilanls  de  vous  garantir  d*un  coap  de  mais. 
»  C^est  aux  espagnols  de  voir  de  leur  c6té  ce  qulls  peu* 
»  vent  faire  pour  se  mettre,  s*il  est  possible,  à  couTeru  • 

Celte  politique  de  M.  de  la  Toun  fut  mise  apparen- 
roeot'en  usage  par  les  quatorze  vaisseaux  français  »  du 
moins  les  espagnols  le  prétendirent. 

L*affaire  dn  22  févHer  17^^,  peu  décisive,  qaaot  at 
fait  militaire,  ainsi  qu'il  arrive  ù  presque  toutes  les  ba- 
tailles navales,  eut  pourtant  ce  résultat  d'amener  la  sé- 
paration des  deux  escadres  espagnole  et  française,  eo 
réveillant  surtout  chez  les  espagnols  des  antipathies  na- 
tionales qui  n'avaient  jamais  été  qu'assoupies.  Dès  ion, 
la  flotte  anglaise ,  déjà  plus  forte  en  nombre  que  les  deox 
escadres  réunies,  ne  vit  plus  rien  qui  s'opposât  i  sa 
domination  dans  la  Méditerranée,  et  l'inquiétude  derimt 
très-vive  sur  nos  côtes.  Le  ZO  avril  de  cette  ménie  an- 
née ,  les  consuls  de  Cassis  voulurent  savoir  des  consuls 
de  la  Ciotat  s'il  était  vrai  que  M.  db  Villbblauche  lenr 
eût  envoyé  de  Toulon  des  pièces  d'artillerie,  de  la  pou- 
dre et  des  boulets  pour  renforcer  leurs  batteries,  à  la 
seule  condition  d'envoyer  prendre  ces  objets  aux  frais  de 
la  communauté.  Ils  se  proposaient  de  faire  la  même  de- 
mande «  n'ayant  rien  ,  disait-il,  pour  nous  défendre  en  cas 
d'insulte.  » 

La  demande  des  consuls  de  Cassis  nous  rappelle  qne , 
pendant  long- temps,  les  communautés  avaient  payé  au 
Roi  les  boulets  et  la  poudre  dont  elles  avaient  besoin  pour 
sic  défendre  et  pour  défendre  en  même  temps  le  royaume. 
Nous  avons  même  lu  quelque  diose  déplus  étrange  :  en 
1710,  300  soldats  de  la  marine  furent  dirigés  sur  nos 
côtes,  et  les  armes  qui  leur  étaient  destinées  furent  eo- 
iroyés  à  part  aux  consuls.  Etait-ce  Tusage  ou  bien  une 
exception  qui  ne  tirait  pas  à  conséquence? 
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Le  l*'  juin  i7A&^  les  consuls  de  Cassis  écrivaienl' : 
•  Nous  vous  prions  de  séparer  au  porteur  de  la  présente 
une  cînquaniaîne  de  livres  de  poudre  et  quelques  balles, 
nous  avons  un  vaisseau  anglais;  qui  est  sur,  le  point  de 
venir  insulter  des  b&tiqiens  qui  ^ot^t  dans  le  port.  »  Le 
même  jour,  une  autre  lellro  porta  :  «  Dans  la  triste  si- 
tuation où  nous  nous  trouvons ,  les  anglais  ayant  dé- 
barqué à  Porl-Miou ,  nous  vous  supplions  d'engager  le 
commandant  des  troupes  que  vous  avez  à  la  Ciotai  de 
venir  à  notre  secours.  Les  anglais  ont  débarqué  à  Port- 
Miou  I  et  nous  ayons  tout  lieu  de  craindre  que  nous  ne . 
soyons  saccagés ,  n*ayant  que  quelques  paysans  de  ,  la . 
garde-côte  sur  lesquels  on  ne  peut  compter.  » 

Des  troupes  avaient  été  envoyées  U  veille  de  Marseille 
à  la  Ciotat.  Tout  de  suite,  les  grenadiers  du  régiment  de 
la  Reine  se  mirent  en  marche.  Mais  il  était  un  peu  tard. 
Un  vai.sseau  anglais  avait  donna  chasse  dès  la  veille 
à  un  convoi  de. bâtiments  espagnols  qui  portaient  des  se- 
cours à  don  PfliLippE.  Quelques-uns  de  ces  navires  avaient 
gagné  la  Ciotat,  d'autres  étaient  entrés  dans  le  port  de, 
Cassis,  mais  le  plu»  grand  nombre  s*était  enroncé  dans 
Porl-Miou  où  se  trouvaient  aussi  des  français. 

Le  vaisseau  anglais  ayant  jeté  Tancre  à  rembouehure» 
mit  des  troupes  à  terre.  Ces  troupes  allèrent  au  fond  de 
Tanse  et  gagnèrent  la  partie  des  rochers  la  plus  escarpée , 
pour  tirer  plus  commodéuieat  sur-les  espagnols  et  favoriser 
d'autant  mieu^  les  embarcations  anglaises.  On  se  battit 
quelques  heures  à  coup  de  fusil  ;  mais  le^  marins  espagnols 
et  les  français  furent  obligés  d'abandonner  leurs  navires 
qui  furent  emmenés  on  brûlés 

Après  cette  première  e!&pédilion,  les  anglais  firent  mine 
de  vouloir  mettre  Cassis  à  rançon  ;  ils  s'approchaient  du 
port  dans  ce  dessein- ,  lorsque  les  bayonnenes  des  grena- 
diers de  la  Reine  commeucèreni  à  briller  au  Pai  de  la  Colle. 
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A  cette  vue ,  les  embarcatkms  regagDàreni  le  lai^ ,  et  pea 
de  temps  après  les  pnysaos  d*Aiibagne  arrivèrent  ;  fai  onit , 
il  vint  de  Marseille  un  dëtâK^bement  de  la  milice  de  Cas- 
teluaudary  envoyé  par  lé  marquis  de  MtRBPotx. 

Dans  les  guerres  qul-^uinfènt,  les  cdies  ne  furent  pas 
toujours  bien  gardées.  En  1780 ,  les  corsaires  mabonnats 
venaient  faire  des  prises,  sous  les  canons  des  battei*ies.  On 
se  défendit  un  peu  mieux  sous  la  République.  Uo  simple 
bateau  de  pèche  monté  par  les  trois  frères  Ccsiii  ec  dess 
ou  trois  autres  braves^  s'empara  d'un  corsaire  mafaonnais 
et  délivra  plusieurs  prises  qu'il  avait  faites.  Ce  trait  de 
courage  et  de  patriotisme  n*a  jamais  été  récompensé. 

Sous  reuipire,  la  victoire  resta  organisée  contre  lesen^* 
nemis  de  terre;  mais  la  rlier  et  ses  rivages  virent  plas  de 
révers  et  môme  de  défections  que  de  beaux  exploits. 

La  construction  de  gaban*es  et  autres  navires  de  ce  genre 
pour  le  compte  du  gouvernement  fit  approcberdefaCîoiai, 
devenu  en  quelque  sorte  une  succursale  de  Toulon,  les 
vaisseaux  anglais  qui  s'étaient  contentés  long-temps  de 
croiser  à  distance.  Le  Z  septembre  1868,  un  vaisseau  rasé 
vint  h*embosser  contre  la  ville  et  y  lança  des  fnsées  k  la 
congrève  qui  heureusement,  ainsi  que  les  boalets,  ne  eau- 
aèrent  pas  grand  dommage.  L'attaque  fuc  renouveHée  le 
lendemain. 

Deux  pièces  témoignent  de  ce  qui ,  dans  ces  temps  ailleurs 
glorieux,  se  passait  parmi  la  popnlation  civile.  Le  maire 
de  Ceyreste  écrivait,  le  U  septembre  r  •  Je  m*eii  vais  agir 
pour  faire  aller  chez  vous  encore  un  délacheaMnt  dliabir 
tants  de  cette  commune ,  mais  ce  qui  ne  les  encoarage 
guères,  c'est  que  la  plupart  des  habitants  de  la  Ciout  ne 
paraissent  point  et  surtout  cenx  de  la 'campagne.  »  Pen- 
dant le  siège  de  Toulon,  dans  une  alerte  qui  est  liea, 
les  habitauis  de  Ceyreste  n'bésilèi'eut  point  ainsi;  à  cette 
époque,  on  vit  même  les  femmes,  armées  dépiques ,  aeoou* 
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rir  aux  baaerîes.  Une  aiiire  tetire  du  h  sepietubrè  pwie  : 
«  H  est  uns  boHro  pi^oîsô  cl  reaibafcaiioa  q^e  vous  ave2 

kÈ¥\i6  le  eapHalm  G à  envoyer  reconnaître   Vile, 

n'a  poînl  encore  paru.  On  peut  en  conclure  qu'il  ne  veut 
fSks  le  faire.  •  Il  y  avait  alors  dans  la  marine  des  gens 
^ul  pi^endaient,  ei  même  Ils  oui  osé  le  dire,  n'avoir  nul- 
lemetH  eberehé  à  obtenir  de  beaux  iraîlcmenis  paur  te 


haiire.  .  ^  •?* 

Z/insnJio  faite  par  le  vaisseau  rasé  ût  sentir  la  nécessité 
de  fortifier  Itle  Verte,  On  y  avait  commencé  là  construction 
d'un  fort,  lorsqucles  Anglais  formèrent  le  dessein  de  ruiner 
lestravaux.  Le  i**^  juin  1812,  à  la  pointe  du  jour ,  toute  l'es- 
codre  anglaise  se  déploya  dans  la  rade.  Des  péniches  se 
dirigèrent  sur  Hle  et  les  catjonniers  furent  obligés  de  se 
replier  et  de  venir  dans  le  port  après  avoir  encloué  les 
canons  Un  détachement  de  conscrits  arrivé  depuis  peu 
partit  aussitôt  et  un  combat  d'une  heure  eut  lieu  entre  les 
habits  rouges  et  les  nôtres.  Les  Anglais  se  rembarquèrent 
empoctaot  avec  eux  leurs  morts  et  leurs  «essés.  Le  capi- 
taine qulétuit  à  la  této  de  nos  conscriis  fut  tue. 

Le  fS  aoiil  1813 ,  fl.y  eut  ù  Èassis,  une  affiiîrc  beaucoup 
plus.grove.  Le  château  fut  escaladé  et  pris.  Les  péniches 
ennemies  entrèrent  dans  le  pori  ;  26  barques  vides  furent 
enlevées^;  un  petitbûiiment  de  guen^,  appelé  par  dérision 
le  Fintùryy,  et  qu'on  avait  tiré  à  \^\x^  pour  le  réparer ,  fut 
remis  à  l'eau  pur  les  Anglais  et  emmené.  Des  fusées  hiirnt 
lancées  sur  la  ville.  La  maison  d*un  morchand  fut  incoh- 
diée  ;  il  y  avait  dnus  celle  maison  on  grand  dépôt  d'huile  ; 
maïs  on  réussit  à  éteindre  le  feu.  Un  habitant  fut  tué  sur  le 
q»aî.  Un  seul  homme  était  resté  à  ia  batterie  du  châionu,  FI 
fui  emmené  prisonnier. 

•  Si  la  guerre  se  fôt'pi'olongw  ou  si  du  moins  des  aiianur  s 
sur.  la  côte  avaient  pu  avoir  plus  d  nuporiancc,   nul  douio 

qaelaCîotatetCassis  n'cussenrieçu  des  visiies  phisacliai-. 
nées  et  plus  funestes.  «« 

00 
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Nous  &V006  essaye  de  (aire  coQDakre  selon  nos 
tom  ce  qui  y  relaiivement  au  canioo  de  la  Cioiat  «  nous  a 
paru  digue  de  quelque  atienlioo  dans  le  passécomnie  daas 
le  présent. 

Il  s'est  beaucoup  fait  dans  notre  canton  ;  il  y  a  beaocoiip 
à  faire  encore.  Nos  montagnes  sont  à  repeupler  de  bois,  et 
celte  grande  œuvre  avec  du  temps  et  des  soins  asaidas  n'est 
pas  impossible.  L'agriculiure  attend,  une  réforme  totale. 
L'état  de  marin  doit  être  encouragé ,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'A 
se  perde  de  plus  en  plus  chaque  Jour.  Quant  an  comneros 
proprement  dii ,  il  ne  saurait  plus  y  en  avoir  ^  une  liberté , 
une  franchise  enlière  ou  du  moins  Tordre  de  choses  qai 
existait  encore  au  seizième  siècle  pourrait  seul  amener  des 
affaires  dans  nos  porcs.  Mais  cet  avenir  est  loin  encore.  Des 
essais  d'industrie  ont  été  faits  en  divers  temps ,  soii  à  Cas- 
sis,  soit  à  la  Ciotat.  Ce  n'est  pas  le  talent,  ce  n'est  paslM 
volonté  qui  a  manqué  aux  entrepreneurs  i  c'est  presque  ton* 
jours  une  localité  propice.  Après  ce  que  nous  avoua  dli  anr 
la  condition  militaire  de  notre  littoral,  il  faut  espérer  que  le 
gouvernement  s'occupiera  de  ce  qu'il  nous  faut.  En  présence 
des  perfectionnements  que  reçoit  chaque  jour  la  navigation 
à  la  vapeur ,  nos  besoins  de  défense  sont  devenus  plus 
pressants. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  l'état  social  ne  soit  jamab 
autre  dans  le  canton  que  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Nous  dési* 
.  rons  surtout  qu'une  certaine  affluence  d'ouvriers  étrangers, 
n'altère  point  nos  mœurs.  Peut-être  ne  rererra-i-on  jamais 
plus  cette  abondance  d'argent  qui  s'est  manifestée  autrefois 
dans  nos  deux  villes  maritimes.  Mais  c'est  du  bon  usage, 
non  de  la  grande  quantité  du  numéraire  que  dépend  la  félicàlé 
des  individus  comme  celle  des  peuples.  Le  genre  d'industrie 
auquel  se  livraient  nos  habitants,  la  navigation,  avait  cet 
avantage  qu'il  ne  surgissait  pas  de  ces  hautes  fortunes  qnî 
écrasent  un  pays,  loin  de  le  féconder.  Faisons  des  vœux 
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I  ^ 


pour  que  régalilé ,  qui  esi  impossible ,  ne  soit  ponrtàui 
I  jamais  rompue  avec  trop  d'insolence  et  de  faste.  C'est  une 

t  tendance  du  siècle ,  une  de  ses  fatalités ,  que  ces  agglomé- 

I  rations  d'argent  excessives.  On  ne  peut  y  opposer  qu'un 

travail  mieux  entendu ,  mieux  rëp^irii^  que  le  perfeciionne- 
k  ment  de  la  petite  cnliure ,  de  la  petite  industrie.  Soyons 

i  donc  laborieux ,  circonspects ,  économes  pour  nous  main- 

i  tenir. 

I 
I 
r 
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JiYllH«l«li.%PMlE. 


Note  sur  la  came  de  la  coloralion  en  rouge  dèà  eaux  Ai 
Bassin  de  carénage,  à  Marseille;  par  M.  Marcel  imi 
Serres  ,  membre  correspondant  de  la  Société. 


Les  chaleurs  de  Tété  de  1839,  ayant  réduil  les  eaa\  du 
bassin  de  carénage  de  Marseille  à  un  très  faible  volouie, 
ces  eaux  présenlèi*ent  un  phénomène  parliculier  qui  aiiira 
Tatienlion  générale.  Leur  couleur  parut  analogue  à  celte 
du  sang,  ou  à  une  dissolution  concentrée  de  mîaittoi  oa 
de  toute  autre  substance  colorante.  Comme  ces  eaai  exha- 
laient des  émanations  fétides  el  insalubres,  produites  par 
des  dégagements  d*hydrogène  sulfuré,  radministration  lo- 
cale nomma  une  commission  qui  fut  chargée  de  procéder 
à  Texamen  de  ce  singulier  phénomène. 

Le^  eaux  stagnantes  du  bassin  de  carénage  furent  donc 
soumises  à  une  analyse  chimique  et  microscopique.  Nous 
ignorons  quel  en  fut  le  résultat.  Nous  avons  sealement 
appris  que,  dans  le  principe,  ceux  qui  avaîenl  examiné 
ces  eaux  rouges,  avaient  supposé  que  leur  coloration  dé* 
pendait  d*un  petit  crustacé  qui,  à  raison  des  circoDs- 
tances  de  ses  stations  ,  a  été  nommé  Artemia  Satina. 
Cependant  plus  tard,  on  reconnut  qu'elle  ne  devait  pas 
être  attribuée  à  cet  animal ,  mais  bien  à  une  infinité  dln- 
fusoires  microscopiques. 

Il  paraîtrait,  si  les  détails  qu*on  nous  a  donnés  à  cet 
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égards  Mm  bien  exacts,  qoe  cette  opîeion  aurait  été  éniiso 
afaoïla  déiaoMiratioD.qaieD  a  été  donnée  pat-  M.  Jol^, 
en.  Ravier  184^,  dans  la  ihèsë  qall  a  publiée  sw  TUs- 
taîred'onpeiitcrii8t:iCé|  auquel  on  a  faussèoieat  attribué 
la  .Qfrioraiion  ea  ronge  des  maraia  salaos  niéditcrraiiéeo8.(  t  )  • 
AJM.la  GOttlanr  rouge  des  eaux  Maguaufes  du  buse^n  dé 
OMteag «9  ceflime  celle  des  marais  dea  bords  de  la  Mé* 
dilerfonée  et  de  ceriatas  étangs  salés  de  riialie  ,  liendraU 
h  IMM  même  cause»  à  la.  présence  d^une  grande  quf&ntiié 
d*animalculeS|  d*uue  si  extrême  petitesse,  que  plus  d'un 
mUlioB  de  ces  animaux  placés  boul-ù-bout ,  seruU  nécés- 
SAirt  poilr  couvrir  une  matn  d'buiftinie  d*unc  gi*osseur  ordf^ 
dinairf . 

Ce  qui  est  non  mioiûs  reniarquabjc,  c*e*t  éjaletneni  à 
)m  in^me  cause  qu*esL  due  la  coltlèur  rougeàtre  ûd  certains- 
tels  gemmes.  La  présence  constante  des  tnfnsoircs  dans 
les  aeia  de  mine  coloréa»  aussi  bien  que  dans  ceux  qui  ne 
leaottt  pas,  Uenl  les  pbendmànes  de  raoctén  monde  ù  ce«x. 
du-momle  actuel. 

.La  seule  diiëreace  qui  paraisse  exister  entité  la  cause 
de.  l^  eoleracloo  en  ronge  des  eaux  du  bassin  dé  carénage , 
ei  eelle  qui  donne  aax  marais  salans  des  bords  de  la 
Méditerranée,  leur  belle  couleur  pur|)urine /  tîèni  à  rés<* 
pèce  dea  iafttaoirea  qui  la  produit.  Oeué  oq»èce  ne  paraît 
pasétvela  atéaKydaat  ces  diverses  eani ,  qui  raétentcoM- 
uasmeni.  incotoresi  brsqua  les  iaftisôires  y  sent  ai  trte 
p«tiia4uaDtit)i,  ei  qo*«Hes  marqueai  seuleaieai  f  a  I  ii^'à 
raréemèire  de  Baamé.  Peal-éire  fâut-ll  attribuer  è  èae 
cieeoasianoe  de  ce  geora  la  diversité  des  «ttaaees  que  prë- 
saaiem  les  eaux  saléèa ,  car  en  eonçaii  trèk  blé»  qtte  les 


(i)  Histoire  (Tan  petit  crustacé,  auquel  on  a  faussement  attri- 
bué laeolorallen  en  rouée  de»  marais  sidaiis.  -«  lionlt>elller, 
ehci  laaaii.MSM.-ln'-i*. 
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différcnlcs  espècea  d*iofusoires  puisseal  avoir  des  eeale«s 
qui  a'oni  eoir^elles  que  desaoalogies  plus  ou  noii 

En  eBeiyM.  Jolt,  dans  le  beau  iravail  q«è  m 
cité  I  a  rapporté  les  iurusoires  qui.coloreni  eo  rovge  les 
des  marais  «alans  méditerranéens ,  particQlièreimeBt 
des  environs  de  Monipellier y  au  genre  M9na».  Il 
Tespëce  qni  est  répandue  avec  proTusion  daat 
Dunaiii,  en  l'honneur  de  M.  Duaali  qni  a 
premicri  que  leur  coloration  ne  dépendait  pas  del*. 
ialma. 

Les  infusoires  du  bassin  de  canénagei  qui  bous  omt  éi 
adressés  morts ,  et  dont  les  formes  ont  pu  par  cela 
avoir  été  plus  ou  moins  altérées ,  nous  ont  paru  se 
au  genre  Enekelii,  du  moins  par  rabsenoe  de  tome  trace 
de  cils.  A  la  vérité  ces  infusoires  s'éto'^ent  de  ce  geare 
établi  par  Ehbenbbrg  d'après  oeruins  caraclères  à  eax 
particuliers.  On  ponrrail  les  considérer  comme  éiaiK  ^ga-  ' 
lement  polygas triques ,  à  la  manière  des  EnektlH,  ti  lea 
doutes  les  plus  graves  ne  s'élevaient  sur  uae  oiganlaaiioa 
aussi  compliquée  i  relativement  à  des  aoimaox  aoasi  peu 
perfectionnés  que  le  sont  les  infusoires.  Nous  verroas  plas 
tard  I  combien  ces  doutes  paraissent  fondés  »  poar  les  as»- 
jnalcules  da  bassin  de  carénage. 

Du  reste  ^  les  EnehêlU  sont  aassi  bien  la  caase  dais 
coloration  des  eaux  de  ce  bassin,  que  les  Jtf^iMt  des  naaaem 
rougeàtres  des  marais  salans.de  la  Méditerranée.  Oa  en 
a  une  preuvio  évidente  en  les  fesaat  pnécipiter  dsas  le 
fond  des  eanx  qu'ils  colorent;  la  piirtie  da  liqnide  qai  alv> 
nage  et  qui  se  trouve  ainsi  sans  aucune  trace  d'înfosoires, 
devient  claire ,  limpide  et  ne  paraît  plus  colorée.  On  artive 
au  même  résultat  en  recueillant  ces  animaux  sur  un  filtre  s 
le  liquide  qui  en  esl  ainsi  dépouillé  devient  clair 
l'eau  de  fontaine.  Ce  fait  ne  doit  pas  nqos  surprendre  : 
M.   Ebrembbro  s'est  également  assuré  que  les  craleara 
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variées  des  eaux  douces  sont  dues  &  des  infusoires  micros- 
oopiqQ68|  dotii  les  espèces  soniatissîexlrèmeineui  dîyerees. 
Aiosi  oei  habile  observateur  méotrooDe,  parmi  les  infasoire» 
qui  dooneol  aux  eaux  une  couleur  verte  :  1^  le  Monaê 
hieolor,  V  YUveltà  hodo,  V^  le  Gienomorum  ringen» , 
&*  le  Phaeelomonaê  pulvUculut ,  5*  le  Cryptih-mena»^ 
Glauea,  le  6^  Crypio^leha  Coniea,  T  le  Pmidorina 
tnorum ,  B^  le  Genium  Pectorale,  9*  le  Clamydomanoê 
pulvieeulus,  ÎO""  le  Folvox  Globai&r,  11*'  YAêtaria  êon- 
guinea  (jeuoe),  12**  VEughnm  eanguinea  (Jeune),  13® 
YËuglena  viridie,  itC*  le  €lhiorogonium  euehlorum, 
ih^YOphrydium  verêatile. 

D'un  autre  c6té,  le  même  observateur  a  attribué  la  cou* 
leur  rouge  de  certaines  oaux  douces  i"*  è  VEuglena  fan-' 
guimea,  2®  à  Vjiêiaeia  hœmaiode»,  Z'  à  la  Menai  vineea, 
&*  euAn  à  la  Monoê  Okenii. 

Le  même  EBBENBsaG  a  fait  observer  que  le  Sieniot 
ciBruleuê  forme  des  eoucbes  bleues  très  épaisses  à  la  surface 
des  objets  qui  se  trouvent  sous  Teau  ;  tandis  que  le  Stentor 
iicir^ii#  y  occasionne  des  couches  orangées.  Le  GaUioneUa 
ferruginea  ainsi  que  les  genres  JKirfVti/a et  Gcmphonema 
produisent  souvent  dans  Teau  des  couches  couleur  de 
rouille*  Il  parait  également ,  d'après  les  observations  de 
TuRPiH,  que  les  eaux  salées  d.es  parcs  aux  huîtres ,  ver- 
dissent ou  brunissent  par  l'apparition  d'un  grand  nombre 
de  Hfavieulee,  animaux  infusoires  de  forme  allongée,  qui 
s'y  développent  parfois. 

Ainsi  la  couleur  que  prennent  les  eaux  tient  très  souvent 
à  la  présence  d*animalcules  infusoires  ;  mais  des  espèces  très 
4ifférente8  leur  donnent  des  teintes  semblables;  d'autres 
fois  les  mêmes  espèces  dans  des  états  divers  produisent  des 
nuances  qui  n'ont  rien  d*aiielogue.  Ainsi  le  menas  Jhmalii, 
incolore  dans  lejeune  àge^  passe  plus  tard  au 'verl  et  devient 
rouge  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'état  adulte. 


—  304  — 

Enohêlii  sanguinea. 

Od  peut  caraciériser  Tespèce  d'enchelii  qui  vil  ddas  let 
esox  du  bassin  <le  carénage  de  Marseille,  par  là  phrase 
a'JÎTaaie  :  Corpus  ovale ,  eyltndricutn  laiere  emarghtm- 
Uim,  nudum,  .colore  iniemo  purpureo. 

Aussi  à  raison  de  celle  circonsiauco ,  nous  aroos  donne 
à  ceUe  espèce  le  nom  de  Sanguinea ,  pour  rappeler  par  \A 
sa  couleur.caraelérisiique. 

La  forme  de  YEnehelii  sanguinea  esl  celle  d*ttO  oftsÊê 
rcircci  daos^  ^a  partie  aaiërîeure  et  élargi  daos  sa  ponlou 
postérieure.  Au  c6lé  gaucho  du  corps  de  celle  espèce»  oa 
observe  une  rainure  sensible  qui  paratt  éire  la  bouche.  Vue 
âeTace,  eeiie  rainure  semble  s'enfoncer  au  nilllen  dedeuiL 
peiiies  proéffliuenccs  qui  s*clèTenl  de  chaque  cAlé. 

Dans  Tiniérieurdu  corps  de  ces  animaux,  on  dëcourre 
un  très  grand  nombre  de  peiils  corps  de  figure  le  plus  or^ 
dinairemeni  circulaire,  lesquels  d'une  assez  grande  iraos- 
parence,  y  sont  distribués  sans  aucune  espèce  d^ordre.  Il 
parait  que  ces. corps  circulaires ,  nullement  liés  les  uni  aax 
autrc?s^  ont  élé  considérés  par  EBRB.tBeKG  comme  des  es- 
loaKics.  Aussi  a*l-il  regardé  les  animalcules  infusoîres  qui 
aftpartiennent  à  ce  genre  Enchslii  comme  polygasiriqucs. 
Nous- devons  faire  observer  que  celle  opinion  est  peu  pro- 
bable \  car  ces  prétendus  eslomacs  se  séparent  souvent  du 
corps  de  ranimai  où  ils  sont  logés.  Tout  au  plus,  pourrak- 
on  codsidérer  comme  ici,  un  peiii  organe  qui  a  la  forme 
d'un  sac,  el  qui  se  trouve  logé  près  de  la  bouche,  donc 
la  couleur  rouge  csi  bien  plus  prononcée  que  celle  du  reste 
du  corps. 

Il  sérail  possible  que  ces  corpuscules  fussent  dé  vérîidbles 
germes  ou  des.  oeufs  destinés  è  perpétuer  l'espèce  de  ces 
infttsoires  ;  supposition  d*aniant  plus  admisslbléqae  M.  Jolt 
a  démontré  Texisience  de  pareils  oeufs  dans  le  Menas  Du- 
nalii.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  ialbsoires,  les  œufs 
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s*y  montrenlreot  eo  très  grande  quattiUé.  Le  nombre  éé 
ces  gerniee  on  pluidi  de  ces  œurs ,  qui  se  ironve  dans  le 
corps  de  ces  animalcules  explique  très  bien  la  rapidité  d« 
leur  propagation  el  leur  extrême  multiplication. 

Quelques  faits  sembleraient  même  annoncer  que  ces  anî^ 
maux  se  joignent  dans  de  certains  moments;  mais  il  sérail 
trop  hasardeux  de  considérer  ces  contacts  qui  ont  |Srobar 
btement  un  tout  autre  but,  comme  un  accouplement  $  éar 
il  faudrait  admettre  en  métne  temps  que  ces  animaux  ont 
des  sexes,  ce  qui  est  peu  à  supposer,  vu  leur  organisation 
peu  avancée.  Aussi ,  n'y  voit-on  aucune  trace  d'appareils 
qui  puissent  servir  à  la  vision ,  ni  rien  qui  puisse  être  rap- 
porté à  des  organes  de  locomotion.  On  n'y  aperçoit  pas 
non  plus  le  moindre  vestige  d'appareil  viscéral ,  h  moins 
que  Ton  ne  veuille  considérer  comme  tels  les  corpuscotes 
dont  nous  avons  parlé  et  que  certains  auteurs  ont  envisagé 
coni  me  des  estomacs . 

Si  ces  corpuscules  avaient  une  pareille  destination ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  supposer,  ces  infusoires  seraient'en- 
tièremeni  composés  d'estomacs.  La  séparation  de  ces  cor- 
puscules ,  des  animaux  dont  ils  font  partie ,  semblé  repous- 
ser une  pareille  assertion  et  être  en  opposition  formelle 
avec  elle.  Ces  infusoires  paraissent  encore  se  perpétuer  par 
une  division  transversale  simple  ;  mais  nous  n'oserions  afllf- 
mer  que  ce  fait  fut  réellement  constant;  son  observation , 
d'après  ceux  qui  notis  ont  fait  part  de  ce  mode  de  proptî- 
gation,  présente  de  grandes  difficultés;  aussi,  nous  ne 
saurions  rien  affirmer  à  cet  égard .  n'ayant  pas  eu  roccàsiou 
de  voir  ces  infusoires  vivants. 

Ce  qui  est  incontestable ,  c*est  que  quoique  ces  infusoires 
soient  dénués  de  tout  organe  de  mouvement ,  ils  n'en  sont 
pas  moins  doues  d'une  extrême  mobilité ,  s'agitant  dans 
tous  les  sens  avec  iu  plus  grande  rupîdrtc.  Du  reste ,  la 
célérité  des  moûvemcnis  est  un  ftiii  h  peu  près  général  aux 
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lires  plAcas  au  l^M^-te»  ditgré  dd.l|i«<rie  jpiinHe ,  pro- 
piriélé  dool  JQùi^sQiil  au  plus  baui  point  les  (p^Mâras  dm 
iNissîn  de,G8(réM«e. 

La  forme.  4e  c«s  infusoires ,  ov^laire ,  à  peu  pi-ès  à  louies 
les.  époques  .de  leur  vie,  change  d*UAe  manière  lûea 
BDlaWe  quelques  Inslauis  avani  leur  nori.  Elle  deTieat 
^lir.lors  loui-à-fdU  sinalc^^tte  ù  ceHe  des  Tolvooe«  ;  il  seraii 
méoie  facile  de  les  'Coufondre  avec  ce  geqre  :d*iiirttsoiresj 
Ai  J'ao.n*avaîi  suivi  les  eircousiaqçes  de  cetu  singulière 
suélAdiofpbose.  Ils  éprouvent  ^gaiement  d*auv*ea  modii- 
«câltont  peodaut  leur  vie;  aussi  quoique  leur  bouche  soii 
-^acëe  sur  les  parties  latér^iles  du  corps,  nous  les  arous 
muges  néaumoîns  avec  les  Eneluflii  d'EuRBnuEsc,  qui 
. A'apnès  cet  habile  observaieur  ont  la  leur  disposée  à  Vex- 
limité  de  leur  corps ,  à  peu  près  comme  elle  Test  cbcs 
les  animsas  jes  plus  perfectionnés  Nous  les  avoos  réaoi^ 
aux  espèces  de  ce  genre  ^  parce  qu*elles  nous  oot  pare  ea 
ayoîr  les  cara^tèrjBs  essentiels. 

iLa  covleur  r<Ottge  de  XEnohelU  san^fêinea  .parait  pljis 
iptfose  que  ceUe  particulière  au  Mono»  Dunalii,  £9 
^(Tet,  la  teinte  rougeâtre  de  ces  derniers  infusoires  disparaît 
souiteni  d*uue  manière  à  peiu  près  complette  après  teur 
mort*  Par  suite  de  celle  circonstance,  les  eaux  coincées 
-pjiroes  apimaujL  deviennent  limpides ,  lorsque  par  un  elec 
quelconque  I  elles  éprouvent  un  affaiblissement  considéra- 
ble dans,  le  degré  de  leur  salure;  les  monades  .périssent 
toutes  à  la  fois. 

II  est  loin  d*en  Oirc  ainsi  du  premier  de  ces  genres^ 
et  nous  citerons  comme  une  preuve  de  ce  fait ,  les  Éne^elii 
restés -sur  Içs  .filtres  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Ces 
•6lire«,  doat  une  très  pciiic  partie  nous  a  été  adressée^ 
éiaient . couverts  d*une  infinité  de  cps  infusoires,  dout  li^s 
nuances  rougeàires,étaieui  tout  aussi  prononcées  que  lors- 
que ces  Animaux  coloraient  les  eaux  du  bassin  dé  carê- 
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Htfjps.  Do  ragte,'  les  Mlp  gemmes'  nNMW  i^éeeofietiC'etfiffefliit 
ilesicirdoostanoes'  dît  mènie  geiuSe,  et  leot*  colofaiiob  ch 
it>iig«  eisr  parfois  aussi  vive  etaassî  proooflcée;  que  pM^ 
▼ait  élre  celle  des  anidiatcolee  (fui  la;  prodûiseiH. 

Houe;  àttrions  bien*  désir%  posséder  une  assez  graide 
quantité  de  cette  maiière  coloFQhie ,  ponr  la  sooiiMfterei 
l\iaa1yse  chimique,  mais  celle  qiii  noas  a  été  adressée,  était 
M  trop  petite  quantité  potir  le  pouvoir.  Nous  attendrons 
dont  que  par  suite  de  ta  concentnaioa  des  eotix-  du  bassin 
^^rënage,  dé  uouveiiux  jE'wcA^/ft  s^  dévèloppèiitèbuôiis 
tfèttnfeiii  les  moyeas  derecounâttre  la  natiArede!  la  matière 
cMorântev  qui  parattse  former  dans  rintérieur  dricol'pe^ 
ees^'MlmauXy  a  liiesore  qu^ils  arrivent  ài^étatadultê. (le 
s^ra  du  resté  un  objet  de  recberctiès,  auquel  noussoMMst»- 
irtMis  égftlettent^les  Mêfêias  Dunaitiyque  par  suite  de  tefin 
position  nous  pouvons  plus  facilement  nous  procmren 

IIM9aIie'dbncdesfails'quenous:Tenons  de  rapporter , 
qneiles  «aux  salées  doivent  larcouleôr  roitgeqv*elles  préseiH 
nenisM  sourent^  àdesinfnsoiresmierôscopiqués;  Lannancb 
propre  i^oes  anlmatox ,  n'a  ni  la  méroe  Intenaitéi  ni  la  même 
persièiance  y  dans  leurs  différentes  espèces  $  car  pour  celles 
que  l'on  découvre  dansiés  eaoi  saumâîires  des»  bordsp  de* In 
Méditerranée ,  il  parait: certain  que latemie  rouge&tm.eet 
bien  plus  durable  «t  t>Sen  pl  us  vive  diez  YEnehêlii 
fwn  qne  chez  le  Mima*  DunaiH, 

Depuis  la  rédaction  de  ces  observations^  neos 
qui^oes  petites  portions  de  popier  des  filtres,  sur  lesqinels 
•on  avait lUît  déposer  les  Inlnsotres  mtcroseopH|oes;qtti  colo^ 
•rançon  rouge  les  enux  du  bassin  de  carénage  do  MârsèUteL 
Quoique  ces  derniers  filtres  remontent  i  vne  époqoe  pliis 
ancienne ,  que  ceux  djnt  nous  avons  déjà  parié,  ils  nten 
présentent  pas  moins  une  nnanœ  rougefttm  des  plus  piro- 
doncées;  Gefaiteilepréoëdentsont  diamant  pins  éionnmuv 
4wiês  inibscAres  des  marais  snlanp  des  bords  de  iar Médit 


temiiée  f  se  décolorent  irës  prompteiiieol  sous  Hiii 
4e  l'air  et  de  la  lomîère.  Ils  prenoeot  alors  une  teinte  J 
nfttreqot  devient  de  moins  en  moins  intense,  el  finit 
par  disparakre  à  pen  près  tout-à-fait. 
'  En  raclant  légèrement  la  surface  de  ces  filtres,  es 
tant  la  maiière  qui  en  est  enlevée  au  microscope ,  qms  j 
af  ons  apperçu  des  masses  irréguKères  d^une  oonlevr  ro«* 
geAtre ,  qui  paraissent  former  des  granulaticos  aoalognei 
à  des  œufs.  Quelques-unes  de  ces  granulations  étaient  tont- 
i'fait  isolées,  et  nageaient  librement  dans  le  sein  du  liqmî- 
de ,  dans  lequel  elles  avaient  été  placées  pour  les  dlsUi^pMr 
sons  le  champ  du  microscope ,  avec  plus  de  facilité.  Ce  gai 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  relativement  ^u\  préieadas 
■estomacs  supposés  exister  dans  le  corps  des  Enehein*  Ces 
nombreux  estomacs  ne  seraient  donc  qoe  les  œufs  dratiaés 
à  perpétuer  ces  infasotres. 

Il  nous  a  été  du  reste  difficile  de  reconnaître  aussi  Ateo 
que  nous  Tavons  fait,  lors  de  renvoi  des  premiers  &Uies, 
les  EneheliiSanguin^a.  Ces  infusoires  plus  décomposés 
présentaient  des-corps  globuleux  ou  ovalairesd*une  conlear 
d'un  rose  vif,  comme  les  agglomérations  d*œafs  dont  noas 
avons  d<^è  parlé.  Si  nous  n'eussions  pas  vu  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  les  premiers  filtres,  il  nous  aurait  été  diflkrie 
dTasstgner  la  véritable  place  de  ces  animalcules  parmt  tas 
infusoires  connus.  Noos  n*avons  pas  pu  apercevoir  aoa 
plus  s'ils  étaient  pourvus  ou  non  de  cils  ou  d'antennes  ; 
mais  nous  devons  faire  observer  que  ces  organes  disparaisr 
sent  eniièremeoi  chez  les  infusoires  morts  des  salioes  des 
bords  de  la  Méditerranée.  Ainsi  ce  qui  arrive  au  Momta 
DunaUi  pourrait  bien  se  présenter  également  chez  VEneke- 
lit  Sanguinea, 

Les  infusoires  colorent  non  seulement  en  ronge  les  eaax 
salées  et  le  sel  gemme  ;  mais  encore  ils  sont  la  cause  de  h 
couleur  que  présentent  parfois  les  neiges.  Tous  ces  aDîmaax 
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me  difttingucDl  par  leur  graDde  agiliié  el  la  rapidité  de 
leurs  mouvements. 

M.  ScHUTTLERWOTH ,  qui  S  ëludié avec  la  plusgrdnde 
alieDiioo  les  infusoires  des  neiges  rouges,  avec  un  grossis- 
sement de  SOO  diamètres,  les  a  rapportés  à  deux  genres 
distincts.  Les  premiers  on  les  plus  nombreux,  de  forme 
ovalalre,  à  bouts  arrpndis,  quelquefois  en  forme  de  poire , 
presque  opaques,  d*uu  rouge  vif,  constituent  oae  espèce 
noovelledu  genre ^itsiasia  d'EHBBNSERG.  Cet  observateur  lui 
a  donné  le  nom  A'A$$a$iaNiaalis.  Leur  plus  grand  diamè- 
tre est  de  t/50*  de  millimètre  et  le  plus  petit  de  1/150*. 

D'autres  infusoires,  enplus^pelit  nombre ,  se  présentent 
sous  la  forme  de  corps  de  figure  ovale,  assez  transparents 
entourés  d*un  bord  incolore,  et  du  plus  beau  rouge.  Leurs 
dimensions  varient  de  l/i3*  à  t/50*  de  millimètre.  Cesanimol- 
cules  de  la  famille  des  Volvociens  et  du  genre  GygèSf  ont  été 
désignés  par  M.  Scbuttleawotb  ,  sous  le  nom  de  Gygès 
Sangutn^u»  à  raison  de  la  vivacité  de  leurs  nuances. 

On  découvre  également  dans  la  neige  rouge  d'autres  corps 
plus  petits  et  plus  rares,  qui  paraissent  de  nature  animale, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  été  vus  en  mouvement.  On  y  rencon- 
tre aussi  des  corps  de  nature  végétale  #  et  particulièrement 
la  véritable  algue  de  la  neige  rouge.  Ces  végétaux  formés  par 
des  globules  spberiques  d*un  rouge  de  sang ,  sont  du  moins 
•les  colorés ,  le  Protoeoeui  Nivali»  d'AoAUDH,  tandisque  les 
autres  incolores  se  rapportent,  à  ce  qu'il  parait,  an  ProêQ^ 
€oeuê  Nêiuloêuê  de  Kutsiiig. 

Tons  leb  infusoires  des  neiges  rouges  sont  si  sensibles  a 
faction  de  la  chaleur,  qu'iU succombent,  dès  que  la  tempé- 
rature eat  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  cette  substance. 
Leur  présence  dans  la  neige ,  à  une  température  souvent  bien 
ae-dessous  de  zéro ,  nous  montre  combren  il  reste  encore 
à  découvrir  dans  ce  monde  neuveao  et  intniment  petit , 
dont  le8ltoiiie&&'ci$odent,  à  mesure  que  nos  insirumeets 


I 


—  310  — 

microficopiqnes,  auxquels  ooas  derosa  la^ 
louiei  ces  merveilles ,  reçoîveoi  de  nosTi 
Deais. 

Les  faits  que  Doas  Teoous  de  rappeler  oot  irDpdecafpMi 
entre  eux  ,  pour  oe  pas  avoir  indiqué  leurs  relaiiousyifli 
espérons  montrer  dans  la  suite,  combieo  elles  soaiptaiii- 
times  que  celles  que  l'on  peui  entrevoir  dans  réiat 
de  nos  connaissances  sur  les  animaux  d'une  petitesse 
grande ,  que  le  sont  les  infusoires. 


Qudque$  conndéralions  sur  la  compostiion  dis  taux  à 
départemefU  des  Bouches-du-Khône;  par  H.lirijaf  I^ 
SoDCHÂRB ,  membre  actif  de  la  Société. 


*—* 


Messieurs , . 

J'aveîs  rinteniion  dfe  sonmeumà.votfé  juBaMem  m  pnk 
iruvilil  sur  rélal  de  Hudustrie  à  liai^eUle.  MoMtcrvU 
a  été  le  mouvenieni  asceudàâiei. progressif,  en  ufiM 
dfii  divers  ge0resd*lodiMiria,enparticnlîepdeepriMipiliis 
comparer  les  différences  numériques- .eux' 
Uiîqueft  el  inAusirielei  aftiiile  faire  resaertir  Tii 
modîfiaote  des  uns  el  des  aiapès^.tel*eatUelMK'i|iiejt«i^ 
pri^posais.  Kusuliei  partam  dès  résultats  QuméHqotf  * 
eeue  statistique  industrielle  et  les  ooesidéreni  àieeriev 
eomme  causes  efflciefites,  j'aovais  votUureclierekerqaelhi 
,  modifietUonailft.aniitfU  apporiée»  aa  iiien^^étreide  la  cteii 
'Ouvrièae,  à  celui: en  purtitmlierdetafrieulieum  Leeffb 


I  leji/qmBl8^s:dfthfm3leei:d)ô4igmijec<msoinniéeft,  lè«ombrB 
Aes  «Hicliiiiâs  îoiponéosv  cffaii  des  macbtoes  ooa&imitts  et- 
I  plMéeid«Q»:teid^rlemeql  élaienl  a«^m  driodSoesi 'IM 
I  pas  BégUgeridoos  no  pareil  iravôll.  JL  ces  premières  rudier'-' 
I  obes  aurait  pU  être  joint  un  labieao  demoriaUiédefiôuvrlersi 
i  âtaftce^  diverses  industries  y  i}iti  auieait  don aé{  une  ëteelr' 
I  lenle  mesure  du  degré  d^insalubrité  de  chaque  genre  d'aie^ 
lier. 

.    Pénétré  de .'rtttiliié  que  présenterait  ce  genre  d'étude  d# 
•iattatiqnef  j'ai  ;lopg«'tempd  lutté  entre  le  désirdé  Tentre^ 
f^reftdre.etla.craiiite  de.rester  au-dessous  du  but  que  je  me 
proposais,  et  quaiid  eonpanl  en  votre  indulgence,  Je  me  suli 
aie  à  rcBUvre,  j!aî  compris  quele  temps  me  manquait  et  que 
jeJiepoHiTaisvoi|spi^ettterqu*nneébancheinb>ri]iie.  Um'ii 
j      .paurii''en  .coinséqpenoe^pltts  coorenablede  renvoyer  à  quelque 
I      â^iQf(S:la  pnéiAtttàtioii  de  ce  travail  et  de  ne  borner  aujonr*» 
d*hui  à  vous  donner  quelques  eonsidéirattons  chimiques  ^nr 
!lea*eaai  deinôire  déparijernent;  Cette  question  lieni  ù  la  fois 
!à  une  branche  d%ygiène  et  à  une  autre  industrielle ,  II.  m*^ 
paru.iEiém6  qu'elle  pourrait  avoir  une  but  complet  destattéii^ 
H\H',  et  en  effet ,  que  le  médecin  établisse  dans  chaque 
arrondîssemeal  te  nombre  des.  personnes  affectées  de  caU 
ont»,  degraveltasouainres  ;  par  comparaison  avecla  nature 
njbrs.eauit^ployées  par  les  babitants  ne  pourrionsfnous 
pM  }»9^'Â9  leur  influence  sur  ce  fenre  de  msiladie^ 
cOn.  plus  ifidir^cienfteni  connâtssaiH  les  div«rd  genres  de 
idéo^  <ftEiQS  w  arrMdisaen^entv  la  fréquence  d'une  maladie 
•^gltemonl  «^Qiu  ttune  d|iii9  un  auir^  4ieu^dpfii  les  eavx  seltmi 
analogues  RAP^QNUra4-itp^.de.remoqtcr  de  re8eiv«r»')i 
jciiuae?  C'eii  donp  une  Bsoitio  fde  CQ  trav^ptl  que  j 'entreprends 
jMniOttfdMi  ;  à  mfswe.que  j0.nie  procurerai  d'autres  écba«- 
itltoQA  d'eau  t  je  1^  soumeurai  au^  mêmes  iavestigaiious 
que.  celles  .dont  Je  m&  propose  de  yous;  indiquer  ta  vc^iipo»- 
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&itioii.  L'emploi  des  eaoK 'eéléniteuee»  dans  rattineauiim 
des  chaudières  à  vapeur  peut  douoer  lieu  mtl*  plusgravei 
accidents,  sous  ce  nouveau  point  de  vue  il  me  semble  uitic 
de  connaître  la  composition  des  eaux  employées  ,  et  si  bec- 
reusement  les  explosions  n*éiaient  pas  choses  Tort  rares oa 
pourrait  par  un  travail  de  statistique  reconnaître  riufiaeiiee 
qu*oot  sur  ces  accidents  les  eaux  chargées  de  priocipeseal- 
caires. 

Ce  travaif  achevé  et  les  conséquences  déduites,  rotllîié 
en  devient  évidente  et  le  mal  peut  être  détruit  par  sa  casse, 
le  médecin  indiquera  Taddition  d*une  petite  quaniîié  de 
carbonate  de  soude  dans  Teau  qui  aurait  one  ioffsenee 
marquée  sur  la  santé  des  habitants  ;  le  chimiste  iadsstriel 
indiquera  l'emploi  de  soude  ou  même  de  terre  de  savoooîcn 
pour  enlever  à  Teau  employée  la  majeure  partie  de  ses  pria- 
cipés  calcaires.  Ce  sont  ces  considérations  qui  m'oof  décidé 
à  vous  offrir  le  résultat  de  qnelqties  analyses  des  easx  de 
département  des  Boucfaes-du- Rhône. 

Toutes  ces  eaux  analysées  m'ont  présentée  la  tempèratore 
de  26"*  c,  une  densiiédel,Oii^,  quelques-unes  latssast 
échapper  de  Tacide  carbonique  contenu  se  troublent  et  dé- 
posent du  carbonate  calcique  qui  n'était  dissout  qu  à  h 
faveur  du  gaz  acide  ^  mais  d*au(res  doivent  la  perte  de  lev 
limpidité  à  une  matière  organique  qui  entre  en  fermeoia* 
tion  et  cesse  ainsi  d'être  soluble.  M.  Tbxtohis,  dans  sa 
ouvrage  fort  remarquable  sur  les  eaux ,  cite  cette  propriëié 
d'une  eau  de  Marseille,  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  maïs 
dont  celle  du  Grand- Puits  m'a  donné  un  exemple.  Il  serait 
curieux  de  séparer  cette  matière  organique  et  d*en  étsdicr 
les  propriétés  chimiques  et  médicales  peut-être. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  mer,  bien  que  plus  éloignée  di 
bntque  jenie  proposais ,  m'a  d'abord  occupé.  J'étais  curieax 
de  reconnaître  si  leur  différence  de  composition  résulterait 
d'une  différence  de  localité  ou  de  profondeur  dans  la  portion 
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de  là  tûeti  qui  htAghé  rio»  c6(«s.  Je  à'ai  piis  trouvé  de  diffë- 
reice  seu^ble  'ei  i*âi  admis  hi  tolnpcfshioti  sulvantie  pour 
1  kHog.  :  ' 

f'tf*  i^  mer. 

Chlorure  sodîqtie 2,SdO . 

Id.        magëésiqne 0,^00. 

Sulftte  Id 0,58i. 

Id.        dalciqué. 0,012. 

<^rbaB«l«      îd 0,010. 

Id.        magnésiqite %V^. 

Mailères  organiques *  dt%  inaeet. 

L'ànatysê  de  Tcun  du  Rhône  à  ftoo  emrée  dalis  le  dë- 
parteuftehi  el  à  du  soriie  dans  ta  tiier^  m*u  deunë  eouslalii- 
nieiK  pour  un  kilc^. 

£au  du  âhÔnt, 

Sulfaie     calcîque 0,275. 

Gàrbottùie    M.        0,«1S. 

CMortire       id 0,07a. 

Id.        magnésique* 0,1^7. 

M.        sudli^ifè 0,110. 

SuUbte         id 0,090. 

SîMiié 0,002 . 

L^analyse  de  Veau  de  la  Duranoe  dcsiinde  à  alimenter 
la  commune  de  Marseille,  m*a  indiqua  pour  uii  kilog.  la 
composiiion  suivante  : 

Enu  de  la  i>v^amce. 

Suirace      calelqde 0,750 . 

Carbonate     id. 0,021 . 

Chlorure       id. 0.,i85, 

Id.  maguésiquc  . . . . . . .  0,095 . 

Id.  sodjque 0,130. 

Sulfate  id 0,115. 

Silice 0,0C5. 

ÛO  . 
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L*Haveauae ,  bien  qae  pea  imporiaol  par  la  quaoUié  de 
ses  eaux ,  devait  éire  étudié  d*uoe  manière  spéciale  par 
l'utilité  dont  il  est  pour  la  ville  de  Marseille.  Des  ëchaa- 
liHons  pris  près  de  la  source,  à  Aubague  et  à  son  emboa- 
chure,  m*ont  donné  les  résultats  suivants  dont  les  différences 
s*expliquent  par  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  aoe  si 
petite  quantité  d^eau  le  passage  sur  tel  ou  tel  temdn  a 
Tadjonction  de  tels  ou  tels  petits  ruisseaux. 

THaTeaune 
à  la  source. 

Sulfate sodique  ...  0,560 
Chlorure  sodique . .  0,110  - 
Sulfate  calcique  . . .  0,395 
Chlorure  calcique. .  0,075 
Carbonate  calcique.  0,090 
Chlorure  magnésiq.    0,050 

Silice 0,003 

J*ai  déterminé  les  recherches  sur  les  eaux  cpiiRtaces  à 
la  surface,  par  l'analyse  comparative  des  eauxâeJami, 

de  TÀrc ,  du  Verne  et  de  Craponoe. 

Jarret. 
Sulfate  sodique. .  0,390 
Chlorure  sodique.  0,205 
Sulfate  calcique. .  0,&iO 
Chlorure  calcique  0,075 
Carbonate  calcîq.  0,082 
Chlorure  magnés.  0,217 

Silice 0,002 

Matières  organiq.  0,001 

Les  eaux  des  puits  de  la  Plaine  sont  repulés  de  fort  mau- 
vaise qualité.  JVi  analysé  comparativement  trois  de  ces 
eaux.  Le  n**  1,  pris  au  coin  du  boulevart  Chave;  le  n*  2, 
pris  à  la  guioguelte  en  bce,  et  le  n""  3,  pris  rue  Saint- 
Savournin  : 


uveaune* 

l'HaTeaune 

.ubagne. 

à  l'emboacb. 

0,680 

0,450. 

0,095 

0,123. 

0,401 

0,415. 

0,070 

0,082. 

0,083 

0,090. 

0,055 

0,055. 

0,002 

0,005. 

Arc. 

Verne. 

Craponne 

0,106 

o,in 

0,250. 

0,091 

0,176 

0,085. 

0,350 

0,320 

0,590. 

0,220 

0,190 

0,155. 

0,000 

0,005 

0,010. 

0,019 

0,071 

0,008. 

0,002 

0,001 

(0,001. 
(0,000. 

* 
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n"  1.  û«  2.  n*»  3. 

Sulfate  calcique. . .     1,570  0,6G0  0,&i5. 

Chlorure  calcique.     0,60S  0,&il  0,800. 

Carbonate  calcique.    0,250  0,021  0,000. 

Sulfate  sodîque 0,&50  0,895  0,^05. 

Chlorure  sodique. .     0,317  0,107  0,502. 

Chlorure  magnésiq.     0^219  0,170  0,201. 

Silice >..     0,001  0,000  0,001. 

Les  eaux  d'un  puits  de  la  rue  d'Aubagoe  (4),  celles  d'an 
puits  rue  d'Aix  (5),  et  enfin  celles  d'un  puits  près  de  St.- 
Victor  (6)  m'ont  dopné  : 

!!•  4.  !!•  5.  n*  6. 

Sulfate  calcique...'    0,302  0,300  0,215. 

Chlorure  calcique.     0,21o  0^303  0,190- 

Carbonateealcique.    o,oo7  0,013  0,000. 

Sulfate  sodique. . . .     0,303  0,4lô  0,502 . 

Chlorure  sodique. .     0,225  0,310  0,601. 

Chlorure  magnésiq.    0,095  0,110  0,403. 

Silice 0,001  0,000  0,001 . 

« 

Enfin,  j'ai  soumis  en  dernier  lieu  à  l'analyse  chimique 
les  eaux  du  Grand-Puits,  auxquelles  j'ai  reconnu  la  eora* 
position  suivante  : 

Sulfate  calcique 0,060. 

Chlorure  calcique o,o75 . 

Sulfulc^ sodique 0,320. 

Chlorure  sodique O,o63 . 

Chlorure  magnésîque 0,020. 

Silice :.. 0,001. 

Matières  organiques 0,015. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  résultats  de  mes  rechercher 
sur  quelques  eaux  de  ce  département. 
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SVAT-CaiVIii* 


£$êt  des  Cofmvnnationsi  #  MarseilU,  en,  1 8^0. 


(^eteâeconsofÉiiattbn.  QuanUtés.   Poids.  Prix  nn- 

ViBt : iMM>€iM  heoiol.  17  * 

Viaaigre.  ., .-,. 4^,Ui    kl-       45 

Eaux-àe-vie ,  alcool  pur 97,529    id .       90 

Bière  du  dehors el  de  rîQiérîettr.  ^\hfi\h    iâ.       25 

Huile  de  loule  espèce. $l,77i,ûl2    id.       95 

Farines  blqlées 5,190,211  YX\^%.      •  W 

Farines  noo  blulees ^9,051,265    îd.         •  Î8 

Bœuft ,  vaches  ei  genîsses 7,248  Télés.  îM 

Veaus 1,85a7.    J*-       25 

MouUMis ,  brebis  et  i^eaoas ...  1 2^^539    j^.       ^ 

Affnéau^  et  cheoreaus^ 28,606    id.      10 

Porcs... 3,020     îd.     150 

Pouroeaui  de8  à50k...^...  16    id.       60 

Oochf na  de  lait 12    îd,       15 

Charcuteries 198,201  Kilog.      1  25 

B9Mi<  aàlé M^iaa    Id.         •  M 

Viande  défiéoée.^...- KkfihX    îd.         >  75 

Poissons  frais 1,802,350    id.         1 

Id.  salés  ou  marines  (morues 

comprises  ) 7,«»,  8A1    f  d.         1  S5 

Harengs  saurs 93i  feuill.    36 

Foin  de  touM  e^)èce 501,653  Mym.     • 

Paille 356,900    id. 

Avoine : 166,837  B.Déc.    1  15 

Bois  à  brûler 2,2ii(8,656  M}TÎa.     •  35 

Charbon  de  bois l,Ul,/^59    id.         *  33 

Charbon  de  pierre  de  louie  qlë.  &9371,170    id.         •  30 

Chaux 975,205    îd          -W 

PMirarévx,  gris  et  pierres  à  pi.  1,516,975    id.        »  li 

Id.     blanc « 186,87»    id-         •  \^ 

Planches  de  caisserie 228,587  Doux.      3 

Planches  de  menuiserie 17,3&5  V.    id.       12 

Bois  de  charpente 97A.155  met.  c.  16 
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ADJHOMUnMATÏÏ^JSn  €liriI«E9. 


Rapport  sur  le  Résumé  des  délibéraiions  et  des  vœux  du 
ConseiUGéaéral  du  déparlement  des  Bouches^u-Rkâne, 
session  de  iSM  ;  par  M.  Joseph  Loubon,  Adjoint  de 
la  Mairie,  membre  actif  de  la  Société, 


'^ 


Sous  un  régime  conslituilonnel  rien  n*esl  plusTuvorable  à 
radministraUon ,  que  la  publicilé  de  ses  œuvres  ;  rien  n*est 
plus  intéressant  pour  le  pays,  que  Thistoire  des  améliora- 
tions qui  sont  produites ,  que  Texposé  du  développement 
intellectuel ,  que  le  tableau  de  tout  ce  qui  tend  au  perfec- 
tionnement en  tout  genre  et  à  la  moralisation  générale. 
Convaincus  de  ces  vérités ,  vous  avez  pensé,  Messieurs, 
qu'une  analyse  annuelle  et  comparée  des  travaux  du  Cposeil- 
Généràl  des  Buuches-du-Rhûne  ,  pourrait  amener  des  re- 
marques  utiles ,  exciter  des  réOexions  fructueuses. 

Vous  m*avcz  imposé  la  tàcbe  de  vous  faire  connaître  les 
divers  sujets  qui  ont  été  traités  dans  la  dernière  session  du 
Conseil-Généraly  de  vous  initier  aux  améliorations  effectuées 
ainsi  qu'à  celles  projetées.  Pour  remplir  cette  mission  d'une 
manière  digne,  convenable  et  attachante ,  il  m'eut  fallu  plus 
de  temps ,  plus  de  talent.  N*ayant  pu  disposer  que  de  quel- 
ques raomens  depuis  notre  dernière  séance  ,  je  réclamerai 
votre  indulgence  pour  l'aperçu  rapide  que  je  vais  vous  offrir. 

Afin  de  présenter  la  mesure  des  progrès  obtenus^  je  crois 
devoir  rappeler  succinctement  ce  qui  fit  l'objet  des  délibéra- 
tions de  la  session  précédente ,  et  le  comparer  avec  celles 
de  la  session  de  fS^iO. 
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Pour  la  première ,  M.  le  Préfet,  dans  un  discours 
de  penscos  «l  briUa A  d'evpreisiaB ,  traçqii  à  gninds  inks 
Tbisloire  de  Tavenir.  Le  Canal  de  Marseille,  la  proloogaiks 
du  Canal  de  Bouc,  le  dessècbemeni  de  la  Camargue,  bies- 
tôt  après  arrosée,  et  d*uu  produit  dès  lors  saas  inceriitadei 
le  Pori  de  Marseille  élargi  -,  un  chemin  de  fer  liaoi  aoirt 
grande  cité  à  celle  de  Lyon  $  un  dock  projeté  «  aaiiitairv 
désormais  indispensable  au  commerce  ;  les  relations  large- 
ment ouvertes  par  80  chemins  vicinaux  de  grande  coouai- 
uication  ;  toutes  ces  amciioratioas  accumulées  éukit 
offertes  en  relief  et  promises  avec  la  perspective  d*une  réali- 
sation prochaine.  Elles  devançaient  par  là  nos  jouissances, 
les  assuraient  et  les  fixaient. 

Dans  le  tableau  des  améliorations  venaient  se  plaeer  bien- 
tôt cetles  qui  tendent  à  la  moralisailod ,  qui  ont  poar  b«k 
soulagement  des  infirmités,  des  mi^êréfs  humaines,  Tex^ae- 
tion  de  la  mendicité;  la  création  de  maisons pëoilefiiftalnc»; 
les  progrès  incessants  âe  Téiablissement  des  seanls'-ittQefls 
et  enfin  le  désir  exprime  de  lu  création  d*cnie  écete  d*ans  el 
métiers,  et  la  mise  en  œavre  du  vœu  antérieuremem  énoncé 
d*une  ferme  modèle. 

A  travers  ces  projets  conçus ,  créés ,  roiés  on  en  voie 
d'exécution ,  planait  Tindication  dn  Cadftl  des  Alpines , 
totalenierrt  acheté. 

Dans  la  session  actuelle ,  M.  le  ttétéi ,  oavrani  la  séance 
par  râperçitdes  travaux  èfiiectués^  par  fe  rttppti  de  ceax 
précédemment  conçus  oa  en  voie  d'exécuties ,  par  Hadica- 
tion  de  ce  qu'il  y  avait  encore  àr  faire  prochainement  dans 
Hntdrètdu  département,  a  déclaré  que  le  bassin  de  carénage 
avait  été  lermiué,  que  550  mille  francs  avaient  été  afledés 
au  ponde  la  Cioiat,  devenu  désora^is  si  important  par  fa 
fabrication  defs  bateaux  à  vfrpeur,  industrie  aujourdlioi 
indispensable  à  ta  France  pour  soutenir  la  concurrence 
étrangère,  dont  Tiinportaiion  favorable  est  dfte  à  la  concep- 
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\wn  patrioliqœ  de  i*u»  de  no8  négociants  les  plqs  recom* 
niandables  ei  an  concours  lieureax  d'assodës  habiles.  Il 
tait  savoir  aussi  que  5&|i^29  francs  avaient  élé  affeclés  an 
port  de  Cassis. 

Passant  ensuite  à  la  rectification  du  quai  de  la  vieille 
^ille,  il  a  fait  connattre  que  ragrandissemeni  du  port  si  émi- 
neroment  profitable  à  Marâeille,  allait  être  bientôt  en  vole 
d'exécuUon ,  que  les  préalables  avaient  élé  remplis,  et  il  a 
donné f assurance qu*aucun  retard  ne  serait  apportée  (oui 
ce  qui  se  rattachée  des  travaux  si  nécessaires  pour  protéger 
ragrandissement  du  commerce  de  notre  cité  et  de  la  Médi- 
terranée. 

Mais  cet  agrandissenieot  exige  d'autras  facilités.  Les  in* 
convénients  qui  se  rattachent  à  rencoQ>brement  des  navires 
de  tout  genre  dans  le  port,  ne  sauraient  disparaître  par 
J'élârgîssèment  projeté.  Des  ports  auxiliaires  sont  devenus 
indispensables.  L'un  au  nord  pour  le  petit  cabotage,  Vautre 
au  sud  poui*  recevoir  les  bateaux  à  vapeur,  dont  raceroisse- 
ment  est  sans  limites  et  dont  le  voisinage  n*est  pas  sans 
danger.  £n  effet,  comment  considérer  sans  effroi ,  nous  dit 
M.  le  iVéfet,  la  possibilité  de  Tincendie  de  Tune  de  ces 
redoutables  embarcations  au  milieu  .de  navires  quelquefois 
plus  pressés  dans  la  darse  que  les  pins  dans  une  forêt. 

Les  projets  pour  ces  deiix  ports  sont  à  Téiude.  Tout  porte 
k  croire  que  ta  M  qui  doit  nous  doter  de  ce  bienfait,  sera 
votée  dans  le  pins  bref  délai . 

L'administration  de  la  Santé,  pevse  à  transporter  aux  Iles 
de  Pomègue  et  de  Batotineau  tout  ce  qui  se  débarque maitt^ 
tenant  au  Lazaret.  Os  changement  de  localité  pour  la  qua- 
rantaine présenterait  une  sécurité  plus  grande  et  aurait 
pour  résilltat  la  disposition  libre  des  anciens  locaux ,  pro- 
pres a  être  affectés  à  des*  destinations  utiles. 
'  Le  projet  d'un  canal  entre  lé  port  de  Bouc   etréiangde 
Berre,  présente  desavantages  incontestables  *,  unesomnie  àfi 

/il     • 
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505  mille  triines  scraii  siifisafiie  pour  oeilt  oooiDioaicaiHM. 

La  régularisaiioii  do  lll  de  la  Darance  cel  à  Télade.  Q 
travail  d'une  ulilitë  si  éTîdence,  qpicniiiniaee  aoe  kwgaeer 
de  20,0.00  mèlres  coulera  environ  i|200  mille  Tr^ocs^  mais 
procurera  aox  rlTerains  la  mise  en  valeur  d'une  bande  deh 
largeur  moyeaae  de  500  mèirea  lout  le  long  de  la  rivière^  et 
qui  produira  en  toialitë  unealluvion  de  11,000  hectares,  qei 
vaudropl  bientôt  de  lOOO  à  1,200  frapcsriiectare  et  donne- 
ront un  acorpisseme nt  de  valeur  capitale  de  U  à  i  ,200  mille 
francs .  Les  avantages  que  l'on  recueillera  de  cette  r^ula» 
risalion  sont  incontestables.  Ils  sont  d'autant  plos  inap* 
préciables,  que  la  rivière  empressée  en  quelque  sorte  de  se 
libérer  envers  nous ,  restituera  i  la  population  ea  terrains 
productifs ,  les  espèces  que  nous  aurons  déboursées  pmv 
elle.  Ce  sont  14,  il  fout  le  dire,  des  dépenses  qni  enricbis* 
sent  un  pays.  Heureuses  les  contrées  où  les  adminisfrailiMM 
savent  emprunter  à  l'avenir  les  ressources  nécetiairee  po«r 
augmenter  le  bien  être  actuel  et  préparer  en  même  lempa  à 
la  génération  suivante  une  plus  grande  prospérité. 

La  facilité  des  rapports  d'une  ville  &  l'autre  donne  à  lia* 
dustrie  un  élan  profitable,  accroît  la  production  en  oliraal 
des  moyens  plus  aciife  d'en  réaliser  les  trdsors;  anasi  les 
travaux  relatife  aux  voies  de  ci^mmunication  ont*ila  fixé  an 
plus  haut  degré  Taltention  de  f  adoûoistraiioa  départemen- 
tale. M*  le  Préfet  Aiit  connaître  que  l'état  des  routes  rofales 
est  satisfaisant  ;  que  la  route  de  la  Bourdoanière  devait  élie 
praticable  avant  la  fin  de  l'année  1840  Jusqu'à  l'inu^rseetion 
de  celle  de  Toulon  à  Aix;  qu'en  t&4l  elle  seiait  poussée 
jnsqu^à  Peyuier;  qu'en  1842  elle  serait  conduite  jusqn*a«x 
limites  du  département. 

Que  les  rentes  départementales  offrent  presque  lootea  «n 
libre  parcours  au  mouvement  des  voitures,  que  trois  aeole- 
mQut  présentent  des  obstacles  insurmontables  sur  qiielqnes 
tx>ints,cesont: 
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V  Lo route  D®  li  entre  le  village  des  Ponoes  ei  Salon. 

V  La  route  n*  10^  entre  Salon  ei  Senas. 

3*  La  roiile  n*"  il,  entre  Rognes  et  le  pont  de  Cadenet- 
Sor  ces  trois  lignes  ractivîié  arec  laquelle  les  travaux  sont 
conduits ,  donne  la  certitude  que  la  circulation  sera  com- 
plètement établie  avant  la  fin  de  Texercioe  de  18&3.  Il  n'y 
aura  plus  ulors  qu*à  perfectionner. 

Mais  après  ces  travaux  commandés  par  la  nécessité  des 
relations  entre  les  diverses  localités  $  ceux  appelés  par  l'im* 
périeux  besoin  de  retenir,  de  diriger  une  rivière  capricieusci 
de  convertir  ses  écarts  et  ses  ravages  en  bienfaits  ;  après  les 
diverses  améliorations  déjà  signalées,  il  est  d*autres  exigen- 
ces qui  se  lient  à  la  prospérité  des  grandes  villes  et  qui  eu 
sont  comme  le  corollaire  obligé  ;  ce  sont  les  embellisse- 
ments, les  édifices  i  les  monuments.  Certes ,  sous  ce  rap- 
port,  notre  cité  à  beaucoup  à  faire.  En  attendant  Térection 
d*une  cathédrale I  la  conception  d*un  musée  des  arts ,  M.  le 
Préfet  lait  connaître  qu'il  va  soumettre  à  la  délibération  du 
Conseil  le  devis  de  la  reconstruction  du  pa^is  de  justice  de 
Marseille.. 

Portant  ensuife  Tattention  sur  ce  qui  se  rattache  au 
soulagement  des  infirmités  humaines  et  à. ce  qui  a  trait  k 
Taraélioration  morale ,  il  signale  les  succès  obtenus  dans 
l'éducation  des  sourds-muets  ^  d*abord  dans  rétablissement 
de  M.  GuBS  I  ensuite  dans  la  maison  des  orphelines  du 
choléra f  il  décèle  raffeclion  toute  paternelle  que  M.  et 
AP^GuES  ressentent  pour  ces  êtres  intéressants  qui  de- 
viennent leurs  enfants  adopHfs,  et  dans  Tùme  desquels 
ilssaventsi  bien  conserver  ces  sentiments  aJTectueux^  liens 
desr  familles,  que  ces  jeunes  élèves  viendront  reporter  un 
jour  auprès  de  leur  parens,  avec  la  connaissance  d*un 
état  et  rhabitnde  d*un  travail  fructueux. 

Il  indique  les  soins  ni  moins  tendres  ni  moins  éclairés 
dont  les  filles  privées  de  louie  et  de  la  parole  sont  l'objet 
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dans  fa  maison  des  orphelines  du  choléra,  ec  les  progrès 
louC  aussi  surprenants  qui  y  ont  ël^  atteints. 

La  maison  de  la  Providence  a  entrepris  aussi  Tédoca* 
tron  des  jeunes  filles  aveugles ,  et  Ton  doH  s'aiteadre  à 
ce  que  la  chariié  opérera  pour  elles  des  miracles  ton 
aussi  étonnants  ;  elle  produira  sans  doute  un  jour  les  méfses 
merveilles  pour  les  jeunes  garçons  aveugles. 

Le  nombre  des  aveugles  des  deux  sexes  aa  dessons  de 
vingt  ans ,  dans  le  département  des  Boucbes-du-RbAoe 
D*est  que  de  19. 

Les  sourds-muets  du  jeune  âge  montent  à  près  de  do« 
quante. 

Dans  la  sessiou  de  l839,  M.  le  Pk'éret  remarquant  om- 
bien  était  peu  considérable,  dans  le  département ,  le 
nombre  d*enFauts  affligés  de  surdité ,  de  mutisme  oo  de 
jcécité,  regrettait  que  les  soins  gratuits  ne  (asseat  Jasqaes 
à  ce  jour  prodigués  qu*à  une  partie  de  ces  loforiunës  ,  et 
appelait  de  ses  vœux  le  moment  où  une  allocaiton  s\rf- 
fisante  permettrait  de  donner  à  tous  :  mêmes  soins,  même 
éducation ,  même  instruction. 

L'utilité  des  maisons  pénitentiaires  est  ensuite  indiquée. 
L'expérience  n'a  'pu  encore  démontrer  la  conversion  mo- 
rale que  ces  maisons  sont  appelées  à  produire  parmi  les 
jeunes  détenus;  mais  les  habitudes  d*ordre,  de  travail, 
d'occupation  continue  qu'ils  y  contractent ,  les  exercices  re- 
ligieux qu'ils  suivent,  doivent  amener  un  résultat  favorable. 

Dans  cette  revue  des  travaux  qui  se  rattachent  è  la 
moralisation  générale ,  peut-être  pourrait-on  signaler  ces 

m 

Institutions  utiles  et  modestes  qui  prennent  Vhomme  près- 
qu'au  sortir  du  berceau  ,  couvrent  de  leur  égide  tutélaire 
les  enfans  de  trois  à  six  ans ,  et  les  recueillant  dans  les 
asiles  dirigent  les  premières  impressions  de  leur  ame, 
les  perceptions  primitives  de  leur  intelligence;  qui,  les 
portant  aux  actions  vertueuses,  font  germer  de  bonne 


r 
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benre  dans  leur  cœur  des  principes  moraai  ei  religieux 
el  éteigbeot  d'arance  cfae2  ces  jeunes  élève»  lool  éiénien^ 
de  vice  et  de  crime  avant  même  que  la  semence  en  puisse 
écfore.  Les  salles  d*asile  que  nous  venons  de  désigner , 
auxquelles  le  comité,  communal  diostroction  primaire  at- 
tache tant  de  prix  et  dont  il  cherche  à  répandre  toujours 
plus  les  bienfaits,  sont  appelées  à  régénérer  la  population 
peu  aisée,  en  lui  donnant  de  bonne  heure  rhabjtude  du 
travail  el  écartaut  &  jamais  d'elle  par  là  toute  tendance 
criminelle. 

Après  avoir  tracé  les  principaux  traits  des  travaux  de 
la  session ,  nous  allons  en  suivre  le  développement  dans 
ses  détails, 

Les  sessions  des  conseils  généraux  ont  principalement 
pour  objet  :  le  repartement  de  Timpôt  entre  les  arrondis- 
sements ;  le  règlement  du  budget  et  par  lù  Texamen  de  tons 
les  besoins  matériels  et  moraux  du  département;  le  vole 
des  sommes  indispensables  pour  y  satisfaire;  et  enfin  l'ex- 
pression des  vœux  pour  tout  ce  qui  se  lie  aux  intérêts  com- 
muns à  divers  départements,  ou  à  ceux  de  la  France  entière. 

La  loi  des  finances  rendue  chaque  année ,  détermine  le 
principal  des  contributions  directes  de  chaque  département, 
ce  principal  doit  être  réparti  entre  les  arrondissements  par 
le  conseil,  général. 

La  loi  du  16  juillet  1840  a  fixé  pour  le  département  des 
Bouches-du-Rhdne ,  pour  Tannée  1841 , 

La  contribution  foncière  h 1,571,447  A*. 

Personuelle  et  mobilière  h 645,600  fîr. 

Portes  et  fenêtres  à 549,390  fr. 

Ce  contingent  présente  fine  légère  augmentation  sur  1859, 
pour  les  contributions  foncières ,  et  portes  et  fenêtres  ; 
de  24,733  francs  sur  les  premières,  et  de  10,299  francs 
sur  les  secondes. 
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La  divisioD  défi  eonirîbuiioBS  directes  a  ëië  faile  par  le 
coDseil  géaéral  dans  laseesion  de  iSAO^coaunesaii: 

Premiêt  arrotiMuemetu, 

Cooltibttliou  foncièfre 4 7ia,7M  fr. 

portes  eiféÈé(rM«<...^  384,909  nr« 
aioMfiertf  • .  < « .  A93^i7  fr. 

Deuxième  artùndiêiement. 

Coûtrfbuiion  foûdère 411,778  fir. 

portes  ei  renéines.  «...  1^^,131  fr. 
mobilière 1 17,57«  fr. 

Troisième  atrondiêsemeni. 

CoDiribulîon  foncière &d8\d05  fr. 

portes  et  fenêtres....     55,SiO  fr. 

mobilière 75,209  fr. 

Noia.  La  paienie  est  un  impdl  de  quotité;  ilo'j  a  psts 
lieu  à  rëpartiiion. 

A  ces  coniiDgeots  doivent  être  jotata  les  ceniiinea  addi- 
tioQoelfr  géaérau  et  les  centimes^  addiiiaaiiela  départe- 
mentaux ou  facttlutifs» 

Pour  les  premiers,  la  loi  les  a  fixés  comme  eu  1840, 
sur  les  cofttribuiiaaa  foacièri^  1  persoaaelle  et  mobiUèfe, 
à  M  centimes  dont: 
20  cent,  sans  affectation  spéciale , 
15  eeDi«  pour  dépenses  variables  et  fonda  commim; 
2  cent,  pour  secoars  et  non-valeurs^ 
Pour  les  aatres^  le  conseil  général  les  a  réglés  : 
à  5  cent,  sar  la  personnelle  et  mobilière  y  pour  dépenses 

d'utilité  départementale» 
à  5^eeni.  sur  les  contribatîoii»  ponr  les  chemina  Tkinaax 

de  grande  coemmeicaiion; 
à  k  cent.  id.  pOiMr  dépeiwea extraordinaires ,  (loi  da  k 

avril  1838). 
à  1  cent.  id.  pour  dépenses  de  Tinstruction  primaire: 


/ 


I 


—  327  — 

Sar  la  Donlribninn  des  ponts  ei  (enétfos ,  la  loi  a  affeoté 
conine  ceptlmes  addttionoals  géaéraox  : 

15  cent.  8/10  sans  afieclaiion  spéciale. 
3  orat.  pottr  iioii**i»leQr8. 

D'après  rartide  10  de.  la  loi  du  21  avril  1852  ^  le  coBseil 
général  doit  Axer  chaque  aooée  le  prit  moyee  de  la  jouroée 
de  travail  dans  les  diverses  coaimines  du  départeneQt^ 
pour  l'établissement  de  la  taxe  persoanelie,  qui^oomiiie 
on  sait,  se  compose  de  trois îouroées  de  travail. 

Le  prix  de  la  journée  de  travail  a  été  Axé  : 

i**  classe  (Marseille),  à  1  fr.  âO  œnt. 

2^  classe  (  Aix ,  Arles^  Tarascon  ),  à  1  fr.  &0  cène. 

8"*  cbsse  ( St-Remy ,  eêc-)  >  ^  ^  ^*  ^^  <^°^* 
/k"*  classe  (Peyroles,  etc.  )»  à  1  fr. 
5*"*  classe  (Cass^ ,  Le  Piiy  Ste-Reparade,  eic*  ),  i  80  c. 
6"**  classe  (  Meyreuil,  etc.),^  i  50  cent. 
Le  tarif  de  la  conversioo  en  argept  des  prestations  en 
nature  pour  les  ebemins  vicinaux ,  a  éié  établi   comme 
suit  : 

Journée  d'homme ^  •  75  oent* 

de  chevaux  et  mulets 75  cent. 

de  b€Buf  ou  d*ane AO  cenL 

de  vQitMre  k  deui(  rouée 75  cent, 

de  voHure  à4  roues.  •  •  1  fr.  25  ceet. 
JSudgef.  1841. 
Le  budgetdepartemental.se  divise  en  dépenses  ordinal- 
res  9  oliligatoires  ou  facultatives  i  et  en  dépenses  exiraordi- 
naires  dans lesq^ueiles sont  comprises  les  dépenses  spéciales. 
Les  recettes  sont  également  divisées  en  recettes  ordinaires 
qui  se  composent  des  centimes  additionnels  obligés  ,  fixés 
par  la  loi  djes  finauces,  anniielle,  et  en  centimes  facul- 
tatifs. Dans  ces  derniers  se  trouvent  cent  volés  pour  les 
dépenses  extraordinaires.   Ces  dépenses  ne  peuvent  élre 
Coites  qu'après  avoir  été  votées  par  le  conseil  général  et 
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aiiiorisées  par  une  loi  y  celle  loi  permcl  en  méflie  temps 
rimposilion  des  cecUmes  addilionnels  destinés  à  connîr 
la  dépense. 

Les  cenlîmes  addilionnels  obligés  se  composent  ponr 
Texercice  de  I8&1 ,  ainsi  que  nous  4*avoiis  indiqué  ^  de  37 
cenl.  ;  lesfacaltallfs  de  19 cent.,  parmi  lesquels  se  iromreBi 
lés  k  cent,  exlraordinaires  »  dont  Timpostiion  a  été  autorisée 
par  la  loi  du  4  avril  iSSSi 

Les  recettes  effecluées  sur  le  budjet 
de  1839 ,  se  sont  élevées  à I,ft9&^669 f.  7i  c. 

Les  dépenses  faites  sur  le  même  exer- 
cice n'onl  ailéiai  que  le  cbiSire  de 1,386,844    2i 

Il  en  cslrésullé  un  resianldispontble  de      107,8^S    52 
à  porter  sur  i84i. 

Le  budget  de  (84 1  a  été  voté  ainsi  qu'il  suit  : 

ÂeeeUes  ordinaires. 

Prodait  des   9  centimei  addilionnels 
ordinaires S08,i03  \\ 

Part  du  département  dans  le  premier-  \  440y^&B  09 

fonds  commun ••••   SïS^OOO 

Produits  éventiiels  ordinaires. 9»255  €8 

Recettes  affectées  aux  dépenses  facultatives. 

Produits  des  à  cent,  fatultaitfs 1 10,852  85/  . . ^  ^..   __ 

Produits  éventuels  de  la  Smcseclton.     8) ,8 10  68  > 

Receltes  pour  parer  aux  dépenses 
extraordinaires . 

Produit  des  4  cent,  imposés  pour  lestrarauz  eztraôr.  146,574  81 

Recettes  pour  par  er  aux  dépenses  spéciales. 

Produit  des  5  cent,  p,  chemins  TÎcin.  183,!il8  55  j 

des  contingents  communauz.. .    186,040        >3'*0  498  55 
non  indiques  dans  la  loi  dn  1 0  mai        1 300        1 

Secoujs  demandé  sur  le  fonds  commun 30,000 

1,131,854  46 


440,fi58  0^ 
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\^  Section.  Dépenses  ordinaires. 

iTravaui  ordinaires  des  liâllmenls . .  .  15,489 
Hôtels  de  urércclurc  elsous^préfeclure 

loyers 1,000 

mobîlici's  .  :  4,4(0 

Cascrnenitsm  de  la  gendarmerie. . . .  14^924 

Prisons  dépanemenutes .•..'.  7^,669  35^^ 

Cours  el  tribunaux 99)307 

*    Corps  de  garde  dca  éubltasemenU  dé-  t    •    '. 

paitemonlaus •.•.!•••  3&0 

Entretien  des  routes  départemenlales.  1 2  8^000 

.    Eoiints.  lro^vé•  ou  abandonnés. . .  • .  139,334  T4 

.    Aliénés ]  2 .000 

Imprep^îon». •••..« Sy'SOt) 

Archives  du  département  .....•••.  3,800 

Frais  de  translation  de  route  el  autres.  1 6^000 

Dette  départementale  ordinaire. .  •  • .  664 

2'  Section,  Dépenses  facultatives. 

TraTaui  neufs  de  bâtiments *. . .  20,000 

Travaux  des  routes  départementales. .  4  5,2 1 2 

Subventions  aux  communes 2,400 

Encouragements 59, 

Cultes \'l 

Dépenses  diverses. •        3j 

Z^  Section,  Dépensés  extraordinaires . 

Imposition  extraordinaire  pour  travaux  neufs  des 

routes  départementales,  loi  du  4  aviil  1 838 1 40,574   84 

-  4*  Section,  dépenses  spéciales. 

Subvention  départementale  pour  cbc-    ' 
mins  vicinaux • 183^)18  55 

Contingents  communaux 1 86,040 

Dépenses  sur  produit  non    indiqués 
par  la  loi  du  10  mai 1,200 

Emploi  du   accours.  deuMpdé  sur  le.second  Ibnd 
commun 


143,662  93 


370,458  .Vf 


2U,000 


42 


l,'12»,;}54  4  0 
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Parmi  les  iravaui  matériels  desUnés  à  fixer  rauenUonda 
Cooseil-Géoéral,  il  n*eD  est  pas  d*UD  intérêt  plus  permaoeoi 
que  celui  des  routes  départementales.  La  circulatioD  facile 
entre  les  diverses  localités,  donne  à  la  production ,  à  fia- 
dustrie  plus  de  prix,  et  au  commerce  plus  d*exteDsioQ ,  elle 
façonne  et  adoucit  les  mœurs ,  par  le  oontaa  des  habiuots 
des  grandes  ^villes  avec  ceux  des  petites  localités.  Elle 
est  aussi  indispensable  que  ce  qu*est  nécessaire  sous  le  rap- 
port intellectuel  Tinstructioa  élémentaire  ^  qui  accordée  1 
tour  éclaire  les  hommes  sur  leurs  vrais  intérêts  et  rend  levrs 
relations  plus  bienveillantes.  Aussi  dès  la  première  aanée 
de  son  administration  dans  notre  département ,  M.  le  Préfet 
porta-t-il  les  vues  du  Conseil-Général  sur  raméiioratioo  des 
chemins  vicinaux  de  grande  communication ,  sur  celle  des 
roules  départementales  et  sur  les  vœux  à  exprimer  pour 
les  routes  royales.  Dès  l'année  1837,  ce  magistrat  ût  coo- 
naître,  qu*en  sailed'un  travail  qn*il  avait  fait  éiahlir  par 
M.  Tingénieuren  chef  directeur,  il  y  avait  idlieaesderouleà 
ouvrir  et  une  longueur  plus  considérable  à  améliorer  \  qae  la 
dépense  totale  pour  arriver  à  ce  degré  de  perfection  que  Ton 
appelle  état  d'entretien,  s'élèverait  à  fr.  i,3&3,ift6  15  c; 
toutefois  parmi   les  travaux  exigés  les  uns  sont  plus 
urgents ,  les  autres  exigent  moins  de  célérité.  Ladépensea 
donc  été  divisée  en  plusieurs  années.  Dans  le  budget  de 
1839,  nous  avons  vu  figurer  une  somme  defir.  5IO,S02  89  c., 
pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux  roules  départementales, 
dont  127,933  fr.  pourTentretien ,  et  le  restant  pour  les  ira* 
vaux  de  construction.  Dans  le  budget  de  1841 ,  Tallocatioa 
n*est  plus  que  defr.  S74,57&  84  c,  dont  128,000  fr.  pour 
l'entretien  et  i/i6,57ft  8&  c.  pour  les  travaux  neu&oode 
construction. 

La  voie  dans  laquelle  on  est  entré  pour  ramélioraiion  et 
Tentretien  des  routes  est  large  et  oe  peut  arriver  qu'à  des 
résiihats  satisbisanis.  La  somme  affectée  à  ce  serviee  avant 
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i  83 1 ,  étall  évidemment  insuflisaDle.  Eq  1 8S0,  H  ne  fut  alloué 
au  budget  de  Texercice  t 

Pour  entretien  que 52J66  ft- 

Pour]construciion  et  réparation  que    &3, 2 00 

La  totalité  de  la  dépense  des  rou- 
tes oe-  Alt  donc  que  de. . .  » .  •     M,966  fr. 

Ce  chiffre  était  alors  bien  inférieur  à  celui  qui  depuis  lors 
a  été  consacré  à  ces  travaux.  Il  y  a  plus;  Hngénieurenchef 
du  département  énonce  la  penséedans  son  rapport,  que  pour 
conserver  les  routes  dans  un  bon  état  d'entretien  ,  il  serait 
nécessaire  d*y  affecter  un  crédit  annuel  de  200,ooo  francs. 

Le  total  de  la  longueur  des  routes  royales  dans  le  dépar- 
tement est  de  987,707  mètres. 

Les  parties  à  réparer  en  lacune  exigeraient  une  dépense 
de  1^,000,000  Arancs. 

En  1840 ,  il  aura  été  dépensé  fr.  35i,27S  27  c. 

La  fréquentation  moyenne  par  jour  sur  la  généralité  des 
routes  royales  est  de  380  chevaux,  elle  va  Jusqu'à  l,60o  & 
rentrée  de  Marseille ,  du  coté  du  sud  ou  de  la  Capelette  ,  et 
jusqu'à  1,800  du  coté  d'Arène  et  du  Cheniin-Neuf-de-la- 
Magdeleine. 

Les  dépenses  pour  les  ouvrages  neufs  des  ports  en  lafto , 
devront  s'élever  h  fr.  ft,1  I6,I6&  08  c. 

Les  ports  du  département  sont  au  nombre  de  huit  : 

Marseille ,  La  Ciotat ,  Cassis ,  Frioul ,  Bouc,  Martîgues, 
Berre  et  St-Cbamas. 

La  Durance  est  une  rivière  flottable  ;  à  ce  titre ,  le  gou- 
vernement contribue  ordinairement  pour  un  tiers  dans  les 
travaux  d'endiguement  réguliers  demandés  par  les  rive- 
rains  ;  le  département  paye  1/6"^*  et  les  syndicats  la  moitié. 

Nos  dix-huit  routes  départementales  ont  ensemble  un 
développement  de  385, 163  mètres.  La  fatigue  moyenne  par 
jouri  exprimée  en  chevaux,  est  de  223.  Nous  allons  indi- 
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qucr  sonu»aîi!cmcQi  les  dépenses  exigées  pour  les  iraTins 
neufs  ou  de  grosses  réparations. 

La  route  n®  t ,  de  Marseille  à  Arles,  présente  une  lon- 
gueur de  80^000  mètres ,  eMe  a  été  dotée  de  69,000  fr.  Les 
travaux  ont  été  forloment  avancés  ;  une  somme  de  i9,ooo  fr. 
est  encore  nécessaire  pour  les  acbever. 

La  route  neuve  4e  9^82û  mètres  de  longueur,  eutreh 
rivière  de  KArc  et  le  village  de  Lanççn  ,  exigeraii  uoe  dé- 
pense de  I90,0oof.  au  moins;  une  allocation  de  192,830  20C. 
y  a  été  affectée. 

La  route  n"^  2  d'Aix  à  Pertuîs,estd*utie  longueur  de  G,  if>0 
mèlres  ^  les  travaux  qu'elle  exige  n'ont  rien  d*urgeui. 

La  route  n"  3  de  Marseille  à  St-Maxîmin ,  d'une  longueor 
de  ll,(ioO  mètres,  exigeait  une  dépense  portée d^abord  à 
108,000  fr.,  estimée  depukà  157,500  fr.;  la  dépense  primi- 
tive a  été  payée  par  tiers  par  la  ville  d'Aubagne,  le  gouver- 
nement et  le  départemenu  Les  57,500  fr.  resiaou  seruoc 
payés  "par  le  gouvernement  et  le  département,  b  viUed'Au- 
bagne  aya^nt  épuisé  ses  ressources. 

La  route  n^  U  d'Orgon  à  Cavaillon  ,  de  3,225  mèlres  de 
longueur,  commencée  en  i838,  se  trouve  terminée,  il  ne 
reste  à  payer  que  6,000  fr. 

La  n'  5  de  Cassis  à  la  Bedoule ,  de  6,500  mètres,  n^exige 
aucune  réparation  urgente. 

La  route  n^  6  d'Aix  au  Martigues,  d'une  loogneur  de 
26,300  mèti*es ,  exige  des  travaux  dont  rexécuUoa  aan 
lieu  plus  tard. 

La  route  n""  7  d'Aix  à  Istres,  sur  une  longueur  de  50,000 
mètres,  exige  des  travaux  urgents  ;  ils  seront  bientôt  com- 
mencés. 

La  routen'*8d'Aix  à  Berre,  de  15,000  mètres  de  longueitr 
a  été  améliorée,  les  grosses  réparations  à  faire  n'ont  rien 
d'urgent. 

La  route  n""  9  d'Aix  à  Digne,  d'une  longueur  de  13,0OO 
mèlres ,  est  portée  à  l'état  d'entretien . 
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La  roule  n®  10  de  SaloD  à  Avignon ,  de  12,000  mètres.  La 

moiiié  du  iravail  à  faire  esl  (eroiinée,  Tauire  lésera  bieniôt. 

Roule  u""  n  d*Ai\ à  Cadenet ,  d*uBe  longueur  de  2i,ooo 

nièires.  Celle  roule  esl  à  ouvrira  neuf,  le  Iravail  est  en 

exéculioA. 

La  roule  n"*  12  de  Marseille  an  Marligiies .  de  28,00O 
nièiiree,  est  (on  rouianie  ;  eUe  o*exigequeqaelqaes  travaux 
pour  récoulenieni  des  eaux. 

La  roule  n®  13  d'Aix  ù  Rians,  d'une  longueur  de  S5,ooo 
mètres..  Celierottlen*inléresse  que  la  localiié  ;  son  dcdasse- 
ment  a  éié. demandé. 

..  La  roule  n""  15  (bis),  de  l?,000  mèlres  «est  dans  le  même 
cas. 

La  roule  n""  14  d*Aix  ù  Salon',  de  1 6,800  mèlres,  n*exîg'i 
pasd*amé|ioraUoD  urgente. 

La  roule  n°  15  d'Arles  à  Avigivon,  d'une  longueur  de 
54,000  mèlres,  est  toujours  en  boii  état. 
.    La  route  n"  16  de  la  Cioiat  à  Marseille  ,  de  f  9,ôoo  mèircs 
de  longueur,  est  à  peu  près  .terminée.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  à 
faire  encore  n'esi  pas  urgent. 

La  roule  n°  17  de  SuRemyà  Sl-Giibriel,  de  5,540  mèlres, 
est  portée  à  l'état  d'enirelien. 

'  La  route  a''  18  deSuRemy  à  Cavaiflon  ,  de  2,500  mèlres , 
termiriéejusqu'à  la  rouie  royale  ii^7.  Le  Conseil-Général 
a  demandé  son  prolongement  jusqu'à  la  roule  royale  n**  99. 
Le  gouvernement  n'a  pas  encore/donué  son  approbation. 
Elle  est  subordonnée  à  un  vote  préalable  par  le  département 
de  20,000. 

r  £o  résultat ,  les  routes  départementales  présentent  un 
développement  de  585,165  mèlres,  qui  va  s'acci*o!ire  de 
.9,826  nièirespaur  la  route  neuve  entre  la  rivière  de  TArc  et 
tevHIagede  Lançon.U.aété^àlloufi  pour  leur  entretien  une 
somme  de  159,700  fr.  en  1840  ;  une  somme  dé  144,758  fr.  y 
est  ailéeiée  eu  i84i.  Ces  sommes  paraissent  insufflsanios  à 
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M.  riogéaieur  en  cbef  diredeur,  doot  nous  i«oôii8  d*â 
lyser  rexcelleoi  rappori.  ToaiefoU  employées  avec 
nenieoi  elles  odi  amené  les  reules  dépanemen cales  i  iméiat 
saiîsfaisaQl, 

Pendant  que  ces  iravaux  pour  les  routes  sont  svms  avec 
soin ,  la  pensée  de  l'adoitnislrattaa  dépariemeatale  ae  porte 
en  niéme  temps  sur  divers  prû|els  d'utttllé  pabliqae. 

L'endiguement  de  la  Durance  a  été  proposé  et  est  en  Tok 
d'exécution. 

L'élargissement  dn  port  de  MarseOle  se  prépare. 

La  reeonstrucirion  du  Palais  de  Justice  à  été  dëlibérfe 
d*après  le  projet ,  ^dont  la  dépense  s*élèverait  à  6&7,2€7fi-. 
environ  ;  le  Tribunal-Civil  et  le  Tribunal  de  Coraneroe 
seraient  réunis  dans  le  méoie  édiice.  Cette  recossi raclion 
offrirait  sans  doute  à  Marseille ,.  quelques  avantages;  lome- 
fois  celte  dépense  est  entièrenienl  départementale.  Le  Coa- 
seil-Général  a  voté  A&0,OOo  fr.  pour  rexéctuioi  de  ce  piaa. 
Il  a  déclaré  que  cette  somme  ne  pourrait  jamais  tire  dépas- 
sée ,  et  que  l'eicédant  delà  dépense ^  en  quai  qu*U  puisse 
consister ,  devrait  rester  à  la  charge  deja  ville  de  Mar- 
seille. 

Le  Conseil  Municipal  avaii.voté  d'abord  une  somme  de 
lOOyOOO  fr.|  il  paraissait  disposé  à  porter  sa  ooncribnlioB  à 
la  dépense  à  une  somme  plus  forte ,  mais,  il  nesaiiraitpm- 
dre  une  décision  qui  déterminerait  une  allocation  noapré<- 
cisée  ;  une  allocation  saqs  limlle« 

Le  régime  des  prisons  exige  des  améliorations ,  le  gon- 
»  vernenient  les  projette.  Le  système  cellulaire  est  celui  qui 
sera  adopté.  Les  dépenses  nécessaires  pour  rappropriaiîoB 
l^es  locauxi  et  pour  la  construction  des  ceilttles  s'élèveraieiA 
à  1  AO,ooo  fr.  M.  le  Préfet  espère  qu'une  somme  de  TayOOO  fr. 
pourrait  être  acdordée  par  le  gouvernemeiit  sur  les  ioadi 
communs.  L'ancien  dépôt  de  mendicitéià  Aix  pourrait, dMI, 
être  érigé  en  maison  centrale  de  détention  pour  les  csu* 
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damnés  de  tout  le  dépariemeai.  La  oiaisoa  de  jasUoe  et  les 
maisoos  d*arrèi  de  Marseille  et  de  Tarascon  seraiem  réser- 
Tées  pour  les  seuls  préTenos» 

Le  CoasetUGéoéral  n'a  pas  cru  devoir  adapter  celte  pro- 
position de  convertir  Tancien  dépât  de  mendicité  en  une 
maison  centrale  de  détention  f  il  espère  qiic  la  demande 
faîte  au  gouvernement  de  rétablissement  d*une  école  d*ar(s 
et  métiers  dans  ce  même  local  pourra  être  accueillie  et  il 
désire  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  plus  de  convenance  à 
construire  à  neuf  l'édifice  nécessaire  pour  celte  niai^oa 
centrale  que  de  disposer  un  local  dé^à  bâti, 

Enfants  trouvés.  £n  1839,  l'allocation  pour  le  service 
4es  enfants  trouvés  avait  été  portée  à  190,000  fr. ,  la  dé- 
pense s'est  élevée  ù  fr.  \S0yk5k  58  c.  Cette  dépense  avait  été 
réglée  sur  un  nombre  moyen  de  2,555  enfants  et  à  raison  de 
fr.  74  36  c.  pour  les  mois  de  nourrice  ou  pension  annuelle 
de  chaque  enfant  Dans  les  budgets  précédents  l'allocation 
dépassait  de  beaucoup  celte  somme;  elle  s'élevait  à  230  et 
même  à  250  mille  francs*  L'économie  obtenue  a  pour  cause 
la  mesure  da  transfert  des  enfants  trouvés  âgés  de  plus  d^ 
trois  ans. 

Un  autre  genre  d'amélioration  a  eu  lieu  $  il  a  eu  pour 
but  de  faire  disparaître  un  inconvénient  grave  qui  se  rat- 
tachait  à  l'ancien  usage  d'après  lequel  *chaqtte  femme 
de  la  montagne  venait  elle-même  chercher  son  nourrisson. 
Pendant  l'hiver  on  lors  de  la  récoite,  ces  femmes  retenues 
par  le  froid  ou  captivées  par  l'attrait  de  salaires' avanta* 
geux  cessaient  de  se  présenter.  Les  enfants  s'accumnlaient; 
on  était  forcé,  faute  de  nourrices,  de  recourir  au  fuueste 
système  du  biberon  et  la  mortalité  était  considérable. 

Un  service  de  meneuses  a  été  établi.  Depuis  un  an , 
il  fonctionne  régulièrement  et  les  sections  d'allaitement 
de  Marseille  et  d'Aix  n'ont  plus  été  encombrées.  Le  dé- 
part des  enfants  pour  la  montagne  a  eu  lieu  avec  facilité 
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et  exaciitude  La  morlaliic  des  enfants  a  considérableiBcnl 
diminué;  elle  n'a  présenté  pendant  les  premiers  six  idob 
de  18^0,  que  le  chiffre  de  35  décès. 

M.  le  Préfet  a  soumis  au  Conseil  les  observations  da 
Miriisire  an  snjei  du  concoars  des  commuons  dans  la  dé- 
pense des  aliénés.  Le  Ministre  fait  remarquer  que  le  rè- 
glement du  Conseil-Général  de  1860  avait  trop  éléodn  fe 
concours  des  communes  et  outrepassé  les  limites  posées 
par  rinstruc(ion  ministérielle  du  S  août  1839.  En  consé- 
quence de  ces  observations  et  des  dispositions  d*iiDe  ooo- 
velle  insiruciion  sur  la  matière,  en  date  du  5  aoûl  IS4% 
M.  le  Préfet  propose  pour  I8ûl ,  un  règlemeut  par  lequel, 

l""  Les  communes  ayant  un  revenu  de  lOO  mille  francs 
et  plus,  concourraient  dans  la  dépense  des  aliénés  indigents 
pour  un  tiers. 

2^  Celles  dont  le  revenu  est  de  50  mille  francs  et  pius  : 
pour  un  quart. 

3®  Pour  un  einquième  si  le  revenu  est  de  ^0  mîUc 
francs  au  moins,  et  pour  li6  s'il  est  de  cinq  à  vingt 
mille  francs. 

Les  communes  dont  le  revenu  est  inférieur  à  cinq  mille 
francs^  seraient  dispensées  de  tout  concours. 

Le  Conseil-Général  a  rejeté  cette  proposition ,  et  per- 
sistant dans  les  limites  posées  par  sa  délibération  do  39 
août,  a  voulu  établir  de  nouveau  pour  1841  les  bases 
suivantes  : 

Que  les  communes  dont  le  revenu  est  de  cinquante 
mille  francs  et  au-dessus  fussent  appelées  à  payer  la  to- 
talité de  la  dépense. 

Qu'elles  fussent  tenues  d'y  concourir  pour  les  5/4  si 
leurs  revenus  ciaîent  de  10  à  50  mille  francs. 

Pour  la  moitié  si  ce  revenu  est  compris  entre  cinq  et 
dix  mille  frîmcs- 
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Et  pour  le  quart  s'il  s*ëlèv6  de  trois  à  cinq  inille  fraacs. 

Ces  bases  paraissaot  eo  coutradiciion  avec  Tesprit  de 
la  loi  du  SO  joiliet  1828,  interprété  par  rrostniction  mi- 
nlsiérieHe  da  5  août  t8&0,  la  commune  de  Marseille  a 
réclamé  contre  leur  application  pour  ce  qui  la  concerne. 

Aliénés.  —  Une  proposition  relative  aux  conditions 
d'admission  des  aliénés  indigents  dans  les  asii<)s  des  alié- 
nés de  Marseille  et  d'Aix,  faite  par  le  préfet,  est  adop- 
tée, par  le  conseil  général. 

Gendarmerie.  —  Pour  ce  qui  est  relatif  à  cet  article, 
Il  est  exprimé  le  vœu  qu'une  brigade  de  gendarmerie 
soit  établie  dans  ta  commune  d*£ygttière$. 

Instruction  primaire.  —  Le  budget  de  Tinstruction  pri- 
maire s'élève  à  40^862  fr.  97.  centimes.  Ce  chiffre  témoigne 
des  sympathies  du  Conseil-Général.  L'utilité  des  premiers 
éléments  de  rinstruction  pour  tous,  est  aujourd'hui  plus 
généralement  appréciée.  L'enseignement  est  reçu  par  un 
nombre  bien  plus  considérable  d'enfants  que  celui  qui 
fréquentait  autrefois  les  écoles.  La  formation  par  l'école 
normale,  d'instituteurs  capables^  vient  annuellement  ré- 
pondre aux  besoins  de  la  population  à  cet  égard. 

Les  bienfaits  que  les  salles  d'asile  sont  appelées  à  répan- 
dre sont  devenus  incontestables.  Sur  la  demande  du  comité 
communal  de  Marseille,  dont  la  sollicitude  pour  la  population 
pauvre  est  incessante,  une  somme  a  été  affectée  dans  le  bud- 
get de  l'instruction  primaire  ,  pour  une  école  normale  do 
'  directrices ,  déjà  existante  dans  le  premier  de  ces  éta- 
blissements dont  la  marche  est  si  régulière  et  les  succès 
si  réels. 

/Les  institutions  les  plus  utiles  sont  souvent  celles  qui 
sont  les  plus  ignorées  ;  mais  leur  influence  favorable  n'en 
est  pas  moins  réelle,  les  bienhits  qu'elles  répandent  finis- 
sent par  déceler  leur  utilité. 

*    M.  le  Préfet  déclare  dans  ses  observations  consignées 
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dans  Tœuvre  doHi  je  rends  compte  »  que  les  dépenses 
publiques  bien  ardooaées  eoriehisseat  le  pays.  Celle  pensée 
si  vraie  peut  recevoir  une  heureuse  applîcaiioo  pour  es 
qui  se  rattache  à  rintelligeuce,  comme  pour  ce  qui  est 
relatif  au  matériel.  Âiosl  l'on  peut  dire  qa*îl  n^est  pas 
dé  dépense  plus  fructueuse,  que  celte  qui  teod  à  lamé- 
lioration  morale  des  masses;  qui  les  éclairant  sar  leurs 
•  vrais  intérêts,  doit  rendre  probe  et  laborieuse  toaie  la 
population  à  venir. 

Nous  allons  terminer  cette  analyse  par  rindicaiion  des 
voeux  les  plus  importants  manifestés  par  le  Conseil^Gënàal. 
Le  Conseil-Général  renouvelle  Texpressioa  do  tmn  d^i 
émis  de  la  construction  d'un  port  à  Berre. 

De  celle  d*un  chemin  de  fer  ayant  pour  objet  de  relier 
Marseille  au  Rhône. 

Il  sollicite  la  création  d*un  service  de  bateaoz  à  r^pemr 
entre  la  Corse  et  Marseille. 

Il  exprime  sa  gratitude  pour  rempressemenl  avec  lequel 
le  gouvernement  a  bien  voulu  faire  dresser  un  projet 
pour  la  continuation  du  canal  d'Arles  i  Bonc  jnsqves 
au  Martigaes  et  il  renouvelle  ses  voeox  pour  la  mise  en 
œuvre  de  ce  projet.  Il  demande  en  même  temps  la 
duction  du  tarif  du  canal  d'Arles  à  Bouc,  ponr  le 
tre  en  harmonie  avec  ceux  des  canaux  du  centre  de  la 
France. 

Le  Conseil  recommande  avec  instance  la  prompte  exé- 
cution des  travaux  destinés  à  perfectionner  la  navigation 
du  Rhône. 

Des  fonds  sont  affectés  pour  la  ferme-modèle  et  le 
Conseil-Général  demande  au  ministre  de  ragricBliore  et 
du  commercé  d'accorder  une  somme  de  5100  fr.  ponr 
compléter  la  dépense  de  cet  établissement. 

Dans  la  session  précédente,  le  Conseil  avait  émis  le  tohi 
qu'une  école  d'arts  et  métiers  fut  établie  à  Aix.  LeCon- 
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seil,  reDOUvellant  rexpressioo  du  même  vœu,  demaode 
que  le  gouvernement,  en  atteodant.  de  nous  doter  de  ce^ 
établissement,  veuille  bien  créer  trois  nouvelles  bourses 
à  Tëcole  d*arts  et  métiers  de  Chàlons ,  en  faveur  du  dé- 
partement. 

Le  Conseil-Général  exprime  de  nouveau  le  vœu  qu*îl 
soit  établi  une  faculté  des  lettres  dans  la  ville  d'Aîx , 
cbef-lieu  de  TAcadémie. 

L'analyse  que  nous  venons  de  vous  présenter,  Mes- 
sieurs, vous  démontre  combien  le  Conseil  Général  apporte 
de  soins  efQcaces  à  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  ma- 
léHels  et  moraux  du  département. 

L'entretien  des  routes  départemeolales  ;  la  créaitoB  de 
nouvelles  voies  de  communicaiio»,  par  les  caaatii^,  les 
chemins  de  fer  el  les  bateaux  à  vapeur  ;  le  perfectionne- 
ment de  la  navigaiioDj  la  coDStrucUon  ou  renirelien  des 
ports;  ramëlioration  de  l'agriculture;  rétablissement  des 
sourds  et  muets  ;  d'une  école  de  mousses  ;  d'une  école  d'arts 
et  métiers;  le  pénitencier,  les  salles  d'asile ,  ont  successi- 
vement fixé  l'attention  du  Conseil-Général. 

Les  travaux  de  cette  session  font  connaître  que  le  Conseil 
a  pensé  que  si  la  facilité  des  communications  par  les  rou- 
tes, par  les  canaux,  par  les  chemins  de  fer  parait  propre 
à  amener  la  civilisation  au  plus  haut  point  de  perfectibilité, 
il  ne  suffit  pas  de  rapprocher  les  populations,  il  faut  les 
éclairer  sur  leurs  vraisjnlêrêls  de  sociabilité;  il  est  donCévi- 
•  dent  que  la  direction  donnée  à  la  première  éducation  , 
doit  exercer  la  plus  puissante  influence  sur  ravenîr  du 
pays.  Et  d*antre  part  rinsiruciion  est  indispensable  pour 
éviter  ces  déviations  dans  lesquelles  la  demi-science  se 
jette  quelqueiois.  Elle  a  donc  voté  des  fonds  en  faveur 
d'une  salle  d'asile  normale ,  afin  que  les  premières  bases 
de  l'éducation  soient  posées  sur  l'esprit  d'ordre,  sur  la- 
morale  et  sur  la  religion ,  et  elle  a  renouvelé  le  vœu  de 
h  création  d'une  faculté  des  lettres  dans  le  dëparienient. 
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A«lllClJIiTlJRE< 


Rapport  %ur  les  SemaOks  du  printemps  dans  la  commune 
de  Marseille ,  adressé,  en  avril  1841  ,àM.le  Maire  de 
Marseille,  conformément  à  une  demande  de  ce  magistrûL 


Plusieurs  questions  sur  les  semailles  du  priolemps  Tpmi 
élé  soumises  à  la  Société  de  sialisllquey  la  Comoiissîos 
d'agriculture  y  a  répondu ,  par  Torgane  de  M.  BAKmiLEMT, 
son  rapporteur,  de  la  manière  suivante  : 

Messieurs , 

Les  semailles  du  printemps  sont  loin  d^avoir,  dans  nos 
localités ,  Timportance  qu'elles  présentent  dans  Tintérienr 
de  la  France  où  l'agriculture  est  bien  plus  développée.  Ici , 
point  de  colza ,  point  d*œilleltes,  dont  les  récolles  sont  si 
précieuses  à  l'industrie ,  point  de  ces  autres  cultures  que  la 
présence  de  bestiaux  nombreux  rend  indispensables.  Tout 
se  borne,  dans  la  banlieue  de  Marseille,  au  semis  des  hari- 
cots, des  pois,  d'autres  légumes  Inférieurs  et  du  mais  en 
jpetile  quantité. 

Il  est  juste  dédire  ,  cependant,  que  dans  ces  demîcn 
temps  quelques  essais  de  culture  de  graines  oléagineuses  ost 
été  tentés  sur  une  petite  échelle. 

L'Arachide,  le  MadiaSativa,  le  Sésame»  ont  donné  quel- 
ques produits  intéressants.  Des  encouragements  appli- 
qués à  propos ,  et  la  publicité  acquise  aux  résultats  heureux 
de  ces  cultures  pourraient  décider  les  propriétaires  et  les 
megers  à  les  tenter  plus  en  grand. 
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L*iuâuex)cc  atmosphérique  8'csl  montrée  menaçante  pen- 
dant plus  d*un  mois  ,  el  Tanxiété  des  agriculteurs  a  été  bien 
grande.  Quelques  gelées  partielles  ont  atteint ,  dans  cer- 
taines zones,  mais  dans  une  faible  proportion  ,  les  premières 
pousses  des  vignes  et  des  mûriers. 

En  somme  y  la  végétation  est  florissante.  Des  pluies  abon- 
dantes ont  pénétré  la  terre  à  une  grande  profondeur.  Tons 
les  produits  confiés  à  la  terre  doivent  en  tirer  largement  pro' 
fit.  Cest  ce  que  viendront  nous  prouver ,  sans  doute ,  les 
récoltes  prochaines ,  à  moins  de  ces  accidents  imprévus  qu' 
détruisent  par  fois  les  espérances  les  plus  belles  nu  moment 
même  où  elles  allaient  se  réaliser. 


Rapport  $ur  k  proàuii  des  Céréaks  dans  la  batdieue 

d$  MarseiUe,  m  1841. 


mi  — 


Ce  rapport,  fait  aussi  par  M.  Babthelbmt,  au  nom  de 
la  Commission  d'agriculture,  avait  été  demandé  par  M.  le 
Maire  de  Marseille,  pour  répondre  à  des  questions  adres- 
sées par  M.  le  Préfet  dés  Bouches-du-Bhdne,  ayant  pour 
bat  de  déterminer  l'état  numérique  des  récoltes  en  grains 
et  autres  farineux,  etc.,  de  la  commune  de  Marseille,  en 
18&i. 

Messieurs , 

Aux  yeux  des  personnes  qui  ont  suivi  les  diverses  phases 
de  la  végétation  des  céréales  en  ISA! ,  en  tenant  compte  des 
variations  atmosphériques  et  de  leur  influence,  comme  pour 
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les  propriétaires  ruraux  ei  pour  les  cuhivaieurs  ^  il  est 
dénionlré  que  les  recolles  obieoues  oni  élé  moyenDcmeot 
bonnes.  Les  setnaiHes  d*auiomne  avaient  été  exécutées  soos 
des  auspices  favorables.  Plus  tard,  il  y  a  eu  disette  de 
pluies.  Les  (lernières  périodes  de  la  végétation  ont  élé  mar- 
quées par  de  terribles  averses  qui,  dans  ces  bas-fonds, 
ont  écrasé  les  blés  de  la  plus  belle  espérance,  EnGn  ,  ooe 
chaleur  précoce  et  très  intense  a  mûri  le  grain  irop  rapi- 
dement et  a  enlevé  une  grande  partie  des  produits. 

En  Télat ,  il  est  permis  d  établir  ainsi  qu1l  suit,  le  rende- 
nient  par  hectare  et  en  totalité  pour  le  territoire,  de  cfaacoD 
des  grains  semés  en  automne 

par  heclore.  en  totalité. 

Froment 5      hect.  20,000 

Seigle 6        id.  430 

Orge 3        id.  J70 

Avoine 9        id.  S60 

Légumes  secs 3  1/3  i^3Q 

Ces  produits  comparés  à  ceux  de  1836 ,  réduits  pour  ainsi 
dire  à  la  plus  simple  expression  ,  qui  furent  du  double  et  à 
ceux  de  183&, établissent  précisément  cette  moyenne  dont 
je  viens  de  parier  pour  Tannée  courante. 

II  impprte  de  se  rappeler  que  d'après  le  relevé  cadastral 
qui  n'a  pas  reçu  de  modification  bien  sensible  parles  mon» 
vemeots  opérés  parles  constructions,  tant  dans  les  Tîllagcs 
qu'aux  abords  deia  ville,  et  en  raison  des  parcelles  cédées 
pour  l'ouverture  des  voies  de  communication  ;  la  superficie 
du  territoire  de  Marseille  est  de  33,000  hectares  »  sur  les- 
quelles 13,000  environ  consacrées  à  la  culture  en  général; 
et  que  sur  ce  chiffre  ,  4,335,  approximativement ,  appar- 
tiennent à  la  culture  des  céréales. 

Celle-ci  se  subdivise  ensuite  dans  les  rapports  suivants  : 


t 
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Fronienl 6,0d0  heci. 

Seigle 70 

Orge 90 

Maïs 6 

Avoine 60 

Légumes 1^0 

6,325 
Les  7,675  b.  rcslani  sont  coiuplaulés  en  vigued,  arbres 
fruîiiers,  ou  coDsacrésà  rborUculiure,  aux  prairies  el  au 
jardinage. 


Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Natte  ,  au  nom  d*une 
C0mmisgion  (1) ,  sur  les  travaux  que  M,  Barbaboux  , 
memkre  correspondante  fait  exécuter  dans  son  vignoble 
au  quartier  de  Saini-Louis  • 


Déjà,  par  un  rapport  très  satisfaisant,  fait  en  octobre 
1836  ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  avait  constaté 
les  précieux  résultats  du  mode.de  culture  de  la  vigne  adopté 
par  M.  Barbaboux.  Mais  alors  il  u*avaii  été  question  que 
de  plants  de  vignes  de  miiscats,  de  panses  muscades,  de 
panses  communes  et  du  Languedoc  ;  il  fallait  encore  ie 
livrer  à  des  expériences  pour  savoir  si  les  raisins  de  cuve 
seraient  susceptibles  des  mêmes  résultats.  Or,  c*est  ce  qui 
se  trouve  démontré  par  le  rapport  de  M.'Nattc,  dont 
voici  un  extrait  : 

(i)  Membres  de  la  commission  :  MM.  BARTttfiLvar,  G.  Fallût 
et  NAtTB ,  rapporteur.  M.  Beup,  s'était  joint  à  la  comoilaskwi,  . 
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•  Nous  avons  reconnu  un  terrain  dont  la  confignraiin 
est  un  carré  long,  fortement  incliné|vers  le  Nord-Ooest, 
dominé  au  Sud-Est  par  une  rive,  courant  de  FOuesi  à  FEsi 
sur  2  à  3  mètres  et  demi  de  hauteur.  Sa  penle  1res  rapide 
et  sa  crête  sont  tapissées  de  houx,  de  chônes  verts,  de 
vieux  lentisques  et  d*une  grande  quantité  de   ronces  qm 
envoient  leurs  racines  jusqu'au  milieu  du  terrain  inférieir, 
et  qui  projettent  une  ombre  continue  sur  la  vigne  qei  s j 
trouve.  Le  sol ,  qui  a  peu  de  profondeur,  est  on  oonij>oié 
d*argile  et  de  sable,  débris  des  roches  calcaires  très  aboi- 
dames  dans  ce  lieu  et  dont  quelques-unes  viennent  escoit 
pousser  leurs  angles  raboteux  sur  la  surface  de  ce  cbaoïp.  • 

Ce  terrain ,  quoique  peu  propre  à  des  études  d'agrical- 
ture,  a  été  choisi  de  préférence  par  M.  BAREAftocx  pour 
démontrer  la  supériorité  de  sa  méthode.  Or,  daos  dm 
terre  aussi  ingrate  était  un  vieux  vignoble  qui!  D*av«li  pas 
parn  convenable  de  renouveler.  La  décrépitude s'ëcafC  em- 
parée de  ses  outins,  que  la  mortalité  décimait;  Ucme 
creusait  la  souche  et  ne  laissait  pour  snbsiaater  de  ra- 
meaux faibles  et  rabougris  qu*un  liber  maigre  et  crevassé, 
offrant  sur  plusieurs  points  des  ulcères  atOQiqnes  d*oà  s'é- 
chappait une  sève  que  les  racines  n'avaient  plus  la  for» 
d'envoyer  aux  sarments. 

Sans  doute  pour  faire  fructifier  un  tel  vignoble  quî,di 
reste,  comptait  plus  d'un  siècle,  il  fallait  une  main  habile. 
Or,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Barbaroux  par  un  procédé  simple 
et  même  connu ,  mais  presque  pas  pratiqué  par  nos  vigne- 
rons; il  s'agit  du  récépage  :  (voyez  le  tome  P%  page  161 
du  Répertoire  des  travaux  de  la  Société'^.  Par  ce  moyen, 
de  nouveaux  jets  naissent  du  vieux  tronc^  ont  plas  de 
force  et  de  verdeur  que  si  les  ceps  étaient  nouvcllemeiit 
plantés.  Aussi ,  cinq  années  ont  suffi  pour  que  le  vignoble 
de  M.  Barbaroux  fut  amené  au  point  de  produire  récohe 
entière;  succès  qui  ne  s'obtient  guères*  avant  8  on  10  aos. 
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«  Nous  avons,  dit  M.  Natte,  parcouru  ce  champ  dans 
tous  les  sens  et  nous  y  atons  ifoiiTé  des  souches  qui  por- 
taient des  raisins  en  abondance  et  dont  la  grosseur  etja 

couleur  ne  laissaient  rien  à  désirer.  • 

...  .    ,  ,^ 

«  M.  BARbARôux  dont  racitviié  est  infatigable  a  voulu 
répondre  par  un  dit  à  la4)iieslMMi  qui  lut  fut  adressée  dans 
le  temps  par  voire  première  commission  :  savoir  si  les  raisins 
de  cuve  seraient  susceptibles  des  mêmes  résultats  que  ceux 
obtenus  pour  les  raisins  de  tablé  qu'on  examinait  alorsj  Une 
pleine  réussite  a  couronna  les  soi'nsqu'ha  apportés,  dès 
ce  moment,  à  Taniélioràtiôn  des  raisins  de  cuve  et  a  ré- 
pondu  victorieusement  à  robjectton  de  vos  délégués.  Men* 
tion  honorable,  doit  être  faite  dès  efforts  de  ce  glorieux 
collègue.  • 


kk 
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ikhustrib. 


Etat  des  prix  des  Joumée$,  à  Marseille,  en  1860. 


*»  0  s 


Professions.  Salaires  joarn . 

Cultivateur,     journalier 2  flr.    «  cenu 

Jardinier  (1)          id.         . .  ^ . . . .  •  2  25 

Fauchenr              id .2  25 

Terrassier,         ouvrier 3  » 

Maçon                  id Z  • 

Manœuvre            id.        .  •  * i  50 

Taiileurde  pierre,  id S  50 

Mineur                 id 2  50 

Charpentier           id.  «      8  25 

Calfai                    id 4  > 

Ciiarron                id 2  75 

Maréchal  ferrant,  id. 2  85 

Forgeron               id 2  75 

Serrurier              id 8  50 

Menuisier             id 2  50 

Boulanger             id 2  65 

Tanneur                id.        2  75 

Savonnier             id 2  50 

Tailleur  id 4 

Orfèvre                 id. 3  » 

Rafflneur  de  sucre  id 2  25 

Chapelier              id 3  • 

Cordonnier           id 2  25 

(l)Les  jardiniers  fleuristes  gagnent,  terme  moyen ,  3  fir. 
par  jour. 
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Imprimeur            id Sfr.  SOceot; 

Horloger               id &  50 

Tonnelier              id 3  50 

.  Ferblantier,      ouvrier 3  50 

Peintre  eu  b&lim.  id 1  • 

Bourrelier             id S  25 

Journalier             id •  i  50 

Laboureur  (1)       id S  50 

Berger  (J)             id •  • 

Gardien  de  cheY.  Id »  » 

Portefaix               id 6  • 

(1)  Le  laboureur  se  fournit  ordinairement  le  Gheva],  et 
*  retire  i  fr  de  plus  pour  sa  journée ,  ce  qui  la  porte  à  5  fr.  50; 

(2)  On  né  pense  pas  qu'il  y  ait  à  Marseille  des  bergers 
et  des  gardiens  de  çbevaux  à  la  journée.  Ces  deux  classes 
de  journaliers  se  trouvent  dans  le  troisième  arrondissement 
du  département  des  Bouches-du-Bbôoe.     - 


DEUXIM»  PABfie. 


téblftteà  ikttbtM|KCs.  —  dttttsti^tt  Kmsmiirltr. 


Rapport  de  H.  Gustave  Fallot,  sur  r ouvrage  ifUiiMlé: 
Histoire  de  Ualte,  etc. ,  par  M.  BiUÀgb  ,  mem6r»  actif 
de  la  Société. 


I««04 


Parmi  l«8  nombreux  ouvrages  qui  enricbîsseoc  chaque 
jour  la  statiaiîque,  Il  en  est  qui  par  leur  imporlaDce  mé- 
ritent une  distincilOQ  toute  spéciale:  on  doit,  tôns  con- 
tredit ,  classer  au  premier  rang  ceux  qui ,  focraUsani  des 
documents  complets  sur  une  contrée  européenne  encore 
inexplorée  par  la  science ,  nous  apprennent.àiaconoaiire 
à  fond  sous  des  rapports  jusqu'alors  ignorés;  véritable 
conquête  pour  la  statistique  dont  elle  agrandît  le  domaine, 
ces  productions  font  disparaître  les  lacunes  qui  existent 
dans  rhisloire  générale  de  Tespèce  humaine ,  sons  les  rap- 
ports moral  j  physique  et  intellectuel  et  sous  celui  si  in- 
téressant de  ses  connaissances ,  de  ses  travaux  et  de  ses 
progrès  ;  elles  acquièrent  par  là  une  immense  portée , 
puisqu'en  apprenant  à  mieux  connaître  les  diverses  na- 
tions composant  la  grande  famille  européenne,  ces  préjogà, 
cette  antipathie I  ces  haines  envenimées  qui  ne  les  divisenl 
que  trop  souvent,  parviennent,  en  s'éclairant,  à  se  calmer , 
à  s'éteindre.  C*est  aussi  en  étant  mieux  à  même  d*appré- 
cier  toutes  les  ressources  industrielles  et  commerciales  des 
peuples ,  que  s'étendent ,  que  se  resserrent  leurs  relations 
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muiuelles!  Couibieu  (Inutiles  reDSci|^iemcols  et  de  noUons 
Importaqies  ne  puise-l-oo  pas  enfio  diiQS  les  détails  ré- 
ceots  de  leurs  institmions ,  de  leurs  établîssenieats»  de 
(ears  progrès /C'est  non  seulement  à  celte  caL^porie  qu*ap-* 
partient  Touvrage  remarquable  que  vleni  de  faire  paraître 
notre  honorable  collègue i  M.  Miège»  sous  le  titre  d*^M- 
toire  de  Blatte  ;  m^is  encore  à  ce  petit  nombre,  d'écrits 
qui  font  époque  dans  les  fastes  de  la  statistique.  Le  sien 
en  la  dotant  de  découvertes  utiles  »  de  vues  neuves,  de 
détails  palpitants  d'intérêt  )oinl.  encore  le  mérite  d'avoir 
introduit  d'beureuses  innovations  d;uis  la  science  ;  c'est 
ainsi  qu'il  9  su  Imprimer  un  cachet  tout  particulier  ù  ce 
genre  d'ouvrage. 

Grâce  aux  nombreuses  invesiigations  «  aux  recherches 
scienti^ues  et' laborieuses  de  notre  infatigable  auteur, 
Malte,  cette  possession  britannique  si  importante  par  sa 
position  et  ses  puissantes  fd'tiAcations ,  cette  Ue  51  fertile 
et  si  Intéressante,  qui ,  placée  entre  VEurope  et  l'Afrique, 
semble  appartenir  à  la  fois  à  ces  deux  parties  du  monde  1 
à  l'une  par  sa  civilisation ,  ses  mœurs  «l  ses  usages  ;  à 
l'autre  par  le  langage ,  le  physique  et  le  caractère  des 
indigènes;  cette  coutrée,  si  riche  eu  souvenirs  bistori* 
qoes,  nous  est  enfin  dévoilée  dans  ses  moindres  détails. 

£n  me  chargeant  du  soin  de  vous  faire  connaître  cet 
ouvrage  modèle,  je  ne  pourrai  (restreint  par  les  limites 
imposées  à  un  rapport  )  que  vous  en  donner  un  aperçu 
bien  faible  et  bien  superficiel ,  d'après  lequel  il  vous  sera 
sans  doute  difiScile  d'en  approfondir  tout  le  mérite  réel. 
Une  esquisse  pâle  et  décolorée  pourra-i-elle  jam^s  vous 
donner  une  Idée  précise  de  ce  vaste  tableau  si  vif ,  si 
animé  j  si  fini  dans  ^es  moindres  détails.  Je  conipie.douc 
sur  votre  bienveillante  indulgence  et  je  réclame  surtout 
d'avance  celle  de  l'auteur ,  dont  j'ai  en  quelque  sorte  mu- 
tilé les  pages  cloqucntcs  ne  vous  livrant  que   l'analyse 
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succincte  d'uo  travail  ioiporiaot ,  où  tout  8e  lie ,  loai  se 
coordonne ,  de  telle  sorte  qu*on  ne  peut  en  supprimer  tu 
passage  sans  nuire  à  renchatifement  des  faits  et  sans  dé- 
truire le  charme  entraînant  de  Tensemble.  Mais  moo  bat 
sera  atteint  si  je  parviens  à  flaire  naître  en  vous.  Messieurs, 
le  désir  d*en  prendre  une  connaissance  plus  intime;  yronn 
partagerez  alors  les  sensations  que  sa  lecture  in*a  dît 
éprouver ,  etison  succès  sera  complet.  Réduit  donc .  biea 
ù  regret ,  à  effleurer  les  principaux  sujets  que  M.  Miftei 
a  traités  si  habilement ,  je  conserverai  du  moins  son  style 
aussi  expressif  qu*élégant ,  en  me  bornant  à  yoqs  faire 
un  résumé  presque  textuel  et  laissant  à  Taulear  i  vous 
décrire  lui  même,  ce  qu'il  sait  si  bien  dépeindre,  de  craiale 
d'affaiblir  le  charme  de  sa  diction. 

Le  1*'  volume  de  son  ouvrage  contient  la  statistique  de 
nie  de  Malle  et  de  ses  dépendances,  et  les  deux  ancres 
la  partie  historique.  Examinons  successivémeot  lès  15  cha- 
pitres de  celle  première  partie  ^  où  l'auieur  passe  en  ré^ne 
la  topographie  et  la  description  de  ces  lies,  leur  popu- 
lation ,  la  constitution  et  la  physionomie  physique  et  mo- 
rale de  ses  habitants,  le  gouvernement,  les  institutions, 
les  établissements  publics,  Tagrlculture,.  rindcsirîe,  le 
commerce  et  les  finances. 

VPe  de  Malte  >  presqu*eniièrement  composée  de  bancs 
calcaires ,  possède  une  surface  carrée  de  835  kilomètres? 
ou  de' 371  kilomètres  85 ,  en  comprenant  les  montagnes. 
Son  élévation  est  de  180  mèlres  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  elle  est  située  à  203  1/3  lieues  marides  de 
Marseille ,  elle  est  un  peu  plus  étendue  que  celle  de  Zanies, 
nue  des  Iles  ioniennes  qui  a  306  kilomètres  carrés.  Cor- 
fou  par  cohirè  est  2  fois ,  et  l'Ile  de  Corse  26  fois  plus 
vaste. 

Les  lies  qui  en  dcpcndeui  sont  : 

r  L'Ile  du  Goze  dont  elle  est  séparée  par  un  délroii 
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de  5  milles  de  largeur  et  qui  a  uoe  surface  carrée  de 
111  kilomètres  ou  de  116  kilomètres  55  ,  si  Von  y  com- 
prend ses  montagnes,  et 

2'  L'tlot  du  Cumin  ,  qui  n*a  que  1  kilomètre  85  d'éten- 
due et  est  situé  au  milieu  du  détroit  qui  sépare  les  deux 
susdites  lies.  La  surface  *de  Âlalie  et  de  ses  dépendances 
est  5  1/3  de  fois  plus  petite  que  celle  des  tiés  Ioniennes- 
reunies. 

Le  climat  dont  Malte  et  set  dépendances  jouissent  est 
Tun  des  plus  doux,  des  plus  agréables  et  des  plus  sains 
qu'on  connaisse;  la  température  moyenne  y  est  évaluée  à  16 
dégrés  de  Réaumuk.  On  y  éprouve  ordinairement  en  été  une 
chaleur  au-dessous  de  25  degrés,  ne  dépassant  jamais  28 
degrés.  En  hiver,  il  est  bien  rare  de  voir  descendre  le 
thermomètre  au-dessous  de  8  degrés  au  point  de  con- 
gélation. Cette  température  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  Marseille  dont  la  moyenne  est  de  15*  soit  T*"  1^' 
«en  hiver  et  22**  U"  en  été.  La  variation  des  vents  con- 
tribue beaucoup  à^modifier  la  température.  Ceux  du 
Nord  qui  apportent  le  froid  y  régnent  169  jours  dans  le 
courant  de  Tannée,  terme  moyen  ;  ceux  d*Ouest,  qui  sont 
considérés  d'une  grande  pureté  y  soufQent  58  jours  ;  la  durée 
des  vents  d'Ouest,  qui  donnent  la  plus  grande  chaleur,  y 
est  de  90  jours.  Enfin,  les  vents  du  Sud,  qu'on  regarde 
comme  les  venfs  mafOeûsants,  n'y  régnent  que  68  jours. 

La  surface  de  l'ile  de  Malte  est  de  38,397  heciares,  dont 

plus  de  moitié,  c'est» à-dire  Sl,771. hectares,  en  terres  im- 

prodooiives,' qvi  se  composent  :    .. 

De  16,001  hect.  terres  tagtf es  et  rochers. . 
3,885    »      moQtagnes. 

3,885    •      routes,  fortifications  et  propriétés  rur. 

£t|dont  les  2/5,  soit  16,626  hectares  de  terres  cultivées 

qui  comprennent  : 

8,317  hectares  céréales. 

1,088        »        légumes. 
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2^89  hectares  fonrl*ages. 
2,57&        »        coloD. 
299        •        cttmia. 
1,&07        »        jardius  potagers  el  fraîis. 
752        •        p&turage. 
Le  rapport  de&  terres  cultivées  à  la  sariace ,  esi  a  Mahe 
comnie«i:2  S/iO;  en  France  comnle  1 :1  87/100  ;  aux  Un 
Britanniques  1  :  2,76 1  et  en  Russie,  par  contre,  1  :  tfi9. 
Celle  du  Gose  présente  une  surface  de  iO,S65  hectares , 
dont  9,076  cultivées 
et  i,2di  incultes. 
Celle  de  Cumin  a  une  étendue  carrée  do  S88  becfares^ 
dont  376  incultes, 
et    12  cultivées. 
Xa  totalité'  des  trois  îles  présente  une  surface  de  &,91i 
liectarcs, 

dont  25,717  cultivées , 
et  25,&J(8  incultes. 
Sur  cet  ensemble  de  terres  improductives ,  Malte  y  entra 
pour  13/14. 
Mais  si  sur  cette  totalité  de  23,&â8  b.  incultes , 
Ou  eu  déduit  15,8i&  en  terrain  rocailleox 

'  et  montagneux. 

Il  restera  dans  ces  lies  %fit(i  liectares , 
Soit  entivOB  les  4/11  ausceplibles  de  culture  ei  dont  le 
ileiiiaîive  de  ragricahdre  posrraii  être  augmeaté  ;  car  ce 
n'est  ni  le  peu  d*étendue  de  ces  lies ,  ni  le  mangae  de 
terre,  dit  l'auteur,  qui  s*upposeot  au  développement  des 
produits  agricoles ,  mais  bien  rîncvrrie,  l'esprit  routinier 
et  les  préjugés  des  habitants. 

L'rie  de  Malte  est  traversée  par  8  routes  principales, 
dout  2  dans  sa  lougueur  et  6  dans  sa  largeur;  et  la  cité 
Vieille  la  divise  dans  le  sens  de  la  longueur  en  2  parties 


; 
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à  peu  pi-ès  égaies,  maïs  bien  diiféreiilcs  ù  Fesi  se 
iroBveat  coDcentrées ,  la  population ,  Je  monvemeni  el  la 
vie  y  laDdls  que  le  silence  et  presque  la  solitude  semblent 
régner  ilans  la  partie  située  à  TOuest. 

Les  fortifications ,  qui  successivement  et  à  diverses  épo^ 
ques  OBt  été  établies  dans  ces  Iles ,  sont  innombrables  ;  l'art 
et  la  nature  semblent  se  réunir  pour  les  rendre  inexpu^^ 
gnables,  taillées  dans  le  roc;  la  maçonnerie  n*a  été  cm* 
ployée  que  pour  remplir  les  sinuosités  du  rocher,  et  Ton  ne 
sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  du  génie  qui  les  a  conçues , 
eu  de  rart  qui  les  a  exécutées.  C'est  à  la  cité  Lavalleiie 
que  se  trouve  le  point  principal  de  défense  de  l'Ile ,  auquel 
tous  les  autres  pkins  de  résistance  sont  subordonnés  ;  aussi 
cette  position  militaire  est-elle  formidable  et  ne  le  cède- 
t-elle  en  rien  à  Gibraltar;  30  mille  hommes  seraient  néces- 
saires pour  garder  toutes  ces  fortifications.  Les  chevaliers 
de  l'Ordre  étaient  bien  Itiin  de  pouvoir  réunir  ce  nombre 
considérable  de  défenseurs  ;  à  peine  pouvaient-ils  disposer 
de  10  à  12  mille  hommes  en  réunissant  aux  troupes  les 
habitants  en  état  de  porter  les  armes  ;  mais  persuadés  que 
la  défense  d'une  place  dépend,  bien  plus  de  la  bravoure 
que  du  nombre  des  soldats ,  Ils  se  défendaient  dé  retran- 
chements ea  retranchements,  et  donnaient  par  là  le  temps 
aux  secours  étrangers  de  venir  à  leur  aide. 

L'Ile  de  Malle  renferme  6  cités  et  22  casàux  ou  villages. 
Celle  du  Goxe  2  cités  et  6  casaux,  et  celle  du  Cumin  un 
seul  casai. 

Les  6  cités  de  celle  première  Ile,  sont  : 

l'La  cité  Valette,  dont  le  premier  plan  fut  iiato  par 
le  grand-maitre  L%  Valette,  qui  voulut  en  la  fondant, 
mettre  l'IJe  à  l'abri  de  l'attaque  de  ses  ennemis  ;  les  ouvrages 
commencés  en  I56S  ne  furent  terminés  que  5  ans  après, 
ce  qui  priva  son  illustre  fondateur  de  la  voir  complètement 
achevée.  On  y  dépensa  7  millions  300  mille  fr.  Sa  popuhuion 

^5 
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eB  iS39éiaUde  31,651  babiiaifls.  Elle  est  divisée  ea  SI 
rues  spacieuses  /tirées  au  cordeau  et  madalamisées  ;  la  me 
priocipale  assise  sur  la  orète  do  moot  Sceb-e-Ras  la  pairu^^ 
CD  deux  parties  égales  -,  les  maisons  toutes  en  pierres,  sons 
oraées  de  balcons  à  riialienne  et  se  composent  pour  la 
plupart  d'un  rez^^tie^ebaussée,  d'un  entresol  et  d*oo  étage 
surmonté  d'une  terrasse  servant,  à  la  nuit  combaoïe,  de 
réunion  à  la  famille  pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  à  la 
manière  des  orientaux.  Les  appartements  quoique  vastes 
et  spacieux  sont  étoufl^nts  dans  la  canicule,  par  sulie^ 
la  concentration  de  la  chaleur  solairesurcesterrasses.Cliaqee 
niaison  a  sa  citerne,  dans  laquelle  descendent  les  esex 
de  pluies  recueillies  par  tes  terrasses.  En  cas  d'insoffisanoe , 
les  citernes  peuvent ,  moyennant  une  faible  réir iboiion,  re- 
cevoir un  supplément  d'ean  d'un  immense  réservoir  publie, 
alimenté  par  un  aqueduc. 

T  La  cité  Viibena  qui  communique  avec  la  dtë  Yalecte  ; 
elle  est  plus  généralement  désignée  sons  le  nom  de  f  Uiriaiie 
et  fut  balte  sous  le  magistère  de  don  Manoel  de  Yilbèeta  ; 
sa  population,  en  I829,  était  de  5,666  habitanu. 

a"*  La  cité  Victorieuse,  appelée  jadis  le  Borgo,  qui  fut  la 
première  habitation  de  l'ordre  de  Malle.  Elle  est  bâtie  sur 
une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  le  grand  portvwrs 
la  cité  Valette.  Les  rues  en  sont  irrégulières,  inégales, 
étroites  et  pavées  de  petites  pierres  ;  sur  les  quais  se  troa- 
vent  les  cales,  qui  servaient  de  cliantiers  pour  la  constnic- 
tton  des  galères  de  TOrdre.  On  y  comptait  4,566  babiuau 

en  1829. 
U**  La  cité  Lasangle  qui  possède  une  population  de  5^142 

habitants. 

S^  La  cité  Cospicua,  appelée  aussi  Burmola,  peuplée 
de  9,'i29  habitants,  et  enfin  6"*  la  cité  Vieille  app^ée  souvent 
cité  Notable ,  et  quelquefois  aussi  Modina  par  les  Arabes , 
qui  ne  possédaient  que  cette  seule  ville  dans  l'Ile.  L'époque 
de  sa  fondation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  \  elle  est  ao 
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centre  de  nie ,  à  7  1/2  mille  de  La  Valette  et  est  située  au 
soinioet  d*uoe  coliînei  qui  renrerme  des  sources  abondantes 
et  d'où  Ton  jouit  à  la  fois  d'un  air  pur  et  d'une  vue  délicieu- 
se. Les  nombreuses  ruines  dont  elle  est  entourée  prouvent 
qu'elle  fut  jadis  plus  étendue;  sa  population  ei.t  de  5,558 
habitants. 

Dans  V\\q  du  Goze  se  trouvent  la  cité  Gbàteau  et  son  fau- 
bourg Rabatte ,  peuplés  de  5,903  habitants  ,  et  la  cité 
Chambroy ,  nouvelle  ville ,  dont  le  plan  a  été  ti*acé  en  1 749, 
par  le  bailli  du  même  nom  et  qui  fut  achevée  par  l'Ordre. 

Les  Cazauz  ne  ressemblent  nullement  à  nos  villages  du 
continent ,  bien  bâtis  et  très  vastes ,  ils  sont  comparables  à 
nos  gros  bourgs ,  ou  même  à  nos  petites  villes  »  toutes  les 
maisons  y  sont  construites  en  pierres  et  terrassées,  et  l'on  y 
trouve  des  églises ,  qui  orneraient  nos  grandes  villes  $  près 
d'un  de  ces  cazaux,  dit  l'auteur ,  se  trouve  une  excavation , 
qui  mérite  d'être  visitée  :  elle  est  en  forme  de  cône  tronqué 
et  a  environ  39  mètres  de  profondeur;  le  diamètre  de  son 
ouverture  supérieure  est  de  15  mètres,  sa  base,  ou  plau 
inférieur  a  7J  mètres.  Dans  le  plan  inférieur,  sont  plantés 
des  arbres  fruitiers  et  des  vignes,  qui  donnent  d'abondan- 
tes récoltes ,  par  suite  des  inondations  par  les  eaux  pluvia- 
les, qui  se  précipitent  dans  celte  énorme  cavité.  Pendant 
le  reste  de  Tannée  les  rayons  du  soleil  pénétrent  dans  ce 
gouffre  béant,  s'y  concentrent  et  le  transforment  en  une 
serre  chaude  souterraine. 

La  nature  a  pourvu  l'tle  de  Malte  des  ports  les  plus  beaux  , 
les  plus  sûrs  et  les  plus  grands  qu'on  connaisse ,  ils  sont  au 
nombre  de  deux ,  savoir  le  grand  port  qui  en  renferme 
quatre  antres  et  le  port  de  Uarsa-Muscet ,  dit  de  quaran- 
taine. 

L'tle  du  Goze  n'en  renferme  qu'un  seul  appelé  Port-Mig- 
giaro,  praticable,  seulement  pour  les  navires  d'un  fort 
tirant  d*eau. 
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Malle  11  a  ni  Heuvc^  iii  rivièrei  ni  lac,  ui  marais  ;  mais  pos- 
sède BO  romaines  el  8  ruisseaux  ;  d'après  ropioiun  popu- 
laire, ces  fontaines  seraient  alimentées  par  la  mer,   qvi 
pénèlrani  au  moyen  de  divers  canaux  souterrains  perdrai 
pas  une  sorte  de  distillation  ses  parties  salines.  L.*aateiir 
combat  ce  système  erroné  et  pense  avec  raison  queles  sour- 
ces sont  alimentées  par  Teau  des  pluies  el  des  rosëes  qoi 
sinfiltrerait  à  travers  le  calcaire  tendre  qui  forme  la  base 
du  sol,  el  qu*on  pourrait  dans  tous  les' cas,  supposer  piptôi 
Texisteuce  des  conduits  d'eau  douce  sous^marins  ameoaBC 
les'eaux  des  montagnes  de  la  Sicile  ou  de  la  Barbarie. 

Cette  tie  possède  eu  outre  un  grand  nombre  de  dleraes 
et  quelques  étangs  ;  malgré  cette  ressource,  la  dtéTaleite 
manquerait  d*eau  ,  si  Ton  n*y  srvait  pourvu  au  moyen  d^oa 
grand  aqueduc  de  I5,67&  mètres  de  longueur ,  cooslroic 
en  I6t5  ,  etqui  a  coûté  80,000  francs  ;  il  fournir  en  été 
2  hect.  6^3  mîlilitres  par  minute,  et  en  hiver  un  cinquième 
de  plus  que  n*en  peuvent  contenir  tous  les  réservoirs. 
Quoique  Malte  et  ses  dépendances  puissent  être  considérés 
comme  des  rochers  arides  et  stériles,  la  beauté  du  dîmac 
et  la  fertilité  du  sol ,  les  rendent  néanmoins  propres  à  la 
culture  d'uneimniensc  quantitéde plantes  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  L'auteur  donne  un  catalogue  complet  de 
toulcs  celles  qui  croissent  et  qui  se  sont  acclimatées  à  Malte  ; 
parmi  celles-ci  nous  citerons  d'abord  lé  Ginomorium,  appelé 
autrement  Fungus-Militefisis  ,  espèce  de  champignon  de 
6  à  7  pouces ,  de  forme  conique ,  de  couleur  blanchâtre , 
mêlée  à  d'autres  nuances ,  dont  on  fait  usage  contre  la  dis- 
senterie,  pour  dessécher  les  ulcères ,  fortifier  les  gencives  ec 
généralement  dans  tous  les  accidents  du  sang.  Cette  plante 
salutaire  répand  au  moment  de  sa  maturité  une  abondante 
semence  et  se  reproduit  deux  fois  l'an  ,  sans  aucune  espèce 
de  culture  ;  elle  croit  sur  un  rocher  détaché  de  l'Ile  du  Goze 
connu  sous  le  nom  d'écueil  des  Champignons  ,  et  situé  à 
une  centaine  de  mètres  du  rivage. 
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Les  grands  maîtres  de  TOrdre  la  faisaient  distribuer  aux 
bdpilaux  des  deux  ties  /^ux  cbevaliers  et  aux  habitants ,  et 
en  faisaient  même  des  envois  dans  Tétranger.  Pour  se  réser- 
ver le  privilège  exclusif  de  la  récolte  de  ce  spécifique,  deux 
cables  fixés  dans  la  partie  la  plus  rapjprochée  en  Goze , 
venaient  aboutir  au  sommet  d'un  rocher ,  sur  la  rive  oppor 
sée.  Une  caisse  capable  de  contenir  deox  personnes  était 
suspendue  à  ces  cables  par  quatre  poulies  fixées  à  ses  quatre 
coins  et  à  Taide  d'nn  troisième  cable  on  faisait  avancer  la 
caisse,  qui  glissait  au  moyen  des  poulies  et  faisait  le  trajet 
de  recueil  au  rivage  et  du  rivage  à  recueil.  Ce  privilège 
n'existe  plus  aujourd'hui  et  chacun  peut  en  cueillir  et  s'en 
approvisionner. 

Nous  citerons  encore  l'hedysarum,  appelé  sylla  en  mal- 
tais y  plante  particulière  aux  tIes  de  Malte  et  du  Go2e  et  qur  • 
sert  de  pâturage  $  elle  s'élève  à  5  pieds  de  hauteur  et  porte 
des  fleurs  rouges  ;  mais ,  chose  remarquable ,  fauchée  au 
mois  de  septembre ,  et  du  bJé  étant  semé  et  récolté  par  des- 
sus, le  sylla  reparaît  l'année  suivante,  sans  que  le  champ 
soit  ensemencé  de  nouveau  ;  elle  repousse  même  la  troisiè- 
me année,  mais  perd  alors  de  sa  qualité.  Parmi  les  produc- 
tions exotiques  qui  y  sont  acclimatées  et  naturalisées  on 
peut  citer  le  bananier,  le  poivrier,  l'arbre  produisant  la 
pomme  canelle,  l'oranger  de  la  Chine  et  l'arbre  appelé  le 
lilas  des  Indes  ;  les  figues  de  Barbarie  dont  la  culture  n'exige 
aucun  soin ,  y  croissent  en  telle  abondance  qu'elles  font  la 
principale  nourriture  du  peuple. 

La  population  de  Malte  prend  un  accroissement  inconnu 
ailleurs ,  bien  que  cette  tie  produise  à  peiné  de  quoi  nourrir 
ses  habitants  pendant  trois  mois  de  l'année  et  qu'elle  put  tout 
au  plus  y  suffire  trois  moisencore,  quand  même  l'agriculture 
prendrait  toute  l'extension  possible.  En  1530  la  population 
de  l'Ile  de  Malte  n'était  que  de  25^000  habitants^:  en  1667 , 
elle  s'élevait  à  50,155  et  en  1839  à  98,618 ,  dont  &7,245  du^ 
8exe  masculin  cl  51,373  du  sexe  féminin. 
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Llle  du  Goze  avali  :. 

En  1530  &,ft59  habiuiils. 

En  1667  5,000 

En  1829  16,618 

La  population  à  Malle  élait  en  conséquence  de  49(*  ia«fi- 
viduB  par  mille  carré  et  celle  du  Goze  de  S48 ,  soit  ft3d  asies 
par  mille  carré  pour  ces  deuiL  lies  prises  Gollectivement ,  o* 
bien  de  196  individus  à  Malte  par  mille  carré,  caltîTé,  et  de 
318  idem,  à  Ttle  du  Goze^  ou  enfin  822  âmes  par  millecarré 
pour  les  deux  lies  réunies. 

L'autour  partage  la  population  de  Malte  en  deux  grandes 
divisions. 

1®  En  classes  productives,  qui  comprennent  la 
agricole,  composée  de  21,413 

et  la  classe  industrielle,  52 ,767 

soit  en  tout  74,1 80 

ou  les  4/5  de  la  population. 
2""  En  classes  improductives,  comprenant  les  employés  da 

gouvernement  au  nombre  Je  2,065  individus. 

Les  prêtres  et  les  religieux 850 

La  noblesse 1,300 

Les  professions  libérales 2,510 

Les  soldats 800 

Les  vieillards  infirmes  dans  les  liôpit.       877 

Les  Forçais 300 

La  domesticité 2,280 

Les  pauvres 9,500  . 

Soit  en  totalité 20,482  individus- 

Il  s*en  suit  de  ce  dénombrement  que  les  peuvres  forneat 
le  1/10  des  classes  improductives; 

Qoe  l'industrie  absorbe  les  5/7  et  ragricultnre  les  2/7  des 
classes  productives  et  que  la  classe  agricole  est  de  233  indi- 
vidus par  mille  carré. 
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Ce  déiiombremeol  u'iadique  que  la  population  indigène 
en  18S9,  dans  lequel  ne  sont  point  compris  les  Anglais 
employés,  militaires  ou  résidant  à  Malte  ,  ai  les  étrangers. 
L'auteur  9  sagement  réuni  les  indigènes  à  ces  derniers  » 
dansun  tableau  parttculienroici  quelle litaii  la  population 
de  cette  tie  en  1836  et  en  1837. . 

En  1836  En  1837 

Indigènes 98,958  9&,978 

Anglais  résidants 1,270  i^&68 

Garnison  anglaise 3,^70  3, 207 

Etrangers.... 3,1 16  4,671 

.Total  de  la  population.  106,614  104,324 

Population  du  Goze. . .     1 6;534  16,834 

Ce  qui  établirait  en  1837,  la  population  de  Malte  h  283 
âmes  par  kilomètre  carré.  La  France  n*en  a  que  62 ,  et  la 
Russie  que  9,  mais  par  contre  les  Iles  Britanniques  757.  Pour 
quela  Francefut  aussi  peupléequelllede Malte,  elle  devrait 
avoir  151,870,155  habitants. 

A  l'exception  des  Anglais  établis  à  Moite,  tons  les  habi- 
tants suivent  la  religion  catholique  sauf  360  juifs  et  72  mu- 
sulmans ,  jadis  esclaves  de  TOrdre  qui  sont  restés  à  Malte 
après  son  expulsion. 

Pour  compléter  ce  qui  a  trait  à  la  population  ,  Tauteur 
donne  un  tableau  des  naissances  et  des  décès  de  1820  à 
1 819  f 'dont  voici  le  résultat. 

La  totalité  des  naissances  pendant  ces  dix  années  a  été  de 
33,126  individus,  ce  qui  foit  un  terme  moyen  annuel  de 
3,312  ,  soit  3,S5  par  100  habitants*,  en  France  la  propor- 
tion n'en  est  que  de  2,07  par  tOO  habitants  ,  il  nait  donc  à 
Malte  128  individus  de  plus  par  10,000  habitants.  Le  chiffre 
total  des  décès  pendant  la  même  époque  a  été  de  29,967 , 
soit  2,296  terme  moyen  annuel  ou  2^33  par  100  habitants. 

En  France,  les  décès  s'élèveiit  à  2,57  par  toO  habitants  ; 
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H  meurt  doDceo  France  2,&0ifldiTidtts  par  1,0M  babiianu 
de  plus  qu'à  Malle.  L'augmentation  de  la  population  a  doue 
été  pendant  ces  dîi  ans  de  10,159  ,  soit  1016  indÎTldi» 
annuellement ,  soit  1  individu  sur  97.  En  France  elle  n'esi 
que  de  1  sur  181 ,  mais  en  Russie  de  1  sur  69  ;  la  popvlaiioa 
doublerait  donc  à  Malle  en  deux  foi&  moins  de  temfM  qtt*ett 
France. 

Quoique  conquis  ei  dominés  successivement  par  diverses 
naiions  ,  les  Maliais  ont  conservé  un  type  caraciérisiiqne 
qui  prouve  le  peu  de  fusion  qui  a  existé  entre  eux  ei  les 
races  conquérantes;  leur  physionomie  et  leur  consliiolioii 
physique  semble  indiquer  une  origine  africaine  ;  comme  les 
Africains  ils  sonl  peiîls  ei  musclés ,  ils  ont  les  cheveux  noirs 
et  crépus ,  le  nez  écrasé ,  le  leint  basané ,  actifs  ,  agiles ,  ils 
joignent  la  force  au  courage  et  le  courage  à  la  sobriété.  Très 
attaches  à' leur  patrie ,  contents  de  peu  ,  ils  savent  vivre 
heureux  et  pauvres  dans  leur  lie,  qu'ils  qualifient  du  litre 
pompeux  de  fiore  d^l  monde  ou  la  fleur  de  l'univen.  Plewx 
jusqu'au  fanatisme^  ils  sont  naturellement  paeitqaes  et 
tranquilles ,  ils  se  soumettent  aisément  aux  lois  et  au  gou- 
vernement rognant,  ils  ont  aussi  les  défauts  du  caracièfe 
africain  \  ils  sonl  ardents,  sensibles  aux  outrages,  soupçon- 
neux, vindicatifs  et  jaloux.  Les  Maltaises,  quoique  de 
petite  staiure,  ont  la  taille  svelte  et  dégagée ,  de  la  déli- 
catesse et  de  l'expression  dans  les  traits ,  de  beaux  che- 
veux noirs  ;  les  yeux  de  la  même  couleur  et  le  pied  petit , 
mais  nubiles  de  bonne  heure,  comme  les  femmes  de  rOrieot, 
elles  se  fanent  vite  ;  douées  de  grâces ,  de  goût  et  d'esprit , 
elles  unissent  à  ces  avantages  par  une  affecterie  mal  enten- 
due qu'elles  prennent  pour  du  bon  ton.  Elles  sont  du^reste, 
suscepiibles  d  affection ,  de  dévouement  et  de  courage. 

La  langue  maltaise ,  qu'en  peut  bien  appeler  un  patois 
ne  manque  pas  de  grâce;  elle  est  remplie  de  figures  et 
d'expressions,  qui  la  rendent  propre  à  la  poésie.  Elle 
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n^cst  en  usage  que  parmi  les  habilanls  de  la  campagne 
et  le  bas  peuple,  qui  n*cn  connaissent  pas  d*autre:  Les 
Maltais  ne  s'en  servent  que   dans  leur  intérieur ,  hors 
de  là,  ils  parlent  ritalien.  Le  Français  est^également  ré- 
pandu. Quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  langue  maltaise 
était  un  arabe  corrompu  ;  d'autres  ont  soutenu  qu'elle  àé- 
rh^alt  du  Phénicien  ;  mais  il  est  certain  queles]Maltais  et  les 
habitants  des  cdtes  d'Afrique  s'entendent  entr'eux.  Un  évé- 
nement arrivé  en  1830,  en  donne  une  preuve  sans  répli- 
que :  deux  équipages  français  naufragés  sur  les  cotes  de 
Barbarie  allaient  être  massacres  par  les  arabes ,  (lorsqu'un 
pécheur  maltais,  que  le  hasard  amenait  là  se  servant  de 
sa  langue  maternelle,  persuada  à  ces  barbares  que  les  navi- 
res et  leurs  équipages  étaient  anglais  et  ils  furent  arrachés 
à  une  mort  certaine. 

Depuis  l'époque  où  les  Maltais  passèrent  sous  la  do- 
mination anglaise,  jusqu'en  i81/i ,  ils  furent  gouvernés 
par  des  commissaires  royaux  et  par  les  lois  en  vigueur 
avant  la  venue  des  Français.  Mais ,  lorsque  la  cession  de 
Malte  à  l'Angleterre,  fut  sanctionnée  par  le  traité  de  paix, 
des  gouverneurs  furent  substitués  à  ces  commissaires. 

Le  gouvernement  de  Malte  est.  basé  sur  le  principe  de  la 
centralisation;  toute  l'autoritése  trouve  réunieentre  les  mains 
d'on  gouverneur  civil  et  militaire.  On  établit  en  i835  un  Con- 
seil pour  l'assister  dans  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  mais 
ce  conseil  ne  peut  discuter  et  voter  que  sur  les  affaires 
qui  lui  sont  soumises  par*Ie  gouvernement  ;  [celui-ci  exerce 
le  pouvoir  exécutif  par  finlermédiaire  d'un  agent;  qui 
prend  le  titre  de  secrétaire  en  chef  du  gouvernement  :  il 
est  le  centre  où  viennent  aboutir  toutes  fes  branches  de 
l'administration  et  le  levier  qui  leur  imprime  le  mouvement. 
L'administration  judiciaire  se  divise  en  {cours  ordinai- 
res et  extraordinaires. 


hù 
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Les  premières  se  partagent*  en  cours  supérieures  qnî 
sont  la  cour  civile,  celle  de  commerce,  celle  d'appd  et 
la  cour  Griminelle ,  et  en  cours  inférieures  qui  sont  ks 
cours  de  députés  des  cazaux  et  les  cours  de  police.  Les 
cours  extraordinaires  sont  couToquées  en  vertu  d'ona 
Commission  spéciale  de  S.  M.  Britannique,  ou  du  gourer- 
uement  local  et  se  composent  de  différentes  cours,  9» 
ont  chacune  leur  attribution  ,Uelle  que  celle  dcproooaœr 
sur  les  crimes  qui  entraînent  la  peine  de  mon  jugés  par 
la  voie  du  jury  ;  celle  des  délits  sur  mer^  des  faillites  eie. 

Les  plaidoiries  dans  toutes  ces  diverses  cours  se  hM 
en  langue  Italienne.  On  a  voulu  la  remplacer  par  /a  /an- 
gue  anglaise ,  mais  on  dut  céder  aux  réclamau'oiis  qui 
s'élevèrent  à  ce  sujet. 

Les  finances  de  Tlle  de  Malle  sont  administrées  par  ob 
trésorier,  un  auditeur  des  comptes  et  des  surinteodaols 
ou  collecteurs  placés  à  la  tête  de  chacune  des  braocftes 
des  revenus  publics. 

Un  évèque  qui  prend  le  titre  d*archevèqne  de  Ehodes 
administre  réglise  catholique  de  ces  ties.  Malle  possède^, 
une  cathédrale,  3  collégiales  et  dO  paroisses,  ayant  257 
églises^  dont  deux  du  rit  grec  et  de  plus  14  couvents  ou 
monastères.  Faute  d*autre  carrière,  c'est  à  l'église  que  les 
Mallais  destinent  leurs  enfants;  aussi  porte-t-on  a  S,000 
le  nombre  des  prêtres  et  des  moines  dans  ces  ties,  doui 
1,200  seulement  sont  ordonnés. 

Llle  du  Goze  a  2  collégiales ,  7  paroisses ,  avec  39  égli- 
ses dépendantes  et  k  couvents. 

L'état  miliiaire  se  compose: 

Premièrement,  d'un  régiment  chargé  de  la  police  des 
cités  et  de  la  garde  des  côtes  ;  il  est  fort  de  6  à  700  hom- 
mes, engagés  volontairement  pour  un  temps  détermùiéet 
commandés  par  des  officiers  maltais.  La  solde,  la  ooarrt- 
lure,  rhabillemcnt,  l'équipement  et  l'armement  sont  à  la 
chargé  du  pays. 
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SecoDdcment ,  d*une  milice  formée  de  lous  les  habiianls 
des  Cazaux ,  en  élat  de  porter  les  armes  ;  le  colonel  est 
maltais.  Celle  milice  n*est  ni  enrégimentëK ,  ni  armée  ; 
mais  les  cadres  sont  formés  et  les  armes  sont  déposées 
à  Tarsenal. 

L'Angleterre  entretient  à  Malle,  à  ses  frais,  quatre  ré- 
giments dlnfanterie  de  5  à  600  hommes  chaque,  deux  com- 
pagnies d'artillerie  et  une  compagnie  du  génie. 

Celle  force,  en  temps  de  paix ,  peut  être  évaluée  à  3,000 
boncnies,  non  compris  la  milice. 

Elle  reçoit  de  la  métropole  Taugmen talion  exigée  par 
les  circonstances. 

Le  matériel  d'artillerie  se  compose  de  900  bouches  à  feu, 
en  fer ,  de  divers  calibres  ;  la  moitié  de  ce  matériel  est 
en  position  dans  les  diverses  fortiQcationsj  l'autre  moitié 
e$t  en  magasin ,  prèle  à  être  mise  en  batterie.  Lile  de  Malle 
n'a  point  de  marine  milir.aire  mais  elle  est  le  quartier  gé- 
néral desYorces  générales|britanniques  dans  la  Méditerannée. 
Les  Maltais  sont  reçus  parmi  les  soldats  de  terre  ou  de 
mer  de  S.  M.  Britannique,  dans  la  proportion  de  5  hom- 
mes pour  cent  soldats  ou  matelots  anglais  :  ils  sont  en- 
rôlés à  leur  choix ,  soit  pour  la  vie ,  soit  pour  un  temps 
limité. 

L'auteur  passe  en  revue  les  inslîtullons  locales^  et  donne 
d*abord  un  détail  de  l'état  de  l'imprimerie  à  Malte.  La  pre- 
mière presse,  introduite  dans  cette  Ile,  dit^'l,  ne  l'a  été 
que  vers  Tannée  175tS  :  le  gonvernement  de  TOrdre  avait 
trop  d'Intérêt  à  maintenir  les  maltais  dans  Tignorance  pour 
faire  servir  le  nouveau  procédé,  au  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles.  Cette  presse  fut  établie  dans  te 
palais  des  grands  maîtres  de  l'Ordre  et  la  censure  exercée  ; 
aucun  livre  ne  pouvait  être  imprimé  sans  avoir  obtenu 
eur  autorisation,  aussi  le  nombre  des  écrits  imprimés,  à 
Malle  de  1756  à  1798,  se  réduisait  il  à  quelques  ouvrages 
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de  l'Ordre  ,  de  droit  el  de  légishilion.  Sous  la  doraioaiioa 
française,  la  presse  fui  maioieoue  dans  le  palais  où  elleavaii 
été  éiablie  prîmilivemenl  par  le  grand  matire  Piecto. 

Mais  00  accorda  aux  habiiants  de  faire  imprimer  et  pu- 
blier libremeul  leurs  ccriis.  Le  blocus,  le|siègeet  rinsur- 
rectioD  firent  suspendre  Texeroice  de  cette  liberlé  de  la 
presse,  qui  avait  contribué  à  tirer  les  Maltais  de  Vém 
d'infériorité  morale,  dans  laquelle  TOrdre  les  avait  maîA- 
tenus. 

Sous  la  domination  anglaise  la  presse  du  gouvememeoi 
fut  placée  sous  la  direction  d*un  sous-iolendaoi;  il  'fit  fiift 
permis  à  personne  de  posséder  une  presse  et  d*eo  fairo 
usage ,  sans  avoir  obtenu  la  licence  du  secrétaire  en  dief 
du  gouvernement.  Le  public  pouvait  faire  fonctionner  à  ses 
frais  cette  presse ,  mais  nul  n'avait  le  droit  de  faire  impri- 
mer,  ni  de  publier  avant  d'y  être  autorisé  par  le  secréiatre 
en  chef  qui  avait  la  faculté  de  repousser  la  demande^  smbs 
être  tenu  de  motiver  son  refus.  Celte  mesure  avait  pour 
but  d'éviter  d'appeler  la  pensée  ou  les  discnssious  des 
Maltais  sur  des  matières  politiques,  législatives,  morales 
et  religieuses.  Mais  par  une  contradiction  difficile  à  expli- 
quer, cette  censure  n'était  exercée  qu*à  l'égard  des  écrits 
imprimés  dans  Ttle ,  tandis  que  tous  les  ouvrages ,  tons 
les  journaux ,  quels  qu'ils  fussent,  venaut  de  la  métropole^ 
ou  de  l'étranger,  étaient  admis,  sans  examen.  Cette  in- 
troduction favorisa  les  progrès  de  la  civilisation  ei  des 
idées  libérales  et  provoqua  de  la  part  des  Mallais  de  vives 
réclamations  qui  retentirent  jusque  dans  la  chambre  des 
communes  j  une  ordonnance  du.  15  mars  (839,  vint  la 
leur  accorder. 

La  police  executive  est  confiée  à  un  în^ecleur  général, 
qui  agit  sous  les  ordres  directs  du  gouverneur.  Pour 
l'exécution  de  ces  ailribulions,  l'inspecteur  général  a  sons 
ses  ordres ,  des  sergents  de  police  organisés  en  brigades; 
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iU  porleoi  ub  uuiforiue  pariiculier  cl  à  l*iasuir  du  cons- 
lablo  en  Aogiclerrc  ,  uo  bàion ,  connue  signe*  du  respect 
dû  à  la  lo.  Au  reste,  les  crimes  proprement  dits  sont  rares 
dans  ces  tles;  et  les  toIs  le  sont  encore  moins  ,  surtout 
dans  la  campagne,  étant  plutôt  la  cnusëquencc  de  la  mi- 
sère ou  du  manque  de  travail,  que  le  résukat  d*uae  in« 
clination  naturelle  aux  Maltais. 

Après  que  l'Ordre  des  jésuites  fat  supprimé  en  1768,  on 
s^empara  de  leurs  biens  dans  ces  tics  et  on  les  consacra 
i|  rétablissement  d'une  université,  qui  fut  maintenue  jus- 
qu'à ce  jour.  On  a  formé  en  outre,  il  y  a  12  ans  à  la  Valette 
une  école  primaire  pour  les  deux  sexes  et  la  classe  indi- 
gente, d'après  le  système  de  l'enseignement  mutuel. 

L'enseignement  à  l'université  est  gratuit  dans  les  classes 
qui  composent  le  lycée  où  l'on  enseigne  les  langues  ancien- 
nes et  modernes,  les  mathématiques,  l'histoire,  la  navigation, 
et  le  dessin.  Mais  dans  les  facultés  il  est  soumis  à  la  mi- 
nime rétribution  de 5  fr.  par  mois.  Néanmoins,  malgré  Tap- 
titude  et  la  bonne  yolonté.des  Maltais  à  se  distinguer  dans 
les  sciences'et  dans  les  arts,  les  études  faîtes  à  Mdlte  pendant 
les  39  années  de  la  domination  anglaise  sont  bien  loin  de 
pouvoir  être  comparées  à  celles  faites  dans  le  même  laps 
de  temps  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en 
Italie.  L'auteur  en  attribue  essentiellement  la  cause  à 
l'organisation  défectueuse  de  l'université  dont  la  dotation 
n'est  point  suffisante  et  dans  le  choix  des  professeurs. 

Mais  si  l'éducation  est  arriérée  dans  les  cités  i  elle  l'est 
encore  plus  dans  la  campagne. 

A  Malte,  sur  22  villages,  16  seulement  avaient  des 
écoles  et  sur  une  population  de  50,000  âmes,  oa  ne  comp- 
tait, en  1$36>  que  i768  individus  cachant  lire  et  écrire.  375, 
sachaqt  lire  seulement,  t386parlani  Italien  et  i/i9^parlant 
Anglais  \  le  manque  de  moyens  pécuniairçs  était  le  motif 
des  obstacles  qu  éprouvait  la  propagation  do  Tinstruction 
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publique,  parmi  Je  peuple,  lorsqu'une  associaiion^  ayait 
pour  bui  diétablir  une  école  primaire  non  settlemeat  dus 
les  cités  y  mais  dans  les   villages^  se  forma  ea  1819.  De- 
puis celte  époque ,  le  nombre  des  élèves  s'est  accrn  snc- 
cessivement.  En  1 829  les  écoles  de  lu  Valette  comptaieil 
ili20  élèves,  dout  220  du  sexe  masculin  et  200  du  rémînîn: 
en  1899  1575  élèves,  dont  976  du  sexemasculio  et  599da 
sexe  féminin  fréquentaient  les  écoles.  Si  Ton  rapprodieee 
nombre  de  la  population,  évaluée  à  120  mille  âmes^  oo 
trouve  que  sur  lOOO  îudivldus,  13  ,  seulement,  apprenneet 
à  lire  et  à-écrire  :  soit  1  élève  sur  62  Individus  ;  eo  An- 
gleterre on  en  compte  1  sur  8  ;  en  France  1  sur  24  p^r 
contre  eu  Russie  seulement  i  sur79&.  Triste  résultat,  ajoule 
l'auteur^  lorsqu'on  considère  que  cette  tie  est  régie  par  Taoe 
des  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 

Une  fie,  qui  pendant  trois  siècles  a  été  sons  la  domi- 
nation  d'un  Ordre  hospitalier,  ne  pouvait  maagaer  d'éta- 
blissements de  bienfaisance  et  de  charité.  Halte  possède 
en  effet,  outre  l'hôpital  militaire  ei  lliopttal  desUné  aux 
marins,  des  escadres  britanniques,  trois  hôpitaux^  uo 
asile  pour  les  fous  et  deux  hospices,  dont  un  pour  lesioco- 
rables  et  l'autre  où  les  convalescents,  sortant  des  hôpitaux, 
sont  reçus  pendant  une  semaine.  L'Ile  du  Gaze  a  deux 
hôpitaux. 

Le  mouvement  des'malades,  dans  ces  divers  hôpitaux  était 
année  commune  de  2,000  individus,  et  en  !836  Thospice  des 
fous  renfermait  1 20  aliénés.  Malte  possède  également  dm 
caissed'épargne ,  un  mont-de-piété  et  une  maison  d'indostrie, 
où  un  certain  nombre  d'indigents  des  deux  sexes  sont 
logés  ^  entretenus  et  employés  à  des  ouvrages  anal(>gues 
à  leur  force  individuelle.  Cet  établissement  philantropîque 
est  digne  d'être  visité  ^nr  fes  étrangers  et  de  leur  servir 
de  modèle,  sous  le  rapport  de  la  propreté,  de  Tordre  et 
des  soins  qne  reçoivent  les  bifortnnés  de  tout  sexe  et  de 
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loul  &ge.  La  maiseo  des  eofanis  (roavés  rorme  uoe  annesus 
de  cet  établissement  ;  il  renfermait  en  1830  37Q  orphelins 
de  plus;  des  secours  à  domiclle|  sont  distribués  aux  in- 
digenSy  dont  le  nombre  ne  s*éièye  pcs  à  moins  de  10,000  : 
le  gouvernement  contribuée  ces  secours  ponr  96,000  francs. 

Il  existe  de  plus  dans  cette  iie  un  bazar  établi  par  les 
soins  généreux  d*une  dame  Anglaise ,  servant  de  dépôt  aux 
ouvrages  des  familles ,  qui ,  jadis  dans  Taisance ,  [se  crée 
par  le  travail  de  leurs  mains,  des  ressources  contre  la 
misère;  elles. gardent  Tanonyme  et  leurs  ouvrages  s*y 
vendeal  à  leur  profit. 

Il  existe  à  Malte  deux  maisons  de  détention.  La  Cba- 
tellerie,  où  sont  renfermés  les  prévenus ^  les  criminels, 
et  les  condamnés  à  mort. 

La  Grande  Prison  ,  appelée  le  Bagne,  qui  contient  les 
condamnés  à  Temprisonnement  et  aux  travaux  forcés  à 
vie  eu  à  terme  ;  les  détenus  pour  dettes. 

Deux  banques  ont  été  fondées  à  Malle ,  Tune  en  1809, 
sous  le  titro^  de  banque  anglo -mal taise  ;  et' llautre  en 
1813,  sous  celui  de  banque  maltaise,  Chacune  d'elles 
avait  un  capital  de  2  millions,  divisés  en  200  actions  de 
10,000  francs.  L'une  et  Taulre  donnèrent  de  forts  béné* 
fices  jusqu'en  18U;  époque  où, nombre  de  maisons  an- 
glaises quittèrent  rile.  Alors  les  deux  établissements  virent 
décroître  leurs  opérations  et  leur  bénéfices. 

Parmi  les  principaux  établissements  publics  Tauteur 
cite  dabord  : 

La  Bibliothèque ,  commencée  en  1760  et  fondée  à  per- 
pétuité par  le  dernier  Chapitre  général  de  FOrdre,  en 
1776;  elle  possède  ai^ourd'hui  UQ  mille  volumes  et  un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  latins  antérieurs  à  Tépoque 
de  Timprimerie.  L'édifice  est  l'un  des  plus  remarquables  de 
la  cité  Valette.  Le  gouvernement  actuel  Ta  décoré  du 
tiire  de  Royal  ;  c'est  à  quoi  se  sont  bornés  ses  dons.  En 
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r83l  j  elle  fut  placée  sous  la  direction  d^un  Comité  qsi, 
pour  se  faire  des  fonds  pour  Facquisiiion  des  livres  a  tftabfi 
un  abonnement  de  12  francs  par  nn  ,  à  la  charge  de  œlÉl 
qui  veut  emporter  des  livres  à  domicile.  Cet  établisse- 
ment se  trouve  par  là  assimilé  à  un  cabinet  de  l<^ciare. 
Il  existe  une  autre  Bibllothcque  formée  par  associaiioa 
pour  la  garnison  ;  on  y  trouve  plus  particulièrement  des 
ouvrages  sur  Part  militaire. 

Malle  n*a  point  de  Musée,  peut-être  pourrait-ôo  loote- 
fois  donher  ce  nom  à  une  collection  précieuse  qote  fou 
voit  dans  la  cité  Valette  ,  de  toutes  les  anciennes  armares 
de  Chevaliers  de  l'Ordre ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
•celle  du  Grand  Maître  Vign acourt.  On  y  trouve  en  outre 
un  armement  complet  pour  30  mille  hommes ,  arrangé 
avec  nue  habileté  de  symétrie,  qui  produit  un  bel  effet. 

Il  a  été  créé  ù  la  Floriane  un  jardin  de  hoistofqne  par 
le  chevalier  Ball  ,  qui  est  loin  de  répondre  à  h  répu- 
tation qu*on  lui  a  faite  et  qu'elle  pourrait  mériter  sous 
un  cli.nat  où  toutes  les  plantes  exotiques  croissent  saos 
le  secours  des  serres  chaudes  ;  mais  le  gouvernement 
ne  fournit  ]quc  pour  reniretenir^oomme  promenade  pu- 
blique. 

Il  n'y  a  qu'un  théâtre  dans  la  cité  Valette  ;  la  salle 
contient  1200  personnes;  elle  a  un  parterre  assis  et  5 
rangs  de  loge  ifort  étroites  ;  on  n*y  joue  que  desjopéras ita- 
liens des  premiers  maîtres  ;  ils  sont  exécutés  par  des  su- 
jets de  l'école  de  Naples,  et  par  un  orchestre  qui  a  le 
mérite  de  Tensemble.  Le  Maltais  est  organisé  de  manière 
à  cultiver  la  musique  avec  succès.  On  trouve  de  Tbar- 
monie  jusques  dans  les  chants  du  peuple ,  il  ne  pour- 
rait en  être  différemment  dans  la  patrie  de  Nlcolo  Isouàai»  ; 
mais  il  en  est  de  la  musique  comme  de  la  peinture ,  les 
encouragements  et  les  moyens  manquent. 


-  m  - 

Malte  a  conservé  \û&  traces  de  presque  toutes  les  do  » 
minations  qui  s*y  sont  succédées.  Une  foule  de  monuments 
d'inscriptîoDS  «t  de  médailles  attestent  le  passage  de  ses 
nombreux  conquérants.  L'auteur  donne  à  ce  bujet  la  des*- 
cripiion  et  Texplication  de  toutes  les  antiquités  remarqua* 
bles  qui  ont  été  trouvées  dans  l'Ile.  Les  bornes  qui  me 
sont  imposées,  ne  me  permettent  pas  de  transcrire  ces 
détails  archéologiques  aussi  curieux  quintéressants. 

Le  Palais  des  Orands  MaUrea  / à  la  cité  Valette^  sert 
maintenant  d*iiabitation  aux  geuvernevrs  et  mérite  d'être 
signalé  ;  son  aplomb  un  peu  colossal ,  n*est  pas  sans  ma*- 
jesté ,  quoique  la  foçade  sôit  dépourvue  de  tout  ornement; 
cet  édifice  est  surmonté  d*une  tour  ou  le  Grand  Maître 
BoHAïf  avait  établi  un  observatoire  qui  sert  maintenant  de 
vigie.  Les  appartements  meublés  à  peu-près  comme  ils. 
l'étaient  sous  le  dernier  Grand  Mattre  Houpesch  ^  en  sont 
tastes  et  commodes  ;  on  y  arrive  par  un  escalier  en  rampe 
douce;  après  la  salle  du  trdae,  la  salle  la  plus  remar^- 
quable  est  celle  du  Conseil ,  ornée  d*une  beHe  teinture 
dcsGobelins. 

Passons  à  l'article  agriculture ,  sujet  trahé  par  Fauteur 
avec  une  grande  supériorité,  «t  dont  je  ne  puis  malheu- 
reusement donner  qti'une  bien  faible  ébauche.  L'opinion 
généralement  répandue  que  la  terre  qui  recouvre  le  roc 
de  l'Ile  de  Malte  y  a  été  transportée  de  la  Sicile,  est  une 
grande  erreur  ;  la  nécessité  industrieuse  des  habitants 
a  su  leur  créer  un  terrain  artificiel  ;  la  manière  dont  îh 
y  procèdent  mérite,  d'être  mentionnée.  Les  plantes  eau^- 
vagos  sont  d'abord  conpées  et  arrachées  du  champ  qu'on 
veut  former,  ils  recueillent  ensuite  avec  soin  la  terre  vé- 
gétale qui  se  trouve  à  la  superficie ,  et  le  rocher  est  mis 
è  nu  ;  ils  tracent  ensuite  en  long  et  en  large  des  sillons 
qui  donnent  h  Tiispcct  do  ce  champ  l'apparence  d*un  échi- 
quier, dont  les  cases  sont  eu  relief;  puis  une  ou  deux 
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oaverliireft  sont  praiiquées  dans  les  petlis  carrés  eo  saiifîe, 
ott  y  îniroduU  des  lames  de  fer  triangulaires ,  qu*on  enfoace 
à  coup  de  massue  y  ils  en  détachent  des  blocs  de  rochet; 
la  terre  végétale  qui  est  dans  les  interstices  se  recueille 
avec  soin.  On  applanit  la  surface  du  terrain  à  exploiter, 
ensuite  les  débris  de  rochers  étant  réduits  eo  poussière, 
on  étend  snr  le  plan  préparé,  un  lit  de  terre  végétale, 
puis  un  lit  de  poussière  de  débris  qu'on  recouvre  eocore 
de  terre  et  ainsidesuiteljusqa*à  la  hauteur  d'un  ou  de  deai 
pieds.  On  jette  sur  ce  terrain,  ainsi  préparé,  une  im- 
mense quantité  d'eau ,  de  manière  à  en  faire  de  la  boue. 
On  le  laisse  ensuite  pendant  un  an ,  exposé  au  soleîf  à 
rairi  à  la  pluie,  et  au  bout  de  ce  temps  les  possessemrs 
y  mettent  de  Tcngrais ,  le  labourent  et  reasemeocent  ;  enfin 
tous  les  5  ans  ils  relèvent  cette  couche  de  terre  artifi- 
cielle, pour  brisei"  et  détaiher  une  croûte  assez  dure,  uuils 
friable ,  adhérente  au  rocher ,  qui  peut  alors  slmblber 
d'eau  dans  les  temps  des  pluies.  Cette  deraîëre  opéra- 
tion l'explique  par  Topinion  où  sont  les  Maltais,  que  le 
rocher  tendre  et  poreux  par  sa  nature  restitue  à  la  terre 
qui  le  recouvre ,  lorsqu'elle  est  sécbée  et  réchaufiée  par 
le  soleil^  une  partie  de  Thumidité  dont  il  est  imbibé  et 
que  les  racines  des  plantes  étendues  sur  ce  même  rocher 
tirent  ainsi  une  suffisante  nourriture ,  de  la  terre  main- 
tenue à  réut  d'humidité. 

L'auteur  nous  dépeint  les  Maltais  comme  très-arriérés 
en  agriculture,  ne  sachant  distinguer  ni  les  différentes 
qualités  de  terre,  ni  les  plantes  qui  leur  conviennent; 
ne  faisant  usage  que  d'instruments  aratoires  qui  sem- 
bleraient indiquer  Tenfance  de  l'art.  Guidés  par  la  routine, 
ils  suivent  tes  errements  de  leurs  pères ,  [sans  chercher 
à  innover  ou  à  rien  perfectionner,  ni  sans  vouloir  se 
conformer  aux  améliorations  qui  leur  sont  indiquées  « 
tant  ils  sont  esclaves  des  préjugés  de  l'agriculture  mal- 
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taise., Passant  ensuite  aux  produits  dans  les  trois  règnes  y 
il  d'écrit  d'abord  ceux  du  règne  végétal.  Nous  ne  nom- 
merons que  les  principaux  qui  se  cultivent  dans  ces  lies. 
Le  plus  important  est  le  coton ,  à  la  culture  duquel 
3849  heptares  de  terrain  sont  affectés.  On  en  récolte 
i>932,588  kil. ,  pour  une  valeur  dans  [le  commerce  de 
3f6S5»380  francs;  à  déduire  le  coût  de  la  culture 

1,500^756  bénéBee  de  la  culture. 

Il  y  en  a  de  trois  espèces  : 

V  Le  coton  roux  qui  a  une  couleur  de  rouille  ; 

2"*  Le  coton  des  Indes  dont  le  duvet  est  blanc  et 
assez  fin  ; 

S*  Le  coton  de  Malte  dont  le  duvet  est  plus  court , 
moins  On. 

Depuis  quelques  annéesonen  cultiveunequatrième  espèce 
que  les  Maltais  appellent  coton  du  père  Carlo,  parce  qu^ 
c'est  lui  qui  l'a  introduit  dans  l'tle  ;  il  est  préféré  aux, 
autres.  On  emploie  la  semence  du  coton ,  mêlée  avec 
de  la  paille  baehée,  à  la  nourriture  du  bétail.  Cette 
nourriture  les  engraisse  et  en  rend  la  chair  blanche  et  savou- 
reuse. Parmi  les  autres  produits,  nous  citerons  encore  les 
grains  qui  tiennent  le  deuxième  rang;  on  en  récolte  147,669 
becto.  12,192  bect.  de  terrey  sontaffectes,  plus  3,021,000  kil. 
pois  et  fèves.  Le  cumin  dont  il  se  récolte  18,550  kil.  Les 
oranges  et  citrons  d'un  grand  nombre  d'espèces  différentes 
la  récolte  s'en  élève  à  8,495  milliers.  Il  faut  encore  compter 
la  Rocella  tinctoria  qui  croit  naturellement  dans  les  fissures 
des  rochers/  pour  la  recueillir  les  habitants  se  lient  & 
des  cordes  et  se  laissent  glisser  le  long  des  rochers  au 
risque  d'être  engloutis  par  la  mer.  Cette  plante  est  em** 
ployée  avec  succès  dans  la  teinture  et  la  médecine. 

Parmi  les  anloiaux  qui  se  trouvent  ù  Malle,  il  u'y  en  a  point 
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de  vefiinieux  ei  il  n*y  en  a  qu  un ,  sous  ie  rapport  sciemii' 
fique ,  qui  mérite  d*élre  ciié  /   c  est  le  Schemelhan  om 
mangeur  de  terre,  qui  semble  apparieoir  à  la  faunille 
des  Isards. 
Quant  au:&  animaux  domestiques ,  le  nombre  des  cbe^ 

vaux  s'élève  à ê^O^ 

Les  mules 1801^. 

Anes 25t(^. 

Bœufs  et  vaches.         6S5. 

Chèvres S650. 

Brebis iSMO. 

Porcs Mêù. 

Total S512&, 

Evalués  à  i  ,360,450  francs. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régne  minéral ,  Malte  ne 
possède  pas  de  mines  de  fer.  Ses  seuls  produits ,  sont 
ratb&tre ,  dont  il  se  trouve  une  carrière ,  le  narbre ,  les 
pierres  et  le  sel,   dont  on  recueille  10,778,000  kUogr. 

Récapitulons  ces  divers  produits  : 

Valeur  dans  le        CoOt  de      Bénéfice  de 
commerce  en  flr.      culture.       laeultiire. 

I^  règne  végétal 11,861,128    4^327,653     7,A88,476. 

Le  règne  animal &61,89&       336,048       135,846. 

Fe  règne  minéral. . . .       213,434        79,144       133,380. 

13,535,446    4,733,844     7,757,60?. 

A  déduire  la  différence  entre  les  frais  d'entretien  des 

animaux  et  le  coût  de  leur  produit î,650,05t. 

Bénéfice  de  la  culture 5,107,550. 

Si  l'agriculture  maltaise  est  très  restreinte ,  llndustrie 
ne  lui  cède  en  rien.  Dans  le  règne  v^tal,  le  eoton  tieoc 
le  premier  rang,  et  dans  l'industrie  comme  dans  ragrical- 
ture,  c'est  le  produit  le  plus  important.  Les  Maltais  ne  se 
bornent  point  à  le  filer,  ils  en  font  de  la  cotonine,  que  lesca- 
pitaines  des  navires  marchandsdu  pays  sont  ton  us  d'employer 
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exclosiivemeDl  à  la  coorecltOQ  de  leurs  voiles.  Oo  fabrique 
diffërenies  espèces  de  toiles  >  du  nankin ,  des  couvertures , 
des  étoffes  pour  vêtements  ;  à  Texception  des  bonnets  de 
laine  qui  couvrent  leur  tête ,  les  habitants  de  la  campagne 
ne  demaiident  rien  à  Tindustrie  étrangère.  Une  partie  du 
coton  est  consommée  dans  l'Ile ,  le  reste  est  livré  à  l'ex.* 
portation.  On  n'emploie  ni  machine ,  ni  vapeur;  le  coton 
se  file  au  fuseau  ou  au  rouet ,  et  le  tissage  se  fait  au  métier. 
Les  autres  principaux  articles  d'industrie  sont  :  Teau  de 
fleur  d'oranger  I  la  vannerie ,  les  cbai&es  et  surtout  les 
cigarres. 

Les  branches  d'industrie  qui  se  rattachent  au  règne  animal 
sont  peu  nombreuses;  elles  consistent  en  fromage  fait  avec 
du  lait  de  chèvre  et  de  brebis  et  en  produits  de  la  pèche, 
à  laquelle  100  à  150  barques  sont  employées  et  procurent 
annuellement  d01|lS0  kil.  de  poisson.  Les  cOtes  de  Malte 
sont  très  poissonneuses  :  on  compte  1 58  espèces  de  poissons 
qui  fréquentent  ces  parages.. 

Les  articles  d'industrie  du  règne  minéral  sont  :  la  bijou- 
terie qui  est  très  renommée ,  la  ferronnerie  ^  la  poterie  et 
les  pierres  ouvrées. 

La  valeur  de  la  branche  d'industrie  du  régne  végétal  est 
évaluée  à  6^096,794. 

Yoici  le  total  du  produit  des  trois  règnes  sous  le  rapport 

industriel  : 

Coût  des  matières     Bénéfice 
|r«etmain-d'ŒUV.     annuel. 

Bègne  V^état 6,096,79&      5,453,906        6A2,S8S. 

Règne  animal 315,600         168,6A0        147,000. 

Bègne  minéral 460,700         286,654        174,066. 

673,5,094      5,909,140         963,954. 

L'auteur  reconnaît  aux  Maltais  un  esprit  d'industrie  né 
de  la^  nécessité  ;  mais  qui  s'émousse  lorsque  les  premiers 
b&oins  sont  satisfaits ,  et  en  les  voyant  alors  se  renfermer 
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dans  la  pensée  presque  négative  du  progrès,  il  se  toîi 
forcé  de  leur  refuser  celle  aciîvké  d'imagiuaiion  ,  ce  sea- 
liment  industriel  qui  invcnie  oti  qui  développe  les  iaiis 
acquis.  Les  Maltais  ont  peu  à  fournir  ans  aaires  saiioAs 
et  beaucoup  à  leur  demander.  Cest  la  Sicile  qui  esi  em 

m 

possession  de  suppléer  par  les  denrées  allmeoiaires  qu'efle 
jette  sur  le  sol  de  Malte ,  à  Tinsuffisance  de  ses  prodvifs 
agricoles.  Sous  le  gouvernement  de  POrdre,  la  Fraiioe  jouis- 
sait du  privilège  exclusif  de  fournir  aux  habiiaola  les  pro- 
duits de  son  industrie  ;  mais  l'Angleterre  en  acquéraei  celle 
lie,  s*est  reserve  ce  droit.  Des  nombreux  et  prédeax  ta- 
bleaux de  Tauieur  sur  le  commerce  de  cette  He^  Urésmiie 
que  la  totalité  des  importations  s*y  élèvent^  terne  noyés  » 
à  33,104,312  fr.  La  France  y  entre  pour  313,517  rr.  ei  FAn- 
gteterre  pour  10,563,000  fr.  i^elte  des  exponsiioos  à 
Sl,206,00e  fr.  :  la  France  y  entre  pour  295,9M  fr.  et 
TAngleterre  pour  3,258,500  fr. 

Le  nombre  des  navires  employés  aux  Importaiîons  est , 
terme  moyen,  de  919,  dont  121  anghits  et  11  français^ 
jaugeant  en  totalité  79,350  tonneaux ,  et  montés  par  9,513 
hommes  d*équipage,  et  produisant  un  ft*et  de  ^,520,StO  fr. 
La  quantité  de  navires  employés  aux  expéditions  est  de  587, 
dont  87  anglais  et  12  français,  jaugeant  en  totalité  57,215 
tonneaux  et  montés  par  5,988  hommes  d'équipage ,  pro- 
duisant un  fret  de  l,281,i)60  fr. 

Les  produits  agricoles  et  industriels  que  Malte  tire  de 
rétrangtr  s*élèvent  à 15,445,600  fr. 

Et  ceux  qu'elle  livre  montent  à 4,039,>68 

D*où  il  résulte  une  balance  à  son  désa- 
vantage de 1 1,406,432  fr. 

•  Malte  no  possède  pas  de  chantiers  ;  on  y  construit  néan- 
moins des  navires  qui,  sous  tous  les  rapports,  peuveiH 
le  disputer  à  ceux  de  toutes  les  autres  uailoiis. 
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-  On  compte  actaellemeiii  161  b&UiiieouiiiahaU  jaugeant 
17,913  looneaax  et  montés  par  ji,600  matelots,  répatés  les 
meilleurs  de  la  Méditerranée.  Il  existe  en  outre  dans  les 
divers  ports  de  Malle  1,800  barques,  moulées  par  3,000 
marins. 

Les  Maltais  prennent  pari  au  niouvenieni  annuel  des  mar- 
<:hnndises  importées  ou  exportées  avec  218  bâtiments,  don- 
nant une  jauge  de  23,606  tonneaux ,  occupant  1,800  niaie- 
lots.  Ce  transport  leur  vaut  unirét  de  1,098,870  f. 

En  calculant  que  le  tiers  de  ce  fret  a  été  absorbé  par.  les 
dépenses,  il  resterait  un  bénéfice  de  fr.       733,580 
en  y  ajoatant  le  gain  des  sitsditcs  barques .    1 ,095,000 
La  navigation  procure  donc  aux  Maltais  un 

bénéfice  de 1,817,580  fr. 

Examinons  maintenant  les  ressources  financières  de 
Malte  et  ses  dépenses.  Sous  la  domination  des  chevaliers  de 
St.-Jean  de  Jérusalem,  les  recettes  du  trésor  se  composaient 
des  revenus  provenant  de  leurs  biens  sur  lé  continent  ou 
d'autres  ressources  particulières  montant  à  2,457,600  fr. 
des  revenus  qu'ils  sVtaient  créés  à  Malte  , 
évalués  à. ...:..        631,600 

3,089,200 
Les  recettes  se  sont  élevées  dans  les  années  suivantes  , 


savoir  : 

*I836. 
9,989,400 
eiiesàépenses  9,tAl,ikOO 
ce  qui  donne 

1837.     . 
9,475,600 
9,329,800 

18S8. 
V33,704 
S,lS3,90ft 

un  .excéd.  de      148,000  145,600  349,800 

Cet  excédant  est  versé  dans  la  caisse  du  commissariat, 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  solde,  de  Téquipement  du 
régiment  maltais  composé  de  600  hommes.  Cet  entretien 


ëianl  évalue  à  Î67,712  ff .,  il  est  donc  resté  à  la  ^drge  de 
b  métropole  : 

En  18S6  et  en   1837 

F.  119)712  124,712  ;  par  contre  en  ISSS  9  il  y  a  e« 
pour  la  métropole  un  bénéfice  excédant  en  sa  faveur  de 
82,038.  Les  dépenses  de  la  garnison  anglaise  et  des  forces 
morales  britanniques  qui  ont  leur  quartier  général  h  Malte, 
ne  sont  point  comprises  dans  ces  calculs. 

L*auteur  recherche  ensuite  si  les  ressources  du  pajs 
sont  capables  de  fairejace  à  ses  besoins;  d*après  les  chif- 
fres quHI  présente,  les  dépenses  strictement  nécessaires 
aux  besoins  des  habitants,  défalcation  faite  des  béoë- 
flces  ou  revenus  réalisés,  offrent  an  déficit  de  i,8A4,S7e  fr. 
couverts  approximativement  par  les  gains  des  ariisaots  ci 
les  profits  qu*tls  retirent  de  la  présence  continuelle  d'one 
escadre  anglaise  ;  preuve  certaine  lie  lëtat  peu  prospère  de 
ce  peuple. 

La  pan  individuelle  aux  contributions  s*élëve  à  IS  t.  Oi , 
ce  qui  est  énorme  pour  les  habitants  de  ces  tles. 

L^aulcur  iudique  les  nombreuses  causes  de  ce  malaise i 
telles  que  la  décadence  du  commerce ,  Tinsuffisanoe  des 
produits  de  Tagriculturc  et  de  l'industrie  ,  la  mauvaise 
assiette  dès  impôts  etc.,  et  il  présente  le  moyen  de  réformer 
cette  foule  d*abtts  et  de  porter  remède  à  la  position  Bdieiise 
des  Maltais. 

Si  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage ,  Tauteor  s*es( 
montré  statisticien  consommé  et  consciencieux*  autant  qu'é- 
crivain correct  et  élégant;  dans  les  deux  derniers voiones, 
qui  contiennent  la  partie  historique  de  Ttle  de  Malte,  il  a 
fait  preuve  d*un  talent  éminent  ponr  Thistoire.  Son  style 
éloquent  et  chaleureux  est  toujours  à  la  hauteur  du  sojei 
qu*ii  traite.  Sa  narration  animée  excite  un  intérêt  vif  etaiia- 
chant ,  constamment  soutenu  ;  les  (bits  qa*il  relate  avec  un 
chaniie  tout  particuKer ,  sont  marqués  au  coia  d*uae  rare 
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knparikittié  et  de  lâr)^tf8«oUe  francUBe  ;  il  porte  un  jiige- 
ment  équitable  ei  fonéé  6«r  uws  les  lioitiiiie8  qal  oui  joué 
on  rMe  tor  celle  grande  stbue  ^u'H  «oas  dépeuit  avec  de  al 
brillàfties  "eonleiifs ,  ^  e»  «eue  sigeuMiBi  les  fiMHes  ei  tes 
iftjttsiiceS'qeTOiilété  como^es  ,  les  traita  vieWs,  les  plana 
éebouës,  il  nous  indique  lescanees  qui  les  eni  {irovoquëee 
el  nous  Ml  enYisa([er  les  faits  sous  on  pekit  d^  vm 
moral.  C^esi  ainsi  qu*îl  a  s6  tirer  de  l'Mstofpe  des  Insirue-^ 
4ioM  ulHes  pour  tous  ;  on  aime  su^totft  à  retrouver  dans 
ebaque  page  de  «0  thn-e  ces  sentiments  gëoéreiix  et  élevés , 
étotéapamn  eœur  TRiimeni  français. 

Toi  esl  le  rës«lt€^  de  mes  sensmioiis  à  la  lecture  <de  ce 
sujei  hlstoT*iq«e,«ni*ièrefliieni  neufi  ^k  d'Homenses  recher^ 
cbês  ei  d'une  vasief  érudHio».  C*es(t  A  IVnniée  1619,  nvant 
J.^C,  que  eommeiiee  son  yécît ,  les  muloiis  liistoriques  ne 
rsuMHHMit  pas  Modela.  Il  nous  montre  Mafie  ^conquise  el 
dominée  snceessivement  par  différents  peuples  jaloux  de 
|M>S8éder  me  tle  si  iroporiaute  par  sa  position  géographie 
queeifaeommn4i>i^d«Mftports  ,  iouri  tour,  la  proie dêi 
PhëiiMèQs ,  des  Crées ,  des  Carthaginois  ,  dés  itoroains , 
des  Tand^hs,  desGotbsecdesemp^eurs  Grées,  et  dans 
lemoyen-4ge  la  conquête  des  Normands ,  «des  Allemands , 
éè%  AngeTîns  et  des  Espagnols ,  cédée  ensuite  en  1^30,  par 
Charles  ^iùi ,  à  l'Ordre  des  chevaliers  de  Sl-Jean  de  Jém* 
salemy  qui  avaiem  été  dépossédée  de  Ptle  de  BbMes  sous  le 
grand  maître  Vitliers  de  ille  Adam,  puis,  gouvernée  succès- 
sivemeet  pendant  M7ms  par  38  grands  maîtres,  dont  13 
rrançaîs  ;  ensuite  conquise  en  1798  par  Napoléon  ;  et  enfin 
envahie  parles  Anglais  après  un  siège  méttiorabte,  soutenu 
pendant  deux  ans  par  nos  vateoreuic  compatriotes.  Je 
regrette  que  le  cadre  dans  leqfuel  doit  être  eiroonscrit  cet 
exposé  d^à  trop  long ,  m'interdise  d*entrer  dms  de  plus 
amples  détails  ;  qaeh|«es  dufions  vous  prouveraient  arec 
quelle  KuMeld  oe  vaste  sujet  a  été  traité  et  rimmense  parti 
que  Tauteur  a  su  en  tirer.  48 
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.{^'.esqaUse  ra|>ide  que  je  vieiift  de  ?4ii8offrfr  esiadias 
bien  imparfaite^  elle  ii*esl  m  effet  qoe  le  fatbte  reflet  de 
inifiieiise  paoôr^ma  qoe  railleur  déroole  à  nos  yeax  ec  qm 
oouft  retrace  aveo  amaot  de  fidéliië  qoe  de  laieai  ces  tiot , 
au  seio  desquelles  il  floos  iraoaporte  oomine  par  enclNUi* 
teo^ot.  Guidés  par  lui,  nous  vîsitoas  eo  détail  chacitse  de 
seslcibjsi  les  casaux,  les  rouies,  les  colUoes,  lesiaouiagoes^ 
les  valides  ei  les  nombreuses  forUBcations.  Nous  paroeo* 
4BQa%  avec  lui  les  poris,  les  cales  t  te&  éiaoga,  le&feauiaes^ 
les  gotfeseï  les caveraes ,  et  bienidt  ctaque  coîa  ^  chaque 
recoin  de  ces  iles  nous  esi  familier.  Bien  différeai  de  ces 
slJUisiicieos  froids  et  compassés  comme  leurs  cUfflres ,  qui 
ne  s'auaebant  q«*aui  masses  et  aux  généralités  croieutnaM 
avoir  tout  dit  9  en  étalant  à  nos  yeux  leurs  signes  moeUi 
Tauteur  ,^  plus  judicieux  et  mieux  inspirà ,  nous  dépeint  la 
physionomie ,  le  caractère ,  les  croyances ,  les  maladies  ,  le 
langage  i  les  mœurs ,  les  usages ,  les  couliim^  et  mène  les 
vêtements  des  habitants  ;  il  aborde  jusqu'au  motodreobiel 
qui  peut  oCTiûr  quelque  ioléréi  et  noUs  apprendre  à  coa* 
naiire  le  Maltais,  envisagé  sous  les  points  de  vues  phjraîqws 
Ot  moraux  ;  étude  importante  pour  qui  veut  appiéeter  les 
obstacles  qui  s*opposent  à  son  développeraènt  iotdlecmel 
et  à  ses  progrès  ;  les  desiinées  auxquelles  est  réservé  la 
pays  qu'il  habite  et  ce  qu'on  û  droitd'attendredeson  averir. 
Le  mode  de  gouvernement  et  lés  dltërents  rouages  qui 
le  font  mouvoir,  ont  une  trop  graùdè  influence  sur  le  sort 
et  le  bien  dire  des  liabitanls ,  pour  ne  pas  attirer  son  regard 
scruiateuri  il  passe  donc  en  revue,  dans  ses  moindres  dé- 
tails,  l'état  adotitttstratif  ,  judiciaire  et  financier  de  ces 
lies;  TorganisaiioA  et  le^stème  d'administration  desdiflé- 
reotes  branches  des  revenus  publics ,  tels  que  les  Douanes, 
rEnregistremeot,  les  Hypothèques,  la  police  des  ports; 
rien  de  ce  qui  se  rattache  même  indirectement  à  cet  objet, 
d'un  intérêt  sf  puissant ,  n'échappe  à  son  examen  et  cha- 
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c»Mâ0om  matières  e$i  traitée  et  développée  sit^ivaet  leur 
iQi9«irt|i0ce  re^pediv^  avec  le  tact  iudteieiix ,  cette  sage 
mesure  qui  ne  iaissajii  rien  à  désirer  ue  fraocbit  pas  ,.ieif 
iN^nesdiufteoBàparie  la  nature ^u  auj^t. 

PaumilÎYapi^ses  iméressaqtes  investigations,  routeur 
eyamîBeaiiccçs^ivenieiit  tcMJtes  les  iostitutipQ^  sociales..  U 
n^fts  iulPodiiit  daoç  le^  bûpiiau^  »  da«s  ica  bospicea».  daaa 
les  maîsoua  de.dél^niioin»  aou^.fait  cpuaaiire  le  régiaie  qui 
y .i^al  oteervéy  toui  ce  q;iH  a  rapfïori  à  rhygiëfie ,  jau  Culte  ^  à 
laaourjriturei  aux  vêtements  stéoie desprtsoAoiers.  Pesaant 
CMsjuMie  aw  inatkuUaos  commerciales I  il  netia. décrit; ries 
«lifléreuts élablisaenieats  qui  se  rattacJieut  au.comn^efce^ 
l^que.les Bau^ues,  la  Bourse»  la  Chambre  de  Conwierc^ 
l6S.Cpippaguiead* Assurance,  les  Marcl^és.^  etci  il  0^$^ 
expose  le  système  monétaire  et  celui  des  poids  et  mes^req 
4e.ee^Uea»  nous  donne  le  tarif  fixé  et  quisçrt  d^e  règle  aux 
négatHantae^au  ç^rtiecade  pommercc ,  dans  l^.rs:diilér. 
f«n4#s  opérations  \  enfin  tpi|t  ce  qui  eptre  dans  les.^ttf i))u- 
bmicMM»  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  cette  branebe  viv^le.de 
l!£tai|i90us  est  retraqé  avec  ce  talent  particulier  ^  Taui/ws 
%jiû  répattd  un  ^cbarme  attrayant  sur  tout  ce  qui  dé^oulq  d^ 
sa  plume  éloquente* 

Iiea.diyefa  étabUasevenis  puMics  soai  détaillés  à  leur 
ims  »  il  upua. indique  les  constrnctiuna  les  plus  remarqua^ 
Mf8.eties  monumenis  anciens  et  modernes  et  nous.doniw 
une  descvipiion  exacte,  de  toqtes  les  richesses  arcbeol<«i^ 
qiiea^  qn*  ont  été  tMwvéea  dans^^cas  Iles.  Leur  nomenclAlUiv 
nat  dasiiée  par  ordre  dicdate  et  de  domination  ;  travail  pré- 
cieux,  fruit  d*imnienaea  reeberehes  ;  il  complète  enin  ces 
détails  aeîc»iti&qucs  par  une  notice  sur  tous  les  bommes 
célèbres  nés  dans  le  paya. 

Cb»CMo  des  chapitres  sur  l'agriculture,  riodusirie,  le 
Cdu^rce»  la  qayigatiop)  .les  fiftances  est  ipaiié  av<sc 
cette  fioimai^SMce  approfondte ,,  cet  esprit  d*obiervatipo  , 
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oetle  («if>érioriré  de  T4ie&^  qui  disUiigmiil  si  émîMni 
notre  sarant  coHègue  et  dont  il  dontte  des  pfevves 
kle^  datts  ebaqde  pege  de  wuùwngè. 

Sans  doute  que  sa  home  poekie»  eeciafe  ef  ««m  Ibtfg  sé^ 
jour  à  Malle,  Tout  mie  «lieM  à  mdme  qae  pètMone  de-ae 
proearer  nombre  de  dOcumetM  prébkmE  et  de  puiser 
séurces  aditoiifques  ;  mah  à  eombieii  de  recketdk» 
ife» Itères  n*a-t*ll  pai  dA  se  IWr«r  ?  Dms  eottUefi  d« 
détailb  ii*eei-il  pas  entré  ?Q»ed'écad»s ,  ^ve  d'obetvfftiioM 
àfMft,  pour  parvetir  a  reffdreaon  ti^taifr  Aussi  nMplet , 
peiuij  ea  étasser»  pour  en  coerdomier  foMse  les  pmies  es  m 
tarmct  on  enfsemMe  a«ssi  paiCaii  I  Lois  d'alHieer  des  eM^ 
Gros }  en  tes  emaesont  d'une  OMiillère  feiff^tane,  oo«i«s  vmn 
d^nflres  auteurs ,  Il  ca  fait  iiO'  usage  modérd ,  jodideiii  et 
bien  entend  o  ;  mm  comme  Ib  oe  doi^eoiMre  pcodnilt  ijéÊ 
pour  corroborer  on  iklatrcir  les  fafts  »  ff  a  «ohi  de  HÊtgue» 
à  ta  ftn  dit  chapitre  le  tableau  qui  y  est  relatSf .  Pir  ee  «^ea 
sa  BarraiioB  i»*est  ni  éniravëe,  ni  rafenUtf ,  «I  pMMMMMi 
Ibtorrompine  ;  les  dôétimetifs  foUrtih  pa^  nmenr-ssM  !«*- 
ilsnfqoabffes  pst  la  manière  dont  Ils  som  cèn((ksi!€  diMgtfêel 
l'on  doit  considérer  comme  progi^ès  réel  lès  MiéNetniisw 
qu*il  a  introduites  dans  la  subdivision  dOses'taUeaw. 

Les  prodtiits  de  i*agrieQl«are  et  éèf industrie  twni  einisës 
pAt  règne*  La  v:)teBr  dans  le  commerce 'di»  AaMwdes  pNH 
«Mts  on  de  leur  qdantiié  M)rKi)ttéey  ^t  edpnlde  en  «mmh 
oaie  deMulie  et  en  ttsMs  $  it^a  soin ,  en  ottirOi  dlodiqtter  la 
qmntité  de  terrain  affecté  à  chaque*  esptee;  nain  œ  ^ftà 
«urtom  mérite  des  éloges ,  c'est  que  b  ooAi  delà  eidiim^n 
eeex^là  et  le  coût  ie%  matières  premières'  et  4e  In  omin 
d'œuvre  de  ceux-ci  y  UgArenldnns  déscoionnespanicnltèrea 
et  qu'enfin  il  désigne  dans  une  dernière  «oKmM'et  dnnn 
chacun  des  tableaux  respectifs  ,  les  bénâloes  pai^tielii  ré- 
sulChnt ,  soit  de  la  cullnro  des  uns ,  soit  éë  là  fabricationdes 
autres.  Il  établit  également  dans  le  taMêno  relatif  à  fa 
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navigation  les  fréu  gagnés  par  les  Mallais  dans  le  commer- 
ce. Il  résulte  de  celte  manière  neuve  et  ingénieuse  de  pro- 
ôéder ,  qu'ayant  dTabord  déterminé  ce  que  ckaque  inditida 
doit  gagner  chaque  année  ,  pour  subvenir  an  psKiement 
des  impôtSi  de  sa  nourriture  et  de  ses  vêtements,  il  trouve  la 
somme  générale  des  dépenses  striciemenl  nécessaires ,  au- 
quel est  assujettie  la  population  de  ces  tlesj  qu'ensuite , 
déCilquani;  d»  eeue  soiMie,  ce  que  ragricultmreiei  TîDdns- 
irie  iMiraisseM  à  la  coosoÉnmatioo  ;  déduisant  ea  ooirè 
lei  btfQéIces  produits  par  rogricolturei  rindilsirtei  le  conih 
Aiomi  et  la  navigation  ,  il  parvient  ao  moment  de  ce  bitaM^ 
géw^raldes  besolua  et  des  ressovroes  de  I»  nfttlon*maluîse , . 
àditàraMiter  sa  position  ânanclère  y  sons  le  rappbrt  des  re** 
venMaelsqoi  lai  sont  acquis ,  ou  à  établir  lo  déB^it  qu'elle 
a'àsnppoi^ar  aBaoellemmit  i  oonséqoemaerit  à  eonnaiiro 
ritât  r#el  do  sa  prospérité  oa  de  sa  dëcaâeiK^è. 

En  VDoa  traçant  le  résumé  d'un  ouiirrage  qai  (tarai  époque 
et  qui,  sans  mil  dovie,  sera  placé  en  statistique,  ai  r«D|; 
tawleift  q«'il  occupe  ééi^  daspit  iittératureeidans  Ffaistoire, 
J*ai  asseye  de  touo  dépeindre  la  viveim|kreésioiiqtfii;fli*âl 
JWtdpvMvep^maia^ae  eoepaiosaèeo  plus  approfondie  dâ 
eetto  ieipiartadte  prodactioift  vêos  omvaincra  qile  jan>t  Ikii; 
fatiDiti^  qtt*«m  tiop  adulmè  partie  de  ce  qii?elle  dffre  dd 
aaîllattt  ;  •qaele  p -ai  point  assea  développé  toutes  les  priiie»«« 
pelés  rlaliesaea  qe'eHe  coetient  ei  que  aonr  mérita  tradsèBa*^ 
dantJ^porte:de)»eaecoop  surmea^lalblèsilogoa.  Jeie^sa 
moi-même,  Messieurs ,  que  j'ai  été  bien  au-dessous  de  ma 
lâche  i  mais  yi>us  saurez  suppléer  à  tout  ce'gue  ce  rapport  a 
dedélecteoM  ql  vouaooov^iecre  alors ,  comme  moi  ^  qu'eu 
éle^Mt  ce  précleus  ntoeemeetàhscience^  rauteurs'eo 
est  érigé  un  h  sa  gloire. 
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Coup'd'wU  sur  la  situation  financière  des  Etais- Unis. 
Jusqu'à  la  crise  aclut^;  par  M.  Boevf,  membre  aciif 
.  ée  la.  Société,  (t). 


'Une  naiîoo  puissanle,  rnsscmbUe  connut  par  nagle 
dafts  les  coulrées  oaguères  déterles  da  ittttveftu  Aïonde, 
auire  depuis  bieo  des  années  l'aUseQÛOD  de  i'£alrope  en- 
tîàre  ei  comaiande  son  adnriraiîba.  Josqu^ici  cepeodaoft 
les  écoDomisles  s*éiaieat  bornés  à  macquer  ses  progrès 
dans  lOus  les  genres;  quelques-uns  mène  b  prësaslateni 
pour  modèle  à  leur  pays  ;  nm^  (oui  à  coup  «es  désasues 
fifianciers,  qui  sottbiaieoi  iaiprévii& ,  pcovoqiieoi  rosiamea 
du  inonde  poUiiqoe  et  suspendent  le  jugenaoL  pubJic. 
Quelles  peuvent  être  les  nauses  d^une  si  grande  révolu- 
lion  ?  C'esi  œ  que  nous  allons  làcber  d*ex9&iqnnr. 

La  déconvene  de  l'Âmeriqne  eui  pour  résnliai  fianl 
yéMlgraiion  de  la  surabondance  d'ont  population  dont 
rnctivîië  se  iiaonvaît  gênée  en  Europe.  Les  dinsentions 
pollUques,  l^4roflblcs  religieux  en.  aUgmealèrenA  Inoonn 
bre;  Plusienrs  villes  aujonrd*hui  .ooostdérnbles'  ei  siinéss 
entre  le  St.-^Lnnreni  et  le  goUa  du  Mexique  durenl  lenr 
fondation  à  eèub&  soif  d'indépendanoe  qnt  d4iÀ-agi4a'A*let 
esprits;  BieniiU  rAngleterre,  babiloàprofiier  de  tous.ie» 


(1)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  (page  541  tY^  volume  do 
itépertoire),  la  Société  eut  à  déplorer  fa  perle  de  M.  Biaof,  de  Var- 
sellle ,  aviant  même  qu'U  «ut  assisté  à  l'une  de  ses  séanoes.  Il 
s'était  promis  d'enrichir  notre  Répertoire  d'articles  qui  eussent 
donné  la  mesure  de  ses  profondes  connaissances,  de  ses  talents., 
et  malheurensement  l'article  que  nous  publions  aujourd'hui  est 
le  seul  qu'il  nous  ait  communiqué,  alors  qu'il  était  dcjà  miné 
par  la  maladie  grave  à  laqueUe  il  a  succombé. 
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aVMUj^tf»,  editipi^^UK  €pi*e1le  pocivtit  retirer  de  réid-^ 
bilsMiiMt  de  sa  domitiatkin  dans  ces  pdys  ,  et  rappeluiû 
l«iir  origiDÀ  à  la  plupart  de  ces  eiloyeAS  qu'elle  avsHI 
presque  chassés  de  sou  sein  ,  elle  leur  accorda  quelque^ 
ppivrièges  et  m  les  eticbatua  comme  colous. 

La  ferlilitédu  sol,  l'agumentation  de  valeur  des  terres con* 
tinuàieai  à  rfteitdre  les  dérrlchentents,  en  amenant  en  Ame* 
rique  de  {ilus  nombreux  habitants.  Un  bien  être  inconnu 
aux  Européens  deschisses  médiocres  fut  le  fruit  dès  Idbeurs 
de  œ  peuplé  nouveau,  et  TaboiMiànce  des  denrées ,  bientôt 
sttiviodii  superflu  ,  lut  inspira  des  idées  de  commerGe  dont 
rexperiaitoa  devint  te  fondement. 
.  Ce  Alt  alors  que  la  métropole'  s*attribuant  à  tort  une 
parrîede  la  prospérité-  des  colons,  et  les  considérant 
encore  comme  attachés  au  sol  primitif,  voulut  les  faire  con-^ 
iribner  4  des  charges  ruineuses  dont  Tavantage  se  bornai! 
à  faire  soutenir  à  TAnglcterre  le  rang  qn  elle  avait  pris 
cfu  Europe;  comme  si  les  colons  n^avaîent  pas  eu  le  droit 
lie  se  ptooer en  première  ligne,  comme s*il  n'était  pas  un 
Agé  ou  la  représentation  du  fils  est  destiné  à  marcher  de 
Irmit  avec  ceHe  du  père. 

On  sait  quel  fut  lu  résultai  de  ces  prétendons.  La  co^ 
lonie  s'affranchit  d'un  jong  qu'elle  ne  supportait  plus  que 
par  condescendance.  EUe  voulait  que  sa  position  d*état 
Ift^re  Aitsous^énlehdue.  Dès  rinsiant  où  rAngle:erre  voulut 
la  préciser ,  elle  accepta  le  défi ,  mais  ce  fnt  pour  pi'O- 
damer  son  indépendance. 

La  conelusfoB  de  la  paix,  en  t787,  ne  fit  qu'attirer  aux 
Emts-Unis  de  nouveanx  et  de  plus  actifs  habitants.  Nous 
no  devons  pas  oublier  de  dire  cependant  qu*il  faUat  plu*- 
sieurs  années  pour  effacer'  les  maux  de  la  guerre  ;  car  une 
des  premières  diflicullés  que  les  insurgés  avaient  éprou- 
vées fut  celle  de  se  procurer  des  fonds  pour  alimenter 
ta  défense.  Tant  que  l'esprit  anglais  avait  dominé  dans 
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le  pays  y  une  baUnoe  av^  été  établie  enire  Ta^gmea- 
tatioD  des  valeurs  el  celle  de  la  représenutioD  ea  •noié* 
raire.  Aucuo  lysléme  régulier  n*avaU  peuiôlre  éié  suivi 
Josqu'alorç  ;  mais  Tanaiogie  seole  avait  aineaé  «n  Aaiërîqae 
la  quantité  d*espèces  nécessaires  pour  les  iraosaoïioâs 
babiiuelles. 

Après  la  proclamalioa  de  rindëpeadaiice  »  iei  capiuux 
se  resserrèrcDi.  Des  sommes  d'argent  coasidérables  rciour-» 
pèrenty  à  travers  TAtUatique,  au  pays  <t*oà  elles  éuieu 
venues ,  et  les  Américains,  ayant  pour  cun  des  produiu 
plus  que  suOSsants  pour  leurs  besoins»  se  voyaieat  sar 
le  point  de  manquer  indivlduellemeot  des  choses  les  plua 
utiles  ,  rjiute  de  pt^eateudre  ;  car  les  denrées  existateai , 
piais  aucun  nipyeq  d*écbange  n*avait  encore  été  mis  en 
pratique  i  qui  put*  suppléer  au  numéraire  cbes  «as  pu* 
pulatioii  croissante  >  et  délaissée  (oat  à  coup  par  caax 
qui  la  dirigeaientr 

Le  plus  simple  de  ces  moy^as  était  le  crédU^  Biais  poat 
être  efficace ,  il  ne  devait  ressembler  ea  riea  à  ce  crédit 
arbitraire  qu'on  accorde  oii  qu'on  reftise  ;  il  defvail  éirft 
forcé ,  et  il  le  fut  en  effet.  Le  gouverneiaeat  provisoîte 
émit  des  bous  qui  eurent  partoui  le  cours  ordinaire  dès- 
billets  de  banque,  et  qui,  à  cause  de  (a  çeriitade que  Toa 
avait  de  la  non*exislence  du  numéraire ,  pareat  eircatar 
kmgiemps  sçtns  éprouver  le  son  des  assignsii  qui  puni- 
rent plus  tard  en  France. 

Le  remède  était  trouvé^  il  s'agissait  d^ le oontioaeri 
c'est  ce  qui  eut  lieu.  H  pe  nous  appartîeai  pas  d'entrer 
ici  dans  le  détail  de  la  maaière  adopta  par  les  gouvcr- 
nemieats  subséquents  pour  éteindre  rémission  des  iriilets. 
Un  seul  fait  est  de  ooM'e  ressort ,  c'esi  oeiai  de  la  eonlsaoe 
que  le  peuple  avait  eue  longtemps  en  lui-même  eten  soa 
avenir  »  ooiaAaoce  qui  assura  le  sort  d'un  système  daat 
les  résultats  furent  pour  l'Amérique  uae  somme  de  pros* 
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pérîtes  aassi  grande  qu'il  ëiiU  possible  de  Têspérer  ;  ce 
système  fut  celui  des  banques. 

Il  est*  ici  important  de  résumer  quelques  faits. 

Les  nouveaux  émigrauts  d* Amérique  avaient,  en  quit- 
tant leur  pays  natal ,  emporté  beaucoup  d*espocr ,  un  grand 
désir  de  conquérir  la  fortune  à  force  de  travail,  mais  ils 
étalent  peu  chargés  d'espèces. 

Bientôt ,  par  Tradustrie,  ils  donnèrent  i  des  déserts  une 
valeur  considérable  par  les  produits  qu'ils  en  retiraient. 
Des  villes  s'élevèrent  ;  des  canaux  furent  creusés ,  des  na- 
vires portèrent  en  Europe  le  surcroît  de  leurs  récoltes,  mais 
les  Américains  pressés  de  jouir  d'attachant  plus  d'impor- 
tance aux  produits  des  niàiitifactures  européennes  qu'au 
numéraire,  ne  songeaient  point  à  importer  du  métal.  Quel 
besoin  en  avaient-ils?  Entr'eux  la  confiance  mutuelle  en 
tenait  lieu  ;  à  l'égard  des  autres  nations  ils  payaient  en  tabac 
ou  céréales ,  et  étâfolissaienl  par  là  un  système  d'échange 
qui  était  entièrement  à  leur  avantage. 

Cèsi  ainsi  que  les  choses  ont  coutiaué  jusqu'en  1836 , 
époque  à  laquelle  l'œuvré  imprudente  du  général  Jackson , 
s'est  montrée  dans  tout  son  jour. 

Bien  des  gens  ont,  comme  octt  homme  d'état,  condamné  le 
système  des  banques  ;  mais  il  faut  avant  de  juger;  asseoir 
son  opinion  sur  les  bases  spéciale»' de  la  '^uesuoii  et  non 
f  établir  sur  des  règles  générales. 

Nous  commencerons  par  la  pnser  auséi  stfednctement 
que  possible ,  et ,  pourmieux  nous  faire  comprendrez  nous 
la  résoudrons  avant  de  la  motiver. 

La  prospérité  des  Etats-Unis  ârt-«lle  été  réeHd  ou  orti- 
ieieHe  ?  EUe  a  existé  réelleneht. 

N'aaralt-elle  pas  été  aiugmentée ,  si  le  alterne  de  la  cir- 
enlatlon  en  numéraire  avait  remplacé  celui  d^  banques  ? 
£Ue  aurait,  au  contraire,  rencontré  des  obstacles  qui  l'au- 
raient arrêtée  au  inilieu  d^  isa  nUirehe  ascendanie. 
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La  oircolaiion  toute  m  Bumératre  esuelle  praticable  aux 
£iais-Uni8  ?  Noo. 

Que  ftiut-il  faire  pour  rappeler  raclivitéeo  Amérique,  et 
ramener  la  prospérité  publique  ?  ^  Rétablir  uae  banque 
nationale  ec  auîTre  raoeten  système. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  d*expliquer  la  solution 
des  questions  posées  ei  résolues  plus  haut. 

1  *  La  prospérité  des  Etats-Unis  a  existé  réellement  puis- 
que les  Américains  ont  pu ,  au  moyen  de  rechange  de  leum 
produits  contre  ceux  des  autres  nations^  se  procurer  un  biea- 
étre  qui  a  long-temps  étonné  tous  les  étrangers. 

Pour  preuve  de  cela,  je  citerai  leurs  Yilles  opnfeuies 
soigneusement  bâties  »  parfaitement  entretenues ,  éclairées 
au  ga£  depuis  longues  années  t  et  ixmstamment  embellies  ; 
leurs  maisons  (même  celles  occupées  par  les  chsses  ouYriè- 
res  )  qui  sont  toutes  fort  propres ,  somptueusement  ou  con- 
venablement meublées ,  Qf  toujours  éclaianies  de  peintures 
et  entreténues  avec  le  plus  grand  soin.  Quant  h  la  popula- 
tion, elle  fhippe  par  son  air  de  bien-être  ;  elle  est  vélne  avec 
recherche ,  et  elle  se  platt  dans  toutes  les  classes  à  étaler 
un  luxe  qui  place  aux  yeux  des  étrangers^  chaque  individu 
à  trois  ou  quatre  rangs  plus  haut  dans  Téchelle  sociale, 
qu*tl  n*y  est  réellement. 

Je  mets  en  fait  qu*en  Amérique  personne  n'est  jamaû 
mort  de  faim  ni  de  froid  par  suite  de  la  misère*  Ces  biens,  on 
ne  doit  point  les  attribuer  è  un  système  monétaire  qui  n*a 
jamais  existé  ;  il  fimt  done  avouer  qu*on  en  doit  tout  Favan- 
tage  aux  banques. 

2*  Le  pays  aurait  moins  gagné  si  la  circulation  en  numé- 
raire avait  remplacé  celle  des  billets  de  banque.  Rappelons- 
nous  que  l'industrie  a  créé  en  Amérique  des  valeurs  qui 
n'avaient  auparavant  aucune  existence,  et  que  lea  anienrs 
de  ces  progrés ,  agissant  chacun  individuellement  n'ont  pn 
s'occuper  d'importer  en  Amérique  le  métal  nécessaire  pour 
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représenier  cei  accroisseiuent  de  propriété.  Il  en  est  résulté 
que  fti  les  Etais-Unift  possédaieut  dix  millions  eo  espèœe 
quand  ta  propriété  foncière  valait  cent  millions,  Hs  n'a? aient 
encore  q«e  dix  millions  en  espèces  quand  la  propriété  s'est 
élevée  a  une  valeur  de  cent  millions.  Il  fallait  donc  rédoiro 
la  valeur  de  la  propriété  an  dixième  du  prix  originel  i  on 
bien  en  sacrifier  une  partie  pour  se  procurer  du  métal  ^tî 
mieux  on  n'aimait  inventer  un  mojen  d'échangé  différent. 

Béduire  le  taux  des  valeurs,  c'eût  été  nuire  k  rindnsirie. 
En  eff»t ,  si  j'ai  défrîpbé  une-terre  que  Je  suppose  valoir  dix 
mille  francs,  rien  ne  me  peinera  pins  que  de  la  céder  pow 
mille  francs  au  premier  étranger  venu.  Ei  cette  supposition 
n'est  point  gratuite;  car  si  les  valeurs  avaient  touiours  été 
en  relation  avec  le  montant  du  numéraire  aux  Etais-Unis , 
les  champs  les  plus  fertiles  se  seraient  à  peine  élevés  ai| 
quart  de  la  valeur  qu'ils  auraient  eue  en  France ,  ce.qtit 
aurait  attiré  sur  le  pays  un  grand  nombre  d'aclieieurs  qui 
se  serateni  procuré  à  vil  prix  le  fruit  de  Tindusirie  améri- 
caine. 

Mais  aussi  échanger  des  piiMlttits  pour  de  l'argenti  c'était 
payer  bien  cher  sa  sécurité.  Lia  diose  était  d'ailleurs  impos*- 
sibie.  Gonunent  supposer  qu'an  négociant  importera  du 
métal  lorsque  le  peuple  se  confie  tellement  à  la  solidité  des 
Banques  qu'il  serait  plus  souvent  tenté  de  donner  unes- 
compte  pour  échanger  de  Targent  contre  des  billeu,  qjup 
d'en  payer  un  pour  obtenir  des  espèisef.  Le  négociant 
préférait  donc  importer  d'autres  marchandises  qui  lui  doit-  ' 
naient  plnsdet^bénéftce  queJ'orou  l'aligent.Poussons  ki  ques- 
tion plus  loin,  et  supposons  qu'un  beau  jour  ie  peuple  améri- 
cain voulant  établir  une  drculatîoa  tout  en  numéraire  se 
fàt  déterminé  à  acheter  dn  métal.  Qu'en  serait-il  arrivé  ?  Le 
tiibnc ,  le  colon,  le  ris ,  ou  la  farine  au  moyen  desquels  il  se 
proposait  d'obtenir  en  écbaogetleskrrements  d'Angletene 
on  des  tissus  de  soie  se  aéraient  soudainement  changés  ei^ 
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01*,  eiuii  Djuvol  etivoi.tle  ces  denrées  aurait  éié  indispeo-» 
sable  .pour  que  le  peuple  pAi  se  procurer  les  objets  dont  M 
avait  bfioio.  Pour  se  permettre  racquisîlion  d*iin  miilioa  de 
dollars  en  nuoiéraire ,  il  aurait  dA  sacriAer  on  millioii  de 
détlars-eo  (àrîoe ,  tabac  ou  colon ,  el  oomoie  le  bien-éire  de 
la  population  Jiait^loujours  de  la  quantilé  de  produits  que 
peut  lui  procurer  l^écbange  de  ses  propres  denrées,  la  pros- 
périté des  Emts-Unîs  tiuraii  sensiMeflMDi  dianioué  par 
Tifliponatîoo  de  Tor . 

•Etait41 ,  apri^tooi,  possible  de  suivre  la  rapide  progrea* 
S40Q  des  valeurs  ?  E9  1 790  il  fat  exporté  cent  mille  livres  de 
•otoaev72/i,638  barils4e  farloe.  En  tSSO^  3ft2»S97,Sa4llv. 
de  coton  et  3,974,975  barils  de  farloe.  Le  sacrifiée  annuel 
qui  fàt  devenu  nécessaire  po«r  taetire  les  espèces  eu  rap* 
port  avec  les  valeurs  eftt  porté  le  plus  grand  pn^udice  mi 
iiien^ire  matériel  du  peuple. 

.La  circulation  toute  en  numéraire  est  impossible  par  les 
raisons  que  nous  veoons  d'indiquer.  Le  peuple  veut  avoir 
confiance  aux  banques  et  considérerait  comme  un  grand 
nalbeur  de  se  voir  contraint  au  sacrifice  d*ttBe  année  on 
deux  de  travail  pour  acquérir  de  Tor.  Mais  cette  confiance 
est*elle  raisonnable  ou  non  ?  C'est  ce  que  noua  allons  exa- 
miner en  motivant  notre  quatrième  répoafse. . 

Nous  disons  que  le  seul  moyen  d'assurer  le  retour  de  la 
prospérité  consiste  à  fonder  ube  nouvelle  banque  nationale. 
Il  faut  maintenant  défiutr  ce  que  sont  les  banques  aux 
Etats-Unis. 

Ce  sont  des  institutions  dirigées  par  des  hommes  riches 
dont  le  seul  tort,  accepté  par  le  gouvernement,  est  de 
ji*offrir  pour  garantie  qu'un  numéraire  assez  souvent  cht- 
«mérique  qu'ils  sont  oeosés  conserver  4ans  leurs  coDres. 
•  Il  aurait  sans  doute  mieux  valu  que  la  garantie  rcpoi>t 
anr  des  immeubles,  mais  il  n-en  estpohK  ainsi.  Qnoiqnll 
en4(oit,  le  but  est  le  même,  et  si  le  peuple  oonaênt  A 
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recevoir  pour  o)Bie  dollars  on  chiiléD  de  papier  couvert 
de  deux  signatures ,  ce  chiflou  a  réeUemeot  uoe  valeur  de 
mille  dollars.  Cendant  les  banques  se  trenveoi  obligées 
d  escoaipter  à  vue  leurs  billels  pwr  des  espèces  ;  mais , 
excepté  pour  de  foris  petites  sommes ,  e41es  sont  rareineot 
appelées  à  le  faire.  C^est  de  cette  oUigaiioa  indispensable 
qu*est  venu  tout  le  mal. 

Le  président  Jackson  ayant  refusé  par  vengeance  d'ac- 
corder une  nouvelle  charte  à  la  banque  des  Etaii-Unis 
qui  s'était  opposée  à  sa  nomination ,  voilà  les  motifs  de 
sa  conduite  par  la  promesse  d*une  circulation  en  nunié- 
raille.  Cependant  le  peuple  ne  s*empressait  pas  trop  à  se 
servir  d'argent  monnayé,  et  pour  Ty  contraindre  Jackson 
imagina  de  faire  refuser  les  billels  de  banque  par  tous  les 
percepteurs  des  douanes  et  des  taxes  publiques.  Cette  im- 
prudente démarche  ne  pouvait  aVoir  qu'un  résultat,  celui 
de  porter  le  peuple  en  foule  vers  les  banques  pour  retirer 
des  espèces  ;  et  comme  aucune  des  de  ces  institutions  n'était 
à  même  d'escompter  tous  ses  billets ,  les  divers  piésidenis 
des  banques  de  New- York  en  référèrent  au  sénat  de  l'état 
qui  leur  accorda  le  privilège  de  ne  payer  qu'en  papier 
dorant  l^space  d'un  an.  Tel  est  encore  Tétat  des  choses. 
'  Maintenant'  que  le  temps  va  expirer,  les  banques  pour- 
ront^eUet'  rey^rcudre  leurs  payements  en  espèces?  Oui ,  si 
la  confiance  est  rétablie  :  non ,  si  le  peuple  a  encore  des 
imitfies  Ibadécs  s«r  hi  DOB^stabillié  de  la  marche  du  pou- 
virir  eiéefttif. 

Nais  après  une  crise  semblable  h  oelle-ci,  la  confiance 
•ne  peut  èite  immédhite.  Pour  la  rétablir,  il  nous  semfbte 
qu'il  ne  peut  exister  d'autre  moyen  que  l'établissemenrd'ttiie 
iMmque  nationale,  par  la  raison  toute  simple  que  le  capital 
d'une  pareille  batique  étant  presque  égal  à  celui  de  toutes 
les  aaires,  iMpireraH  «ne  sécnriléqui  deviendrait  générale, 
attendu  que  toutes  les  banques  sont  obligées  d'accepter 
mutuellement  leurs  billets. 
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Pour  étayer  une  pareille  opioioo ,  Il  faudrait  poovotr  nom 
livrer  à  des  rataonoements  plut  ëceodus  que  les  lîmiies 
d'uo  rapide  coiip-d*oetl.  Haïs  riofluencedo  comaierce  âme* 
rîcaio  sur  la  proapériié  de  rindustrie  françane  est  telle 
qu*ufie  semblable  investigation  ne  saarait  mériter  le  boir 
d*oiseuse.  Elle  pourra  devenir  lobjet  d*ëtiides plos  appro* 
fondies  sur  le  même  sujet. 

DétaiU  siatUtiques  relatifw  aux  Etais-Unis, 

Délie  publique. 

1791 tv.  75,468,467. 

18IÎ 86,656,951. 

1816 123,016,875. 

1820 91,680,090. 

1885 0,000,000 ,  aclir25,000,000. 

1887 20,000,000. 

Exportations. 

Coton.  Fàbink'.  Tabac.  Ktz. 

bflUM.  barill.  ImmmU.  UctçoM. 

1790  800  726,628  118,480  .    8QtU5. 

1795  4,000  887,869  61,050  188,526. 

1800  59,299  688,052  78,680  112,056. 

1817  285^70  1,479,198  62^865  79,296. 

A  cette  époque  le  chiffre  des  e&portaticMM  varia  sease 
blemeat. 

Une  machine  ayant  été  décou verie  par  ua  M.  RouTuai, 
pour  nettoyer  le  colon  de  sa  graine,  avait  permis  ans 
planteurs  de  réaliser  d'énormea  proits  sur  ce  prediiti*  Tontes 
les  auires  cuimres  furent  négligées  ei  le  coton  aenl  Ait  en 
Aveur. 

Il  en  a  éié  depuis  exporté  environ  6M),06O  balles  par 
an ,  année  commune.  Les  antres  anîdea  sont  demeurés  à 
peu  près  statiennuireS)  mais  les  chiOm  autbcntiqties  n'en 
aent  pas  en  notre  pouvoir* 
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Manufactures,  ^  Les  Américains  du  Nord  ayant  reconnu 
que  rimmense  quantité  de  coton  recollé  dans  les  Efâts  du 
Sud  devait  tôt  ou  tard  nufre'à  sa  taletir,  ont  éleîé  des 
manufactures  pour  rivaliser  avec  les  Anglais. 

£d  1850,  un  septième  de  la  population  totale  des  Etats- 
Unis  était  occupé  soit  dans  les  manufactures,  soit  dans 
les  divers  arts  qu*eUes  font  fleurir. 

Par  ce  moyen,  200,000  balles  de  coton  étaient  enlevées 
à  rexporiaUoo  ei  la.  valeur  en  était  sexiuplée. 

Le  tonnage  qui  eût  é(é  employé  à  transporter  ces  produits 
eu  Aogleiferre  ou  en  France  se  trouvait  presque  entièrement 
oecopé  à  rimporiMlon  des  produits  chimiques  et  des  bois 
de  teinture  nécessaires  à  la  confection  de  ces  marchan- 
dises. 

Banques.  —En  1830 ,  il  y  atait  aux  Etats-Unis  530  ban- 
ques avec  un  capital  de  fr.  165  millions. 

Jackson  pour  obvier  an  contre-coup  qui  devait  résulter 
de  la  cessation  des  affaires  de  la  banque  des  Etats-Unis, 
fit  un  grand  nombre  de  créations  qui  s*élévaient  en  1856, 
à  800  banques  dont  le  capital  était  de  fr.  580  millions. 

L'émission  en  papier,  supposé  mteie  qa'elle  n*eftl  pas 
dépassé  les  sommes  amqneUes  les  divenes  banques  étaient 
limitées  étaient  donc  en  plus  de  fr.  315  millions. 

Mais  comme  ces  InslUations  émettent  toiijoars  pour  pins 
de  Taleurs  qu'elles  n'en  ont  1^  droit,  on  peut  sans  exa- 
gération évalner  les  billets  mis  par  elle  en  circulation  à  la 
somme  de  fr.  810  millions^ 

Cest  là  l\)rigioe  4^  rétoraanle.  activité  d'affaires  et  de 
Tesprît  de  spécnlatito  qui  signala  les  années  1855  et  1856. 
La  loi  qni  anlorisn  la  cessation  des  paiements  en  espèces 
devait  donc  précipiter  le  coaimerced'niieeffrayante  hauteur. 
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Rapport  $ur  la  de$eripUon  4*tin  Prmoir  porlalif  à  huile , 
par  M.  le  baron  p*Hoiurb9-Fiiuias  ,  membre  eorres- 
pondant  de  la  Société. 


M.  le  clianV  Slaucotich  de  Barbana  ea  Islrie,  dom  je 
fis  connaître  Tannée  dernière  le  SpolpaKoa  q«*il  aidait 
apporté  à  Turin,  avec  lequel  il  §eparail  facileoietti  la  chair 
des  olives  de  leurs  noyaux,  el  le  Maeinâeeiob  qu'il  eoi- 
ployait  à  broyer  ceus-ci ,  continue  ses  recherches  sur  les 
oliviers  et  leurs  produits  ;  il  a  bien  voilii  me  les  coomm- 
niquer,  en  attendant  qu*il  les  publie  en  tin  corps  d*o«- 
vrages.  Il  a  perfectionné  son  spolpoliva  en  le  consintisaat 
ea  fier  ;  le  premier  quHI  avait  fait  en  bois  »  par  dconamie . 
était  trop  sensible  aux  effets  liygroméliques  et  ne  poaraic 
bien  fonctionner.  -*  Il  a  imaginé  depuis  un  pressoir  do- 
mestique et  il  en  a  offert  la  description  avec  une  planche , 
à  la  section  d'agronomie  ei   de  technologie  du  congris 
qui  vient  d*avoir  lieu  à  Florence.  —Tons  les  propriéiaires 
d'oliviers  apprécieront  cette  importante  invention.  An  lien 
de  ces  aoirès  obscurs  et  mal-prepres  oh  chacun  bisaît 
porter  sa  récolte,  au  lien  d'atiendrci  «on  tour,  quelque- 
fois trop  de  temps, si  d'autres  étaient  inscrits  avani,  on 
préférés  par  le  ievaïre ,  (chef  4es  ouvriers)  bien  loin  de 
laisser  fermenter  on  moi^r  ses  oUves  »  on  ppnrra  les  omhi- 
dre  et  les  pressurer,  en  totaliti?  ou  en  penipi  el  quand 
on  le  Jugera  convenable^  on  ébouiUanten^.et  jon  laissera 
reposer  son  huile  à  son  gré ,  ce  qii*on  nu  permet  pas  ton- 
jours  dans  les  nionlins  publics  $  et  personne  n'anra  pins 
la  crainle,  mal  fondée  sans  doute  i  que  Thuile  Caiie -au- 
paravant détériore  la  qualité  de  la  sienne,  que  pour  l'usage 
du  moulin ,  ou  par  le  peu  de  soins  de  ceux  qui  Texploitent, 
ou  n'en  laisse  fuir  une  partie  dans  les  enfers 
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M-  ST.iNCoiviea  élit  procéder  la  dcseripiioA  d«  S0Q.<«r- 
^ki^olivn-4^mBiiitO''PQTPaiHê  d'un  «kameii.  de..touft.ki9, 
autres  preàaoira  actiiélleineni  ei»  usage  dapA.ilifféreiH^iHfv^^ . 
pour  ^  «M^'M  f  çaoHne  pour  Thuile  de  fiein  ^  celte  de  ool)ia^ 
de  flemenceft  d^  aoarge»  et  de  ieuies  le$  grajwes  «etlfjttr^* 
Il  indique  les  perCecUoooeoicnts  qu'on  leura  apportés  pMttf* 
les.  rewkepti^  éeoMfiîimes  om  :plu$  sini|>les  daes  Um^ 
eoesinieiiiHi,  on.  poitr  attgiiienierkiir.pujn8aoee,r4f«q«lîli^, 
eattniie  lesi^cooifëaieBis^He  prëscoieDitesjBsbssdespfine^ . 
les  SMis,  iesctninseesf;  ses  moyemy  reaiédiciii,  .iod<$*: 
pevdsmneiit  de  ce  principal  svanisge  qtilla  proeurent  a 
totti  propriétaire^  f  de.  Ikirfe  son  iHiUe  a  sa  volonté  commet 
H'  drotivi^  sa  veôdeagé  et  coule  soo  vin. 

•  M .  STAKcatic*  ppeière  tessaçs  de  4oile|  mais  an  lieu  de  le^ 
Wre-loogseide  les  replier^  ce  qui  Kjrmeenlr'ieustt^eëipM* 
sfur  4e  quatre  toîkn  à  imbiber  d*biiile;  au  Heu  de  ces  socs 
empilés  qui,  pressés  Tu n  contre  l'autre,  ne  laissent  que 
leurs  tK>rds  de  libres  pour  la  laisser  égouter;  M.  Star- 
GOvicB  employé  des  sacs  carrés  de  0,5  m.  de  coté,  cou- 
sus au  fond,  avec  un  fort  onrlei  à  Pouveruire;  torsqulf^ 
sont  remplis  de  p&te,  une  espèce  de  tnoraillâ  dTaclér  eu 
serre  les  bords ,  et  comme  etie  est  de  (M^ntlmClres^plus 
lobgue,  elle  repose  sur  4e  diMéris  do  pressoir  »  et  sUspéod 
le  sac  vcrtrcalenient.  n  '«en  tiiet  une  vi*gi»liie  à  la  aulte 
l'un  de  Taulre ,  mats  séparés  par  une  cage  de  fer  blanc 
percée  de  pettrs  lmus>^  dans  lesquels  coule  fÉMle  Iqui 
suinte  de  lotife  (a  surface  des  saos.<.Ces  cagea  efapillari^ 
ratent  par  la  preséioo ,  mais  elkes  sons  gnr^s  intéCMm- 
meiii  de  petites  tMhgles  de  fer  qui  Jes>dmfiiÉiit  teu  otilaift 
de  rigoles.  L'hufle  lembosur  to  fonti  dv  presiotret  aoit 
par  un  bec,  conle  dans  la  anesureoil  le  taae  de^ilnéià 
ia  recevoir. 

Le  torckiofira  a  deux  mil.  de  lon^,  sur  f^fih  de  large 
ce  de  hauteur,  non  comprift'Ies piods  de  0^85  m.  Uniioimitc 
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agit'  h  Vexirétùiié  d*an  levier  de  0,7  m.  sur  nue  roue  à 
r0di«t,  ao  bMt  d*aa  axe  sur  lequel  esl  un  pignou  qui 
eograluè  dan»  uae  graode  roue  déniée  raouiëe  sur  la  vis 
de  pression.  Ce  mécaDisoie  peut  être  renplaeë  par  le  pis* 
100  d'aÂe  preste  bydrau1h|ae,  eic.  Ces. quelques  mou 
pheuteoi  q^ie  oe  pressoir  est  peu  compliqué  ^  mais  ue 
^  ptouveut  le  Caire  coitipreodre  qfue  pur  les  persoanes  fa- 
nMfarisées  ai^eo  la  uiéeaniqile  et  de  plus  longs  déiaiis  se* 
ratent  aussi  iomtelll^lbles  saus  le  secours  des  tgures.  PcHir 
remplir  les  vues  de  fauieur,  dès  mon  retour  en  Fnmee 
j'adresserai  sa  brochure  à  4a  Sooiété  royale,  et  oeamte 
d'agriculture  I  à  notre  comice  d'Alais^  aux  sooiéiés  d'agn- 
culture  d*Aix ,  de  Draguignan ,  de  Marseille /de  Moaipel«- 
lîer ,  de  Ninfies ,  et  je  me  propose  Tannée  produdae  de  firtre 
construira  16  pressoir  de  mon  Utusti*e  mui  pour  noa  usage 
partlcufier  et  poor  le  filtre  mieux  connaître  de  mef  retstM. 


Considérations  sur  la  nalure  du  miel ,  sa  préparaiion  et 

,  son  entretien,  et  sur  l'éducation  des   ÀbeUles,  leur 

açcroieeennenit  et  leur  coneervationf  suivies  de  quelques 

délfuUs  mr  le  miel  du  moujl  Hymièle  ;  par  M.  le  générai 

baron  Jqcrbmmj  ws  Saint-Dunys. 


Le  miét  existe  dans  les  O^rs.  PtaGé;^  Ia  i^  du  pistil,  il 
est  dusitiaé  par  la  .oaiure^à  arrêter  le  pollen  qui  sert  à  la 
léooadation  du  gernM  et  à  la  rrnçtiOp^tioo  des  végétaux, 
li'alcool  le  divise  eu  deux  parties ,  dpfU,  une  est  fluide  et 
d'une  couleur  jaunàure^  et  dont  l'autre  ^st  blauche,  avec 
quelqtte  solidité.  UestcoateoAi  dans  dea  gâteaux  de  cire. 
On  l'en  sépareparla  chaleur,  par  l'eau,  et  par  une  pression 
à  travers  un  linge.  L'Ile  de  Candie  i  le  Levant,  et  surtout 
rAiiique ,  produisent  le  meilleur  miel. 
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Left  4ilKreiiie&  espèces  de  miel  différeni  beaucoup  entre 
elles  per  Ja  couleur  et  par^la  cen^isiance.  Elles  contieqnent 
de  laimcièrèsiicréeoii|siqu'ttoe  certaine  qiiauMié  de  mtici- 
lege  9  qui  e^t  1^  cause  de  leur  viseoslié. 

LeiiiielemreprpBipteia»eDi  en  feimeniaiiao  vineuse  et 
produit  uneliQneur  oonuaée  hydromel . 

Oo  compte  deux  espaces  principales  de  miel  :  Tuoe  es^ 
jaune  et  traMpareote,  ayant  la  ^consistance  de  la  t<Srében- 
tl^ine/  Tautree^t  blancbe  et  est  susceptible  d'acquérir  une 
forme  eolide  et  de  se  çristaliser  en  globules  réguliers.  Ces 
deux  espèces  sont  souTeni  réunies  :  niais  on  peut  les  sépar 
rer  par  te  moyen  de  Talcool,  qui  dissout  le  miel  liquide  beaur 
coup  plus  promptemeni  que  le  miel  solide,  .   . 

.  Quelquies  expériences  analytiques  qui  ont  été  Çnîles  der- 
Dièremmit  sur  le  miel  i  démontrent  que  celle  subsipucee^i 
un  composé  de  sucre  et  de  mucilage  y  et  contient  qn  acide 
particulier.    .  < 

(le  DMCl  des  liefix  élevés  a  un  goAi  pluis  pgréab^  et  est 
plut  esiimé  m^  cehii  qu'on  obtient  d^s  les  plaines.et 
les  pprtjijefbassjss.  Le  miel  du  printemps  est, ^i:é£éré  à 
ceini  de  Tété,  et  ce  dernier  est  plue  re/chercbé que ceUû 
qu^op  obtient  durant  Tautomne.  Le  mei^eur  miel  est  celui 
qurest  fabriqué  par  les  essaims  les  plus^une^ 

Lemiel  qu*oa  qbiient  par  la  pression  de  toutes  espèces  de 
g^Mttx  t  vieux  et  nouveaux^  m£(és Msemble ,  se  distiqgue 
par  ,iif  e  coai^Mr  jaunâtre. 

On  bris^  les  giteaui^  et  on  ies^diauOe  avec  un  peu  dVau 
dwa  des  pots  on  dans  des  bassines.  Pendaut  leur  écbaulle- 
meet^H  leur  Aisfon ,  op  remue  la  niasse  constamment  avec 
des  filières  ou  desb&tons.  On  verse  eo^uite  la  matière com^ 
plétemeni  fondue  daps  des  snce  de  toile  peu  serrée ,  et  oo 
soumei,  ces  enveloppes  k  une  pression  suflisante  pour  en 
fîrer  toui  le  miel  qu'elles  cotuieuoeut» 
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Ld  cire  reste  d{»ns  les  sacs,  à  Texceptiôn  de qoelqnes 
foiblés  pariies,  qui  passent  stcc  le  iiHeF  *à  travers  Hi  toile. 

On  a  des  faisons  de  snppeser  que  le  niîel  ne  subît  Mcuiie 
altération  dans  le  corps  des  abèifles ,  auefidû  qu'D  consene 
l'odear  et  sonyent  Tes  qualités  dislrnctkes  des  plantes  qui 
rontrourni.  On  a  remarqué  que  cette  substance  produisait 
des  effets  nuisibles  et  ménie  délétères  lorsqu'elle  avah  été 
extraite  des  plantes  vénéneuses  par  les  abeffles. 

Les  abeilles,  qui  rournissetit  lé  miel,  sont  des  insectes 
remarquables  par  leur  sagacité  et  leur  industrie.  Leurs  pro- 
délits  utiles  ( le  miel  eX  fa  cire)  avalent ,  aux  yeux  des  hom- 
m^s ,  une  bien  plus  grande  importance  lorsqne  le  sucre  de 
cannes  et  celui  de  betteraves  n'étuicnt  pas  connus  oo  giné-» 
ra(emîent  répandus ,  et  avant  que  la  séparation  delà  stéarine 
d'avec  Toléfde  iiWkl'  procura  pour  réclaîragé  de  oonvcnes 
'sut>stancès  presque  égales  à  lu botigle. 

Tirant  le  miel  et  la  cire  des  fleurs  et  des  fVuiu  sans  leur 
nuir^,  tesr abeilles ,'  •uvHSrès  ieélées  et  as^tdties ,  ménieut 
lesé^rdè  et  ia-frecot^nalssance  dcf  fftOnHiie.  Ge^Dé^îil 
l*homme  s'est  montré  s!  ingrat  A  leHi*  égard,  qnVtiol  ces 
disrniers  temps ,  on  né  se  conieuiait  pas  de  les  déponiRer 
tieis  fruits  de  Ycurs  travaux,  mniâf  on  leur  imposait  la  mort  an 
moment  du  vol  commis  à  leur  égard. 

Mais  rexpéHence  n'a  pas  tardé  i  démontrer  que  les  profita 
qu'on  obtient  des  abeilfes  s'acrotssent  en  Maison  deleor  atieii- 
taiivc  conservation  pendant  plusieuK saisons  conséteMves. 

Leurs  irellufcs  sont  faites  de  manière  è  occtiper  te  plus 
grand  espace  siir  une  surface  donnée.  Elles  sont  tottfes 
hexagonales  ;  leurs  angles  obtus  ont  une  buverture  de  M^ 
i8'.  Dans  la  régularité  et  roniformite  de  lenrs  travaux  elles 
se  montrent  égaies  aux  Chitiois  aux  Indiens,  qut ,  depuis 
urt  grand  ttomhre  de  siècles^  répètent ,  ïans  changemetil  et 
sans  amélieraiion ,  les  mémes^pérattoti«  industHcfles. 
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Ce  ii*eift:4ii6t4epitte»^il'4u^v'.dai9»  las  pafs  et  vitrés  ,00 
a  aboli  la  coulnme  barbare  de  les  détruire  aq  mpiuenl  où^pn 
lènrJenlcnraJlrloiirsiiHe)  el  leiN*  'Qiiie,  ^'ajif^ienne  iij^éUiode 
assastiasu'esl  pkis  finiilqii^e  411e  par  des  booio^es  aussi 
lgM>raM&  fM  ffiroMs. 

Jje  mmfmt  adfftlNr^eprésfijnrQr^iSs  u^ties  ia^octes  ^i  apssi 
sNÉfple;f|BottKBle.  OateeoQMUe.de  meuce  uaç  caissc.vide 
au-dessus  d'une  caisse  d^  pla^,  ei  on  y  Hèfffi  u»  iroi» 
pouf.  qoB  loaébl^ilés  poiStHi  de  la  caisse  iaCérieure.  à-  la 
oaistfo  wpérievie.  î^rftqtift  eetie  eoui-ie  (ransn^gi-aUço  a 
e»  HettfmwlaniiaMMlière  m  pmqu^  eu  Hère  des  ias^- 
IC9  y  4NI  iwmt  par  aa^plaaebmte  à  çouU^se  le  irp^i  ceatr^l 
da  csBMHaaieaiiaa, 

LaciiniaiUMi aoiMîaai  l^.(riMf« des  U^^^M^  4^ ^ ^^}>9r 
rieux  laseciespaaiiéiraialpr^.ei^levàf.Qi  ^fp^iMll^,da>60ii 
oMHeaaaaas  êmtmi  daafer  {KMir  TliavuiH  4!ii  ^  f?^  cfi(e  q|)é- 
gatiatt^air-aflil»  aaaiiiiQ  mer  »  la  p|oi:i  d'une.  seule4e  cas  miles 

ouvrières. 

lrfeaaMUesa«pp0r4aa|:a%ni|,B^ir  l^s  A**^ids  rigourcM^de 
1«  KMMa  é  a*  alleii4eaî^nivBiH  A'anianx,  pluâ  pro/ii^l^s  911 
praptiëiatiie  civ'aa  l^a^aîM^v^ç  égards  ei  qu>a  lejs.^Dfc- 
serva  avacaaiii»  La  dui^  df^  )a  vie^^'qM^a^lj^ûit  ^i|if 
4uairaî4(ai|Ni*èaap^aaa«         ^ 

M.  jNcTT  est  rinventeur  d'uae  ruche  aussi  iagéaîfiue 
qa^amèlkaiié^  par  laqualf e  ao  aHiA  4»HiU4rani^eAi  r«aac^a  et 
eraaltMagada^éiratnalaa.aMIIesv  al  vartafaella^  en  les 
préservant  I  on  décuple  en  cinq  ans  le  produis IMriipliK  de  la 
première  aaaée. 
*  Usaèiaiai  qai  ataîldanaéaa  1SS9  la.qaanUlé  de  d&  Ûvt 
deiailel  ai  de  cicepraaura  A&  IW.  dans  Taenia  ^iMvaoïeaif 
sa  maltipllaat  par  de  oooaeans  atsaims»  106  dws  ^  irqi* 
sMieaaaiiée  «  aredaoa  hupMràèmaaAoèa  «  ai^^a  da^i^ 
ciaqpièttie.  Cefroambrea  vapresaa«cpt  lea.produUsi»i:^{% 
dont  les  éleveurs  peuvent  disposer.  On  n*y  ooppfea^  f^fkle 
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miel  ettiployé  à  là  nourrilure  4e(yiftkefltes  i^ewlaiii  Tcspice 
des  cinq  anndes. 

Dans  les  expériences  de  1M.  Nott,  aucwiéatefHëa'mic 
été  détruite,  le  site  ife U  liàcb«'ii'â¥»|i  fuit'  été  clnoflpévfli 
ces  insectes  non  molestés  étaient  devMMM  si-é0fxM  si  iré* 
tablés  que  lés  carieilx  pouv&iéfttèiixnîler  ïîbtemem  et  les 
examiner  avec  une  atte&4i(yfi{MNrtongéefiàns  avdîraemiadiv 
les  effets  doofouréii^  do  lëim  plgârc*. 

Un  des  membres  de  noire*  Acadéttife,  tfi  Dss^JiKKSy  a  pre- 
sente  lors  do  nos  trois  der mères  dieposltioiis.  «n  >iMdèle4e 
rnche  dite  rudhe  pârpéinéttê ,  ({iiii«OM<4«iimiveai«s  per«* 
rectionnénients ,  et  même  de  |^*è:gMrnd«  a«aiiiagK  qa% 
celles  de  M.  Nutt,  comme  on  pourra  s'-ea  cestsilMfeM 
lisant  uri  rapport  que  l'on  trouv<$ni  Aariis  U  ««niër^de  Mai 
1  $57  du  Journal  dei»  iraYaux  de  nôtres  ^oôiéié* 

L'dducatfou  et  la  (hNëservàilûn  4é9aMltef  dilwwif  éM« 
considérées  comme  des  objtftâ  ê[ul  nëHMHia  pta»aëftottso 
attention. 

Sut>posons  qu^iéépersoiin^'éèiAlBéiMs^iièa  esyérienés  à 
ce  sujet  avec  deux  seules  roches ,  qui  M  atorëtti  oeM  en- 
semble e^francà  ;  daifiS'la  seeéfMfe^  ftiHiée  eM  aura  qmrt 
rucbes;  dans  la  troisième ,  hait  ;  et,  ea  èul^raoi  la  mimt 
progression  croissante ,  elle  possédetu- 1 )4a4  rsflna  das»  la 
dhlèAieahnéé.  •    ^         «  :    -. 

'  £b  éstiiAattt  cM^iie  rUcbe  «uprlK  nicyen-dé^afl 
ses  pVoCts,  i  lia'M  de  ia  dltiètiK^aarnde,  ae 
a  89,790  ivaaeè. 

Il  convient  de  supposer,  pour  arriver  exadenMisl  à  ca 
résultat,  que  lek  atanées  sfroÎM  4fal«maai?^avocaMes,  et 
qo*on  parviendi^aà  conserver  toaa  les  cpsatma.M;w:Jf«rrt 
ebèomparabilës  réaultata  qiiflla/|ible«iafifodaili;dli  ana» 
èsittiie  à  eifiqaanteeaaaiiMl^iii^raB  acaidâiaeUeqii'ottpeai 
éprouver  penfâum  ce  toiig  liri9avaH«ide.ienip&';  eaile  pfetfa 
esCdoiic  tf*iit'vin-gfièitic.  '  * 


produits,  par  .cfft-ae^^aM  êwi  p)u»  que,  cçfiifMeii^s  par 
l^^aecnojsdement  4is(raprdU){MfP  (ie^.i9U!?îii«*  Ou  a.  vu  de« 
uaoée&  oit  If»  .osftaii«ii  t  ^^  lieu  .cl*4ipe  siuiptes,  oui  éiâ 
doublés  ei  même  iriplé»  d^ns  qui9liDief^  ca9v 

On  estime  inoyeoneui9iit  à.  18  .kil^gr^H'iiUcii  je  poidsrdo 
chaqn&  niella  lof^qu'eUe  ^u  loui  .à>fiUi  plelMe  ei  eo>>ii 
éiui.  '.•  I.'  .     ■ 

-  ^Qlielqufrf  écOAMiUiesiiKigl^ri^'  l^Li^io^lé  q^ie,.  par  ré- 
ducaiîoD  des  abeilles,  dirigée  suivant  ta s^g^.fliéfibad04ei 
M.  NuA^sfii^fparoons^qujMii.,  e«ç»ro  mieiiK  4*44mK«^ne 
daM.  DtSQMiesv  V£eosse  leutoip^uiTaii  ôbieuîT'  aupHf llsn 
nient  quatre  QhUions;demre$  .de miel. c^  cinq  oeot. mille 
Ulegr.deoive.  Xi'Aaigleter4idet  l!b*biudfl  pris^^ etisepiible 
dcvftieac,  d -après les méeies  caleubllcdn,  obtenir  iqms  les 
a«rtlfi;miHiMls  de4iirfsdc;melal  niîiUoO'^9.9  utille.lillpfli 
de.cîr&  :  .  -•>;  ... 

c  La-  peance  néridmete  et  rUalie.»  qui.,  sous  up  sçjleil 
|dnsi ardent V  prodniaenl  mie. bien  plos  graade-qAianlUd  4^9 
itupsqmJestlesJkiiM niques t4Miurf aient  p^ijenirr^n  çifl9 
eiien  inM^  des  reeeties  iSAUueUes  deuiç  fois  phm  çqp^ît 
déraUes»  •    <.    •  ,  .., 

'  Dans  te  nordda  TEurepe,  et  principalemept  dan^  ,la.fdir 
voniei,  ta  Pologne  etJa.Busaie»  on  creu^e^  depuis  un  lepip^ 
immémorial  y  des  trous  dans  les  arbres  des  foréin  ppqr 
aer^r  d*asite  an»  abeîUèf  qui  y  étaMi^s^  leiKS;  roches. 
}Lts;tfûos  \ideeserveai  d'abii  wx  iKHiveai}jK,eisaiai^i  qyi 

.s*4ehapp«nl.:  .   .  '•'-  -i 

- .  ikk  toibdnns^les  pcdvifictsa«p;|eniiiouates  pliKleuirs  p^jç- 
lioidiefSfqut. possèdent  jusqii'à  deuxuiîlIe.arJkrea à  ruqhef. 
-Oa  choisit  ordittairsnieolr;ponc>oel  objet  de  grands  e^toes 
'onsux,  des  pins ,  dts  sapins  es  des  isnnea  (|e<g«aades  di- 
mensions. Ces  arbres 'Servent  à  cet  «sage  pend^M  un  et 
deux  siècles,  etsuni  vendus  ensuite  comme  bois  à  brûler. 
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L'air  des  Hetts  élevés  ooiiYf^t  Mieui  aM  abvilleft  ^ae 
celui  des  pbfn^s.  Ces  Ibsectes  rechlerdieBt  nanirelleiiiaii 
le  séjt)ur  des  roréfs.'  On  rcniaïkfue  que  \m  nouveaux  es- 
saims nés  dans  les  jardins  se  dirigeiK  par  insiiiici  du  côié 
des  bois ,  landes  qa*to  ne  vort  jamais  tes  essahns  prendre 
la  direction  des  jardins  éi  des  plaines* 

L*érabte  ronge  est  Tarlire  favori  que  ies  abeille»  visitent 
le  premier  en  Amérique*  Elles  aimeni  beaucoup  le  crocus, 
qoi ,  dans  fe  Nonvean-Monde,  est  ta  premidre piaule  bul- 
beuse qui  ienrisse. 

Les  fienrs  de  toute  espèce,  exeupt^eelte  du- trèfle  rouge 
ei  de  chèvrefenîtle,  fdumiesenivneiienoetMNMTiuineMx 
abeWes.  Celles-ci  nionireiK  beanconp  de  pnidileelieii  ptmr 
les  fleurs  ei  les  f^îts  dri  péctiep.  Biles  ne  ee  coniemeat 
pas ,  dans  cet  arbi^fruiiier^de  8«eer  ec  d'ettftire  le  soeisr 
des  fleors;  mais  eUee  atlafquMl  eneeee  lé  frnif,  qn'allM 
dcpècenl,  et  dota  elles  portent  les  sucs  dans  leur  radie. 

Led  flburs  des  Alisiers,  des  Qtnnboiskes ,  4esp\ames 
aromatiques  et  odorift^nmces ,  des  pOMmiersè  4m  poir«S| 
des  pruniers  et  des  cërîsfere^eiiat  Mdwrehdes  par  ces  i»* 
sectes.  Le  trèfle  blanc  et  la  inaernelevr-procureet  égale* 
ment  une  bonne  et  abondante  nourriture.  On  a  raises  de 
dire  que  le  voisinage  il^in  verger  est  toujours  uue  diose 
eklrômenient  titîJe  aux  afiairUê  ou  oolleciiona  de  rudMs 
4  mief. 

Les  pa^s  teinpérés ,  ei!i  des  piaules  ivraoei'  fleurieseut 
snccessivemeni  pendant  louies  les  soîsouey  convieuueut 
particulièrement  à  l'éducation  des  abeilles.  La  IVovenoe, 
et  surtout  Ttlede  Corse ,  eowetiw  d'arbouaiem  et  de  uqrr- 
fbes,  peuvent  fournir  toute  l^teiiéeuMaourrituffe  abo»- 
dame  et  saine  à  ces  iuduMneu&  îoeecies  Lee  èal»ttauu 
de  la  Corse  payaievt  en  mid  et  eneirc  les .  ceutributious 
qne  les  Koiealns  leur  avaieui  iniiméos  après  la  cou- 
qiièlé. 
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Lorsque  les  nouveaux  essaims  couiiniencenl  à  manifester 
rinieDiioo  de  se  séparer  de  la  ruche  mère ,  les  jeunes  abeil- 
les qui  les  composent  se  dirigent  successivement,  dit  M. 
Knight,  >rers  le  lieu  où  elles  veulent  s*établir,  et  paraissent 
en  faire  une  reconnaissance  exacte.  Après  celte  exploration, 
on  les  voit  partir  en  masse,  sous  la  direction  de  leur.reine , 
et  ils  évitent  soigneusement  de  prendre  possession  du  nou- 
veau local  avant  que  la  mère  abeille  n'y  soit  installée. 

L'exposition  la  plus  convenable  pour  des  ruches  à  miel 
est  celle  du  sud  avec  une  faible  inclinaison  à  louest  :  car, 
SI  le  soleil  brillait  trop  tôt  à  Touyerture  de  la  ruche ,  les 
abeilles,  éveillées  par  Tapparilion  de  ses  rayons,  iraient 
courir  et  visiter  les  fleurs  avant  l'entière  disparition  du 
froid  de  la  nuit  et  avant  la  formation  ou  plutôt  Texpansion 
du  miel.  Dans  Texposition  du  sud  légèrement  inclinée  à 
Pouest ,  les  rayons  solaires  ne  frappent  directement  que 
vers  les  neuf  heures  du  matin  l'ouverture  d'entrée  de  la 
ruche  et  pénètrent  dans  son  intérieur. 

La  cire  d^abeilles  est  une  sécrétion  qui  s^échappe  du 
corps  de  Tinsecie  par  quatre  cavités.  Elle  sert  à  bàiir  le 
gâteau  de  miel  et  toutes  les  cellules  qui  le  composent. 

Cette  cire  ne  peut  guère  être  utilisée  qu'après  avoir  été 
puriGée  et  blanchie. 

La  cire  jaune,  produite  par  les  gâteaux  de  miel,  après 
rentière  sortie  du  fluide  sacré  par  la  pression ,  est  mise 
dans  une  chaudière  pour  y  être  fondue  avec  un  peu  d'eau. 
On  la  verse  ensuite  tonte  chaude  dans  un  cylindre  qui 
tourne  avec  rapidité  dans  de  Teau  froide.  Ce  froid  et  ce 
mouvement  rotatoire  divisent  la  cire  et  la  transforment  en 
une  agrégation  de  petits  filaments  qui  blanchissent  par 
leur  exposition  au  soleil. 

Cette  dernière  opération  doit  élrè  répétée  plusieurs  fois 
pour  que  la  cire  puisse  parvenir  à  une  blancheur  parfaite. 
Dans  sa  dernière  fusion ,  on  lui  ddnne  la  forme  de  galettes 
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aplaiies,  sous  laquelle  elle  est  transporlëe  et  débîiée  daos 
le  commerce. 

La  pesaoïear  spécifique  de  la  cire  est  de  9  ;  sa  fusîoa 
a  lieu  à  5S*  t/&  du  thermomèCre  de  Réaumur.  Elle  se  com- 
pose de  81,6  parités  de  carbone,  de  i&  parties  d*bydro- 
gëne  et  de  Ufi  parties  d'oxygène. 

Mêlée  avec  les  huiles  fixes ,  la  cire  forme  les  cérats.  £/le 
est  employée  de  différentes  manières  dans  les  arts ,  et  prin- 
cipalement dans  la  fabrication  des  boogies. 

On  trouve  dans  les  foréls  de  rAmérique  et  en  Chine  des 
arbres  qui  produisent  une  résine  ou  cire  végétale  qu*oii 
peut  employer  aux  mêmes  usages  que  la  cire  d'abeiiies. 
Des  tentatives  ont  été  faites  sans  beaucoup  de  succès  pour 
naturaliser  ces  arbres  ciriers  (myriea  eerifera)ea  Eu^ 

rope. 
Comme  le  miel  du  mont  Hymète,  en  Âttique,  a  cooservé 

sa  brillante  réputation  depuis  plus  de  vingt-cinq  siècles , 

bous  allons  présenter  quelques  détails  sur  le  mode  d*édii- 

cation  des  abeilles ,  et  sur  les  procédés  employés  dans  cetie 

partie  de  la  Grèce  pour  obtenir  le  miel  et  la  cire  et  poor 

les  épurer  et  les  blanchir. 

L'Attique  est  un  pays  très  propre  à  nourrir  les  abeilles. 
Le  thym ,  la  marjolaine  et  le  serpolet  couvrent  ses  coteaux, 
tandis  que  ses  vallons  sonx  tapissés  de  sauge»  de  génei  et 
de  romarin.  Toutes  ces  plantes  aromatiques  fournissent  aax 
abeilles  une  nourriture  abondante  et  délicieuse. 

Les  ruches  dee  Athéniens  ont  une  forme  particulière.  U 
terre  cuite  est  la  matière  de  ces  ruches ,  leur  forme  est 
cylindrique;  elles  ont  une  iiauteur  de  trois  pieds  et  uoa 
largeur  d'un  pied.  Leur  couvercle  est  mobile;  Texiérieur 
et  le  bas  de  la  partie  Intérieure  de  ces  ruches  sont  enduits 
d'un  vernis  ;  mais  la  partie  supérieure  de  leur  intérieur 
n'est  pas  verpissëe,  parce  que  les  abeilles  auraient  de  U 
peine  à  y  coKer  leur  rayons. 


. 
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Les  ruches  sont  exposées  à  Test  ou  à  Touest ,  autant  que 
possible.  L'eiLpositiou  au  nord  est  préjudiciable  aux  abeilles 
dans  cette  région ,  à  cause  de  la  violence  des  vents  qui . 
descendent  du  Cythéron  et  du  Parnasse;  celle  du  sud  ne 
leur  est  pas  moins  contraire  dans  ce  pays  niéridionaf  pen- 
dant  Tété,  à  cause  des  chaleurs  excessives.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  Texposiiion  an  sud  inclinant  vers  Touest  ' 
leur  est  préférable  dans  les  pays  tempérés  el  dans  ceux 
du  nord. 

Durant  les  grandes  chaleurs  des  mois  de  juillet  et  d*aout| 
on  a  le  soin ,  dans  TAtiique ,  de  couvrir  les  ruches  de  feuil- 
lages pour  tes  garantir  de  Tacliori  du  soleil. 

Au  lieu  de  les  réunir  en  groupe  dans  les  ruchers ,  les 
ruches  deTAtiique  sont  dispersées  dans  la*  campagne.  On  ^ 
a  soin  seulement  de  les  adosser  à  une  baie  ou  à  un  mur. 
et  de  les  abriter  sons  un  treillage. 

Les  endroits  les  plus  tranquilles  et  les  moins  peuplés, 
tels  que  les  alentours  des  monastères  ,  sont  ceux  où  les  , 
abeittes  réussissent  le  mieux.  Ces  mouches  aiment  tous 
les  climats  chauds,  les  lieux  frais  ,  solitaires  el  ombragés. 
On  voit  souvent  dés  essaims  nombreux  d*abeilles  logés 
dïins  de  vieux  troncs  au  milieu  des  sapins  et  des  avalanches 
da  itiont  Parnasse.  Elles  se  plaiseifi  aussi  dans  le  voisinage 
des  gazons  et  des  eaux.  Les  Grecs  ont  Tatlention  de  creuser, 
près  des  sources  champêtres,  de  petits  étangs  qui  servent 
d*arbrettvoirs  aux  abeilles  ,  ils  y  jettent  des  morceaux  de  bois 
afln  qu*elles  puissent  s'y  poser  sans  courir  le  risque  de  se 
noyer. 

On  multiplie  ces  insectes  en  Grèccf  par  une  méthode  très 
s'rmples.  les  paysans  prennent  unerucbe  vide,  la  garnlsseni 
de  quelques  rayons  de  miel  et  la  frottent  avec  des  feuilles 
vertes  de  mélisse.  Pendant  que  les  abeilles  d'une  vieille 
ritche  sont  efi  course^  une  nouvelle  ruche  est  mise  à  la  place 
de  rancieûne.  Trompées  parla  ressembhuce,  les  mouches , 
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au  retour  des  champs ,  enlrenl  danscslle  lïouvelïe  habiuUoOi 
qu'elles  prennent  pour  la  leur.  A  la  faveur  de  cette  méprise , 
les  habitants  des  lieux  ont  deux  ruches  au  lieu  d'une. 

Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à  celle  dont  on  fait 
actuellement  usage.  Comme  les  Grecs  modernes  n'ont  fait 
à  cet  égard  qu'imiter  leurs  aïeux  ,  on  voit  que  les  nouveaux 
perfecûonnements  tant  vantés  dans  Tart  d'élever  les  mouches 
à  miel  étaient  déjà  connus  dans  la  plus  haute  antiquité. 

Afin  de  bien  peupler  lesruchesetde  fortifier  les  abeilles 
les  Grecs  marient  ensemble  les  essains  faibles  et  peu  nom* 
breux.  Celte  union  est  avantageuse. 

Lexpérience  nous  apprend  qu'une  ruche  composée  de 
quatre  mille  abeilles  produit  six  livres  de  miel ,  et  qu'elle 
en  donne  vingt-quatre  si  le  nombre  de  ces  insectes  s'élève  ;i 
huit  mille.  Il  en  résulte  le  principe  général  qu'une  ruche 
qui  a  le  double  d'abeilles  produit  quatre  fois  plus  de  miel. 

En  Grèce  ,  les  abeilles  essaiment  deux  ,  trois  et  jusqu'à 
quatre  fois  l'année  ,  à  cause  de  la  beauté  du  climat  et  de  sa 
douce  température  ;  mais  les  essaims  tardifs  sont  sujets  à 
périr. 

Dans  la  récolte  et  la  taille  des  ruches,  les  Grecs  enlèvent 
les  rayons  des  deux  extrémités  et  laissent  ceux  |du  millieu 
La  règle  est  de  laisser  quatre  rayons  et  d'enlever  tous  les 
autres. 

La  méthode  cruelle  de  tuer  les  essaims  pour  récoUer  les 
ruches  est  un  usage  abusif  qui  nous  vient  des  peuples  du 
Nord.  Il  n'a  jamais  été  connu  en  Grèce.  Cet  usage  fut  porté 
en  Italie  par  les  Goths. 

Comme  le  manquede  provisionscause  souvent  la  mort  d'uQ 
grand  nombre  d*abeilles  pendant  l'hiver,  on  a  adopté  dans 
quelquescantonsdelaGrèce,  et  particulièrement  à  Damala, 
qui  est  l'ancien  ne  Trézène,  la  mcihodequ'on  observe  encore 
en  Mésopotamie  ,  et  qui  consiste  à  porter  les  ruches  ,  au 
commencement  de  l'hiver,  dans  des  galetas  obscurs  et  éloi- 
gnés de  tout  bruit.  Au  milieu  d'une  sombre  tranouillité  ces 
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iusectes  sclaisseut  engourdir  par  le  froid  el se  plongeoldaos 
un  assoupissement  qui  les  délivre  de  la  faim  et  qui  suspepd 
lous  leurs  besoins. 

Les  abeilles  neconsommentdanscel  état  qiie  peu  ou  point 
de  nourriture,  et  se  trouvent  pourvues  au  printemps  de 
provisions  suffisantes  pour  commencer  leurs  premières 
pontes  et  pour  nourrir  leurs  premiers  couvains. 

Le  miel  de  l'Âttiqne,  et  en  particulier  celui  du  mont  Hy  mète . 
ont  conserve  leur  vieille  et  brillante  réputation.  Les  miels  de. 
MabonetdeNarboune,  quisontles  nieilIcHirs que  nous.edn* 
naissions,  ne  peuvent  pas  être  comparée  u  ce^%  de  l'Atliquc, 
ni  pour  le  parfum  ,jiipourla  douceur. 

La  cire  athénienne  ne  vaut  pas  celle  de  France  et  d*Iialie, 
parce  que  les  Grecs  n'ont  pas  le  soin  de  l'épurer  et  de  la  dé- 
gager entièrement  de  toutes  les  matières  hëiéfogènes 
qu'elle  contient* 

Les  quatre  principaux  couventsdu  mont  Hym^te  nourris- 
sent jlroîs  à  quatre  mille  ruches.  Le  grand  couvent  d«  iqonl 
Pantélique  en  possède  seul  plus  de  quinze,  cents. 

L*Attique entière  nourrit  dou^e  mille  ruelles.  Comme  dans* 
ce  pays  chaqne  ruche  donne,  par  année  moyenne,  30  livres 
de  miel  et  2  livres  de  cire  ,  lu  récolte  toiale  de  cette  petite 
province  peut  être  évaluée  à  3G0  mille  livres  ûé  miel  el  à  94 
mille  livres  de  cire.  La  consom49ation  locaJe  est  d'un  dixlén«, 
du  produit  ;  les  neuf  dixièmes,  qui  sont  exportés, .procurent 
aux  Athéniens ,  pour  leur  miel.et  leur  cire,  nn  profit  nnuuei 
de  250  mille  francs.  Cest  avec  cette somme^iue.  les bobitnms 
de  rAttiqueachèteni  lescéréales  quî(manqttej)ià  lenr^oiisom- 
mation.Leterroirpeufertile  decette  province  neprodnitqun 
les  trois  quarts  de  la  quantité  de  cérà^les  nécessiilre  à  la 
subsistance  des  habitants  du  pays. 

Un  arpent  de  terre  ensemencé  en  froment,  dans  l'Altique, 
donne  un  produtt  annuel  de  i50à.S00  francs.  Le  produit  du 
même  sol  s*élévcdc  320jusqu'à&00  (r.  s'il  est  planté  d'arbras 
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fruUteM  61  semé  de  fleurs  du  goût  des  abeHfes  ;  d'où  il  soit 
qiÊt  féducatioA  des  abeilles  et  la  culture  des  arbres  fruitiers 
sont,  dans  celte  province,  d'un  nieilieur  rapport  que  lods  les 
autre!  genres  de  culture. 

C'e$i  pour  <es  puissants  motîfs  que  la  culture  des  abolies 
atoujours^lé  encouragée  en  Grèce.  Les  Palëologues  avaient 
fait  un  règlement  qui  accordait  aaïc  paysans  grecs  une  prime 
pour  chaque  ruche.  Soliman  le  Stagntfique  avait  également 
privilégié  celte  branche  de  Tindusifie  agricole.  D*après  les 
règlenmiiu  de  ce  grand  empereur  des  Ottomans ,  fes  rochei 
et  lef  nlstruments  de  labour  ne  pouvaient  pas  être  saisis  et 
confisqués  pour  le  non-payement  des  knpôis. 

On  ne  s'occupe  pas  en  France  de  réducaeiou  des  abeiHcs 
comme  on  devrait  le  faire  ,  vu  son  cfimat  dont  et  tempéré,  et 
la  variété  des  Oeurs  qui  coutreif  t  su  sitrface.  Le  nriel  de  Narr 
bonne  et  celui  du  Câlinais  ont  une  grande  répif  lation  et  Boa% 
recherchés  par  les  coooaissours.  La  Provence  et  fa  Corse  ^ 
qui  poséèdeni  une  grande  variété  de  plantes  aromatiques 
ainsi  que  des  arbre^toujours  vertb,  tels  qtfe  femyrthe  et  lar- 
bousier  y  dont  la  floraiso»  dure  plusieurs  mois ,  pourraient 
nourrir  nue  quaaiité  très  considérable  de  moucfres  i  miel. 
UMfiB|iblepfimeseaftblableiclélle  que  Temperenr  JFoseph  II 
atail  établie  dans  ses  éf»is  héréditaires  pour  encourager  ce 
yaaré  utîlae  d'Industrie  raniMeralt  en  France  cette  branche 
d'^^rieulluro  ^  q»!  tend  à  lal^e  valoir  et  it  tftilhfer  des  objets 
qui  y  sans.  «Hcf ,  feraient  sans  rateur  et  entièrement  perdus. 

La  France  ne  nsçoltehaquesmiée  d0  Tétranger  qu'environ 
»,jMtt  kîh)gr.  de  uriet  t  elle  exporte  annuelfement  135,009 
kfti.  de  eei  attlele. 

Le  Be^SqM  seule  reçoit ,  diaqne  année  ,  t6â,OéO  kilog. 

de  miel  provenant  de  la  Fnrace. 

.  L'intpenaifett  deseires  non  ouvrées  s*éTeveanuuetlement , 

en  Freeee,.  *  AM ,  00(^  ktlog. ,  dont  la  valeur  ofltcielle  est 

estimée  il  M  mlHion  de  francs.  Ddtrs  cette  imporfation ,  les 
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possessions  française^  sur  l6  Séi^ég^^l  fig»ri>m  pour  la  quan* 
liië  de  136,060  kilog. ,  ei  TAI^me  pour  ^%»0|U>  biiog. 

L'exponaiionde  la  Frape^  ^U,^\r^  non  ouvrée  e&iaqnucl- 
lement  de  626,000  kilog.  Elle  est  donc  supérieure  à  1«  valeur 
loiale  de  Imporlaiion  de  cel  arlîcle.  Les  importaiîons  et  les 
exporiaiions  de  la  France  en  cire  ouvrée  soin  peu  considé- 
rables. Ou  les  évalue  ai  1,000  kilog:  pour  rimporiaiion  el 
160,000  kilog.  pour  Texporiaiion. 

(Jvum.  d$  V Académie  de  findustri$  française,) 

*        *  •  •        ■ 

Industrie  du  fei^.  —  L'exploi talion  du  minerai  de  fer 
en  France  fournît  annuellemeui. 
21,572,760  quiuiauxniéirîquesproduils par  1,123  minières, 

2,I15,07B      —  ~  ^  ISfci  OMW»^ 

23,887,838  Toial 1,266   * 

Elle  emploie  13,110  ouvriers. 

Le  lavage  des  minerais  a  lieu  dans 

278  patouilleis, 
60  lavoirs  à  maoège  y 
1,508  lavoirs  à  bras, 

ly826  lesquels  cmploienl  6,068  ouvriers. 
21,936,852  quintaux  de  minerai  brut  ne  produisent  qf^ 
9,127,667        •        de  winçrai  lavé. 

Le  grillage  a'op^e  daiia  104  fouw,  aa  moyen  :<to  188 
ouvriers  ;  il  consomme  : 
1,176,601  quintaux  de  minerai, 
2,376        »        de  charbon, 
69,137        »        de  bouille,   - 
5,566  stères  de  bois. 
Et  produit  765,329  quintaux  Je  minenu  griUé. 

La  fabrication  de  la  fonte  s'opère  dans  les  diverses  usines 
ci-après  : 
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Travail  au  charbon  de  boit, 
38S  hauts-fournaux  à  Pair  froid, 
21  »  à  l'air  chaud, 

/i09  easemble,  qui  consomment: 

Minerai 7,200,160  q,  m. 

Yieilie  fonte  el  scorie.        1^,239 

Charbon  de  bois 6,012,679 

Houille 4,484 

El  produisent  : 
2,161,321  quint,  met.  de  fonte  brute , 
603,696  »         de  fonte  moulée,  i'*  fusion. 

2,565,017 

Travail  au  bois  cru  ou  partiellement  earboniee',  seul 

ou  me'lange'  au  charbon  de  boie. 
7  hauts-fournaux  à  Tair  froid , 
17  »  'à  Tair  chaud, 

26  ensemble ,  qui  consomment  : 

Minerai 6/kl,86l  q.  m. 

Vieille  fonie  et  scorie .         6,062 
Charbon  de  bois....      113,871 

Bois 87,187  stères. 

El  produisent  : 
89,812  quint,  mëtr.  de  fonte  brute, 
56,5U  »         de  fonte  moulée,  ire  fusion. 

166,353 

Travail  alternatif  au  charbon  seul  et  au  coke  seul. 
1  haut-fourneau  à  Tair  froid , 

5  ^    »     ,        ù  Tair  cliaud, 

6  ensemble,  lesquels  consomment  : 

Minerai 313,681  q.  m. 

Charbon  de  bois 109,036 
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Coke i 4&,76B 

Houille I>&!79 

El  produisent  : 

88,690  quint,  met.  de  fonte  brute, 
17^610  »        de  foniéipouiéey  Ire.  fusion. 

106,100 

>  •■ 

Travail  au  eharhoi/iet  att  coke  mélangé*. 

2  haots-fourneaux  à  l'air  froid  \      ;^ 

3  »  à  l'air  chaud, 

5  ensemble,  dont  la  consommation  est  de 

« 

Minerai 217,855  q.  m^ 

Gbarbon 82,605 

Coke 85,817 

Houille li,913 

Et  la  production  4è 

71,856  quint  met.  de  fonte  brute, 

11,235  •        de  fonte  moulée.  Ire.  fusion. 

83,091 

Travail  au  eoke  seul  ou  mélangé  de  houitlè* 

9  hauts-fourneaux  à  l'air  froid ^ 
14  »  à  l'air  chaud, 

23  ensemble ,  lesquels  consomment  : 

Minerai 1,116,886  q.  ni: 

Vieille  fonte  et  scories. .       83,617 

Coke 825,298  . 

Houille 335,005 

Et  produisent  : 
432,217  quint,  met.  de  fonte  brute, 
6,002  »         de  fonte  moulée^  Ire.  fusion. 

438,219 
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Ouire  les  &67  hauts-fourneaux  cl-de^us  en  acUvité,  il 
eu  existe  encore  76  qui  ne  oiarch^ni  pas  ;  œ  qui  faii  que  la 
France  possède  en  lotalilé  543  bauts-fourneaux ,  qui  se 
classent  de  la  manière  suivante  : 
Au  charbon  de  bois  ,  455  à  Tair  froid. 

»  22  à  Taîr  chaud. 

Au  bois  cru  mélangé  de  charbon ,  7  à  Taîr  froid. 

»  18  à  l'air  chaud. 

Alternat,  au  coke  et  an  charbiip ,  1  à  Tair  froid. 

»  5  à  Tair  chaud. 

Au  coke  et  au  charbon  mélangés ,         2  à  l'air  froid. 

»  3  à  l'air  chaud. 

Au  coke  seul^  I5  à  Tair  froid, 

15  à  l'air  chaud. 


Total 543 

Ainsi  y  sous  le  rappcîrt  de  la  température  de  iVir  iolrodoi c , 
480  travaillent  encore  à  Tair  froid , 
63  travailleat  à  l'âir  chaud. 


543 

Sous  le  rapport  du  combustible^ 
477  usent  du  charbon  de  bois, 
25  se  servent  de  bois  cru  mélangé  an  charbon , 
6  emploient  le  coke  ou  le  charbon  alternativement, 
5  mélangent  le  charbon  ^t  le  colfie, 
30  n'usent  que  du  coke. 

543 

Les  467  hauts^fourneaux  actifs  consomment  : 
9,289,523  quint,  met.  déminerai, 

101,918  de  vieille  fonte  et  scories , 

4,317,591  de  charbon, 

905,861  de  coke, 

^62,981  de  bouille, 

87,187  de  bois  ; 
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El  produisent  : 

Fontehrule 2,8M,M6  q. m. 

Fonte  moulée  éd  ire.  fusion,     k^^^k 

3,316,780 

La  fabrication  du  gros  fer  a  lieu  dans  les  afflueries  cî- 

aprës  : 

l*»—  fOO  foyers  catalans  el  corses  qui  emploîenl  803  otMrrkf  s 

et  coasomiDeut  : 

Minerai 288,691  q,  m. 

Charbot 301,608 

El  produisent  89,168  quint.  Wtét.  de  fer. 

2**— 732  foyers  comtois  qui  emploient  3781  outricrs  et 
consomment  : 

Fonte 1,177,309  q.  m. 

Ferraille 26,333 

Charbon 472,204 

Bois 9,957   stères. 

Pour  produire  873,447  quint,  met.  de  fer. 
3'— 82  foyers  d*aflinerie. 
37  feux  de  chau£terie. 

1 19  ensemble ,  suivant  la  méthode  waUoone. 
Ils  emploient  52  \  ouvriers ,  et  cousomment  : 

Fonte 141,274  q.  m. 

Charbon 170,284 

Leur  production  est  de  92,885  quint,  met,  de  fer. 

fio.^  19  foyers  de  mazéage  nivernals. 
30      »     d'aflBnerie* 

49  ensemble,  servis  par  162  ouvriers. 
Leur  consommation  eet  de  : 

Fonte 8,555  q.  m. 

Ferraille 6,022 

Charbon 34,452 
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Et  leur  prodaclioQ  de  ii,652  qoiot.  met.  de  fer. 
5^—27  foyers  d'affinerie  suivaut  la  mélli.  comloise  modif, 
10      »      de  chaufferie  à  la  houille, 
6  fours  à  réverbère. 

AS  ensemble. 
Le  nombre  des  ouvriers  est  de  18 1 . 
On  y  consommé  : 

Fonte. M)99A  q.  m. 

Charbon 41,613 

Houille 7,378 

Et  on  y  produit  32,814  quint,  met.  de  fer. 

6^—77  fours  à  puddier  champenois. 
84  feux  de  cbauflierie. 

161  ensemble,  employant  990  ouvriers. 
La  consommation  est  de  : 

Fonte 418,051  q.  m. 

Ferraille 60 

Charbon 851 

.  Houille 413,726 

La  producu'on  de  : 

301,227  quint,  met.  de  fer. 

7«—  16  fineries  anglaises. 
181  puddlin^  furnaces. 
94  recheaiing  fnrnaces. 

291 
Nombre  d'ouvriers  :  2,662. 
(.a  consommation  est  de  : 

Fonte 1,060,426  q.  m. 

Ferraille 9,500 

Charbon s,077 

Coke 182,447 

Houille.: 1,589,573 


>  * 
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Tourbe 2,05&  sières. 

Bois d,625 

La  prodactioo  de  : 

791,355  quint,  met.  de  fer. 

Si  à  ces  i|ft95  feux  d*affinerie  on  ajoute  335  feux  en  ce 
moment  inactifs,  on  aura  le  tableau  suivant  des  usines  dans 
lesquelles  se  produit  le  gros  fer  ; 

118  foyer  catalans. 

8  —    corses. 
938    —    comtois. 

9  —     bergamasques. 

86    —     d'aftinerie  ,  méthode  wallonne. 

Ai    —    de  chaufferie ,      idem. 

30    —    de  mazerie  ,  méthode  nivernaise. 

&7    —    d^affinerie,  idem. 

29    ^    d'afflnerie ,  méthode  comtoise  modif. 

10     —     de  chaufferie  à  la  bouille,  idem. 
6    —    de  chauflejrie  à  réverbère,  idem. 

8&  fours  à  puddier ,  méthode  champenoise  à  la  hoiiille. 

98    —    à  réchauffer  ,  idem. 

23  fineries,  méthode  anglaise  à  la  houille. 
206  fours  à  puddier ,     idem. 
102    —    à  réchauffer ,  idem. 

1830. 

liesquels  consomment  ensemble  : 

Minerai  ....        288,591  q.  m. 


Fonle.  * 
Ferraille  . 
Charbon . 
Coke.  . 
Houille  . 
Tourbe  . 
Bois  .     , 


2,850,539 
Al,9]5 
2,021,98a 
182,AA7 
2,010,677 

2,03&  stères. 
13,582 
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El  produiseiil  : 

2,192,5âB  q.  m.  de  gros  fer. 
Quant  au  iravail  du  pelil  fer ,  il  a  Ii6u  di3  la  nnûère 

suîvauie  : 

1®  Etirage  au  marteau  et  au  laminoir. 

138  feux  de  chaufferie. 
54  fours  de  chaufferie. 


192  ensemble,  ouire  50  feux  et  fours  ÎDàcUfe. 

Consommation. 
Gros  fer.     .     .     .     281,970  q.  m. 
Charbon.    ...      U,$\^ 

Houille IS4,40* 

Bois..     ....  7fta  Bière». 

Produits. 

» 

4a,538  q.  m.  de  petit  fer  au  bois. 
1 90,636  de  peiît  fer  à  la  houille. 

239,174 

T  téndefiéà. 

th  foyers  de  ctîauffierie. 
85  fours  de  chaufferie. 


109  ensemble^  outre  34  feux  îaaeiifs. 

Consommation. 

Gros  fer 424,554  q.  m. 

Charbon.  .  .  .  6,003 
Houille.  .  .  «  8l>2d6 
Tourbe 6,570  stères. 

Bois, 29,199 

Produits. 
137,479  fer  fend«  au  bais. 
250,547        —      à  la  bouille. 


388,026  quint.  til^C. 

V  Tirérieà. 
48  feux  de  chaufffiHe,  plds  4  inactifs. 


Fef  fen^tt 126^317  q.  m. 

Charbon. A9 

Houille .  34,916 

To¥rl)e^ 900j5.Mire8. 

Bois 424 

116,360  (jMÎpl*  Vàéi.  de  fer  lire. 

4^  Tréfileries. 
Consommation. 
Fer  tiré.     .     .     .     135,607  q.  m. 
Charbon.     .     .     .  755 

Houille  ....         3,225 

Bols 5,149  61ères. 

Produits. 
129,900  quial.  met.  de  fil  de  fer. 

5"  Tôlerie. 
Consommation. 
Gros  fer.     .     .     .     255,763  q.  m. 
Charbon.     ...  209 

Houille  ....     248,596 
Tourbe.     .     .     .  t06  sières. 

Bois.     ....         2,428 

Produits. 
232, 178  quint,  met.  tôle  et  fer  plaliné. 

6'  Ferblanteries. 
Consommation. 
Tôles.     .     .      .     .     39,614  q.  m. 
Houille  ....     16,308 

Produits. 
38,972  quint,  met.  fer-blanc. 

7°   Traitement  des  riblons . 
18  foyers  de  chaufierie. 
21  fours. 

39  ensemblei  outre  7  feux  inactifs. 
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Consommation 
tlibtons  ...     .     69,969  q.  ra. 
Charbon.  .       1,651 

Houille   ....     93,766 

Bois  .....  6  sières. 

Produits. 
^3^592  quint,  met.  fer  de  riblons. 

8*  Moulage  de  deuxième  fusion. 
68  fours  à  réverbères» 
255  cubilolSi 


323  ensemble. 

Consommation. 
Fonte.     .     .  h^hjkZk  q.  m. 

Charbon  ....  384 

Coke  .     ,     .     .     .     150,516 
Houille    .     .     .     .       53,682 

Bois 88  stères. 

Produits. 
396,763  quint  met.  fonie  moulée. 

9"  Acier  de  forge  i 
27  foyers  de  mazéage. 
81     —     d'afflnerie. 


108 

Consommation. 
'   Fonte.    .     ...     37^926  q.  m. 
Ferraille.     .     .     .1,180 
Charbon.  .     95,616 

Houille   ....       2,295 

Produits. 
31,958  q.  m.  acier  brut. 

6,213    —    fer  obtenu  occasionnellement. 

10*  Acier  de  cémentation. 
28  fours  de  cémeniation. 


_kW 


«.TOI"- 
(«■■■■  »»» 

CKllW   •     •  j9,»» 


««•»"■■  «;»>» 

„  .Bietcorroj*- 
»,87S  4- »«'\y^.i.r /■'»*•■ 

,e««i«<-     '     '       .       <» 

fneia«l«"    ■     ■     j,w»   ■ 
Chat*»"'  «?>•» 

Bott  ■     ■     ■  nodol». 

1,69»,»»»"' 
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lÀ**  FakriqufH  de  limes. 

'  Consomjnallon. 
Aciers  divers.    .     .     5,&9â|q.  m. 

Charboo 2,77A 

Coke.  .  ,  .  .  70 
Houille  ....  %ZM 
Bois  .  ."?.        liOJst. 

Pfodaits. 
I,841y802  fr.y  valeur  produite  en  linies. 

(L9  MétaUwrgiOe.] 

Ciment  pour  réunir  les  pièces  de  fonle  0U  de  fer. 

Limaille  de  ièr*     «     .     16  kilo. 
Sel  ammoniac.   ...       3 
Soufre  en  fleurs.     .    •.       i 
Mêlez  le  toul  ensemble,  broyez-le  dans  un  mortier  jus- 
qu'à ce  qu*il  soit  réduii  eu  poudre  fine. 

Lorsqu'on  veut  l'efliployer  ou  qjouie  à  cbaque  kilogram- 
me de  poudre  10  à  11  kilogrammes  de  JimUle  fraîche  ;  od 
délaie  dans  de  Teau ,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange soit  pàieux  ;  oA  rapplique  alors  suc  les  joints  de  la 
fonle  et  on  laisse  refroidir.  Ce  ciment  devient  aussi  dur  que 
la  fonte ^  et  adhère  fortement  au  métal. 

Moulage.  —  Le  poids  d'un  modèle  en  bois  étaoi  doBoë , 
trouver  combien  ^devra  peser  une  pièce  en  fonte  moulée  sur 
ce  modèle. 

Les  bois  dont  on  se  sert  le  plus  communément  pour  faire 
les  modèles  sont  te  sapin  rouge,  le  sapin  blanc,  le  cerisier  et 
le  jiAver,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  : 

Sapin  rougç.     .  .  .       5.50 

—       bJanc.     .     .      4,98 

Cerisier  .      .      .     .       7.15 

Noyer.     .     .     .     .      6.71 

Celle  de  la  fonle  est  de.    72  07 
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Pour  trouver  lé  poids  de  la  pièce  qui  doil  dire  moulée  «  il 
suffira  de  muUiplier  le  poids  du  modèle  par  72.07 ,  et  de 
diviser  le  produit  par  la  pësanieat spécifique  du  bois  qRÎ  est- 
la  matière  du  modèle. 

Exemple  :  Soit  un  modèle  fait  en  sapia  rouge  et  pesant. 
36  kilog.  Je  multiplie  36  par  72.07,  et  j'ai  pour  prodâic 
2594.^3;  je  divise  par  6.50  ^  poids  spécifique  du   sapin 
rouge  :  le  résultat  me  donne  ii7l  .75  ponr  le  poids  qu'aura 
la  pièce  moulée,  ou  hl\  kilog.  3  quarts  à'peu  près. 

Il  est  d*usage  de  faire  le  corps  des  roues  dentées  en  sapin, 
et  les  dents  eu  cerisier  ;  dans  ce  cas ,  on  devrait  multiplier 
le  poids  du  modèle  par  72»07 ,  et  diviser  par  la  moyenne  des. 
deux  pesanteurs  spécifiques  du  sapin  et  du  cerisier. 

On  peut  ramener  ces  règles  à  des  calculs  plus  simples  y 
dont  voici  la  base:  multipliez  le  poids  du  modèle  par  les 
nombres  suivants,  vous  aurez  le  poids  très  approché  de  la 
pièce  en  fonte  : 

Sapin  rouge.    .    .     .     )3.10 
—     blanc.    .    .     .    ikMl 
Cerisier.     ....     10,08 
-  Noyer 10.75 

Ainsi,  le  modèle  de  sapin  rouge  pesant  36  kil.^  je  multi- 
lipliece  nombre  par  l3.10et  j'ai  pour  produit  471.6  ,  poids, 
qui  ne  difière,  comme  on  voit ,  de  celui  précédent ,  que  de 
13  centig  ,  qu'on  peut  facilement  négliger  dans  la  pratique. 

Pour  avoir  le  poids  exact  de  la  fonte  ,  il  aurait  fallu  mul- 
tiplier par  13. 1036»  au  lieu  de  13.10. 

{Idem), 

• 

Industrie  du  cuivre.  —  Outre  de  nombreux  indices  de 
cuivre^  on  connaît  en  France  12  miues  de  ce  métal,  dont 
k  seulement  sont  en  activité  dans  les  départcmcnis  des 
Hautes-Alpes,   des  Pyrénées-Orientales  et  du  Rhône. 

Les  mines  exploitées  donnent  135,600  quintaux  mélri- 
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qà»  de  miMfCilgris,  pyrHeiix  ,  ^tbùm^,  ftilica^,  ele. . 
elles  n'empiolenl  guère  que  130  ouvriiw.  Im  inx^ui 
soQterraiiiSt  qai  D*acqulàreftl  q^'we  profoodeiir  nunùniiai 
de  M  mètres  dans  les  Pyréoées,  consisieAt  e»  »  puil» 
et  utQill  de  galeries. 

Leminenuesi  rédnU  eo  cttivre  fi<»r  ei  en  catvre  pyriimix 
nom  te  Màaef  et  en  malles  daaa  les  Hantes-Alpes,  Les 
produits  s*éièveiit  à  &5S,5M  kileg. 


M^enM  de  okmmuniûûii&n.  -^n  examinant  arec  toio 
ee  qui  se  passe  dans  f  indusirie  des  transports ,  on  iroire 
que  le  prix  du  charroi  augmente  exactement  dans  te  pro* 
portion  de  la  vitesse.  La  vitesse,  en  ellét,  joue  le  prin- 
cipal rdle  dans  la  locomotion ,  parce  qu'elle  a^  pour  pésaitat 
de  rapprocher  les  distances  e^  d'économiser  le  leaq»,  élé- 
ment important  de  la  fortune  commerciale^ 

Le  calcul  apprend  quci  pour 'dès  accroissements  égaux 
de  vitesse ,  Télëvation  des  tarifé  est  en  progression  géo* 
métrique.  On  arrive  ainsi  5  former  le  tableau  suivant, 
dans  lequel  les  vitesses  eroissent  comme  les  nombres  na- 
turels ,  et  les  prix  suivant  une  progression  dent  la  raieon 
estiybiè^t. 

Yitessc  par  heure.  Mx  por  1,00s  kilos . 

«tkilopi. 

.1  kilomètre.    .  .    .    .     ff^.  Sic. 

1        —  0  45 

a—          •  64 

4  —  (roulage  ordinaire)    .  a  se 

s      —            1  S7 

s      —  (roulage  accéléré).    .  1  ss 

7—           a  55 

5  —  (messageries)   ...  S  60 

Ces  nombres  se  rapportent  fort  exactement  à  ceux  adop- 
tés par  les  commissionnaires  des  transports.  Si  donc  ces 
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derniers  ne  sont  pas  dus  au  calcul ,  il  sont  ceriaincment 
le  résultat  de  la  comparaison  qu'on  a  dft  ftiire  de  la  dé- 
pense de  chaque  mode  de  charroi  avec  sa  vitesse  pariicu- 
Hère.  Ils  prouvent ,  dans  tous  les  cas,  qu'elle  influence  a 
la  vitesse  sur  le  prix  des  transports,  et  comment»  sans 
qu*on  s'en  soit  douté ,  elle  est  devenue  h  régulatrice  des 
charrois. 

(Idêtn.) 


Recherches  comparatives  sur  Vaeier  fondu  et  Vacier  allie 
à  l'argent,  par  M.  L.  Elsner. 

L*acier  allié  à  1/500*  d'aryeni  par  MM.  Stodaad  et  Fara- 
day a  joui,  comme  on  sait ,  de  quelque  célébrité.  Ses  excel- 
lentes qualités  étaient  dues,  disaii-oo,  à  la  faible  portion 
dVgent  qu'il  renferme,  Toutefois^  il  a*a  pas  manqué  de 
chimistes  ou  de  praticiens  qui  aient  combattu  cette  opinion» 
prétendant  que  cette  légère  addition  d'argenx  B*était  oiille- 
menl  nécessaire  pour  la  préparation  d'un  très  bon  acier  ; 
et,,  parmi  eux,  on  peut  citer  M.  Karstkh,  qui,  dans  son 
Manuel  de  la  métallurgie  du  fer  ^  s'exprime  ainsi  qu'il 
SttU: 

«  On  s'apercevra  de  plus  en  plus ,  par  la  suite,  que  ces 
alliages  n'améliorent  que  dans  des  cas  extrêmement  [rares 
les  propriétés  d'un  acier  déjà  bon  par  lutHoiènie,  et  qu'ils  ne 
parviendront  jamais  à  donner  des  propriétés  meilleures  à 
un  ader  de  pauvre  qualité.  Dans  des  circonstances  particu- 
lières et  rares ,  ils  peuvent  bien  servir  à  donner  à  un  acier 
dur ,  c'est-à-dire  riche  en  carbone ,  et  par  un  effet  pure- 
ment mécanique,  un  grain  plus  serré  et  plu3  compacte ^ 
mais  un  moyen  bien  préférable  pour  atteindre  ce  but  con-* 
siste  à  exposer  Tacier  à  une  chaleur  intense  et  soui^nuo 
avant  de  le  travailler.  » 

On  sait ,  d'un  autre  côté  ^  que  depuis  le  milieu  du  siède 
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dernier  on  csl  parvenu  à  préparer  en  Angleterre  uo  excel- 
lent acier  par  une  deuxième  fusion  seuteoieuty  ei  sans 
uddiiiou  d'un  autre  métal  ;  or  les  recherches  comparatives 
qui  vont  suivre  et  qui  ont  été  entreprises  sur  Tacier  refondu 
et  Tâcier  allié  d'arjgent  ont  eu  pour  bai  d'examiner  si  on 
était  fondé  à  établie  une  difiercuce  sensible  relativement  à 
lu  qualité  entre  les  deux  espèces  d*acîer. 

Aûn  d'établir  une  comparaison  entre  ces  deux  espèces,  on 
a  pris  11)70  grammes  d'acier  fondu  en  barreaux  carres,  tel 
qu'on  le  trouve  daqs  le  commerce  ;  on  Ta  brisé  en  petits 
morceaux,  et  on  l'a  soumis,  avec  1/500*  d'argent  pur  rédoit 
en  feuille  par  le  cylindre  et  découpé  en  petits  morceaux  , 
dans  un  creuset,  pendant  deux  heures  ,  au  feu  d*ualCoar- 
neau  ardent  chauffé  au  coke ,  puis  ou  Ta  laissé  dans  le 
creuset  jusqu'au  relVoîdissement. 

Le  tout  s'est  fondu  en  une  masse  homogène  ,  qui  a  pré- 
sente  à  sa  surface  Tapparence  rayée  du  spets-kobaU  ou 
cobalt  arsenical.  De  môme  on  a  fait  fondre  une  seconde  fois, 
et  par  des  {moyens  analogues  ,  111,70  grammes  du  même 
acier  fondu  seul  et  sans  addition  d'argent,  et,  ici  encore , 
la  masse  complètement  fondue  et  homogène  a  présenté 
très  manifestement  à  sa  surface  une  tendance  à  la  crtsiatli- 
sation. 

Ces  deux  espèces  d*acier ,  après  avoir  été  tirées  ï  la  forge 
en  barreaux  d*un  Jaible  équarrissage ,  ont  été  trempées  par 
des  moyens  parfaitenCkent  idenliques.  Avant  de  faire  connais 
tre  les  résultats  comparatifs  fournis  par  ces  deux  sortes 
d'acier  ^  je  dots  faire  remarquer  que,  pour  recociiatire  par 
l'analyse  la  petite  quantité  d'argent  que  renfermait  Tua 
d*eux,  /ai  dissout  trois  grammes  de.  cet  acier  dans  de  l'acide 
nitrique  pur,xe  qui  a  eu  lieu  très  promptement ,  h  la  tem- 
péraiure  ordinaire,-  puis  j'ai  ajouté  &  la  dissolution  nn  excès 
d'ammoniaque  caustique,  et  la  liqueur^  fortement  ammo- 
niacale, ayant  été  filtrée  potir  en  séparer  Toxyde  de  fer  qui 
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s^ciait précipite, j*âi  njoulcdc  lacide  cblorhydriquc,  quia 
produit  un  léger  précipité  ))laRC  ^  cailleboté,  qui  s*e$t  re* 
dissQus  par  la  saiuralioii  plus  complète  de  Tamnioniaquc 
..caustique. 

Une  coniparaisoQ  aileniive,  cl  répéléeù  plusieurs  repri- 
ses ,  de  réiai  d'agrégation  des  trois  sortes  d'acier  entre  elles, 
savoir:  Tacier  fondu  qui  a  été  refondu *une  seconde  fois  , 
et  i  acier  allié  d*argent ,  a  don^é  les  résultats  suivants. 

L^acie^  fondu  non  trempé  a  présenté  une  couleur  grise 
passant  au  blanc ,  sa  cassure  était  grenue  ;  mais,  compare 
avec  plus  de  soin  avec  Tacier  refondu  et  Tacier  allié  d'argent, 
son  graiu^  dans  son  éiat  d'agrégation,  a  parti  moins  fin  qiie 
celui  de^deux  derniers;  de  plus,  la  couleur  de  ceux-ci  était 
plutôt  le  blanc  passant  au  gris.  Tous  d  eux,  d'ailleurs,  pré- 
sentaient un  éclat  assez  faible  dans  leur  cassure  récente. 

Ces  trois  sortes  d'acier,  après  avoir  été  trempées  ;  ont 
présenté  de^méme  ,  relativement  à  leur  état  d'agrégation  , 
les  indications  que  voici.  L'acier  refondu  et  I  acier  allié 
d'argent,  observés  à  la  loupe,  ont  offert  une  cassure  par- 
faiiement  uniforme  dans  to|Jte  leur  masse,  qui  était  dense 
et  homogène.  Dans  l'acier,  fondu  ordinaire  et  trempé /on 
,  remarquait^ encore  un  état  d'agrégation  à  grains  fins,  mais 
moins  prononcé.  L'acier  refondu  et  celui  allié  d'argent,  tant 

.leséclianltllons  qui  avaient  été  trempés  que  ceuK  qui  ne 

•  •  •       .■  .   ' 

rétaienl  pas,  ont  montré  aux  épreuves  une  dureté  pnrfàiie- 
meol  semblable.  ,Les  échaïuillons  non  trempés  de  ces  déîix 
fontes  rayaient  le  spath-fluor  \  ceux  trempés  pénétraient 
profondément  dans  le  verre  et  trayaient  môme  lé  feldspath. 
Les  résultats  comparatifs  des  expériences  relatives  aux 
pesanteurs  spécifiques  des  trois  espèces  d^acier,ont  donné 
à  11°  C.  les  résultats  suivants  : 

1..  Acier  fondu  non  trempé  7.928B 

trempé  7.6578 

S.  Ajcie;r  refondu  non  trempé  8.0923 

trempé  7.76^i7 
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3.  Acier  allié  d'argeDi  non  irempé  B.0227 

trempé  7.90S& 
II  s*ensutt  que  les  densités  de  Tacier  refooda  aiosi  que 
de  Tacier  allié  d*argent  sont  un  peu  plus  grandes  qae  celle 
de  Tacier  fondu  ordinaire  qui  a  serri  à  leur  préparalîoo,  ef, 
de  plus ,  que  la  densité  de  ces  sortes  d*aciers  ,  lorsqu'fb 
sont  trempés ,  esi  un  peu  moindre  qu'avant  la  irempe  ;  tdt 
qui  avait  déjà  éié  signalé  par  MM.  Lbwis,  Fahadat  et  autres, 
roafs  qui  ressort  encore  plus  clairement  de  ces  essais  com* 
paratlfs^ 

Mon  ami  M.  Th.  Boettioer,  qui  a  Toccasion  depuis 
quelque  temps  de  faire  de  nombreuses  recherches  sur  fa 
quantité  de  carbone  que  renferment  un  grand  nombre  d'es- 
pèces diverses  d*aciers  et  de  fers,  a  déterminé,  par  faune- 
thode  proposée  (ou(  récemment  par  Itf.  BfiftGÉLrus  (^nnaln 
de  chimie  de  Poggendorf,  vol-  xlvi,  p.  45),  r^esl-i- 
dire  au  moyen  du  chloridc  de  cuivre ,  la  jprroporlioa  de  car- 
bone contenue  dans  deux  de  ces  espèces  d'acier ,  sa\olr  : 
racler  refondu  trenipé  cl  l'acier  altic  d^argent ,  êgatemeni 
irempé,  et  il  a  trouvé  les  nombres  qui  saiveut: 

L'acier  refondu  a  présenté  une  proportion  de  carbone 
égale  à  1.5776  pour  100;  l'acier  alTié  d'argent,  égateà 
1.6592  pour  100  ;  tandis  queFacier  fondu  qui  avaic  senri  à 
la  préparation  de  ces  deux  sortes  d'acier  a  donné  une  quaii* 
tilé  de  carbone  égale  à  1.75801  pour  100. 

Ces  résultats  paraissent  déifiontrer  que  Tacier  refonda  et 
l'acier  allié  d'argent^  préparés  tous  deut  avec  un  seul  ec 
même  acier  fondu,  sonlrà  fort  peu  près  indentiques,  tant 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  physiques  que  sous  cetui 
de  leur  composition  chimique,  et  que  l'oplnloa  dé  M.  Kabs* 
TEN,  que  j'ai  rapportée  plus  haut ,  me  parah  parftiitement 
fondée ,  surtout  quand  on  s'appuie  sut*  ce  fait,  connu  d'ex- 
périence ,  que  l'acier  fondu  s'améliore  formellement  par  duc 
deuxième  fusion ,  sans  addition  d'un  autre  métal. 
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Au  reste,  M.  Sghacf.r,  professeur  ù  TEcole  royale  des 
nris  cl  niélîers,  qui,  pendant  un  long  séjour  en  Angle^^ 
terre ,  a  eu  l'occasion  d'ëludier  la  préparation  des  dîfférenis 
uciers ,  a  eu  la  complaisance  d^ajouler  aux  résultats  annon-^ 
ces  plus  haut  quelques  observations  que  je  crois  digne  d*in* 
icrôt  et  que  Je  vais  rapporter. 

«  Tai  peu  de  chose,  dit-il,  à  faire  connaître  relativement 
à  remploi  de  Tacicr  allié  d^argent  dans  les  arts ,  attendu 
que  cette  matière  est  encore  une  chose  rare  dans  le  com- 
merce. Je  croîs  qu'il  n'y  a  guère  que  les  graveurs  sur  mé- 
taux ,  et  ceux  en  taille-douce,  snriout  ces  dcrnicrs^ quand 
ils  gravent  sur  acier,  qui  en  fassent  usage,  et  cucore,  dans 
ces  circonstances  ,  nVt-on  pu  déterminer  d*une  manière 
positive  ^i  cette  matière ,  dont  un  se  sert-  dans  ce  cas  pour 
fabriquer  des  burins,  mérite  ou  non  In  préférence.  Il  s'est 
trouvé  que,  dans  beaucoup  de  cas,  Taciér  allié  d'argent  a 
été  beaucoup  meilleur  que  l'acier  fondu  anglais  ordinaire , 
et  c'est  un  fïiit  avéré  que,  dans  plusieurs  circonstances,  on 
a  fabriqué  des  outils  en  acier  qui ,  dans  des  circonstances 
identiques,  ne  se  sont  en  aucun  point  montrés  inférieurs 
à  ceux  en  acier  allié  d*argent. 

•  Ma  propre  expérience  en  niotière  d'industrie ,  fondée 
sur  un  grand  nombre  d'années  d'observations,  et  mes  inic- 
rôls  particuliers ,  qui  se  sont  trouvés  engagés  dans  la  ques- 
tion qui  notis  occupe  ,  me  portent  a  considérer  ralKagc  de 
Targent,  du  nickel ,  etc.,  avec  l'acier,  pour  amélrorer  la 
qualité  de  celui-ci ,  comme  n'étant  pas  absolument  néces- 
saire ;  tandis  que  ,  d'un  antre  côté,  je  considère  IMtat  de 
fusion  par  lequel  oh  fait  passer  la  masse  de  l'acier  pour 
opérer  l'alliage  comme  donnant  une  plus  grande  dtînsiié  à 
cette  masse,  qui  se  trouve  posséder  alors  uû  autre  état 
d^agrégation ,  et  je  crois  que  c'est  uniqnement  à  cette  opé- 
ration que  sont  dues  toutes  les  propriétés  qu'on  a  cru  recon* 
naître  dans  la  masse  refondue  ou  dans  l'acier  allié  d'argent. 

53  (a) 


\ 
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Au  reste ,  le  phéiiomèoe  que  présenie  celle  masse  peul 
aisément  devenîr.évideot  par  un  moyen  purement  mccani- 
que,  et  par  la  comparaison  qu'on  a  souvent  lieu  de  faire  à 
chaque  instant  entre  des  objets  fabriqués  avec  de  Tacier  de 
même  qualité  ou  des  pièces  travaillées  ,  mais  de  dimensions 
différentes.  Il  n*y  a  pas  de  forgeron  atienlif  qui  n*ait  obser- 
vé,  par  exemple,  que  de  l'acier  fondu,  de  2?  millimètres 
d'équarîssâge ,  qu'on  a  irempé ,  ne  possède  pas  autant 
d'élasticité  par  la  trempe  dure,  ni  la  même  finesse  de  grain 
dans  sa  cassure,  que  celui  qui  a  été  étiré  avec  soin  dans  le 
même  barreau  et  qui  n*a  que  de  3  à  4  millimètres  d'équar- 
rissage;  phénomène  remarquable,  commun  à  toutes  fes 
espèces  d*acier  sans  exception ,  et  q^i  fait  supposer  qu'il  est 
fondé  sur  les  changements  dans  l'éiat  d*agrégation  que 
l'acier  éprouve  par  ce  mode  différent  de  traitement. 

«  Quoique  celte  opinion  ne  soit  pas  appuyée  par  les  re- 
cherches scientifiques  antérieures  d'hommes  très  recommaa- 
dables ,  je  puis  opposer  à  celle-ci  le  témoignige  verbat  de 
M.  Stubs,  de  Warrington ,  qui  prépare  un  [acier  excellent 
et  très  remarquable  dans  son  usiné  de  Roiherham  ,  et  qui 
m'a  assuré  qu'il  ne  considérait  pas  la  combinaison  de  l'argent 
a^'ec  l'acier  comme  une  condition  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration d'un  acier  meilleur  que  l'acier  fondu  ordinaire  ;  que , 
dans  la  cémentation  du  fer  au  moyen  du  charbon  de  boîs 
mélangé  à  une  partie  de  charbon  animal,  qu'on  n'a  pas 
l'habitude  d'employer  dans  la  fabrication  de  l'acier ,  on  ob- 
tient un  produit  qui,  sous  le  rapport  de  la  finesse  du  grain 
et  de  la  dureté ,  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  mais  que^  cet  acier 
exigeant  peur  sa  préparation  les  soins  let»  plus  attentifs,  on 
ne  peul  le  fabriquer  en  grande  masse;  qu'il  est  trop  cher 
pour  les  usages  ordinaires,  et  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  en 
confier  le  travail  qu'aux  ouvriers  les  plus  soigneux  et  le» 
plus  habiles. 
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•  Enlerniinani,  je  ferai  remarquer  qu'il  sérail  irèa  inlé- 
ressant  et  très  désirable  qu'on  entreprit  des  es&ais  sur  la 
préparation  en  grand  de  l'acier  fondn  par  le  moyen  coiinu 
de  la  cérmeutaiion  au  charbon  de  bois ,  mais  allié  à  du  chtir- 
bon  animal^  même  en  faible  proportion,  et  qu'on*  voulût 
bien  communiquer  au  public  les  résultats  de  ces  essais.  » 

(Jimm,  de  V Académie  de  Vindustrie  française). 

Maiêoni  en  fûnte,  —  D'après  noire  honorable  et  savant 
collègue  M.  Jobard,  il  paratt  que  l'industrie  méiailnrgi- 
que  est  lellcmenl  développée  actuellement  en  Belgique , 
qu'elle  permei  d'y  fabriquer  avec  la  fonte  et  le  fer  des 
ponts  et  dès  navires,  et  même  des  maisons.  On  a  déjà  com- 
mencé, dit-il,  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Ne  restons 
pas  en  arrière ,  car  enfin  notre  fonte  est  arrivée  au  prix 
ou  nous  l'attendions  pour  pouvoir  en  faire  des  maisons  plus 
commodes,  plus  solides,  plus  chaudes  en  hiver  et  plus 
fraîches  en  été  que  les  maisons  en  briques. 

Mais  elles  ont  de  bien  plus  grands  avantages  encore. 
A  l'abri  de  l'incendie,  elles  épargnent  les  assurances,  A 
l'abri  de  la  foudre ,  des  tremblements  de  terre  cl  des 
inondations,  elles  épargnent  la  vie  et  la  fortune  des  pro- 
priétaires. Rapidement  construites ,  elles  vous  délivrent 
de  l'ennui  d'attendre  que  les  roatérianK  soient  déséchés. 
Posées  sur  des  assises  solidaires  les  unes  des  autres,  éli- 
tes économises  fes  fondaiious  et  ne  sont  sujettes  ni  aux 
effondrements  nr  aux  éboulements;  facilement  transporta^ 
blés,  elles  épargnent  le  désagrément  mortel  de  vivre  en- 
tre deux  voisins  bruyants  ou  méchanta.  Quand  un  pays 
vous  déplaira ,  vous  démonterez  voire  demeure  et  la  por- 
terez daus  un  antre.  La  rouille  n*e&t  plits  à  craindre  de- 
puis l'invention  de  la  peinture  galvanique ,  ou  au  moyen 
de  l'application  d'une  peinture  hydrofuge.  Les  maisons 
sei*ont  éternelles  et  conserveront  toujours  leur  valeur.  S  l 
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¥0\i«  u'éles  plus  satisfait  du  siyle  d  arcbiieclurc  »  vous  ferez 
refondre  vos  luaiëriaux  pour  suivre  les  caprices  du  goût 
cl  de  la  mode. 

Les  loils,  en  (errasse  gazounée,  serviront  à  éicodrc  et 
blanchir  le  linge ,  hors  de  raitetnte  des  voleurs.  Eofio , 
dësîrez*voa^  une  mafson  tout  de  suite  ?  Huit  jours  après 
ravoir  commandée  à  Couillet,  elle  sera  fondue;  et',  huit 
jours  plus  tard,  iransporice,  montée  et  habitable.  N'est- 
ce  pas  une  ère  féerique  que  celle  où  nous  entrons?  Quelle 
facilité  n*aura-ton  pas  à  transporter  des  villes  entières  à 
(ond  de  cale,  en  guise  de  lest,  dans  les  nouvelles  co- 
lonies ?  Que  de  commandes  afflueront  en  Belgique  de  ions 
^es  points  du  monde,  dès  qu'on  aura  vu  la  première  maison 
qui  va  s*élever  sans  doute  à  la  ville  Léopold  ?  Comment 
supposer,  en  effet,  que  nos  grands  Industriels,  doublement 
intéressés  à  nos  succès,  hésitent  un  mois,  un  jour,  une 
heure  ,  à  faire  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

Nous  désespérerions  de  leur  courage  et  de  leur  foi  dans 
un  meilleur  avenir,  s*iU  ne  se  hâtaient  de  voter  les  fonds 
nécessaires  à  rexéculion  du  plan  si  bien  étudié  de  M.  Rw 
gaud((). 

L'habitation  dont  M.  Rigaud  a  fait  un  plan  si  bien  cal- 
culé, est  à  trois  étages  ;  elle  contient  de  16  à  i7  pièces, 
et  pèse  810,000  kil.  Par  un  seul  convoi  de  chemin  de 
fer,  elle  pourrait  être  transportée  de  Bruxelles  à  Liège, 
à  Gand  ou  à  Anvers,  pour  la  somme  de  5  à  6oo  fr.,  et 
à  bien  meilleur  marché  par  eau.  Cesi  ainsi  qu  on  verra 


(1)  B*après  les  études ,  plans  et  devis  de  M.  Rigagd  ,  revus  et 
approuvés  par  M.  le  directeur  des  grandes  usine»  âeGouillet ,  une 
maison  en  fonte  ^  à  trois  étages,  contenant  dix-sept  pièces  habi- 
tables, ne  coûterait  que  S7. 973  fr.  La  même  maison  en  iMlque 
coûte  27,788  îr,  —  En  plus  pour  la  maison  en  fonte,  184  francs 
seulement! 


—  429  — 

des  bomnies  libres  partir  de  la  Tamise  pour  Naples ,  Ve- 
nise ou  CoDsiantinople ,  emportant  leur  maison  comme 
ils  emportent  aujourd'hui  leur  voilure. 

Pour  donner  une  idée  du  chauffage  de  ces  maisons  ,  et 
surtout  de  Timmense  économie  que  KL  BiCAUDy  introduit, 
iî  nous  sufBra  de  dire  que  les  murs  sont  creux  ^  et  que 
Tair  chaud,  produit  d*un  seul  calorifère  de  la  cuisine , 
circule  dans  Tintervale  de  toutes  les  murailles ,  en  passant 
d'un  appartement  dans  lautre^  et  qu'au  moyen  de  ventaux 
manœuvres  d*en  bas ,  on  peut  accélérer  ou  diminuer  le 
tirage,  échauffer  ou  rafraîchir  toutes  les  pièces ,  ensemble 
ou  séparément,  sans  embarras,  sans  fumée,  sans  pous- 
sière, sans  domestiques  occupés  à  traîner  du  bois  ou  de 
la  houille  sur  les^scalters,  sans  le  tracas  des  poêles',  des 
pincettes  et  des  bacs;  économie  de  blanchissage  de  rideaux, 
netteté  perpétuelle  des  meubles ,  des  tapis ,  des. plafonds, 
propreté  en  tout  et  partout  (2). 

{IdemJ. 

Notice  iur  le$  divers  genres  de  dorure;  par  M.  Odo- 
LANT-DfiSNos. — L*on  connaît  dans  la  fabrique  4e  Paris 
plusieurs  sortes  de  dorures  parmi  lesquelles  on  remarque 
surtout  : 

La  dorure  mate  au  mercure , 

La  dorure  mate  à  l'anglaise , 

La  dorure  au  veroieil , 

La  dorore  évaporée, 

La  dorure  vive, 

La  dorure  mate  avec  des  orts  de  couleur  verts,  blancs 
et  roses. 


(i)  On  assure  que  depuis  la  rédaction  de  cet  article  iiftuBiMirs 
maisons  out  été  construites  et  Siervent  aui.ourd*hul  à  plusieurs 
habitants  de  la  Belgique. 
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Puiljj^RFiïrc  vive ,  également  avec  des  oris  de  couleur. 

Toutes  les  dorures  faites  an  moyen  de  Tamalgame  d*or 
et  de  mercure  exigent ,  pour  obtenir  Taspecl ,  soii  du  jnai  , 
soit  de  la  couleur  connue  sous  le  nom  d'or  moulu,  soit  de 
celle  d'or  rouge,  qu'on  lui  fasse  subir  après  rappHcaUon 
de  Tamalgame  des  préparations  spéciales  en  ralsoo  de 
CCI  aspect. 

Ainsi,  pour  obtenir  l'or  mat,  on  doit,  après  que  la 
pièce  a  été  couverte  d'amalgames,  la  chauffer  légèremeoi, 
et  la  recouvrir  du  mélange  appelé  mat  dans  le  commerce 
et  composé  de  ftO  à  ^5  de  salpêtre,  de  25  d'alun  el  Je  SS 
de  sel  marin. 

Quant  à  l'or  moulu,  il  se  donne  en  appliquanl  sur  la 
dorure,  à  l'instant  où  elle  est  d'un  aspect  sale,  un  mé- 
lange de  sanguine-,  d'alun  et  de  sel  marin ,  délayes  dans 
du  vinaigre;  puis  on  chauffe  la  pièce  à  1 50  ou  200**  en- 
viron, c'est-à-dire  plus  ou  moins  suivant  qu'on  veut  ob- 
tenir un  ton  plus  ou  moins  chaud;  ensuite  on  la  plonge 
dans  l'eau  froide ,  et  on  la  lave  avec  une  brosse  imbibée 
de  vinaigre. 

La  couleur  d'or  rouge  que  l'on  donne  pour  imiler  l'or 
des  bijoux  s'obtient  en  appliquant  sur  la  pièce  dorée  un 
mélange  composé  de  cire  jaune ,  d'ocre  rouge ,  de  vert- 
dO'gris  et  d'alun,  el  en  faisant  chauffer  ensuite  la  pièce 
assez  fortement  pour  que  le  mélange  arrive  à  s'enflaitimer. 
Alors  on  atfend  que  la  cire  soit  brûlée;  puis  on  plonge 
dans  Teau  ,  et  on  lave  au  vinaigre. 

Celte  dorure  produit  un  ton  rouge  que  l'oo  nomme 
vermeil* 

Le  doreur  la  prépare  par  onces,  en  ajoutant  6,5,6 
et  8  grains  d'or  par  once  de  mercure,  selon  la  beauté 
qu'il  .veut  donner  à  la  pièce. 

La  dortire  au  moyen  de  l'amalgame  se  fait  de  deux  ma- 
nières, savoir  :  au  sauté  et  à  la  gratte-boesse. 


—  431  — 

Oa  appelle  au  saule  une  dorure  obtenue  en  sautant  Ic9 
pièces  réunies  dans  une  sébille  remplie  à  moitié  d'amal- 
game d*or  jusqu*ù  ce  qu'elles  soient  entièrement  couver*- 
tes  du  mélange  mercuriel. 

La  dorure  à  la  gratle-boesse  ne  se  fait  guère  que  sur 
les  pièces  d'horlogerie. 

Dorure  vive  -^  La  dorure  vive  est  réservée  surtout 
pourries  articles^, de  bijouterie  que  l'on  veut  dorer  à  très 
bon  marché,  car  on  peut  dorer  avec  un  grain  et  même 
un  demi-grain  par  once  de  matière  à  dorer.  11  en  résulte, 
en  réalité ,  une  dorure  très  légère  ,  puisque  Ton  voit  des 
broches  qui  ne  pèsent  pas  plus  d*uneoncc,  ou  deux  au 
plus,  la  douzaine,  ne  consommer  qu'un  grain  d'or  habi« 
tuellemcnt,  et  au  plus  deux  grains  quand  on  veut  obtc* 
nir  une  dorure  plus  forte. 

On  peut  se  figurer  le  bon  marché  de  cette  dorure , 
puisque  le  doreur,  pour  paiement  de  l'or,  du  mercure, 
de  reau-forte ,  qu'il  a  dépensé,  et  du  temps  qu'il  a  em- 
ployé, ne  reçoit  que  25  centimes  par  grain  d'or.  Ainsi 
Ton  pourrait,  par  cette  méthode,  dorer  une  douzaine  de 
broches  pour  50  et  même  pour  25  centimes. 

Il  est  inutile  de  dire  ici  que  plus  on  ajoutera  d'or ,  plus  la 
dorure  sera  belle:  c^est  naturel.  Ainsi  avec  3  grains  d*or  par 
once  on  obtiendra  une  fort  jolie  dorure  ;  néanmoins  II  est 
utile  de  faire  remarquer  que ,  lorsqu'on  arrive  à  cette  doru- 
re, il  est  nécessaire ,  lors  de  I  evaporation  du  mercure  ,  de 
l'activer  en  couvrant  la  dorure  d'un  mélange  de  suif,  de 
rouge  d*essence;  ce  qui  favorise  l'action  de  la  flamme  ,  et 
fait  évaporer  plus  promptement  le  mercure. 

Dorure  e'vapore'e.-^U  existe  encore  un  genre  de  dorure 
qu'on  nomme  évaporée.  Pour  rexécuicr,  les  pièces  couver- 
tes d'amalgame  ne  sont  plus  brûlées  avec  la  cire,  mais  sont 
simplement  soumises  à  Taction  naturelle  du  feu  ,  qui  fait 
évaporer  le  mercure .  Cette  dorure  a  un  ton  vert}  mais, 
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eprès  ravoir  gralle-boessëe ,  on  la  remonte  en  couleur  en  In 
chauffant  de  nouveau  sur  la  braise  à  une  cbaleur  de  100 
degrés. 

Quand  il  y  a  suffisamment  d'or^  les  pièces  prennent  alors 
un  tort  jaune,  et  Ton  peut,  avec  à  grains  d*or  par  once,  faire 
ainsi  une  très  jolie  dorure. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  toujours  nécessaî- 
re>  quel  que  soit  le  genre  de  dorure  que  Ton  fasse,  de  dorer 
d'abord ,  ensuite  de  faire  des  épargnes  en  mettant  du  bUnc 
d'Espagne  en  bouillie  partout  où  Ton  veut  faire  des  réserves, 
afin  de  ne  mettre  ensuite,  au  moyen  d'une  petite  gratte -bœs- 
sOx  les  ors  de  couleur  que  dans  les  endroits  oà  Ton  veut  qa*îf$ 
produisent  leur  effet.  Il  en  est  de  même  si  Ton  veut  dorer 
de  l'argent  :  il  Taut  mettre  de  I  epargpe  à  toutes  les  places  où 
le  fond  doit  paraître.  Malheureusement  nos  doreurs  n'ont 
pas  la  patience  assez  artistique,  et  ils  sont  loin  encore  do 
faire  dans  ce  genre  tout  ce  qu'ils  pourraient  obieair  *,  mais, 
il  faut  le  dire ,  il  ne  leur  manque  que  la  volonté  :  aussi  foui* 
ils  payer  à  un  prix  très  élevé  ce  travail,  et  ils  tiennent  tel- 
lement plus  à  faire  vile  qu'à  vaincre  les  difficultés,  que,  Tan^ 
née  dernière ,  nous  avons  vu  l'un  des  plus  habiles  orfèvres 
de  Paris  obligé  de  reculer  devant  le  pris  énorme  et  le  temps 
qu'on  lui  demandait  pour  produire  de  pareils  effets  sur  une 
pièce  qui  aurait  pu  considérablement  augmenter  la  répuia- 
iatiou  de  notre  orfèvrerie  à  letranger. 
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SÉANCE  DU  7  JÀNVIEÊ  1841. 

lmiU^Mietti«iii  èj^Mi  ^  M.  te  fMtridebi  sdHâlli  |^ooMe 
HÈ  ^hftéùh  où  ^  dans  M  vtlé  âè  <A$iMH(i^  ^tte  l'iiiio«fe  «tft- 
tfsti^tte  qtri  \iûil(  de  i^ûulèr ,  i^été  d^^MMil  f  empile ,  41 
retrace  eo  peu  de  mots  ce  qui  a  été  accompli  pour  eôitoii- 
Mt  K  la  tÉfàrdire  pfogreAite  ûè  uMre  SMMltf/Cl  M«  «ttiMroîr 
tout  ««  4tiètelte^r  Mt  rétftfeel^  d^tiflto  ^  Émifto  {irtftMeoee 
dé  M.  te  VK.LËifEëVB.  PUM,  M.  HdgMt  «emcMit  mi 
éotinèguefli  dé  rtioiia«ar^^4»iur«Mfcto  et  de  €mi«  M  botm 
Kètt(ifli0iiU  <)u*H8  Mt  ont  t4iftdt^éê ,  «C ,  «p^'ftMlVlmmllë 
lëê  tfOUTéaul  folictioûtiafr^,  fl  eédéMfàttMliti  k  M.  MMoirt^ 
ttî^xKT^  Vlc«-Présideiir,  apt^éféai^odéut^ei*,  va'riMM<îede 
M.  le  Préftideol ,  noiivdledient  éMf. 

tttifè  dt  M.  MitGB,  qai  ddr«ais(e  tm  elMnpRtflre  d^en 
ouvragé  ed  ifoH  ttylume^  lu^S^  »  qtt!»  tleAt  Hè  j^nMfer, 
«omeMlK  VHUMrt  et  ta  êMiéH^ue  éè  fîté  tfi^  Mëkê^  ti 
qdl  ek|»rfttè  le  dé^tr  que'la  Soeiéié  froisMilMM^  dansée 
travail  nti  «l^lirpétl^  dotihefaiiftê«taf^opoaillMl<(«')Miil  a 
èMMhfè.  (tf.  ktvrMtdéfti  chhir^  M.  ^MMftfè  Viit/l4r,  du 
rapt^ori  I  Aiife  snrf  eet  trtnragèj.   •    '        '     '  ''"  - 

54 
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Leilre  de  M.  Boucbeh  rà  Psrtbe5  ,  membre  correspon- 
dant à  Abbeville,  qui  exprime  sa  graiitude  h  la  Société  pour 
la  meotioD  honorable  qo*elle  lai  a  accordé  dans  sa  dernière 
séance  pubiiqne,  et  qui  promet  Tenvoi  de  plusieurs  travaux. 

Lettre  de  M.  le  cheYaOèr  P.  IlLtOA,  membre  oonwpon- 
dant  à  Trapant ,  qui  fait  parvenir  un  exemplaire  de  deux 
discours  prononcés  par  lui,  en  1859  et  1840,  à  TouTenure 
de  la  1*  chambre  criminelle  de  Trapani. 

M.  le  Seci*étaire  dépose  sur  le  bureau  le  n**  10  du  hulU^ 
tin  du  Miniêtre  de  f  Agriculture  et  du  Commerce. 

Rapporte.  —  M.  P.  M.  Rocx  en  fait  un  sur  les  travaux  et 
titres  scieniiOques  des  candidats  proposés  pour  membres 
correspondants  dans  la  dernière  séance,  à  Texception, 
toutefois  de  MM.  Gubrir  ,  à  Qulmper;  SauvA,  i  la  fiochel- 
le;  BABCBARn^  à  Bordeaux,  et  Dabuantiba  ,  à  Bayonoe , 
qiie  la  Société  a  phargé  M.  le  Secrétaire  d*inviier  i  envoyer 
aTappuide  leur  candidature  quelque  travail  manascritou 


La  parole  et t  ensuite  à  M»  Looaoïi,  qui  fait  un  rapport  sAr 
un  ouvrage  ayant  pour  objet  des  Recherches  sur  le  uMide  de 
sépuhure^ybez  les  dilTérems  peuples  du  monde  et  sur  divers 
cimetières,  par  M,WAi.KBR|deLoi^res9  chirurgien^  proposé 
aussi  ail  titre  de  membre  correspondanL  M.  le  Rapporteur 
lait  ressortir  Timportance  de  cette  productiçn  et  le  mérite  de 
Tauteer  qui  lui  paraît  devoir  nous  être  très  utile ,  en  cou* 
séquence,  il  vote  pour  son  admission. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  par  M.  Bsur, 
Trésorier,  sur  sa  gestion  en  18&0.  Après  celte  lecture  qui 
témoigne  évidemment  de  Tesprit  d'économie  et  de  sagesse 
qui  a  présidé  a|ix  délibérations  delà  Société,  on  s*occupe  de 
bi  nomrpation  par  voie  de  scrutin ,  conformément  à  l'art  ao 
du  règlemeul,  d'une  commission  de  trois  membres  cbarf^ 
d'examiner  les  comptes  de  M.  le  Trésorier ,  et  ces  membres 
sont:  MM.  M  MoRTLDisAiiT ,  Aduopam  et  MATuaaoH. 
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Lecture .  ^  Vovdre  l^n  jour  appelle  en  deroier  lien  la 
lecture  d'une  ootEce  par  M.  Tocchy  ,  el  ayant  pour  objel  : 
i"*  les  effeis  pernicieux  du  voisinage  d'un  dépôt  de  marc  de 
soude  (résidus  des  savonneries)  sur  la  volaille,  et  S""  un 
mode  de  traitement  du  cathare  chez  les  poules.  Celte  lecture 
suggère  à  quelques  membres  des  réflexions  critiques,  quant 
à  Topinion  de  l'auteur  sur  la  nature  de  la  maladie  qu'il  a  dé- 
crite, et  sur  le^traitement  qu'il  a  utilisé. 

Beception  de  mèmbrei  corre$pondani$.  —  La  Société 
procède  au  scrutin  des  candidats,  et  il  en  résulte  que  MM.  te 
général  Bdstamehtb^  à  Mexico  ;  Gustave  Loff  ;  à  Macao  ; 
Juan  Gellt  ,  à  Montevideo  ;  de  Letamen di  ,  à  Mexico  ; 
PoMPiLio,  comte  drCappis,  à  Rome  ^[comie  de  Martorei,u,^ 
h  Rome  ;  comte  de  Lardbrec  ,  à  Livourne  ;  Kbiesis  ,  à 
Athènes  ;  Walker  ,  à  Londres }  Pankoukb,  à  Paris  ;  Chaig- 
READ I  à  Lorient  ;  le  prince  de  Mir  ,  à  Paris  ;  et  M.  le  che- 
valier Prieur  ,  à  Florence ,  sont  admis  parmi  les  correspon- 
dants. En  conséquence  M.  le  Président  les  proclame  mem- 
bres de  la  Société  de  Statistique. 

Sur  la  proposition  de  M.  P.-M.  Roux,  la  Société  vote  une 
somme  de  cent  ft*ancsen  faveur  des  victimes  des  inondations 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Enfin ,  elle  prend  en  considération  aux  termes  du  règle- 
ment ,  la  proposiiion  faite  par  M.  Barthélémy  ,  appuyée 
par  MM.  Bbuf  et  Peaotkier,  de  nommer  membre  corres- 
pondant M.  le  vicomte  de  Santarem  «  Ex-Ministre  du 
Portugal  p  membre  d^  plusieurs  sociétés  savantes. 

Aucune  autre  proposition  n'étant  faite  çt  personne  ne  de- 
mandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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Le  procès-yeî'bal  de  la  aéaoce  du  7  Janviçr  e»l  lu  «t  adoplé 
saqs  réclamât iQD. 

Correspondance  et  ouvrages  vrAent^e»  «—  LectrQ  d^ 
M  «le  Pr^fci  dçft  Bouches-du-RhApe^  gpl  ad^^^se  i  la 
SQcifSié  un  exemplaire  d|i  'résumé  de9  D^KyrntUme  dn 
Conseil-Générali  $e$sio»ie  i84Q.  (M,  Loi7RQneiA4^sir|9 
de  faire  un  rapport  sur  ce  (rayail), 

Lieltre  de  M-  1q  Maire  de  M^rseilk»  qui  deniande  M 
tableau  staUstique  des  çb^ets  cQU^^mmë»  en  celle  ▼îUe  pen- 
dant r^nnée  i8&0  y  avec  déMguaiioQ  du  prix  qipyeq  de  cliih» 
que  objet  ^  (  uqe  coriimi9fion  composée  de  MAI.  Bbcf  ^ 
Faure  du  Rif  et  FBAUTaiisB ,  eçt  iqvUée  f  9r  M*  k  Préan? 
dent  à  fournir  dans  le  plus  bref  délai  tes  reil?M:i|^eiiieutft 
démandés  par  M.  le  Maire). 

Lettre  (^e  M. liViTTE  fils*;  me«ibre  correspondapl  »  q«i , 
^prè^  un  long  séjour  eu  Afrique ^  étantveiiii  ^iw  aa  v^^ 
àence  à  Marseille,  désire  é(r«  compris  parmi  les  mevfarea 
actifs,  au  nombre  desquels  il  avait  été  d*abord  adoiis.  )U&fè- 
gicment  étant  favorable  à  cette  demande  et  M«  le  SecrétaiciQ 
ayant  rappelé  les  services  rendue  à  la  Soeiéié  par  M .  Natt^^ 
iiesl  décidé  que  ce  col  lègue  ^ra^  ^  dater  d'aujQurd*biii,|K)r(^ 
de  nouveau  s|ir  le'tableau  des  membres  tilulairea* 

JLeiire  de  M.  I4.  Jacqueiiiii  ,  corresppndPQtt  à  Arles,  ^w 
remercie  la  Société  de  la  meption  honorable  Qu'eMe  lui  a  voté 
à  sa  dernière  séance  publique ,  exprime  sa  vive  reconnais- 
sance et  promet  de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  su- 
tistiques. 

Lettre' de  M.  Mokbao  db  Jc^nrès,  correspoodant ,  i 
Paris,  et  chef  de  bureau  de  la  Statistique  géaëmie  de 


\ 
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FroAc^  au  oiiaifti^re  de  l>gricQlmrf  ^  du  ^^tmimft^  »  (|Hi  • 
9y«oi  pbteou  mie  m^dAMle  d'iHMiQeiir  en  9rWPl  ^  4U  sviNr 
r^çu  arec  yraiitude  ce  aouvew  lëmoignaga  d«  bî^QV(9îU9<Klf>^ 
1 1  d'intérêt  de  la  Société  da  Si^thiUque  de  JVIaineille  *  é^Hi  le 
infTrdge  lui  e^i  iufiuîQieQi  agréable  ei  &  la<iue}W  il  qffiv  dvea 
s^4  viraremerciQieoiSy  rhommage  de  son  ftd^le  dtfiro«ieQi^9^. 
M.  Mo&BAc  PS  Joi«if Es  aqcnsç  réc^pUop  du  S*"*,  valunni 
du  Répertoire  de3  travaux  de  noire  Sociëié  ei  il  ajaiite  :  »  y^ 
mow  Ie3  yeux  le# uaosacUou» du pM  grand. «ombre dee 
iacié(é9  de  matiaMqfie  de  r^iirope  ei  je  puU  ae^urfi^r  qM'ev-* 
cun  reetieil  n'e^t  comparable  an  vOire.»  «  Pana  la  méiM 
Mirçyil  adre^aes^a  rem^rcio^ent^pariiQnlier^  ^  M.  Gi  f$J^ 
^QT,  ppfir  l*excelleat  rapp<>rt  que  eeUiî«*ci  a  CaiLavr  le  aiaiiev 
Uqoe  de  In  Grande-Bretagne  ?i  toit  par  a'euprimer  ainai  : 
p  Je  vena  envoie,  ponr  votre  digne  rapperienr  I  m«  eaeni^ 
plaire  de  Tonvrage  qu'il  a  si  bien  Tait  eonnatire ,  et  je  dàtire 
qu'il  veuille  bien  Knecepter ,  comme  upténioignnse  d'eatine 
de  rameur*  • 

M .  le  Secrétaire  remet  en  n^éme  temps  ^  M  «  G.  f  amjot  l«i 
deux  volumes  qui  çQmpoaent  ^i  envrage et  qnil |a renne 
?Teç  la  lettre  dont  il  s*agit ,  maie  il  annonce  que  devx  gr %i 
vnluwea  in-A"*  que  M.  MeRK^y  onJonnta  Ta  assuré  de  M 
nvoir  tranimia  f  par  )a  Pr^fectnrei  ne  Um  ewt  pninteneore 

parvenue. 
M-  In  Secrétaire  dépnae  enanitn  enr  le  bHrean  >*  une 

qotiee  j|tir;|esprisana  de  Rouen;  pnrM.CApHii,nT  p*£i4m«iir» 
membre  correspondant ,  (M«  Roni^,  RnppoMenr»)  V  U 

l^me  ^ecend  de  la  atêiistique  de  In  ?iile  de  G4nia>  par 
CnvAsco,  correspondent 9  <Btt  v^tai  Rnpi^4eiii;.  )  V  k 

n''  1 1 ,  première  année ,  du  bnlletip  i)n  i(|iniat^  d^  Kngil^ 

cnttntnre  et  de  i^mmerce*  4'  |e  n^  «,  u"«  nnn4n»  4ttMie- 
i  n  de  la  Société  Induatrielle  4*Anger«u 

Piffiçur^.-r^U  JCorresp<mdance,4(vi  é^ntaéet  Mr:4e 
Présii4en(i.4ni  n'av^Mt  pn  jwniftfir>  ^  ^é^e^^neMdfiMon 
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des fuoctîoiiiiaires ,  prononce  un  discours  où,  sprès  SToir 
payé  MU  jaste  iribui  dVIoges  h  son  prédécesseur  et  Cul 
enlrevoir  ce  qo*on  est  en  droit  d*atlendre  du  Tlce-Presi- 
dent  acHiel ,  Il  soutient  qu'il  ne  saurait  D.ieux  remeràer  la 
Sociéiéile  ravoir  appelé  S  Ttiunneur  delà  présidence,  qa*ea 
lui  expoéant  comment  il  comprend  les  devoirs  qui  lui  soot 
Imposés ,  etc.  Il  retrace  en  peu  de  mots  ce  qu*a  déjà  fait 
d*utite  notre  Société  de  Statistique  ;  il  pense ,  comme  m 
honorable  membre  qu*elle  doit  maintenant  étendre  sa  vie  a 
Textérieur  en  se  créant  des  rebitions  et  des  afBliations  qeî 
permettent  de  connaître  les  débouchés  et  les  produits  dur 
Mires  pays  pour  indiquer  la  vole  dans  laquelle  Taveair  da 
eoméi^ce  doit  puiser  ses  éléments  d*actions ,  c*est  aussi ,' 
ajoat0  M.  DB  ViLLBMBUVB y- en  stimulant  l'industrie  ialé- 
rieure  qa*il  doit  se  créer  des  débouchés  et  des  retours.  Il 
doit  appeler  dans  la  voie  du  progrès  Tindustrie  agricole  et 
nanufacturière.  Cest  pour  cela  que  nous  devons  demander 
une  salle  d'exposition  où  viendront  s'étaler  les  produits  que 
le  pays  aura  créés  ;  toutefois  les  richesses  que  nous  attire- 
rons vers  notre  pays  doivent  avoir  pour  résultat  d'améliorer 
le  sort  des  ouvriers  employés  à  les  créer.  Sans  doute  la 
Société  de  Statistique  veut  surtout  contribuer  au  bonheur 
de  la  population  au  sein  de  laquelle  elle  vK;  puis  qu'elle  a 
fait  des  recherches  sur  la  mendicité.  Mais  M  le  Présideal 
est  d'avis  de  poursuivre  ces  recherches  et  il  entre  daas 
quelques  .considérations  sur  ce  qu'il  importe  de  faire  pour 
l*amélioration  de  la  classe  ouvrière. 

J?aji|i^l#.*L'erdre  du  Jour  appelle  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  la  vérification  des  comptes  tenus  par 
M.  BBdv ,  Trésorier  de  la  Société.     . 

Organe  de  la  commission  composée  de  MM.  Audouabo  , 
MtTHBBON  et  DB  Moutloisamt  ^  celui-ci  n'ayant  pu  se 
rendre  k  ta  séavce  a  ehvoyé  son  rapport  dont  il  résulte  que 
la  oômuiistion  n*a  que  des  témoignages  de  satisfaction  à 
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doofier  à  M.  Bcw  $«ir  sa  b»Q«e«eft|ioii  «  «fd  4M  ^  r4iM  ^es 
Anaoceft  de  la  Socîéié  es4  asee^K  i^sfière.  * 

Ce  rapport  étaDiedopié  el^  f»Qsé(|iieoiiiiefki:la  Socîétë  par* 
t»g<^aût  Tapprobaiion  deJacenvoisaioni  des  retnercimeiilf 
soDi  volëft  è  M*  le  Trésorier.  : 

Uo  membre  ayaai  fak  observer  Q9e  4a  coBipiabilité  aeiH'- 
eile  des  jetons  de  prëeeoce,  auraîi  besota  d!éire  rëfftiarisde, 
M.  le  Président  charge  MM.  Bbhf  »  Hugcbt  el  M^thcmIi 
de  foire  uo  rapport  sur  ce  sujet. 

JKominaiion  de  eçmmissionê.^M.  le  Prcsideiii  fiomaie 
ensuite  irois  commissions  :  la  l**,  composée  de  MM.  Ncgubi. 

FbKAUD,  MaTHBROMi  ÂBAJ^lB,  (^0UB09I|  BABTUfetBMT  9  BaB*- 
80TTI  ,  J  .  BONNBT  |  TOCCBY  ,  DB  MONTLOtBANT  9  M0I8SABB, 

LA  SoucBÈBK  y  J.  JuLLiANT  ,  du  Président  ctdtt  SecrëtaîMu 
aura  à  s'occuper  des  moyens  d'obtenir  une  salle  dealtoéc  à 
Tesposition  de  findusirie  de  notre  département* 

La  seconde ,  composée  de  M  M  AudouabD|  G.  Faixoy  (tt 
La  SoucBftBB ,  est  appelée  à  faire  la  slatistiqce  générale 
des  ouvriers  employés  dans  les  fabriques ,  et  &  indiquer  tOBt 
ce  qui  pourrait  améliorer  leur  sort.  « 

La  5*  enfin,  composée  de  MM.  Bouis,  Mathbbon  etYiLz, 
est  chargée  d'examiner  le  travail  que  doit  présenter  M.  Too- 
LOuzAEf ,  candidat  au  titre  de  membre  actif.  M.  le  Président 
promet  d'envoyer  incessamment  ce  travaU  k  la  coniBiiasiony 
et  lève  immédiatement  la  séance. 


«' 


SÉANCE  DU  4  MARS  !84i. 

En  l'absence  de  MM.  les  PréBidenl-  et  Vioe*PrésideBl , 
M.  HcGdRT^  Et-PrésidciH  occupe  le  butettil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  février  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 
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Co^éifim^àHeé  0ê  êmiM^Hféê  ft^êiW^ê.  ^  Lettre  de 
M.  MoREAo  DB  JoMTM  »  4ti  I  ttyaéi  ri^tt  ki  tnédiUle  aiSMr- 

IfraOïode  éfi  dennnadé  «i  déttt  tdkmids  itt^'^MV^és  ipar  M, 
sont  parvenus  à  la  Société.  Il  iem  flili  iMe  ré^oose  iil^[t« 
Htt  à  C6I  dgari ,  P&r  Ht.  te  SéGrétftîre  qfli  fer*  i  d*ttllle«ir5 , 
lontM  le»  reGherelMf  ddsiraMts  potir  «UtoHh  ee  que  ees 
4nis  volwnee  sotfl  d«veStt9i 

Leiircde  M.  Goddcdb  LfAM^Kt  ^îtVttlIMitel  IM  pttldi- 
otiloilft  d*  ta  Sociét^^GciiëHile  des  Kaiifriigéè  i  déftaik  le 
WiMtièiKièitieiii  )to9qu*à  ce  Jotfr.  Quèiqiieè  ttomâfM  ttwi^ 
4ileli(  à<3ei(«  pfécieiisé  cOlledlM  ;  Ils  ^raiK  récUlHÀ  p»r 
M*  le  ik>ciHHftir«  de  îfl  Soeîéi^  dé  Siaiistl^oe ,  chafgêde 
i^eMUéféler^ft tuèîfie  lempà  M.  Goih»é  m  LtitiicooBf . 

Lenre lie  M.  titi  yrtiEiiÉtrtc ,  P^idèût  ^  qui  se  rend**! 
en  Iialie  ^  réf  Mie  que  celte  circofistâincè  le  pH^B  an  pbHêit 
d*l»9tétcf  àla^éftricede  cejoiir.  Mah  il  fait  parvenir  an 
y(if»p6Ni  (t^ril  derait  lire  et  assure  qifè  btcii  qee  detâul  èète 
abédfti ,  pciidatH  quekitfé  leiMfis ,  il  ne  sera  pas  éselM  IM- 
jours  membre  actif  de  n^  rëuniot»^. 

Letire  de  M.  d?  Me^ii^ttôAKf ,  Yiée-Pt-é^dem ,  qnî 
efti^rîMe  aus^  le  re^i  <a*atie  indisposittoii  TeitipAeèe  de 
se  reftdfc  aujfour dlrui^  d  rassemblée  de  la  Sodéié. 

Let^é  dé  M  .le  dcyclefirr  A.  A  YBirKi,  qui  remercie  tftSôei- 
ëtë  du  titre  de  membre  cofreÀpondaiii  qd'efleliri  à  déeemé, 
témoigne  toute  sa  gratitude  et  proteste  de  son  zèle. 

Lettre  de  M.  Sauy£^  candidat  an  litre  de  correspcodaDi 
qui  promet  Tenvoi  prochain  de  quelques  uns  de  ses  irafans. 

Lettre  de  M.  Darmantibb  ,  juge ,  Président  de  la  Société 
Humaine,  etc.,  à  SayonnCi  qui  transmet  à  Tappui  de  sa 
éiiiOMatÉr»4«  l^tré'de^éWtéspMdOfiil^ 

i*  Un  rapport  éar  ta  SoeMié  Hitmakie  qtUta  Ibodje 


-  :«1  - 

buC  de  l'alDdliortlUaii  mm\^  do-  )9i  c;fas{|e  |^v|;i^fe^^i.|l^  la 

jerniei  Mies  adultes  i  v   i-  «-^ 

r  A*»  Hg  rtppansur.lesmaHaU/dbieniw  ,eii  4&?J8l7l»$,40;, 
«oUlmoieBi  relatif:  &  l*aittélk>i)ati(Mi  iiiAi'alç*4ç/ki...cI;usp 
ouvrière.  ..:....  ^  ^  ?.   •..,       -,  ^    •..    .  , 

.  fiûoi  en<iiia<dépa8é$  SMr  I^^iu'oau.»  par  M. le  Secréto^ire 

'  fittileim  ^  Minîfiière  de  TAgrieuliu^e  ei  du  Cooiiiuîrce , 
(i*  année  ♦  îâtfvierl  8ft  1 4  uM  .> 

M  * 

.  {Isrp^rl  itt'Roi  sur  le  A""  toUmv^  4e\aS^4fiUiiqu^  4^, h 
#iim«« f'XpaniaagrîcttUure).iQ-^'*  fie; 2<  pag^^y  (  cavoi  de 

Recueil  d'actes  et  autres  documens  adniiuistratifs  de,lu 
Prdièetfpre  dit  dépacteiueni  des  Bouçliçs-dur^Rbûues  (aminée 

diàrè  in-S»  de  A  pege^)  ptfr  M'.  Paul.  AvTiiJ^pt,      ... 

.  '  Lté  livKMeoBs.tte /janvier. et  à^  t^Ti^ft  4fiJaur/$ai  J^ 

'trotaùx  de  FAùaiiJnw  de  l'MdHSfrie  Frofiçaùe, 

M.  NAVfl&.pi^eote  jdeua^  it^bl^ux,  statisiiqfic^^fjc^ 
justice  criminelle  en  Algérî^«;/|u^it  a  .dressés  d^api^sjp^ 
iTgistré9  d*ëorou  de  la  prispu  cjjfHc^'Algcr;  M.Je.Pr^sidp.'ît 
rentenci^M.  Natt^  d^pç/le  commui^ii^^^iion.      .  ^  |   ^r  .    ^ 

-'  itappoHs;'*^UéOvdfe  jàil  ioi>^,  ?ppel|e  enprçiui^f^,  l^u  Je 

*i*appDrtpiïi^Mi  FeAWMER,,*^jif..:>psço8s>rj|ptîpu55,  ijppon&r 
irueiioiia  elmliaUsseoif^l^rou  agPdOfili%ei)[i(;^i^.^  H^^j^pns 
a  Marseineetl(iM6SftJb;auil^|ip.,^  P^^^WiAw^ç^t^^^O^Cp 

'rapporl  ne  .raift'ps»:iMea^ion  des;:bàUf^es  ,4^U)f;[âdes  par 
M^  le  Bféfoi ,  pofloa  <|He>M;  FEAurRJEA.ii|>;p;i&,<^^^e  temps 

'de  foire  le  dépoiltUeiftCfU  de«^  i:egis|feS4l^'-.|a  Pr^jerjure. 

.]U«H  oou*e:hèfi^l^bJe  cpl%iifip^5e9fqrp;,le!r^l^vdd^  ces 


'iiàibscs.   -.      ./.  *,  :    .  -.  »  :; 


a 
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•»  La  parole  est  «osufle  à  M.  Bouts  poar  rendre  eou^p^ 
d*utie  iiotice  de  M.  CArrLtT  d^Elm vr ;  lue  à  la  aodélé 
d*éiiinlaiion  'de  Rouea  el  relative  i  ua  ouvrage  par  M.  Vue- 
taiNiBR  sur  les  prisons  et  les  prisonniers.  Bien  qne  M.  le 
Rapporteur  n'ait  pn  apprécier  cet  ouvrage  qne  par  TesnaMn 
d*uae  courte  notice ,  il  s'est  néanmoins  forme  une  idée  des 
vues  de  fauteur;  vnesqnt  loi  paraissent  dignes  da  flier 
raitenlion  des  amis  des  progrès  et  de  l'humanité. 

Mais^  tout  en  rendant  justice  an  mérite  de  M.  TiHGTâi* 
niEE ,  M.  Bouts  s*élève  contre  quelques  assertions  gui  inn- 
dent  à  représenter  les  prisonniers  comme  éprovvant  de  nos 
jours  de  bien  grandes  privations,  et  Doit  par  Mre  ninsTotr 
une  époque ,  sans  doute  peu  éloignée ,  oà  les  pnnidona . 
quoique  sévères  encorci  seront  en  hanboaie  avec  ladoncew 
de  nos  mœurs  et  conformes  h  Tétat  général  el  au  iiesoins 
de  la  société. 

'-Xi  L'ordre  du  Jour  amène  en  troisième  lieu  le  rapport  de 
M.  i»B  Villbueute  sur  un  mémoire  de  M.  Maeckl  dk  Ser- 
res ,  et  qui  est  intitulé  :  du  Soufre  et  de  wn  origine. 
M.  le  Secrétaire  lit,  au  nom  de  M.  Yilleubovs ^  absent , 
ce  mémoire  qui  tend  à  prouver  que  le  soulre  est  d'oiq;tae 
exclusivement  minérinle ,  et  que  les  corps  organisés  n'ooe 
que  la  bcullé  de  se  l'assimiler. 

»•  La  Société  entend ,  immédiatement  après,  Sa  lecinret 
par  M.  LouBoif,  d'un  rapport  qull  avait  éié  chargé  de  taire 
sur  le  résumé  des  délibérations  et  des  vomx  du  Coaseil- 
général  des  Bouches-du-RhAne ,  session  de  ISM.  Afin  de 
donner  la  mesure  des  progrès  obtenus ,  M.  Locnoif  a  établi 
une  comparaison  avec  ce  qui  fit  l'objet  des  délibératioqs  de 
la  session  précédente  *,  il  est  donc  entré  dans  une  ioele  de 
détails  eta'est  livré  à  bien  des  déveioppemenls  tntéressanlê. 

—  M.  le  Secrétaire,  après  avoir  Itiit  sur  les  litres  de 
M .  Dab* Aii^f BU  el  les  brochures  qne  celui-d  a  adrsaéea  , 
un  rapport  très  avantageux ,  a  conclu  à  l'admissioe  de  œ 
candidat  au  titre  de  membre  correspondant. 
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tAûêmrê.  «M  Pyis  •  rordra  àm  jour  eti  la  leclure  |Nir 
M.  Booift,  M  non  de  M.  Mabch  m  Siaus ,  d'une  noùce 
sur  la  cause  de  la  coloraiioo  eo  rouge  des  eaux  du  bassia  de 
Canteag e  à  Matwilte. 

N0mbÊQH9n  <Pirii  earrespomUmi.  *-  EoAjs ,  Tordre  du 
jour  appelle  le  scrutin  de  M.  DARUASTiBa  qui  ayaul  réuai 
tous  les  suffragis ,  est  proclamé  membre  correspoodaol  de 
la  Société. 

CakdmlaiÊ  propçtA.  —  M.  P«-M.  Roux  propose  pour  le 
même  titre  MM.  José-Antoine  Llobbtt  et  don  AngusUn 
Jaiibz  ,  Vum  président  et  Tautre  secrétaire  de  rAcadéniiedes 
Sciences  de  fiorcelonne  f  celte  proposition ,  appnyée  par 
M.  Matvbbori  qui  connah  partieulièreraent  ritn  4e  «i^ 
candidau,  est  prise  en  considération  aux  termes  dn  règle- 
ment ,  et  personne  ne  demandant  la  parole ,  la  séance  est 
levée. 


StAHCE  DU  f  AVRIL  1841. 

£n  Tabseoce  de  M.  le  Préstdeut ,  M.  bb  Montluisant  , 
Vice-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  A  mars  y  on  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  accuse  récep- 
tion et  remercie  la  Société  deiytaiisiique,  de  l'envoi  qu'elle 
lui  a  fait  de  deux  étals  relatifs  aux  consommations  a  Mar- 
seille» en  fS&O»  ainsi  qu'aux  prix  des  journées  d'ouvriers  ; 
lesquels  états  ont  été  Immédiatement  transmis  à  M.  le  Pré- 
fet :  «  Qni  y  verra  comme  moi ,  dit  M.  le  Maire ,  une  nou- 

•  velle  preuve  du  zèle  que  met  votre  compagnie  à  fournir  ii 

•  l'administration  d'utiles  documents.  » 
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Kellfèdè  Miicbâréh  D'Hoi^Btirt  fiRHA^/quI  moooce 
a'toir  reçu  le  <Hf!>Wine  <!e  membre  éorreèfHrtiihiiii  qne  te 
Sottéié  lui  a  déccfrti*,-  el  qui  devant  ftilre  im  voyagi^  à  Mar- 
seille, dilquHl  aura  un  grand  plaisir  <l'y  Mféla  eoiMiaw- 
sâûcc  de  ses  nbuveaax  collègues  à  qol  U«xpriNit4ojràrd*liu> 
loùte  ia'rccd'n  naissance.  *     '      "*  •  •     • 

Leiirê  de  M.  le  comiê  b«  MoNTVALtoii ,  s«»ftéiair«  perpé- 
tuel de  rAcadémie  des  Sciences ,  etc.,  correspootiaiii  à 
AlkV  qlif  promet  a^trabsôieltretncessaniiçeÉiqèeiques 
rècfaerehes  liistoHqttes  et  ^iallsUqueiB  à  notre  Société ,  à  ta- 
qxiiXt  il  iraitsBtdt  plrésenl^ment  une  noKÂce  doni  fl<  estr«iH 
tëar ,  sur  V'JvoM  ou  /iva\>Uêié ,  qnî  couvre  une  partie  des 
terrains  fbrestkrs^  d^ns  un  raydti-de  5  ou  6  lieoes^svpleUl» 
toral  de  là  foer^  daosie  ée)[>artoinent|desBoucbes-d«-Rbdee. 

Lelire  de  M.  Ponte,  cor^espondoét  à  Alx ,  q«î  foii  pn^ 
venir  pour  être  déposes  dans  nos  archives  les  exiraiis  des 
arrêts  de  la  Cour  d'Assises,  rendus  pendant  le  h^  iri- 
meslrede  18Ù0. 

Lettre  de  M.  L.  Bellardi,  naturaliste ,  à  Turin,  qui 
s'empresse  d*adresser  à  notre  compagnie  un  exemplaire 
d'un  mémoire  sur  les  cancellaires  forciles  des  terrains  ter- 
tiaires du  Piémont,  el  qui  propose  ensuite  l'échange  4e  400 
espèces  de  coquilles. fossiles  du  Piémont  contre  la  colleciîoD 
du  répertoire  de  nos  travaux. 

M.  Matheron  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  le  mé- 
moire de  M.  Bf.llardi  dont  la  proposition  ne  sera  discutée 
que  d'après  le  rapport  qui  aui;a  été  fait  sur 'son  mémoire. 

Lettre  de  M.  Yiénne,  archiviste  de  la  ville  de  Toulon  , 
qui  nous  demande  le  titre  de  correspondant  et  qui  nous 
soumet,  pour  cela,  1*  un  ouvrage  quiP vient  de  faire 
paraître  sôus  ce  titi\e  :  «  Promenades  dani  Toulon  ancien 
et  moderne  ^  etquisseé  htstoriqUes^xw-Vi), 

Une  brochuréintituJéé:  //oc;timtfn^/7is/or/^{#tf«.  Àrlîcîes 
de  paix  concédés  auxToulonnais  en  l388j  traduits  de  l'origi- 
nal en  latin  et  annotés  par  G.  ViBifitB,  (îo-8''  de  )ft  pages.) 


—  m  — 

M-.  GoiNDOK  èsi  nommé  rapponear  de  cDâ  dètix  bro- 

cbdreîs.  '         '       . 

L^it-e  (te  M .  ÔHOS ,  à  St-Chamas ,  qui  communkîiie'â  ïar 
Sociéïé'uae  copie  dé  deux  pièces  adressas  ù  radiortté  sbpé- 
rîfiure,  etc.,  ei  coiicernanl  des  projeii  ë'améWorwIoîi  (dépAt- 

;iux  archives.)    • 

M.  te  'Secrétaire 'dëpoeé  ensuite  sur  letnirean  l^le  n*6- 
dtfreeueird'actés  ei  auires  docmnenis  adminlstraiîfe  àe  la 
Préfecture  du  déparieoienl  des  Booches  -du-*Rfiône-<    • 

r  Les  ïS^k\  5'ei  6  du  Joiirnal  des  ii-avaux  de  la  Sodélé 
française  dfe  sialitisque  iinîverseHe ,.  année  Î8ft! . 

S»  Une  brochure  Iniilulée  :  Najpoléùtt ,  par  le  baroti  w 
Talairat  ,  maire  de  Brionde ,  etc.  i 

^a/>/)or/*.- L'ordre  du  jour  appelle  en  prdniîér  lîèrie 
rppporl,  parM.Gu8iaveFALLQT,surlaslaiisliquedé  Mhilc 
précédée  de  YHistoire  de  Malte,  par  M.  '  MiE;GB  ,  noire 
esiîmable  collègue.  L'analyse  si  bien  faiie  à«  cet*  oiWrage  ; 
nous  le  signale  comme  Turt  des  plus  împorl*au\s  parmi  ccii'^ 
qui ,  ayant  pour  objet  les  recherches  historiques  et  slâiîilî- 
jues,  ont  été  publiées  dans  ces  derniers  lemps.  M.  le  Rap- 
,)ortcur ,  en  nous  engageant  à  lîré  et  à  relire  V Histoire  de 
Malte ,  dont  il  n'a  cessé  de  dire  beaucoup  de  bien ,  finit  par 
s'exprimer  ainsi  :  •  Vôdd  votls  cJoniftiîftca'ei  alors ,  comme 
moi,  qu'qn  élevant  ce  précieux  monument  à  la  science,  l'au- 
teur s'en  est  érigé  un  à  sa  gloire .  » 

Le  rapport  de  M.  Gustave  Fallot  sera  imprimé. 

—  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  d>ne  com- 
missioi»  spéciale  wir  la  traducfioft  d'un  ouvrajjje  présenté 
parU^P.  A- TauLouzAK,^  à  Vappui  de  sa  candidature  au, 
titre,  de  meqibre  :^ctif  de  notre  Société.  Il  s'agit  du  tome 
premier  de  la  géologie  des  jcns  du  monde  par  %  C..  ^% 
LiormÙROïiradiiitc  de  ^allemand  sous  les  yeux  de  Taiitcpr 
par  P.  GniMBLOT  et  P.  A.  TotLouiAn .   .  ^ ^  , 
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OrgaM  de  la  commission ,  M .  Mathbboi  ,  après  qad- 
qiies  considérations  sur  la  Géologie^  Tait  remarquer  que 
a*est  pas  sur  le  mériie  de  i'onvrage  qu*il  avali  à  porter 
jugement,  mais  bien  sur  sur  celui  delà  iraductloo.  Or, 
so^s  ce  point  de  vue,  ce  ir:\vail  témoigne  que  le  caadidaïf 
est  ù  la  fois  bon  traducteur,  géologue  et  versé  dans  tontes 
les  sciences  accessoires  à  la  géologie;,  qull  se  recommaiide 
donc  par  la  valenr  intrinsèque  de  son  œuvre.  M.  leRappor* 
leur,  ajoute  avec  raison ,  que  M.  Toulouzasi  se  reçoss- 
mande  à  un  autre  litre  :  celui  d'être  le  fils  de  Tun  ds  nus 
collègues  auquel  n*aguères  la  Société  a  rendu  les  derniers 
devoirs  D*après  ces  moUfsetquelques autres  non  moinsea* 
traînants,  la  commission  a  conclu  à  Tadmission  du  candidat» 

EUeîion  ttun  membre  actif.  —  Sous  Tinfluence  de  œ 
rapport  on  procède  par  voie  de  scrutin  ,  k  Téleciioa  de 
ll.ToDLouzAR ,  qui  réunit  tous  les  suffrages.  En  constf- 
qnence ,  M .  le  Président  le  proclame  membre  actif,  et  lève 
immédiatement  après  la  séance ,  plus  rien  n'éunt  à  Tordre 
du  jour. 


SÉANCE  DU  II  MAI  iSii. 

En  Tabsencede  M.  le  Président,  M.  de  Montloisart, 
vice-Président  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i*'  avril  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correepôndanee  ei  ouvragée  pre'eenîée,  —  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille,  qui,  ayant  à  adresser  à  M.  le 
Préfet  un  second  rapport  annuel  sur  les  produits  agricoles 
de  notre  territoire ,  demande  à  la  Société  de  statistique  des 
renseignements  précis  sur  les  semailles  du  printemps,  etc. 
La  commission  d'agriculture  ayant  été  chargée  d^à  de  ta 
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i-époîise  à  fiiire  à  M.  ie  Maire,  fera  son  rapport  idaos  la 
séaDce  de  ce  jour. 

Lettre  du  même  m^sirat  qui  adresse  «a  aaadat  de 
six  ceols  fraoeSy  pour  le  premier  semestre  d*allociitkMi  de 
1200  fr.  portée  eiT  fev%ur  de  iwtre  sbelëiéy4aaa  le  b«d|;et 
de  la  ville  pour  iftfti. 

Lettre  de  M.  LàataGot,  Préfet  de  la  Clia^ente ,  jnem* 
bre  correspondaDt  qui  reriierçie  la  Société  de  atalisqiie  de 
la  distinetioa  qa'elie  lui  a  accordée,  dâos  la  dernière  séaace 
publique  et  qbi  falt4lommage  A*na  eaemplaîre  de  son  der«- 
bier  rapport  an  Cimseil-géaëral  de  to  Cliareiue  diH»  sa 
session  de  1 840,  et  d*un  discours  q«*il  a  prononcé  »  il  y 
a  deox  mois,  h  l*d6easloti  de  flnsiailailoa  de  M.  le  Maire 
d'Angoulème'(M.  Looaon  est  chargé  du  rapport  à  fiiire 
sur  ces  prodlictloAs.  ) 

Lettre  de  M.  Tooloukam  qui  remercie  la  Société  du  Ih- 
tre  de  membre  dcHf ,  qui  loi  a  été  décerné. 

Lettre  de  M.  Barbaroux,  Président  du  comice  agricolo 
d*Aubagne,  qui  adresse  un  exemplaire  ,d*uii  manuel  éié- 
nentaire  (doat  il  est  fauteur)  ooncemant  l'agricultiunè 
pratique  et  qui  Vient  d^étre  publié  aux  frais  du  ooBîce..M. 
BAatHSLVUv  esi  nommé  rap|>oHe4ir  de  cet  ouvrage. 

Sont  ensuite  dépoaéa  sur  le  bureau  le  n*  de  mers  1841 
du  JùHTfiml  é€9  travauâ^  tAcad^aiê  de  fmduêiwit 
franpaiêe. 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  seeiëié  d^  médecine 
de  Lyon  depuis  le  1*' Juillet  tM5}usiiQ*au  iP  jma  1886 
(in  a«  de  lo»  poges.  Ly^d  r84o.  ) 

Une  noie  4ur  le  mouvemeiic  de  U  pôpuladon  i  Boeiu- 
fort ,  Ibè  à  la  seelétë  d^gricutuiire  »  adenéès  et  belles  iei*- 
tres  de  cette  ville ,  tfanb  h  séance  du  le  lévrier  t84i  par 
M,  J.  T.  TfACB. 

Le  prospectus  d'un  ouvrage  iatinité  ;  ftiH0it0U^étmkrt^ 
phitotûgiqnê  et  libtt0grmphifmê  «fef  paiQiê^  par  Pm- 
QCJIN  de  Geibloux  ,  inspecteur  de  l'académie  do Boul*gea  etc. 


—  *t8  — 

Le  n®  }  do  BuUeiinéu  minisière  de  f^tgrieuiiure  et 
du  eommeree. 

'  Le  BuUeiin  d&  la  Soèiéié'indU^rieUe:  de  Mulhouse  , 
n«  «€, 

X^  h"*  I  Aolne  V,  du  Joitrnal.de  lu  Société'  çéaéraU 
den  naufragée, 

rLeo**  5  11^  aoQée  Hnnéè  du  huUoim  de  ta  soeH^m- 
duêtrielle  d* Angers  et  du  departemetU  de,  Maine  et  Loire . 
'  M.  AuDQUA^B  couununiqiie  le]  passage  suivaet  d^aue 
lettre  que  lui  a  écrite  M.  -Rsynaud,  oieuitipre  de  ripsiitai  ^ 
cori^spondiiDiyielc  «  je  m'empresse  de  répondre  a  la  lettre 
du  1 1  mars*  Len  trob  premiers  "volunies  du  cecneil  de  la 
•ocié(é.de'siaiis<|ue- de  Marseille  mloat  été  remis;  je  les 
altèm  desuttepai^ourus;  et  jV  ^^  remarqué  ou  graod  Dom- 
bre  d'ariiclcs  pleins  de  faits  curieux  et  biea  exposés.  Une 
telleis6eiété''fuîl  vraîmeoi  boniieur  à  la  ville  de  Marseille, 
et  je  ne  ni*cloniie  pas  de  riulchôt  que  tu  as  tonjoucs  porté 
àaes  succèa ,  etc.  • 

M.  le. Secrétaire ^orouie  un  vaste  tafateav  dressé  par  M. 
Vielbr  MjcRCiERf  fiienibrc  currcipondanl,  qui  Ta  soumis  au 
jugement  do  AotreSoelëié.  Ce  tableau  relniifila.staUstiq^ie 
géncr^i^e  de*  ta  FraoïBe  et  de  set  ceionies  fi^ie  vjyem^ali>t£- 
iéntion  ée  i6u&  lei  tuembfe*e4.  €*est  tpar  départemeat  que 
^œCte /statistique  a  été  établie eioa  vajt  à  Ja  lb«iie.de  char 
cun  d*eux  sur  la  même  ligne  horizontale,  les  îodioatioiis 
'qol&V  vap'ooiHéai',  aii^  fiombre  ide  16,6/18^  (U  ep  existe , 
:^tk' outiME,  pour lef. colonies  j>ta.)  -  i  . 

La  compagnie  examiné. aftssi  atte^tiveeieptret  avec  iiVié^ 
téhét.flenx  amil^  tableaux  du  même a«t€[nr. dont.  T^io  prc- 
-BeÉte  Une  àohielleïd^/OomparsiiKm^&ODs^erafiip^tdtt  produit 
«q  sRgetikdÈaièrresiJâbQurabiQs:,  poqf  les  S^  dépari^meais 
de  la  France,  établie  au  moyen  d^unecolonn^  die  progression 
■rôériqtteaMiltqfté^^^Mstli^PfirtiSiiieoU  et  io^îquaui,  pour 

dn(AiB«df*e»ntv.c^  qite  vaippilirio,  en  argent i  rbeciarc  de 
terres  iubdiifabM-  :       . 
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L*autre  tableau  est  ane  échelle  de  comparaison  analogue 
indiquant  le  nombre  de  Tabriques,  usines  et  niànufl^cteres 
que  possède  chaque  département. 

•^  Conformément  à  rinienlîon  dé  M.  te  ministre  de  Ta- 
gricuUure  el  du  commerce  qui  a  désiré  que  desobsé^ations 
météorologiques  fussent  Faites  pendaiit  une  longue  s^ie 
d'années,  et  qui  a  insisté  pour  que  dans  ce  travail  On  fou- 
lut  bien  :  I"*  indiquer  la  hauteur  absoltie  et  relative  du  Ifeu 
'd^observation  et  sOn  exposition  ;  S""  foiré  connaître  taf  nature 
et  Torigine  des  Instruments  dont  on  s'^st  servi,  M.  Valk, 
notre  collègue ,  directeur  de  Tobservatoire  royal ,  A  Mar- 
seille a  fait  deux  tableanx  qu'il  présente  el  oà  se  trouve 
exposé  l'état  moyen  et  les  points  extrêmes,  quant  aux 
observations  barométriques ,  thermométriques  et  hygromé- 
triques, etc.  depuis  1823  jusques  et  y  compris  1840. 

Rapporté  —  L'odre  du  jour  appelle  en  premier  lietî  un 
rapport  de  la  commission  d'agriculture,  sur  les  semailleii 
du  printemps.  Organe  de  la  commission ,  M.  Barthélémy 
a  repondu  d'une  manière  satisfaisante  aux  diverses  de- 
mandes de  M.  le  maire  à  cet  égard. 

—L'ordre  du  jour  amène  en  #econdlieu  le  rapport  dé  M. 
GciNOON  SUT  un  ouvrage  de  M.  Viethib,  archiviste  de 
la  ville  de  Toulon ,  etc.  proposé  aii  titre  de  membre  cor- 
respondant. Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Promenades  Sam 
Toulon  ancien  et  fnoderne.  M.  Vienne,  dît  M.  le  rap- 
porteur,  a  fait  de  l'érudiction  attrayante,  la  forme  qu'il 
a  donnée  à  son  travail  promettait  déjà  un  de  ces  livres 
où  l'on  s'insirnit  en  s'amusant.  M.  l'Archiviste  de  Toulon 
prend  le  lecteur  par  la  main  et  le  conduit  dans  une  ville 
où  à  chaque  pas  le  savoir-faire  de  l'auteur  dévoile  avec 
un  grand  attrait  de  style  toutes  les  particuhriiés  remar- 
quables de  Tbistoire  et  des  monuments  de  Toulon.  M.  Gom* 
DON  conclut  à  l'admission  du  candidat. 
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«-  M.  le  Secrétaire  faii  uo  rapport  verbal  sur  les  titres 
de  dettx]autres  candidats,  MM.  Llobbt  et Janbz»  membres 
fonctionnaires  de  l'Académie  des  sciences  de  Barcelonne, 
et  vote  ansst  pour  leur  admission  au  nombre  des  corres- 
pondants. 

Lectureê,  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Fkactrier 
pour  lu  lecture  d'une  notice  qui  a  pour  but  d*aitrtbuer 
aux  Segobrigii  une  médaille  d'argent  conservée  au  cabinet 
numismatique  de  la  ville  de  Marseille.  Notre  collègue  a  . 
disserté  savamment  sur  un  sujet  d*arcbéQlogie  qui  intéresse 
éminemment  notre  histoire  locale. 

—  On  a  entendu  immédiatement  après  et  avec  non  moins 
d'intérêt  ta  lecture  par  M.  Natte,  d'une  notice  sur  les  huiles 
de  graines  et  l'angmenlaiipn  des  produits  récoltés  dao$  le 
département.  Le  but  spécial  de  M.  Natte,  a  été  de  si- 
gnaler les  graines  oléagineuses  qu'on  peut  se  procurer  sans 
travail,  celles  que  Ton  trouve,  par  exemple  «  dans  les  bois, 
etc. ,  et  en  si  grande  abondance  chez  vous.  De  toutes  les 
considérations  dans  lesquelles  il  est  entré,  noire  collègue 
a  Tait  l'objet  d'une  proposition  tendante  à  ce  que  la  Société 
nomme  nne  commission  k  la  quelle  il  soumettra  ses  idées 
et  qui  jugera  si  le  projet  mis  à  exécution  peut  donner  gloire 
.  et  profit. 

Celte  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  £n  cou- 
séquence,  M.  le  président  compose  la  commission  de  cinq 
membres:  de  MM.  J*  Bonnet,  Monfray,  Barthélémy, 
Bouis  et  TouLOuzAN. 

Nomination  de  membres  correepondanti.  —Enfin  Tor- 
dre du  jour  est  le  scrutiude.MM.ViENNB,  à  Toulon,  Llobet 
et  JoNEz,  à  Barcelonne,  qui  ayant  réuni  tous  les  suffrages 
sont  proclamés  membres  correspondants. 

Candidat  proposé.  —  M.  Hoguet  présente  pour  l'ob- 
tention du  même  titre ^  M.  assenât  (Jean-Bapiisie)  mem- 
bre de  la  Société  phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société 
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géologique  de  France,  ex-pharmacien  en'chef  de  Thôpital ci- 
vil et  miliaire  d'Aix.  Celte  proposition  est  prise  en  coosi-^ 
déraiion  aux  termes  du  règlement et'personne  ne  demandant 
la  parole,  M.  le  président  lève  la  séance. 


8ËÀNCE  DU  iO   JUIN  iS41. 

£n  Tabsence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisant , 
vice-Président,  occupe  le  fautenil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages  présentées.  —  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille,  qui'accuse  réception  du  rapport 
transmis  par  notre  Société  sur  les  senlaillcs  du  printemps 
et  qui  la  remercie  de  cet  envoi. 

Lettre  deM.  de  fiorsHiLON,secrétairedes  commandements 
de  Mgr.  le  duc  dX)RLÉAi<rs ,  qui  annonce  que  S.  A.  B.  a  prw 
connaissancedu  4'"*  vol.  des  Travaux  de  la  Société  de  staii»* 
tique  de  Marseille ,  qu*e]le  a  accueilli  cet  hommage  avec  le 
même  intérêt  que  loi  avait  inspiré  ToflVedes  premiers  volumes 
et  qu*e1le  s'est  fait  un  plaisir  de  les  réunir  dans  la  biblîotbô* 
que.  M.  deBoisuiLO?f  ajoulequeS.  A.R.  Tacbargédc  tran^ 
mettre  h  noire  Société  une  nouvelle  expression  de  sas  re- 
mercîmcnts. 

Lettre  de  M-  A.  de  L\  Coste,  Préfet,  qui  adresse  nu 
exemplaire  de  la  carte  liifiographiée  du  département  des 
Bouches-du-Rhône^  par  M.  C.  Màtheron^  laquelle  a. élê 
dressée  d'après  le  vœu  du  Conseil-général.  (Dépôt  dans  H. 
bibliothèque,  et  remercîments  à  M.  le  Préfet). 

Lettre  de  rAcadémie  royale  deà  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  qui,  le  IS  mai,  inviiaît  notre  com- 
pagnie à  assister  ù  la  séance  publique  tenue  par  cette  aca- 
démie, le  IS.  Une  députatioii  a  représenté  la  Société  de 
siaiistiqne  à  cette  cérémonie. 
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du  reboiseuieiU  des   iiioiitagoes   le  sujol  de  récompenses 
particulières. 

Aucune  autre  propasiiioii  n'étant  faite  ec  personne   ne 
demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  4*'  JUILLET  i84i. 

En  Tabscnce  de  MM.  les  Président  et  vîce-Présideoi , 
M.  i)B  Saint-Ferrêol  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procës-T^rbal'  de  la  séance  du 
10  juin. 

Correspondance  et  eommunicationê. —hciire  de  M.  dc 
MoNTLUiSANT ,  qui ,  retenu  che;  lui  par  une  Indisposition  , 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce 
jour. 

.Lettre  de  M.  Viennc  ,  architecte  de  ta  ville  deTou\ou  , 
qui ,  flatté  d'avoir  été  admis  au  nombre  des  correspondants 
de  notre  compagnie,  promet  de  lui  adresser  ce  qui  lui  paraî- 
tra* digne  de  fîxer  son  attention ,  etc. 

Lettre  de  M.  Porte  ,  correspondant  à  Aix ,  qui  iraosmei 
les  exti*aits  des  arrêts  de  la  Cour  d*Assises  des  Bouches- 
du-Rhône,  pendant  le  premier  trimestre  de  i8ût. 

Lettre  de  M.  Victor  Mercier,  correspondant  à  Paris , 
qui  remercie  la  Société  de  Taccueil  flatteur  qu'elle  a  fait  au 
tableau  sur  la  statistique  générale  de  la  France  ,  dont  il  est 
Tauteur  et  qu*il  nous  a  adressé  dans  le  temps. 

Lettre  de  M.  Tuévenead  ,  membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  qui ,  ambition- 
nant les  suffrages  de  notre  Société  ,  lui  soumet  un  nouveau 
système  d'enseignement  musical,  rédige  par  lui  pour  Téludc 
de  ses  classes  et  qui  lui  paraît  digne  d'attention.  A  cet  eflet, 
il  présente  un  mémoire  qui  contient  l'exposé  de  ce  nouveau 
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sysième  I  et  il  fait  la  proposiiion  suivante  encesiermcs: 

•  V  de  faire,  dît-il ,  sous  vos  yeux  Tapplicaiiou  de  ma  me- 

•  tbode ,  en  me  chargeaot  peadaot  un  ao  ^  sans  rétribuiioii' 
«  aucune ,  de  Téducaiion  musicale  de  six  élèves ,  que  je 
«  choisirai  parmi  ceux  qui  me  seront  présentés.  » 

«  2°  De  nommer  une  commission  prise  dans  le  sein  de  la 

•  Société  et  à  laquelle  pourront  éire  adjoints,  des  artistes  et 

•  des  amaieurs,  si  vous  le  jugez  couvenable,  ciiargc^ede  sui- 
«  vre  et  d  examiner  par  trimestre  les  résultats  obtenus.  » 

Il  est  aussi  fait  mention  de  qttelques  considérations  à 
remplir  pour  les  élèves. 

MM.  AUDOUARD,  RoUX;  B.iRTHÊLEUY,  LOUBON  ,  AbADIE  , 

obtiennent  successivement  la  parole,  à  loccasion  de  cette 
proposition  que  l'on  s'accorde  généralement  à  prendre  en 
considération  ,  mais  dont  on  ajourne  la  discussion,  attendu 
que,  sur  la  remarque  d*un  membre,  M.  Thévenbau  ne  sau- 
rait actuellement  se  charger  de  Téducaiion  des  élèves  comme 
il  Ta  proposé  ;  ce  qui,  au  reste,  ne  saurait  être  long*temps 
différé. 

M.  P.-M.  Roux  dépose  sur  le  bureau,  un  grand  tableau  sta- 
tistique adressé  par  M.GoDDB  DB  LiANCouRT,  ct  i^'clutifaux 
navires  français  et  étrangers  naufragés  dans  les  arrondisse- 
ments maritimes  de  Brest,  de  Cherbourg,  de  Toulon  ,  de 
Lorient  et  de  TAIgérie ,  dans  l'espace  de  lU  années  (de  tS32 
à  1835)  le  total  général  des  naufrages  s'élève  à  9h9. 

La  Société  vote  des  remercimeuts  à  M.  Goddb  bb  Ltan- 

GOURT. 

M.  le  Secrétaire  lit  ensuite  au  nom  du  même  membre  cor- 
respondant, un^discours  sur  l'union  des  Sociétés  savantes. 
Cette  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup  d'inicrôt. 

M.  Ababib  soumet  à  la  coropagote  deux  tableaux  dont  Tun 
est  relatif  à  la  situation  de  la  Caisse  d'Epargne  des  Bouches- 
du  Rhône  ,.  au  3i  décembre  tSAO ,  et  l'autre  oflte  le  résumé 
dci  opérations  de  celte  caisse ,  pendant  la  mjftme  année.   . 
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M.  Barthélémy  qui  avait  été  chargé  ,  dans  la  séance  de 
mai,  de  faire  un  rapport  sur  le  Manuel  élémentaire  de 
M.  Barbaroux,  correspoudant  à  Attbague,  se  recase  anjoctr- 
d*bui  en  sa  qualité  de  rapporteur  et  demande  que  rexameo 
de  fouvrage  soit  renvoyé  à  la  commissiom  d'agriculture. 
Adopté. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole  ,  la  séance  est  levée. 


f9^ 


SÉANCE   BU   12   AOUT  1841. 

En  Tabsence  de  MM.  les  Président  et  vice-Présideni , 
M.  AoDouARD occupe  le  Tauieuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès*verbal  de  la  sëaucedu  1er 
juillet. 

Corretpondancê  tî  ouvragée  préê€nié$. — Lettre  de  M. 
DB  MoNTLuiSANTqui ,  obligé  de  s*absenter  pour  affaires  de 
son  service ,  i*cgretlo  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
daujourd'hui. 

Lettre  de  M.  Aubakel  qui  ftiît  hommage  à  la  Socîëié 
d'un  exemplaire  d*ua  ouvrage  iu-8*  ayant  pour  sujet  des 
recherches  statistiques  sur  Tliospice  de  Bicétre.  (M.  le  doc- 
teur GuiACDCst  chargé  du  rapporta  fairesurcet  ouvrage). 

Lettre deM.  le  docteur  Dcpierris delà Nonveile-Orléaos, 
qui  après  avoir  accusé  réception  et  remercié  la  Société  du 
diplôme  de  correspondant  qu^elle  lut  a  décerné  ,  bous 
apprend  que  Tannée  i8(i0  s*est  passée  sans  fièvre  jaune  ;  je 
ne  sais  pas ,  •  ajouie-t-il ,  qu'un  ftiit  pareil  ait  existé  depuis 
«  que  ce  fléau  est  venu  visiter  ce  pays.  Je  Yousdîraien  outre 
«  que  sou  intensité  e^t  moindre  chaque  année.  Sans  vouloir, 
«  tout  à  fait ,  attiîbucr  ce  phénomène  aux  améliorations  qn^ 
m  chaque  jour  ont  Ueu  dans  les  pays  où  celte  maladie  est 
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«I  eadéoiique ,  je  suis  cependant  porté  à  croire  qu'elles  y 
«  contribuent  beaucoup.  » , 

Lettre  de  M.  Pompiuo  Dbguppis,  à  Rome,  qui  remercie 
aussi  la  compagnie  de  Tavoir  reçu  membre  correspondant, 
et  offre  Tassurance  deses^enliments  de  vive  reconnaissance, 
sentiments  qu*îi  se  réserve  dereciifier  en  personne^  aussitôt 
qu*il  aura  mis,  comme  il  se  le  propose  I  le  pied  sur  le  sol 

français. 

». 

Letire  de  M.  Fouqub  qui,  après  une  longue  maladie , ' 
revenu  à  lasanié,  signale  sa  convalescence  parla  publica^ 
tion  d'un  journal  essentiellement  humanitaire  et  statistique, 
qui  doit  paraître  sous  ce  titre:  La  hourte  de  MarteilU  , 
avec  cette  épigraphe  :  Indépendance  et  vérité.  Notre  col- 
lègue en  adresse  le  prospectus  spécimen,  à  la  Société  dont 
il  sollicite  sans  hésitation  le  concours  soit  par  adhésion,  soit 
par  abonnement,  soit  par  collaboration  et  articles  littéraires 
et  statistiques ,  etc. 

AL  le Secrétairte  fait  lecture  du  prospecttis,  aussi. bien 
écrit  que  bien  pensé,  de  ce  journal  auquel  chaque  membre 
est  invité  à  souscrire  individuellement. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  l"  quatre  livraisons, 
des  Etudes  sur  les  législations  anciennes  et  modernes, , 
etc.j  par  Joanny  Pharaon  et  Théodore  Dulau  ,  (  envoi  de 
M.  PaAEAOïf ,  membre  correspon4unt  à  Alger.  ).  M.  le  Pré-, 
sidcnt  invite  M.  Bkuf  à  faire  un  rapport  sur  ces  livraisons 
ainsi  que  sur  la  cinquième  qui  doit  compléter  Touvrage,  dès 
qu'elle  nous  aura  été  transmise. 

.  3"*  Une  brochure  (in-8®dc51  pages)  inlUulce  :'  Cours 
sur  f  asphyxie  ou  institutions  sur  les  secours  à  donner 
aux  noyés  et  autres  asphyxiés;  par  M .  L.  S.  C.  Sauvé,  cor-j 
respondani  à  la  Rochelle.  (Dépôt  dans  la  Bibltothèquo..).. 

3*  Plusieurs  brochures  de  M.  Charles  Passeium  qu'il  a 
adressées  à  titre  d  hommage  ,dont  M.  Barthélémy  estcb^ujgc 
de  rendre  con)p.le,  et  qui  sont  intitulées  :  Tune  Ùsserva- 
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ztoni  suite  Larve  y  iriufe  ,  e  abitudini  delta  eeolia  fia- 
vifrons ,  Plia ,  1840;  Tauire:  Sutdanuo  ehe  ha  recate 
agit  ulivi  une  epeeie  d'imeito  net  eomune  di  eaâiigUe^ 
ne  detta  peêcaja  e  iuï  mezzi  per  rimediarvi ,  {Firenze , 
1B38.)  La  troisième  :  Osservazioni  sopra  dueineeUiroei* 
vi,  {Firenze  1840.)  La  quatrième  ^  cnfiD  :  JKpiizie  sopra 
le  immaginifotogenieheeêopra  dei  BaMStriUevi  di  Berne 
preeipiiate  votiaicamenie  j  ete» 

V*  Le  onzième  volume  de  la  Société  géologique  de 
France. 

5*  Le  n""  16  du  Recueil  d*actcs  et  autres  documents  admî- 
atstratife  de  la  Préfecture  du  département  des  Boaclies- 
du-Rhdne. 

Rapporte. — M.  Matheron  en  fait  un  sur  un  mémoire  de 
M.  Bbllardi,  naturaliste  de  Turin ,  et  relatif  aux  caocel- 
laires  fessées  des  terrains  tertiaires  du  Piémont.  Ce  mé- 
moire est ,  suivant  M.  le  Rapporteur ,  des  plus  intéressants 
sous  plusieurs  points  de  vue;  il  tend  à  confirmer  qa*il 
existe  entre  tous  les  êtres  qui  ont  vécu  ou  qui  vivent  encore 
sur  la  terre  Une  filiation  incontestable,  attestée  da  reste 
tous  les  Jours  par  des  faits  nouveaux  ;  d'un  autre  côté  le  tra- 
vail de  M.  Bbllârdi  est  très  utHe  en  ce  quïl  doqs  déaumtre 
que  te  Piémont  a  des  cancellaires  qui  lui  sont  propres,  et 
€B  ce  qu'il  nous  fait  connaître  10  espèces  nouvelles  i  Is  des- 
cription desquelles  l'auteur  a  Joint  celles  de  tontes  les  es- 
pèces du  Piémont,  décrites  déjà  par  d'autres  naturaUsies. 
Enfin  quatre  planches  liibographiées ,  représentant  sous 
diverses  faces  ftO  espèces  oit  variétés,  accompagueni  le  mé- 
moire dont  il  s'agit,  que  M*  Matheroit  considère  comme 
bien  écrit  d^aiHeurs  et  au  sujet  duquel  il  propose  de  remer- 
cier M .  Bellardi  et  de  te  compter  au  nombre  de  nos  mem- 
bres correspondants. 

M.  Bellardi  ayant  désiré  échanger  ftOO  espèces  de  fos- 
siles des  environs  de  Turin,  contre  tes  publications  de  notre 
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Société  f  M.  Matbbrou  est  d'avis  d'adhérer  à  celle  propos!- 
tioD  eu  laol  que  M.  Bbllardi  se  contCDleraii  de  ce  qui  a 
été  publié  jusqu'à  ce  jour  de  noire  Répertoire»  c'èst-à-dire 
D'auraii  pas  la  préieoiion  de  se  regarder  comme  abonné  à 
toutes  nos  publications  subséquentes. 

Ce  rapport  écouté  avec  beaucoup  d*iutérét  donne,  lieu  à 
une  légère  discussion  I  quant  à  réchange  proposé^  lequel 
mis  aux  voix  dans  le  sens  de  M.  le  Rapporteur,  est  adopté. 

Lecture.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Gouinoii  pour 
donner  lecture  d'une  lettre  des  consuls  de  Marseilleaux  coa* 
suis  de  Toulon,  en  1A9I.  Cette  lettre,  extraite  des  archives 
de  la  ville  de  Toulon,  et  communiquée  par  M.  H.  Visniib,  ^ 
paraît  être  à  la  Société  un  document  historique  précieux , 
digne  d'être  conservé  dans  nos  archives* 

—L'ordre  du  jour  amène  en  troisième  lieu,  la  lecture, 
par  M.  Barbaroux,  d'une  notice  ayant  pour  objel  de  pro- 
poser qu'une  commission  se  rendit,  comme  cela  eut  lieu  en 
1836,  à  la  campagne  de  cet  honorable  collègue,  au  quartier 
de  St-Louis ,  pour  y  constater  les  nouveaux  résultats  qu'il 
a  obtenus  par  la  manière  dont  il  tr^yie  Jes  vieux  vignobles. 
Il  a ,  assure-t-il ,  rajeuni  un  vignoble  de  125  ans ,  et  dans  5 
ans,  il  a  obtenu  des  vignes  de  raisins  de  cuve  aussi  robus- 
tes que  celles  de  raisius  de  table,  et  même  il  a  espéré  prou- 
ver qu'un  vignoble  décrépit  était  susceptible  d'être  réparé 
au  point  de  disputer  aux  jeunes  plantations  leur  vigueur  et 
l'importance  de  leur  produit ,  etc. 

La  proposition  de  M.  Barbaroux  n'ayant  point  de  con- 
tradicteur, et  la  Société  voulant  d'ailleurs  donnera  notre 
collègue  un  nouveau  témoignage  de  rinlérêt  qu'inspirent  ses 
travaux  en  agronomie  ,  une  commission  composée  de 
MM.  G.  Fallot,  BARTHiLEMY  et  Nattb  fera  un  rapport 
sur  les  résultats  et  les  produits  agricoles  dont  il  est  question . 

Enfin,  la  compagnie  écoute  avec  beaucoup  d'attention 
une  lecture  par  M.  Yalz  ,  ayant  pour  objet  de  déterminer 
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l'espace  parcourue  par  le  balloo  qui  a  été  lauc^,  à  la  plaine 
Si-Michet ,  lors  des  dernières  féies  de  juillel. 

Nomination  Jlune  commission.  —  MM.  Dieoset  et 
Roux  rappellent  que  la  Société  a  à  nommer  une  commis- 
sion pour  constater  les  résultats  de  la  méthode  de  M.  Thé- 
vÉNEAU  ,  suivant  la  demande  faite  par  celui-ci  et  dont  Ha 
été  foit  mention  dans  la  dernière  séance.  En  conséquence 
M:  le  Président  nomme  membres  de  cette  commission 
MM.  BARTnÊLEMV,  DieusET,  G.  Fallot,  GuifiDONy  Lasou- 
cnÊRE,  Natte  etTouLouzAN. 

Candidat  au  titre  de  correspondant.^ kvLX  termes  da 
règlement  de  la  Société  de  Statistique,  MM.  Loobobt, 
Saint-Ferréol  et  Barthélemt  proposent  comme  membre 
correspondant  M.  de  Maunt  i>e  MoBNAT,agronomey  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  inspecfeur  de  l'agricul- 
ture dans  le  midi  de  la  France. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  et  persoooo 
ne  demandant  la  parole ,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  16  SEPTEMBRE  iS41. 

En  Tabsence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisart, 
vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  baron  d'HoEBRES-FiRM as  ,  membre  correspondant, 
assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  12  août. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés.  -*  Lettre  de 
MM.  les  Administrateurs  de  la  Société  de  Bienfaisance  de 
Marseille  qui  adressent  quelques  exemplaires  du  Compte- 
rendu  des  travaux  de  cette  Société,  pendant  les  années* 
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1839  Cl  i8&0,  pai  M.  P.-M.  Roux.  (Dépôt  dans  la  fiiblio* 
(bèque  ei  lettre  de  renierctmeot  ). 

M.  le  baron  d'HoMBRes-FiBiiAS  dépose  sur  le  bureau 
uoe  suite  de  ses  Mémoires  et  observatiotts  de  pbysique 
et  d'histoire  naturelle  (de  la  page  215  à  la  page  360 ,  av«c 
une  planche  sous  len"*  6).  Mais  M.  le  Secréiatre  ajani 
annoncé  à  M.  d'HoMDRBS  que  la  Société  de  8tali«tii|ii6 
n'avait  pas  reçu  le  cotnmencemeni  de  ces  mémoires,  cet 
honorable  correspondant  qui  assurait  avoir  adressé  déjà  ' 
depuis  quelque  temps  toutes  les  feuilles  parues  de  celte 
publication ,  promet  d'en  faire  un  second  envoi, 

La  Société  des  sciences ,  belles-lettres  el  aru  du  dépar- 
tement du  Var  nous  foit  parvenir  le$  n^'  1  et  2  (9"^*  année) 
de  son  Bulletin  trimestriel. 

Sapporis.  —  L'ordre  du  jour  appelait  en  premier  lieu 
plusieurs  rapports  qui,  n'ayant  pu  être  faits,  vu  l'absence 
de  MM.  les  Rapporteurs  sont  renvoyés  à  la  réunion.pro- 
chaine. 

—  M.  P.-M.  Roux  prend  ensuite  la  parole^pour  rendre 
compte  de  sa  mission  au  Congrès  scientifique  de  France 
qui  a  eu  lieu  à  Lyon  le  1*'  septembre  :  «  J'avais  TintetHion , 
dit-il  y  de  vous  faire  un  rapport  par  écrit ,  mats  consi- 
dérant que  les  nombreux  travaux  auxquels  on  s'est  lifré, 
pendant  la  durée  de  la  session,  quoique  très  courte,  ne 
formeront  pas  moins  de  denx  ou  trois  forts  volumes  in-S"*, 
il  m*a  paru  que  quelque  briève  que  fut  mon  analyse ,  je 
ne  pouvais  vous  signaler  tout  ce  qui  a  été  fait;  Je'  ne  puis 
que  relater  les  principales  choses  qui  se  rattachent  siu 
Congrès.  » 

«  Avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  remarquer  que  je': 
n'avais  nullement  pensé ,  en  prenant  la  détermination  dV). 
dhérer  à  celle  réunion  scientifique  de  m'y  rendre  comme 
délégué  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille ,  parce 
que  mon  unique  but  était  de  savoir  ce  qui  se  passait  dans 
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des  associalioDS  semblables ,  aQa  que  si  jamais  Marseille 
avait  son  lour,  c*est-à->dire  que  Toii  arrêtât  d*y  oorrir 
une  session  i  il  me  fut  possible  d*y  figurer  avec  oomuà- 
sance  de  causes.  Ainsi  donc,  mon  r6le devait  être  ample , 
celui  d*an  observateur  qui  mettrait  ses  sens  i  ooiiiribalioB 
ponr  ne  laisser  rien  échapper  de  ce  qui  mériterait  d'être  aoeé 
dans  toutes  les  séances  du  Congrès.  Mais  notre  homrable 
collègue  M.  Bàrthelbvt,  ayant  manlfesté^rinteniion  de  re- 
présenter notre  Société  au  Congrès  de  Florence,  et  obieoe 
cette  délégation  du  conseil  d'administration  qui  y  voyait  avec 
raison  un  motif  de  mettre  notre  Société  eo  évidence,  je 
dus  céder  &  l'inviution  que  M.  de  Moutloisant,  vice- 
Président,  alors  Président  par  intérim,  voulut  bien  me 
faire  d*être  moi  aussi  le  représentant  de  la  Coaipagnie  aa 
Congrès  scientifiqne  de  France.  • 

«  Dès  lors ,  Messieurs ,  Je  compris  que  ma  mission  m'im- 
posait de  pénibles  devoirs,  an-dessous  desqneb  j'avais 
besoin  de  ne  pas  rester,  et  pour  cela ,  je  m'attachai  à 
figurer  dans  plusieurs  sections ,  soU  à  Foccasîon  de  dis- 
cussions scientifiques,  soit  en  traitant  oralement  une  ques- 
tion d'économie  politique ,  et  à  Taide  de  la  statistique.  • 

«  L'ouverture  du  Congrès  eut  lien  le  i^  septembre  iMf , 
à  3  heures  précises ,  dans  la  grande  salle  de  l'Hêiel-de- 
Ville;  d^è,  le  même  jour,  à  neuf  heures  du  matin ,  tous 
les  membres  s'étaient  réunis  à  l'église  Saint-Jean ,  où  avait 
été  chaulée  une  messe  en  musique  de  Beethoven.  • 

«  Le  9  septembre ,  les  six  sections  composant  le  Congrès 
se  réunirent  au  Palais  des  Arts  et  à  des  heures  dtfërentes 
afin  qu'il  fut  possible  à  chacun  d'y  assister.  Après^  la  for- 
matioa  des  bureaux ,  on  s'occupa  dans  chaque  section  de 
l'ordre  dans  lequel  on  traiterait  les  difiérents  sujets  men- 
tionnés dans  le  programme,  et  les  questions  dont  on  aurait 
donné  l'indication  j  • 
Je  m'étais  bit  inscrire  à  la  3*  section ,  qui  était  celle 
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des  sciefloes  médicales  ^  ei  à  la  ctoquième  où  il  était  qoestion 
de  Huëfainrey  beau&-arU|  philosophie,  philologie,  ensei* 
goemenc  »  éooBOiaie ,  etc.  Je  tt'ai  donc  stiivr  que  ces  deux 
seciiocis.  Maiscooiaietbiqii^Joiirily  avaitséancegénérale 
du  Congrès ,  à  3  b^tires  €l  7«  -daos  la  siUe  des  assises , 
i  l*fldtel-d»*yille,  ei  q«Am  secrétidre  de  chaque  seetion 
reodail  eonqpue  lies  travouiL  de  eetle^  »  Il  aù^ùi  été  possi- 
bie ,  staoa  facile ,  depreodre  des  Mies  sorlaut  ce  qui  UTsit 
élé  fiiic  dans  les  sections  auxquelles  je  n'avais  pas  mislé. 
Et  c'est  ce  qnef  eusse  pu  entreprendre^  si  je  m*élais  borné 
à  jouer  dn  rète  moins  actif  que  je  ne  Tai  fait,  c'csl-à-dîre 
si  je  n'eusses  moi-même  traité  diverses  questions ,  ce  qui 
était  d^jà  une  tadbe  assez  pénible.  » 

•  Je  n'entrerai  pas  aujourd'hui  dans  tous  les  détails  de 
ce  qui  a  été'  plus  particulièrement  To^ei  de  mes  travaux* 
Je  ne  dirai  rien ,  par  exemple,  de  mes  commnÉications  (i) 
à  la  section  des  sciences  médicales  ;  je  ne  vais  parler  que 
de  la  question  que  j*ai  traitée  oratemenl  ii  la  cinquième 
seciton.  Mais  fè  ferai  remarquer  que  tous  mes  actes  ont  en 
pour  fin  principale  dé  représenter  aussi  dignement  que 
possible  noire  Société  de  statistique.  » 

«  La  question  que  je  me  suis  attaché  à  résoudre,  à  la 
cinquième  sectioD ,  était  la  première  posée ,  et  ainsi  conçue  : 

i^  Quels  aéraient  les  meilleure  moyens  à  entployer 
pour  aisurer  une  petite  retraite  dans  leur  vietttessg 
aux  ouvriers  de  Lyon  qui ,  pendant  le  cours  d'une  pie 
laborieuse  et  honoratle,  auraient  rendu  des  services 
à  T industrie ,  et  qui^  par  des  malheurs  au  des  infir^ 
mitée  f  te  trouveraient  réduits  à  Findigencè  T 


(1)  Ces  communiostlons  ont  été  rapportées  à  la  Société  royale 
de  médectne  de  Marseille ,  et  consignées ,  par  extrait ,  dans  son 
Bulletin  semestriel ,  année  18^1 ,  page  155  et  suivantes. 
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2^  Faire  ressortir  tofu  les  avantage»  qui  peurraieni 
résulter  de  la  solution  de  cette  question  et  de  sa  tnise 
en  pratique ,  tant  pour  la  iùnne  hannonie  des  relations 
de  la  classe  ouvrière  apec  les  fabricants ,  que  sous  le 
rapport  de  la  religion,  de  r humanité  et  de  Findusirie, 

«  Avani  moî,  qaaire  on  einq  membres  s'élaieDi  fait  ios- 
crire  pour  la  solution  de  celle  question,  mais  il  d  y  eai  que  M. 
Lbcbicf,  vice*présideoi  de  la  seclioo,  qui  pril  la  parole»  les 
trois  ou  quatre  autres  membres  ayant  reooocé  à  parier  sur 
la  même  question.  Je  dois  ajouter  que  7  ou  8  mémoires  sur 
le  même  su jni  furent  déposes  sur  le  bureau,  et  renvoyés  à 
une  commission  spéciale  pour  être  examinés.  Nous  n'avons 
pas  eu  connaissance  du  résultat  de  cet  examen.  • 

«  Je  passe  sons  silence  mon  préambule ,  où ,  enir*autre» 
moiifs,  Je  fis  remarquer  que  pnisqull  avait  été  annoncé 
que  la  question  pouvait  être  traitée  verbalement,  on  avaii 
pensé  évidemment  qne  pour  faire  une  réponse  convenable 
il  n*étqit  pas  indispensable  de  se  livrer  à  beaucoup  de 
recherches ,  de  roisûnner  longtemps  «  et  que  d*ailleurs  on 
devait  compter  assez  sur  le  talent  de  MM.  les  Secrétaires 
pour  se  promeltre  que  rien  de  ce  qui  serait  improvise  ne 
leur  échapperait  et  ne  serait  omis  daqs  le  procès-verbal 
de  la  séance.  Cependant,  Messieurs,  pour  le  dire  en 
passant,  ce  procès-verbal,  lu  le  même  jour,  à  la  séance 
générale  du  Congrès,  présenia bien  des  omissions,  quant 
k  ce  que  j'avais  soutenu  ;  ce  qui  me  fit  écrire  immédîatemeni 
à  M.  le  Secrétaire,  rédacteur  de  ce  procès- verbal^  pour 
le  prier  d'y  ajouter,  sinon  tout  ce  que  j'avais  avancé  d'ac- 
cessoire è  ma  proposition ,  du  moins  tout  ce  qui  concernaîi 
celle-ci.  J'aime  à  me  persuader  qu'il  aura  été  fait  drjîi 
à  ma  réclamation ,  ce  dont  je  serai  assuré  alors  que  le 
compte-rendu  du  9*  Congrès  aura  paru.  > 

«  Abordant  ensuitcla  question',  et  bien  convaincu  que 
pour  assurer  une  retraite  aux  ouvriers ,  il  fallait  de  l'argent , 
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feX  irouver  conséqucmrnent  les  moyens  de  s'en  procurer, 
j*ai  donné  un  aperçu  de  ceux  qut  se  sont  pi'ésenies  Tes 
premiers  à  nion  esprit,  mais  que' jVi  considères  comme 
inutiles ,  comnie  inexécuiables  et  ne  remplissant  d'ailleurs 
que  peu  ou  point  les  vues  du  programme.  »* 

«  El  dViibord  il  m^a  paru  que  la  loierie  qui  a  é«S  su  jus- 
tement supprimée  êomme  une  institution  Immorale /aurait 
pu  avoir  un  résultat  tout  moral.  Ainsi,  les  quatre  millions 
qu*eile  rendait  chaque  année  et  qui  provenaient  des  deniers 
du  pauvre,  auraient  pu  lui  être  restitués  par  des  secours 
heureusement  dispensés ,  au  nioyen*dece(ie  somme  an- 
nuelle ;  mais  il  ne  m'a  pas  fallu  beaucoup  de  réflexions  pour 
m*apercevoir  que  quelque  beau  que  fut  le  résultat,  je  ne 
devais  pas  en  préconiser  le  moyen  que  la  saine  morale 
désavouait. 

«  Ce  qnr  n/a  souri ,  en  second  tieU ,  ça  éié  que  le  gou- 
vernement vint  lui-même  en  aide  pour  assurer  une  retraite 
aux  ouvriers  de  Lyon  Mais  voyant  que  pour  être  juste, 
le  gouvernement  devrait  en  faire  autant  en  faveur  de  tous 
les  ouvriers  du  royaume  et  créer'pouir  cela  une  taxe,  comme 
in  Angleterre ,  celle  rî  onéreuse  du  paupérisme,  j*ai  dû 
renoncer  bien  vite  à  cette  proposition.  » 

•  Une  troisième  idée  me  paraissait  pins  heureuse  :  c^éiait 
celle  que  fcs  fabricants  dissent  :ffranchis  de  Tinipôl  de  la 
patente,  à  condition  qa'ils  se  chargeraient  entre  eux  de 
la  petite  retraite  dotit  il  s'agit.  Mais  ici  encore  se  prcseni;^ic 
Fincdivénteiit' d'accorder  aux  ouvriers  Tyonnaià,  cç  que 

•  ^ux  des  autres  parties  de  la  France  eussent  été  en  droit 
de  i^tiHer;  et  H  était  h  présumer  que  le  fîsc  lic  ferait 
pas  ftîsémént  cette  concession.  • 

*  J'ai  conçu  «n^Mtelldée  que  tés  fabrîcanis  fissent  don 
d'utie  partie  de  leurs  profits  en  faveur  de  leurs  ouvriers  ; 
«e quîaurâU  singtiHèremeni  concouru  i  Vnainienîr Ta  bonne 
harmonie  entre  les  uns  cl  les  :iulres.  Mdîs  je  me  suis 

^3 
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demandé  si  (es  fabricanis  seraient  bien  aise  qoe  l'ra  conimi 
loiil  ce  qvC\\^  auraient  gagné  »  puisque  leur  cotisation  seraii 
^n  raison  directe  ou  une  consiéquence  de  leur  bénéfice. 
J^ui  doAC  trouvé  là  une  difficulté  que  vraisenibiableoienc 
il  ne  serait  pas  facile  d*applanir.  • 

•  J'ai  pensé  à  d'autres  moyens  de  moindre  imporianee» 
que  par  cela  seul  je  n*al  pas  exposé;  puis  «  jVi  développé 
celui  que  j'ai  imaginé ,  et  qui  m'a  paru  devoir  remplir 
ratienie  de  mes  auditeurs  i  le  voici  : 

«  Considérant  quç  la  Prévoyance  est  le  mobile  le  plus 
efficace  pour  assurer  l'avenir  de  rhoiiinie  dans  tontes  les 
conditions  de  la  vie  ; 

•  Considérant  en  outrrque  le  prmcIped'AssociATioiy  e&i 
ce  qii'il  y  a  d^  plus  piiissanl  pour  obtenir  ce  qni  a  été 
demandé,  J'ai  reconnu  l'ulililé  d'une  institution  sous  le 
nom  de  Compagnie  de  pre'voyanee  de*  euvriere  Lyon-- 
nais.  Cette  association  dont  le  titre.seui  fait  comprendre 
ce  qu'elle  serait ,  aurait  un  Conseil  d'admîoistratîon  com- 
posé 4c  quarante-cinq  meqibres,  dont  15  ouvriers  élis 
par  leurs  pairs ,  15  fabricants  et.  15  notables  de  ta  cité. 
Ces  administrateurs  se  constitueraient  en  commissions,  an 
nombre  de  trois,  et  formées  chacune  des  trots  espèces  de 
membres  désignés;  elles  seraient  ainsi  dénommées  ;  VCom^ 
miiiion  de  comptabilUé,  2"  Cêmmiêiiondee  retraites , 
Z**  Commission  des  secours  temporaires.  » 

•  On  entrevoit  ddjà  que  j'ai  proposé  plus  qu'il  n*a  été 
demandé.  Mais  ne  devais-je  pas  tenir  à  procurer  plutdtkrae 
retraite  confortable  qu'une  petite  retraite  ?  Ne  devais-je  pas 
tenir  aussi  à  ce  que,  dans  des  époques  désastreuses,  pendant 
la  rigueur  des  saisons ,  lors  de  la  suppression  obligée  de 
tout  travail ,  du  pain  fut  ménagé  à  une  classe  si  intéres- 
sante ,  dans  une  grande  ville  qni  lui  doit  sa  praspérké , 
ses  richesses?  Mais  oit  puiser  les  ressouro^?  Cest  se 
que  j*ai  indique  de  la  manière  suivante  : 


•  La  staiisiique  a^m  9HM*ey  4  qw  Ton  pMi  f  $ans  cnÏBk^ 
d'erreur»  évaluer  4  plu»  4e  IOa;OeiO  le  «eoitefle  de»  MVrieni 
lyonnais^.  Ke  preaoa»  q<ie  ee  obifire  piotar  rMc(re  mteiMt 
moa  ei^pQgë  »  /en  a^q^eiiena  <me  ie  p^U  oKQre»  4e»  ae^i^a  de 
^es  oi|vri|er§  soH  de  irotis  NQ€»par  j0pr^^  ««Ik^^'^'^I^ 
ae»Mré  r  ^81  ett-Hteasa«s  de  la  wé^ké ,  wriUuoe  g^  «Mfff  i 
^tue  d'iavUer  pbaeoe  d'ew  A  «oai^a^  p«er  «MrpefiiîflN^ 
par  (r^nc»  ç*ef  t-A-dire  pour  ireto  ee«Uaieaper  joer?  Çfli:U»i 
nui  u'oseraU  smiteoir^iiefefunà^winpMeMfiifsif.  pMW 
l'ouvrier  4itt  seuveM  défeate  en  m  Mui  iour  e»  ft«|'M  ft 
nagoé  dans  une  aenaitt^.  » 

«Ooaurait  raUouderegarderooimnftiiieiiiopierépailfm 
de  irois  cesUneB  par  |«qr  qe'uo  aeul  ouvrier  feraii  pour 
se  procurer  une  relraîio.  Maw^fulve  obooeeai,  ai  lOfl^Oti 
ouvriers  se  réunipseol  el  confou4eai  leum  cèuiînea/  Il  e» 
rësolie  alora,at|i8  eonlrodii  na  jw^vomi  aotMield'ifaiiriiyi» 
on  enviroa ,  déjà  bien  suffiatut  pour  ffû^e  fiice  à  iùen  des 
exigeûéea.  £i  que  aera*ee ,  lorsqjtieco  revenu  ne  ceuera 
pas  de  s'effeciuer  lentes  les  années?  Ici ,  j*ai  fail  remarquer 
«a  opposiiâatt  avec;. ce  qu*a  dit  r(ieiiorable  aaeaibre  iqui  a 
parlé  arani  mol  relalLvemeul  à  uue  espèce  d'âuuKtee  qifiîl 
éiaii  d'avis  de  faire  à  Touvrier,  que  Toa  devaîi  crfÛMlne 
de  blesser  i'aaiour**propre  de  celui-ci  f  qui  sérail  â4r,  au 
coBiraice,  de  devoir  k  ses  propres  épargnes  ia  re^aile' 
qui  iaî  seraîi  accordée. 

«  M^Maieuanl,  liessîeitrs ,  j'ai  ^ulé  que  Ids  Clbrtcanis- 
devraient  concourir  à  Ja<  bonne  oeuvre  pour  une  sonime- 
annuelée  dooi  te  ititutJfiiMfii  seraîi  de  vieg^  firaues.  Or«.  oa 
eonipié  50a  rabricaniSi  de  Me  seulemeol  ^  ei  en  poriaal» 
à  iOOâ  1^  dûBredes  Mifio^is  de  tous  les  ooeps  délai, 
en  ^ttraii  enoare  chaque  adnëe  un  cevemi  f)e  Sê^ttOÛ  (r. 
J'ai  MiSîeièaiv  celle  (somcripiioaaftn  que  le  labrîcanie' 
l'eavricrnefiseeni,  pour -ainsi  parier,  qu'une  seule  faoïllte-, 
cl  afin  que  si  le  fabricant  dpnsuvait  des  revers  au  peint 
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éo  dcGcendre  4aii6  ta  classe  des  ouvriers ,  il  put  participer 
à  la  relraHe  uni<lfiemeol  desthice  à  celle  classe ,  niais  qui 
kii  serait  aoqvise  par  ses  soascripttoBS  aniérieures.  » 

«  IVpttrféeasuite  d^uainode  assez 'Iboile  é'exécttUoii ,  ef , 
dans  le  plai^  qae  j"^  préseoté,  J*ai  fait  Taloir  looies  les 
rSisMs  uni  conOUieiit  mon  projet  a^ec  ce  qui  est  exigé 
parla  qtfeuio».  Atasi ,  il  m'a  paru  oéoessaire  que  chaqw 
eivrier  fat  porteur  d*«n  livret  oit  seraient  loscriu  ses 
ifioitt  et  pvéfioais ,  son  Htge^  Tëpoque  du  sou  eoirée  dans  la 
eoÉipligtie  )  lies  soaimua  versées  par  Itiii  au  Cooaeil  d'admi- 
stslratîon  de  celle-ci ,  les  notés  plus  ou  moins  favorables 
années  par  les  lafNrieaucs  sur  sa  conduite  etjes  services 
vendue  à  rindusirié.  Tout  09  que.  ooutieodraii  ce  lîrret 
serait  èouclië  dans  un  registre  cooié  aux  soins  de  Tadim- 
■istratioa  de  la  eompaipiie.  J'ai  montré  que  les  noies  four- 
nies par  les  hhriuaoss  serviraient  de  base ,  quand  il  s'agirait 
de  déterminer  l'espèce  de  retraite  à  accorder;  car  ^ie 
serait  plus  ou  moins  forte,  etc.,  comme  II  sera  dit  tout  à 
rbeuve.  » 

•  La  receue  se  ferait  par  semestre.  Les  adninistrateurs 
placeraient  lès  sommes  perçues  h  an  intérêt  oonvenable  et 
avee  garantie.  • 

«  La  retraite  serait  accordée  à  Tonvrieri  membre  de  fct 
compagnie ,  qui  aurait  au  nMiins  vingt  ans  d'exercioa  en  sa 
qualité  dans  la  ville  de  Lyon ,  et  dont  le  grand  &ge  eu  des 
Infirmités  le  mettraient  dans  l'impossibiUié  de  gagner  sa 
vie.  » 

«  On  pourrait  accorder  un  seeours  temporaire  à  celui  qui 
ne  réunirait  pas  toutes  ces  conditions.  • 
.  •  Les  retraites  seraienl  depuis  trots  cent  jusques  à  si& 
cent  flrancsi  par  an ,  suivant  ta  boope  condniie  et  l'impor- 
tance des  services  rendus  iiTindustrie,  anestées  l'une  et 
l'atitre  par  les  noces  des  fabricants ,  notes «eutionnécn  daas 
le  livret  et  le  registre  matrieuie.  • 
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•  L'ouvmr  qui  quiueraii  LyoQ  avani  d*avoir  âiiciini  &a 
vingiièroo  anoée  de  sarKiee  ne  aamnii  «lîger  sa  reiraiie 
qu'alors  que  i%  reUMir  4:hm  i^etie  ville  ^îl  y  aurait  acoottpli 
f  00  lenip» ,  c*eai  dire  ^V>Q.lui'lJeadi«il  cawpio  de«  tervices 
aelérieur$.  •  .  ^  .    ^ 

.  «  Par  ce  moyen  loua  lea  ouvrière  •'euaoharaieDlinriicu- 
li^reiq^Dt  h  la  viile  de  Is^qh  ,  et  We  auvriera  Domadea  eux- 
ménies  seraiepi  eufagéaà  s'y  fixer.  L^îeduairie  y  gegaeraîi 
«ofaiJIibienieiilw  II  règueraià  uue  graedeiiDniieaie  enlre 
l'ouvrier  elle  fabricaoi»  eelni-^làptir  recoQDatsaaoce  pour 
la  aouscripMea  de  celai  -ci  et  le  jiësir  é'eo  obteoir  de  bonnes 
noies  -,  désir  qui  ne  ie  rendf  ail  pas  peil  cireûmpeci.  Celui- 
ci  pai^lea  réautiata  de  son  ropprocbemeni  plus  tmuiédtai  avec 
l'ouvrier ,  soit  poar  le  préseel  en  pour  Tavabir .  • 

«  Notre  projet  m*a  pam  conJbraie  à  oe  que  preaoriveni  là 
religion  y  ta  morale  et  rbmraqilé.  Si  looiea.  4rois  sent  d'ac-- 
cord  pour  que  ceiuî  qitî  possède  deoae  à  c6lui  qui  n'a  pas  ; 
pour  que  les  hommes  vivent  en  commun  dans  leur  intérêt 
particulier ,  afin  de  se  secourir  meiuellenienl ,  toat  cela  est 
dvidenuMat  dans  ce  que  j'ai  proposé  »  et  indépendamment 
des  avantages  qu'un  y  treeve  aoes  tous  êea-rappens  dans  le 
sens  de  la  question  ;  j'ai  indiqué  les  moyens  de  fournir  des 
aecoursanx  ouvriers  à  des  époques  caknsiteuaeai  >   • 

«  £n  m'attaekant  à  répondre  è  one  qoeaUM  d'an^ si  baot 
Ittiérét  I  j'ai  éié  mu  seulement  par  le  désir  de  rotr  .adopter 
un  prijiiet  qni'asBur&tJ'avenîr.de  la  clasaa  ouvrière ,  qfoi  con- 
courut à  sèn  améiioratioD.  Si  fe  n'ai  pas  atteint  nos  bol,  je 
n'en  serais  que  phia  beeneuxi  parce  qn'on  aura  propoaédes 
moyens  sapériears  à  eens  qae  j'ai  fiilc  eaioir  mel^véme.  » 

«  Piarmetie»trooi ,  Meaaleara»  d'aîa«ier  qnelqnes  nou- 
veaux déiaUaà  oe  que  je  viens  d^  voua  raconter:  Une  coni- 
HMision  deiaut  .faire  nn  rappoirL  aer  lea  rnoyena  proposés 
•verbaleaienl  on  par  écriji>  quanl  euà  questions  qui  nous 
oecopent.  Maîa  ayant  «m  que  oe  rappNrt  net  aeniil  pas  fait  au 
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seiii  de  la  «ceiiMi;  qu*il  ne  sootëverail  cofiséqiiefmneQe 
aucBoe  dîsousskm  j  syam  entends  un  membre  qui  avait 
difjà  mdoifcsléeonopliUdn,  flsses  Soignée  dé  ta  aienney  la 
modifier  pl«s  t^rd  au  point  de  faite  nae  proposUioa  en  loat 
semblable  à  celle  que  j'avais  f^iie  moi-même ,  el  poortaM 
prëseni^e  comnie  neaveMe  ou  da  inoîas  comme  Mréraac 
en  oe  seos  qo*aa  Uea  de  forcer  les  oovriers  &  souscrire 
ainsi  qa^  f oa  sappiisaU  que  je  te  voaiaîs  j  il  fallait  las 
kilsser  liiN*es  de  souscrire  on  noa^  dans  la  voe  de  protester 
conc^'e  rinierprétaiion  donnée  à  mes  pamies  ;  dans  lliicea- 
tion  adssi  de  reCuier  des  objections  qai  m'avaient  ëié  foilesf 
non  d*uae  np^anière  dircicle,  mais  tacitement  et  an  point  que 
personne  n'avait  pii  s'y  méprendre ,  je  remis  à  M .  le  Prési« 
dent  et  à  l'un  des  secrétaires  de  la  5*  section ,  des  notes  que 
je  priai  l'an  et  f  apitre  de  mettre  sons  les  yeox  de  Tassem* 
blêe ,  dans  la  séance  da  10 ,  qui  devait  Mre  la  dernière  et  i 
laquelle  je  ne  devais  pas 'iisslsteri  vu  que  je  quittai  Lyou 
le  même  jour.» 

«  Voici  un  extrait^e  ees  notes  i  On  a  cra  ou  l'on  a  ïékii 
de  croire  que  je  voulais  obliger  les  oavriers  à  soascrire;  maia 
telle  n'a  pas  été  mon  intention.  Ne  rés>tiite*tril  pas  de  oeite 
asseniûn  :  fiée  Uê  ûumrierê4eraient  ^u$  f^rHcmiièr^- 
fnentenga^éêàreMiêrà  LgoM  eiquê  Ub  oumri€rê\éiran>^ 
00r$J^  eêmUiraiêmi  w^kmêttr^ ,  que  j*ai  fait  entcevoir  des 
ovi^ntagea  au-devant  desqiiels  Fouvrier  se  porterait  avtc 
empifef sèment ,  et  qa'il  ne  saurait  donc  étf>e<|n«8tion  i^^mr 
quae  caftiraJnte  T  Héqtiotl  Tous.dtreaian  ouwier:  Sisoas 
4i4MHiai fraqis  canviiuispar  jpur l' pendant  yiw^  hm%,  vous 
aures  ftprès  œ  leoips  donné  taat  a»pkia  aaox  ciiav  rmARca, 
et  v«us  vqiâsa^ea  aeifais  paree'BMiyen^ine  retraite  de  tuois 
€»uii  À  SIX  cawT  FRanos  par  an  ^  ti  Q>  a'iniaglaerah  que 
rauirier  acraii  assai  itaplée'ponr  ne  pas  aanscrlra  avec 
eaipras|ienie0t.i4i  l'en  âpa. avoir  one  papeille  idée ,  que 
Ton  saehq  bieojcpw  jew  f ai  pas  pue  iftaHateê  ^  ^ap  par 
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Ibr€é6i  » 

«  0«  â  prciBiiidu  que  j6  «i*éiaîs  é^^rlé  i^  la  qvesAîoDi 
lorftqoej*aip9rié  d&secours  i^iporaires^^M^U  ai  Q^UiA'/éuU 
pas  demaoclé  expUctlemeiii ,  &Afi  Vé\z^  <ivideiMlciii  d'uQD 
luaoière  impliciio,  foi  eflkt ,  vMffr  ne  dîi'va  ^pas  à  i'auvf i^ 
HWI\  jQuira  d*iioe  r^iRnUe.  a«.  bout  :de  viag&iwoéeiil^eMr-: 
cœoi  à  GOodîUoB  qu'il  «a  MMt.pae  .duni:  de.,  faidi.ditnajdîx 
ou  douze  aoil^,  par  cesÉAiloil  de  iravaii,  à  cauae  de  la 
rigueur  dflS&aiaooAOH/da  liouie  flDUre4ircaoaiaQ06  maJheu* 

l*€ïll$£«  •  ... 

•  On  D*auraii  pas  voulu  que  j'emse  tradéuA  plan  ^  suivre 
p^r  rassociaiioD  à  loquiaile  il  laliai^^  dîsaîl-QU^JaiasieDJe  soin 
de  a'adttiîuijstper  coaime  iàM  reoteAdr<Mi.  £(  qtteljoccfttvéh 
«ieDi  y  a*l*il  qu'ua^sofituirre»!  coomiuoique.Aca  idéaa  aup 
teiklao  qui  lui  parati  te  pliia  oonvasable»: .pour  que  Iptic 
s'liarmonîa^7  Maisj^u-ai  paa  ea  UpréMUÎQnd'iïQpQaèr  mup 
4>lun;j6a9iaLbieiiqiie  lea  MiariiiiùOQataa  oaieUX  orgsioiaëefi 
se  voient  souvcpatiofeéea  d«  revoir  teuraMaHiU)  que-ceiuc 
révisioa  est  ime  coiiaéi|iiefie9.d#  lels  ou  i«lik4^èMm«oià',;Ce 
n'est  pas  dit  pour  c^  qua  V^q  a^.jdphe  indiquer 'lotit 
d^abord  upe  luarobe  à  iinivra*  SÀj^At  l>a?aiB.ptafaàtY  ou 
aurai!  eu  raison  de  m'ëQ  fairQ  uo  reprorhe.  »   .  . 

•  Au  rappori  d^9M  Bicmi»re-y  li  exisie  dans,  notre  pro(îet 
cettelaGojpe»  d'avoir paaaA  aon»  aiteo€0  qM0oria<dB  péaa- 
Ut4»  pour  lus  ouvrira  qiuî  ne  M  oufidiiûrtjeQt  j^a  Uf  o.  Il 
.parait  que  je  n'ai  pas  ét^  cuniiNrMw  Eu  effets  oUi  ti*a  fM.  «u 
qa»  ce  qui  peui^xçiier  l'ouvrier  kMen  fairt.^  ^e8é'é*«lpdir 
d'o^tenirle  niasinmmQtk  du<Qi€Ûaa  pl«iBi^ue,iaa»«ififiu9» 
de  la  retraite.  La  pénalité  est  donc  dAUU'CO  minimn^.  • 

•  Un  orateur  qui  n'a  pr;^  i^parole  qitu  pour  aoutedtr  J*un 
des coneifrrenta >  s'éju^lér^eQ  Aristarqutf'^  a  pa^ësue- 

.  cessiveueni  en  revpe  quelquosTiins  de$  moyeu$. proposés , 
parmi  lesquels  ^  celui  de  fcnider  dos  sociétés  de  prévoyance. 


eôrnipa  U^n  exi^e  déjik ,  lui  a  paro  le  plm  cottreosMe ,  el 
s'ciant  permis  certaines  allusions ,  a  cherche  à  démoBlrer 
que  MH^  projet  est  d'une  esécQliûo  très  «UflScile  povr  ne 
pas  dire  impossible.  Maïs  je  n'aecorde  à  qui  que  ce  soîi  le 
droit  de  ie«ir  un  pareH  langage  ^  avant  que  Ton  ait  fait 
kk  niotudre  leotcKive.  ^Moi  ^  j*at  soutenu  que  rien  n'est 
plus  facite,  au  moyen  d'un  Conseil  d'iKlmlnistration,  tel  que 
ceka  dont  j'ai  pi^oposé  Torganisaiion ,  tandis  que  des  socié- 
tés de  secours ,  comateon  les  déstreratt,  instituées  en  opé- 
rant des  retenues I  etc.,  etc. i  sont  vraiment  d*nne  ^Hidle 
exécution  et  ne  sauraient  durer  long-temps.  L'expérience 
a  déjà  prononcé  lar^âeastts.  • 

•  On  ie  voit ,  les  objections  qtii  ont  été  bites  devaiem 
tomber  d'elles -tnéines.  J'y  al  répondu  par  écrit  parce  que  je 
pensais  n'avoir  pas  asses -donné  de  développement  dans  mon 
exposé  et  qu'au  miKeoderimprovisalton,  dans  un  momeoc 
peut-être  où  te  sikenee  n'avait  pas  été  profond ,  ou  avait  pu 
entendre  jdMEérenimeut  leseusque  j'ai  aitacbé  à  quelques- 
unes  detmes  expresions  ou  de  me»  prépositions.  • 

M.  P.  M.  ftotix' rend  compte  ensuite  de  l'excursion  que 
le  Congrès  Bt  i  Yiènne ,  le  7  septembre.  Ce  fut  poar  le  Con- 
grès un  grand  délàssemeai  dottt  H  avait  besoin  après  des 
séances  aussi  noumes  que  celles  qu'il  avait'tenues  pendant 
six  jours.  Partout  sur  les  bords  du  Rb^ae  oi  était  nne 
foule  d%abitams,'  les  denx  bateaux  à  vapeer,  ^Syrins, 
tout  paveisésy  qai^transportaledifes  membres  du  Congrès, 
étaient  salués  par  des  acclamations  et  des  tu^nifestations 
de  kl  plis  frajicbe  cordialité  et  pardesdécburgesd*artilleric 
et  de  «ousqneterie,  surtout  k  Vienne  lors  de  l'arrivée  et 
du  départ  du  Congrès.  »      • 

«  Un  ban^itiet  pur.  souscription  eut  lien  en  plein  air.  On 
y  comptait  plua  de  six  cents  pèrabn nés.  Plusieurs  heures 
furent  consacrées  à  rexploratiun  de  oeque  renferme  dlnté- 
resaot  la  ville  de  Vienne ,  en  fait  de  géologie ,  d'industrie  et 
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d^aitîbéologie.  Toit4  les  membres  s'étaieni  partagés  eu  iroh 
classes  ei  rangés  sous  trois  bannières  dont  chacune  por- 
tail rinscripiios  |adicati\'e  des  o'bjets  qui  devaient  être 
explorés.  » 

«  Le  retour  à  Lyon  présenta  cela  de  remarquable  que  des 
miUiers  de  personnes  attendaient  sor  les  quais  l'arrivée  des 
«SyrtW  tout  illuminés.  Le  lendemain  ei  les  Jours  suivants 
ittsqiies  ati  I6  septembre ,  lemie  de  la  durée  de  la  session  , 
on  se  remil  au  travail ,  el  Ton  jouit  le  12  de  riliumiaation 
avec  musique  militaire,  dans  le  bassin  de  la  Sadnel  Mais 
alors  J'étais  déjà  parti  pour  Marseille.  • 

«Jo  ne  dois  pas  vous  taire,  ajoute  M.  Book,  que  dès  ta 
i**  séance  générale  du  Congrès,  je  déposai  sur  le  b^ureau 
tes  actes  tels  que  le  répertoire  et  les  compte-rendus  des 
t  rav;iuSL  de  oocre  Société ,  et  qu'ils  furent  reçus  avec  une 
grande  reconnaissance.  » 

•  Maintenant ,  Messieurs ,  il  me  resté  i  vous  dire  en  quoi 
peut  consister  un  congrès'tel  que  celui  dont  je  viens  de'vous 
parler.  A  mon^vis^  c'est  beaucoup  de  connaître  personnelle- 
ui«ni  des  savanis  que  l'on  ne  connaissait  que  de  réputation  ou 
par  correspondance.  Mais  on  ne  reste  pas  assez  long-temps 
eu  contact  avec  eux  pour  y  gagner  beaucoup.  D'un  antre 
c6té,  on  n'a  pas  assez  de  temps  pour  traiter  les  questions 
posées,  et  en  permettant  d'en  résoudre  de  tout  i  fait  étran- 
gères au  programme,  il  arrive  que  le  temps  manque  en  suite, 
pour  s'occuper  df s  principales ,  c'est  a-dire  de  celles  qui 
ont  été  annoncées.  • 

M.  de  Caumomt  quia  introduit  les  congrès  scientifli- 
ques ,  en  France ,  a  si  bien  compris  le  peu  de  traits  que  Ton 
peut  retirer  de  ces  réunions,  sorte  d'académies  que  j'appel- 
lerai ûomaJei,  qu1l  a  fondé  conraie  complémenC  des  congrès 
Hnstitut  des  provinces  de  France  ,  c'est-à-dire  une  socfétc 
oà  aboutiront  tous  les  travaux  de  toutes  les  sociétés  savantes 
mais  où  seront  coordonnés  ces  travaux  de  manière  à  ce 

59 
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qu'on  puisse  les  raliacher  à  chacune  des  branches  tloul 
ipuies  ces  sciences  se  composent.  Cet  inslîiul  fixera  sa  rési- 
deacedans  une  ville  pendant  trois  ans  seulenieni,  pour 
s'établir  d'ans  une  autre  pendant  le  même  temps  et  ainsi  de 
suite.  • 

«  En  résumé,  avec  quelques  modifications  indispensa- 
bles, les  congrès  peuvent  rendre  de  graiids  services  sous 
bien  des  rapports.  • 

M.  Roox  a  entretenu  ensuite  rassemblée  de  quelques 
autres  considérations  sur  le  même  sujet,  mais  de  moindre 
importance,  et  telles  que  celles  sur  la  manière  dont  les 
choses  se  sont  passées  dans  les  ^sections.  •' 

Après  cet  exposé,  M.  le  Président  adresse  des  paroles  de 
léUcitaiions  à  M.  le  Secrétaire  perpéiiicl,  et  exprime  le  vœu 
que  la  Société  en  reconnaissaiice  dejâ  manière  dont  la  mis- 
sion a  été  remplie  par  M.  Roux  et  de  ses  services  antérieurs 
qui  méritejit  surtout  un  témoignage  auihcntlque  de  satisfac- 
tion de  la  pan  de  la  compagnie ,  une  médaille  d^honueiir  lui 
soit  décernée.  Il  fait  la  mètne  proposition  en  Taveur^dc 
AI.  Bartbélemy  qui  a  représenté  la  Société  au  Cougrès  de 
Fiorence.  Cette  opinion  appuyée  fortement  par  M  M .  Natte, 
^£UFet  GgiMDON  est  ensuite  partagée  par  les  membres  de 
la  Société  et,  après  délibération ^  celle-ci,  par  lorgane 
ile  son  Président^  décide  qu'une  médaille  serait  offerte  à 
Messieurs  les  Secrétaire  et  vice-secrétaire. 

«  M.  RotJX  ,  sensible  à  ce  témoignage  d  estime^  remercie 
la  Société  et  dit  que  si  son  zèle  devait  se  i*efrôidir ,  il  serait 
sufiisammenl  excité  par  le  souvenir  de  la  distinction  flai- 
leuse  qu*il  reçoit  en  ce  jour  de  ses  honorables  collègues. 

«  L'ordre  du  joitr  amène  ensuiie  le  scrutin  de  MM.  Bel- 
tARDiet  MoBNAYi^  proposes  pour  le  titre  de  correspondant  ; 
J'uu  et  Tautrcobiiennent  tous  les  suffrages,  et  M.  le  Prcsi- 
dem ,  après  les  avoir  proclamés  en  celte  qualité  ,  lève  la 
séauce. 
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£q  Tab^sence  de  M.  le  Présideni,  M.  de  MoNTLuiSAiir, 
vice-Pfésidcot ,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-verbai 
de  la  séâDco  du  1 2  aoùi. 

Ouvrages pretentes.'-VXcuàémleie  l'industrie  adresse 
a  >a  Société  le.  Jouroal  de  ses  travaux,  vol.  XI «  onzième 
année  I  n""  127,  et  les  n*"  31  à  38  du  Recuell^complénientaire 
mémoire,  vol.  VI. 

M.  le  Ministre  transmet  à  la  Compagnie  \e  Bulletin  du 
MinUtère  de  Vagriculture  et  du  commerce,  2"*  année, 
juillet  18/!il,  n*"  7,  ainsi  que  les  couvertures  destinées  à 
réunir  provisoirement  les  AvU  divers  d*un  même  pays , 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  de  matière  pour  former  un 
volume. 

M.  le  Conseiller  d'état,  Préfet  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  nous  fait  parvenir  le  n"*  20,  année  1841 , 
du  Recueil  d'actes  et  autres  documents  administratifs  de  la 
Préfecture. 

M.  Porte,  membre  correspondant  à  Aix ,  envole  VEx" 
trait  des.  arrêts  de  la  Cour  d'assises ,  pendant  les  deu- 
xième et  troisième  trimestre^  de  Tannée  1841. 

M.Gqddb  Dfi  LiAKGounT,  fondateur  de  la  Société  géné- 
rale des  naufrages,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  siatistique,  lui  adresse  w  opuscule  de.  12  pages  îii-8'* 
qil'il  a  publié  et  qui  a  pour  titre  :  De  la  confédération 
des  Corps  savants. 

M.  Théodose  AcHARD,  l'un  des  fondateurs  de  notriî 
Société ,  lui  fait  également  bomntagc  d*junei  pièce  de  poésie 
prevençale  qu'il  viqnl.d.e  publier  et  qui  est.  intitulée  :  Uno- 
JournifJa.  çLûu^  Houcas-^Iila^ic . 
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M.  AcHAE»  prollle  de  cette  occasioD  pour  réîiérer  la 
demande  qu'il  Si»  dans  te  icmp»,  d'êire  admis  au  nombre 
des  membres  correspondants  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  que  M.  Mathbeoïi .  Tuo 
des  membres  actifs  de  notre  Société ,  a  faîi  une  chûie  qui 
a  eu  pour  funeste  résultat  la  fracture  d'un  bras.  M.  P.M. 
Boox  demande  que  rassemblée  témoigne  au  malade  et  i 
sa  fiimille  la  douleur  que  cbacun  de  ses  collègues  doit  res- 
sentir de  ce  (&cheux  événement. 

La  Société ,  pénétrée  des  mêmes  sentinnenis ,  arrête  qa*aM 
commission  composée  de  MM.  AuDOUÀan,  BfctïP»  G.  Fallot, 
MoNFRAT^  Natte  et  Toulouzan,  se  rendra ,  ao  nom  de 
la  compagnie»  chez  M.  Mathbron  ,  pour  lui  exprimer  louie 
la  peine  que  lui  cause  te  matbeur  dont  il  a  été  frappé. 

Après  cette  délibération,  M.  le  Secrétaire  perpëroel, 
aj^pélé  auprès  â*un  malade  par  ses  fonctions  de  mëdecio , 
remet  la  plume  à  M.  Feactrier  ^  annota teor  de  la  deu- 
xième classe. 

Rapports. --U.  Natte  ,  au  nom  de  ta  commission  d*agri* 
culturel  lit  un  rapport  sur  les  travaux  que  M.  BAnaARoinc, 
membre  correspondant  de  »otre  compagnie ,  fait  exécuter 
dans  son  vignoble ,  à  Saint-Louis. 

Ce  vignoble ,  qui  était  tombé  dans  un  écart  complet  de 
décrépitude  ^  a  repris ,  en  peu  d*abnées  »  sous  la  main  habite 
de  M.  BAàBAaoux,  (9etie  vigueur  du  jeune  Sige  et  celle 
force  fécondante  sans  taquelte  la  fructification  ti*exisce 
plus. 

Le  procédé  employé  est  celui  du  récépage,  et ,  dans  dnq 
années,  la  vigne  ainsi  régénérée  a  été  amenée  au  point 
de  produire  «ne  récotte  entière  ;  succès,  dit  M.  le  Rappor* 
leur,  qui  ne  s'obtient  guère  avaiFt  8  ou  H  ans. 

M.  Barbaroux  a  voulu  répondre  par  un  fait  à  la  quesiioa 
qui  lui  fut  aiiressée  dans  le  temps  et  qui  avait  pour  objet 
de  sjavoir  si  tes  raisins  de  cuve  seraient  sesceptiMes  des 
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némes  résultats  que  ceux  qu'il  av.iiît  déjà  oblenus  pour  les 
raiiios  de  table  qu*oo  ezamiDaii  alors.  M.  le  Rapporteur 
ftiit  couoatcre  qu'une  pleine  réussite  a  couronné  les  soins 
de  notre  collègue  dont  les  nobles  efforts  et  les  travaux 
éclairés,  bien  que  susceptibles  d'amélioration,  méritent 
d'après  MM.  les Codimissaires ,  d'être  honorablement  men- 
tionnés. 

L'assemblée  adopte  ce  rapport  et  Vote  des  remerctments 
à  la  commission  d'agriculture. 

—  A  Tanalyse  pleine  de  sens  et  de  clarté  de  M.  Natte , 
succède  un  rapport  non  molm  intéressant  de  M.  Bbuf 
surTouvrage  que  M.  Joanny'PHARAON,  membre  correspon- 
dant de  notre  Société,  et  M.  Théodore  Dulau,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris ,  ont  publié ,  sons  le  titre  ù'Emde$ 
sur  les  le'ffislationi  anciennes  et  modernes. 

M.  le  Rapporteurbitremarqtierqué  dé  tous  les  ouvrages 
d'érudition  et  de  talent  dont  M.  PsABAdM  a  fait  hoitimage 
ù  ta  Société  le  plus  remarquable  est  celui  dont  il  présente 
aujourd'hui  l'analyse ,  et  qui  est  intitulé:  Droit  musul^ 
man. 

M.  Bkdv  suit  les  auteurs  pas  à  pas  et  fait  ressortir  avec 
un  talent  d^observatlon  peu  commun  tout  ce  quêteur  pu- 
blication a  de  plus  intéressant.  Il  pvle  un  Juste  tribut  d'é- 
loges k  l'érudition  de  MM.  Pbaraor  et  DetAu,  et  termine 
son  rapport  en  annonçant  qu'il  complétera  l'analyse  de 
l'ouvrage  entier  aussitdt  qu'il  en  aura  reçu  la  cinquième 
partie ,  que  notre  Société  ne  possède  point  encore. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  a  été  at rété,  à  la  dernière 
séance ,  qu'une  médaille  d'honneur  sera  offerte  à  M.  P.-M. 
Bofjx,  Secrétaire  perpétuel,  et  à  M.  Barthelbut,  vice- 
Secrétaire  ,  en  reconnaissance  de  Ma  manière  distinguée 
dont  ils  ont  représenté  notre  Société,  le  premier  au  Congrès 
scientifique  de  Lyon  I  le  second  à  celui  de  Florence.  M.  de 
MoHTLUiSANT  a^ootc  qu'îl  reste  à  décider  aujourd'hui  de 
quel  Aétal  seront  les  deux  médailles. 
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La  Socîéié,  après  avoir  ciuendii  plusieurs  de  ses  iiieoH 
bres,  délibère  que  les  médailles  4ccernées  à  MM.  les  Se- 
crétaire eivipe-Sccréiaire,  seronien  vermen  grand  oiodéle. 
Elle  regrelle  viveinenl  que  Téiai  de  ses  HnaQces  ne  lui 
perineue  pas  de  donner  plus  de  prix  à  une  di&iiuctiuD  si 
bien  méritée. 

Plus  rien  n*é(ani  à  Tordre  du  jour,  M.  te  Présîdenl  lève 
la  séaoce 


SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1841. 

Eu  Tabsence  de  M.  le  Président, ,  M.  le  vice-Présîdeot  » 
occupe  le  fauteuil. 

Api  es  la  lecture  ei  Tadopiion  dju  procès* verbal  de  la. der- 
nière séance^  M.  P.  M.  Roux ,  Secrétaire ,  parle  de  la  perle 
douloureuse  faite  par  la  Société  Je  Statistique,  dans  la  per- 
sonne (le  Tun  de  sps  membres  les  plus  remarquables ,  soos 
tous  les  rapports ,  de  M.  le  Capitaine  Fallot  os  Saoigxui^, 
tué  p,  daas  ses  fonctions  de  chef  d  eiai-major^  le  9  octobre  au 
col  de  Mouzaïa.  ,M.  te  Secrétaire  dit  quUndépendaimuuii  de 
réloge  historique  du  h  notre  inlbrtuné  collèjgue^  la  Sociélc 
devrait  honorer  sa  ^uémoire  par  quelque^  auire  chose  à  la 
fois  digne  de  lui  eide  la  compagnie.  A  cet  égard,  M.  Au- 
DQUAitDdesirQraili  et  en  faitla.proposiiioo,  qu'une  pierre 
lumulaii*e avec  une, inscription,  rappelât  daos  le  champ idu 
repos  f.  à  Marseille  ,  le  nom  et  les  veruis  du  défunt.  Celle 
proposition  est  prise  ofi  coi^sidéraiiôii  mais  ^jqurnéejusqa'ù 
ce  que  le  corps  de  M.  Fallot  de  Broignabd  ait  été  tnios- 

•  •  •  •  ■  ■ 

porté  dan»  uoire  villo,  ce  qui,  uou$  asstire-t-ou,  aura  bientôt 
lieu.  .     ,   , 
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CorreipoMjance.  ^Leilrc  ÛQ^  M.  Dunoter  qui,  ayant 
déjà  donné  plusieurs  fois  vorbaicmcnl  sa  démission,  non 
encore  accepléc ,  de  membre  de  lar  Sôciéic,  ëcril  aujourd'hui 
que larsqu^il  sollîcîtâ  ce  litre,  il  espérail  le  jusiifier  au  moins 
par  son  assiduité  aut  séances,  mais  qu\ine  expérience  de 
longues  années  lui  ayant  prouvé  qu'il  s'était  tiompé,  îl  se 
voyah  forcé 'd  adresser  sa  démission. 

M.  le'Sècréiairefait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  long-iémps 
que  M.  DuNOYER  a  assisté  régulièrement^  nos  séances,  à 
ro«:casio.n  d'une  commission  dont  il  est  membre;  qu'iln'est 
donc  pas  exact  de  dire  que  bien  des  années  se  sont  écoulées 
depuis  qu'il  n'a  point  participé  à  nos  travaux.  D'après  cela 
M.  le  Secrétaire  pense  que  la  démission  de  M.  Dunoter  ne 
devrait  pas  être  acceptée.  Toutefois  plusieurs  collègues  font 
remarquer  qu'on  ne  saurait  s'opposer  à  Tintenliôn  bien  for- 
melle de  M.  DuifOYER  dont  la  démission  ^sl,  par  conséquent, 
acceptée  av.ec  regret. 

LeUrc  de  M.  Chalons  i>'Argi,  éditeur  de  l'Annuaire  des 
Académies ,  Sociétés  savantes,  littéraires  et  agricofes  de  la 
France,  (rue  de  Grenelle  St-Germain«  lOt ,  au  ministère  de 
l'intçrieur,  direction,  des  beaux-arts.)  qui  demande  quel- 
ques  rèusergnemcnts  sur  notre  Société  de  statistique.  Ces 
rcns^eigncmentsluiserooi trajnsmis  par  M.  le  secrétaire. 

Lettre  de  MM.  fês  frères  Bosq  ,  correspondants  à  Auriol, 
qui  adressant  une. notjc^  sur  un  moaumentet  le  catalogue 
dcsoljets  que  renferme  leur  cabinet,  objets  qaii  ne  srlcveni 
pas  ù  moins  de  f.  17^38.7,  rnlaWs  à  Thistoirc  naturelle  et  à 
rarchcoiogie,  demandç  à  la  Société  qu'elle  veuille  bien  lenr 
délivrer  un  ccriiûcat  eonst.'^taBl  lêtirs  ijavans.  La  Société 
décide  qu'tiuç  commissWn  (cedpnt/MM.  BosQseroqt  aver- 
tis )  composée  de  MM.  Fi£Ai}TAiER  .  Barthélémy  ^  Saint- 
"         .•  ..•••1^  , 

F^RÉoL,etTp^uj.ouzAii,s>;  readrp  ù  Auriol  ppur  s'assiirer 
de  visu  de  toutes  les  ricbcsscs  scieutifiques  dont  il  s'agit, 
et  en  rendra^  compte  à  l'une  de  r.'0S  réunions  prochaines. 
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M.  Marcel  db  Serres  iransmei  à  la  Société  ao 
donl  il  est  fauieur  et  qai  esl  inlilolé  :  NoUm  gé^lagi- 
qtetiur  la  Provence^  avec  deux  coupes  sur  la  même  plan* 
che.  (M.  TouLOUZAK  esl  chargé  du  rapport  à  faire  sur  ce 
mémoire.) 

M.  le  docteur  Boodir,  membre  correspoùdaoCy  adresses 
titre  d*bomuiage  un  exem.plaire  d'un  ouvrage  qu'il  vieei  de 
publier  sous  ce  tiire  :  Traité  des  fièvres  intermHienies  ^ 
rémUUniei  ei  continuée ,  des  pays  chaude  ei  des  eom^ 
trees  marécageuses ,  suivi  de  recherches  sur  temfUi 
thérapeutique  des  pre'parations  arsenicales .  (iD-S*de 
336  pages,  Marseille  182 L)  M.  P.  M.  Roux,  rapporteur. 

M .  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  numéro  de  jnillei 
18/il  du  Journal  des  travaux  de  l'Académie  defindastrie 
française. 

M.  Barthélbmt  dépose  à  son  tour  sur  le  bureau  deux 
brochures  de  M.  Charles  Passerini,  correspondant  â  Flo- 
rence y  Tune  intitulée  :  Continuazione  délie  osservaziani 
nelanno  1841  sulle  larve  di  scolia  fiavierons  lette  in 
Firenze  f723  scttembre  1 8A 1  aile  sezione  di  zootagia  det 
terzo  compressa  degli  scienziâti  italiani.  —  L'autre  bro- 
chure a  pour  titre  :  Notizie  sulla  moltiplieazione  in 
Firenze  ,  nelli  anni  1837 ,  38 ,  S9  »  deltuecelo  ameri- 
eano  puroaria  cueullata  chiamato  volgaremenie  earéi' 
nale  lette  in  Piza  alla  sezione  di  zaologia  délia  prima 
réunione  delli  scienciati  italiani ^  il  7  ottobre  1839. 

Candidats  proposés,  —  M.  Barthélémy  promet  pour  la 
prochaine  séance  un  rapport  sur  le  Congrès  de  Florence , 
rapport  dont  il  trace  aujourd'hui  le  plan  et  finit  par  propo- 
ser au  titre  de  membre  correspondant  fe  marquis  et  che- 
valier .Cosimo  BiDOLFi  ,  Président-Gétrérat  du  Congrès 
scientifique  de  Florence  et  M.  Ff  rdinando  Tartiri,  Secré- 
taire-Gcnéral  du  dit  Congrès, 


1 
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M*  SiiiNT-^FcRRÉof.  propose  aassi  pour  le  même  litre 
M.  le  docteur  Pietro  Calcaba  ^  membre  de  diverses  acadë« 
rates,  qui  a  fait  parvenir  à  l'appui  de  sa  candidaiiire  deuiL 
brochures  ayant  pour  ihre,  la  première  :  Mémoria  sopra 
aleune  eonchiglie  fossili  rinvenuêe  nella  conirada  iAl-- 
iavtlla  i  la  deuxième  :  Monographie  dei  generi  clausUia 
e  bulitno  coll'oggiunta  diahunenuove  speeie  di  eonchi- 
glie iiciliane  seoverte  daldotiorV.  Calcara.  (M.  Saint- 
Frrréol  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre  compie  de  ces 
deux  mémoires. 

Rapports. ^Vov Ave  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  un 
rapport,  fait  par  M.  BAiTBftLRMV,  au  nom  de  la  Commis- 
sion d'agriculture ,  sur  le  produit  des  céréales  dans  la  ban- 
lieue de  Marseille,  pour  Tannée  18&1 .  Ce  rapport  est  adopté 
dans  tout  son  contenu^  et  il  est  décidé  qu'il  en  sera  trans- 
mis une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille ^  en  réponse  à  unp 
demande  de  ce  magistrat. 

M.  P.  M.  Roux  fait,  en  second  lieu^  un  rapport  sur  les 
ti^vaux  de  M.  Gbbgory  dont  il  parle  comme  d*un  historien 
remarquable,  et  qui  comme  Président  de  Tune  des  sections 
du  Congrès  de  Lyon  a  foU  preuve  de  beaucoup  de  talent  et 
d*un  rare  discernement. 

Nomination  d'un  correipondant,  *-  Sous  Tinfluence  de 
ce  rapport,  M.  Gr£Gory,.  conseiller  à  la  Cour  Royale  de 
Lyon,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  est  scrutiné  et 
réunit  tous  les  suffrages.  Il  est  conséquemment  proclamé 
membre  correspondant. 

Atti.  -M.  DiEusET,  rappelle  la  demande  de  M.  Tuève- 
MCAu ,  à  Toccasion  de  laquelle  une  commission  a  clé  nom- 
mée ei  qui  peut  s'occuper  maintenant  de  la  tâche  dont  elle 
a  été  chargée,  M.  Thé VENEAU  étant  prêt  pour  commencer 
réducation  musicale  d'un  certain  nombre  d'élèves  sous  les 
yeux  de  cette  commission. 


GO 
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^M.  le  Secréuîre  dit  qu'incessamnienl  la  commissioD 
qui  doit  déjà  depuis  long-ienips  examiner  une  propa&iiioo 
de  M.  MiÈGE ,  sur  la  nouvelle  direction  à  donner  à  dos  ira- 
vaux  ,  se  réunira  ei  fera  son  rapport. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  M.  le  Présî* 
dent  lève  la  séance. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1841. 
yriit^nue  ^  Jt«  te  iPtllnmtw. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  novembre 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  ei  ouvragée  pre'eente'e.  —  Lettre  de 
M.  KaiEsis,  Ministre  d*£tatde  la  Marine,  à  Atliéoes,  qui 
remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  sea  cor-» 
respoudants. 

Lettre  de  M.  Achard  atné  qui,  membre  titulaire  depuis 
quatorze  ans  et  ayant  atteint  sa  soixantième  année ,  denm« 
de  à  passer,  conformément  à  Tart.  11  da  règlement  de 
notre  Société ,  dans  la  classe  des  membres  honoraires. 

« 

La  Société  prenant  en  considération  les  justes  motifs  sup 
lesquels  cette  demande  est  fondée ,  proclame  M.  AcHâRD 
atné ,  membre  honoraire. 

Lettre  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  qui, 
le  18  novembre  dernier,  invitait  la  Société  de  statistique  à 
assister  à  sa  51®  séance  solennelle  qu'elle  a  tenue  le  11  du 
même  mois.  La  députaiion  d'usage  avait  été  nommée. 

Lettre  de  la  Société  de  Thistoire  de  France ,  qui ,  eo  nous 
adi*essant  un  exemplaire  de  TEiat  des  sociétés  littéraires  de 
France^  nous  demande  qu'on  lut  signale  les  erreurs  qui 
pourraient  s*élrc  glissées  ou  les  lacunes  ù  remplir  dans  ce 
recueil.  (M.  le  Secrétaire  est  invité  à  remercier  de  cei 
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envoi  la  Société  de  Thisloire  de  '  France  ,  el  à  lui  faire  par- 
venir les  observations  qu'elle  réclame.  ) 
■  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  i*^  les  numéros  i ,  2 
et  3 ,  12*  année,  dn  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'An* 
gers  et  du  départenieni  de  Maine-et-Loire. 

2**  Le  programme  des  questions  mises  au  concours-  par 
ki  Société  royale  de  médeciue  de  Marseille,  et  pour  les  prix 
à  décerner  en  is/ï2  et  1843. 

S""  Une  brochure  iniltulée:  Rappori  êur  ie$.  fouilles 
d'antiquités  qui  ont  été  faites,  à  Aix,  dans  les  premiers 
mois  de  t8&l ,  età,,  (io-ft°  de  35  pagei>  avec  planches.  ) 
M.  AunouARD  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  cette  bro- 
chure. 

Lecture,  — «  L'ordre  du  ^our  appelle  en  premier  lieu  la 
Lecture ,  par  M.  de  Villemeutb,  d'un  mémoire  sur  les  comr 
bustibles  mioéraux  du  département  du  Var,  et  daus  lequel 
fauteur  les  a  envisagés  sous  différents  points  de  vue,  notam- 
ment sous  celui  des  avantages  qu'ils  offrent  àrindusirie. 
Après  cette  lecture  qui  a  suggéré  quelques  réflexions  à 
MM.  de  MoNTLUiSANTet  AuDOUABB  et  qui  a  été  écoutée  avec 
autant  d'attention  que  d'intérêt,  M.  de  Villbnbi}vb  qui  a 
étudié  le  département  du  Var  sous  d'autres  rapports,  pro> 
met  de  communiquer  plus  tarda  la  Société,  un  mémoire 
surle  cours  des  eaux  souterraines  de  ce  département.  . 

Rapports,  — L'ordre  du  jour  amène  en  second  lieu  un 
]*'  rapport,  par  M.  Djeusbt,  de  la  commission  chargée  de 
suivre ,  par  trimestre ,  les  progrès  des  douze  élèves  à  qui 
M.  Thêvbneau  a  pris  rengagement  de  donner  gratuitemonx 
une  éducation  musicale,  et  cela  afln  que  la  Société  fut  à 
même  d'apprécier  un  système  particulier  dont  d'ailleurs  îl 
a  déjà  fait  avec  succès  l'application  aux  élèves  du  Collège 
Royal.  M.  Dibuset  ,  après  ce  premier  rapport  qui  intéresse 
vivement  Fassemblf^c,  annonce  que  la  commission  se  réunira 
derechef  le  19  février  prochain  et  qu'il  rendra  compte  du 
résultat  de  l'.examen  qu'elle  aura  fait  alors. 
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La  p&roie  esiensoiteàM.  Saint-Ferréol  qui  lit  oo  rap- 
port sur  les  deux  brochures  déposées  sur  le  bureaa ,  dans 
la  dernière  séance,  au  oom  de  Fauiear,  M.  Pierre  Calcaaji, 
candidat  au  liire  de  correspondant. 

M.  P.  M.  Roux  fait  tmmédiatemêni  après  on  rappori  sur 
les  travaux  statistiques  et  les  qualités  personnelles  qui 
earactériaeni  M .  Charles  Lbiorcourt,  candidai  aussi  au  litre 
de  membre  correspondant. 

N^minatiofu  dê^orreêponéênii.^Oû  procède  par  TOie 
de  scrutin  à  Télection  de  MM.  Calcâra  ei  Lmohcourt. 
L'un  et  l'autre  ayant  réuni  tous  lessairages,soni  prodamës, 
par  M.  le  Président ,  membres  correspondanis  de  la  Sociéié 
de  statistique. 

Candidate  proposées, '^[M.  P.  M.  Roux,  Secrétaire,  de- 
mande pour  M.  le  lieutenant-général  baron  Dclort,  ex- 
gouverneur de  la  8*"*  division  militaire ,  pair  de  France; 
aide-de-camp  du  Roi ,  et  membre  correspondant  de 
notre  Sodété,  le  titre  de  membre  honoraire  îustemeot 
acquis  par  les  souvenirs  qne  [M.  Delout  a  laissés  parmi 
nous,  let  partout  le  bien  qu'il  a  dit,  h  si  juste  titre, 
dons  une  lettre  insérée  dans  les  journaux ,  de  notre  infor- 
tuné collègue,  M.  Failot  be  Rroioic akd. 

CSette  proposition  est  prise  en  considération,  ainsi  q«e 
celle  que  foit  ensuite  M.  de  Villeneuve  ,  d*admettre  parmi 
les  correspondants,  M.  Gain  tu»,  ingénieur  en  chef  des 
mines  du  département  de  Tlsère. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de* 
mandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  i6  DÉCEMBRE  1841. 

£i]  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisant* 
vice-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-veii>al  de  la 
séance  du  2  du  courant ,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit 
que  le  Conseil  d'administration  avait  cru  pouvoir  mettre  à 
l'ordre  du  jour  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de 
Texamen  du  plan  proposé  par  notre  honorable  collègue'; 
M.  MiÈGB,  concernant  les  recherches  statistiques;  mais 
que  ce  rapport  n'a  pu  être  encore  préparé,* vu  l'absence 
de  plusieurs  membres  de  la  Commission ,  et  que  môme , 
sans  ce  motif,  il  y  aurait  lieu  à  ajourner  cette  lecture, 
attendu  que  la  séance  d'aujourd'hui  est  exclusivement  con* 
sacrée  an  renouvelleibent  des  fonalonnaires. 

Election  des  fonciionnairet,  — On  y  procède,  suivani 
le  règlement ,  par  voie  de  scrutin  ,  et  il  en  résulte  les  no- 
minations  suivantes  :  M.  de  MoiiTLuiSAivTf  président;  M. 
Matheron^  vice-Président;  M.  P.-M.Rocx,  Secrétaire 
perpétuel  ;  M.  Feautribr  ,  vice-Secrétaire;  M.  G.  Fallot, 
Annotateur  de  la  première  classe;  M.  Lasodcbèrb,  anno- 
tateur de  la  deuxième  classe  ;  M.  Toulouzan;  Annotateur 
delà  troisième elaase ;  M.  Nattb,  Conservateur}  M.  Bsvf, 
Trésorier. 

Candidat propoêe'.-^lM  élections  ainsi  faites,  M.  Nattb 
propose  d'admettre  p^rml  les  membres  correspondants, 
M.  l'abbé  Marcbllin,  membre  de  l'Académie  de  Montau- 
ban ,  inspecteur  des  antiquités  archéologiques  et  numisma- 
tiques  dans  le  département  de  Tarn  et  Garonne. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
du  règlement,  et  personne  ne  demandant  la  parole,  la 
séance  est  levée. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


r        9 


LA  SOCIETE  DE  STATISTIQUE 


DE  MARSEILLE , 


JiM  9i  aéceiatl^re  É84Ê. 


I 


La  Sociélé  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires ,  de  Membres  actifs  el  de  Membres 
corrcspondapts.  Elle  a ,  en  outre ,  un  Conseil  d*adminis- 
Iration  composé  de  tous  les  fonctionnaires,  pris  parmi 
les  Membres  actifs. 

Contnl  b'J^tàannbtnitvR  imur  ram^  t8l2. 

MM.  de  MoNTLUiSANT,  ^,  Président;  Hatheroh, 
Vice-Président  ;  P.  -  M.  Boux  ,  Secrétaire  perpétuel  ; 
Fbautribr  ,  Vice-Secrétaire  ;  G.  Failot,  Anuotateur  de 
la  première  classe-^  LAsotCHERB,  Annotateur  de  la 
deuxième  classe  ;  Toulouzan,  Annotateur  de  la  troisième 
classe;  Natte,  Conservateur;  Bbuf,  Trésorier. 


«•••^ 
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MÊBMBMJBS  MBir^MtAMKBS. 


fO** 


S.  A.  R.  LB  Dcc  D'ORLEANS,   Président  d'honneur. 

26  jdvril  i827. 

MM.  ROSTAND  (Alexis),  0.  ff,  Président  de  la  Caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance  du  dépanenient  des 
Buuches-du^Rbône,  Membre  da  Conseil-général  de 
ce  département,  etc. ,  boutevart  Diimny,  n^  /^7. 

3  Mai  1827. 

Le  marquis.de  MONTGRAND,  0.  ^,  Chevalier  de 
l'ordre  Consianiinien  des  Deux-Siciles,  ex -Prési- 
dent de  TAcadémie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  ans  et  Membre  honoraire  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille ,  etc. ,  à  sa  cam- 
pagne, à  Saint -Menct. 

REGUIS  (JfiAf(-FRANçois-FoRTOiiÊ),  9»  Président 
dti  Tribunal  civil  de  premièie  instance  du  premier 
arrondissement ,  Membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  hono- 
raire de  la  Société  royale  de  médecine  de  la  même 
ville,  etc.,  rue  Chemiu-neuf  de  la  Magdeleine, 
n*  ^6. 

7  Juin  1827. 

AUBERT,  Directeur  do  Musée  et  Membre  de  l'Aca- 
cadémie  royale  des  sciences,  belles-leures  et  arts 
de  Marseille,  boulevart  des  Parisiens,  n"*  60. 
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MM.  LAUTARD, il,  Docteur  eo  médecine,  Secréiaire per- 
pétuel de  rAcadémiè  royale  des  sciences ,  etc.»  de 
Marseille  (classe  des  sciences),  et  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  etc. ,  rue  Grignan ,  n*  i6. 

2  Novembre  lai^O. 
Le  Baron  DDPIN  (Cbarles),C.  %,  Membre  de  la 
Chambre  des  Députés  et  de  l'Institut  royal.de  France 
etc. ,  rue  de  l'Université ,  n**  10 ,  à  Paris- 

5  Mai  1851. 
BEYNARD  ,0.  # ,  D^uté  du  département  des  Boaches- 
du-Rbdne,  Membre  du  Conseil-général  de  ce  dé- 
partement, du  Conseil  municipal  et  delà  Chambre 
de  commerce  de  Marseille ,  etc. ,  île  des  allées  de 
Meilban,  n"  7. 

13  Mai  1831. 
S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

19  T^ecemlre  1833. 
Max.  CONSOLAT,  0.  9,  Maire  delà  ville  de  Mar- 
seille, membre  honoraire  de  la  section  marsetllaise 
de  la  Société  générale  des  naufrages ,  etc. ,  cours 
Bonaparte,  n**  29. 

9  Janvier  1834. 
MIGNËT,{^,  Conseiller  dYUat,  Directeur- Archiviste 
des  affaires  étrangères ,  etc. ,  à  Paris. 

k  S€piemhre\\%t^k, 
MOREAU  (César),  de  Marseille,  H^,  Fondateur  et 
Dirccteifrr  de  la  Société  française  de  statistique  uni* 
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verselle,  ei  de  rAcadémie  de  riodusirie  française  > 
membre  d*un  très  grand  nombre  d'autres  Sociétés 
savantes,  etc.,  place  Vendôme,  n*  12,  à  Paris. 
(Nomme' membre  correspondant ^  en  1830,  deve^ 
nu  membre  honoraire.') 

U  Décembre  tStU. 

MM.  LAURENCE  (Jii.)>#i  Membre  de  la  Chambr<^des 
Députés I  etc.,  à  Paris. 

Le  Baron  TREZEL ,  ff,  Harécbal-de*camp,  Chef 
d'état-major  général  de  Tarmée  d'Afrique. 

Le  Baron  de  Sl.-J0SEPH,9i  marédial-de  Camp. 

8  Septembre  18S6. 

Db  la  COSTE  ,  0.  9,  Conseiller  d'état.  Préfet  du  dé* 
partement  des  Bouches-du-RhAne ,  etc.,  à  l'hôtel  de 
la  Préfecture. 

MERY  (Louis),  Archiviste  de  la  Mairie  de  Marseille, 
loipecteor  des  moiiumenis  bistèriques  de  Provence , 
membre  correspondant  de  la  Société  des  sciences , 
beilés-leltres  et  arts  du  département  du  Var,  eic. , 
etc. ,.  cours  du  Chapitre,  n''  56.  (^Fondateur ^  de^ 
venu  membre  honoraire)^ 

7  Décembre  1837. 

SEBASTIANICVicomteTiBuacB),  O.K,  Pair  de  France, 
Lieutenant-général ,  comiâandant  la  8"**  division 
militaire.  Président  d'honneur  de  la  section  mar- 
seillaise de  la]Sociéié  générale  des  naufrages ,  etc., 
rue  de  l'Armcny,  n**  19. 

61 
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5  Avril  1&38. 
HM.  DE  MAMNOD(CHABLBS-Jos»f»-EDGÈRE),  ETéqae 
de  Marseille^  Comnaandeur  de  l'Ordre  des  SS.  Mao- 
rioeei  Lazare,  Présidenl  d'boaneur  delà  section 
^narseillaise  de  la  Société  générale  des  naufrages 
^ei  membre  honoraire  de  Ja  Soeiélé  royale  de  mé- 
decine  de  Marseille ,  eic,  à  TEvéché. 

5  JuilhiiUb. 

MiGKIER  Dfi  »lAISONKEUVE(MÂWB-llàïiioMBHX 
O.*,  CoBseîMer  tféioi,  mwnbre  de  b  Cbanibre  des 
Députés  f  Dir^Bleur  da  commerce  exiérieur  an 
mioisière  de  l'agricnliare  et  du  commerce,  etc. , 
à  Paris.(ilf^wire  actif,  en  1836 ,  dev^u  memkre 

honoraire). 

•   ,  •      •  • 

■  »  a  « 

r 

.  i  thfcembreim. 
ACHARD  (Joseph- François),  Imprimeur,  Sous-Bi- 
.Mfoibécairéae  la  ^ille  dé  MârséiUe ,  CorrtspMdaot 
de  ta  Société  Mn^ftise  de  statistique  uuhrerselle  et 
;ae  Ift  Société  d^  sciences  ^ystques ,  ckMques  a 
arts  4igfteole8  et  iitdttirtriels  de  Pivis ,  ytacedes  Fai- 
uéants,  h^^h.  {FoMlai9uryid999imimêmère  ho- 
noraire). :  "* 
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MMimmm'Mm  Acriim. 


*%9** 


15  Muré  1827. 

MM.  BEUF(JBAii-BAPTisTE-FitAirçois-ALBAN)yCoiiunis  au 
biireaa  de  la  garaalie  des  maiiëres  d'or  et  d'argent , 
membre  de  là  Sociëië  de  bieofaîsance  de  Marseille , 
de  la  [SeclîoQ  marseillaise  de  la  Sociëlé  générale 
des  naufrages ,  etc. ,  rue  St.-Ferréol ,  n**  ftft. 

5  Atril  1827. 

AUDOUARD  (Antoinb-Joskph),  Maître  de  pension , 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  rue  du 
Pelit-Sainlr^iniea,.  n"^  S. 

GiMON  (JosKPH-jBAH-BAtTisTE-MAMUs)^  Bomme  de 
lettres.  Chef  du  bureau  de  Tétat-civil  à  la  Mairie 
de  Marseille,  et  Arbitre  du  commerce,  rue  Beau- 
mont,  n°  22. 

GUIAUD  (Jacqdbs-Etibnn e-Maris),  Docteur  en  mé- 
dectne ,  Mèdechi  de  riiospice  des  aliénés  de  Mais 
seule,  membre  tititfatre  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  la  même  vitle,  correspondant  de  1*  Aca- 
démie royale  de  Médecine  de  Paris ,  etc. ,  rue 
Longue-des-Capucins ,  n""  29. 

19  Avril  1828. 
NÉGREL-FERA.ÙD  (François),  Chef  de  division  des 
finances  et  des  travaux  publies  à  la  Préfecture  des 
Boucbes-du-Bh4ne  ^  membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Marseille,, 
etc.,  rue  Nau,  n"*  9. 


U  Awril  1827. 

MM.  GASS1E;R  (Hyaciiithe-Yéràn-Hipolitb),  Docteor  en 
médecine,  membre  titulaire  de  ta  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille ,  boulevart  da  Musée, 
,    n*  lî. 

ROUX  (Pierre-Martin),  Docteur  en  médecine,  etc^ 
etc. ,  rue  des  Petits-Pères,  n*  il. 

^k  Juillet  1827. 

SAINT-FERREOL  (Jban-Louis-Josrph),  Liquldaiear, 
de»  Douanes ,  rue  des  Minimes,  n*^ 

24  Janvier  1828. 

ROUIS  (Jean-Jacques),  Juge  an  Tribunal dWf  de  pre- 
mière Instance  de  Marseille,  etc. ,  roe  des  Princes» 

r  28. 

5  Février  1829. 

MONFRAY  (Io8sph*Marie-Françoi8-Siiion)j  Avocat, 
Secrétaire  de  Tex-Société  d'instruction  et  de  Tex-' 
Société  d'émulation  de  la  ville  d'Aix,  me  de  la 
Prison,  n*"  I7. 

5  Mui  1831. 

DE  VILLENEUVE  (Hipoltte-Rbnoit),  K,  Ingénieur 
des  mines ,  membre  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  des  Sociétés 
Polytechnique,  d'industrie,  etc.,  de  Paris,  place  de 
Rome. 


^4W  — 

Il  Jmll^i  iSBl. 

MM.  MATHfiRON  (Philipk-Pibrre-Emilb)  ,  iDgéoieor 
cWil  f  A^nt-voyer  en  chef  du  dëpartemeDi  de8  Boa- 
ehea^u-Rtaône ,  membre  de  1* Académie  royale  des 
8cieuoe8  i  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  corres- 
pondant dé  TAcadëmie  des  sciences  de  Barcelonne , 
etc.;  boulevard  Chave ,  n*  5 1 . 

6  Octobre  1831. 

RICARD  (Joseph-Cêsar-Pàul)^  Archiviste  de  la  Pré- 
fecture du  département  des  Bouches-du-Rhùne , 
boulevard  Chave ,  n""  5A. 

3  JmiiUi  1834. 

BATHELEMY  (Christophe- Jérôme)  ,  Conservateur 
du  Muséum  d*histoire  naturelle  de  Marseille ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille ,  corres- 
pondant de  rinstitni  historique ,  de  la  Société  ento- 
nologiciue  de  France ,  et  de. la  Société  des  sciences  et 
arts  de  la  ville  de  Douais  boulevard  du  Musée ,  39. 

7  jioûi  1834. 

D£LAVAU(LoDis-MARTiit),  Ingénieur  en  chef  du 
Cadastre  du  département  des  Bonches-du-Rhône , 
boulevard  du  Muy ,  n*  A5. 

2  Octobre  1844. 

ABADIE  (Pisnu),  Horloger-mécanicien,  Yioe-Prési- 
dent  de  l'Athénée  royal  de  Marseille ,  rue  de  la 
Canebière,  n''28. 


MM.  DIEUSET  (Jacques Jean-Baptiste),  9,  Directeur  des 
contribuiions  directes  ^  membre  de  l'Académie  des 
seienees  de  MarseiUe ,  de  la  Sveiélé  d'agiiciifeim 
d'Ajaccio ,  etc. ,  eio.,  ■.  rue  Paradis ,  n^  là^ 
PEBAQALLO  (PiBaiis-Bi.AisE-Mtfifc),  Otteîerd*ad- 
mioislraiion'  de  la  marine ,  cbarfé  da  service  des 
fonds  »  revaes ,  cotooies  i  approvlstoimemeiits  et ooo- 
teatieux  de  radminisiraiion ;  Secnétaire  data  com- 
mission adminisiraiive  da  pilotage,  rue  Dragon,  71. 

k  Décembre  1836. 

LOUBON(JosBPtt-FEANçois-LADAENT),  Bégeoi  de  la 
Banque,  Adjoint  de  lamairieet  Président dn Comité 
communal  d'instruction  primaire  de  Marseille ,  Ad- 
ministrateur de  la  section  marseillaise  de  la  Société 
des  naufrages,  corrlspondani  de  la  Société poljle- 
cbnique,  boulevard  du  Musée,  b^13  A. 

la  Décembre  1834. 

BARSOTTl  (TO ,  ei-devam  mate^ef  de  ebapellede  S.  H . 
la  reUie  d'Etrurie,  Infanrte'  d'Espagte^  Directeiir  de 
TEeole  spéciale  gratuite  de  musique  et  de  chani  de 
la  ville  de  Marseille ,  rue  d'Aobagne,  n*  &5. 

• 

3  Mar$  1836. 

D'EBELING  (Albxanmb)  ,  Conseiller  de  Cour  an  ser- 
vice de  S.  M.  l'empereur  de  Rassie<»  Commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Stanislas,  Chevalier  des  ordres  de 
St-Vladimir  et  de  Ste-Anne,  Consul-général  de  Rus- 
sie ,  cours  Bonaparte ,  n^5&. 

FALLOT  (  FftÉB£iiiG*PHiLii^B-GosTi^B  y ,  Chef  da 
kuneau  des  Uvres  àla^Bangne  ife  JHarseille  et  Chan- 
celier du  Consulat  de  Suède ,  etb.,  nie  Silrabelle,  39l. 


A  fdf^éi  1836. 

* 

M 'ALLAIRE  (Kf€0tii8rAuxi8)|fiy  Direeleur  deereooHi* 
tati^ns  Ipdireoies^  metnibre  de  plusieiirs  Sociétés 
d*agricQliarey  etc.,  place  de  RomeyB**  8« 

BRUNEL  (  RÉné-ARMAND  )f  Directeur  de  lenregisire* 
meot  et  des  domaines  du  déparlement  de&  Bouches- 
dtt-Rbdne  y  membre  de  la  Société  française  de  slatis- 
•tique  universelle  et  de  la  Société  iDier-uatioDale  des 
naurragesi  etc.,  rue  Paradis  »  n*  103. 

5  Octobre  183$. 

JACQUES  (Louis) ,  if  »  Cbevalter  de  Tordre  royal  de 

Gustave  Wasa  de  Suède,  Commissaire-général,  chef 

.-du  servicede  la  marine  royale  à  Marseille ,  .membre 

de  di verses  Sociéjlés  savantes  et  agricole,  ?oe  Fortia, 

n'^lSeli/i. 

l  Nùvemhre  (836. 

AUTRAN  (Paul),  Ifégociapt,  membre  du  Conseil 

.mnnicval  et  de  TAcadéoiio  royale  des  sdences ,  bel- 

•   les-letires  et  aru  de  Marseille ,  QOi*respoBdant  de 

.     .  TAcadémie  ,de  Lyon ,  de  la  Société  de  géographie  de 

.  Paris ,  etc.,  rue  Venture ,  n*  2 S . 

22  Deeemhre  t836. 
FAURE-DURIF  (AIarik-François-Théodobe),  Préposé 
en  chef  de  TOclroi  de  Marçeille  ,    boulevard   du 
Muy.,  n"  47, 

1  Péaemèré  te37. 
FEAUTRI£R(Jeaii),  Soqs-bibliothécaire,  conserva- 
.     tour  du  cabinet  des  médailles  let  antiques  de  la  ville 


de  Marseille ,  et  Secrétaire  da  Comité  coranasal 
d'Instruction  primaire  j  au  local  de  la  Bibliothèque. 

MM.  HUGUET  (Simon^Théodore),  jg,  Commissaire  do  Boi 
près  la  monnaie  de  Marseille,  à  THôlel  des  MonoaieSt 
rue  des  Convalescents  ,  n"*  19. 

1"  Février  18^. 
BONNET  (Jules),  Agronome,  jugedepaix,  membre  de 
Conseil  municipal  et  du  Comice  agricole  d*Aobagne' 
etc. ,  rue  Sénac ,  n*  64 . 

3  Mai  183&^ 

TOCCHY  (Esprit-Brutus),  Chimisce-mannfactnrier , 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  ,  belles- 
lettres  ,  et  arts  de  Marseille ,  correspondani  de  la 
Société  asiatique  de  Paris  ,  rue  Sénac,  n®  44. 

&  Octolre\^l^. 

VAIjZ(Jran-Elix-Benjàiiin),  $,  Astronome,  directeur 
de  rObservatoire  royal  de  Marseille ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  la  même  ville ,  correspoo- 
dant  de  Tlnstitut ,  de  l'Académie  du  Gard ,  des  Socié- 
tés d*agriculture  et  d'horticulture  de  Ntmes  et  de 
Montpellier  >  rue  Montée  des  Aecoulés ,  n*  17. 

7  Mari  tS39. 

ftOGEB,  Horloger,  rue  Saint-Ferrépl ,  n""  M.^Reça 
membre  actifs  «n  1838 ,  a  cené  de  faire  pariiê  de 
la  Société' y  en  1855,  redevenu  memhre  actif. ^ 

1  Màn  i8S9. 

VINTRAS  (Alphonse- Alex  ANDRE),  Inspecteur  des 
postes  pour  le  département  des  Boucbes-du-Bbtee , 
boulevard  du  Musée,  n*  B8. 
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8  Joût  i^^9, 
m  MONT(iUlSANT  (CaAELia-LAjQiimvT-Xo^^^v)  >  ft  > 
Ingénieur  en  chef,  direcienr  de$  poolfi^l-diaussées 
etc.,  cours  de  ViUiers,  n""  24. 

Sliliat  iS/iO. 
MIÈGE  (Dominique),  0.  %,  Consul  de  première  classe, 
chargé  de  la  direciion  de  Pagence  du  ministère  des 
affaires  étrangères  ,  Vice-Président  de  la  société  gé- 
nérale des  naufrages,  etc.,  marché  des  Capucins,  5. 

^Octobre  1860. 

GUINDON  (François-Joskpb)  ,  Sous-archivIste  de  la 
mairie  de  Marseille,  Secrétaire  de  la  section  marseiU 
laise  de  la  Société  générale  .ftes  nauteoges ,  jue 
Terrusse,  n**i6. 

MOISSARD  (  Louis-Juste  )  ,  Kf  ^  Ingéoieitr  de  la  ma- 
rine royale,  membre  du  Comité  de  direction  du 
service  des  paquebots  de  la  Méditerranée  ,  rue 
Séiia^,!!'^:^!. 

RWI£RE  LA  SOiUCH£&£  (luLES-JlEiiET-Loufs), 
ancien  élève  de  FEcole  polytechuliiiie  et  ide  TEcole 
<f  artillerie ,  Professeur  de  chimie  à  TEcole  commu- 
nale  de  Marseille,  membre  du  Conseil  de  salubrité 
du  département  des  Bauches-du- Rhône,  rue  Sénac , 

k  Février  \2Ak. 
M ATTE  fils ,  Correspondant  de  ia  Sod^té.&ançaise  de 
stalîsyque  ufiirerseUe,  de  TAcadëinje  poRipnienne 
et  de  la  Saciéié  générale  des  làoufrageSi  eic. ,  chemin 
neuf  de  la  Magdelciinej  n**  124.  (JHomméi  membre 
actif  en  \^ll  ^  devenu  eorreipondami^n  1836,  re- 
devenu membre  actif)*  62 
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l*'^»n7  1841. 

M.  TOUf-ODZAN  (Philippe -Auguste),  Agenl-Toyer 
adjoint ,  elc. ,  rue  Paradis. 


MKMMÊHJES    COHHtEmiPONnANTS. 


13  Mai  1827. 
MM.  JULLIEN ,  ^H ,  de  Paris ,  Directeur  de  la  Revue  en- 
cyclopédique,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes »  à  Paris. 

U  Juin  1827. 
BOSQ  (Louis-Chables),  Naturaliste,  et  son  frère 
BOSQ  (Pàul-Jacques),  Antiquaire ,  l'un  er  Tantre 
membres correspondantsdes  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon,  à  Auriol. 

2/i  Juillet  1827, 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX,  Docteur  en  médecine. 
Inspecteur  de  TUniversIté  de  France,  membre  d*un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes ,  nationales  et 
étrangères ,  à  Bourges. 

TAXIL,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien  en  chef  des 
hospices  civils  de  Toulon ,  Professeur  d'accouche- 
ment et  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes , 
à  Toulon. 
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MM.  TRAS^rOUB,0.^il,  Dodeor  en  médedne, Chirurgien 
priocipal  d'armée  eu  retraite ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes >  etc. ,  à  Marseille. 

2  Jtoût  t827. 
LIGNON ,  Pharmacien,  à  Tarascon. 

20  Décembre  1827. 

LAROCHE;  Docteur  en  médecine,  membre  titulaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Philadelphie ,  Corres- 
pondant des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille, 
Lyon ,  etc. ,  à  Philadelphie. 

20  Janvier.  1828. 

CHERVIN  (N.),  !J(,  Docteur  en  médecine ,.  membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  corres- 
pondant d'un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  etc. ,  à  Paris. 

DECELLES  (Albert),  propriétaire,  ù  Hyères. 

17  Février  1828. 
QUINQUIN,  propriétaire,  à  Avignon. 

% 

10  Jvril  1828. 

SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  Sous-chef  de  division, 
chargé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  de 
l'Administration  des  Douanes,  à  Caen  (Cah'ados). 

1"  Mai  1828. 

JOUINE  (A.-B.  Etibnnb),  Avocat  et  Avoué  près  le 
Tribunal  de  première  instance,  etc. ,  à  Digne. 
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jMM.  REINAUD  (ioàgt^tt-TotJSSAiNT),  f^ ,  Eitiployé  au  Ca- 
binet des  ttyàftuscritii  orientaux  de  la  Btblfoibèque 
du  Roi ,  nibmbre  dé  llùsiitut  et  du  Conseil  de  la 
Société  asiatique  de  Paris ,  correspondant  de  celles 
de  la  Grande-Bretagne  étd*Irlande,  de  Calcutta i 
Madras  y  etc. ,  à  Paris. 

!•'  Juillet  1828. 

ÂBHÀHÀM,  de  Copeuliâguié,  Littérateur  danois,  à 
Parîà. 

BÂLBI  (Adrien),  ancien  Professeur  do  physique. 
Auteur  de  plusieurs  ouvragés  itè^  éSttmés  de  sta- 
tistique y  etc. ,  à  Venise. 

D'ASFELD,  Auteur  des  Éemoiret  êur  le  due  de 
ïllGHÈLiEu,  à  Paris. 

REIFFEMBERG  (  Frédbric-Aogoste-Ferdinaiii>- 
Thomas,  Baron  de)  Ct^evalier  de  l'ordre  de  Sl.-Jean 
de  Jérusalem,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  ex-prôfesseur  de  phiîosophîe  à  l'Université 
de  Louvain,  à  Liège. 

TAILLANDIEÏt,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation ,  etc., 
à  Paris. 

7  Août  1828. 

BARBAROUX  ,  Prdcureur^ge"néral ,  à  TMe  Bourbon. 

FARNAUi)  (Pierre-Antoine),  |^,  Licencié  eo  droit. 
Secrétaire-général  de  préfecture  en  retraite ,  mem- 
bre du  Conseil-général  des  Hautes-Alpes,  Adminis- 
trateur de  THospice,  du  Bureau  de  bienfaisance, 
de  la  Commission  charitable  des  prisons,  Directeur 
de  la  pépihrëre  dëpartëltîent&le ,  elc  ^  etc..  à  Gap. 
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6  Nof)embre  1928. 

MM.  RIFAUD(J.-J.).  Jiji,  Homme  de  lettres ,  membre  de 
la  Société  •française  de  siati&iique  uoiverselle  et  de 
TAcûdéâiie  de  rindustrie  française^  en  Russie. 

18  Décembre  1828. 

ATITNOUX  (Atrousn),  NégooiàHly  à  Seton. 

DECOLLET,  %^  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  Di* 
reclioD  de  la  vrotoimle  et  dos  médailles ,  à  Paris. 

5  Février  1829. 

FLÛUR  M  SAINT-GENISy»,  Sous-Inspecteur  des 
Douanes,  à  Rone  (Afrique). 

&  Mai  1829. 

DEFABËR^  Con9eiIIer-d*£tat  de  l'Empire  de  Russie, 
ft  Paris. 

5  Juin  1829. 

ROUARD  (EnEiiifE-ANTOiNK-REMOiT) ,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  etc. ,  et  Ribliolbécaire  de  îa 
▼îlle  d*Aix,  Correspondant  du  ministère  de  Tins- 
truciion  publique,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  TYance ,  de  TAcadémie  des  sciences  de  Turin , 
eic.|  à  Aix. 

20  Déeemhrè  1829. 

Le  Gotme  PASTOftET  (AstoftE)«.  gi,  Conseiller 
d*éiiit^  etc.,  à  Paris. 

k  Février  rtSO. 

PREAUX^  0.  9,  Lleutenant^lonel  d'ariUlerie  de  la 
marine  y  Directeur  du  parc  d'aiHillerie ,  à  Rochefort. 
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&  Mars  1830. 
MM.  DE  CLINCHAMP(Victob),  Professeur  des  élèves  de 
la  marine,  eie. ,  à  Paris. 
QUILLET,  membre  de  T  Académie  royale  des  sciences, 

à  Bruxelles. 
VIGAROSI ,  $,  Maire  de  Mîrepoix ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  à  Mrrepoix. 

1"  Jvrit  lÔ^O. 

Db  Là  BOUISSE  ROCHEFORT,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lelires  et  arts  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Casielnaudary. 

!•'  Juillet  1830. 

D'ARTTEY  (Charles-Joseph-Victor),  9i  niembre  de 
la  Société  havraise  et  de  celles  française  de  statis- 
tique universelle  et  Académique  de  la  Loire  Infé- 
rieure,  SousPréfeC,   à  Ste-Menebould  (Marne), 

LECHEVALIER ,  Professeur  de  physique ,  à  Paris. 

12  Décembre  1831. 
ABADIE  (Théodore),  Professeur  de  belles-lettres,  à 
Toulouse. 

31  Mars  1831. 

Uabbé  BOUSQUET,  Principal  du  collège  de  Tulles. 

(^Nomme  membre  actif/  en  1829,  devenu  membre 

correspondant^. 
CLAPIER,   Avocat  et  Avoué,  à  Toulon.    {Nommé 

membre  actif,  en  1827,  devenu  membre  cor- 

respondanty 
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MM.  PHARAON  (J.)>  Professeur  de  langue  arabe;  cic. 
à  Alger.  (Nommé  membre  actif  ^  en  1827,  devenu 
membre  correspondant,  ) 

ROUX  (Alexandre),  Propriéiaire,  à  Arles,  (^membre 
actif f  en  '-827^  devenu  correspondant,^ 

r 

ô  Mai  1831. 

MALO  (Chaules),  Homme  de  leures ,  Direcieur  de 
la  France  littéraire  y  à  Paris. 

11  Juillet  1831. 

DE  CHRISTOL  (Jules),  Docleur  ès-sciences.  Pro- 
fesseur de  géologie^  Secrélaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

k  Joût  1831. 

AUDOUIN   DE    GERONVAL   (Maurice-Ernest), 
Homme  de  lettres,  membre  de  la  Société  française* 
de  statistique  universelle,  de  l'Académie  de  Tindus- 
trie  agricole,  manufacturière  et  commerciale,  et  de 
plusieurs  antres  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

LARREGUY,  f^^  Préfet  du  département  de  la  Charente, 
à  Angouléme. 

5  Octobre  1831. 

DE  BLOSSEVILLE  (Ernest),  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise ,  à  Am- 
fréville  la  Campagne,  prés  le  Neuf-Bourg.  (Eure). 

• 

3  Novembre  183 1. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Rbnouard,  Marquis  de) ift, 
Homme  de  lettres ,  ancien  Officier  de  cavalerie,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
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MM.  DESMICHELS,  j|[,  Recieur  de  racadcmie  d 

FAMIN  (CfesAft),  ex-chaacelîer  du  Covsalai-géoéral 
de  Fraoce  dans  Iç  royaiime  des  Deux  Sctles ,  mem- 
bre de  la  Société  française  de  statistique  onîTer- 
selle,  etc.,  à  Paris. 

JORRY,  jff ,  adjodant-gënéral ,  membre  de  la  Sodâé 
française  de  suiiisqne  universelle ,  de  celles  des 
méthodes  d*eafteignenieoi,  ei  de  plosieiirs  Sociétés 
philantropiques,  à  Paris. 

5  Avril  1832. 
PENOT  (  Aghile)  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

Z  Mai  ^632. 

DELORT  (Baron^  Pair  de  Fraaee,  Lieutenant-Géné- 
ral ,  Grand-Croix  de  la  légion-d'àonneur ,  Aide-de- 
camp  du  Roi ,  Chevalier  de  la  couronne  de  fer  d'Au- 
triche ,  membre  de  rAcadëmle  des  ecienoes ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  delà  Société  d'éivulation 
dn  Jura,  etc.,  à  Paris. 

fiARBAROlIX,  Juge  de  paix,  Prëgideitl  da  Comice 
agricole  d*Anbagne',  i^Aubagne.  (F^mAi/^ur,  «Te- 
venu  membre  correspondant). 

PORTE  (J.)  Greffier  audiencier  près  la  Cour  royale 
d*Aix ,  membre  de  l'Académie  des  sctenoes  de  la 
même  ville  et  de  la  Sociéié  phllharmomque  deCacn, 
etc. ,  à  Aîx. 


'4  Octeère  t832 
MM.  LÉVMt-PERROTON,  Docteur  «M  ùédoctnè,  Hédcciii 
de'rilospice  de  rAii(iqiiaiUç.>  membre  correspondant 
de  la  Sociéié.  reyale  de  médecine  de  Marseille  cl  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savaoies>àLyoo. 

ù  Décembre  I8S2. 
«MAGLIARI(PiBRftB),  Secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
déniie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  membre 
de  plusieurs  aulres  corps  savants ,  à  Naples. 

•  ■        «  «  •    ^ 

7  Fepritr  1835, 
DE  SAMUEL  CAGNAZZI  (  Luc) ,  Archidiacre,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies,  à  Naplcs. 

« 

PETRONI  (  Ricbard  )  Abbé  et  Statisiicieii ,  chargé  par 
le  çouveroement  de  JVaples  de  la  direction  du  re- 
censement, etc. ,  à  Naples. 

19  Décembre  1833. 
ARMAND  DECORMiS  (EriENNE-ATHANASE-PrEiiRB), 
Médecin  de  Tbospice  de  Cotignac,  Correspondant 
dn  Conseil  de  salubrité  du  département  du  Var, 
Médecin  des  épidémies ,  membre  de  la  Soeicté  de 
médecine  de  Marseille  et  de  celle  chîriu;gicale  d*é- 
mnlatioù  de  Montpellier,  à  Cotigoac. 

[15  Mai  1834. 
LAURENS  (A),  cheT  de  division  de  la  préfcclure  du 
Doubs,  membre  des  Académies  des  sciences  et 
belles-letlres  de  Dijon,  de  Rouen ,  de  la  Société 
d*cmu1ation  du  Jnra ,  Secrétaire  de  celled*agriculture 
etc. ,  du  Doubs,  Cort*cspondant  de  là  Société  fran- 
çaise de  statistique  universelle,  à  Besançon. 

63 
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3  Juilleê  «8M. 
MM.|BLOND£L  (Aogcstb),  OflBcier  de  gendarmerie ,  etc., 
à  Ville- Franche  (Aveyron). 

GOMMIER  (Adgostb),  Ingénieur  en  c^f  de»  pobU 
et  tîhabssées,  ù  Ajaccio  (Corse). 

1  Ao&Ê  I85&. 
BOUCHER  DB  CRÈVE-CŒUR  db  PERTHES  ^Jac 
QUEs),  m^,  Directeur  des  Douanes,  cheralier  de 
rOrdre  de  Malte ,  Président  de  la  Société  royale  d'é- 
mulation ,  membre  de  diverses  Académies  françaises 
et  étrangères ,  à  Abbeville. 

BOYER  DE  FONSCOLOMBES,  Naturaliste,  membre 
de  TAcadémie  d*Aix ,  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants,  à  Aix. 

JAUFFRET  fils,  membre  du  Conseil-général  dn  dé- 
partement des  Bouches-du-Rbône,  etc., i  Aix. 

MAGLOIRE  NAYBAL,  Juge  de  paix,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  académiques,  à  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Nuples. 

QUENIN  (Dominique-Isidorb),  Docteur  en  médecine, 
Juge  de  paix ,  membre  du  Conseil-général  du  dé- 
partement des  Boucbes-du-Rbône ,  correspondani 
.  de  la  Société  de  médecine  pratique  de  Paris,  de 
TAcadémic  d*Aix ,  de  celle  de  Marseille ,  de  TAthénée 
de  Vaucluse ,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon. 

k  Septembre  1834. 
LAGARDE  (Jules),  Avocat,  Avoué  près  la  Cour  royale 
de  Paris,  coUaborateuractionnaire  de  la  France 
littéraire,  et  Tun  des  rédacteurs  de  la  Gazette  des 
Tribunaux ,  etc. ,  à  Paris. 
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S  Ociohre  l88ft. 

MM.  CARPEGNA  (Comie  Ph.  de),  %^  LieutenaDt-géDéral 
d'anilleriei  Directeur  dn  Dépdt  cenlral  de  rariillerie 
elc.|  à  Paris. 

6  H/ovemUre  1834. 

DEVERNON,  Directeur  des  postes,  membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  eic. , 
à  Valeuce. 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine ,  corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et 
de  Napîes ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille,  de 
Lyon,  de  Florence,  de  Livourne ,  eic. ,  et  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  Tuniversité  de  Fise. 

SOUMET  (Albxandrb),  Directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Coropiègne ,  membre  de  Tlnstitut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

&  Décembre  18S&. 

ARNAUD,  H,  Colonel  du  6^""*  régiment  de  Ugne,  à 
Nancy. 

MEL  atné.  Trésorier  de  la  marine,  à  Agde. 

PIRONDI  (Syrus)  ,  Docteur  en  médecine ,  membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  etc., 
à  Marseille. 

ROUX (Jban-Noel),  Docteur  en  médecine.  Professeur 
de  pathologie  externe  à  TEcole  secondaire  de  méde- 
cine, correspondant  de  FAcadémie  royale  de  mé- 
.dedne  de  Paris,  Titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  et  membre  des  Sociétés  mé- 
dicales de  Lyon,  Bordeaux ,  etc. ,  à  Marseille. 


m  M.  WILD,  mécanicicp,  prenikr  adjoinl  delà  Mairie, 
à  Moulbëljard  (Doubs). 

HOEFFT,  Docieur  eu  médecine ,  médecin  boianisle, 
à  Moscou. 

/^  Juin  1835. 

VILLEllMÊ  (L.-R.),  jgt,  Docieur  en  médecioe, 
membre  de  riosiilul,  de  rAcâdémie  royale  de  mé- 
decine de  France ,  de  la  Socîéié  royale  de  médecîoe 
de  Marseille  ëid'oo  grand  nombre  d^auires  corps 
savants,  à  Paris. 

pEUNOU  (Jules),  Géologue,  à  Noniroî  (Dor- 
dogue). 

RQBIQUËT  (F.)  ancien  Ingénieur  en  cbefdes  pools 
el  chaussées,  etc. ,  à  Hennés  (Ile-ei-VibiQe). 

4 

20  Juin  1835. 

CHANTERâC  (  Louis-Charlbs-Hik)ltte-Em>ijar0, 
La  Cbopte  de),  ex-ingénienr  géomètre  du  cadas- 
tre, Conservalcur  des  bàiiments  militaires,  cl  ex- 
Chef  du  bureau  militaire  de  la  ville  de  Marseille, 
ÇJiommé  m^i^hre  actif,  en  i^k,  d0p0nu  mem- 
hrec^respotoianl)., 

2  Juillei  1835. 

COMBES  (JBAN-FiuctvÉ^SAGBARsrs),  Avçeai,  créa- 
teur et  directeur  de  là  caisse  d*épsKgM  de  Castres  , 
Fondateur  du  premier  conuce  agricole  dH  départe- 
mëni  du  Tarn ,  membre  de  la  commiastôu  d^s  prisons 
de  rarroèdisscnient  de  Castres^  SecrétaÎJRè  du  Coroîié 
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supérieur  d'io^lrMciion  primaire  ,  Présideui  de  la 
coipiDîssion  d*exainen  pour  la  délivrance  des  brevets 
de  câpaciié  dans  cejite  ville,  membre  correspondant 
de  la  Société  d'agricuftore  de  la  Haute-Gafônne ,  à 
Castres  (Tarn).  ' 

MM.  DUVERNOYy  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon ,  membre  de 
rAcddémio  d«a  scte^ec^  i  bçUes-lçtirep.  «t  iMrts  de 
cette  ville  I  correspondant  de  la  Société  rqyale  des 
antiquaires  de  France,  etc.,  à  Monlbéliard.* 

FALLOT(Samu£I4-Fr6déric),  fancien  notaire^  avoué, 
à  Montbéliard. 

FILHOL,  Docteur  en  médecine,  à  Salnte^Ttitfes. 

OtJSTÂLET ,  Docteur  eq  médecine ^  Monlbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  4|,  Docteur  en  médecine,  médecin 
ordinaire  des  armées ,  médecin  titulaire  de  Thôpital 
de  Phaisbourg  (Méurtbe). 

!•»  Octobre  1886. 
PÂRTOUNE AUX ,  ex-sous-préfet ,  à  Paris ,  {Nommé 
membre  actif,  en  iS$h ,  Jeûjefiu  membre  corres- 
pondant.) 

ft  Octobre  iÀH.  - 

DUCASSE,  ^,  Docteur  en  efairurgiey  Fl^ofesèeur  de 
l'Ecole  de  médecine  et  Secrétaire-général  de  la 
Société  de  médecine  de  Toulouse,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris, 
des  Soclétës  médleales  de  Lyo» ,  Marseille ,  Bor- 
défeiux ,  Tûiirto ,  etc.,  ftTô«io«sé. 

MONTE ALCON,  9,  Docteur  en  médecine,  lÀembre 
d'u»gfa«d  jsmère  d*Académîw  vidd^ik»  «litté- 
raires, à  Lyon. 
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MM.  PASSERINI ,  Naturaliste ,  à  Floreoce. 

TRAVERSÂT  (MARc-BBRNARD-IsiDoaB),  Doctevr  en 
médecine  y  décoré  de  TorSre  milîiaire  de  Pologne, 
etc.,  à  Paris. 

.  5  Novembre  1835. 

PISSIK-SICARD,  Instiinlear  des  soordMMets, 
Corse. 


17  Décembre  1835. 

BEAUMONT  (Félix),  %,  Maire  de  la  ville  d*Aabagiie, 
membre  da  conseil-général  du  département  des 
Bouches-du -Rhône,  etc.,  à  Aubagne. 


3  Mare  l836. 
AUBERT  Neveu,  Docteur  en  médecine ,  àToaloii. 

7  JvrU  1886. 
GAULARD ,  Professeur  de  physique ,  ii  Verdun. 

MEREL  (Charles-Jacqijes-François)  ,  ancien  insii- 
tuieur,  à  Marseille. 

2  Juin  1836. 

MALLET (Edouard),  Docteur  en  droit,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  la  BibUoihèque  univereelle ,  etc, ,  à 
Genève. . 

ROUMIEU  (CTPRtEK),  Substitut  à  la  cour  royale  d*Aix^ 
etc.,  à  Aix. 
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jUM.  VANDERMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  TOrdi-e 
de  Léopold ,  Géographe ,  Fondateur  et  propriétaire 
de  rétablisseD)eol  géographique  de  BruiLelles,  mem- 
bre de  rAcadèmîe  royale  des  sciences  el  belles 
lettres  de  cette  ville ,  d*un  très  grand  nombre  d'au-^ 
très  Sociétés  liitéraiies  et  d'utilité  publique  ,  à 
Bruxelles. 

7  JuilUt  1836. 

DELASAUSSAYE  (L.),  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliothèque  et  Secréiaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois,  membre  de  plusieurs  autres  Socié- 
tés savantes,  à  Blois. 

ROZET,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes, membre  de  la  Société  géologique  de  Franœ, 
à  Paris. 

6  Octobre  1836. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine,  premier  professeur 
de  Thôpiial  militaire  àinstruction  de  Strasbourg , 
membre  correspondant  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  mé- 
dicales et  littéraires ,  à  Strasbourg. 

RANG ,  Officier  supérieur  de  la  marine ,  à  Alger. 

ROUGÉ (Vicomte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

31  Ociohre\%l^. 

DURAND  DE  MODURANGE ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  littéraires,  i  Paris.  {Nommé membre  actifs 
en  1885,  devenu  membre  correspondant). 
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MM.  JULLIANY  (JctEs),  $,négociaot«  membre  déTAca* 
demie  royale  des'scieaces  ,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Pfxris.  {Nomme  membre  actif  ^  en  18)7,  devenu 
tnembre  correspàndanl), 

S  Novembre  1836. 

NANZIO  (  FERDUt.iif D  de  )  ^  Directeur  de  Técole  royale 
vétérinaire  de  Naplcs,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
sclemifiques  et  vétérinaires ,  à  Naples. 

PAPETI I  de  Marseille ,  Peintre,  etc.»  4  Rome. 

23  Décembre  1836. 

'  BAUDENS(L.)rO.  9,  Docteur  en  médecine,  Cbirur- 
gicn-major,  Professeur  d*anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire,  membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon,  Monlpellier,  etc.,  à  Paris. 

ULLOAC le  chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  au  Tri- 
bunal civil ,  membre  de  TAcadémic  pontanienné ,  de 
celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  écono- 
miques du  royaume  de  Naples,  à  Trapani. 

12  Janvier  1837. 
DÔUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

B0UDiN(-JEAf«-CHRtSTlBRN-MARC-FRAlTÇ.0lsJoS8PB)^, 

Docteur  en  médecine,  médecin  militaire.  Titulaire 
de  la  Société  royale  do  médecine  de  Marseille,  etc., 
a  Marseille^ 

Il  Mai  1837. 
DKL  RE  (Joseph),  Slaiislicien,  etc.,  à  Naples. 
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15 /utn  1837. 

MM.  SAUTTER  (JeawFrançois  ) ,  f ,  Pasleur  derEglîse 
réformée,  à  Alger.  (Nomme' membre  actif  en  I88ft> 
devenu  membre  correspondant^ 

3  Juillet  1837. 

FARIOLt  (  Achile),  Homme  de  Lelires,  à  Reggio- 
Modène. 

7  Décembre  1837. 
JACQUEMIN  (L.)  Pharmacien ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes  »  à  Arles. 
MONTVALLON  (Louis-Honoré  -Joseph-Hippolytb* 

Hilarion-Casimir  de  Barbigue  ,  comia  de),  Secré'- 

taire  perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences ,  agricul  • 
.    tore,  ans  ei  belles- lettres  d*Aix,  membre  d*uo  grand 

nombre  d'autres  Académies,  à  Aix. 

9  Joût  iUi. 

LECLERC-THOUIN  (  Oscar  ) ,  Professeur  d'agricuU 
ture,etc.,  à  Paris. 

17  Décembre  1838. 

DECROZE  (Joseph) ,  avocat,  à  Paris. (JVomm^'m^m-' 
bre  actif  en  18S6 ,  devenu  correspondant,^ 

20  Décembre  18^8. 

MARLOY  (  Clair- Paul-J ban-Baptiste  ),  Docteur  en 
médecine,  Correspondant  delà  Société  entomologt- 
que  de  France  et  d'autres  corps  savants,  à  Auriol. 
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14  Février  1839. 

MM*  LAMPATO  (pBiKças),  Rëdact^tir  des  annales  de  b 
Staijslique  de  Milao ,  à  Milan. 

MITTBE  (Mariu  -Henri-Casimir),  Avoeat  nui  con- 
seils du  Roi  ei  à  la  cour  de  cassaiioo ,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  des  sciences  morales,  belles 
lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise,  et  de  la  Société 
d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences  et  arts  de 
la  Marne,  il  Paris. 

MOREAU  DE  JONNÈS  (Alexandre),  j|,  Chef  des 
travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce , 
membre  du  conseil  supérieur  de  santé,  Officier 
supérieur  d*état-major,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  Tlnslituc  de  France ,  de 
la  Société  centrale  d'agriculture ,  des  Académies  de 
Stockholm,  Turin,  Bruxelles,  Madrid,  Lyon,  Dijon, 
Rouen ,  Bordeaux  ,  Strasbourg ,  Nancy ,  Maçon  , 
Nantes,  Tours,  Marseille,  Liège,  New-Tork,  la 
Havane,  et  de  plusieurs  Sociétés  médicales,  à  Paris. 

7  Mars  1889. 

•BIEN AYME  (Irérée-Joles),  j^^.  Inspecteur-général 
des  finances,  membre  de  la  Société  philomatiqne  de 
Paris,  etc.,  à  Paris. 

3  Mai  1839. 

DESEGURDUPEYRON,  $,  Inspecteur-général  des 
Lazarets  de  France,  Secrétaire  du  Conseil  supérieur 
de saMé,membrede plusieurs  Sociétés  savantes, 
etc.,  à  Paris. 
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4  JuiHei  1839. 

X|M.  CEVAS60  (Jacoces),  Trésorier  da  magistrat  de  saotë 
de  Gènes ,  membre  de  là  Société  d*éacouragemént 
pour  Tagriculture,  les  aris,  les  iriannfisuUttres  »  le 
commerce  du  département  de  Savone,  à  Gènes. 

LAFOSSE-LESCELLIERE  (F.  G.),  Professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  membre 
I  de  plusieurs  Sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  ^oût  1839. 

DE  MOLEON,  ancien  élève  de  TEcolcf  polyiechni- 
que,  Directeur-fondaieur  de  la  Société  polytechni- 
que pratique,  membre  de  plusieurs  corps  savants , 
etc.,  à  Paris. 

3  Ooiobre  iU9r 

JOURNÉ  (  Jean  ) ,  Docteur  en  méJecine  ,  &  Paris. 
{Membre  actifs  en  1838  ,  devenu  membre  cor- 
respondant,) 

7  Novembre  1839. 

COSTE  (Pascal),  Architecte  et  professeur  de  dessin , 
membre  de  racadémie  des  Sciences ,  belles-lettres , 
et  arts  de  Marseille,  etc.  (^Membre  actif  j  en  1834 , 
devenu  membre  correspondant.) 

DELEAU  Jeune,  $f.  Docteur  en  médecine,  médecin  de 
Thospice  des  orphelins  pour  le  traitement  des  mala- 
dies de  Toreille ,  membre  de  plusieurs  Académies  et 
Sociétés  scientifiques ,  à*  Paris. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  médicales ,  à  Genève. 
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MM.  HOUX  (Frauçois-Xayibr),  Docteur  en  mëdectDe,  ex- 
cbirorgien-mayor  de  la  mariDe ,  membre  des  Socié^ 
tés  de  médecine  de  Marseille  ei  de  Montpellier  ,  i 
EygQÎères.  (^Membre  actifs  en  18SH^  devenu  fnetm* 
hre  eorrespondani,) 

19  Décembre  1839. 
DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  médicales,  CoUaboraieur 
et  correspondant  du  Bulletin  de  th^frapeutiquef  i 
la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (James),  membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres ,  membre  de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfield. 
près  de  Manchester. 

5  Mars  18&0. 
AVEN£L  (  PiERRE-AuGusTF.),  Docteur  en  médedne  » 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  de  TAssociation  nor- 
mande, du  Cercle  médical,  de  TAthénée  de  méde- 
cine de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  et  arts  de 
Troie  et  de  Nancy  ,  du  Conseil  de  salubrité  de  la 
Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Amédée)  ,  ancien  manufacturier,  membre 
de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique  ,  etc. ,  à 
Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine  ,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  M  SERRES  (Pierbb-Toussaint),  #,  Con- 
seiller à  la  Cour  royale,  Professeur  de  minéralisé 
et  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  ,  membre 
d*un  très  grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  natio- 
nales et  étrangères,  à  Montpellier. 
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l*'    Octobre  1840. 

MM.  Le  Baron  L.  A.  d*HOMBBES-FIRMAS,  9,  Docleur 
ës-sciences ,  Correspondant  de  rinstîlut  ei  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'agricultare ,  membre 
de  plusieurs  Académies  nationales  et  étrangères  ,  à 
Alais. 

8  Octobre  18A0. 

GARCINdeTASSY  (Joseph-Héliodore),  $(,  Pro- 
fesseur à  Técole  royale  et  spéciale  des  langues  orien- 
tales, membre  de  Tlnstitut  et  des  Sociétés  asiati- 
ques de  Paris ,  de  Londres,  de  Calcutta,  de  Madras, 
de  Bombay ,  etc.,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (le  comte  CalisteAuguste),||, 
Secrétaire-général-Directeur  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages.  Fondateur  d*un  très-grand 
nombre  de  Sociétés  humaines ,  membre  de  TUniver- 
silé  royale  d'Athènes,  delà  Société  royale  de  Laisne, 
de  celles  d'émulation  de  Rouen  ,  des  Pyrénées- 
Orientales,  philodramatique,  de  statistique  uni- 
verselle, membre  honoraire  des  Sociétés  humai- 
nes de  Bayonne ,  de  Boulogue  ,  du  Lycée  naval  des 
Etals-Unis  ,  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Barcelonne^  de  celle  de  Tlndusirie  française,  etc., 
etc.,  à  Paris. 

MERCIER  (Alexamdrk-Victor),  Rédacteur  au  minis- 
tère de  l*In(érieur ,  membre  de  la.Société  de  statisti- 
que de  Paris  ,  de  l'Académie  de  l'Industrie  ,  de  la 
Société-générale  des  naufrages,  elc,  à  Paris. 

RIIALLY  (George- Alex  ANDRE),  Chevalier  de  la  croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la 
cour  d'appel  d'Athènes ,  Professeur  de  droit  com- 
mercial et  Recteur  de  l'Université  OtboM ,  membre 
de  la  Société  d'instmction  élémentaire  et  de  la 
Société  générale  des  naufrages,  etc.,  ù  Athènes. 
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13  Novembre    184». 

Al  M.  MASSE  (Etienre-Michei.),  Propriétaire»  eic. ,  à  La 
CioiaL 

7  Janvier  IS^I. 

BUSTAMENTE  (Anastasio,  S.  Ex.  legéoénil),  Prt- 
sidenl  de  la  République  des  étais  unis  dtt  Mexiqoe, 
à  Mexico. 

G£LLY(JuAN)y  Secrétaire  de  légation  »  à  Moole- Video. 

GUST*LOFF ,  Premier  inlerprèle  de  la  suriatendanœ 
du  commerce  britannique  en  Chiner  à  Macac*. 

LARDEREL  (le  Comte  de),  Président  de  la  section 
toscane  de  la  Société  générale  des  naarrages ,  etc. , 
à  Livourne. 

LETAMENDI  (de),  Consul-Général  dTspagoe,  à 
Mexico. 

MARTORELLI  (Camille  de),  Chambellan  du  Pape, 
Président  d'honneur  et  titulaire  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, à  Rome. 

MIR  (Prince  de),  à  Paris. 

PANCROUKE,  0.  jil,  à  Paris. 

POMPILIO,  comte  DECUPPIS  ,  Professeur  d*astro- 
nomie  et  de  géologie.  Président  dlionnenr  de  la 
section  romaine  de  la  Société  internationale  des 
nauffages  »  membre  de  plusieurs  académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  banquier,  etc. ,  à  Florence. 

KRIESIS(AnTOLNBG.),  ministre  d'Etat  de  la  marine. 
Président  d'honneur  de  la  section  athénienne  de  la 
Société  générale 4CS naufrages,  membre  delà  So- 
ciété archéologique,  eic.>  h  Athènes. 
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MM.  WALKER ,  ClHmnpey ,  eic.^à  Londres. 

Il  Mars   1841. 
DARMANTIER,  Juge  au  Tribunal  civil,  Présideni 
de  la  Sociélé  humaine,  etc.,  à  Bayonne  ^Basses  • 
Pyrénées). 

6  Mai  18^1. 

JANEZ  (don  Augustin),  Secréiairede  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  elc,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (José-Ant»),  Présideni  de  rAcadémie  des 
sciences 9  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Archiviste  de  la  ville  de  Toulon  et 
Bibliothécaire-adjoinl,  membre  delà  Société  des 
sciences,  arts  el  belles  lettres,  ei  du  Comice  agri- 
cole de  Toulon ,  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Draguignan ,  de  la  Société  de  la  morale 
chrétienne,  de  TAthénéedes  arts  et  du  Caveau  de 
Paris  I  etc. ,  à  Toulon.  ^ 

10  Juin  1841. 

ASSENAT  (J ban-Baptiste),  ex-pharmacien  en  chef 
de  rhdpital  civil  et  militaire  d'Aix ,  membre  de  la 
Société  phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société  géo- 
logique de  France^  à  Aix. 

BARCHABD  (Marc),  Docteur  en  médecine,  chef  du 
service  de  santé  de  la  section  bordelaise  de  la  Société 
internationale  des  naufrages,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis),  Doctenr  en  médecine, 
membre  de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du' 
département  de  la  Charente- laférieure,  de  la  So- 
ciéié  des  Amis  des  arts  ;  Professeur  et  directeur  du 
service  de  santé  de  la  Société  générale  des  naufrages 
pour  la  Section  ro€hellaise,el€.,  à  la  Rochelle. 
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MM..VALLET  d'ARTOIS(Jbah-Fba!içois)  ,  propriétaire, 
ancien  négocianl ,  à  Aix. 

•  ^ 

16  Septembre  (841. 
BELLARDI  (Louis),  naiuraliste,  membre  de  plusieors 

sociétés  savanles,  à  Tarin. 
M  A  UN  Y  DE  MORNAY ,  Inspecieur  de  ragricoliure 

dans  le  midi  de  la  France ,  membre  de  plusieurs 

corps  savants,  à  Paris. 

U  Novembre  I8ftl. 

GREGORY  (  Jean-Charlbs  ) ,  Conseiller  en  la  Cour 
royale  de  Lyon,  Vice-Président  de  la  Société  littéraire, 
Président  de  la  5*  section  du  9"*  Congrès  scientiOqae 
de  France ,  etc.,  à  Lyon. 

te  Décembre  1841. 

FOUQUE  (Claodb),  d'Arles,  avocat ,  ex-membre  de 
rUuiversité  royale ,  correspondant  de  Tlnsiltiit  his- 
torique. (  Reçu  membre  actif,  en  1837,  devenu 
correspondant,) 
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Nota  .-Les  aTis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  changements 
de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le 
tableau  dc^  membres  correspondants ,  seront  reçus  avec  recon- 
naissance. 

Four  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  et  ré- 
pondre promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique ,  cette 
Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Sécréta ir 
perpétuel ,  rue  des  Petits-Pères  ,  n»  il. 


AVIS. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'en 
point  encore  adressé  h  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  conoeroeut.  Chacaa 
d*eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  counaUre  :  Ses  nom  et 
prénoms,'  2*"  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  résidence;  3°  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  oc- 
cupations  habituelles;  k'*  ses  études  préliminaires  ;  5° 
quelles  sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont 
familières;  6®  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  7' 
les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive;  8°  les  so- 
ciétés savantes  et  d^utilité publique  dont  il  est  membre, 
et  la  date  de  F  admission  dans  chacune  déciles  ;  9*  les 
titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  ;  lO*  s'il  a  obtetiu 
des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  1  \*  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements;  12^  s'il  s' est  livré 
ou  s'il  se  livre  à  Renseignement  public. 

6d 
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DANS  LES  CINQ  PREMIERS  VOLUMES 

DU  BÉPEBTOIBE  DES  TRAVAUX 


f       f 


DE  L4  Mi£TE  DE  STATISTIQUE  DE  lÂRSElLLE. 


^OTA.  —  Noos  devons  dire,  pour  riDlelligence  de  cette 
table  y  1°  que  le  chiffre  romaia  indique  le  Tolume,  l'arabe 
la  page;  2^  que  tous  les  mots  ou  phrases  entre  deux  pa- 
renthèses, quoique  places  les  uns  à  coté  ou  au-dessous 
des  autres,  n'ont  aucun  rapport  entr'eux  et  seulement  au 
premier  mot  écrit  en  italique  ou  en  petites  capitales  qui 
les  dépasse  d'un  quadraiin  ;  V*  que  par  conséquent  ces 
mêmes  mots  ou  phrases  ne  se  rapportent  point  à  ceux  écrits 
aussi  en  italique  ou  en  petites  capitales,  auxquels  le  lecteur 
est  renvoyé  par  le  mot  Votez  \  4"*  qu'un  tiret  remplace  le 
mot  général  en  italique  ou  en  petites  capitales,  lorsque 
celui-ci  devrait  être  répété,  étant  suivi  d'une  épithète  on 
d'un  adjectif  qui  lui  donne  un  autre  sens.  Ainsi,  par 
exemple ,  après  le  mot  Eaux ,  s'il  s'agit  ensuite  des  Eatuf 
minérales,  un  tiret  remplace  le  mot  Eaux,  et  il  n'y  a 
que  l'adjectif  minérales. 
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Aaadib.  Voyei  Arm9m9nU^  eons- 
truoHons^  épargne^  JforseiUe, 
'mHriqiu^  titmo, 

âbMn.  Toy.  OroMm.  (cire  d*)  Y. 
401.  (considérations  sar  Tédu- 
cation,  I^acérofssement  et  la 
conservation  des)  V.  <SS4.  W6. 
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ans)  I.  S99. 

ACBAAD.  J»-F.  Toyez  Fotrw. 

HcHAiD  et  (BÉnAHD  Obtiennent 
une  médaille  d'bonneur  en 
bronie).  lY.UO.  596.  560  b.   * 

Aci^r  (carbone  contenu  dans  des 
espèces  d*)  Y.  424.  (cornue» 
fondu,-consommalion  et  pro- 
duiU)  Y.  447.  (espèces  d')  Y. 
412.  (de  forge ,  de  cémentation 
consommation  et  produits)  Y. 
416.  (rechefcbes  comparatives 
aur  celui  fondu  et  celui  allié 
à  l'argent)  Y.  4SI. 

jddmtiitjinitioii  ctvâe.  voy.  Mar^ 
uitt;  Org<m,  II.  9S.  3SS. 


Afrique,  voy.  iN)p«ikUioii.(comiKK 
sition  de  l'armée  d')  I.  t4l.(ex- 
péditionde  rarmée  d*]  I  n4. 
241.  (Postes  en)  I.  S70. 

AsAiD ,  Félicien  ^reçoit  nneoié- 
dallle  d'honneur  en  bnmse) , 

II.  558-564. 


AgrieUUitu^s.    TOy. 
Suéde. 


AgricuUurt.  Toy.  Aritm,  ctfrMles, 
cftoiu; ,  cuUwatêurt ,  eidtert , 
êngrau^  Frtmtt ,  GroMie-Brt- 
tagns ,  MaUe,  pUÙUes^  rapports , 
9êmaiUet ,  Suéde ,  vigne, 
(Avantages  que  présente  le 
semoir-Hugues  a  n  I.  t7l. 
(eut  en  Corse  de  r)  I.  les. 
(eut  à  Orgon  de  rj  II.  loi. 
(extrait  d*un  rapport  sur  «a 
traité  d*)  1. 140.  (tableau  com- 
paré du  travail  la  concernant 
en  Irlande  et  en  Angleterre) 
III.  158-530.  (les  documenU 
officiels,  dèslMS,  en  France, 
n'ont  procuré  point  de  lomié* 
res  sur  I')  lY.  tsa.  (les  malUli 
arriérés  en)  Y.  870.  (prodoiU 
à  Halte  de  r)  T.  874.  (produc- 
tion annuelle  en  France  de  V) 
lY.  275.  (rapport  sur  diverses 
quesUon  dM  I.  417  -  565.  II. 
J09.  810.  III.  188.  475.  Y.  840. 

(rapport  sur  son  éUt  dans  le 
«premier  arrondissement  da 
département  des  Bouches-do» 
Rhône)  lY.  46.  (son  historique 
en  France)  lY.  152.  (vues  sur 
celle  du  C.  delaCioUt^  Y.  m. 
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Aîf^.  (étymoiôyle  de  U  dénoml- 
'  nation  cap  de  r)  V.  47.  [lou  se, 
nom  donné  au  cap  de  1']  V.  50. 
{Mons  Niger  y  dénomination 
dans  laquelle  est  ran^é  le  cap 
de  V)  y.  52.  (procès  pour  la 
(farde  du  cap  de  1')  Y.  i4d^ 

Aix,  (nombre  des  mendiants  à 
1. 53.  (rapport  sur  un  opuscule 
intilulé  :  Inscriptions  en  vers 
du  musée  d')  IT.  13.  140.  (rap. 
de  sa  surface  à  sa  population) 
J:  17.  (situation  de  l'instruc- 
tion primaire  dans  l'arrondis- 
sement d')  III.  196.  281.  (sol 
forestier  d')  III.  145. 

Alais.yroj.  Grand^ombe, (chemin 
de  fer  de  Nimes  S)  III.  898. 
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Londres. 
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Aliénés  (en  Angleterre)  II.  399. 
(en  Ecosse)  II.  899.  (en  Espa- 
gne) II.  899.  IV.  856.  (en  Fran- 
ce] II.  399.  IV.  856.  (à  Malte) 
V.  366.  (à  Marseille)  IV.  352  et 
suivantes,  (dans  des  péniten- 
ciers) III.  250.  (concours  des 
communes  dans  la  dépense 
des)  V.  886.  (sont  reçus ,  s'ils 
sont  indigents ,  dans  les  asiles 
des  aliénés  de  Marseille  et 
d'Àix)  V.  337. 

Alimenls  (cuisson  par  le  gaz  des) 
1. 407.  (des  habitants  d'Orgon) 
11.69. 

AUauch  (nojnbredes  mendiants 
à)  1. 51.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  popiiiation)  1. 15.  (sol  fo- 
restier d')  III.  840. 

Atteins  (nombre  des  mendiants  à) 
J.  50.  (rapportitde  sa  surface  a 
sa  population)  1. 21.  (soi  Tores- 
tier  d')  III.  855. 

AUemagne(eheMns  de  feren)lll. 
4M.  41^ 


AUier  (cbemlade  fer  de  Mùntel- 
4UX-Môlnes  à)  fil.  398. 

Amandes,  (état  de  celles  qui  ali- 
mentent le  commerce  de  Sa- 
lon) I.  103. 

Amandiers  (remplacés  mal  à  prO' 
nos  par  aes  vignes  i  la  Ciotat) 

V.  201. 

Amérique  (canaux  et  chemins  de 
fer  en)  III.  415.  (perfection- 
hementsapportés  aux  chemins 
de  fer  enj  III.  416.  (places 
fortes  en)  IV.  114.  (postes  en) 
1.378.  (sociétés  de  tempérance 
des  JStats-Unis  d')  I.  405. 

Amwements  (à  la  Ciotat)  V.  259. 
(à  Orgon)  II.  73. 

Andrestena^roj.  Roanne,  (chemra 
de  fer  de  Saint-Etienne  à) 

III.  897. 

Angleterre,  (agriculteurs  en)  II. 
886.  (agriculture  en)  III  158. 
580.  C  aliénés  en  )  II.  899. 
(banques  en)  II.  277.  (cais- 
ses d^épargne  en)  III.  555. 
(cotons  importés  en)  II.  519. 
(criminels  exécutés  en)  1. 271. 
(draps  exportés  et  consommés 
par  r)  II.  283.  (étendue  des 
forêts  en)  II.  394.  (exploitation 
des  mines  et  des  carrières  en) 

II.  282.  (exportations  en)  II. 
278.  (gouvernement  d')  11.267. 
(houille  consommée  en)  II.  ass 
(importations  en)  11.278.  (im- 
portation et  produit  des  laines 
en)  11.283.  (impôt par  habitant 
en)  II.  395.  (industrie  et  son 
produit  en)  lil.  533.  (instruc- 
tion en)  II.  278«  III.  542.  V.866. 

(journaux  en)  II.  275.  (livres 
publiés ,  exportés  et  Importés 
en)  II.  289.  (lois  pénales  en) 

III.  589.  (manufactures  et  ri- 
Gbesse  publique  en)  III.  584. 
(monnsdes  frappées  et  valeur 
du  numéraire  en)  III.  535. 
(montant  des  postes  en)  lll. 
890.  (moyenne  des  décès  eny 
II.  884.  '(navires  en)  II.  392. 
(nombre  des  bateaux  à  vapeur 
en)  I.  137.  (places  ToKes  en) 

IV.  118.  (population  dO  U<^267, 
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III.  5i8.  (postes  en)  1. 869.  III. 
887.  (prodaction  du  fer  en)  II. 
891 .  (produit  du  eoton  flié  et 
tissé  en)  II.  288.  (produit  de 
la  fabrication  du  papier,  de  la 
gravure ,  de  rimprlmerie ,  dès 
instruments ,  de  la  Joaillerie , 
de  TorfèTrerie ,  de  la  quincail- 
lerie, des  pelleteries,  aes  cuirs, 
dosla  porcelaine,  de  la  poterie, 
de  la  verrerie  en)  II.  286.  (pro- 
duit des  toiles  manufacturées 
de  lin  en)  II.  S84.  (produit, 
consommation,  importation, 
exportation  des  soieries  en)  II. 
S84.  (rapport  de  sa  population 
à  ses  foux)  iy.856.  (vaisseaux 
de  ligne  de  toute  dimension  et 
armée  en)  III.  538. 

Animaux  (du  royaume  britanni- 

?ue)  m.  527.  531.  (éducation 
Orgon  de  ceux  domestiques) 
II.  130.  (emploi  de  ceux  morts) 
II.  408.  (nombre  et  valeur  de 
ceux  domestiques  en  France) 
IV.  282.  (nombre  et  valeur  de 
ceux  domestiques  à  Malte)  Y. 
872.  (nombre  ae  ceux  domes- 
tiques en  Suéde)  II.  888.  (reve- 
nu moyen  de  ceux  domesti- 
ques dans  le  département  des 
Bouches  du-Rbône)  III.  284. 

Ans  Voy.  Mewe,  (cbemin  de  fer 
de  Waremme  à)  III.  412. 

Awtropologiê.  Yoy,  Màladi98.  (ce 
qui  s'y  rattache  à  Orgon)  II.  41 . 

Anwrs.  (chemin  de  fer  de  Mati- 
nes à)  III.  412. 

AKAGO.Voy.cfcdlettr,  météorologie. 

Arbres,  (acclimatés  à  Malte)  Y. 
857.  (à  récolte  à  Orgon)  II.  lis. 
(de  la  Giotat)  Y.  201.  (produi- 
sant de  la  cire)  Y.  402. 

Archéo'ogie  (divers  sujets  d')  II. 
60.  m.  441    468.  lY.  18. 


Argent  (un  mot  sur  un  tarif  de 
V)  lY.  140.  (un  mot  sur  un 
traité  des  matières  d'or  et  d') 
III.  161.  (importations  et  ex- 


portations^, à  Marseille,  des 
matières  d*^  1. 202.  (prix  du  ki- 
logramme d')  II.  421 

Arles,  (de  l'hospice  de  charité  dO 
lY.  850.  (Fête  à  roccasion 
de  Tanniversaire  de  la  cons- 
truction et  revenus  de  Itiùpl- 
tal  d')  lY.  849.  (Mémoire  his- 
torique et  statistique  sur  les 
hôpitaux  de  la  ville  d')  lY.  818. 

âiombre  des  malades  et  nature 
es  maladies  dans  rhotel-diea 
d*)  lY.  346.  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 22. 
(soi  forestier  dv  III.  865. 

Armes.  fMlMe  en  possède  pour 
armer  trente  mille  hommes) 
Y.  868.  (produit  de  celles  fa-^ 
briquées  en  Belgique)  III.287. 

Armée,  (en  Angleterre)  III.  588- 
(en  Belgique)  III.  240.  (en 
France)  III  .589-544.  (à  Malte) 
Y.  862.  (à  OrgOU)  II.  94.  (dâOS 

le  Royaume-unJ)  If  1. 588, 5U. 
(en  Suéde)  II.  896.  (ce  qui ,  à 
la  Giotat,  a  rapportai*)  Y. 278. 

Armements,  (valeur  de  ceux  ma- 
ritimes) II.  257. 

Armoiries  (de  Marseille)  lY.  45!. 
518. 

Arrondissement  (tableau  de  la  po- 
pulation des  villes,  chefls-lieax 
d')IY.504. 

Artisants  (leur  nombre  à  Orgon 

II.  78. 

Asie  (postes  en)  III.  886. 

Asile  Yoy.  SaUes  d'asile. 

ÀssBHAT,  Jean-Baptiste ,  (reçu 
membre  correspondanDY.  458. 

Assurances.  (  application  aux 
dommages  des  faillites,  du 
système  des)  lY.  439.  485. 525. 

ÀTTBifoux  A.  voy.  amandes,  hes^ 
tiaux^  chardons,  commerce,  ga^ 
rance,  huiles^  industrie^  laines^ 
Salon  ,  soie. 
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Auiqiiê,  (nombre  de  ruches  nour- 
ries par  D  y.  40S.  (produit  «n- 
nuel.d'un  arpent  de  terre  en- 
semencé en  froment  dans  T] 
V.  405. 

Aubagne,  (nombre  des  mendiants 
à)  1. 52.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I  15.  (sol  fo- 
restier d')  111.840. 

Aubum  (de  la  folle  dans  le  péni- 
tencier d*}  111*250. 

AfigàMmrg  (chemin  de  fer  de 
Munich  à)  III.  405.  414. 

AuDOUÂBD,À.-J.  Voyez  Crtnc, 
France ,  Goiron ,  ^i$ùM^  rap~ 
ports ,  sainU-Baumê ,  société  de 
etatietique  de  Marseille  y  Vaucluse, 

AuDOUiif.  Voyez  Insectes. 

AureiUe  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  1.22.  (sol  fores« 
tler  dO  m.  355. 

Auriol  (nombre  des  mendiants  à) 
I.  51.  (rapport  de  sa  surface  à 


•a  population)  I*  15.  (sol  fores- 
tier éh  m.  840. 

Aurons  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  1. 19.  (sol  fo- 
restier dO  III.  845. 

AutriOie  (Instruction  en) II. 278. 
(places  fortes  en)  IV.  114. 

ÀuzifeiB,  J. -A.-M.  (nommé 
membre  honoraire  de  la  Sor 
ciété)  II.  424.  /"sa  mort  et  éloge 
historique  à  cette  occasion) 
IV.  545. 

AfMnt-propos.  I.  8.  128.  145.  247. 
866.  554.  II.  8.  5.  177.  III.  8. 
IV.  3.  V.  5.  526. 

Avaoussésice  que  c'est)  Voy.  188. 

Aveugles,  (éducation  des  jeunes 
filles)  V.  824.  (nombre  de  ceux 
auHdessous  de  20  ans  dans  le 
département  des  Bouches-du— 
Rhône)  V.  324. 

Avis.  I.  2.  600.  II.  2.  592.  III. 
594.  IV.  592.  V.  520. 


1 


Betde  (chemin  de  fer  dans  le  du- 
ché de  )  III.  407.  (  instruction 
dans  le  pays  de  )  II.  178.  . 

Battis  (no.te  sur  ceux  de  Mar- 
seille) I.  470.  (sUtlstloue  de 
ceux  de  Marseille)  I.  460. 

Bâle  (chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à)  111.898. 

Baleines  (commerce  des  Etats- 
Unis  dans  i*Océan  pacifique, 
pour  la  pèche  de  la)  I.  416. 


(pèche  en  Amérique  de  la) 
1. 417.  (quelques  mots  sur  cel- 
les de  la  Méditerranée)  IV.  558. 

Bananier  (naturalisé  à  Malte)  V. 
867. 

Banques,  (ce  que  c'est)  I.  182. 
(circulation  des  billets  de  cel- 
les  de  France ,  d'Angleterre , 
des  Etats-Unis)  I.  207.  (circu- 
lation des  billets  de  celle  de 
Marseille)  III.  212.  (en  An- 
gleterre) II.  277.  (aux  Etats^ 
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ITnfS)  V.  885.  881.  (iQflaence 
de  celle  deJMarseflfe  sur  les 
Idées  financières  du  pays)  I. 
i«9.  (à  Slalte)  y.  367.  (opéra- 
tions de  celle  de  Marseille) 
III.  281.  (en  Prusse;  lY.  24t; 

Baous^  (nom  donné  à  de»  mon- 
.  ^  tagnes)  Y.  89. 

Baptême  (ce  qui  se  fait  â  la  Clotat 
I  l'occasion  du)  Y.  261. 

Barbentane  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  51.  (rapport  de  sa 
■surface  à  sa  populaiton  t.  2r. 
(s#l  forestier  de)  III.  856. 

Bàubasocx  ,  Joseph.  Yoy.  agri- 
culture ,  frignê.  (reçoit  une  mé- 
daille d'honneur  en  bronie  ] 

II.  558.  !y68. 

BiRDiif  (  Obtient  une  mention 
honorable  )  IL  559.  565. 

Bj^jaHLOÊf^  rabbé.  Yoy.  Cassis, 

BiRTHÂLEMT  CI.  Y.  agrimMure, 
.  baleines  ,  brtMnts ,  Canoubier^ 
céréales ,  fourrages ,  histoire  na- 
turelle ,  insectes  ,  magnanerie , 
Marseille^  pianos ,  rapports,  sér 
maille ,  vers-^-soie.  (  obtient 
une  médaille  d'honneur  en 
vermeil)  Y.  kJi.  477. 

Bastides,  (vie  qu'on  y  mène  dans 
le  canton  de  la  Clotat)  Y.  268. 

Bâtiments  voy.  navires, 

BicssKT  (lieu  de  naissance  de 
rArehevéque  de)  Y.  277. 

Baux  yoy.  Baauœ  (état  de  Ceyres 
te  et  du  Bourg  sous  la  mai- 
son des)  Y.  118  (leur  nature 
à  Orgon,(  11. 138  (nombre  des 
mendiants  dans  la  comrau- 
Be  des)  1,  50.  (origine  pré. 
sumée  de  la  maison  des)  Y. 
lis.  (rapport  de  la  surface  de 
la  commune  de  ce  nom  avec 
sa  population)  l.  22.  ($ol  fo- 
restier de  la  commune  des] 

lil.S56% 


Baniére  rehemtn  de  fer  eo)  flii. 
405.  (places  JTortes  en)  IT.  ils, 
(Instructions  en)  li.  S73. 

Fasard (établi  à  Malte  enYaveur 
des  pauvre9  honteuK)  Y.  397. 

Beaueaire  (chemin  de  fer  de  1^ 
mes  i)  111.  387. 

BeaureeveU  (rapport  de  sa  sur- 
face ft  sa  population)  l.  18. 
(sol  foresQer  de)  iii.  847. 

BsnsoTr  (a  tntreduit  la  Iftogra- 
phlA  à  Marseille)  il.  488. 

Bétcodêne  (un  mot  sur)  Y.  7î. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  1. 1)(.  (sol  forestier 
de)  Iii.  841. 

Belgique  (armée  en^   Iii.  t48. 
(budget  en)  111.  S89.  (caisses 
d'épargor  en)  lit.  555.  (che- 
mins de  fer  en)  Ifi.  237.  41  i. 
(chemin  de  fer  de  Cologne 
aax  frontières  de  la)  lli.  405. 
(Climat,  culture  de  la)  iii. 
238. 288.  (criminels  en)  i.  «7i. 
111.  238.  (division  et  popnla- 
tion  de  la)  m.  284.  (élendoe 
de  la)  in.  283.  (hdpiUux  et 
hospices  en)  lll,  239  (instmc- 
tlon   publique  en)    111.  218. 
(marine  en)  lli.  287 (places 
fortes  en}IY.  115.  (postes  ei^ 
111.  885.  (produit  de  Pagrlcttl- 
ture  et  du  régne  minéral,  ma- 
nufactures et  commerce  en) 
111.  286)  produit  des  armes 
fabriciuées  en)  iii.  287.  (pro- 
duit des  toiles  de  lin  en)  111. 
237.  (rapport  de  sa  population 
à  ses  foax)  I Y.  S56  (sUtisUqne 
générale  de  la)  lit.  281    (ta- 
bleau comparatif  du  royamne 
de  France  et  de)  ill.  242. 


^ttu.kWDïJfOy,oamceUaires  faaiUe 
Piémont,  (reçu  membre  cor- 
respondant) y.  474. 

Bbnkt  L.  (obtient  une  médaille 
d'honneur  en  argent)  lY.  528. 
585.  560.  B. 

Bergeme  (population  de)  iii.  4iO. 
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'Vtrgerits  (i  Orgon)  II.  IM. 

I 

Berlin  voy.  Poitdàm  (^pulailon 
de)  III.  MU.  ' 

Bebnard  8.  voy.  JlfofinaiM. 

Berrê  (créaiiôn  â*un  port  à)  tY. 
68.  (éUDg  de)  1U.  491.  (n'a 

Su'un  mendiant  )  1 .  49  (projet 
e  construire  un  canal  entre 
Je  port  de  -Bouc  et  Tétatig  de) 
Y.  821.  )rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  1^.  (toi 
forestier  de) XU.  346. 

bestiaux  cnonlbre  de  ceul  dans 
Je  canton  de  la  Ciotat  )  V.  190. 
(nombre  de  ceux  A  Malte)  Y. 
S72.  (nombre  et  traitement  de 
ceux  à  Orgon)  H.  lao.  (nom- 
de  ceux  en  Suéde)  II.  3S8  (Sta- 
tistique de  ceux  qui  entrent 
«dans  le  eommerce  de  Salon}» 

I.  i(M>. 

Betteraw  ('fabriques .  etc. ,  en 
France ,  de  sucre  de)  ii.  287. 

3euf  s.  F.  À-  voy.  faiUites^  Mar- 
seille, rapports, 

Mibliethêques  ^notice  historique 
sur  celte  de  Marseille)  i.  481. 
(statistique  de  «elle  de  Mar- 
seille) I.  492.  (  à  Londres)  ii. 
274.  (à  Malte)  Y.  867 

Bkn-aimé  Iules,  voy.  France^ 
ohservatixms,  vie  est  reçu  mem- 
bre correspondant)  m.  168. 

Bienfaisance  (établissements  de) 
1.  841.  503.  512,  524.  528.  531. 
585.  497.  II.  82.  176.  180.  272. 
496.  III.  239.  515.  555.  lY.  81. 
189.  813.  852.  482.  425.  Y.  250, 
4166. 

Bière  'prix  moyen  de  Phcctoli- 
ire  ae)  m.  284. 

BtrmJngAom.voy .  Mandiesteriche- 
min  de  fer  de  Londres  A)  m. 

899. 

Bié  (importation ,  exportation 
et  prix  moyen  en  France,  du; 


41. 887.  412.  lY.  218.  (importa- 
tion et  exportation  et  prix  mo- 
yen^ en  Suéde ,  du)  [II.  887. 
(reeolté  à  la  Ciotat,  à  Ceyrestej 
Cassis  et  Roquefort)  Y.  207. 

Boardof  Traie  (ce  que  c'est  lY. 
200.  4Û1. 

Boc/iitta  (Chemin  de  fer  de  Ylea- 
ne  A)  m.  402. 

B<ffUP  S.  F.  A.  voy.  batuptes  ^ 
Btals-Unis  (é!ogé  historique 
de)  lY.  541.  reçu  membre 
actif)  II.  811.  (sa  mort  et  dis- 
cours prononcé  sur  sa  tombe; 

II.  583. 

Bohème  (places  fortes  en)  t  Y.  114. 

Bois  voy.  forets  (de  la  Corse)  ÏV. 
226.  (de  la  CloUt)  Y.  178. 19i. 
Importation  de  ceux^d^ac^jou 
en  France)  iil.  548. 

BoUon  voy.  Leigh, 

Bombe  (époque  et  lieu  où  la  pre- 
mière dé  guerre  fat  lancée) 

lY  427. 

BoNAFOOS.  voy«  vers  à  soie. 

Bonnet  Jules ,  voy.  cocons ,  i»- 
dusirie,  Marseille^  Pyrale,  se- 
rtctcole,  vers  à  soie ,  vigne  (reçu 
membre  actif)  11.  194. 

BoRCHARD  Marc  (reçu  membre 
correspondant)  Y.  453. 

Bordeaux,  voy.  ferta (Etat semes- 
triel ,  de  1819  A  1838 ,  de  la 
circulation  des  billets  de  ban- 
que de)  111. 210.  (mouvement 
maritime  de  1740  A  1823,  A)  I. 
219.  (nombre  des  faillites  A) 
lY.  489. 

BosQ.'Voy.  orages. 

Botanique,  voy.  plantes  (Malte  a 
un  Jardin)  Y.  368. 

Bouc  (détails  relatifs  au  pilotage 
A)  11.  87.  (port  de)  111.  491. 
lY.  68.  (projet  de  construire 
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un  canal  à)  V.  asi.  (rapport  de 
sa  sarface  à  sa  population)  i. 
17.  (soi  forestier  de)  iil.  846. 

BODCHBB    DS    CBBVB-COBim    DE 

Pbrthbs  Jacques  (obtient  une 
mention  honorable)  lY.  525. 
55<.  560  A. 

Bouches-du-Bhâne.  voy.  départe^ 
ment. 

BotmiN  J.  C.  M.  F.  I.  (est  reçu 
membre  correspondant)  1.144. 

Bouées  à  Marseille)  II.  870.  III. 
489.  IT.  69. 

BouiB  J.-J.  voy.  géologie^  mê^ 
daiUes,  naufrages ,  ptutes,  prt- 
sons ,  rapports ,  Savenay, 

BùMon  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population^/  I.  21.  (sol  fo- 
restier de)  III.  856. 

Boulogne  (population  de)  IT .  504. 

Bourbon  (population  de  rtle) 

1. 128.  129. 

Bourg  voy.  Batiâ;.  (accroissement 
de  celui  de  la  Ciotat)  Y.  126. 

Bourgogne  /(Chemin  de  fer  d*E- 
pinac  au  canal  de;  III.  897. 

Boulan  /postes  dans  le  royaume 
de)  I.  878. 

BOTBR  BB  FONSGOLOMBES  (Ob- 
tient une  mention  honorable) 
II.  557.  568. 

Breschia  (population  de)  m.  410. 


Brisiot  (chemin  de  fer  de  Lon- 
dres a)  m.  899. 

BrUanniaues  /'abus  des  ligaenrs 
chez  les  habitants  des  Iles) 
m.  532.  (consommation  dans 
les  lies)  III.  581.  (instruction 
publique  dans  les  Iles)  lu.  542. 
(mines  dans  les  tics)  m.  583. 
(population,  naissances,  dé- 
cès ,  dans  l'empire)  m.  527. 
(terres  cultivées ,  bétail ,  trou- 
peaux du  royaume)  m.  527. 
581 .  (territoire,  étendue,  mon- 
tagnes, fleuves,  rivières^  lacs , 
canaux,  division,  climat  dn 
royaumej  m.  527.  581. 

Brown.  y oY' phares. 

Bruants  (un  mot  sur  nne  notice 
concernant  les)  lY.  144. 

Bruflfff.voy .  Ostendê,  (chemin  de  • 
fer  de  Gand  à)  lu.  412. 

Brufifunch.  y oy,  Harttbourgr. 

BruxeUes,  (chemin  de  fer  de 
Mallnes  à)  m.  412. 

Budget  (en  Belgique)  in.  282. 
(en  France)  II.  895.  (en  Prusse} 
IT.  247.  (en  Suède)  u.  895. 

Budêweis  voy.  Xmmp. 

BuoNÂPARTB  (lettre  écrite  par 
lui ,  en  1798 ,  pour  faire  fa- 
briquer des  balles  à  la  Ciotat} 

Y.  240. 

BtJSTiMisiVTE  dégénérai,  recn 
membre  correspondant)  Y. 

485. 


i 


J 
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Càbannes  cconsommâllons  à)  •  II. 
166.  (contributions  directes  et 
indirectes  de)  II.  164.  (des- 
cription de  la  commune  de} 
II.  57.  (éiendueel  division  des 
terres  (Mir  salure  de  culture 
et  revenu  imposable  de  la 
commune  de)  II.  153.  (nombre 
dds  mendiants  à)  1. 50.  (popu- 
lation de)  II.  156.  (produits 
de)  II.  167.  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  h  %ï, 
(recettes  et  depeiises  de)  II. 
175.  (sol  forestier  de)  111.356. 

Cabriés  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  I.  is,  (sol  fo- 
rcsUcr  de)  III.  347. 

Cacao  (Importation ,  en  France, 
de)  III.  548. 

Café  \  consommation ,  Importa- 
tion et  exportation ,  en  An- 
gleterre .  de)  II.  267.  (impor- 
tation ,  en  France ,  de)  III. 
548. 

Càilleau  voy.  V9rs  à  soîb. 

Caisses  ^épargnes  (à  Malte)  V. 
366.  rdans  le  département  de 
Ja  Charente)  III.  515.  (en  An- 
gleterre, en  Belgique,  en 
Ecosse,  en  Europe,  en  Hol- 
lande ,  en  Irlande ,  en  Italie , 
en  Suisse),  111.  555.  (histoire  et 
situation  dans  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,4leJa) 
I.  341.  (rapports  sur  les  opé- 
rations, en  1837,  1838,  18|9, 
1840 ,  dans  le  département  dos 
Douchcs-du-Rhône ,  de  la) 
IV.  82,38,  189.  V,  317. 


Calcaba  p.  (reçu  membre  eef- 
respondant)  V.  484. 

Calculeuoo  (statistique  de)  I.  399. 

Cambridge  (universités  de)  II. 

272. 

Camoins  (analyse  des  eaux  sul- 
fureuses des)  III.  9M  (raiH- 
port  sur  rétablissement  des 
eaux  minérales  des)  III.  297, 

Canada  (postes  dans  le)  I.  373. 

Canatup  (en  Amérique)  Itl.  415. 
(dans  le  département  des  boa- 
ehes-du-RMne)  III.  479.  487. 
IV.  65.  (dans  Tétat  de  nilnols) 
III.  416.  (en  France)  IV.  493. 
(aux  Martiguc»)  III,  4 91.  (dans 
le  royaume  britannique)  III. 
526.  (projet  d'en  construire  ua 
entre  le  port  de  Bouc  et  Vé- 
tang  de  Berre)  V.  321.  (projet 
d'en  établir  un  de  Bouc  a  Mar- 
seille et  un  de  Bouc  à  Taras- 
con)  III.  493. 

Canceaatre5(fosslles  du  Piémont) 

Cancêr  Cstallsllque  de  femmes 
qui  ont  été  atteintes  de  celui 
utérin)  II.  4«3. 

CandU  (acclimatation ,  h  Malte , 
de  U  pomme)  V.  357. 

Canoubitr  (description  dé  la  tour 
sur  recueil  du)  II.  371.  433. 
III.  169.  488.  IV.  67. 

CatUerbury  voy.  WUhstable. 

C7 
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(montagne  de)  Y.  41. 

*Cap  eaveau  (détails  relatifs  att 
pilotage  au)4I.S7. 

"^•Capflst,  Amédée,  voy.priiofM, 
(reçu  membre  correspondant) 
IV.  14*. 

'  Caranques  (ports  naturels  à  la 
CioUt}  y.  54. 

Carbone    (contenu     dans    des 
espéees  d'acier^  V.  434. 

-Carénage  (bassin  à  MarselMa, 
de)    I.   435.  II.  170.  III.   489. 

IV.  Q7.  (note  sur  la  cause  de  | 
la  coloration  en  rouge   des 
eaux  du  bassin ,  à  Marseille, 

de;  y.  800.  443. 

'€afU$U  Voy.  New-Casrf#. 

^CatUrhie  (chemin    de   fer  de 
iManheim  à)  III.  407. 

CarrUre$  (exploitées  en  Angle- 
terre) II.  tss 

Corri  (détails  relatifs  au  Pilo- 
tage à)  II.  37-  (rapport  de  sa 
surface  k  S9  population)  1. 19. 
(sol  forestier  de)  111.348. 


(atimologte  de  l'ancien 
lieu  de)  ?.  103. 

Cjk84inLX(clironique  marseillaise) 
il.  561. 

Çabpai  voy.  Longévité, 

Cassis  (  blé  récolté  à  )  V.  307. 
(climat  de;  V.  245,  (consti- 
tution de  l'homme  à)  V.  245. 
(constructlen  des  navire»  à) 
y.  334.  338.  (fabri(|ues,  et 
notamment  fabrication  et  pro- 
duit du  corail  à)  V.  336.  (in- 
digents à)  y.  355.  (industrie 
à)  y.  236.  (maladies  à)  V.  245. 
mont  de  pléte  à)  V.  350.  (nom- 
4>rcâe  navires  qui  relâchent 
à)  y.  335.  (nomlH'e  de  pores  à 
V.  200.  (Oliviers  à)  V.  273. 
(peste  à)  T.  347.  (population 
Mie)  V.  213.  344.  (port  de)  III. 


435.  iy.68.  (produits  detai'iîè^ 
che  à>  V.  313.  (rapport  de  sa 
surface  à  ^a  population)  1. 15. 
ressources  municipales  de) 
y.  353.  (ruches  à)  V.  337.  (soi 
forestier  de)  III.  a41.  V.  IM. 
(soupes  économiques  distri- 
buées à)  y.  355.  (suicides  à> 
y.  346.  (un  3eul  mendiant  à) 

I.  49.  (Vins  de)  V.  307. 

Centre  (chemin  de  fer  do  Oeo- 
set  et  un  autre  d'Epinal ,  an 
canal  du)  III.  398. 

Céréaies  (culture ,  à  Orgon ,  des) 

II.  105.  (donnant  double  re- 
cotte) II.  180.  (ensemencées 
en  Suéde)  II.  387.  (importance 
des  produits,  à  Marseille ,  de 
la  récolte  des)  I.  433.  (produit, 
dans  la  banlieue  de  Marseille, 
des)  y.  311 .  (produit ,  en  Bel- 
gique, des)  III.  336.  (produit 
en  France  et  dans  le  royaume 
uni.  des)  III.  544. (prodaites 
par  l'arrondissement  de  Save- 
nay)  I.  349.  (rapports  sur  la, 
multiplication,  i  Marseille, 
des)  II.  343.  IV.  453.  (rensei- 
gnements sur  la  floraison  des) 

II.  310. 

Cervelles  (volume  et  poids  de 
celles  des  hommes  et  de  quel- 
ques animaux)  I.  404. 

Cette  voy.  MÊôntpeUur. 

Ckvasgo  Jacques  (est  reco  mem- 
bre correspondant)  lll.  435. 

Ceylan  (pèche  des  perles  à)  I. 

377. 

Ceyreste  (constitution  physique 
de  rhomme  à)  V.  345.  (châ- 
teau de)  y.  104. 118.  (Chaux 
de) y.  81.  (état,  sous  la  mal- 
son  des  Baux ,  ae>  V .  113.  (in- 
digents à)  y.  355.  (maladies  à) 
y.  345.  (tt*a  pris  part  à  aucune 
réaction)  v.  376.  (oliviers  à) 
y.  202.  (population  de)  I.  ti. 
(quantité  de  blé  et  de  porcs  àj 
y.  307.  (rapport  de  sa  surf^e 
à  sapopulstion)  1.15.  (ressour- 
ces municipales  de)  V.  sse. 
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crticbes  â)  T.  Wl.  (flMerifto, 
nom  donné  à)  Y.  99.  (sol 
forestier  de)  III.  842.  (sou- 
pes économiques  distribuées 
à)  y.  255.  (terrains  incultes  de 
V.  191.  .(▼lus  de)  V.  207. 

ChaUwr  (son  accroissement  dans 
rintérieur  de  la  terre.)  1. 266. 
(son  action  sur  les  corps  sui- 
vant la  nature  de  leur  enve- 
loppe) I.  406  (son  maximum 
sur  difTérents  points  du  globe; 
I.  124. 

Chanibroy  (cité  de  Tlle  du  Goze) 
V.  855. 

Chanubl  I.>B*  (obtient  une  mé- 
daille d'honneur  en  argent) 

lY.  529.  555   560.  B. 

CHAimcRAG  Edouard,  voy.  Battis. 

Chanvres  (statistique  de  ceux 
produits  en  France)  II.  512 

ChàpBaux  (nombre,  à  Hfarsellle, 
des  fabriques  de)  II.  245. 

Chardom  (Importance ,  à  Salon, 
du  commerce  des)  I.  104. 

CAarlevoZ  (nondnre  des  mendiants 
à)  1. 49.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17.  (soi 
forestier  de)  III.  847. 

Charrues  (chiffre ,  en  France  et 
en  1790. ,  suivant  Lavoisibr  , 
des)  lY.  256  (inducUon  tirée 
de  leur  nombre  pour  établir 
l'étendue  du  territoire ,.  en 
France)  I Y.  257v 

ChoMW  (à  Orgoti)  Y.  Hir.^ 

ChaliUgniert  (lieux  qui  leur  con- 
viennent) II.  221.  (terres  en 
Corse  cultivées  de)  lY.  226. 

&ut€«M  (cité  de  Tlle  du  Goze;  sa 
population}  Y.  855^ 

CkaUau  n9uf  les  Martigues  (nom- 
bre des  mendiants  à)  l.  50. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 


population  1. 19.  («ol  forestier 
de)  III.  848. 

Château  neuf  le  rouge  (rapport 
de  sa  surface  à  sa  population); 
I.  18.  (sol  forestier  de)  III. 

849. 

ChaUaurmiard  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (rapport  de 
sa  surface   à  sa  population) 

I.  21.  (soi  forestier  de)  III. 

856. 

Cherbourg  (population  dé)  lY. 
501. 

Chemins  de  fer  (en  Allemagne) 
III.  402.  418.  (en  Amérique) 
III.  415.  (en  Belgique)  111.^37. 
(en  Europe)  III.  411.,  (exécu- 
tés ou  concédés  en  France) 
III.  897:  (en  la  grande  Breta- 
gne; III.  898.  (en  Italie)  III. 
409.  414.  (en  Russie  et  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg)  III. 
414  (invention  ponr  améliorer 
les)  ill.  419.  (voitures  appli- 
cables aux)  III.   418. 

ChénOU  (semblable  à  la  pyrale  • 
de  la  vigoe)  II.  427. 

ChetÊêvis  (n'est  pas  coltivé  à  Mar- 
seille) III.  284, 

Gbkrtiiv  N.  (obttont  >  une  men- 
tion iuiiorabie)  II.  557.  568. 

• 

Chsvau»  (en  France)  m.  542. 
(leur  nombre  dans  le  royaume 
uni)  III.  544.  (à  Malte)  Y.  872. 
(méthode  pour  guérir  la  four- 
bnce  des)  II.  188.  (procédé 
pour  guérir  les  ^  daudica* 
lions  cnezJes)  II.  181. 

CMiie^postes  en)  I.  872.  III.  867. 

ChoUra   (à  la  Ciotot)  Y.  247.  (à  ^ 
Naples)  111.  271.  > 

C/Kma;  (leurs 'e8péce8.-à  Orgeoi) 

II.  114.: 

Chrétiens  (hferçu  de  leur  accrois- 
sement depuis  le  premier  ius- 
«l'M  iS*  sièGle)  lY.  5U. 
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Cimmt  (pour  réunir  les  pièces 
de  fer  et  de  fortle)  V-  418.  (de 
Koquefort)  Y.  81. 

Okiomorium  (espèce  de  cham- 
pignon commun  à  Malle  -  ses 
vertus)  V.  856. 

Ctr«  (d*»bcinc)  V.  4<H.  (arbres 
cirés,  c'est-à-dire  produisant 
une)  V.  40».  (laqueHc  préféra- 
ble) V.  40^.  (son  Importation 
et  son  exportation  en  France) 
Y.  407. 

Ciirom  (quantité  qui  en  est  ré- 
coltée à  Malte)  Y.  871. 

CivULB  Toy.  c(rfçitieuap. 

etarence  (chemin  de  fer  de  )  IIK 
as». 

auudicaiiofn\{mojende  guérir 
celles  des  chevaux)  II.  181. 

Clergé  (à  Malle)  V.  86t.  (revenu 
de  celui  britannique)  II.  d74. 

CUtnat  (en  Belgique)  III.  î88.  (à 
€«6Si9i  Y.  «56.  (à  la  CioUt)  Y. 
245.  (à  Maltcl V.Ï54,  (à  Orçon} 
II.  li.  (dans  le  royaume  bri- 
tannique) III.  526.  (en  Suéde) 
II.  878. 

Cocons  (départements  qut ,  en 
France ,  concourent  plus  par- 
ticulièrement à  la  productioii 
dcs>  II.  465.  (leur  prix  dans  le 
«léparlement  des  Bouches-du- 
Rhône)  II.  470. 

CoiiKN  cl  Nathan  (reçoivent  une 
médaille  d'honneur  en  bronze) 

II.  559.  564. 

Cottongue  (rapport  forestier  de) 

III.  847. 

Cologne  voy.  Belgique, 

• 

Colonies  (commerce  de  la  France 
et  de  ses)  1.134.  II.  409.  ÏV. 
2!  5.  (population  de  celles  fran- 
çaises) 1. 126. 

Combuflibleê  (aperçu  historique 


et  sUtlstIque  sur  r  importance 
et  J'avenlr  de  ceux  minéraux 
du  département  des  Booebes- 
du-Rhône)  lY.  40.  (emplorés 
à  Orgon)  II.  71.  (un  mot  sur 
ceux  minéraux  du  Yar)  Y.  489. 

Commerce  (analyse  d'un  essai  sur 
celui  de  Marseille)  III.  Sis. 
(Britannique,  en  Afrique^  en 
Amérique ,  en  Asie  ,  en  Eu- 
rope, enFrance)  III.  586.  (cau- 
ses qui  tendent  à  le  favoriser 
ou  a  y  être  nuisibles)  f .  4ti. 
(comparaison  de  cel  ui  de  Cuba . 
et  des  Antilles  Françaises)  I. 
185  (dans  la  Grande-BreUgne) 
II.  280.  (déanitton  du]  f .  416) 
(de  la  France  avec  ses  colonies 
et  les  puissances  étrangères) 
1.134.  11.409  lY.  215.  (delà 
statistique  dans  ses  rapports 
avec  le)  lY.  196.  /"de  Salon)  I. 
91.  (des  Etats-Unis  dans  ro- 
céan  Pacifique  pour  la  pèche 
de  ta  baleine]  1. 416.  fd'HaiU) 
1. 264.  (du  royaume  uni  com- 
paré à  celui  des  principales 
puissances  maritimes^  III.  536. 
544.   (en  Angleterre)  II.  177. 
(en  Belgique)  III.  %36.   (ca 
Corse)  IY.235.  (en  France)  III. 
644.  (en  Prusse)  IY.243.  (entre- 
pots de)  1. 135.  (étatdecelul  du 
canton  de  laCJoUt)  Y.  2Z3.  (ex- 
trait d*une  histoire  de  celiM  de 
Marseille)  ii.  198:  (presque  nul 
.  à  Orgon)  ii.  143.  (résulUts  de 
celui  direct  de  la  Suède  avec 
Marseille)  ii.  893.  (ses  avanta- 
tages  dans  le  royaume  uni) 
III.187.  (statlstiiiee  des  établis- 
sements de  celui  de  Marseille) 

II.  230. 

Commoni  (nom  etc.,  d'une  peu- 
plade) Y.  70. 

Communications  voy.  dwnins  et 
fer,  /routes  (celles  ancicmics 
de  la  CloUl)  Y.  82  88.  (celles 
par  terre  Influent  sur  fa  ma- 
rine de  la  CloUt)  Y.  82.  (mo- 
yens de)  Y.  420  (travaux  dans 
le  département  des  Bouches- 
dn-Rliônc ,  relatifs  aux  voies 
de)  lY.  55.  Y.  822. 


541  — 


Conceptions  (selon  les  molS)  i.  268. 

Concours  (ouverts  par  la  société 
de  statistique  de  Marseille)  i. 
122. II.  565.  iV.  134. 550.  c.  (rap- 
port sur  ceux  ouverts  par  la 
société  de  statistique  de  Mar- 
seille] 11.  554.  IV.  523.  548. 

Confréries  (de  la  Ciotat)  V.  273. 

Con^o  (postes  au)  i.  371. 

Congrès  (rapport  sur  la  neuvième 
session  de  celui  scientiflque 
de  France)  Y.  461. 

Consommations  (dans  les  Iles  bri- 
tanniques) 111.531  (de  Londres) 
de  Pctesbourg  et  de  Paris)  ii. 
266.  (d'Orgon)  ii.  89.  167.  (de 
Senas ,  d'Eygatiéres ,  de  Moi- 
Icgés ,  de  St-Andiol ,  de  Ca- 
banneSyde  Verguiércs/  11.I66. 
(de  Savenay)  i.  249.  (des  œufs 
en  France)  II.  514.  (notes  et 
tableaux  sur  celles  de  Mar- 
seille) I.  57.  II.  453.  IV.  44. 
V:  316. 

Constructions  (à  Marseille)  IV. 
25.  139.  (à  Orgon)  II.  75.  139. 
^dans  le  département  de  la 
Charente)  III.  518.  (navales) 
II.  257.  263.  y.  234.  238.  (va- 
leur de  celles  maritimes)  II. 

257. 

Contributions  (à  Malte)  Y.  876. 
(k  Orgon)  II.  99.  164. 165.  (à 
Cabannes,  à  Saint-Àndioi ,  à 
Motléges ,  à  Eygaliéres ,  à  Se- 
nas) II.  164.  (dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rh6ne} 
Y.  325.  (en  Corse)  lY.  228.  (en 
France)  lY.  495.  497. 

Corail  (détails  sur  la  pèche  du) 
Y.  56.  (sa  fabrication  et  son 
produit  à  la  Ciotat  et  à  Cassis) 
Y.  236. 

ComiUon  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18  ^sol  fo- 
restier de)  II.  848. 

Corse  (annuaire  administratif, 
statistique  et  commercial  de) 


la)  lY.  220.  (agriculture  en)  1] 
262.  (commerce  maritime  en 
lY.  235.  (contributions -direc- 
tes en)  lY.  228.  (e^ux  minéra- 
les et  thermales  de  ia^  lY  223 
(instruction  publique  en)  lY. 
231.  justice  criminelle  en)  lY. 
233'  (longitude ,  latitude ,  su- 
perficie, etc.. ,  de  la)  1.255. 
lY.  226.  ("marins  en)  lY.  236. 
(météorologie  de  la)  I.  358. 

i montagnes,  torrents  de  la) 
.  256.  (oliviers ,  vlRnés .  châ- 
taigniers, bois  et  forêts ,  près, 
Îaturages ,  eaux ,  rochers  en  ) 
Y.  226.  (population  de  la)  I. 
261.  lY.  221.  229.  (recherches 
historiques  et  statistiques  sur 
la)  I.  231.  (récolte  des  légumes 
en)  IV.  227,  (vendetta  en)  I. 

260. 

Co9picua(c\ié  de  Malte  ,  appel- 
lee  aussi  Burmola  -  sa  popu- 
lation) Y.  354. 

CosTB  Pascal  voy.  Hthogra^e  , 
rapporis  /^membre  actif,  de- 
vient membre  correspondant) 

III.  562. 

Cotons  (exportés ,  en  1790  et  1830, 
aux  États-Unis)  Y.  388.  (im- 
portés de  1825  à  1838,  en 
France  et  en  Angleterre)  II. 
519.  (produit  de  celui  filé  et 
tissé  en  Angleterre)  II.  283. 
(récolte,  à  Malte,  de  plusieurs 
espèces  de)  Y.  371. 

Coudoux  (engrais  dit  noir  sur 
animalisé  de)  II.  829. 

Covélo  negro  (étymologle  de  ia 
colline  noire  ou)  Y.  44. 

Courage  (trait  de)  Y.  296. 

Couvents  (à  Malte  et  dans  lile  du 
Goze)  Y.  362.  (du  mont  Ily- 
méte  et  du  mont  pantéliqoe) 

Y.  405. 

Craponne  (analyse  des  eaux  de) 
V.814. 

Crau  (poudingue  de  ia)  III1 121. 
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Cfviisot  (\e)  voy.  Oïlrn 

Crimes  (comparés v<ïuantau<Mrs 
n%,  dans  le  royaame  uni  et 
en  France)  III.  $41  (dans  le 
royaume  uni)  lit.  540i  54e.  (en 
France)  III.  546^  (en  Suéde) 

Il    397. 

Ctitninds  (en  Belgique)  II.  iKao. 
(état  comparé  du  nombre  dé 
ceux  exécutés  en  Belgique , 
en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Fnisse)  I.  t7l.  (exécutés  dans 
le  royaume  uni  et  en  France) 
III.  546.  (Statistique,  à  Lon* 
dres ,  et  à  Paris ,  des)  IL  270. 

Crins  (rapport  sur  la.  première 
manufacture ,  à  MarseiHe,  de) 

II.  4^5. 

Cromford  voy.  Hi^  Peàk. 

Cuba  (commeree  de)  I.  tt(r. 

Cuges  (otftaibre  des  mendiant» 
à)  I.  51.  (rapport  de  sa  surtice 


à  8t  population)  i.  15,  (sot 
forestier  de)  lu.  S4t. 

Ctfirf  {produit,  en  «Angleterre, 

des)  11.  286. 

Cttivr*  (extraction,  dans  la  Gran- 
de-Bretagne, du)  m.  5».  (in- 
dustrie du)  V.  419.  (prodoit , 
dans  le  royaume  uni  eC  en 
France ,  des  mines  de)  m. 
544. 

CuUivateurs  (nombre ,  à  Orgon, 
des)  11.  118. 

Cukurss  (chiflnres  de  la  dlTlsion 
de  la  propriété  et  de  ist)  m. 
156.  (dans  te  royaume  Britan- 
nique) III.  5ft7.(enBelgfque^in. 
833.  (leur  étendue  en  Franee) 
IV. 273.  (son  mode,  à  Orgon); 

II.  loi.  122.  125. 

Cumiii  (lie  dépendante  de  Malte) 

V.  371 . 
Cumin  (Ncolté  à  Kalte)  Y.  t7l . 
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Dailê  voy .  Lagsmberg. 

DcUmatie  (places  fortes  en)  iv. 
144. 

DAVReiioNT  Charl.  Marie  l^enis, 
(mort  du  comte)  i.  566.  (éloge 
historique  de)  ii.  552. 

Daniel  de  st^-AnthoiHB  voJ-. 
globe ,  lin ,  l^M«f . 


Dannemartk  (étendue  des  forts 
en)  it.  894.  (places  fortes  en) 
IV.  116.  (postes  en)  i.  aas. 

Dariington  chemin  de  fer  de 
Stockton  à)  m.  399. 

BiÂRHBirrm  (reca  nwnrtNre  cor- 
respondant) Y.  449. 

DAKTTBtGtaries  Joseph  YicUir, 


Ma-- 


^oy.  céréfABty  imp^.  manu- 
facturée^ marais^  population^ 
Saifmay  (reçoit  ttoe  médalHe 
d'honneur  en  bronze)  u,  556. 
56d. 

Datt  Ed.  Yoy.  oxidation. 

D*BBEUif  G  Alexandre ,  Toy .  com- 
merce, indtulrief  manufacture, 
'  Russie, 

Décès  {k  Marseille)  i.  121.  d06. 
m.  273    IT.  360.  387.   892.  394. 

(à  Paris}  lY.  502.  (dans  le 
royaume  nni)  m.  544.  (dans 
les  maisons  de  détention  en 
France)  iv.  508.(en  Angleterre) 
]f.  884.  (en  France)  it.  884.  m. 
544.  Y.  859.  (en  Russie  ii.  285. 
(en  Suède)  ii.  884.  (qui  ont  eu 
lieu  en  Fnnce»  dans  les  liô- 
'  pitaux}  lY.  5#3, 


€Lii«CHAifp  Victor  (  obtient 
une  mention  lionoreble;  iir. 

525,  553^  560.  A. 


Bbcollet  (obtient  une  mention 
honorable}  ii.  557.  564. 

Bb  la  Costb  a.  (fait  hommage 
d'un  exompialre  de  la  carte 
lltliographiée  du  dépaitenent 
des    Boudies-'do^llhône)  Y. 

435. 

Dblabdbhbl  ,  le  comte,  (reou 
iDerabre  correniondant  j  Y. 
4B5. 

Sblatau  Louis  MarUn  voy .  Corse 
eau^  Lyon,  Marseille,  population. 

Dbteau  jeune  (est  reçu  membre 
correspondant)  m  564. 

jDb  LBTAUBion  (est  reçu  membre 
correspondant)  Y.  435. 

BéUis  (dans  le  «royaume  uni  et 
en  France)  ui.  356.  fen  Suéde) 

U.  897^ 

I>EL  RB  Joseph  (est  reçu  membre 
correspokidant)  i.li95. 

De  HlABTOABLUle  comte;  (reçu 


m^ti4>re  correspondant)  Y> 


mjn* 


JDb  MiK  le  prince ,  <reçu  mem- 
bre correspondant).  V.  485. 

Bb  Mol^on  (est  reçu  membre 
correspondant)  m.  431. 

■Bb  Montlotbant  Charles-Lau- 
rent Joseph,  voy.  Bouches-du- 
Bhône^  ponts  ei  ckaussées  test 
reçu  membre  actif)  III.  431. 

Denain  (chemin  de  fer  d'Abscon 
à)  III.  398.  (chemin  de  fer  de 
sUYaast  à)  111.  397. 

Département  des  Bouches-du-Wid^ 
ne  (analyse  de  deux  discours 
du  préfet  du)  Y.  320.  (budget 
de  1841  pour  ie)  Y.  327.  (com- 
bustibles dans  le)  iv.  40.  (cul- 
ture de  la  vigne  dans  le)  iv. 
461.  515.  (essai  sur  la  consti- 
tution géognostique  du)  111. 
5.  (fanaux  dans  le)  11.  259  (û- 
xatiou  ,  pour  1841 ,  des  con- 
tributions foncières ,  person- 
nelles et  mobilières,  ainsi  que 
des  portes  et  fenêtres,  etc. 
pour  le)  Y.  325.  (mémoire  sur 
r  industrie  séricicole  du)  Il .  431 . 
458.  (mendiants  dans  le)  i-  48. 
(nature  et  chifn-e  des  recetteset 
des  dépenses  du)  Y.  898.  (navi- 
gation fluviale  dansle)lll.479. 
IV.  65.  (navigation  maritime  ou 
travaux  à  la  mer  dans  le)  111. 
478.  483.  IV.  64.  (phares  des 
côtes  du)  II.  259.  (population 
du)  1. 13.   (position  relative, 
etc.,  des  terrains  tertiaires  du) 
m.  126,  (propurtlon  des  nais- 
sances lirégltimes  sur  la  tota- 
lité des  naissances  dans  le)  it. 
884.  (quelques  considérations 
sur  la  composition  dés  eaux 
du)  IV.  519,  T.  810.   (rapport 
sur  le  résumé  des  délibérations 
et  des  vœux  du  Conseil-géné- 
rai  du)  Y.  819.  êMi  442.  (recru- 
tement dans  ie)^.  455. 111. 184. 
148.  (routes  royiiles  dans  le) 
111.  480.  rr.  66.  (situation  et 
amélioration  dés  routes   du) 

m.   496.  IV.  58.  70.  74.  V.  «80. 
(situation  générale  des  ponts 
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Cv  uuuassées  du)  111,  4âl.  478. 
IV.55.  (statistique  forestière  du^ 
111.  279.  3d9.  (tcrraios  secon- 
daires du;  111.24  (terrains  ter- 
tiaires du;  111.  56. 

—  de  la  Charente  (caisses  d'épar- 
gne du)  lll.515.cconsidératlons 
sur  les  salles  d*asile,  un  dépôt 
de  mendicité  et  les  enfauts- 
trouvés  dans  le;  111.  513.  ^état 
des  routes  dans  le;  111.  517. 
/Importations  et  exportations, 
industrie  dans  le;  111.  519.  (Ins- 
tituteurs communaux  ,  Ins- 
truction publique  dans  le) 
111.  509.  /"rapport  sur  un  pro- 
ccs-verbal  des  séances  du  con- 
seil-général du;  111.  507.  568. 
frcvenu  territorial ,  construc- 
tion de  malsons  et  nombre 
d'usines  dans  le;  111.  518. 

Députés  fcicclion,  en  Angleterre, 
des)  ri.  267. 

Dbrenzt«  voy.  TaiUe. 

Détention  /"décès  qui  ont  eu  lieu, 
en  France ,  dans  les  malsous 
centrales  de)  IV.  503. 

Dettes  (dans  le  royaume-uni  et 
en  France;  III.  538.  546. 

D'HiusBBZi  le  baron ,  Toy.mea- 
dicité, 

D'HoxRRES-FiRMAS  ,  Ic  barou  , 
voy.  huile ,  pressoir,  (est  reçu 
membre  correspondant;  iV. 
516. 

Diamants  (statistique  des  plus 
remarquables;  1.275. 

DiEOSET.  voy.  Corse  ,  Londres , 
postes ,  rapports ,  Société  de  sta^ 
tistique  de  Marseille, 

Docks  ^pour  le  port  de  Marseille; 
H.  371.  Ili.  489.  lY    68. 

Domestiwee  (leur  nombre  à  Mar- 
seille/ m.  829.  427.  (à  OrgOfl) 
11.  75.  138. 


Dorure  ^notice  sur  les  genres 
de;  Y.  429. 

Dotuines  [  produits  de  celle  4e 
Marseille)  1.  70  (leur  revenu 
net  en  Suède)  11.  394. 

DocBLS  voy.  Jtfrdectne. 

Douhs  ^rapport  sur  un  Annuaire 
statistique  du  département 
du)  11.  534. 

BooiLLiBR  voy  AgrieMUmre.  (e«t 
reçu  membre  corresponilant) 
I.  141, 

Draps  (exportés  et  consommés 
par  TAngleterre  el  par  la 
France;  II.  284. 

Dresde  (chemin  de  fer  de  Leipsick 
à)  111.  406.  (population  de)  111. 
406.  (rapport  de  sa  population 
à.  ses  fous)  lY.  856. 

Dublin  voy.  Kingston  (joomaux 
à;  11.  275. 

Boc  d'Orléans  ^Président  dlion  • 
nenrde  la  Société  de  sUUsli- 
que  de  Marseille)  -i&emerel- 
raents  qa*il  a  adressés  à  la 
Société  de  lUtistique  de  Mar- 
seille ,  par  Torgane  de  M.  de 
BoiSMiLoif ,  secrétaire  de  ses 
commandements)  111.  565.  Y. 
451.  (réponse  qn'll  a  faite  à  la 
Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, lors  d'une  visite  de 
cette  Société  àS.  A.E.  )  UI.566. 

Dunkerque  (nombre  des  faillites 
■     IV.  489. 


DfjpicRRis  Martial,  (reçu  mem- 
bre correspondant)  Ili.  M8. 

Durance  (analyse  de  Teau  de  la) 
Y.  313.  (projet  de  régulariser 
le  Ht  de  la  Dnrance)  Y.  ans. 
(travaux  entrepris  à  la  rivière 
de  la)  III.  479.492.  lY.  6i. 

Durremberg  voy.    TotwHz. 

Dussetdotfvoj,  BrMfeld. 


—  6|5  — 


1 


f^aux  (cause  de  la  coloration  en 
rouffc  de  celles  du  bassin  de 
carénage  à  Mai^seille)  V.  300. 
403,  (camposilion  de  celles 
du  département  des  Boucbcs 
du-Rhône)IV,  519.  V.aio  (du 
canton  d'Orgon)  II.  17.  (leur 
cours,  à  la  Ciotat)  Y.  152.  (mo- 

•  yen  de  fournir  à  Marseille  ccl» 
les  nécessaires  à  sa  consona- 
matlon)  1.  445.. (projet  dé  re- 
nouveller  celles  du  port  de 
Marseille)  IL  447. 

-*  iftii^roIe5(en  Corso)  IV.  2iS, 
->  èidfureuse^  (des  Camolna)  lU. 
397,  302. 

^  ThkrmaU^  (en  Cor^c)  IT.  H8. 

Ecciêsiastiques  (nombvt,  à  Malte^ 
des)  V.  362.  (nombre ,  en  An- 
gleterre des)  III.  529. 

Bcoles  puUignes  voy.  inUruclion- 

I^conomie  poltftoifa  (son  état  au 
quatrième  siècle ,  au  sii{el  au 
travail  et  de^  subslslances , 
etc.;  III.  155. 

Ecore  (de  canalIleJlY.  44. 

Ecosse  (aliénés  en]  II.  899.  (cais- 
ses d'épargne  eu)  III.  555. 
Journaux  en)  II.  275.  (places 
fortes  en;  Iv.  118.  (postes  en) 
I.  368.  (rapport  de  sa  popula- 
è  ses  rousj  lY.  81^6. 

Edimbourg  (journaux  à)  II.  275. 

Education  (ressources  de  Lon- 
dres pour  n  II.  278. 

—  musicale  (donnée  gratis  par 
M.  llieveneau^  d'après  un  sys- 
tème qui  lui e<t  propre)  Y.  455. 


E$lises  (h  VWe  du  Gosc  et  é  celte 
de  Malte)  V.  362. 

EguiUes  (nombre  des  mendiants 
àO  I  51  (rapport  de  sa  surfacq 
à  sa  population)  t*  1^«  ^s^l  ^ 
restier  d')  lll.  349. 

E$ytfit  {pos\ts  en}  I.  371. 

ËLSNBK  M.  L.  yoy.  ocf^r ,  argent. 

Embellissements  (reclan^és  par  la 
ville  de  Marseille)  I.  433. 

Entaoumé  (montagne  dlle)  Y.  70. 

SncheUi  sanguine»  (animaicnles 
dans  les  eaux  du  bassin  de 
carénage  de  Marseille)  y.  304. 

Enfants  (leur  éducation  à  la  Cio- 
Uty  V.  2«8. 

~  TnMc«^s  (amélioration  quant  À 
ralfaltement  de  ceux  à  Alx  et 
à  Marseille)  Y.  335.  (comment 
traités  à  Marseille)  I.  $42*  (dans 
le  département  de  la  Charente) 

III.  513.  (dana  le  royaume  uni 
et  en  France)  lU.  544.  (fonts 
alloués  par  le  conseil  général 
des  Bouches-du-Rhûne  en  fa- 
veur des)  Y.  835.  (secours  ,  à 
Malte,aux}  Y.  367. 

Engrais  rnotice  sur  celui  dit  noir 
sur  anlmallsé  de  Coudoux)  If. 
329«(paraltéle  des  nouveaux  et 
'  des  anciens ,  nécessaires  pour 
fumer  un  hectare  de  terre)  II. 
294.  (résidus  des  savonneries 
considérés  comme)  lY.  558. 
fun  mot  sur  ceux  de  Marseille) 

IV,  144. 

a9 
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^nterremwUs  (à  JaCloUt)  ¥.253 

Entrepôts  (en  France)  II.  41S. 
IV.  219. 

Epargné  voy.  caisses  d'épa^ne^ 

Epidémies  (de  grippe)  I.  879.  (ùe 
phUiysic  pulmonaire)  II.  298. 

Spinac  voy.  Bourgogne ,  Centre, 

Erbelfed  (chemin  de  fer  de  Bbs- 
seldorrà)llI.  404. 

Esdaves  (association  pour  le  ra- 
chat des)  V.  252. 

Espagne  (aliénés  cnML  899.  IT. 
356.  (marine  en)  II.  280,  (pla- 
ces fortes  en)  IV.  117.  (postes 
en)  I.  369.  III.  886.  (rapport 
de  sa  population  à  ses  fous) 

IV.  356. 

EfiQUiHOL  voy.  pénitenciers. 

Etat  civil  I.  57.  II.  84 ,  453,  IV. 
383  ,  V.  816. 

^  Social  I.  497.  II.  64.  496.  MI. 
829.  IV.  25,  313.  V.  241. 

Etats-Unis fbs^nques  nuTi^y .  385, 
388.  391.  (commerce  pour  la 
pèche  de  la  baleine  aux)  1. 416. 
417.  (cotons  exportes  aux)  V. 
388.  (dette  publique  aux)  V. 
390.  (Instruction  aux)  II.  273. 
(journaux  aux^  II.  276.   /'ma- 
nufactures aux)  V.  391.  (nom- 
bre et  tonnage  des  bateaux  à 
vapeur  des)  I.  136.  [nombre 
des  machines  à  vapeur,  en 
1888,  aux)  IV.  288.  (postes  aux) 
I.   373.  III.  387.   (prospérité 
des)  V.  385.  /"situation  unan- 
cicre  des)  V.  382.  (sociétés  de 
tempérance  aux)1. 405.  rtabacs 

■  et  riz  exportés  aux)  V.  390. 
(lailf  des  honoraires  accor- 
dés aux  médecins  et  aux  chi- 
rurgiens ,  aux)  m.  377. 


Etirage  (au  marteau  et  au  lanif- 
nolr;con8ommaUon  et  produit 
dcr)V.  414. 

Europe  /'caisses  d'épargne  en) 
III  555.  (Chemins  de  fer  dau» 
quelques  contrées  de  V)  III. 
411.  (production  du  fer  eu)  I. 
418.  (rapport  des  naissances 
malles  et  femelles  en)  III.  3Si. 
(rapports  des  pauvres  à  la  po- 
pulation dans  les  divers  étals 
de  l'j  II.  179.  (situation  finan- 
cière de  r)  I.  (statistique  gé- 
nérale des  principales  places 
fortes  et  postes  fortifies  des 
17  principales  puissances  de 

IT  IV.  113, 

EygaXkères  (consommations  et 
produits  a)  II.  167.  (contritra- 
tlons  directes  et  Indirectes  d*) 
II.  IM.  (descripUon  dV  II.  52. 
/étendue  et  division  des  terres 
par  nature  de  culture  et  reve- 
nu imposable  de  la  commune 
d')  11.150.  n'a  qu'an  mendient} 
I.  49.  (population  d*)  II.  156. 
(rapport  cfesa  surface  à  sa  po- 
pulation) 1.22.  (recettes  et  dé- 
penses d*)  III.  175.  (sol  fores  « 
Fier  d)  lil. 356. 

J^y^i^r»  (demande  d'établir  une 
brigade  de  gendarmerie  à)  T. 
837.  (nombre  des  mendiants  à) 
I.  52.  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  I.  21.  /isolfores- 
tlerd')  111.  856. 

Eyrargues  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  51.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 21. 
(SOI  forestier  d*)  III.  357. 

J?a;catti^ion(remarquablc  àSf  alic) 
V. 365. 

Bxportatiom  I.  231,  264,  418  «  II. 
278,  280,  368,  387,  412,  &i4  , 
520.  III.  230,  244,  544.  IV.  218. 
418.  V.  374.  390. 


—  513  — 


w 


PimB  (de  Cotignac.  sa  iwNt)  f. 

9G9. 

Fabkb  (esprit  voy.  MarsUea. 

MibrifiMs  (à  MarseiHe)  If.  «10. 
84%.  (de  divers  aciers)  V.  416. 
(de  faux)  Y,  417.  (de  fonte;  V. 
407.  (de  Hmes;  Y.  41S.  (da  gros 
etdtt  petit  fer)Y.  411.  414.  (en 
%aèûe)  II.  891.  (statistique  de 
celles  de  Cassis  et  de  la  Ciotat 
à  diverses  époques)  Y.  ^6.. 

FoOiites  (causes des)  lY.  4S6. (dé- 
clarées à  Marseille)  1. 81.  fy, 
489.  en  Suède)  II.  897.  (nombre 
moyen^en  France^  des)IV.  4«9. 
(système  des  assurances  appii. 
que  aux   dommages  des)  lY. 

'    489,  4i88>  515. 

Fallot  de  BaoïGivABD  voy.  Afri- 
qm&^  iécês,  foires,  instruction, 
JfarMiUa,  météorologis ,  musi- 
que, naissanôeê,  tonnerre  (sa 
mort)  Y.  47». 

FACborCGustave)  voy.  Belgique , 
France,  Grande-Bretagne',  Man- 
de ,  Malte  y  rapports ,  royaume 
fmi,%uède. 

Wanalage  fdroit  sur  les  navires} 

Y .  So5°.- 


tées  en  France  et  en  Suéde)!! 

387. 

Fabioli  voy.  cotnmerce  (reçu 
membre  correspondant;  1. 424. 

Faucon  (vallon  de)  Y  46. 

Facbb  du  Rif  voy.  consomma- 
tions, étatcivU^octroi,  MarseiUe. 

Faux  (fabrique-  dcj  Y.  417. 

FfeMJTBiEB  voy..  oonstructions , 
Gemtnos,  industries,  instruc- 
truction,  Marseille,  médailles^, 
St'  Jean  de  Garguier ,  salles  d'a- 
sile, (reçumembrc  actif)  1. 574. 

Fécondités    (extraordinaires^  r. 

FÉLIX.  DE  Bbaujocb  (éloge  IiIs^ 
torique  du  baron  Louis)  II. 
550. 

Femmes  (anomalies  dans  la  cons- 
titution de  celles  de  la  Ciotjit; 
Y.  246.  iportmlt  de  celles  de 
la  Ciotat)  Y.  365.  (recherches 
statistiques  sur  les  maladies 
particulières  aux). If.  403. 

FefKfertes^  (consommation  et  pro- 
duits des)  Y.  414. 


Fanaux  (allumés  sur  les  côtes    Fer /"ce  que  fournit  Texploltation 


du  déparlement  des  Bouches- 
du-Rhône)  If.  259. 

Farines  (exportées ,  en  1790  et  en 
1880, a  Malte)  Y.  888.  (impor- 


de  son  minerai;  Y.  407.  (ci- 
,  ment  pour  réunir  les  pièces 
i     ûç)  Y.  418.  (conservation  par 

le  galvanisme   du)  III.  42f. 

(fabrication  du  gros)  Y.  411.. 


-«U?- 


(i'idustrie  ,  en  France ,  du>  V. 
407.  (manière  dont  se  fait  le 
travail  du  petit]  Y.  414.  (mines, 
en  Belgique,  de)  III.  S36. 
(nombre  d'usines  dans  lesquel- 
les se  produit,  en  France,  le 
grosJE  V.  41$.  /production ,  ça 
Europe  ,  du)  i.  418.  (produc- 
tion, en  France ,  et  en  Angle- 
terre, du)  H.  391.  (produit, 
dans  la  Grande-Bretagne,  du) 
III.  533.  (produit,  dans  le 
royaume  uni ,  des  fontes  de) 
III.  544.  (produit ,  en  S^éde  , 
du)  II.  890. 

ii^hïdmfiét  (cohsohimation  et 
produits  des)  Y.  414. 

l'iiftbiNixb  Ht  ïfANno  voiy.  ckiti- 

Fêtês  (à'I'oècasron  ilc  l*arhnlver- 
saire  de  la  construction  de 
tliôpïtal  d'Arles)  IV.  3<9.  (fle 
la  Clotat)'  V.  25».  (du  canton 
d'Or^on)  JI.  7a. 

ruTOf/rola  (caranque  remarqua- 
île  de  la  aoiat)  V.  )SB. 

floues  (de  barbarie ,  aboiidàiites 
a  Malte)  V.  357. 

Finance*  l.  172. 176. 189.  554.  558. 
11.  96.  ii'i.  212.  (comment  ad- 
ministrées à  Malte  ,  Y.  362. 
(r^^sourcesde  celles  de  ftlaiUV 

y.  875. 

Fleurs  (lieux  d*où  i*on  a  tiré  dans 
le  principe  quelques)  i.  132. 
(manière  de  connaître  Tlieure 
du  Jour  à  l'inspection  de  cer- 
taines) 1. 131. 

Fleuves  (dans  le  royaume  Britan- 
nique) 111.  525.  (en  France) 
JV.  493. 

Flore  Cborloge  de)  1. 13!. 

Florence  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  1Y356. 

Foires  (Ipistoire  et  ^atistlque  de 
collesdcMar^ilie)i;544i.(  nom- 


bre et  époques  de  eettes  déSa- 
ion)  1.  92.  (rapport  sar  celles 
de  St-Laxare,  a  Harseilie)  111. 
561. 

Félie  Yoy.  MorseiBe .  pénUmeiert^ 
(causes  de  la )  i Y.  S67. 373. 474 . 
(genres  de)  lY.  371.  ^tiérédilé 
&  la)  lY.  366. 

Fwete  (Ciment  pour  réuair  les 
pièces  de)  Y.  418.  (rabricalloo 
de  la)  Y.  407.  (maisons  en) 
Y.  427. 

Amlvt#li»-4rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1.21.  /soi  lo- 
reestir  de)  iil.  357. 

Forêts  voy.  Aix ,  ittauèft,  AS\eims. 
SÊt^glaenis,  Ahm,  Ailbe^^  km- 
reiUe,  Autiol^  A^oiis,  Sm-- 
tentatie,  Mcaàéne,  Beamtec^tm}, 
B0fT»,  9(hic^  SoticIbeff-^ilKAMiie, 
BaullMSi,  Cabewa»,  Cakrêis^ 
Carry,  Cassis,  CeffresU^  Cka- 
teau  neaf  lés  mmrèifftus^  Càa- 
têaunmfler9a9e;CkÊim^  te- 
nard ,  CoUongw ,  ComtMow  , 
CùTSÊ.  ÇMaes^DaMmar^,S0ÊÊi^ 
•ks,  EygtUiére^  B9&wUr4s,  JBy- 
rargues^^ontmeiOetF^^Frmtce^ 
Fttwaii ,  GoUaièm ,  Gardamm^, 
Gemenos,  Gigna^^Grmu.  Gra- 
veson^  Greasq9i€^  Homgrie^  /f- 
ires^  Jofêques,  £«5arbe»,  *La 
Ciotat,  hafare ,  LatmiiMm,  Lam- 
besc^t  Lançon ,  -kMpènme^  Uk 
Bauà^  Les  martiJif/tMt .  Les 


tiM,  Maidotw,  UflUemort^Ma- 
rignanê ,  MarseUle  ,  MofUoiic, 
Meireutl,  Meyrargués  ^  Mieaet^ 
Miramas^  Noves,  Orgon^  Pêipm^ 
PeUmmne^  ^eymer^  Pspréàes  , 
Prusse^  Piêifioiêbi§r  *  Puif  ât«- 
Reparade^  Rognaç ,  flores,  lia- 
(fnonac ,  Roquefort ,  Rofae  àÊnr- 
Itna,  Roquevaire^  Ro(piei  4'am- 
theron .  Roqnes  aMi(#s  *  nOaafif» 
Royaume  uni ,  SI  AncM ,  Si 
An/onm,  Sf  Cannai.  Si  Chômas, 
8<  Eeteve  ée  iantoa,  SI  Jforc, 
St  Mitre ,  St  Paul ,  SI  PiOrre 
de  Mazouargues.,  SI  ItdilHr  >  SI 
Savoumin  ,  SI  Victoret ,  Soin- 
tes  Ètariesou  NiAre-Dame  4e-  49^ 
Mer,  SafonySmas.  S$piém99  , 


•^  SIO  — 


loM«,  Venwes ,  FMla&rfn,  fkr- 

FarUficationsià  la  Ciotal)  Y.  «78. 
(à  Malte)  Y.  858  (en  Surope) 
lY  118. 

F08  (rapport  de'sa  surfooeé  sa 
population)  1. 19.  (sol  Torestier 
^)  iU.  Me^. 

FoiiQUK  Claude ,  voy.  Aix ,  corn- 

SU  membre  aetir;  1.  574. 

Tourbure  (méthode  pour  guérir 
•eeUe  des  elievai»)  H.  188. 

Fourrages  voy ^'pacvagêty  prairies 
•Amp^^rtance  'des  pro(urtls«  à 
Marseille,  de  Jn  récoite  des) 
I.  428. 

Fous  Toy.  'AUéuéSy  Angleierre  ^ 
Belgique ,  Dresde  .  Ecosse ,  Es- 
pëgne ,  Florent.,  Frmnee ,  Hoh- 
imnée^  Hùpitam»,  ikUh,  'ta  Cith- 
tôt,  Le  Caire ,  Londres ,  Madrid. 
'MarseiUie ,  MUan.^  Neipiee^  Thuh- 
York ,  Norufig* ,  9larn^  Home^ 
St  Pefers^otir^,  Turin, 

France  (aliénés  en)  Il  899,  lY. 
856.  (armée  en)  III.  589.  (ban- 
^luesen)  I.«07.(bien»traii«mts 
par  décès  en)  lY.  449.  tb«d|;et 
en)  II.  895.  (caisses  d*épargne 
en)  III.  556.  (commerce  de -la) 
I.  184.  lY.  il5.  (commerce  de 
transit  en)  II.  414.  lY.  S18. 
(criminels  en)  1.371.  III.  546. 
(dettes  de  la]  III.  588.  (distri- 
bution, d'après  Yauban,  du 
territoire  de  la)  IY.t54.  (draps 
exportés  et  consommés  cn>n. 
S88.  (durée  de  la  vie  en)  III. 
166.  (entrepôts  en)  II.  412.it. 
SI 9.  f  étendue  des  cultures  en) 
lY.  278.  (  étendue  des  forêts 
en)  II.  894.  lY.  280.  (étendue 
et  valeur  du  domaine  agricole 
en)  lY.  280.  (état  physique  du 
pays ,  montagnn^s ,  flcnves  et 
rivières  navigables ,  canaux 
roules  royales,  Uépairtemefl- 
les.  en)lY.  496.  (esLcédant des 


aaiiMaiieel  du  sexe  mmcfelin 
sar  celtes  du  sexe  fénloiii , 
en)  lY.UfOl.dmporlatioffs,  ex- 

Eortations  et  prix  moyen  du 
lé,  en)  II.  887.419.  lY.  918. 

(importation  «tmiimrtvtioii  de 
la  eire  en)  Y.  487,  tanpdt  par 
habitant  en  )  V.II.  89«.  w- 
dttcliOB  tirée  do  nombre  oies 
diarntes  potA*  établir  l'éten- 
due du  territoire  do  li)  Y. 
lY.  287.  (iBdastrle  de  fer 
en)  Y.  4(^.  (tottrnction  pu- 
bUl|ue  en)  II.  973.  ill.  842.  Y* 
B66.  jtlvres  publiés ,  importes 
en)  II.  289.  (longévité  en)  I. 
269'  m.  «75.  )marine  en;  il. 
280.  /miel  Importé  et  exporté 
en)  Y.  407.  (montant  desife<*l- 
les  des  postes  aux.  lettres  en) 
m.  890.  (monuments  avant 
1798,  e^)  i.l87.(moyeds'd*exé- 
emion  de  la  staitMtique  agri- 
cole actuelle  de  la)  TY.  262. 
(moyenne  dcis  décès  en)  II. 
8^4.  Y.'859.  (noj^enne des  ifais- 
sances'^)  Y.  8S9.  fnaissamoes 
illégitimes  en)TY.  508.  (tiatri- 
gation  CD)  JY.217.  (bariresen) 
II.  892.  (nombre  des  bafeatix 
à  vapeur  en)  1. 186.  (nombre 
des  chairrufis  en  )  lY.  286. 
(nombre  des  contribuables 
losorils  à  la*CQnlribntldn^r- 
sonnellc'tft  moblUére^qooUté 
des  cotes  eoo  lY.  408.  (nom- 
bre de8  cotes  de  la  propriété 
foncière;  étendue  et  valeur 
approximative»  encapHal  des 
propriété8de  i'étaten)  lY.  495. 
(nombre  des  raillitesen)  lY. 
489.  (nombre  et  valeur  des 
animaux  domestiques  en)  lY. 
282.  (numéraire  existant  en) 
Iv.  289.  (pâturages  en)  iv.  279. 
(places  rortes  en)  lY.  118' 
(ponts,  division  administra- 
tive, division  physique  et 
agricole ,  état  des  dlflrérentes 
espèces  de  sol  ;  division  phy- 
sique et  agricole  de  Ja)  iV. 
494.  (population  de  la)  lY  503. 
(postes  en;  III.  383.  (primes  , 
navigation ,  pèche  de  la  mo- 
rne en)  II.  415.  (procédé  d' Aa- 
THUR  YouNG  pour  apprécicr 
rétendue  du  territoire  de  la). 
I Y.  255.  (production  du  fer  en^ 
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li.  SM.  (lirogrès  des  tmpèts  et 
des  revoBus  en)  I.  iS7.  <rtp- 
pori  ao  roi  sur  la  partie  agrl- 
cttitore  du  4«  volume  de  la 
statislique  générale  de  la)  iv 
ttS.  (rapport  sur  une  brochure 
intitulée:  visites  dans  quelques 
prisons  de)  II.  246.  (rapport 
de*sa  population  à  ses  fous^lY. 
256.  (  recherches  statistiques 
sur  ïa)  IV  498.  ("revenus  don- 
nés aux  communes  par  leurs 
propriétés  immobilières  ;  ta- 
bleau des  propriétés  bâties 
imposables ,  en;  iv.  497.  (soie- 
ries consommées,  exportées  et 
importées  en)  II.  284.  (statisti- 
que agricole  de  la)  nr.  252.  (tta- 
Mstlque  commerciale,  en  isas, 
de  la)  lli.  S48.  (Statistique  des 
chanvres  en)  H,  512.  (statisti- 
que des  vignobles  de)  I.  411. 
(surface  de  la)  (11.378.  (Uhleau 
comparatif  du  royaume  de 
Belgique  et  de)  111.  885.  (U- 
bleau  statistique  comparatif 
du  royaume  uni  et  de  celui  de 
France  ;  tableau  où  se  trouve 
résumé  tout  ce  qui  concerne 
rétendue  et  la  division  agri- 
cole ,  la  population,  Tagricul- 
ture .  le  produit  des  mines  , 
le  commerce ,  la  navigation  , 
les  finances ,  la  marine  mili- 
taire et  l'armée  de  terre ,  la 
statistique  judiciaire,  enfin 
l'instruction  publique,  en)  111. 
544.  (tableaux  relatifs  a  la  sta- 
tlstlQue  générale  de  la)  V.  448. 
(territoire ,  population  et  as- 


siette de  rimpot  foncier  en) 
iy#  278.  /^usines  dans  lesquel- 
les se  produit  le  gros  fer  en) 
Y.  4i8  (vaisseaux  de  ligne  et 
de  toute  dimension  en;  III. 
S8S.  (viande  consommée  eo) 
IY.283. 

Francfort  voy.  Mayence.  (  Popu- 
lation de  )  fif .  407. 

Fret  (Tableau  de  celui  par  ton- 
neau )  II.  258. 

Vriedtatid.  (  Historique  éC  des- 
cription du  vaisseau  te)  Ili. 

894. 

Froid  (son  action  sur  les  corps 
suivant  la  nature  de  leur  en- 
veloppe )  I.  406.(  Son  maxi- 
mum sur  diflérents  points  du 
Globe)  1.124. 

Froment  (  moyen  pnêserv atif  de 
la  carie  du  )  1. 4f8. 

FruU$  (lieux  d'oA  l'on  a  Uté  dans, 
le  principe  quelques  )  I.  fis. 

Fumiers  (quelques  observations 
sur  les)  11.292. 

Furth  (chemin  de  fer  de  Narem^ 
bergi)  III.  405.414. 

Fuveau  (nombre  des  mendIanU 
à)  I.  51.  (rapport  de  sa  surfine 
à  sapopolatlon)!.  17.  (sol  fo- 
restier de)  III.  849. 


^ 


Galinière  père  et  fils  (reçoivent 
une  médaille  d'honneur  en 
bronze)  11.  558.  564. 

Gallbt  voy,  postes» 


Galvanisme  (conservation  du  fer 
par  le)  111. 421. 

Gond  voy;  Bruges  (chemin  de 
fer  de  Termonde  à)  tll.  412. 
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Gi^THiAoïn  (l' Amiral;  Toy^  La 

CioM. 

Garances  -(commerce  ,  à  Salon , 
des)  I.  i05.  (culture ,  à  OrgoD, 
des)  a.  106. 

Gakcin  dc  Ta^st  IrH.  (re^ 
(membre  correspondant)  IV. 

Qnrdanne[nùmhre  des  mendiants 
à)  1.  49.  (rapport  dé  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17.  (sol  fo- 
restier de)  III.  850. 

Ga%  (cuisson  des  aliments  par 
le)  1.407. 

^BLLT  Juan  (reçu  membre  cor- 
respondant) y.  435. 

Gemenos  (notice  historique  sur 
388  médailles  trouvées  à)  III. 
44i .  568.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 15.  (sol  fo- 
restier de)  111. 343. 

Gemunden  (chemin  de  fer  de  Llnz 
à)  111.  402. 

GenâarfMTie  (demande  pour  Ey- 
guléres  d'une  brigade  de)y.887 

Genève  (pénlte&tier  à)  III.  S50. 

Géologie  (travaux  de)  11.  t4  488. 
III.  5.  IV.  75.  V.  41. 

Gignac  (n*a  qu'un  mendiant)  I 
49.  )raprort  de  sa  surface  è  sa 
population)  1. 18.  (sol  forestier 
de]  m.  850. 

GnoN  Marins  Toy.  rapports. 

GlKAUD  Ch.  Toy.  économie  polUi' 
*que, 

Gironde  (proportion  des  naissan- 
ces illégitimes  sur  la  totalité 
des  naissances  dans  le  dépar- 
tement de  laj  IV  384. 

Glasgow  (  chemins  de  fer  'des 
environs  de)  III.  899. 

G  lobeiûQ  rétablissement  des  pos- 


tes dans  diverses  contrées  du) 
Hl.  883.  (maximum  de  la  cha- 
leur sur  différents  points  du) 
1.  «4.  ^ 

GonUB   DB    LIANCOCIT     €>•     A. 

voy.  bombe ,  naufrages^  sociétés 
savantes  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) iV.  5to. 

G9iron  (description  de  la  mon- 
tagne de  Ste  Anne  de)  11.  toi. 

Gege  (cités  de  Vl\e  dû)  Y.  858. 
(églises  et  couvents  dans  rile 
du)  y.  862.  (hôpitaux  de  Pile 
du)  y.  866.  (Ile  dépendante  de 
Malte)  y.  350  (population  du) 
y.  858.  (  port  de  rile  du)  y. 
856. 

Grains  yoy.céréales^  Corse(  quan- 
tité qui  en  est  récoltée  à  Malte) 
V'  871. 

Granà-Combe  /Tchcmin  de  fer 
d'Alals  à  la)  111.  898. 

Gramte-Bretoane  voy.  Angleterre^ 
Brttanni<7iie  (chemins  de  fer  de 
la)  III.  280.  (cours  de  Justice  de 
la  (11.  268.  Journaux  de  la  11. 
276.  (marine  de  la)  II.  280.  (ou- 
vriers employés  a  Textractton 
de  la  houille,  et  son  produit, 
ainsi  que  celui  du  fer,  du 
plomb  ,du  cuivre  dans  la)  111. 
588.  (produits  directs  de  Ta- 
griculture  dans  la  )  II.  281. 
(produits  manufacturés  dans 
la)  II.  283.  (produits  des  pêche- 
ries dans  la)  II.  282.  (produits 
du  travail  appliqués  à  l'agri- 
culture.  au  commerce  et  à 
l'industrie  manufacturière  de 
la)  Il .  286  (proportion  dans  la- 
quelle chaque  pays  a  part  à  la 
distribution  commerciale  de 
l'industrie  anglaise ,  pour 
toute  la)  II.  278.  (statistique  de 
la)  111.  523.  564. 

Grans  (nombre  des  mendiants  à) 
I.  50.  (rapport  de  sa  surface  à 
sÂ  population)  1. 17.  (sol  fores- 
tier do)  m.  850. 
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Gra«e«o»  inombre  des  meiKliaiits 
à)  I.  S0.(  rapport  de  sa  lurfaicc 
à  sa  population  I.  Bi .  (soi  fo- 
restier de)  III.  357. 

C^avuTêJp^T  qot  In^ntée)  I.  IW. 
(produK ,  en  Angleterre ,  de 
la)  m.  986. 

Greasque  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  ift.  (sol  fo- 
restier de)  III.  84a. 

GaBGOir  J-.CCreçuinembre  eoi^ 
•  rcspondant  Y.  48i. 

GrumritSi  (chemin  de  fer  de  Lon- 
dres à)  m  889. 

ÔnUage  (opération  et  produit  du) 
V.  407. 


Ortn^  (Ainetle  i  la  Ciotté)V* 
S47.  (statistique  des  divecses 
apparitions  de  la)  1. 879. 

Cr«flwMoi«|)«^0|M»Ution  de  U)  I. 
iS8.  1X9. 

(iiiiBLLT  voy.  ffii'in; 

Qiterrt  voy.  armée^  la  CioiaL 

rof^pprli. 

GuiNDON  y-J.  voy.  amotrMt,  à»- 
roIdJQiM,  Marseitte  (reçu  mem- 
bre %mfi  iV.  590. 

Quiane  framçaise  (population  de 
la)  1. 998.  199. 


il 


/MbtKeffwnfs  (à  Orgon)  11.70. 
§M)\taHon9  (àOrgon)  11.75. 

ffatti  (commerce,  éducation  mo- 
rale, exportation,  religion  et 
revenus  à)  1.964.  (population 
d')  I.  965. 

Hûmovre  fplaees^  fortes  du  )  IV. 

191. 

Harkortm  fchemfn  de  fer  de 
Scblebusch  à)  III.  408, 

Harlsbourg  (chemin  de  fer  de 
Brunswlch  à)  III.  404. 

Haut-fourneaux  ''leur  nombre . 
en  France,  et  oe  qu*il8  con- 
somment) V.  410. 

Havre  (nombre  de  faillites  au) 
JV.  489. 


tlêd^sarum  (plante  particiiliére 
aux  Iles  de  Malte  et  dn  Gote) 
Y.  8Ç7, 

Heraidique  (science,   art]  voy. 

Hbvwooo  James  (reçu.  mepUve 
correspondant)  IIL  668 

High-Veak  (chemin  de  ftMr  de 
Cromford  à)  lii.  899. 

Histoire  natureUe  voy.  JIÊorttiUg , 
goolagie,  (rapport  sur  des  do- 
cuments pottr  servir  à  celle 
des  céphalopodes  cryptodi- 
branches)  111.  900. 

HoUandê   (caisses  d'épargne  en) 

III.  565.  (places  fortes  de  la) 

IV.  491.  (rapport  de  sa  popu- 
lation à  ses  fous)  IV.  856. 


r 
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U<0lftms  (tODStiiutlon  physique, 
dans  le  canton  de  la  Ciotat , 
de  V)  y.  245.  (force  insUnta- 
nce  de  r)  IV.  285.  (volume  et 
poids  de  la  cervelle  des;  1. 

404. 

Hongrie  voy.  Raab  (étendue  des 
forcis  en)  11.  394.  (places  for- 
tes en)  IV.  114. 

Honoraires  (des  médecins  et  des 
chirurgiens  aux   Etats* Unis) 

111.377. 

BôpUauœ  (à  la  Clolat)  V.  248.   (à 
Londres)  11.   272,  (à  Malte  et 
■dans  rile  du  Gozc)  V.  366. 
<des  aliénés,  regardés  comme 
la  mesure  des  pnogrés  de  la 
civilisation)    IV.  855    (docu- 
ments statistiques  sur  ceux 
de  Marseille)  I.  497.  (du  can- 
ton d'Orgon)  il.  82.  (en-  Belgi- 
qoe)  III.  209.  ^histoire  et  sta- 
trst1(|fie  de  celui   de  l'hôtel 
Dieu  dâf  Marseille)  1. 498.  (his* 
toire  et  statistique  de  celui  de 
'  Stcf  Françoise  ,  à  Marseille;  I. 
531.  (histoire  et  siatistictue  de 
celui  St  Joseph  ,  à  Marseille) 
^.!  598.  (histoire  et  statistique 
de  celui  St  Lazare,  à  Marseille) 
).  524.  (le  moyen  âge  est  Tâgc 
d'or  des    IV.'Sig.  ^méinoire 
historique  et  statistique  sur 
ceux  d'Arles)  IV.   si 3    (ont 
une  origine  purement  chré- 
tienne) IV.  3i3.  (rapport  sur 
une  statistique  de   ceux  de 
•Naples)  IL  486.  (recettes  et  dé- 
penses de  ceux   du  canton 
d'Orgon)  11.  176.  (tableau,  par 
département ,  du  nombre  des 
'  décès  qui  ont  lieu,  en  f  rance, 
dans  les)  IV.  503. 

Ho9pkes  (à  la  Clolat)  V.  248.  rà 
Malte  et  dans  llle  du  Goze) 
V.  -366.  (documents  statisti- 


ques sur  ceux  de  Mairsellitt^ 
I.  497.  (histoire  et  statistique 
de  celui  de  la  charité,  à  Mar- 
seille) I.  512.  (histoire  et  sta- 
tistique de  celui  de  la  mater- 
nité, à  Marseille;  1.  539. 

Hottentots  (moyen  de  correspon- 
dre chez  les)  1.  371. 

Houille  [  à  quelle  époque  em- 
ployée) IV.  481.  (consomma^ 
lion  ,  en  Angleterre,  de  la)  11. 
288.  (Importée  en  Fra^nce)  III. 
548.  (ouvriers  employés  à  son 
extraction,  et  quel  est  son 
produit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne) 111  5S3.  (produit  en 
France  et  dans  le  royaomc 
uni  delà)  111.  544. 

HoGUET  S.  Th.  C  analyse  d'un 
discours  de  Mr.)  IV.  J31.  (reçu 
membre  actif)  1. 87<. 

Huiles,  voy.  Commerce  (descrip- 
tion d'un  pressoir  portatif  à) 
V.  392.  (extrait  d'une  notice 
sur  celles  de  graines)  V,  450» 
(fabrication ,  à  Salon ,  d')  I. 
95  Importées  en  France)  JII. 
548  (Importées  ,  consommées  , 
à  Marseille)  1.167.  201.  If.  454. 
IV.  44.  V.31«.  (notice  hlstorl- 
gue  et  statIsUque  sur  celle  do 

f)âlmc)  II.  520  irocoltées  dans 
e  canton  d'Orgonj  11.  74.  (ré- 
duction des  droits  d'entrée 
sur  celle  de  palme).  I.  i7i. 
(terme  moyen  de  leurs  récol- 
tes à  la  Ciotat  V.  206. 

Hydrographie  I.  445.  II.  17.  447. 
III.  t97,  V.300. 

Hymete  (détails  sur  le  miel  du 
mont]  V.  394.  402  (nombre  de 

.  ruches  nourries  par  les  qua-^ 
très  couvents  du  monl)  V.  40S 
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idolalres  {nombre âes)  IV.  SU. 

Imnortalions.  I.  231.  II.  2"8  , 
280,  368,  387,  411,  519.  III. 
230,244,  544.  IV  2l8,4i9.  V. 
374,   548. 

Impâts  (à  Malte).  V.  376.  (  à  Sa- 
venay  .  I.  249.  (dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-R hu- 
ne}. V*  825.  Si8.  (  en  Suéde  ) 
II.  394.  {  par  habitant  ,  en 
France  et  en  Angleterre)  II. 
895.  (progrés  de  ceux  de  la 
France)  1.  127. 

Imprimerie  (en  Suède)  II.  400. 
(produit,  en  Angleterre  de  rj 
II.  286.  (son  état,  a  Malte,  et  a 
quelle  époque  IntroduUel  V. 

363. 

Indes  (Malte  possède  le  lilas  desj 
V.  857  (  population  des  pays 
occupés  par  l'établissement 
français  dans  V)  I.  130. (poste 
dans  D  I  372.  III.  386. 

Indigents  voy.  pauvres  (  nombre 
à  la  Clotat,  à  Cassis,  à  Ceyres- 
te,  à  Roquefort  des)  V.  255. 
Recours,  àMalte,  aux)  V.  367' 

Industrie  voy.  Ouvriers,  (à  Mar- 
seille) II.  230.  (commission 
chargée  de  demander  une 
salle  destinée  à  Pexposltion  , 
à  Marseille,  des  produits  de  1'} 
V.  439.  (dans  la  grande  Breta- 
gne )  II.  278.  286  (établisse- 
ments ,  à  Marseille ,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  dans  i'  ) 
II. 243.  (établissements,  à) 
Salon,  dediversgenresd';I  93. 
iétat  ,à  la  Clolat  de  P]  V.  23&. 


rétat  à  Malle  ,  de  V)  V.  t7i. 
(état ,  à  Orgon .  de  !*}  II.  140 
(  état ,  en  Angleterre ,  de  Vy 
III.  533.  rétat,  en  Prusse  ,  de 
I')  tV.  241.  (état,  en  Rassie, 
de  V)  IV  416  maison,  à  Mal- 
te, dV  V.  366.  qoelquesmots 
sur  V)  V.  438.  rapport  relatif 
à  un  mémoire  sur  celle  sëiici- 
COle)  II.  193.  945. 

Industriels  (à  la  Clotat)  Y.  236.  rà 
Marseille;  II.  230. 246.  'en  An- 
gleterre^ II.  283.  (obtienneni 
des  récompenses)  f  V.  525. 

Inondations  (somme  TOlée  en 
faveur  des  victimes  d*)  Y.  43S. 

Inscription  (extrait  d'une  lettre 
sur  one)  III.  468. 

Insectes  (étude  des)  III.  560. 

Institut  (ce  qn'on  entend  par  ce- 
lui des  provinces  de  France  ) 

V. 473. 


Instituteurs  (rapport  sar 
qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vice à  Marseille;  III.  S82.  332. 

Instruction  voy.  Rapports^  satUs 
d'Asile,  (  â  Bade  ,  aux  états 
unis  .  dans  le  royaume  de 
Wortëmberg,  en  Auirleterre  , 
en  Autriche  ,  en  Bavière  en 
Irlande ,  en  Pologne ,  en  Pc»r- 
tugaKen  Prusse  et  en  Russie) 
II.  273.  (à  la  Clotat)  V.  277.  (i 
Malte)  V  365  ià  Orgon)  11.81. 
(budjet  de  celle  primaire  poor 
le  département  d^s  Boucliet- 
du-Rh6ne)  Y.  337.   (dans  le 
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département  dé  la  Charente^ 
lli.  509.  (dans  les  JHes  Britanni- 
ques) m.  542  (en  Belgique) 
m,  238.  (^a  Corse)  IV.  231 
fcn  France)  II.  273.  III.  542  .V. 
366.  (en  Suède)  Il  399.  (nom- 
bre des  enfants .  à  Marseille, 
q.ui  n'en  reçoivent  pas  une 
primaire)  I.  il7.  (que  des  ou- 
vriers puisent  dans  une  école 
d'adultes ,  «^  Mars«aii»  i.  ne. 
(ressources  de  Londres  pom^o^y 
II.  273.  (salles  d'Asile,  à  Mar- 
seille, où  déjeunes  enfants 
reçoivent  la  première)  1.  116. 
(situation  de  celle  primaire 
dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône)  I.  155  (situa- 
tion de  celle  primaire  dans  le 
Êremier  arrondissement  des 
ouches-du-Rhônc ,  de  1829 
à  1836  et  de  1836  à  1838)  i.  106, 
IIL 185. (situation  de  i;elie  pri- 
maire ,  en  1838  ,  dans  les  ar- 
rondissements d'AIx  et  d*  Ar- 
les) III.  196.  2S1. 


Instruments  (prodoit  en  Angle^ 
terre ,  des)  II.  286. 

Ile  Verte  (Caranque  de  I')  Y.  59. 

Irlande  voy.  Grande  Bretagne, 
Royaume  Uni.  (Agriculture  en) 
m.  11S8.  530.  (caisses d épargne 
en)  iil.  555.  Unstruction  en) 
il.  278  (journaux  en)  II.  275. 
(places  fortes  en)  iy.ll8.(4)os- 
tes  en)  I.  368  (statistique  de  ï) 
«^*4a.564-  ' 

Istres  (rapport  dé  sr»ctr«««..^;^^^ 
population)  1. 19.  (solforeslier 
(T)  111.  350. 

Italie  (caisses  d'épargne  on)  Iil. 
555.  (chemins  de  Ter  en)  I  II .  409.) 
414.  (maladies  communes  en 
iil.  380  (mortalité  en)  III.  380* 
(places  fortes  en)  lY.lU.  (pos- 
tes en)  I.  370.  (rapport  de  sa 
population  à  ses  fous)  IV.  356^ 


3 


XÂCQUE8  L.  voy.  Navigation. Ports, 

jâcqdsmin  L.  vov.  Arles,  H&pj^- 
taux,  HospiceSs  (est  reçu  mem- 
bre correspondant/  I.  574. 
(obtient  une  mention  honora- 
ble) iV.  525,  554,  560.  B. 

jÂifBz  don  Augustin  (reçu  mem- 
bre correspondant)  v .  450. 

/opon  (postes au)  I.  373. 111.  36^. 

Jarret  (analyse  des  eaux  de)  V. 
814. 

Jaubert  Foy.  Forets  (obtient  une 
médaille  d'honneur  en  bronze) 

IV.  525.  553.  560.  A. 


Jauffret  (  membre  honoraire  ) 
voy.    BitÀiothèqmes ,   m^daiHes- 

jADFPiiKT  Pierre,  d'Aix  (auteur 
d*uue  méthode  particulière  de 
faire  des  engrais  ;  sa  mort  et 
éloge  à  cette  occasion)  i.  370. 

Jeux  (et  amusements,  etc. ,  à  lft« 
CloUt)  V.  259.  (et  fête» ,  ete.^ 
à  Orgon)  il.    73.  (statistique 
des)  111.392. 

Joaillerie  (produit,  en  Angle- 
terre ,  de  la  )  II.  286. 

Jouques  (rapport  de  sa  surface  k 
sa  population)!.  19.  (sol  fores-, 
tier  de)  III.  350. 
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stille. 

Jôw-nàliers  (à  MarsellleJ  lî.  W». 
IV.  52.  V.  346.  ^à  Orgon)  11. 
75;  Ï8«^. 

JùH^nmx  (il  Londres^  à  Parts  , 
en  >ttïgloteiTc ,  en  Éco^c ,  en 
Iriaride  H.  «75.  (  auK  eUls 
unis)  ir.  VJ^.  <lc  Times  passe 
pirarie  itrcinier  des)  11.  i75. 


vtCBi  correspondant)  lU.  557. 

JUCWBRAUDE   Sl.  D^MS  (Jc  gCnC- 

tM  Bnroft)  voy.   AbeUUs,  Hjf^ 
meU,  Miel,  Pantéli^e,  Ruches. 

Jmfi  (nombre  des,;  IV.  511. 

JCLLUNT  Jules  iroy.  Carêuage  , 
Commerce^  emlbeUisstnunU. 

Ju^fi^xà  ilialle)  v.âM.  à  Orgon) 
tC,  96.  cdaos  l^a  grande  Breta- 
gne) 11.  26S  (en  Corse)  u.  OS. 


Kenion  voy.  Leigh. 

Kingston  (chemin  de  fer  de  Du- 
blin à)  III.  399. 


KSIVS18  A.  'G.  reçu  membre 
respondant)  t.  43S. 


IL 


Itiburbm  (on  compte  un  seul 
mendiant  à)  i.  49.  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  i. 
19  (soi  forestier  de)  m.  346. 

lahcdour^  (ecque  c'est)  v.  84, 

LACUe   (obtient    une  raettUon 
honorable)  ii.  559  564. 


La  dotât  voy.  AiglM  Àmanâiêrs 
Bastides ,  Uaous^  Baux  ,  Btko- 
dène  ,  Blé ,  Bourg^  BuonaparU^ 
Caouné  ,  CarSicis  ,  Ceyr€sU  , 
CAofo'fift,  Commoni ,  Cofl/rerîM, 
Corail,  Couelo  negro  ,  Courage, 
Eaux  ,  encaoumé ,  enfants  ,  as- 
dat>M ,  FofMriogtf  ,  Femmss  , 
Grippe ,  Uqpmms  ,  Awies ,  m- 
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digenls ,  He  verte  «   Labedoure ,  1 
Legs ,  Liguriens^  Malades^  Mala- 
is ,  Mariage^  Matelots  ,  Mon- 
tagnes  ,  Mont  de  Piété,  Oliviers , 
Ourier,  Poissons.,  Porcs^  Vorts, 
Vuits,  Romagoa,  Roman ^  Home, 
Sezerista  ,  Soie ,  Soupes ,  Sour- 
ces ,     .Suicides      Superstitions , 
Tauroentum  ,  Vaisseaux  ,   Vin  , 
Ftn  mwscaf .  (améliora  M  on  s  que 
réclame  le  canton  de)  v.  298. 
(aperçu  géologique   t:t  toiin-. 
graphique  du  canton  de   Tr 
41.  fbiens  communaux  du  can- 
ton dc^  V.  164.  (cequi  à  Toc- 
casion  du  baptême   des  en- 
fants ,  se  faïlà  V.  26i.  (climat 
de)  V.  a45  (commerce  de)  v. 
223  et  sulv.  [(construction  des 
navires  à]  v.  2M.  288.  (détails 
de  statistique  ancienne  sur  le 
canton  de)  v.  i8d.  (deux  fem- 
mes bienfaitrices  de)  v.   127. 
(  diverses  reconnaissances  ou 
déclarations  des  communautés 
du  canton  de)  V.  127.  (enterre- 
ments à)  T.  26a  (état  des  for- 
tiflcatlons,  de  ce  qui  se  ratta- 
che à  rart militaire,  à  la  guer- 
re ,  dans  le  canton  de/  t..  278 
^fous  à)  V.  24&.  (générosité  (\u 
caractère  des  habitants  de)  y. 
272.  (  bôpiJtauY  et  hospices  à) 
y,  248.  (InAuenco  des  commu- 
nications par  terre  sur  la  ina- 
rine  de)  v.  82.    (Instruction 
publique  à)  t.  277,  (Jeux ,  fêtes 
et  élection  dv  capitaine  h)  v 
259.  (l'amiral  GàNTEAUME  né  à) 
T.  2f77.  (madragues  de)  ▼.218. 
(mémoire  bistoriqae  et  statis- 
tique sur  le  «anton  de)  ▼.  87. 
(n'a  pris  pari  à  aucune  réac- 
tion) V.  276.  (nature  et  prod.i\i( 
du  sol  du  canton  de  ;  v.  8è. 
(nombre  des  marins  à)  v.  240. 
(nombre  des  mendiants  à)  1. 
50.  (observations  météorologlr 
ques  faites  è)  v.  148.  (œuvres  de 
bienfaisance  à)  v,  254.  (ordon- 
nancés relatives  à  la  pèche  dç) 
V.209  (pâturages  à)  v.  163  (pé- 
ehe  à)  ▼.  208  ^population  de) 
v.497,  240.242.   (port  de)  ni. 
483.  IV.  68  /"première  division 
du  territoire  du  canton  de)  ▼. 
146.  (processions  que  i'on  fait 
à)  V.  257.  (produits  du  canton 


de)  V.  %û.6  (prud'bommi^s  4c) 
V.  210.  (rappjOrt  àp  Sd  surface 
à  sa  population)  1.  15.  (res- 
sources municipales,  en  U88 
et  1839  ,  à)  V.  256.  /"sol  forestier 
de)  III.  341.  V.  i73.  (Statistique 
des  industries  et  dc>  indus- 
triels ài  V.  236.  (tableau,  de  la 
navigation  I  à  diverses  épo- 
ques ,  de)  V.  227.  (terrains  In- 
cultes de)  V,  191.  (vues  sur 
l'agriculture  du  canton  de)  ^- 


Lacs  voy.  Br 


Lafare  fr^ipports  de  sa  surface* 
à  sa  popufaliori)  1. 17.  (sol  fo-' 
restlfx  Oc)  liK  349. 

LàF0«8B  L^CRLUfeRB  !*•  Q-  (^^ 

reçu  membre  corrcs|)ondan|i) 
lli.  425. 

LagaiitUère  (sol  f^rcstlçr  de)  U 

aso. 

Laqarde  J ules  (obtient  une  men- 
tion honorable}  1|;.  5|^7 ,  ^^ 

Laaetnberg  (nhenMn  de  icf^  do, 
^aiie  àT  III.  403. 

1. 100.  (ïmportm ,  en  Franjw; 
III.  548.  (tissuos ,  importées  et 
leurs  produits  en  Angteierrej 
!(.  2«^. 

Lamanpn   (n^wnbrc    ^.Çe»- 
diants  à)  1.  50.  (rapport  de  8a 
surface  i  sa  poputattpa:  1. 29 
(sol  forestier  de)  III.  357. 

Lanibésc  (nombre  des  mendiants 
à)  1. 50.  ^rapport  de  sa  surface 
à  sa  pqpulallqm  I.  17.  [9^1  fo- 
nesiier  de)  itl.  91^. 

Lampato  Françoia  (reçu  mem- 
bre correyjpnd^nt)  111. 15.4 

Lançon  (nombre  des  mendiants 
à)  i.  50.  (rapport  de  sa  wirfjcô 
â  sa  populatlftn)  1. 18.  (loi  fo- 
restier de)  m.   351. 

Lands  chaffi  voy.  Pkuss9. 
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Langtt9  (considérations  sur  celle 
Maltaise)  Y.  360. 

L'Arc  analyse  des  eaux  de/  T. 
314. 

Larrbgoy  voy.  département  de  la 
Charente  (discours  de  M.)  11. 
540.  (Obtient  une  mention  ho- 
norable) II.  557  ,  564.  (reçoit 
une  médaHie  d'honneur  en 
bronze)  IV.  5î4 ,  65î,  560.  A.  J 

Lasangle  (cité  4ftJ«-^^  '  **  ^^ 

Laursns  a.  voy.  Doubs. 

Lausanne  voy.  pénitenciers. 

Le  Caire  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  lY.  356. 

lECLERC  Tflouuf  O.  (est  reçu 
membre  correspondant)  11. 
429.  (obtient  une  mention  ho- 
norable; lY.  525,  554,  560.   B. 

Leeds  voy.  Sélby,  ' 

Lrgrând  (le  comte  A.)  Toy. 
œufs. 

Legs  voy.  hôpitaux  ^  mariages 
(en  faveur  des  pauvres  enfants 
au  lait]  Y.  251. 

Légumes  (d'Orgon)  11.  124.  (ta- 
bleau présentant  pour  la  Corse 
les  récoltes  en)  lY.  227. 

Leicester  voy.  Swanington. 

Leigh  (chemin  de  fer  de  Bolton , 
Kenion  et)  111.  399. 

Leipzig  voy.  Dresde  (cltemln  de 
fer  de  Magdebourg  à)  111.  404. 
(population  de)  111.  406. 

Lbjoncourt  C*  ,recu  membre 
correspondant)  W. '484. 

Lepasquier  a.  a.  (éloge  histo- 
rique de)  lY  542. 

Lépreux  (asyle,  à  Marseille,  des) 

lY.  a53,  357. 


Lbrov  Yi€tor  (reçoit  une  mé- 
daille d'honneur  en  brome;) 

11.  563. 

Lettres  (montant  des  recettes  ,en 
France  y  de  la  poste  aai.;  III. 
390- 

VHuveaune  (analyse  des  eaux 
de)  Y.  314. 


iTormatioa  do)  III.  24. 


Ligurien»  /'portrait,  d'après  Dto- 
DORE  de  Sicile ,  des)  Y.  7i. 

LUas  (des  Indes)  Y.  537. 

UJlinois  (chemins  de  fer,eaDaax, 
dans  l'état  de/  lli.  416.  (popa- 
lation  de)  iil.  416. 

Lme  (nombre  des  falilHes^  i)  lY. 

489. 

Limts  (consommation,  fabrique, 
produits  de)  Y.  418. 

Lin  (culture ,  en  France ,  du) 
lY. 284.  (produit,  en  Angle- 
terre ,  des  toiles  manufaciu- 
rées  de)  li.  284.  cprodoil,  en 
Belgique,    des  toiles  dei  Ul. 

237. 

Linz  voy.  Gemundên  (chemin  de 
fer  de  Budeweis  é)  Iil.  4ai. 

Liqueurs  (abus  ,  chez  les  habi- 
tants des  Iles  Britanniques , 
des;  iil.  532.  (effets  de  l'usage 
Immodéré  des)  II.  384, 399. 

Lithographie  (rapport  sur  sou 
introduction  a  Marseille)  il. 

478. 

Liverpool  voy.  Manchester,  mi- 
taux. 

Livres  (publiés  ,  importés  cl  ex- 
portés en  Angleterre  el  en 
France)  il.  289. 

Llobett  J.-.4.  (reçu  membre 
correspondant)  Y.  450. 

LoFF  Gtistave  (reçu  membre  cor- 
respondant) Y  485. 
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locomotive^  (La  Clotat  en  à  âne 
Inanuf^cturé,  et  nombre  d'ou- 
vriers qu'elle  emploie;  Y.  î38. 

lois  pénales  (en  Angleterrelll). 

539. 

Lombard  (reçu  membre  corres- 
pondant) Jll.  564. 

Londres  voy.  Birmingham  ,  Bris- 
tol ,  Greenvich  ,  Métaux  ,  Sou- 
thampton  (bibllolbèques  à)  il. 
274.  consommations  à}  11.266. 
(corps  savants  de)  11.  274.  (des- 
cription de^  11.  263.  (hôpitaux 
ai  272.  (journaux  à)  II.  275. 
(malsons  de  secours  à)  11.  273. 
(population  de;  11.  264.  iV. 
356  (ressources  pour  Téduca- 
tlon  et  rinstrucUon  à)  H.  273. 
(Statistique  des  criminels  à)  11. 
270.  (universités  a)  11.272. 

Longévité  voy.  population  (à  Mar- 
seille) III.  275.  IV.  396.  (à  Na- 
ples)  m.  275.  {comparative 
des  Individus  mariés  et  cé- 
libatalres;  I.  400.  (en  France) 
1. 269.111. 275.  (en  Russie)  1.269. 
IJ. 385. (en Suède)  II.  384.{exem- 
ples  remarquables  de)  l.*40l. 


LouBON  JT.-F.-Lk  voy*  argenit  ^ 
armements^  banques^  construt- 
tion  ,  département  des  Bouches- 
du-Rhône ,  département  de  la 
Charente ,  Europe  ,  finances , 
forets .  industrie,  Marseille,  mtt- 
séwn^tNaples^  numéraires^  or,  po- 
ptUatton^  passeports.pêche^ponts 
et  chaussées ,  rapports  ,  statis- 
tique. 

Lourdes  (reçu  membre  actlH 
III.  311.  ^ 

LocTÈR  ViLLERKAY  voy.  monar- 
liié, 

Louvain  voy  Tirlemont  (Chemin 
de  fer  de  Mallnes  à)  ill.  412. 

Iwyfws  (terrain  de)  III.  H9. 

Luxe  (A  Orgon)  II.  77,  ren  Suéde) 
II.  398. 

iyon(chemin  de  fer  deSt Etienne 
à)  lu.  397.  (nombre des  rainitefl 
à)  tV.  489.  (population  de)  lY. 
504.  (présente  plus  de  nais- 
sances Illégitimes  que  Mar- 
seille) lY.  885.  (projet  de  che- 
min de  fer  de  Marseille  à)  111. 
503. 


Maçons  (nombre ,  à  ^larseille  , 
des;  il.  258. 

Machine  (à  mater  et  è  demater 
les  navires)  il.  250.  ll|.  372. 

Madragues  (ce  que  c'e«t)  Y.  213. 
(quelques  mots  sur  iesUnéon- 
venientsdes)  Y^  217 


Madrid  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  lY.  356 

Magdebourg  soy,  Leipzig. 

Magloire  Natral  (obtient  uhe 
médaille  d'honneur  en  bronze) 
lY.  254,   553,   560.  A. 
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lÉÀGNAN  L.  (Obtient  une  médailte 
d'honneur  en  broDze)  H.  &58. 
564. 

'  MàgnànerU  (rapport  sur  celle  sa- 
Jubre  de  M.  i.  Bonnet  ,  dans 
la  commune  d'Aubagne)  111. 
363  ,  430. 

Mahométants  (nombre  des)  IV. 
511. 

juaiUanne  .'rapport  de  sa  surface 
à  sa  population^  i.  si.  (sol  fo- 
restier dejtll.  957. 

Maiions  voy.  ConstrfMions  (nom- 
bre, à  la  Ciotat,  en  1500  et 
'en  Î600  ,  des)  V.  215.  (rapport 
sur  une  noUce  relative  aux 
cottstructlons ,  à  Alafâëille  « 
des)  II.  554. 

Maisonneuvb  (Maculer  de)  toy. 
douants ,  huiles ,  satoni  Jnom- 
tnc;  membre  honoraife/lr^i^a. 

itaimse  tcré^tjbn  ,  ik  Kliit'seile, 
d'une  école  de  lûustque,  ttlte) 

IV.  177. 

'kal'aâes  voy.  ArUs,  hôpnàuj^  ^ 
La  Ciotat ,  Malte,  Orgûnise- 
cours  en  Taveur  des  pauvres) 

V.  252. 

Maladies  Y.  cMéra ,  femmes ,  /o- 
liff  grippe,  phthysie  pulmonaire; 
taille  ,  variole ,  vieillesse,  (à  Ar- 
les; IV.  847.  (celles  auxquelles 
sont  attribués  les  décès  dans 
Paris)  IV.  502.  (  communes  à 
Cassis ,  à  Ceyreste,  à  la  Ciofot, 
à  Koquerort)  V.  245.  247.  (les 
plus  communes  en  Italie)  III. 
880.  (ol>servées  à  Orgon)  II.  48. 

BlALEPETHB  F.  voy.  Amérique 

Malinei  voy.  '  Anvers ,  BmùiéUes , 
Louvain ,  Termonde, 

Jdalîemort  nombre  des  men- 
^dlants  à}  I.  50  (rapport  de«a 

* 'surface  k  sa  popolalKin  )  I.  21. 
(sol  forestier  de;  III.  857. 

Maltais   voy.  agriculture   carac- 


tère des)  V.  860.  clangoe  des: 

Y.  860. 

Maitte  (albâtre ,  marbre,  pierres, 
sel  produits  de)  Y.  372.  (ani- 
maux domestiques  à)  Y.  372. 
/armes  à)  Y.  868.  (banques, 
bibliothèque  publique  et  pri- 
sons à)  Y.  367.  fbazard  à  }  V. 
367.   (branches  d'industrie  â) 
Y.  873.   (cinomorufli,  espèce 
de  champignon  commua  à; 
Y.  356.  (Cités  et  casaux  ou  vi|l 
lages  que  renferme  l'Ile  de) 
Y.  358.  (Citrons ,  cotODS ,  cu- 
min ,  grains ,  oranges ,  roeeUa 
Uncloria  recollés  â/V.  371.  (cli- 
mat et  surface  de  l'Ile  de)  Y. 
351 ,  856.  (conlribuUons  à)  Y. 
376    (description  d'nne  exca- 
vation de  l'Ile  de)  Y.  855.  (égli- 
ses s  couvents  et  monastères  à 
Y.  36|.  (état  de  l'industrie  à 
Y.  872.  (état  des  finances  à)  Y. 
862.  875.  (état  mlKtalre ,  eu  ce 
qui  est  relatif  à  l'ar  ;  ée ,  à;  Y. 
862.    (foDtaiiies,    ral5seauz , 
étangs,  aqueducs  de  nie  de) 
V.  856.  (forUQcaUons   le  nie 
de)  Y.  853.  (gouvemement  de 
File  de)    Y.  861.  {kediftantm, 
plante  particulière  à)  V.  3S7. 
(histoire  et  sUtistique  de)  V. 
848.  (hôpitaux  et  mouvement 
des    malades  dans  ITe    da  ) 
Y.  866.  (  hospice  des  aiféoés, 
caisse  d'épargne,  mont    de 
piété   et  maison   d'ioduslrle 
pour  les  indigents  à)  Y.  366. 
(Importations»  exportations  et 
navires  à)  Y.  374.  (Imprimerie 
à)  Y.  363.  /Instruction  publi- 
que à)  Y.  365.  (jardin  boUnl- 
queà)  Y.  868.  (justice  à)  Y.  361. 
(les  lies  f  du  Goze  et  da  Cu- 
min ,  dépendent  de)  Y.  356. 
(naissances  et  décès  à)  Y.  359. 
(navigation  à)  Y.  374.  (palais 
des  grand»  maîtres  à)  Y.  969. 
(plantes  et  prodoctfons  exo- 
tiques de  l'Ile  de;  Y.  356.  357. 
â>ol1ce  àj  Y.  864.  (population 
e)  Y.  857.  (ports  de  rile  de) 
Y.  355.  (principales  routes  qui 
traversent  rite  de    Y.    «62. 
(produits' des  I rois  régnes  de 
la  nature  à)  V.  371.  878.  /qael- 
ques  considérations  sur  son 
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histoire,  et  éloge  faite  de  celle 
sur  laquelle  elles  roulent]  Y. 
876.  (recettes  et  dispenses  de) 
y.  875.  (religion  i)  V.  859. 
(terrain  artificiel  à)  V,  8G9. 
(topographie  de  rUe  de)  Y. 
•50. 

Manchester  (chemin  de  Ter   de 

•    Iftirinlnghan  à)  If  I.  399.  (chc- 

iBiD  de  fer  de  Liverpool  à)  III. 

899. 

Manufactures  (à  Marseille')  11  485. 
(auxKtals  Unis)  Y .  891 .  (dans  la 
Grande-Bretagne)  11.283.  286. 
(de  Savenay;  I.  250.  (en  An> 
gteterre) ,  ni.  888.  (en  Belgi- 
que) III.  287.  (en  Russie)  lY. 
416. 

Marais  fnombre  de  ceux  salans 
de  Savenay  et  leur  produit)  I. 

tso. 

MarhreiVvtû  des  produits  àM aile] 
Y.  872. 

Marcel  im  SKKRBSvoy /car^na(/e, 
eaux ,  gêoiogie ,  masses ,  Hey  , 
Bougère^  soufre,  sauras. 

Marchandises  (saisies)  II.  416. 

Marias  (Il  n'en  existe  point  à 
Orgon)  II.  143. 

Mariages  voy .  population  (à  Mar- 
seille) I.  808.  lY.  391  ,  894.  (à 
Naptes)  III. 269.274.  ^en Suéde) 
II.  283.  (legs  pour  faciliter 
ceux  des  pauvres fliles)  Y.  250. 
(moyenne  annuelle,  en  France 
ûes)  lY,  506  fnn  mot  sur  ceux 
qui  ont  eu  lieu  à  la  Ciotat)  Y. 
262. 

Marignane  (rapport  de  sa  sur*- 
faee  à  sa  population)  1.  17. 
(sol  forestier  de)  III.  m. 

Marine  voy.  Espagne  .  Prance  , 
Grande-Bretagne  ,  MarseiUe  y 
royaume  uni ,    Russie  ,    Suéde. 

Marins  voy.  Corse ,  La  Ciotat , 
MùrseitU. 


Marlot  C.-P.-Jn.-lTv  (reçu 
membre   correspondant^    il. 

568. 

Marseillais  (leur  gout  pour  la 
musique]  lY.  187. 

Marseille  voy  carénage  ,  eAchelii 
sanguinea,  eaux  ,  ports  ,  se- 
mailles (admissions ,  décès  et 
sortie^  dès  malades  enregis- 
trés, de  1699  à  1837,  dansThù- 
pilai  des  aliénés  de)  lY.  360  , 

368.  (âge  des  aliénés  admis . 
de  1802  à  1836,  à  rhùpital  de) 
lY.  371.  (analyse  d'une  notice 
sur  cette  ville  telle  qu'elle  fut 
peu  de  siècles  après  sa  fonda- 
tion, c'est-à-dire  sous  les  Grecs 
et  les  Romains)  lY.  559.  (bains 
à)  I.  460 ,  470.  (banque  à)  I. 
189.  III.  201.  212.  (causes  de 
décès  des  aliénés  de  l'hôpi- 
tal de)  lY.  876.  (commerce  à) 
II.  393.  III.  215.  (cô^imunlca- 
tlons  anciennes  du  canton  de  la 
Ciotat  avec)  V  Si  >  83.  (cons- 
tructions en  1837, 1838  et  1839. 
à)  lY.  25,  139.  (curage  du 
port  de)  II.  370.  (décès  à)  I. 
306.    lY    387.  392.  394.  (decès 

f^ar  ordre  d'âge)  IV.  395.  (de 
état  de  la  musique  à]  lY.  153. 
(embellissements  reclamés  par 
la   ville  de;  I.  433.  /enfants 
trouvés  à)  1.542.  Y.  335.  (état 
des  matières  employées  à  la 
construction  et  à  la  réparation 
des  navires  de  commerce  dans 
le  port  de)  II.  365.  /état  des 
navires  Suédois  entrés  et  sor- 
tis au  port  de)  H.  402.   (état 
moyen  et  points  extrêmes  du 
baromètre  et  du  Iherroomèlrc 
centigrade ,  et  état  de  l'atmos- 
phère et  pluie  en  millimétrés, 
ainsi  que   des  vents  çul  ont 
dominé ,  depuis  1823  jusques 
en  1840,  à)  Y.  9,  10.   11,  12. 
^élat  numérique  des  individus 
en  état  jde  domesticité  à)  III. 
329  ,  427.  (état  numériqup  des 
marins  et  ouvriers  de  profes- 
sion maritime  ,inscrits  sur  la 
matricule  du  quartier  de]  II. 

369.  (état  présentant  le  nom- 
bre des  bâtiments  de  toute  es- 
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péce  appartenant  au  port  de) 
Il  361.  (état  semestriel  de  la 
circulation  des  billets  de  ban- 
que de)  III.  212.  (extrait  d'un 
rapport  sur  un  plan  lopogra- 
phique  de)  I.  289.  (fabrication 
de  inacliines  à  vapeur  à)  II. 
487.  ifabricallon  de  pianos  à) 
II.  481.  (hôpitaux  et  hospices 
à)  I.  497.  (huiles  importées  et 
consommées  à)  1. 167,  2 W.  II. 
454.  IV.  44.  V.  316.  (importance 
des  produits  des  céréales  et 
des  fourrages  pour)  1. 4?8.  (Im- 
portation et  exportation  des 
matières  d'argent  et  d'or  à)  I. 
201.  (inscription  grecque  trou- 
vée à)  III.  468.  (Introduction 
de  la  lithographie  à)  II.  478. 
(longévité  à);lll.  275.  IV.  396. 
/"manufacture  de  crins  à^  II. 
485.  (mariages  à)  1.303.  IV.  391. 
394.  (mémoire  sur  les  armoiries 
de)  IV  451,  518.  (mois  les  plus 
féconds  en  admissions,  sorties 
et  décès  dans  Thopltal  des 
aliénés  de;  IV.  377.  (mouve- 
ment de  l'état  civil  à)  I.  299. 
(moyenne  duréefdu  séjour  des 
aliénés  de  l'hôpital  do  IV. 
378.  (moyens  d'améliorer  le 
port  de)  III.  486.  (naissances 
à;  I.  300.  IV.  386.  39(^.  394.  ^na- 
tions composantia  population 
de  rtiôpital  des  aliénés  de)  IV 
372.  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  53.  (notice  et  projet  de 
reconstruction  sur  le  palais  de 
justice  de)  III,  306.  V.  334. 
(notice  historique  ctstatrstique 
sur  l^école  gratuite  de  musique 
à;  11.  321.  (notice  sur  la  séche- 
resse de  1839  et  les  pluies  ex- 
traordinaires survenues  en  au- 
tomne ,  à)  IV.  440,  515.  /"notice 
sur  le  cabinet  des  médailles 
de)  1.  309.  (numéraire  importé 
et  exporté  à)  I.  176.  ë58.  (opé- 
rations faites  par  Toctrol  de; 
11.  223.  (ouvriers ,  journaliers, 
portefaix,  etc.,  à)  11.246.  (par- 
ticularités'observées  chez  les 
aliénés  de  l'hopitnl  de)  .IV. 
380.  (phares  à)  11.  371.  (pluies 
tombées  à)  II.  313.  V.  Il  (po- 
pulation de)  m.  272.  (profes- 
sions auxquelles  ont  appar- 
tenu   les    aliénés   des    deux 


sexes,  à  lliopitel  de)  IV,  374 
(proportion  moyenne  des  nsnsr- 
sances  Illégitimes  sur  la  loU- 
lité  des  naissances  à)  IV.  384. 
(projet  d'un  chemin  de  fer  dcj 
III.  508.  (projeU  de  docks  pour 
le  port  de)  |l.  371.  iti.  489.  IV. 
68.  (projet  de  renouvellement 
des  eaux  du  port  de)  II.  447. 
(projet  d'un  canal  de  Bouc  à) 
m.  493.  (provenance  et  desti- 
nation des  navires  entrés  et 
sortis duportde)ll. 374.  quais, 
bouées,  bassin  de  carénage 
à)  il.  t79.  ni.  489.  IV.  69.  (quel- 
ques détails  relatifs  au  pilo- 
tage à}  II.  37  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  I.  15. 
(rapport  sur  l'industrie  séri- 
cicore  de  la  commune  de>  11. 
474.  (rapport  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  la  maison  des  fous 
à)  IV.  352.  (règleoieDtdcl'bo- 
piUI  des  aliénés  à)  IV.  358. 
(relevé  des  constructions- neu- 
ves'exécutées  et  des  bâtiments 
radoubés  et  reparés  à>  II.  $69. 
(religions  professées  par  /es 
aliénés  de  Phopital  de)  IV. 
376.  crenseignemenls  relatifs 
aux  monnaies  de  cuivre  et  de 
biiloD,  èi\\l.  349,  432.  (ressour- 
ces fournies,  lors  de  rex|)é- 
dlUon  d'Alger ,  par  la  place 
de)  I.  234.  (situation  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de) 
I.  319.  (Situation  llnancièrede) 
I.  172.  (situation  sous  l'empire 
et ,  de  1814  à  1839,  prospérité 
de)  I.  227.  (statistique  du  bu- 
reau des  postes  de)  i.  351.  (sol 
forestier  de^  111.  342.  (tableau 
de  cent  aliénés  pris  parmi 
ceux  qui  n'ont  point  subi  de 
traitement,  etc.  ,Â  rhopital  de) 
IV  379.  (tableaux  deséUblis- 
sements  industriels  et  corn- 
raerciauXf  et  prix  des  journées 
d'ouvriers  à*  11.  230.  iV.  &2. 
(terrain  d'eau  douce  du  bassin 
de)  111.115 

MarsiUa  (découverte  d'une  es- 
pèce de)  11.307. 

MâssoN-FouR  voy.  chanvrts, 
Martigun  (canaux  aux)  III.  491- 
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fnonibre  des  mendiants  aux) 
J.  54.  (ports  des)  IV.  68.  (rap- 
port de  la  surface  de  t;eltc 
ville  à  sa  population)  I.  17. 
{sol  rorcsticr  dcs)  III.  351. 

Martinique  fpopulatioD  de  la]  I. 
128.  lid. 

MasUanc  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  21.  (sol  fo- 
restier de)  m.  357. 

Masse  E.-M.  voy.'  La  Ciotat  lest 
reçu  membre  correspondant 
et 'obtint  UDC  médaille  d'or) 

IV.  524, 

JAasses  (état  de  celles  minérales 
au  moment  de  leur  soulève- 
ment IV.  75. 

Matelots  (goût  de  ceux  de  Cassis, 
de  Ceyresle  et  de  la  Clotal 
pour  la  vie  des  champs)  V.194. 

Matheron  p.  voy>  canceUaires 
fossiles  ,  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  géologie ,  lias , 
mollasse  coquiUière  ,  Piémont , 
rapports  ,  terrains  ,  Tholonet , 
Venelles. 

Mathieu  db.pomdasle  voy.  fro- 
ment, siUfatage. 

Matières  (employées  à  la  cons- 
truction des  navires)  II.  365. 

Mauny  Mornay  (est  reçu  mem- 
bre correspondant)  Y.  474. 

Maupassan  voy.  France, 

Maurel  J.  (obtient  une  médaille 
d'honneur  en  bronze)  IV. 528, 

556,  560.  B. 

Maussane  (a  un  seul  mendiant) 
I.  49.  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population;!.  21.  ^sol  fores- 
tier do;  III.  3S6. 

Mayence  (chemin  de  fer  de  Franc- 
fort à]  III  407.  (population 
de) III.  407. 

Mazenod  Charles  F.  (décès  de 


Monseigneur  l'évèque  de)  IV. 
142.  (éloge  de  M'  de)  IV.  546. 

Mazrnod  (de)  Charles  J.-Eug. 
évoque  de  Marseille  (nommé 
membre  honoraire  )  II.  302. 

Médailles  /"notice  sur  une  attri- 
buée aux  Segobrigii)  V.  450. 
(notice  sur  une  de  Tibère)  11. 
506.  ('trouvées  à  Gemenos)  lil. 
441. 

—  d'Honneur  (décernées  à  des  sta- 
tisticiens et  à  des  industriels) 
il.  563  IV.  552. 555.  (nombre de 
celles  décernées  par  la  so- 
ciété de  statistique  de  Mar- 
seille IV.  551. 

Médecine  (application  de  la  nou* 
velle  loi  {\es  poids  et  mesures 
à  Jaj  m.  550. 

Méditerranée  (analyse  d'une  no- 
tice sur  les  baleines  de  la)  IV. 
558.  (places  fortes  dans  la)  IV 
114. 

Meireuii  (a  un  seul  mendiant  (I. 
49.  (rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  I.  18.  (sol  fores- 
tier de)  III.  351. 

Mel  (obtient  une  mention  ho- 
norable) II.  557.564. 

Menard  Alp.  voy.  phthysie  pul- 
monaire. 

Mendiants  (nomades)  L  53.  (ta- 
bleaux indiquant  leur  nom- 
bre et  leur  nationalité  dàn»  le 
département  des  Bouches-du 
Rhône).  I.  48. 

Mendicité  [atelier  de  travail  utile 
pour,  abolir  la)  I.  80.  (déOni- 
tion  (le  la)  1.26  (dépôt,  dans 
le  département  de  la  Charente, 
de)  m.  513.  /"moyens  d'étein- 
dre la)  I.  25.  27,  55.  (résultats 
des  dépots  de)J.  S7.  ^travauv 
de  la  société  de  statistique  de 
Marseille  relatif  à  la)  I.  24. 

Mer  (analyse  de  l'eau  de)  V.  313. 
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M6EC1UI  Victor  voy.  France  (est 
reçu  membre  correspondant! 

IV.  MO. 
Mbby  Louis  voy,  Casadlx,  «en- 

Mesures  (et  poldi  à  Orgon)  II. 
144. 

Métaux  y  oj^  statistiq^e  (quantité 
de  ceux  Anglais  et  étrangers 

■  exportés  des  ports  de  Londres 
et  de  Uverpool)  1. 418.  (iiaaii- 
titc  dans  le  royaume  uqi  et 
en  France)  III.  541. 

Métrique  Yoy-  médecine  (considé- 
rations sur  le  système) IV.  141. 

Météorolùgie  y oj,  chaleur,  fraid, 
La  Ciotdt ,  MarseiUe ,  Orages  , 
Orgony  piuies,  tonnerres  (ex- 
trait d'une  circulaire  du  mi- 
nistre de  ragrlculture  et  du 
commercé  sur  la)  V.  7.  449. 
(hivers  rigoureux  sous  le  point 
de  vue'  de  Ja  I.  Iî3.  (Impor- 
tance de  son  étude^  I.  6.  (obs- 
servatlons  de)  I.  7,-149, 2aa, 
439,  II.  de  iio  à  4M.  de  813 
à  S20.  de  441  à  446.  III.de  178 
à  184.  de  291  a  296  de  433 
â  441.  IV.  de  7.  àiB.  de  117 
à  133.  de  307  à  312.  de  144  à 
450.  V.  de  13  â  36.  (remarques 
sur  la)  H.  207 ,  439.  III.  289  , 
433,  IV.  146,  304.  (Un  mot  SUT 

la)  1. 145. 
Meuse  chemin  de  fer  d'Ans  à  la 

III.  412. 

Mexique  (pOStcS  au}  I.  878. 

Meyrargues  (position  du  poudin- 
gue deB  III.  132.  «rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  I. 
99.  (Soi  forestier  de)  III.  852. 

Mesoargues  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  I.  22. 

Michel  Chuyilier  voy.  payj. 

MiEGE  D,  voy.  board  of  trade  , 
comfAerce  ,  Moite ,  Prusse  ,  »o- 
ciétéde  statistique  de  MarseiUe. 


Jdiel  voy.  hymête  (considération^ 
sur  la  natnre ,  la  prèpianitlon 
et  l'entretien  du)  V.  864.  (in- 
portatlon  et  exportation  en 
France,  du)  V.  407.  (ses  espè- 
ces et  analyse  qui  en  a  été 
faite)  V.  39.5. 

Milan  voy.  r6ni«e(popQlaUon  4le> 
III.  410.  (rapport  de  sa  popu- 
lation à  ses  Tous)  IV.  asi. 

Mimet  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  I.  19.  (sol  fo- 
restier dé)  III.  351 . 

Mines  voy.  AngleUrre^  SHtosnt- 
ques  ,  Juède. 

Miramas  (rapport  de  sa  snrface 
à  sa  population)  1. 19.  /soi  fo- 
restier de)  III.  352. 

MiTTBE  Casimir  (reçu  membre 
cprre;sp.oDd.antl  II(.  164, 

Mœurs  voy.  La  Ciotat ,  Qrgom. 

Modes tethabUlements à  Orgon) 

11.76.        * 

MousARD  L.-J.  (est  reçu  mem- 
bre actif)  IV.  520. 

Mollasse  coquittiere  (espace  qu'elle 
occupe  dans  le  département 
des  Dpucbes-du-Rhônel  III. 
93. 

MoUegés  (consommations  de)  H. 
166.  (contributions  directes  et 
Indirectes  de)  II.  164.  (des- 
cription de)  If.  55.  (étendue 
et  division  des  terres  par  na- 
ture de  culture  et  revenu  ivot 
posable  de)  II.  151.  (population 
de)  I.  21 .  II.  156.  (produits  de) 
II.  167.  (rapport  cte  sa  surface 
à  sa  population)  1. 21.  (recet- 
tes et  (icpcnses  de^  II.  175,, 

Monarchie  (analyse  d'une  fédère 
Intitulée  :  langage  du  chiffre 
vital  de  la)  III.  431. 

Monastêresià  Malte)  V.  8Q2. 

Monde  (répartition  de  la  popula- 
tion du)  i.  127. 
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MozvFBAT  J.-M.'F.-9.  voy.  fwa- 
chine  ,  MarsêilU  ,  palais  ,  port , 
topographie. 

Monnaies  voy.  Angleterre ,  ifar- 
settte  (décimales  en  France)  II. 
416.  (poids  et  diamètre  des- 
pièces  de)  II.  417.  (proportion 
de  la  valeur  des  métaux  dans- 
les)  II.  421. 

Montagnes  voy.  Aigle,  Baous^  Bri- 
tanniques ,  Caouné ,  Encaoumé, 
France,  Goiron  ^Quelques  mots 
sur  celles  de  la  Ciqtat)  Y.  1Ç7. 

MPiiUMson  Toy.  Montrondj 

Monts  dé  piété  (à  Cassis)  Y.  350. 
(à  Malte)  Y,  866.  (fondé,  en 
1736,  àlaCiôtat)  Y.  350. 

Màfim  aux.  moines  Toy.  Attkr. 

Montpellier. (chemin,  ûe  fer  de 
Cette  à)  III.  897. 

H^trond.  (chemin  de  fer  de 
Montbrison  à)  III.  897. 

M0NTY1LU)N  L.-H.- J.-H.-H.-C. 

de  Barrigue  ^  comt«  ,  (est  reçu 
membre  correspondant)  1. 574* 

Monuments  Toy.  Vendtes^  (d&la 
France  avant  98)1.  437.  (du 
canton  d'Orgon)  II,  60. 

Voravie  (places  fortes  en)  IY« 
114. 

,MoRBin  Christophe  voy.  p<fn«- 
tenciers, 

HOBBAU     DB     JONIVÊS     À^    VOy. 

Grande-Bretagne,  Irlande^  men-r 
dicité ,  royaume  uni  ies%  rètçû 
membre  correspojidapt)   III. 


164.  (obtient  une  médaille 
d'honneur  en  argent)  lY.  534. 
553.  56A.  A. 

Mortalité  voy.  Naples  ,  péniten- 
cier s,  poj^lation  (des  médecins 
comparée  à  celle  d'individus 
d'autres  professions)  I.  368. 

Morue  (pèche  de  la)  II.  866. 
415. 

Moscou  (population  de)  III.  376. 

Moulage  (de  deuxième  fUsion  ; 
consommation  et  produits  ;  Y. 
416. 

Jtfouri^s. (rapport  de  sa  surface  à 
sa  pofMilation)  I.  31.  (sol  fo< 
rcstler  de)  111.  35Ç. 

IfuIAouse  voy.  Thann, 

Munich  voy»  Aug^owrg^ 

Mûriers  voy.  Arbres  ,  Belgique , 
Orgon  (culture  et  taille ,  dans 
le  département  des  Bmiches- 
du-Rhône>  des)  11.  471.  (rap- 
port sur  une  plantation,  à 
Kouba  prés  d'Alger,  de)  11, 
58». 

Muséum-  (projet  d'en  fonder  un 
d'histoire  industrielle)  11.  544. 
(situation  de  celui  d'Mstoirc 
naturellede  Marseille  1.  819.. 

Musiciens  (célèbres  à  Marseille) 
lY.  188. 

Musique  voy.  maitrise  ,  orgue  (de 
l'état .  à  Marseille  ,  de  la)  IV. 
153.  (goût  des  Marseillais  pour 
la)  lY.  187.  (Quelques  mots 
sur  l'école  gratuite,  àMarseiK. 
le ,  de)  II.  837. 
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H 


Naissances  voy.  France^  MoUc, 
MarseiUe ,  Naples  ,  poptUcUion  , 
royaume  uni  ^  Russie^  Suéde 
fchHTre  de  celles  illégitiines  en 
France)  IV,.  5o8.  (moyenne 
annuelle  ,  en  France ,  des;  IV. 
506.  (selon  les  mois)  1.  268. 

Naples  (hôpitaux  à)  11.  496.  (lon- 
gévité à)  III.  275.  (mortaJilé  et 
naissances  à)  III.  270.  (places 
fortes  à)  IV.  116.  ^postes  à) 
1  370.  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous;  IV.  356.  (ta- 
bleau de  la  population  de)  il . 

269. 

Natte  fllsvoy.  hut7es,  rapporis^ 
vignoble  (ex-membre  actif, 
passé  dans  la  classe  des  cor- 
respondants, redevient  mem- 
bre actif)  V.  436. 

Naufrages  (éloge  de  la  société 
internationale  des)  IV.  429. 
(rapport  sur  nnstitutlon,  le 
butet  les  moyens  de  la  société 
Inlernatlonale  des)ilV.  143, 
425,  429.  (statistique  de)  V. 
455. 

Ji<wigaiion  voy.  Belgique,  Bor- 
deaux,  Bouches-du-HKône,  Fran^ 
ce,  Grande-Bretagne,  La  Ciotat, 
Malte  ,  JAarseiUe ,  pêche ,  portx, 
Russie, 

Nauire*  voy.  ports-  (k  Marseille) 
il.  361.373. 374.  (en  Angleterre 
et  en  France)  1.  136.  II.  392. 
III.  533.  (en  Suède)  11.  392. 
(histoire  et  (fescription  de  ce- 


lui dit  le  Friediand)  III.  394. 
(matviéres  employées  à  tacoo»- 
Iruclion,  etc..  des)  li.  365. 
(servant  aux  importations  et 
aux  expéditions  à  Malte/  Y. 
874. 

Négociants  (à  Moscou  el  i  St  Pe- 
tersbourg)  111.  276.  /'nombre  , 
en  Suéde,  des)  il.  395. 

Nbgebl  FEBAno  vov.  camoims^ 
consommations .  inâructHm  pu- 
blique ,  rapports. 

New-CasUe  (chemin  de  fer  de 
Carlisie  à)  111.  399. 

NewYorh  (rapport  desa  popola- 
tiOQ  à  ses  rons)  IT.  356. 

Nimes  Toy.    AUsisB^    Beaveaire, 

NorthrUnion  (chemlQ  de  fer  ùé\ 

III.  399. 

^orwége  (places  fortes  en;  lY. 
127.  (postes  en)  I.  368.  (rapport 
de  sa  population  à  ses  fous) 

IV.  356. 

Nota  I.599.ll.59i.lll.A93.IV.592. 

Notes  (du  directeur  du  réper- 
toire) I.  42.  48.  165.572.581. 
II.  261.  573.  lU.  172.  362.578. 
1V.189.  569.V.  882. 

Noves  (nombre  des  mendiants  à) 
I.  50.  (rapport  de  sa  surface  a 
sa  population)  1.  22  (sol  fo- 
restier de)  111.  358. 
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Nttt/s  (longueurs  de  celles  des 
principaux  lieux  de  U  terre) 

IV.  285. 

Numéraire  (imporlalion  et  ex- 
portation, à  Marseille,  du)  I. 
176.  558.  [obstacles  en  Amerl-  | 
que  de  la  circulation  toute  • 


en;  V. 886.  (valeur,  en  Angle- 
terre, du)  111.  535.  (valeur  to- 
tale ,  dans  le  royaume  uni  et 
en  France ,  du)  111.  546. 

Nuremberg  voy.  Furth  (popula- 
tion dej  111.  405. 


(D 


Observations  voy.    métér>rologie.    Orangers  (celui  de  Chine   accli- 


(rapport  Siur  un  mémoire  re- 
latif à  la  probabilité  des  ré- 
sultats moyens  des)  111.  278. 

Océan  (places  fortes  dans  1')  IV. 
114. 

Octroi  (opérations  faites  par  ce- 
lui de  Marseille)  11.223. 

Odolant-Dk&nos  voy.  Dorure, 

Œufs  (exportation ,  consomma- 
tion et  nombre  de  ceux  re- 
cueillis en  France,  etc.)  II. 
514. 

OXiyjiers  (de  Roquefort ,  peucon- 
sidéréSyl  V.  202.  (diverses  es- 
pèces, à  Cassis,  d')  V.  203. 
(en  Corse)  IV.  226.  (sont  en 
assez  grand  nombre  à  la 
CioUt;  V.  202. 

Opale  (ce  que  c'est)  I.  276. 

Or  voy.  rapports  (Importation 
et  exportation  ,  à  Marseille  , 
des  matières  dV  I.  201.  (prix 
du  kilogramme  d')  II.  421. 


Orages  voy.  Météorologie  Inon- 
dation de  la  Caneblere,  à 
Macseille  ,  par  un)  IV  5. 
(quelques  mots  sur  des)  II. 
439.  Ilf.  290,  431.  IV.  145, 
805,444. 


maté  à  Malte)  V.  357.  (extrait 
d'une  notice  liis torique  et 
agronomique  sur  les)  I.  287. 

Oranges  (nombre  de  ceux  récol- 
tés à  Malte)  V.  371. 

Orfèvrerie  (produit ,  en  Angle- 
terre, de  ï)  II.  286. 


Orgon  (administration  civile  à) 
II.  93.  (aliments  des  habitants 
d')  11.  f>9.  (bergeries  à)  II.  iSO. 
/ce  qui  est  du  ressort  de  l'ar- 
mée à)  II.  94.  (ce  qui  se  ratta- 
che à  l'anlropologie  à)  II.  41. 
(chasse,  pèche,  nombre  des 
cultivateurs ,  des  journaliers , 
des  domestiques   à)  II.  138. 
fcombustibles  employés  à)  II, 
71.  (commerce  presque  nui  à) 
II.  144.  (consommations  à|  II. 
89.  167.   (constructions  à)  II. 
75.139.  (contributions  directes 
et  indirectes  à)   II.    99,   164, 
165.  (cultures  à)  II.  101,122. 
125.  (culture   des  céréales  à) 
II.  105.  (culture  des  garances 
à)  II.  106.  (description  dO  H. 
47.  (division  des  terres  à) II. 
101 ,  14^'  (éducation  des  ani- 
maux domestiques  h)  II.  130. 
(éducation  des  vers  à  soie  à) 
II.  131.  (entretien  des  abeilles 
à)  II.  135  (espèces  de  vigne  à) 
11.112.  (élat  de  l'agriculture 
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I)  11.404.  frètes  du  eaiitoti  d')  | 
II.  78.  (filatures  de  la  sole  à)  \ 
II.  141.  (finances  à)   II.  "96. 
iforctsà)  11.129.  III.  358.  (géo- 
logie du  canton    d')  II.  Si. 
^habiUtions  à)  11.75.  (hôpitaux 
à)  Il .  82. 176.  (Instruction  pu- 
blique à)  H.  81.  (justice  à)  11. 
96  (langage,  religion  à)  II.  80. 
(manière  de  vivre  à)    H.  69. 
(modes  et  habillements  à)  11. 
76}  mœurs  et  usages  dans  le 
canton  d')  11.  65.  (monuments 
à)   11.  60.    (moulins  dans  le 
canton  d*)  il.  140.  (nature  des 
baux  à)  11.  138  (nécrologie  à) 
11.  77.  (nombre  et  traitement 
des  bestiaux)  il.  130.  (nombre 
des  mendiants  à)  I.  50.  [obser- 
vations météorologiques  faites 
à)  11.  12.  166.  (paccages  à)  11. 
129.  (plantes  du  canton  d')  H. 
sri.  406.    (poids  et    mesures 
dans  le  canton  d')  11.144.  (po- 
pulation) d')   11.78,  84,  156, 
163.  /'postes  à)  il.  94.  (prairies 
à)  11.  126.  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  t)opulaUon}  1. 22.  (re- 
cettes et  dépenses  du  canton 
d')  11.  175.  (Statistique  du  can- 
ton d')  Il .  5.  (tableau  général  de 
l'étendue  et  de  fa  divlsloo  des 
terres  par  nature  de  «uHure 


et  revenu  iniposable  du  can- 
ton d*]  11. 1^5.  (topographie  du 
canton  d*)  11.  8.  (voies  de  com- 
munication à)  11.145.  (volailles 
à)  11.  137.  (zoologie  à)  il.  SS. 

Orgues  /"époque  où  Tégllse  de  la 
major  à  Marseille  ,  a  été  or- 
née d'un)  lY.  169.  (histoire  de 
1»;  lY.  179. 

Orléans  (chemlù  de  fer  de  Paris 

à;  111.  898. 

Ostwdé  (chemin  de  fer  de  Bru- 
ges à)  111.  412. 

Ouri&r  (point  culminant  d'Une 
monlagnc)  Y.  84. 

Owwiers  (k  irarsellle)pi  tu.  (en 
Suéde)  11.  d9f .  (nécessité  d'à- 
mélhtrer  le  sort  des)  Y.  418. 
(prix,  àliarseille,  des  or- 
nées dO^I.  230.  lY.  52.  Y.  846. 
(  solution  d'une  question  rela- 
tive à  l'amélioration  dn  sort 
d'j  Y.  468. 

Oâ^/brd. (universités  d*)  H.  tTft. 

Oœid4xt%on  (  protecteur  contre 
celle  du  fer)  IK  422. 


f 


P%tK'S  voV.  recrutement  (obtient 
une  médaille  d*honneur  en 
bronze)  lY.  524  ,  552 ,  568  A. 

Pacatgts  (à  Orgon)  11. 129. 

Pàdouê  (population  de)  HI.  Ho. 


Palais  {notice  et  projet  Sur  celui 
de  iusUce  à  Iftrsetlle)  lU.  Sts. 
(projet  de  reconstructloii  de 
celui  de  justice   à  Marseille) 

V.  884. 

Valme  (notice  historique  et  sta* 
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(  Uftlique  sair  l'huile  de)  U.  Ml. 

Pankockb  (reçu  membre  corres- 
IMudant;  V.485. 

Vtmtélkm9  (nombre  de  ruches 
que  pcMisède  le  couvent  du 
mont)V.  4«ft. 

Papiers  (concours  pour  la  fabrl- 
ealion  d'une  espèce  de)  II. 
Mi6.  vdroU  Imposé  par  un  edit 
aux)  IK  304.  (produit,  en  An- 
gleterre, de  la  fabricaUim  du) 
11.  S86. 

Waradou  (rapport  de  la  surface 
de  cette  commune  avec  sa  po- 
pulation) 1.  M.  («ol  forestier 
de)  111.  «56. 

Paris  voy.  taint  Germain  ^Or^ 
iéans,  KarsaiUM  (bibliothèques 
é)  11.  t74.  ^décès  causés  par  la 
variole  dans  la  ville  de)  IV. 
«02.  (excédant  des  décès  du 
sexe  masculin  dans}  IT.  50S. 
(journaux  à)  II.  S75.  (mortalité 
des  enfants  trouvés  à;  IV.  503. 
population  de)  IV.  Mk»  (rap- 

Ï»ort  de  sa  populaiion  a  ses 
tous)  IV.  356.  (statIsUque  des 
criminels  à)  11  270.  rsUtistique 
des  -jeux  à}  III.  39S.  (tableau 
'  des  morts  accidentelles  et  des 
suicides  constatés  à)  IV.  509. 
(tableau  ,  par  années  ,  du 
nombre  des  décès  qui  ont 
€^u  lieu  dauslavlliedc)lV.503. 

PosMpoftf  (nombre'de  ceux  dé- 
Uvrés  et  de  ceux^vlsés  à  Mar- 
seille, de  1830  à|l839)  IV.  515. 

Poluragas  voy.  Coru,  Franc;  la 
Céota^i  Orgw  ,  Royaume  Uni. 

Potitres  voy.  mendiants  (leurs 
rapports  a  la  population  dans 
les  divers  états  de  l'Europe) 
li.  179.  (nombre  ,  à  Malte  , 
des;  V.  358.  (société  pour  leur 
iDarkigc  et  la  légitimation  de 
leurs  enfants)  IL  180. 

comparée  ^de 


Pai 


mlCâuperflelo 
divers).!.  «65. 


-Bas  voy,  BAgiqus. 

Veysagsr  { Jardin  d'agrément 
dans  le  canton  d'Orgon^  li. 
1«6. 

Pécfte  (de  la  baleine)  1. 416  417. 
II.  367.  (de  fa  moruef  11.  866. 
415.  (du  poisson  frais)  II.  866. 
(produit  de  celle  de  Cassis)  T. 
219.  (produit  de  celle  de  laCio- 
tat,  en  1546 ,  1827, 1888  ,  188», 
1840,  et  1841.)  V.  212,  218.  219. 

(produit  de  cell%  de  Maite| 
y.  873.  (rapport  sur  le  produit 
de  celle  à  Marseille  de  1828  à 

1848)  IV.  212. 

Pétheriss  (produit,  dans  la  (Gran- 
de Bretagne^  des)  11.282. 

Peiptn  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  populiftlon)  U  15.  <sol  fo- 
restier de)  Itl.  848. 

Pbllbtan  J.  voy.  Plsurapneumo- 

nie ,  slatiaifue. 

Pelleteries  (produit,  en  Angle- 
terre ,  des;  li.  286. 

pELLicoT  (membre  actif,  deve- 
nu corresponAinl  -  sa  mort) 

1.  569. 

PMssanne  (  non^e  des  men- 
diants à)  I.  51.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  populaJtlon)  1. 17. 
(soi  forestier  de)  111.  852. 

Pénitenciers  (de  la  mortalité  et 
de  la  folie  dans  le  régime  pé- 
nitentiaire, spécialement,  à 
Àubotn^  Genève,  Lausanne  et 
Philadelphie,  dans  les)  III. 
250.  (leur  uUlité)  V.  324. 

Penne  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)!.  15.  ksoI  fo- 
restier de  l«)lil.  848. 

Penn«s  nombre  des  mendiants 
aux)  1.  49.  (rapport  de  la  sur-* 
face  de  cette  communes  sa 
population;  1.18.  (sol  forestier 
des)  m.  352. 
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Pibàoallo  p.  B.  m.  v«y.  Arme- 
memerUs  ,  Bordeaux ,  Bouées , 
Canoubîer, Carénage^  Construc- 
tions, Docks^MarseUie^  NoMres, 
Viche,  Pharês,  Pilotage  ,  Port» , 
Quais* 

PfriM  (noies  «or  les  plus  "pré- 
cieuses)!. 276.  (pêche,  àCey- 
lan ,  des)  277. 


P^rou  (postes  a«)  l.  373. 

P««ie  (à  Cassis,  à  la  Clolat)  V. 
S47. 

P«TKOTYi  Richard  voy.  Naphs. 

Veynier  Crappoii  de  sa  surface  à 
sa  population]  1.  18.  (sol  fo- 
restier de;  111.  352. 

PeyroUes  (nombre  desmendlants 
an.  50.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18.  (sol.  fo- 
restier de}  111.  352. 

Phares  (à  Marseille)  III.  371.  (des 
cotbsdu  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône)  11.  259.  (nou- 
veau système  de)  11.  290. 

PhOadetphie  (de  la  mortalité  et 
de  la  folie  dans  le  régime  pé- 
nitentiaire de)  11.1.  250. 

Phrénologie  voy.  cervelles. 

Vhthysii  pulmonaire  (épidémie 
de;  11.298. 

Pianos  (rapport  sur  les  ateliers 
de  MM.  BoissBLOT  père  et 
fils  ,  à  Marseille ,  pour  1»  fa- 
l)rication  des)  il.  481. 

Pickering  (chemin  de  fer  de  Wl- 
thby  a;ill.899. 

Picot  A.  voy.  France  ,  Prisons. 

Piémont  (outrait  d'un  rapport 
relatif  aux  cancellaires  fossi- 
les des  terraius  terlialrcs  du) 

V..  458. 

PiBRQUiN  deGembloux  voy.  ins- 
cription grecque. 


Vierres  {Vun  des  prodnlU  de 
nie  de  Malle)  V.  iil. 

Pigeons  (postes  aui)  I.  S7i. 

PHotage  (principaux  détails  y 
relatifs  à  Bouc ,  Cap ,  Caveao, 
Carri ,  Marseille ,  Poméguect 
Riou)  il.  87. 

Pilote*  voy.  piliOage. 

Pin  Clarlcio  ou  de  Corse^  V.  489. 

PiSKL  Sciploû  voy.  Smeidee. 


Places  fortes  (statistique   . 
raie  de  celles  en  Europe)  JT. 

118. 

Plantes  (à  la  CloUt/  V.  12t.  (celle 
dite  roceUa  tinctcria)  Y.  871. 
(de  l'Ile  de  Malle)  Y.  356.  (da 
canton  d'Orgon)  II.  91.  IM. 
(en  Suéde)  11.888.  (lleox  d'où 
l'on  a  tiré  dans  le  principe, 
(tuel(|ues)  1. 189. 

Pleuropnéumonie  ytij .  tUUisiiq^9. 

Plomb  (Importé,  en  France,  en 
1839)  III.  5*8.  (ouvriers,  dans  la 
Grande-Bretagne,  employés  à 
rextraction  du)  lit. 588. (pro- 
duit, dans  le  royaome  uni  tt 
en  France,  dés  mines  do)  Ul. 

S44. 

Pluies  voy.  JfarMille,  nwlëorolo- 

gie  (quantité  qui  en  est  tom- 
ée  à  Marseille ,  depuis  1788. 
jusqu'en  1802 ,  et  dépôts  ltS8 
Jusqu»en  1840)  11.  318.  V.  11' 

Poisson  voy.  p^cfce  (pesé  et  vendo, 
en  1840  et  1841,  à  la  CloUty  T. 
218.  (quantité  qne  la  pèolM  en 
procure  à  Malle)  T.  373. 

Poivre  (quanUté  qui  en|a  été  im- 
portée, en  France  ,'en|l38f.) 

111.  548. 

Poivrier  (acclimaté  et  nalonllsé 
à  Malte)  V.  357. 

Poids  (appilcallon^  à  la 
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eine  .    de  la  nôuvelie  lot  ûe$J 

111.  650.  là  OrgOD)  11.  144. 

Pologne  (tnstruetion  en)  il.  279. 
(postes  en)  1.  868* 

¥omèffm0  (Ile  de)  voy.  ^Utge. 

l^ommitr  ^ravages  exercés  par 
la  pyrafe  du)  il.  4S7. 

PoMPiLio  eomte  de  Coppis  (est 
reçu  membre  correspondant) 

V.  485. 

PmKs  (en  France)  lY.  494. 

l^onts  k  chaussées  voy.  Bouches- 
dtt-iMdnf. 

VopultUion  Toy.  décès ,  Europe  , 
naissances ,  pauvres  (augmen- 
tation ,  dans  le  dii  nenvième 
siècle,  de  la;  I.  128.  Ul.  544. 
lY.  499.  (d'Angleterre,  d'E- 
tosse  et  d'Irlande)  11.  267.  III. 
528.  lY.  856.  (de  Bergame  ,  de 
Breschia ,  de  Padoue,  de  Ye- 
nise ,  de  Yerone ,  de  Yicence) 
111.  410.  (de  Berlin)  111.  404. 
<de Boulogne;  lY.  504.  (de Cas- 
sis) Y.  244.  (de  Ceyreste)  Y. 
^42.  (de  Cherbourg)  lY.  504. 
(de  Dresde)  lY.  336.  (de  Flo- 
rence) lY.  356.  (de  Furtb)  III. 
405.  (de  la  Belgique)  III  234. 
<de  la^Ciotat)  Y.  197.  240.  242. 
(de  la  Corse)  I.  261.  lY.  231. 
229.  (de  la  France  dans  le  17* 
et  le  dIx-hulUème  siècle)  1. 
128.  lY.  499.  (de  la  Guadeloupe, 
de  Ja  Guiane  française  et  do 
la  Martinique)  1.128.  129.  (de 
la  Prusse;  lY.  239.  (delà  Rus- 
sie) Y.  860.  (de  la  Suède)  11. 
881.  883.  884.  (de  Tcmpire 
Britannique)  lil.  527.  544.  (de 
nie  Bourbon)  1. 128.  129.  (de 
nie  de  Malte)  Y.  357.  (de  l'Ile 
du  Goze)  Y.  358.  (Je  riliDois) 
lli.  416.  (de  Londres)  11.  264. 
lY,  356.  fde  Lyon)  lY.  504.  (da 
Madrid)  lY.  356. (de  Marseille) 
1.  299.  lY.  856.  (en  1700  ,  1710, 
1720  ,  1730  ,  1740  ,  1750  ,  1760» 
1770  ,  1774  ,  f/80  ,  1790  ,  1792  , 
4793,  1796,  1801  ,  1810,1826, 

1836  ,  à  Marseille)  lY.  de  359 


a  870.  (de  .Milan)  1)1.  410.  lY. 
858.  (de  Moscou  et  de|St  Peters  - 
bourg)  111.  276.  (de  Naples)]ll. 

269.     270.    275.    lY.    356.    (de 

Nuremberg)  III.  40^.  (de  Paris) 
lY.  356.  504.  (de  Potsdam)  III. 
404.  f^c  Rennes)  1  Y.  604.  (de 
Rome)  lY.  856.  (de  Roque- 
fort) Y.  242.  (de  St  Etienne) 
lY.  504.  (de  StQuenUn)  lY.  304. 
(de  Savenay)  1.249.  (de  Turin) 
^Y.  856.  (de  Yarsovle)  111.  408. 
(de  Yersallles)  lY.  505.  (de 
Yienne)  III.  403.  (des  cbef^ 
lieux  d'arrondissement)  lY. 
504.  (des  colonies  françaises) 
I.  128.  129.  (des  pays  occu- 
pés par  rétablissement  fran- 
çais dans  Plnde)  1. 130.  (d'Haï- 
ti^ 1.  265.' (division  de  celle 
d'Orgon)  11.  78.  (division  et 
mouvements  de  celle  du  can- 
ton d'Orgon)  II.  84. 168.  (divi- 
sion et  mouvements  de  eelie 
de  Mollegés  ,  d'Orgon,  d'Ey- 
galières,  de  Yerquières,  de 
Senas ,  de  Cabannes ,  de  St 
Andiol)  il.  156.  et  sulv.  (du 
Caire)  lY.  856.  (européenne 
dans  les  établissements  fran- 
çais en  Afrique)  1. 130.  (grou- 
pée en  raison  directe  de  la 
civilisation  dans  les  grandes 
villes)  il.  177.  (mouvement  de 
celle  de  la  Franco  lY.  505. 
(origine  et  état  actuel  de  celle 
d'Orgon;  II.  64.  (progrès  de 
celle  de  la  France)  1. 127.  (rap- 
port de  celle  des  communes  et 
des  arrondissements  du  dé- 
partement des  Bouches-du- 
Rbône  ,  avec  leor  surface  res- 
pective! I.  13.  (répartition  de 
celle  du  monde  dansas  gran- 
des divisions)  1. 127.  (son  mou- 
vement à  Marseille,  de  1800 
à  1840  et  de  1811  à  1836.)  IV. 
883,  504.  516.  ("Ubleau  de  celle 
de  la  France  par  lieues  car- 
rées de  25  au  degré)  lY.  5oa. 

^rcelaine  (produit ,  en  Angle- 
terre ,  de  la)  11.  286. 

Porcs  (nombre  à  Cassis ,  à  Cey- 
reste ,  à  la  Ciotat ,  à  Roque- 
fort des)  Y.  207.  (nombre  ,  à 
Malte  ,  des)  Y.  372. 
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Porte  8.  voy.  UarstUk^musiqne. 

Vartt  (A  Berre)  IT.  W.  (à  Bout) 
IN.  49i.  IV.  68.  (armcmettU  et 
désarmements  elTecliiés ,  de 
174â  à  IttS ,  à  cctui  de  Mar- 
sefilbH.  iii^.)  enrage  de  celui 
de  l^'selUe^ll.STO.cdc  nie 
deiMt0)Y.  ^5.  (dellfe  ^ 
Gose]  T.  t5»  (de  Iffai»)  T.  M. 
fdlllëreiice«  dans  tes  laMeaax 
dev  motavemmits  de  oeloi  de 
Marseille  tt.  l^l.  (étaC  des 
mattére»  étoplcjéeê  k  I»  cons- 
tmctlMi  et  à  la  réparation  des 
lunrtrit  de  commerce  dans 
eeUit  d»  KarsefUe)  U.  Mft. 
(étal  de»  navires  Saodol»  en- 
trés el  sorHf  à  celpl  de  Mar- 
seUle)  U.  401.  (état  présentant 
1^  nombre  des  bâtiments  de 
toato  espèce  appartenant  à 
celai  de  Marseille)  H.  Ml. 
(Importations  et  exportations 
décelai  de  Marseille)  i.  SM. 
H.  tes.  ni.  S90.  tmaeliine  à 
mater  été  deraater  les  navires 
dans  celvl  de  Marseille)  II. 
9&S.  Ul.aTS.  4i8.  (mouvement 
de  celui  de  Bordeanx)  I.  SI9 
(mouvement ,  de  l88o  a  iSSS, 
de  celui  de  Marseille)  rv.  54. 
imofens  d'améliorer  celui  de 
Marseille)  1)1.  486.(natorelsou 
caranqnesde  la  €k)tat)  T.  54. 
(navires  de  toutes  les  nations 
entrés  et  sortis  à  celui  de 
Marseille)  I.  ISS.  SS8.  II.  S78. 
^projet  dTagrandir  celui  de 
Marseille  et  d'en  construire 
d'aaxUlalres)  Y.  sti.  (projet 
de  docks  pour  celui  de  Mar- 
seille) III.  4SS.  lY.  les.  (projet 
de  renouveller  les  eauc  de 
celui  de  Marseille)  II.  447. 
(provenance  et  destination 
des  navires  entrés  et  sortis  à 
celui  de  Marseille)  II.  t74. 
(statistique  de  ceux  du  dépar- 
lement des  Bouches-du-Rnô- 
ne)  I.  S2S. 


PosUs  voy.  Afrique  ^  àméfifmë , 
AnfflêUm  ,  Aâ» ,  Bdgifif , 
fiotttoa;  CaiMMia,  CMne,  Coa^», 
EaypU,  Espagne,  EtaU-Unig ^ 
Wtaneê^  GMm^  HùOtmlùts^  /ndt, 


Mexi^,  NiÊjfUs^  Or§im^  Pe-- 
rou^y^eomy  Polograc  «  Par*» 
gal^  Prune.  Hussie,  Sw^de^çne, 
SiaNi  f  Suédeg  seusMB  ^  TnrtefM, 
terre,  Ti>e9éme^  TWifiiif,  (mon- 
tant de  leurs  recettes  en  France 
et  en  Angleterre)  III.  asa.  (ont 
élé  introduites  par  les  tmt- 
cals  en  Europe  I.  sar. 

potasse  (ifnantlté  de  son  nitrate 
Importée,  en  France)  III.>4S. 

Potsdam  rchemln  de  fer  de  Ber- 
lin à)  III.^4S4.  (population  de) 
III.  4d4. 

PùteHe  (pfOdnM,  en  Angleterre, 
de  la)  II.  sse. 

Potkl«ii^«  voy.  Otw,  géùio^ , 
Meyrargue», 

Prairies  (à  Orgon)  11. 11$.  (dans 
le  royaume  ont  et  en  )Prance) 
III.  544.  (en  Corac)  lY.  ttS. 


Preesoir  (piorlalir  à  Irallal  Y. 
Prcflon  voy.  vrire. 


Paraim,  chevalier  (reça  nemèrc 
correspondant)  Y.  4S5. 

PHnwf  voy.  Fremee. 


^Aux^erches  (chemin  de  fer  de 
Yillers-Cotterets  au)  III.  898. 

Portugal  (instruction  en)  II. 
27S.  (placés  fortes  du)  lY.  128. 
(postes  en;  l.  3€9. 


Prisons  voy. p^tfmcîers  (à  Maliei 
Y.  867.  (améliorations  exigées 
par  le  régime  des)  Y.  ss«.  (en 
France)  II.  4SS. 

Prto  voy.  cofiednri  ^proposés 
par^  la  société  d'encoorege- 
ment  pour  llndnslrie  nali»- 
nale)  lY.  42S. 

Processions  (que  roQ  fait  à  la 
Clotal)  Y.  857. 

Frocf  tttM(consommations  de  ceux 

agricoles  en  France)  lY.  277. 

dans  la  Grande-Bretagne)  il. 
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281.    S9S.  U8.    M«.    UI.  583. 

(de  CalNiniies ,  «fErgallères  , 
delfollèges,  d'Orly,  de0t 
Andiol ,  de  Séoas ,  de  Ver- 
qaieres)  II.  167.  (de  Tagrlcal- 
ture  ,  en  France)  IV.  S7».  fde 
la  CloUtJ  y.  ISl .  206.  (de  Malte) 
y.  871.  (des  postes,  en  France 
et  eu  Angleterre]  III.  890.  (en 
Angleterre)  II.  888.  284.  286. 
Hl.  588.  (enPrasse)  ly.  240. 
248.  (que  l'Ile  de  Malte  tire  de 
l'étranger  et  ceux  qu*elle  li- 
vre) y.  874. 

PropostttoffsCde  donner  une  édu- 
cation musicale  à  six  élèves 
choisis  par  la  société  de  sta- 
tistique de  Marseille)  y.  455. 
(de  revoir  le  règlement  de.Ja 
société  de  statistique  de  Mar- 
seille et  commission  nomaiée 
à  cet  égard)  Ul  280.  288.  (d'un 
nouveau  projet  de  recherches 
sUtlstiques)  ly .  899.488. (qu'un 
membre  de  la  société  de  sta- 
tistique visite  chaque  année 
les  magnaneries  du  départe- 
ment des  Bouches«du*Rbdne 
alors  que  va  commencer  Té- 
ducatlon  des  vers  à  sole)  Ul. 

871.  480. 

VraprUté  (chliTk*es  d«  la  division 
de  la)  III.  156. 

^rud-hûmm0$  (delaClotaV  T.IIO. 

Pkcs  voy.  ifiMêiêê. 


Pruite  (banques,  société  de 
commerce  maritime ,  Lands- 
chaft ,  en)  ly.  242.  248.  (bud- 
get des  pays  occupés  par  l'ar- 
mée française  en;  IV.  247. 
(chemins  de  fer  eu)  111;  408. 
418.  (criminela  en)  1. 271  .(éten* 
due  des  forêts*  t»)  il.  894. 
(étendue ,  population  et  reve- 
nus, en  1805 ,  de  la)  IV.  289. 
(industrie  en)  IV.  241.  (ins- 
truction en)  II.  278.  (notes  sta- 
tistiques sur  la)  IV.  287.  (orga- 
nisation administrative  sous 
Napoléon,  de  la)  IV.  245.  (pla- 
c<>s  fortes  de  la)  IV .  128.  (pos- 
tes en)  1. 867.  (production  des 
règnes  animal,  végétal  et  mi- 
néral en)iy.  240. (revenus  pu- 
blics, contribution  de  guerre, 
ventes,sai8ies  et  confiscations, 
sous  les  Français,  en)  iV. 
de  248  à  251.  (système  de  goiH 
vernement  en)  IV.  241^ 

TuUb  (analyse  des  eaux  de  plu- 
sieurs de  ceux  de  Marseilie) 
y.  815.  (de  la  Clotat)  V.  152. 

Pttylo«iMer  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population^  1. 19.  (soi  fo- 
restier de)  III.  858. 

Vwy  SU  Rêpmradê  (nomiure  des 
mendiants  au)  I.  51.  (rapport 
de  sa  surface  à  sa  population) 
1. 18.  sol  forestier  du>  111.  852. 

Pyralf  (Insecte  nuisible)  11.  427. 


(D 


Quais  (à  Marseille)  II.  870.  Ul. 
486.  IV.  69.. 


QimNiK  voy.  alimenU  ,  aii/ropo- 
logie,  avoml  ft^vpos ,  ca^oniiat , 
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CMttttrt,  «au»,  Eygàlière$^  fétu, 
hôpitaux  ,  maladies  ,  MoUègés  , 
monuments ,  Orgon ,  plantes  , 
Sajfif  Mdiol ,  Senos ,  KerQut^-* 
res^  iooîogie. 


QimcaiUeriê  (produit»  en  Angle- 
terre ,  de  ia)  11. 286. 


1 


Raab  (chemin  de  fer  de  Vienne 

àj  III.  403. 

Rang  Yoy.  histoire  naturelle, 

Rapwrts  [relatifs  à  quelques 
observations  sur  le  eommerce) 
I.  421.  (sur  des  ateliers  de 
piano)  U.'  481.  (sur  des  pri- 
sons) II .  426.  (sur  des  sujets 
d'agriculture)  1. 140.  427.  566. 
IV.  46.  439.  (sur  des  travaux 
'ûe  statistique  concernant  la 
Corse)  I.  251.  IV.  220.  (sur  la 
maison  dite  l'Ange  Gardien) 
IV.  514.  ^sur  la  situation  finan- 
cière des  EUts-Unis)  II.  308. 
^sur  ia  société  générale  des 
naufrages)  IV.  143.  425.  429. 

isur  les  eaux  minérales  des 
:amoins;  III.  297.  (sur  les  foi- 
res de  Marseille)  I.  548.  III. 
561.  (Instituteurs  primaires,  à 
Marseille ,  qui  ont  rendu  le 
plus  de  services)  III.  282.  832. 
(sur  les  salaires  donnés  dans 
les  ateliers  industriels  à  Mar~. 
seille)  II.  811.  CsuT  les  travaux 
et  titres  scientliiques  de  cafi- 

N  didats)  I.  284.  422,  572,  [573. 
574.     II.    193.   805.    308.    428.  h 
535.   568.  III.  164.    166.     279. 
564.   IV.    144.    298.   514.    518. 
519.  V.  434.  442.  445.  452.   481. 

(sur  l'état  des  consommations 
à  Marseille)  IV.  143.  (sur  nns<- 
truction  publi<t^)    IV.   440. 


(sur  rintrodoction  de  la  iillio- 
graphie  à  Marseille  II.  478. 
(sur  quelques  travaux  de.géo- 
logie)  II.  488.  ("sur  un  annuaire 
historique  et  statistique  du 
Donhs)  II.  534.  (sur  uo  mé- 
moire relatif  à  la  probabnué 
des  résnltats  moyens  des  ob- 
servallons^  III.  278.  (sur  un 
mémoire  relatif  au  soufte  et 
à  son  origine)  V.  442.  (sur  un 
opuscule  relatif  à  une  inscrip- 
tion en  vers  du  musée  d'AIx) 
IV.  13.  140.  (sur  un  procès 
verbal  des  séances  du  conseil 
général  de  la  Charente;  III. 
507.  568.  (sur  un  projet  nou- 
veau de  recherches  statisti- 
ques) IV.  411.  (sur  un  Ublean 
relatif  à  un  tarif  de  l'or  et  de 
l'argent)  IV.  140.  (surun traité 
d'économie  politique)  1.285. 
(sur  un  traité  de  la  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent) 
III.  161.  (sur  un  vignoble)  r. 
843.  (sur  une  brochure  Intitu- 
lée :  le  système  continental 
et  les  Anglais)  il.  311.  (sur 
une  brochure  relative  aux  pri- 
sons et  aux  prisonniers)  V. 
442.  /'sur  une  histoire  de  ia 
révolution  à  Marseille)  II. 
308.  (sur  une  manufacture  de 
crins)  II.  485.  (sur  une  notice 
relative  aux  constructions  des 
maisons  à  Marseille)  II.  554. 
(sur  une  notice  relative  aux 
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monnaies  d'Alger)  II.  805.  (sur 
tine  statistique  éé  la  Grande- 
Bretagne)  III.  59s:  564.(8urune 
sUtlstiquc  dcl'Ile  de  Malte)  Y. 
445.  (sur  une  statistique  des 
hôpitaux  et  hospices  de  Mar- 
seille) I.  497.  (sur  une  statisti- 
que des  hôpitaux  de  Naples) 

*  II.  496. 

RecniUment  (tableau  statistique 
des  classes  de  isso  à  1836.  dans 
]e  département  des  Bouches  du 
Rhône,  au  sujet  dn)  IL  455. 
(tableau  statisllque  des  insou- 
mis à  rechercher  au  1"  janvter 
1839,  au  sujet  du)  III 148.  (ta- 
bleaux statistiques  de  la  classe 
de  1887,  dans  le  département 
des  Bouches  du  Rhône,  quant 
au)  III.  184. 

Retnaud  Jh.  Toussaint  (obtient 
une  mention  honorable)  IV. 

526.  554.  560.  B. 

« 

Migion  (à  Malte)  Y.  ^9  (i  Or* 
gon)  II.  80. 

Religieuses  (éloge  de  celles  hos- 
pitalières) IV.  848. 

Rennes  (population  de:  IV.  504. 

Rey  (explication  d'une  planche 
relative  à  la  coupe  de  la  face 
méridionale  de  la  carrière  del) 
lY.  108. 

Revenus  (à  Haïti)  I.  264.  (de  CaSr- 
Sis;  Y  219. 256.  (de  Ceyreste  et 
de  Roquefort)  Y:  256.  (de  ia 
Ciotat;  Y.  206.  (de  fa  Hollande 
et  de  la  Russie)  111.588.  (de  ia 
Prusse)  lY.  248.  (du  départe- 
ment de  laCiiarcnte)  I11/518. 
(du  royaume  Uni)  IIi.  546.  (en 
Angleterre;  III.  534.  (progrès 
de  celui  de  la  France)  I^  127. 

III.  538.    646. 


Rhallt  Georges  Alex,  (reçu 
membre   correspondant)   IV. 

520. 

Rhône  (analyse  de  Teau  du)  Y. 
818.  (proportion  des  naissan- 
ces lllègttimes  sur  la  totalité 


des  naissances  dans  le  départe 
ment  du)  IV.  884. 

Rihlons  (consommation  et  pro- 
duit du  traitement  des)  Y.  415. 

Ricard  J.   G.   P.  voy,  Doubs , 
rapports. 

Richesse  publique  (en  Angleterre) 
III   534. 

RlPPAUD   I.  J.   voy.     Chrétiens^ 
Idolâtres,  Juifs^  Musulmants, 

Riou  ^détails  relatif»  au  pilotage 
de;  II.  87. 

RlTIÈEB  LASOUGBÈaBJ.H.L.tOy. 

Bouches  du  RMne  ,  Eaux  (reçu 
membre  acjtlf)  IV*  520. 

Rivières  toy.  Britanniqims  ,  Du- 
ranee^  France, 

Ri%  /"quantité  qui  en  a  été  ex- 
portée aux  États.Unls)  Y.  890. 

Roanne  (chemin  de  fer  d'Andre- 
sieux  à)  m.  897. 

RomQorr  F.  voy.  Agriculiure, 
Corse^  Èiétéorologiey  popuUUion , 
vendetta^  (obtient  une  men- 
tien  honorable)  II.  SS7.  864. 

RoceUa  Tindoria  (plante  re* 
cueillie  à  Malte)  Y.  871. 

Roger  (ex  membre  actif ,  ren- 
tré en  cette  qualité  dans  la 
société)  m.  168. 

Roanac  (nombre  des  mendiants 
a)  I.  49.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  III.  858.  ' 

Rognes  (nombre  des  mendiants 
a)  ï.  51.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population;  I.  19.  (sol  fo- 
restier de)  III.  858. 

Rognonac  (rapport  de  sa  iurflsce 
a  sa  populatipn)  I.  il. 

I  Romagoa  ^vallon  de;T.  86. 

*  RomMi  (digression  sur  le)  Y;87. 
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Jlomé  ^considérations  sar  Vély- 
mologie  de)  V.  86.  frapport  de 
sa  population  à  ses  fous)  lY. 
85S. 

ilogiM  d'AnAêrmi  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population;  I.  iS. 
(sol  foresUer  de)  III.  ass. 

koauefort  (ciment  de)  Y.  81.  (In- 
digents à)  Y.  235.  la  compo- 
sition de  son  ciment  par  qui 
découverte)  lY.  657.  (l*Àrche- 
vèque  de  Baasset,  né  à)  Y.  277. 
(maladies  à)  Y.  s«s.  rn'a  pris 
part  à  aucune  réaction)  Y. 
t76«  (nombrc|de  porcs  à)  Y.  207. 
(population  de)  Y.  242.  (rap- 
port de  sa  surface  à  sa  popu- 
lation) I  is.  (récolte  du  l>lé 
e)  Y.  207.  (ressources  munici- 
pales ,  en  isas  et  isao ,  à)  Y. 
256.  (SOI  forestier  de)  III.  844. 
Y.  191.  (terrains  incultes  de) 
Y.  191.  (vin  récolté  à)  Y.  207. 

/toqu0  Martine  (sol  forestier  de; 
JII.  857. 

ii<M[iM»-ftataM /'rapport  de  sa  sur* 
face  à  sa  population)  I.  19. 
rsol  forestier  de)  III.  858. 

Roqmvaire  inombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  I.  la. 
(soi  forestier  de)  iil.  8\4. 

KosTiND  Àleils  Tojr.  Épargné, 

RouiED  £-  A.  B.  voy.  Àix.  ^ob- 
tient une  mention  honorable) 

I Y.  585.554.560.  B. 

Mom^n  (nombre  des  faillites  à) 
lY.  489. 

Moua$r$ ,  eiplioatlon  d'une  plan- 
cbe  relative  à  la  coupe  de  la 
face  occideutale  de  ia  carrière) 

lY.  109. 

iioii880tjn!a  «u'un  mendiant^  I. 
49.  ^rapport  de  sa  surface  à  sa 

SopulatioiO  I.  IS.Tsol  forestier 
e;  IH.  858. 

RmisTAïf  ftls  /obtient  une  men- 
tion honorable  II.  559.  565. 


Ilimti(à  Malte;  Y.  852.  rJaiia  le 
département  des  Bouches  du 
Rhdne;  III.  480.  lY.  66.  iéUt 
de  celles  du  département  de 
la  Charente;  III.  517. 


Jtotfolei  (ûe  Paris  à  Àntibes, 
et  de  Paris  à  Toulon;  III.  4». 
(de  Toulon  à  Sisteron  et  d'AIx 
à  Montauban;  III.  495.  /feor 
état  sous  le  rapport  de  rentre- 
tien  ,  d'Orgon  â  Cavaillon ,  de 
Marseille  à  la  CioUt;  I  Y.  57. 


9t  àéparUmmUaki  (en  FraB«> 

ce;  lY.  498. 

Roux  P*«  Martin  vo  j.  agriemUnr^^ 
aliénée  Jioxifcmi«  OMHa-propot, 
avUy  hain$^  BoBor,  bnumU^C^-^ 
moin$j  eomoMixe ,  coneomn  , 
congru  weivnUlUpu^  comomom- 
NoM,  DANmiMOiiT,  de  Min» 
NOD  Ch  Fortuné  duc  d'Ob'* 
LÊlifS ,  6fn6«tti»emeiits,  enfamit 
trouvée^  efioraîf,  F*ux  »■ 
Beaujooe,  foiret,  fortts,  Fra»^ 
ee^  hôpitaux,  koipicêt^  ilUGcm% 
huUés ,  inéMiriM ,  tuondolûms  , 
ingtitut ,  LBPASQOlEm  «  Lyo»  , 
maisons  ,  Jlorseàle  ,  nWdatUct 
S  honneur^  MiédiUrramét ,  «m»- 
didtéy  météorologie^  monarekiê, 
musique ,  nota ,  notu ,  orags$t 
orangers,  ouvriers^  pamores^ 
ponts  et  cnauesées^  points,  propo- 
siltons^  raoports^  kussée^  Sainie 
Baume ,  ScMin»  ,  socttt4  de 
statistique  de  Marseille ,  tfaiii- 
tieiens^  taUs  des  maOêrt 
mues  diams  les  einq  premiers 
lûmes  du  répertoire  des  tn 
de  la  société  de  statisêique  de 
Marseille,  table  particulière  dit 
dutque  tofSêe  de  ce  répertoire , 
TAunjBii,  Thomas,  Toclouxan, 
Nicolas,  viamctles  fobtient  une 
médaille  alionnéur  en  rer- 

meii;  Y.  474.  477. 

Roux  Xa? .  roy.  machinée ,  imn»'- 
res^  port ,  stalistique ,  (est  reçu 
membre  actif)  II.  585. 

Royaume  uni  voy.  AnMerrei 
Britanniques^  Gremde^Bretagne, 
Irlande  ^division  de  ia  popula- 
tion dans  le;  III.  52^.  rimmen- 
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tH  avantages  du  commercé 
dân^  le)  III.  537.  (priQcipales 
causes  des  crimes  dans  le) 
III.  540.  (revenu  <,  dépenses , 
dettes  et  forces  militafrc^s  du] 
1)1. 5a8.  (son  commerce  com- 
paré à  celui  des  principales 
puissances  maritimes;  III.  536. 
(tableau  statistique  compara- 
tif de  ce  royaume  avec  la 
France  ;  tableau  qui  résume 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l*éten- 
doe  et  à  la  division  agricoTe , 
à  (a  population,  à  Tagricul- 
turc,  au  produit  des  mines, 
au'commercc,  à  la  navigation, 
aux  flnances,  à  la  marine  lùi- 
;iîtalre  et  à  rairmée  de  terre,  à 
la  sj^atistiqùe  Judiciaire  ;ennn 
â  rinstrocUOQ  publique  tu) 
m.6«. 


Ruches  Tô'y.  ioiàeiUes,  à^iqiie,  Gà^ 
sis ,  Ceyresls ,  hytnête  ,  paéSé- 
Uqué. 

kusfie  y oy. Moscou.  SiVttersboiffg 
(chemins  de  fer  en)  t II.  «4. 
(commerce  en)  ÏV.  417.  (ëtat 
de  l'industrie  manufacturière 
TBu)  ÏV,  416,  (exportations, 
importations,  navires  etnayi- 
galion  en)  IV.  418.  419.  0Â- 
portance  de  ison  coèaittiirce 
avec  Marseille}  111.  m.  (ins. 
tructlôn  en)  ri.  «7à.  50D.  m. 
$42.  V.  866.  (longévité  ënl  1. 
169.  li.  885.  (mifrine  en)  il.  m. 
(naissances  et  décès  ;en)  U. 
385.  opiacés  fortes  de  la)  IV. 
12.'4.  (popi^latiqn  en)  V.  id(K 
(postes  en)  l.à$7.  Hl.  885. 


Saitd  Ândiol  (coasommations  ei 
.  produits  de)  III.l71.(contrlbu* 
tiens  directes  et  indirectes  de; 
II.  164.  (description  de)  II.  56. 
(étendue  et  division  des  terres 
par  nature  de  culture  et  revenu 
imposablojl.  151.  (population 
de)  II.  161.  frapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  .1.  il. 
(recettc's  et  dépenses,  de/ II. 
175.  Isoi  forestier  dé)  III.  855. 

Saint  AnUmin  (rapport  de  sa  Sur* 
fiicc  à  Sa  population;  I.  i9. 
(SOI  forestier  de)  III.  845. 

St. '^Cannât  (nombre  des  men- 
dlvàts  à)  I.  51.  (rapport  de  sa 
furnce  à  sa  popoiation)  1. 17. 
(soi  forestier  Ile)  III„  847. 


^St.^Ckamoè  (nombtre.d^men^ 
diants  A)I.  (i.  rportde)  I:V. 
68.  orapport  de  sa  surface,  à  sa 
population)  1. 17»  (sol  forestier 
de;  m.  847. 

St.'Estève  de  Jtinson  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  f . 
18.  (sol  fofrestier  de)  III.  849* 

S.-ÉtiéHne  Voy .  Atééresieua^  ^  fj^f^n 
(populition  de)  IV.  504. 

Saint-Fbeeéol  voy.  Commerce , 
MarseilU,  mentUefitéf  popuio- 
tion^rupports, 

St.-Germain  (chemin  de  fer  de 
Paris  i)  tu.  «97. 
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^.--Jet^ndeGarifuiir  (inscription, 
médailles,  etc,,  trouvées  à) 
III.  444.  cun  mot  sur)  ill.  4a. 

St.-Marc  (rapport  de  sa  surface 
a  sa  population)  1. 19.  (.soi  fo- 
restier de)  m,  351. 

^.-Mittre  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  50.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17,  (sol  fo- 
restier de)  m.  851. 

St.  -Paul  (rapport  de  sa  surface 
A  sa  population;  1. 19.  (sol  fo- 
restier de)  III.  352. 

St,-Vélershourg  (population  de) 
m.  376  ^rapport  de  sa  popu- 
lation à  ses  fous  lY.  356. 

St.-Vierre  de  Mezoargues  voy. 
Meioargws, 

5f.-Pu0n/tn  (population  de]  lY. 
504. 

St.-Remy  nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  I.  21. 
(sol  forestier  de)  III.  358. 

St.-Javournin  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 15. 
(soi  forestier  de)  III.  844. 

St,-Vaast\oy,  Denain. 

St.-Vi€toret  r rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  1. 17. 
(sol  forestier  de)  III.  854. 

Ste.  Baume  (un mot  sur  un  aper- 
çu concernant  la;  lY.  560. 

Stes,  Maries  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 32.  ^soi  fo- 
restiers des)  m  358.   (un  seul 
mendiant  est  aux)  I.  49. 

Saisons  (commencement  des}  I. 
125. 

Salades  (leurs  espèces  à  Orgôn). 

11.124. 

Salaires  Yoy.  MarseUie ,  rapports. 


SaUes  à^asile  (dans  Us  départe' 
ment  de  la  Cliarente)  III.  sif . 
(école  normale,  à  Marseille, 
de  directrices  des)  V.  3S7. 
(rapport  sur  celles  de  Mar- 
seille] I.  473.  ,un  mot  sur  les) 

V.    324. 

Salon  (commerce  des  garan- 
ces à)  I.  105.  (commerce  des 
laines  à^I.  100.  (établissements 
de  divers  genres  d'industrie  à; 
i .  93.  (état  des  amandes  qui  ali- 
mentent le  commerce  de)I.ie8. 
(état  du  commerce  à)  I.  SI. 
(fabrication  de  la  soie  à)  1.97. 
fabrication  d'huiles  â)  I.  S5. 
(Importance  du  commerce  des 
chardons  à  )  I.  104.  (  indas- 
trie  à  )  I.  93.  (n'a  qu'un 
mendiant)  I.  49.  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  I. 
17.  (sol  forestier  de)  III.  35J. 
(statistique  des  bestiaux  qoi 
entrent  dans  le  commerceoe) 
1. 100. 

Sanguinbtti  voy.  FaUUtês. 

Santi  (mention  honorable  ac- 
cordée à  ropticien  M.)  lY. 
528.557.560.  C. 

Sardaigne  (placef  fortes  de  la) 
lY.  126.  (postes  en)  1. 979. 

SlUTTsa  J  F.  voy.  UenàieUé. 

Sadvâ  salut  Cyr.  L.  (est  recti 
membre  correspondant)  V. 

453. 

Savenay  (céréales  produites  par 
l'arrondissement  de)  1.  249. 
(Impots  à)  1.  249.  (manafae- 
tures  à)  I.  250.  (nombre  et 
produit  des  marais  salans  de) 
1.  230.  (population de)  1.249. 
(statistique  administrative  sur 
l'arrondissement  de)  1. 247. 

Sawin  (enronragements  mérités 
par  la  fabrication  de  celol  de 
palme)  1. 167. 

Savonneries  voy.  Industrie  (ieors 
résidus  considérés  comme 
engrais)  lY.  556. 
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Saxe  (Chemins  de  fer  en)  IH  406. 
(places  fortes  de  la)  IV.  127. 

SchM>us(ih  Yoy.  Barhorttn. 

SiBÀSTiÀNi,  Ticomte  Tfburce 
/est  reçu  membre  honoraire) 
1.574. 

SecKwkSse  (notice  sur  ceîîe  de 
1839,  à  Marseille)  lY.  440.  515. 

Secours  (à  la  Ciotat)  Y.  254.255. 
(maisons,  à  Londres,  de)  11. 

278. 

Sbgub  (de)  DU  PcTRON  (est  reçu 
membre  correspondant}  lil. 
182. 

501*10  (proportion  des  naissances 
lliégi Urnes  sur  la  totalité  des 
naissances  dans  le  départe- 
ment de  la)  iV.  885. 

StU  (l'un  des  produits  à  Malte) 

V.  372. 

SéSby  (chemin  de  fer  de  Leeds  à) 
111.399. 

Semaines  (rapport  sur  celles  du 
printemps  de  1837 ,  à  Mar- 
seille) 1.  422.  565.  (rapport  sur 
celles  d'automne ,  pour  1837, 
à  Marseille)  il.  199.  (rapport 
sur  celles  du  printemps,  en 
1838  et  1839,  à  Marseille, et 
sur  les  produits  agricoles)  il. 
309.  III.  475.  (rapport sur  celles 
du  printemps,  en  1841,  à  Mar- 
seille) Y.  340. 

Semences  voy.  SémaiUes. 

Sbvickib  Antoine  (décès  de)  I. 
669.  (éloge  historique  de)  11. 

iSi53. 

Semoir-Hugues  (avantages  qu'il 
présentée  l'agriculture)  1.271. 

Senas  (contributions  directes  et 
Indirectes  de)  11.164.  (descrip- 
tion de)  II.  51 .  (étendue  et  di- 
vision des  terres  par  nature 
de  culture  et  revenu  imposa- 
ble de  Ja   commune  de)  11. 


149.  (nombre  des  mendiants  i) 

I.  50.  (rapport  de  sa  surface 
A  sa  population)  i.  2!.  frecet- 
tes  et  dépenses  à;  11. 175.  (sol 
forestier  de)  111.  359.  (tableau 
de  la  population  ,  de  sa  divi- 
sion et  de  ses  mouvements  à) 

II.  160. (tableau  des  produits  et 
des  consommations  à)  11.  168. 

Septêmes  (rapport  de  sa  surface 
a  sa  population)  U  18.  (sol 
forestier  de)  111.  353. 

SéricicoîeyoY.  eocons,  département 
des  Bouches-dU'Rhône,  industrie, 
Magnanerie  ,  Marseille  ,  soie  , 
vers  d  soie. 

Seœes  (leur  rapport  en  Suéde) 
H.  383.  ' 

Seierista  ou  Sexarista  voy.  C«v- 
reste  (etymologle  de;  Y.  97. 

Siam  (postes  dans  le  royaume 
de)  1.372. 

SiCABD  (le  capitaine)  voy.  Mit- 
rope ,  places  fortes, 

Sicile  (places  fortes  en)  lY.  117. 

Si6N0BBT(0btient  une  médaille 
d'honneur  en  argent  lY.  52». 
555.  560.  B. 

Sitntane  (rapport  de  s»  surface  à 
sa  population)  1.  18. 

Société  de  statistiqxte  de  MarseUU 
(ce  que ,  pour  se  rendre  très 
utile,  doivent  faire  les  socié- 
tés de  statistique  et  notam- 
ment la)  IV.  211.  (compte-cen- 
dus  des  travaux  de  la)  11.  544, 
lY.  533.  (extrait  des  séances 
delà)  I.  138.  279.  419.  564.11. 
185.  299.  423.  533.  III.  159.  277. 
423.  556.  lY.  180.  291.  431.  613. 

Y.  433.  (fonctionnaires  de  la) 

I.  576.  II.  568.  m.  568.  lY.  563. 

Y.  485.  (importance  de  ses 
services;  1.  s  flugée  vers  la 
fln  de  ce  siècle;  II.  561.  (nom^ 
bre  des  médailles  d'honneur 
décernées  par  la)  lY.  551. 
(nouveau  projet  de  recherches 


tUtisUtiucs  piioposù  à  ta)  IV. 
339.  (opinion  de  pluslriirs 
lavaoUsur  la)  III.  es8.  (pinn 
du  répertoire  des  travaux  Je 
la)  1.  &  (quelques  muls  sifr 
d£s  discour»  conecrnaiit  lu] 
I.  IStlI.  1S3.  SU.  lil.l&V.  i^S. 
V.  tlt.  tas.  (rapporleldiscLit- 
slon  sur  un  nouvcan  (irojol()e 
recHerclica  slaliîtiqiies,  jiri»- 
,  pose  à  lai  iv.  US-  415.  (ré  ' 
b^rrcdestravauxdela)!  *.  s 
ces  publia ucsde la)  M.'àii  . 
l  Bai.  l.<u>!(  tr.i\.iiii  rpi.-'iiu  à 
U  mendicité)  I.  S4.  (lableai 
des  membres  de  lu  t.  b7G.  il. 
^^.  111.  SSi.  IT.  SS5.    V.48Q. 

SoeiiUi  MumlM  (an  root  îur 
un  d^cours  leLalif  à  l'union 
de»)  V,  *W. 

fcnVyoj.  induitfii  {TaJirlcaUon , 
à  salon  1  de  la  I.  97.  (DlaUires, 
à  Orgon  .  de)  II.  1».  (qualilé, 
Jila  CloijU.del^  V.  301. 

Soitritt  (produits,  coniomma- 


-  ForattlfT  Toy,  fariu. 


Souâ«i  roj.induslrtt  (fabrication 
de  celles  factices)  II.  ata.  (Im- 

Eortallon ,  en  Vraucc ,  du  ni- 
ate  dc)lll.  BtS. 

Soufre  Toy.  induilri^  [ralïlnerics, 
i  Uarsclllc  ,  de)  11.  uo.  rap- 
port sur  un  mémoire  au 
sujet  de  l'origine  du)  IV.  (H 


Sounu  (euUcsUon  d'une  plan- 
che relatiTe  i  la  coupe  de  la 
cairlérG  del)  IV.  IID. 


Sourdi  mueU  (recbercfaes  statis- 
tiques Sur  les)  I.  S91.  isnccés 
obtenus,  i  Marseille,  dans 
l'éducation  des  JV  3S>. 


Stihcoticb  Toy.  kuitt ,  prtuair. 

Stalisticiau  (céconipenses  accor- 
dées à  de»  U.  U3.  IV.  &M.  T. 

iTi.  *77. 

Slitùfiqiu  TOT.  Doubi  (adminis- 
trative sur  l'arrondi  s  se  ment 
deSavenapl.wv.  (agricole  de 
la  France]  IV.  131.  (aHégori- 
que  et  historique  sur  les  aats 


sa. 


m.  (appliquées  l'élude 
la  pleuro pneumonie)  1.  '■ 
l'avantages  de  la!  l.  a.  II.  t8S. 
Ccoraraerciale  de  la  Franc*)  lU. 
US.  (comparallTe  du  royaume 
de  Belgique  et  delà  France'  lU. 
1^5.  icomparatlTc  du  roraa'W 
uni  et  de  la  France;  Ul-  st(. 
(de  calculeuij  1.  an.  (de 
iourds-mueU)  I.  891.  (de  sui- 
cides) 1.  !«9.  fde  la  Corseï  I. 
151.  IV.  ISO.  (de  la  France  y. 
«48.  (de  la  Grande-Bretagne) 
m.  5Ï3.  SM.  ^de  llndustrledD 
fenV.  tdï.desaccoucbemenls 
talts  à ParlsJ  I.  399.  (des chan- 
vres en  France)  11  5U.(dcséU- 
blissements  du  commerce  de 
Marseille)  11.  !30.  des  crimi- 
nels i  Londres  et  à  Paris]  II. 
17».  (des  Industries  et  des  In- 
dustriels è  la  CiuUl)  V.  ««. 
(lies  vignobles  de  Francej  I. 
Ut.  (discours  sur  la)  11-  SU. 
[du  canton  d'Orgon)  11.  S.  lUu 

terrain  qi"     '-  

France)  1. 
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France,  entreprise  sans  suc- 
cès, enf8i0)iy.358.  (générale 
du  royaume  de  Suéde;  11.875. 
'rapport  surceJle  médicale  de 
'Italie)  111.  878.  (sur  des  opé- 
rations de  taille)  il.  A06.  (sor 
le  canton  de  la  Clotat]  Y.  87. 
(sur  le  recrutement  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du- 
Rhône;  il.  A5S.  III.  184.  148. 
(sur  les  maladies  particulières 
aux  femmes)  11.  408.  ^sur  Tin- 
dustrie  séricicole  de  la  com- 
mune de  Marseille)  11  474.  (sur 
rindustrle  série icoie  du  dé- 
partement des  Boucbes-du- 
Rhône;  11.  458. 

StoMon  Yoy.  Darlingtom, 

Stra^)ùvrg  voy.  BaU  (nombre 
des  CalUites  h  IV.  489. 

Stf^«Manc«<  (état  de  Téconjpmle 
politique ,  au  quatrième  siè- 
cle, au  sujet  du  travail  et 
de9>  111. 155. 

Sucre  Toy.  industrie  (fabriques , 
en  France ,  de  celui  de  bette- 
rave) 11.  387. c  Importations, 
exportations  ,consommations, 
en  Angleterre ,  du)  11.  S87. 
rtmporté,en  1889,  en  France) 
III.  848.  /"ralfflneries  de  sucre) 

11.140.348. 


9ftéde  (agricultures  en)  U.  886. 
(aliénés  en)  II.  899.  (atmée  en; 
11.  896.  (budget  en]  11.  895. 
(céréales  ansemencées  en)  11. 
887.  r  climat  de  la)  11.  &78. 
(crimes  et  délits  et  faillites 
en)  11.   897.  (dissolutions  de 

?  Mariage  en;  11. 9i.98(état  de  l'a- 
riculture  en)  II.  885.  (état  de 
son  commerce  direct  avec  Mar- 
seille} 11.  898.  (étendue  des  fo-^, 
rets  en)  II.  894.  (fabriques,  leur 
nombre,  leurs  produits  en)  II. 
891.  (importations,  exporta- 
tions et  prix  moyen  du  blé 
en)  11.  387.  (Impôts  en)  II.  894. 


(Instruction  publique  en;  il. 
899.  (longévité  en)  II.  884 .  (luxe 
en)  II.  898.  (marine  en)  il.  380. 
891.  (mines  et  leurs  produits 
en)  H.  887.  (moyenne  annuelle 
des  décès  en;  II.  884.  (nature 
et  valeur  des  exportalHNis ,  et 
marchandises  Imfportées  en; 
II.  893.  (navires  en)  11.  893. 
(nombre  des  bestiaux  et  au- 
tres animaux  domestiques  en) 
II.  888.  (nombre  des  négociants 
en)  il.  895.  (origine  des  habi- 
tants de  la)  11.  88t.  (ouvrages 
imprimés  en)  11.  400.  (ouvriers 
en)  II.  891.  (places  fortes  en; 
IV.  137.  (plantes  en)  U.  388. 
(population  de  la)  II.  881. 
(postes  en)  I.  868.  (rapport  des 
sexes  et  terme  moyen  acs  nais- 
sances, des  mariages ,  et|pro- 
portion  des  enfants  Illégitimes 
aux  lègitime&en)  il.  888.  (reye- 
OU  net  des  douanes  en)  11. 
894.  (statistique  générale  du 
royaume  de]  11.  875.  (suicides 
en)  H.  893.  (superflcie  de  la) 

11.877. 

Suédois  (caractère  du)  U  896. 

Sfêés  (sol  forestier  de)  111.  850. 

Suicides  (à  Marsellle>  IV.  869. 
870.  871.  878.  879.  (en  Suède) 
11.  808.  (ne  sont  pas  rares  à 
Cassis  et  à  la  Clotat)  V.  346. 
(statistique  de)  1. 369.  (tableau 
de  ceux  constatés  à  Paris)  IV. 

503. 

Svifse  (caisses  d'épargne  en)  111. 
555.  (postes  en)  I.  870.   . 

%iA(<Uag€  (est  un  moven  préser-* 
vatif  de  la  carie  du  flroment) 

I.  408. 

Superstitions  (chex  les  habitants 
de  la  Clotat)  V.  370. 

Swanington'CfiYktmXïk  de  fer  dC) 
Leicester  *)  Ul.  499. 
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TabcLCM  (  consommés ,  dans  lo 
premier  arrondissement  du 
département  des  Bouches-du- 
Rhône)  I.  78.  (emportes  aux 
États-Unis)  V.  390.  (manufac- 
ture, à  tfarselile,  des)  I.  71. 
li.  249. 

Table  (des  matières  contenues 
dans  les  cinq  premiers  volu- 
mes du  répertoire  des  tra- 
vaux de  la  société  de  statisti- 
que de  Marseille)   Y.  529. 

Tables  /"parti cul i ères  des  cinq 
volumes  du  répertoire  des 
travaux  de  la  société  de  sta- 
tistique de  Marseille)  I.  601. 

II.  593.  III.  596.  IV.  533.   V. 

TablMet-statistiquBS  I.  123.  247. 
836.  554.  II   177.  263.  375.  564. 

III.  155.  231.  877.  507.  IV.  75. 
215.  414.  485.  V.  348. 

TaiBU  (relation  statistique  d'opé- 
rations de)  tt,  406. 

Tânchou  voy.  femmes. 

Tannerie  (fabriques  de)  II.  241. 
245. 

Tarascon  r  nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (projet  d'un 
canal  de  Bouc  a)  III.  493. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 

{copulation)  I.  21.  (sol  fores- 
1er  de)  III.  859. 


Tàedibu  P.-H.-A.  (éloge  histo- 
rique de/  II.  551. 

Tartarie  (postes  en)  f .  372. 

Tauroentum  (Considérations  sur) 
V.  68. 

Tempérance  (sociétés  aox  États- 
Unis,  de)  I  405. 

Temps  (pronostics  généraux  dn] 

I.  125. 

Termonde  voy.  Gond  rchemin  de 
fer  de  Malincsà;  III.  412. 

Terrains  voy.  département  dês 
Bouchês-dU'Rhône  ^  La  CioUU^ 
Luynes ,  Marseille  ^comment 
les  Maltais  ont  su  s*en  pro- 
curer un  artiQcIeh  V.  369 . 

^  à  gypse  d*Âix  (étude  du)  Ul. 
80. 

-  à  lignite  /localités  où  on  le 
trouve;  11 1.  59. 

-  (d'eau  douce  supérlenr)  III. 
124. 

»  de  craie 'localités  qu'il  occupe 
et  ses  caractères)  111. 46. 

-  Jurassique  (caractères  du)  III. 
29. 

ferres  voy.  Càbannes ,  Hygaliê- 
res,  MoUegés,    Saint    AndiU, 
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Sentu ,  Verquiires  (accroisse- 
*  ment  de  la  cnalear  dans  rin- 
térieur  de  la)  1.  266.  (coup 
d'œil  statistique  sur  les  postes 
chez  tous  les  peuples  de  la) 
1.  366.  (dans  le  royaume  Bri- 
tannique) 111.  526  (division  y 
à  Orgon,  des)  11.  loi.  (lon- 
gueurs des  nuits  des  princi- 
paux lieux  de  la)  lY.  285. 
(mortalité  des  peuples  de  la) 
].    130.  crechercbei   sur    la 

frandeur  et  la  forme  de  la) 
V,l508. 

TerritoirB  (de  la  France)  IV.  273. 
(de  Tempire  Britannique^  111. 
527.  (Induction  tirée  du  nom- 
bre des'ctiarrues  potir  établir 
l'étendue  de  celui  de  la  France) 


Tirol  (places  fortes  du)  IV.  114. 

ToccHY  E.B.voy.  engrais ,  Mdr- 
seiUe ,  Monnaies,  Roq%teforir{esi 
reçu  membre  actif)  II.  805. 

Toiles  (produits,  en  Angleterre 
et  en  Belgique,  de  celles  de 

lin)  II.  284.  III.  237. 

Tôlerie  (Consommation  et  pro* 
duits  de)  V.  415 

Tolwitx  (chemin  de  fer  de  Dur* 
remberg  à)  III.  403. 

Tonneleries  /TabriqueSr  à  Har-* 
sellle,  de;  11.241.  243. 


Tonnerre  voy.  météorologie  ,  ora- 
IV.  257.  (procédé  d'ÀRTHOB  I  ^es  (effets,  pendant  une  orage, 
YomiG  ipour  apbréeier  l'éten-  du)  1. 146. 
due  de  celui  de  la  France) 


IV.  255. 

Teste  (chemin  de  fer  de  Bordeaux 
à  la)  111.1398. 

Thann  (chemin  de  fer  de  Mu- 
lhouse à)  III.  898. 

» 

Thé  (consommation  à  Naples,  en 
Angleterre ,  en  Autriche ,  en 
Bannemark ,  en  France  ,  en 
Hollande,  en  Bussie  ,  en 
Sicile,  dans  les  États  Bomains, 
les  États  Sardes,  de)  IIJ[287. 

Théâtre  (la  cité  Talette  a  un  seul) 
.  V.  868. 

Thevenau  Toy  éducation^  pro- 
positions. 

Tholonet  (brèches  du)  III.  91. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  1. 17.  (sol  fores- 
Uer  du)  III.  354. 

Thomas  J.  A.  M.  (sa  mort)  fil. 
429.  (éloge  historique  de)  IV. 

544., 

Tiriemoni  voy.  Waremme  (che- 
min de  fer  de  Louvain  à)  III. 

'  412. 

« 

Tireries  (consommation  et  pro- 
.  duits.  de>  V.4I4. 


Topographie  ''articles  de)  I.  289. 

433.    II.  8.   201  438.  III.  169. 
IV.  556.  V.  41.  850. 

Toscane  (postes  en)  I.  870. 

TonLODZAN  Nicolas  [sa  mort)  IV. 
801.  (éloge  historique  de]  IV. 
546. 

TouLOOZAN  P.  A.  (est  reçumem* 
bre  actif)  V.  446. 

Travail  (état  au  quatrième  siècle 
de  l'économie  politique  au 
sujet  du)  III.  155. 

Transit  fbommerce ,  en  France , 
de;ll.4i4.  IV.  218. 

TréfUeries  (leurs  consommations 
et  produits)  V.  415. 

Trets  Jnombre  des  mendiants  à) 
1.50.  (rapport  de  sa  surface  a 
sa  population^  I.  18.  Csol  fo- 
restier de)  III.  354. 

TrévoUini  (nouvelle  espèce  de 
vers  à  soit,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de)  IV.  129. 


Troubadours  (fournis  par  Mar. 
seille  dans  le  troisième  siècle; 

IV.  165. 
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iWrtfi  (rapport  de  sa  population  ■  Tt^pUe  (posUs  en)  I. 
à  ses  fous)  IV.  8S6.  I     886. 


868.  m. 


V 


Vniwrzitis  (de  Cambridge ,  de 
Londres,  d'Oxford)  II.ft78. 
(en  Russie)  II.  500.  509. 

Vtagt*  (à  la  CioUt)  T.  261  et 


saiTantes,    dans   le  canton 
d'Orgon)  n.  65. 

UHfMff  Toy.  faMfnn ,  IndMrM 
idiDS  le  département  de  la 
Charente;  III.  M8. 


T 


Vatueatio;  (en  Angleterre  et  en 
France)  III.  588.  létimologie 
du  vallon  qui  a  le.  nom  de) 
V.  48.  (historique  et  descrip- 
tion de  celui,  qui  a  reçu  le 
nom  de  F riedland)  III.  894. 
(leur  nombre ,  à  la  Ciotat ,  an 
dix*8eptlème  sléele)  Y.  sai 

VoleUz  fcilé  de  Halte ,  par  qui 
fondée)  Y.  8.58..  (Instruction 
publique  à  la  cité)  Y.  866. 
(n'a  qu'un  théâtre)  Y.  868. 
(population  et  description  de 
la  cité)  Y.  854. 

Yaixet  p'AiTÇis  I.  F..  reatTeea 
membre  correspondant;  Y. 

453. 


Vidum  (étimologle  d*nn^  T.  U. 
(statistique  de  celui  de  Yan- 
eluse)  I.  874. 

Yalz  J.  E.  B.  Toy.  MamSOé ,  mf* 
îéoriÀogi^t  o&<«rMtftofis,  oragtt^ 
fortty  pli»iès,McA«r«M»  (est  rêça 
membre  actif)  II.  585. 

Vanmr  (établissements  de  la 
Ciotat ,  à)ÎY.  M9.  555.  Y.  M7. 

^ombre,  aux  États  Unis  et  en 
France,  des  navires  à)  I.  186. 
(nombre,  aux  États  Unis ,  des 
machines  ft)  lY.  %88.  (nombre 
en  Angleterre,  des  bateaux 
à>  1. 187.  (nombre,  en  Suéde, 
des  navires  à)  II.  SM.  (rapport 
SOT  une  fUirteatlon ,  à  itar- 
seille,  de  machines  *)  H.  487. 
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VarioU  (dé«és  causés  dans  la 
¥UJe  de  Paris  par  la}  IV.  503. 

Varsovie  'population  de)  ill. 
408. 

V^u$lu$e  (ftUllstlque  du  vallon 
et  de  la  fontaine  de)  I.  874. 

Vauvenargmi  (rapport  de  sa 
s'url^ce  à  sa  population)  1. 19. 
(sol  forestier  Oe)  111.  855. 

YtUmoi  /'nombre  des  mendiants 
à)  1. 50.  frapper t  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 17.  (aol  fo- 
restier de)  IIL  IIU. 

VendMta  (ea  Corse)  I.S60. 

■ 

YtnêUês  (galerie  romaine  sous 
Ja  montagne  de)  II.  189. 197. 
IV.  18S. 

Venise  (chemin  de  fer  entre  Mi- 
Janet}ill.409  (population  de) 
IH.  410. 

Venlabren  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  m.  854. 

FermtceUes  (fabriques  de;  11.241. 
S49. 

Verne  (analyse  des  eaux  du)  Y. 
814. 

Fem«(7t«Mi  rapport  de  sa  surface 
A  sa  population)  I.  2S.  ^sol  fo- 
restier de)  III.  859.  (un  seul 
mendiant  est  é)  1.  49. 

Vérone  (population  de)  111.  410. 

Verquieres  (contributions  direc- 
tes et  indirectes  de)  il.  164. 
(description  de)  11.  59.  (éten- 
due et  Division  des  terres  par 
nature  de  culture  et  revenu 
Imppsable  de  la  commune  de) 
II.  154.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population}  I.  82.  (recet- 
tes et  dépenses  de)  il.  175  (sol 
forestier  de)  III.  859.  (Ubleau 
delà  population,  de  sa  divi- 
sion et  de  ses  mouvements  à) 
11.159.  /tableau  des  produits 
et  consommations  de)  II.  178. 


Verr»  (fabriques  »  à  Marseille  ^ 
d<* ,11.241. 2U.  (sa  fabrltalion, 
par  qui  introduite  «en  Proven- 
ce) 11.244. 

Verrerie  (produit,  en  Angle* 
terre,  de  la)  11.  286. 

Vers  à  soie  (application  de  la 
méthode  saïubrc  à  l'éducation 
des)  ill.  864.  (éducattonr  etc., 
Â  Orgon ,  des)  II.  181.  (éduca- 
tion ,  dans  la  magnanerie  de 
M.  1.  BONFNiT,  des)  III.  866.  (In- 
troduction de  ipur  éducation 
en  Belgique)  111.236.  (nouvelle 
espèce  de  IV.  129.  (proposi- 
tion qu'  «m  membre  de  ni  so- 
ciété de  statistique  de  Mar- 
seillovisite.cliaque  année  les 
magnaneries-  du  départernent 
dos  Bouclics-du-Rhône,  alors 
que  va  commencer  ràcluca* 
tion  des;  ill.  871.  480.  (résul- 
tats obtenus,  dans  la  magna- 
nerie deM.J.  BONiiBT,  de  i'é- 
ducatlon  des)  III.  869.  (utilité 
du  fumier  produit  par  la  li- 
tière des)  11. 184. 

Versailles  (thetnïn  de  fer  de  Pa- 
ris à)  III.  897.  898.  (popula- 
tion de)  IV.  505. 

Viande  ''quantité  et  valeur  de 
celle  consommée  en  France) 
IV.  288. 

Vicence  (population  de]  III.  410. 

Victorieuse  (cité  de  Malte;  ce 
quVIle  fut  jadis;  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui  et  nombre  de 
ses  habitants]  V.  854. 

Vie  voy.  longévité  (sa  durée  en 
France]  III.  166. 

Kiet7{«(cité  de  Malle;  sa  popu- 
lation, etc.)  V.  854. 

Vieillesse  (maladies  de  la;  II  .295. 

Vienne  {est  reçu  membre  cor- 
respondant) V.  450. 

Vienne  [en  Autriche^  M}\.  Bo- 
chnia ,  Itaab  (population  drl 
lit.  408. 


—  58Ç  — 


fiçM  (culture  s  dan^  le  dcpar- 
.  iefAient'drs  Doucbes-dii>Elt6- 
ne.  de  la)  IV,  46ft.  515..  (éa 
ijone]  IV.  2i6  (eapèces^,  à 
Orgon,  de)  II.  lit.  (frais 
d*cxploltal|on  d*un  hectare 
de  terre  et  prodiiiU.  d'après 
Tanefen.  aysténi;e,  et  diaprés 
un  nouveau  système  de  cul- 
ture de  fil)  IV.  475.  4T7.  (mé-' 
motre  sur  la  culture  et  la 
taille  de  la)  I.  158  (ravages 
d'une  chenille  présentant  les 
caractères  de  la  pyrale  de  la) 
II.  4t7.  (Staliftlique  du  torraln 
qu'elle  occupe  en  France)  I. 
414. 

Yigntf^lês  (extrait  d*ttn  riipport 
sur  les  travaux  exécutés  dans 
un)  V.  »4a.  4B9  476.  (Statisti- 
que de  ceux  de  France)  I..  411 . 

ViftviKB  Yoy.  viffw. 

VilMêma  (cité  de  Tlle  de  Malte  ; 
sa  population)  V.  154. 

Yi^iXEMEUTB  ide)  H.  B.  voy* 
combusiibUs,  engi^aii,  indtutrù, 
ouvrurs ,  rapports  ,  RpqiAeforl^ 
soufra  y  vapêur  ^  TtiMOfS. 


ViLLEaMÊ  VOy.  CORÇf^K^IU, 

'$anûés\ 


ViUers~cotter9ts  voy. 
p#rcft6«.         *       ^ 


î  v^  1 


YiNOTEiNiBE  (autçpr  d^u^oar, 
yn^  *«r  lés  prison^  ;y;  141. 

Vins  (de  la  CioUt)  Y.  tM.  (di- 
verses '  <|ua11tës  de)  i:'411. 
(histoire  ûë  celui  muscat;  Y. 
14a.  (moyenne  de  t^m  de 
Cassis  ,  de  Oyreste ,  de  la 
Cloïat  et  de  Uo^uefoH)  Y^!M7. 

YiNTEAs  A>-A.  {est  reçu  mem- 
bre acur>  lit.  t7b^. 

Tit9f$9s  eompartOnm  (eonsl— 
dérations  à    cet  ésard  )  III.. 

4«q.  "  *->./, 

VHrolUs  (rapport  de  sa  suKaee 
à  sa  population)  I-  ls..(sol  fo- 
restier de)  111.854. 

Vivre  (manière ,  à  Orgon ,  de) 
II..  69.  ' 

•  r 

VolaUtes  (h  Orgon  II.  137. 


YValrer  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) Y.  435. 

Waremme  voy.  Ans  ^chemin  de 
fer  de  ïirlomont  à;  III.  fi2. 

^"ire  rchomin  de  fer  dePrcslon 
à)  III  399. 

^Vitby  vvy.  Viihering. 


Withstçhle  Ccbeipln  de  fer  de, 
CàQtert)ury  à)  1  L  899, 

yifurUfïibêrg  ccbemlnsde  fer  dai)a 
le  royaume  de)  III.  414,  Opa^ 
truction  dàiis  le  pays  de  IL; 
S73.  (places  rort<»dan$  le/lV^ 


— ,-5j>l^~ 


^ 


Hfi 


Zinc  (Importation ,  en  France , 
de)  III.  648. 


Zoologie  (toat  ce  qui  s'y  cattaelie 
à  Orgon)  II.  85. 


i  I   mFu  a 


OMISSIONS 


Qui   ont   eu  lieu  par  erreur  typographique ,  ou  par 
inadverience,  à  la  taNe  générale  ci-dêHUê. 


Acajou  (quantité  Importée ,  en 
France,  des  bolsd')  111.  548. 

mifliothèquê*  (en  Eussie)  11.  808. 

Boeufs  rnombre  en  Angleterre. 
.   en  France ,  en  Suéde ,  des) 

11.888. 

Chèvret  (quantité,  enÀngleterre, 
en  France  i  en  Suéde  >  de)  H. 

388. 


Géologie  (rapport  sur  on  ouTram 
à  la  portée  des  gens  du  monde 
sur  la)  y.  446. 

Lautabd  J.-B>*  Toy.  aliénés^  foUêy 
fout,  ho$picê9f  liprêux ,  ilar" 
«••U*,  population  j   tvicidas, 

Martàandius  (qui  offrent  le  plus 
de  ressources  pour  le  trésor  J 
III.  54tK 
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IfottîofM  (nombre  en  Angleterre, 
en  France ,  en  Suéde  ,  des) 

11.  888. 


portée  et  exportée  à  Cnba)  I. 
186. 

Rochers  (que  présente  la  super- 


Raehêrs  (que  présente  la  su 
Mum  (quantité  qui  en  a  été  im-       ficle  de  la  Corse)  lY.  tii. 


FIN 
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